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Le développement industriel lié au
prodigieux essor des diverses tech-
niques n'a pas été sans provoquer
un asservissement progressif consi-
dérable des forces motrices mises à
disposition de l'humanité, mais il a
eu pour conséquence une remarqua-
ble impulsion apportée au progrès.

En contre-partie, la classe ouvriè-
re est appelée à se méfier des falla-
cieux avantages que lui apporte le
progrès scientifique; il s'agit là d'un
dangereux problème qui demeure
incomplètement exposé au grand
public dans le but de laiEser dans
l'ombre les douloureuses situations
qu'il apporte à l'ensemble des tra-
vailleurs.

La substitution du labeur humain
par le travail de plus en plus méca-
nisé n'est certes pas une nouveauté;
mais la loi du profit qui demeure
l'apanage d'une minorité d'indivi-
dus insatiables a toujours animé
celle-ci qui poursuit, envers et con-
tre tout, les avantages sans cesse
accrus, d'un rendement maximum,
sans souci des nombreux mouve-
ments qu'elle entraîne dans la classe
ouvrière.

La maîtrise de l'énergie nucléaire,
exploitée surtout pour des besoins
militaires, ne tient pas compte de
l'épuisement des richesses naturel-
les, non renouvelables. Les grands
conflits guerriers que nous avons
subis ont apporté à la mécanisation
un précieux tribut et les progrès de
la cybernétique et l'électronique se
développent d'une manière décon-
certante. A l'aide d'ordinateurs, de
fichiers, de planificateurs les sec-
teurs de la vie économique se sont
trouvés perturbés d'une façon
etrange.

La suppression importante de
main-d'oeuvre qui en est la consé-
quence a apporté, par de funestes
dispositions qui sont loin de répon-
dre à nos aspirations toujours orien-
tées vers plus de bien-être et une
constante amélioration de notre ni-
veau de vie. On observe alors que
la lutte quotidienne pour réduire
l'effort humain ne correspond plus
aux mesures adoptées jusqu'ici pour
la défense et l'amélioration des sa-
laires en face du monstrueux déve-
loppement du plan moderne de l'au-
tomatisation.

Les excès de la civilisation méca-
nique exercent sur nous une oppres-
sion qui nous étreint et sont de na-
ture à nous faire envisager une pro-
fonde révision des structures; celle-
ci ne sera pas indépendante de la
lutte indispensable contre les funes-
tes effets de la pollution que nous
avons déjà analysée précédemment.

N'est-il pas indifférent d'observer
que l'augmentation du chômage que
l'on enregistre présentement est la
conséquence des progrès de l'auto-
matisation (on compte cinq millions
de chômeurs aux USA et plus d'un
million en France). Nous nous trou-
vons placés devant une situation qui
est loin d'être encourageante. En
outre contre les empiétements de
l'automatisation n'a-t-on pas dé-
nombré que 75.000 dockers améri-
cains en sont réduits à se croiser les
bras.

Notre souci de justice sociale doit
nous inciter à examiner ce grave
problème et nous faire envisager
une méfiance absolue au regard de
ces funestes progrès.

André MAILLE
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Vers la fin du mois d'octobre, par
une après-midi humide et grisâtre,
Moreau, artiste peintre de son état,
pacifiste et pacifique, montait, che-
veux au vent et cigarette aux lèvres,
la rude pente qui conduit sur la
place du cloître St. Aignan, dans la
bonne ville de Jeanne, comme on

Sur cette place se dresse la grande
Eglise qui porte le nom de l'evéque
qui, en l'an 451 défendit la ville con-
tre Attila.

Le temps a marqué son empreinte
en déposant sur le bâtiment des
moisissures qui l'enlaidissent et qui
a marqué les méfaits de l'érosion
sur teille ou telle autre pierre aux
motifs artistiques.

Fumeur impénitent, Moreau avait,
chemin faisant, allumé une nou-
velle cigarette.

Comme il le faisait de temps à au-
tre, il entra dans l'église pour y ad-
mirer une peinture ancienne, qu'il
aimait à regarder. Sans aucune
arrière pensée, abstrait par l'idée
qu'il pourrait contempler ce tableau
qui, depuis long-temps, avait tou-
jours attiré son attention, il avait
gardé sa cigarette aux lèvres. Sou-
dain, d'un ton rogue et violent il
fut intimé, par une personne qu'il
ne connaissait pas, de cesser de fu-
mer.

Poliment, s'avançant vers l'incon-
nu, l'artiste lui demanda de quel
droit se permettait-il de l'interpeler
de la sorte.

Alors, d'un geste brutal, cet in-
connu lui arracha la cigarette des
lèvres pour la jeter dans la poubelle
et, comme le peintre essayait de dis-
cuter avec lui sur les faits Qui se
déroulaient entre eux, l'agresseur
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Willy Brandt, délégué allemand au Congrès du Parti Socialiste Espagnol, profite du

voyage pour, rendre visite à ses amis Suarez et Juan Carlos.

L'Allemagne de l'Est, par l'intermédiaire d'une banque portugaise, tente d'acheter un

quotidien de Barcelone au Parti Communiste.
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entreprit de le bousculer et de le je-
ter violemment hors de l'église.

Fort de son droit de visiter l'église
et d'admirer le tableau en question,
notre peintre ne céda pas aux in-
jonctions ni aux violences de l'éner-
gumène, qui se mit en devoir d'ap-
peler la police, ce pour quoi il sortit
de l'église. Mais, sans en démordre,
le peintre l'invita même à composer
le numéro. Alors, cette personne
alla quérir l'aide d'un homme de
main, comme si l'attitude de l'ar-
tiste pouvait justifier une aide phy-
sique supplémentaire.

Revenus dans l'église, Moreau res-
ta stupéfait d'apprendre que ce mon-
sieur, si violent, n'était autre que le
curé de la paroisse.

En effet, quelques personnes du
sexe étaient là qui faisaient le mé-
nage. Une d'entre elles s'adressa au
monsieur en lui donnant de Mon-
sieur le Curé, et accusa le peintre
de voleur, affirmant sans équivo-
que, qu'il avait dérobé un escalier
du XVIIIe s., composé de trois éta-
ges! au carmel, (à présent disparu),
de la rue des Lignières...

Abasourdi par tant de mauvaise
foi, le Peintre quitta les lieux, l'a-
mertume au coeur, plein son esprit
de souvenirs historiques qui dénon-
cent la religion comme étant l'un
des éléments les plus corrosifs de la
pensée et du progrès humain.

Par la suite, pour continuer l'ceu-
vre de démolition des gens qui ne
leur sont pas acquis, ces braves fem-
mes à la morale soi-disant irrépro-
chable, ne se sont pas fait prier pour
déclarer, à des personnes dignes de
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foi, et qui peuvent en témoigner!,
que le peintre était ivre.

Le lendemain, en refléchissant
sur ce que la veille lui était arrivé,
l'artiste, incapable à priori de por-
ter sur qui que ce soit, aucune ma-
nifestation de violence, ne put, ce-
pendant, éviter de réflexions dont
la teneur peut se résumer ainsi

« Dans cet endroit, soi disant, re-
fuge de la tolérance, die la justice et
de la charité, il me semble pour le
moins curieux pensait-il , que
la calomnie, la délation et la bruta-
lité, fassent loi d'une manière aussi
éhontée. Ces basses insultes de vol
et d'ivresse sont toujours le fait
d'accusateurs à court d'arguments.

Ces procédés évoquent avec évi-
dence ceux de ces beaux messieurs
blonds et casqués qui levaient haut
la botte avant d'enflammer l'Euro-
pe. Les réminiscences aidant, la col-
lusion est simple à prouver.

Sur quelle institution le général
Franco, ami d'un certain monsieur
Adolf, établit-il son règne san-
glant ?»

Et, comme s'il s'adressait à un
auditoire imaginaire

« La Phalange, l'Opus-Dei, Cristo-
rey, cela ne vous rappelle rien? Ceci
pendant que Monsignore Mayol de
Lupe, en uniforme feldgrau, haran-
guait les braves petits mercenaires
de la nouvelle croisade de L.V.F.,
quelque part du côté de Smolensk.
Les exemples divers et dûment prou-
vés abondent Pour que je vous en
fasse grâce. »

« Il est très ennuyeux, se disait-il,
de rappeler ces vérités au moment
où, par une pirouette supplémen-
taire, l'Eglise s'efforce de paraître
défendre les opprimés. De nos jours,
les Monseigneur Lefebvre en herbe
s'épanouissent au pied des autels,

Ante las constantes tergiversacio-
nes en la prensa de nuestra lucha
contra el despido libre y las calum-
nias desencadenadas contra todos
los trabajadores de «Roca», quere-
mos hacer extensiva nuestra protes-
ta y esclarecer nuestra postura a
toda la clase obrera, a todo el pue-
blo.

La empresa, las autoridades, la
Guardia Civil y las bandas de pista-
leros fascistas se han confabuladc
en un ataque desenfrenado contra
los trabajadores, montando asi tma
maniobra a gran escala para meter-
nos a trabajar como borregos, de-
jando en la calle a 42 despedidos.
En esta confabulaciôn ha participa-
do de forma intensiva la prensa (no
los periodistas), deformando y Po-.
niendo dichas noticias de la manera
que mas le interesa a la patronal,
pues ellos si que tienen dinero para
pagarse las noticias, cosa que noso-
tros no. Seguramente debe ser esa
la libertad de prensa que da la Re-
forma Politica, la de 40 arios.

Hay que resaltar el comunicado
firmado por el propio Gerente de la
«Compariia Roca Radiadores», que
fue difundido por la prensa, donde
decia: que debido al abandon° de
los hornos, no se podia reanudar el
trabajo durante tres meses aproxi-
madamente y ahora dicen que en
ocho dias se puede restablecer la
normalidad total.

Para ver que los trabajadores de
«Roca» en ningùn moment° hemos
dejado de intentar negociar, hay
que tener en euenta que hemos di-
rigido escritos al Gobierno Civil, De-
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legado Provincial de Sindicatos, a
la Empresa, inclus° a través del Ar-
zobispo, sin obtener respuesta de
ningùn tipo. Tampoco aceptô el De-
legado Provincial de Sindicatos la
icomisiôn de 10 trabajadores elegida
en Asamblea mayoritaria a brazo al-
zado, diciendo que tenia que haber
sido a Cavés de voto secreto, olvi-
dandosie que anteriormente la comi-
sidn de Convenio fue elegida per el
mismo procedimiento y si que fue
reconocida. No aceptando tampoco
la Comisiôn Comarcal propuesta por
la Asamblea de trabajadoires de Ro-
ca.

Igualmente fue negado en Madrid
par parte del Ministerio de Trabajo
que dijo: «No tenemos conocimiento
del conflicto de Roca», pretendiendo
asi ignorar a 4.500 familias en la
calle, alegando «que dicha huelga
no era legal», a lo que nosotros res-
pondimos «é,Cuantas huelgas legales
hay en este pais?» En esta reuniôn
de Madrid a la cual habiamos sido
convocados para negiociar la tercera

plus vite que les marguerites au
temps de Marie. Peut-être certains
d'entr'eux sont des nostalgiques de
la sainte Inquisition. »

« Ils étaient heureux et bénis ces
siècles héroïques où l'on convertis-
sait l'incroyant dans des culs de
basse fosse, quand on ne le décou-
pait pas de la meilleure foi du mon-
de au nom du Seigneur. »

« Les temps changent, hélas !

L'obscurantisme jalousement cultivé
et qui a si souvent servi, n'est plus.»

Alors, pensant au machiavélisme
religieux : « Vous ne déliez plus
se disait-il en lui-même les bour-
ses au vu de diables grimaçants, ni
au moyen de promesses ou menaces
fumeuses quant à l'au delà. Le bon
peuple sait lire aujourd'hui. Il n'est
plus aussi naïf. Vous ne pouvez plus
exiger la dime, et la vie augmente. »

Puis, élevant le ton de sa voix
« N'avez-vous pas encore compris
C'est très dommage. Vous trouveriez
là, en y réfléchissant un peu, une
réponse à la désaffection de vos édi-
fices... La crise est bien réelle. On
ne peut toujours traiter ses sembla-
bles en vassaux en enfants que l'on
menace du martinet suprême et
éternel. Vous pourrez dire la messe
en français, la chanter en jazz, tom-
ber la soutane, tendre la main à
ceux que vous avez toujours mépri-
sés, danser le jerk au club Méditer-
ranée ou vous attendrir sur les bi-
donvilles, votre passé est trop lourd,
Pour que vous puissiez être crédi-
bles. »

« Pour un Saint Vincent de Paul,
combien avez eu des Borgia ? C'est
l'un d'eux qui a, d'aillleurs, inspiré
Machiavel dans « Le Prince ». Le
quel Machiavel fut enfermé par
Léon X Médicis, qui profita bien de

fase del Convenio, hicimos varias
propuestas de negociaciôn antes que
el Convenio, algunas de ellas fueron:

Cambiar despidos por sancio-
nes, dejando las sanciones a su cri-
terio.

Aceptacién de la ùltima plata-
forma que le presentamos.

A lo que la patronal se negô ro-
tundamente confirmand° una vez
mas la postura de intransigencia
que mantiene desde el primer dia.
Pretencliendo que aceptaramos las
indemnizaciones en caso de ganar el
juicio y que podrian llegar hasta el
millôn e incluso dos millones de pe-
setas. ;El puesto de trabajo no tiene
precio!

A pesar de todas las calumnias. a
pesar de toda la represiôn, a pesar
de los atentados, los trabajadores
hemos mantenido nuestra UNIDAD.
Incluso en un moment° en que la
patronal y el Gobierno pretenden
hacer un referéndum para imponer
una reforma fascista, que ha costa-
do en este filtimo ario tantas vidas.

LE PEINTRE ET LE CURE
la philosophie de son prisonnier, se-
lon laquelle la fin justifie toujours
les moyens. Ce précepte vous ne
l'avez jamais oublié et toujours
appliqué... »

« Quoi que vous puissiez faire,
vous êtes de mauvais illusionistes.
Vous resterez toujours ce que vous
n'avez jamais cessé d'être : Des au-
toritaristes surtout soucieux de pré-
server vos privilèges, des suppôts
des totalitarismes de droite les plus
oppressifs, des garants de l'ordre
avec un grand O. L'ordre pour les
autres. Vous veillez à préserver tou-
jours les pauvres des vices des nan-
tis. Vos belles mains blanches ne
sont Pas si propres, messieurs, pour
que vous puissiez vous ériger aussi
indûment en redresseurs de torts.
Appiquez donc vous même ces mots
dont vous avez la bouche pleine et
l'on pourra un peu vous prendre au
sérieux. D'ailleurs, sans vouloir vous
peiner, ne vous êtes vous pas aperçu
que vos églises sont devenues des
bunker du crépuscule des dieux ? »

Puis, toutes ces réflexions mises
noir sur blanc, le peintre les fit par-
venir à l'évêque de la ville. N'ayant
pas reçu de réponse, il s'adressa à
la presse régionale avec le même ré-
sultat et, enfin, à la presse dite de
combat qui n'a pas cru bon, elle non
plus, de se faire écho de ces faits.

Epilogue : Des explications ont été
envoyées par l'évêché à une tierce
personne, afin de noyer le poisson
dans l'eau. Quoi qu'il en soit, il ne
faut Pas oublier Cale l'Eglise, avec
Pie XII ou avec Paul VI, reste la
forteresse autoritaire et l'ennemie
du progrès et de la compréhension.

VETULUS

For este 4.500 familias ponemos en
dada la veracidad de dicha reforma,
amparada en el despido libre y el
paquete de medidas ecenômicas del
gobierno, que quiere cargarlo todo
a las espaldas de la clase obrera.

Ante esta situaciôn necesitan aca-
bar con la huelga de los trabajado-
res de Roca, su ùnica arma es la re-
presiôn abierta, en los que va de
huelga han ocurrido sels atentados
de ultraderecha en las propias ca-
sas de los Delegados. La repiresiôn
de la Guardia Civil conminando a
los Delegados Para que metan los
trabajadores a trabajar sin ninguna
condiciôn. Intentando cargar sobre
elles toda la responsabilidad de lo
que se puecla derivar ciel conflicto.

Todo elle combinado con la provo-
caciôn de la empresa, pretendiendo
para el prôximo lunes la entrada al
trabajo, negando sistematicamente
todo tipo de negociaciôn.

Ayer dia 3 los trabajadores diji-
mos tajantemente ;NO! a esta pro-
vocaciôn. ;0 TODOS O NINGUNO!

For la mariana nos concentramos
ante la puerta ciel Ayuntamiento,
exigiendo RESPQNSABLLIDADES
par los salvajes atentados de ultra-
derechas ocurridos la noche ante-
rior (tres con bctellas de gasolina a
las viviendas, incendiando la casa de
uno de ellos). La indignaciôn popu-
lar se manifestd en la concentraciôn,
pidiendo ser recibidos par el alcalde
de Viladecans, gritando: «;Vosotros
fascistas sois los terroristas!

Mientras tanto, la Comisiôn de
Convenio fue invitada per la Guar-
dia Civil, cuando se encontraba en
la empresa pidiendo negociar,
acompariarles a prestar declaraciôn.
Posteriormente, pretendieron que
dicha comisiôn disolviera la concen-
traciôn del Ayuntamiento.

El alcalde accediô a estar presen-
te en el cuartel, ante la exigencia de
los trabajadores que pedian garan-
tias para la integridad fisica de sus
delegados. La Asamblea del medio-
dia acordô ir al cuartel si éstos no
salian en un tiempo breve, la uni-
dad de los trabajadores hizo posible
que sus comparieros estuviesen otra
vez con ellos a las 4 de la tarde.

En la Asamblea mayoritaria de los
trabajadores y sus mujeres, se to-
maron los siguientes acuerdos:

Por absolu ta unanimidad no en-
trar el lunes al trabajo.

Exigir una vez mas, a las autori-
dades, una via de negociaciôn Para
sclucionar el conflicto.

La formaciôn de grupos de tra-
bajadores que vigilaràn las casas de
los Delegados.

La Asamblea llorô de rabia con los
purios en alto gritando: ;UNIDAD!
;UNIDAD! ;0 TODOS O NINGUNO!
Dando asi una firme demostracian
de fuerza corne exaltaciôn del grade
de conciencia de clase alcanzada.

Llamamos a todos los trabajadores
a todas las organizaciones obreras a
apoyar nuestra lueha, combatiendo
los bulos y calumnias desatados con-
tra nuestra huelga, recogiendo dine-
ro en todas las fàbricas y uniendo
nuestra lucha al combate generaI
para imponer nuestras reivindicacio-
nes a través de la SOLIDARIDAD
ACTIVA.

Readmisiôn despedidos.
Libertad detenidos.
Contra el despido libre.
Contra las medidas econémicas.
Preparemos la Huelga General.

VIVA LA UNIDAD DE LA CLASE
()BRERA,
Asamblea de Trabajadores de Roca.
Gava, 4 de Diciembre 1976.
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ANALISIS CRITICO DE UNA JORNADA

Comentarios sobre el 12 de Noviembre del

Comité de Enlace C. N. T.

C.N.T. de Cataluria, ha venido
participando en un «Comité de en-
lace» cornpuesto por miembros de
las sindicales USO, CC 00, SOC,
UGT y CNT y creado en torno a la
jornada de lucha del 12. Esta Parti-
cipacian ha permitido valorar inten-
samente la realidad de las pasturas
unitarias de cada organizacidn.

El enviar delegados a estas reunio-
nes fue decidido en ei pleno regio-
nal, siendo elegidos los sindicatos
de Metal, Enserianza y Banca de la
F. L. de Barcelona y la F. L. de Sa-
badell. Los delegados tenian un
mandato expreso del pleno en cuan-
to a la no consideracién representa-
tiva de ose organismo de enlace,
fflanteando como alternativa que
surgieran libremente comités de
huelga representativos en los diver-
sos ramos y zonas.

Ademàs de este mandato y en ba-
se al enfoque del pleno, las posturas
adoptadas fueron:

No considerar valida una huel-
ga limitada y controlada de 24 horas
como solucian real a los problemas
planteados a la clase obrera, insis-
tiendo continuamente en la conside-
racién de un proceso abierto con la
suficiente contundencia.

Trasladar toda la iniciativa y
capacidad de decisiOn a la base, a
las asambleas, no reconociendo im-
posiciones ni directrices provenien-
tes de las organizacianes, destacan-
do coma refuerzo a esta postura la
minoritaria implantacian actual de
las organizaciones en el sena de la
clase obrera.

Eliminar componentes politi-
queras y partidistas de la lucha co-
ma podrian ser su incidencia en el
proceso de reforma politica de la
monarquia o el intento de utilizacién
de la misma como un lanzamiento
oportunista de la COS, hasta el mo-
mento totalmente inoperante.

Desde el inicio de las reuniones
(ha habido un total de seis) se plan-

Objetivos prioritarios
Una de las principales experien-

cias que hemos de extraer de la jor-
nada del 12 de noviembre, al menas
en lo que respecta a capitales coma
Barcelona y Madrid, es que, quera-
mos o no, se ha producido un cam-
bio substancial en lo que concierne
al planteamiento de las luchas obre-
ras.

En ese sentido, pretendemos inci-
dir en lo que deciamos en nuestro
articulo «Las comareas reelaman
nuestra atencièm, aparecido en el
mimer() 6 de «SOLI» con el que co-
mentabamos que la industria catala-
na se habia desplazado y se despla-
zara atm mas hacia las comarcas,
cerca de las areas de comunicacién,
principalmente autopistas, motivo
por el cual todo movimiento huel-
guistico c,asi no tiene ni tendra inci-
dencia real en las capitales si no se
movilizan también los transportes
urbanos y de superficie. Y es aqui
donde pretencliamos llegar. Porque
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te(f) el comité coma inoperante. Sal-
vo la aprobacién de un panda co-
municado conjunto (aprobado en su
momento en el pleno regional de
C.N.T.) no se han abordado otras ta-
reas practicas de relieve. Per otra
Parte, sala hemos podido comprobar
la edicién de ese comunicado por
UGT y CNT. Es de destacar lo que
ha sido la constante insolidaria de
CC 00, cor cuya causa se desplega-
ba mas energia en las reuniones en
efectuar denuncias o mostrar resen-
timientos que en abordar cuestiones
concretas.

La postura de Comisiones la pode-
mos valorar de demagagica y opor-
tunista en todo momento. Para no
lanzar estas acusaciones en el vacio
nos limitaremos a mencionar escue-
tamente algunos de los hechos de-
tectados que pueden ser representa-
tivos.

Una vez conseguido el acuerdo
de principio, CC 00 se desentiende
de una forma clara de la colabora-
cién e intercambios de informaciem
con otras organizacicnes. Después
de conseguir lo que buscaban, que
era el «tinte unitario» de la eues-
tan, se dedican a la guerra per su
cuenta, no asistiendo a algunas reu-
niones y a las que asistian llevando
las postura de coartar las iniciativas
con juntas.

El oportunismo aplicado por
Comisiones queda claramente de ma-
nifiesto. A pesar de establecerse dia-
fanamente que en Catalunya convo-
caban las cinco organizaciones sin-
dicales, Comisiones en toda su pro-
paganda hacia aparecer como con-
vacantes a la COS (carteles, hojas,
etc.) llegando a sacar comunicados
firmados per CC 00, UGT, y USO,
sin que UGT ni USO tuvieran cono-
cimiento de los mismos.

El afàn de capitalizacian ha
quedado igualmente patente, con la
apariciOn incluso de un elemento ex-
traria como es el PSUC con intentos

........../.10%.110...~..

a pesar de las maltiples dificultades
con las que nos deberemos enfren-
tar, posible movilizaciOn militar del
personal, etc., se hace necesario 1m-
pulsar de una forma ostensible el

SLNDICATO DE TRANSPORTES
TERRESTRE Y MARITIMOS, cana-
lizar todos nuestros esfuerzos para
que engrasen sus filas el mayor nu-
mero posible de trabajadores portua-
rios, conductores y cobradores de
transportes urbanos, ferroviarios y

CARBALLO y dernàs

presos politico-sociales

deben ser arrancados

de las càrceles.

de protagonismo. Este periodo, con
ocasian del 12 se volc(f) en pintadas
y carteles, illamando él a la huelga!
En Sabadell concretamente edita
CC 00 una hoja conjunta con el
resta de sindicales, y al pie de la
misma pusieron en grandes caracte-
res: «edita PSUC».

Seria prolijo enumerar la canti-
dad de faenas raras que han mon-
tado los de CC 00 en las empresas,
pero se denota como ténica general
su intenta de control en todo mo-
ment°. En Hispano Olivetti cancre-
tamente se eligiô un comité de huel-
ga compuesto par comparieros de
UGT y USO, comité al que los miem-
bras de OC 00 se dedicaron a boico-
tear pretendiendo que la direccian
de la iucha la llevase la Junta Sin-
dical de la CNS que ellos controlan,
lo que entre otras cosas suponia car-
garse limpiamente unes acuerdos de
asamblea.

For Ultimo, estas actitudes que-
daron sumamente claras en el ma-
nejo efectuado por CC 00 de la rue-
da de prensa conjunta convocada la
misma tarde del 12. Pugnaron per
el monopolio de la inforrnacién, ava-
sallando la presencia del resto de
sindicales y presentàndose corne mo-
tores del proceso.

Ante todas estas cuestiones es pre-
ciso afirmarnos una vez mas en
nuestros planteamientos de unidad
de accian en la base. El comité de
enlace mencionado corne cualquier
otro que cree con los mismos presu-
puestos no tiene nada que hacer en
cuanto a la realidad de la clase
abrera. Entendiendo, corne decia-
mos al principio, que la lucha por
los problemas de la clase trabajado-
ra se centra ahora en un largo y
duro praceso para revocar las me-
didas gubernamentales, es impres-
cinclible romper con todos los mani-
puleas ajenos al sentido de la lucha:
es necesario acceder a la unidad de
la clase por encima de interses de
grupo.

trabajadores del metro, ya que si
pretendemos que las huelgas tengan
una resonancia adecuada y sus efec-
tos se hagan sentir en la capital, es
légico pensar que se ha de lograr el
colapso del ruicleo vital de las socie-
clades modernas, el transporte urba-
no, como también el transporte, car-
ga y descarga de las mercancias,
tanto por via terrestre corne mari-
tima.

No se nos oculta que es un cami-
no duro, largo y dificil y que tam-
bien nos encontraremas frente a sen-
sibles fracasos pore creemos que se
hace necesaria esta reflexién dado
que las huelgas han tenido inciden-
cia en el cinturan industrial de Bar-
celona y comarcas, aunque sus efec-
tos casi no se hayan hecho notar en
la capital. Y todo ose es algo digne
de sen meditado...



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

RETRosPnc or v
DE LAS LUCHAS ACTUALES

La convocatoria, de la jornada de
lucha del 12 de noviembre ha tenido
su origen, como es bien sabido, en
las medidas del Gobierno, de acuer-
do con las exigencias empresariales,
que tratan que los trabajadores pa-
guemos la factura de una nueva cri_
sis del sistema capitalista. Tal como
decia la nota del Comité Nacional
publicada en el ùltimo n'amer° de
«SOLI», el gobierno trata de reducir

De la huelga de maestros
de Noviembre

A los padres de los alumnos
Apreciados padres:
Desde hace un ario, los maestros

de toda Esparia, estamos reivindi-
cando una serie de puntos relatives
al mejoramiento de la enserianza.

La respuesta que estamos esperan-
do del Ministerio de Educacien a es-
ta plataforma reivindicativa, se ha
ido alargando y, en estos momen-
tos, habiendo llegado ya a un limite
no tenemos otra solucien que empe-
zar una huelga total, ilimitada, y
revisable cada dia (revisien diaria de
la continuidad). Esta huelga comen-
zarà el dia 23.

Los puntos que reivindicamos son
estos:

Escolarizacien total y gratui-
ta con unas condiciones pedagegicas
adecuadas para una enserianza de
calidad. (Esto irnplicaria, entre otras
cosas, la creacien de guarderias,
parvularios y plazas de E.G.B. sufi-
cientes).

Atencien a las cuestiones re-
tributivas. Pedimos que nuestra de-
dicacien plena (preparacien de cla-
ses) se nos pague con los mismos
criterios de proporcionalidad que a
los demàs cuerpos de enserianza.
Par acuerdo del filtimo Consejo de
Ministros se nos dà, para esta dedi-
cacien 4.000 pesetas. (2.000 de las
uvales estamos cobrando ya). De
acuerdo con el criterio de proporcio-
nalidad anteriormente dicho nos
corresponden 10.150.

Jubilacien voluntaria a los 60
arias o 30 de servicio y obligatoria a
los 65 con el 100 % del sueldo. Ac-
tualmente tenemos la jubilacien a
los 70 arios.

Solucien al problema de los
interinos, contratados y maestros en
pare, la problematica de los cuales
es sta:

Inestabilidad. Pueden ser cesa-
dos en cualquier momento sin in-
demnizacien de para, per no tener
contrato laboral, o trasladados a
cualquier escuela de la provincia.

«A igual trabajo, igual suel-
do». El sueldo actual de un int,eri-
no es de 16.830 pesetas mensuales,
cobradas muy irregularmente (aigu-
nos todavia han de cobrar los me-
ses del a.ctual curso).

Problema de «pare», cuando
muchos nirios estan todavia sin es-
colarizar.

(A estes puntos es necesario aria-
dir el deseo de conseguir una escue-
la plenamente integrada a las dif e-
rentes culturas del Esta,do espariol).

Por todo esto pedimos vuestra
comprensien.

Asamblea Provincial de Maestros

Nota del claustre de profesores:
Mientras dure la huelga, los maes-
tros permaneceràn en el colegio du-
rante las horas de clase.

con ello la capacidad negcciadora y
el poder adquisitivo de los trabaja-
dores para que el margen de mania-
bra que asi otorga a los empresarios
permita a estas relanzar la econo-
mia

Frente a todas esas medidas, la
jornada de lucha del 12 de noviem-
bre nos ha demostrado claramente,
y en eso ponia su acento el C. N.,
que hay quienes con sus plantea-
mientos interclasistas han utilizado
las dificultades de la clase obrera
para «chantajear» en los pasillos del
'Jacter, buscando el pacto a cualquier
precio.

La C.N.T. esta y ha estado siem-
pre en contra de todo intento de pa-
ner topes y limites a las movilizacio-
nes obreras, ya que ello es claro
ejemplo de los caminos par que se
quiere llevar a la clase obrera y re-
Ilejan el espiritu e influencia de un
sindicalismo burocratizado.

Par otro lado, no se nos oculta
que la jornada de lucha del 12 de
noviembre ha servido, entre otras
casas, came trampolin de lanzamien-
to de la Coordinadora de Organiza-
clones Sindi cales (COS) correa de
transmisien, a su vez, de la Coordi-
nadora Democratica, demostrando
dichos organismes interclasistas su
afàn de capitalizar la huelga en for-
ma aritmética, para demo,strar al
Gobierno Suarez su influencia y con-
trai sobre la movilizacien de las ma-
sos.

Frente a todo este planteamiento
interclasista la C.N.T. de Catalunya,
con el consens° del pleno Regional,
entendie que no debia marginarse
de la lucha. Sin embargo, su parti-
cipacian en dicha jornada quedô cla-
ramente explicada en el sentido de
que el 12 de noviembre no podia ser
sino un momento mas del proceso
que tiene que desarrollar la clase
obrera contra el poder, ya que una
huelga general de 24 haras no solu-
cionaba los mùltiples problemas a
que ésta debe hacer trente.

La C.N.T. entendia antes de dicha
jornada, como ha entendido siem-
pre, que la lucha de la clase obrera
no ha de venir impuesta por condi-
cionamientos politicos de los parti-
dos en pugna par el poder, ya que
estas no tienen escrupulos en utili-
zar y explotar la problematica de los
trabajadores para sus fines, a tra-
vés de las sindicales conectadas con
ellos.

Entendemos que de seguir en el ca-
mino de convocar huelgas y movi-
mientos controlados y sin objetivos
que conduzcan a la conquista para
la clase obrera de sus mas urgentes
reivindicaciones, a lo que se llegara
sera a la frustracien y cundirà el
desà,nimo en el seno de muchos sec-
tores de trabajadores. Ante esta
perspectiva, la C.N.T. se reserva el
derecho de ahora en adelante de des-
enmascarar todo intente de mani-
pular a los trabajadores para fines
que sale pueden servir a «millona-
rios» que se denominan izquierdis-
tas, a partidos que sel° buscan el
pacto para llegar a las poltronas del
poder y a advenedizos oportunistas
que han disfrutado de los favores
del franquismo y ahora militan en
la llamada «oposicien».

(De «Soli» n°5-E.)

LA MEMORIA
Franco ha muerto y en Esparia la

C.N.T., eada dia con mas pujanza,
reivindica su ideal de una sociedad
autogestionaria basada en los prin-
cipios de la Primera Internacional
enriquecidos par las experiencias
concretas de la Revolucien del 36.
Acerca del alcance de esta recorde-
mas lo que decia Camila Berneri:

«Es en Esparia que el anarquismo
dard, por primera vez, la medida de
sus capacidades constructivas. Es la
federacien ibérica de las Comunas
Libertarias que servira de base al
renacimiento europeo. Es par eso
que los fascismes unidos intentan
apagar en sangre esta hoguera.»

in ((Guerra di Clase», n° 1
Barcelona 9-X-1936.

Pero desde entonces, muchcs han
sida los interesados en mantener
amordazadas las pocas voces inde-
pendientes que, como la del lingüis-
ta americano Noam Chomsky de-
elaran:

«En los meses que siguieron la in-
surreccien franquista, una revolu-
clan social de un alcance sM prece-
dente se desarrolla en Esparia. Obe-
deciendo a un movimiento esponta-
neo, independiente de cualquiera
"vanguardia revolucionaria", masas
de trabajadores, en las ciudades y
en el campo, se dedicaron a realizar
una transformacien radical de las
condiciones sociales y econômicas;
la obra emprendida logrô ser un éxi-

La muerte del compailer° Manuel Hernandez, tan sentida nor to-
dos cuantos lo conocieron, es motivo de multiples reflexiones. Hernan-
dez, a pesar de no ser un instruido», demostrô en infinidad de ocasio-
nes que la inteligencia, el sentido de la responsabilidad y el empeito y
la constancia permiten superar todos los obstàculos. En el texto de la
charla que dio en el Centro Confederal de Paris el 14 de junio de 1976,
Y que reproducimos aqui todo esto aparece: la tremenda capacidad de
un hombre sencillo que no reculô delante de responsabilidades inmen-
sas sabiendo, que donde no llegara su instrucelôn, llegaria su inteligen-
cia y capacidad profesional, puestas Iodas, no para lucro personal, sino
al servicio de la causa que defendia, es decir, de la manumishin de la
colectividad de los explotados, v de la humanidad entera.

Deseamos que su ejemplo, que nos librô sencillamente, conociéndo-
se él mismo sus deficiencias, sea imitado POT otros, que como él fueron
los protagonistas y actores de un moment° histOrico que la humanidad
debe de reemprender si quiere alcanzar metas por todos prometidas, pe-
ro que no pueden ser mas que el fruto de esfuerzos eomunes y solidarios.
Un fraternal saludo a los compa-

rieros en su lucha permanente en el
Interior.

En primer lugar, mi agradecimien-
to a los organizadores de esta mag-
na Exposicien, par su atencien en
efrecerme ocupe esta tribuna, ha-
biendo comparieros mucho mas do-
cumentados, pues a pesar de toda
mi voluntad, poco ariadiré, a lo que
ya se ha dicho; y a buen seguro, los
comparieros y amigos de este pais,
quedaràn defraudados al no corn-
prenderme; yo desearia que un com-
parier° presente, se tome la moles-
ta de recoger mis palabras, hacien-
do la traduccien, de lo que le parez-
ca tenga &gin interés, haciéndome
remarcar las contradicciones.

Algo se ha dicho y escrito sobre
las Colectivizaciones; pero no lo su-
ficiente para dar a conocer la obra
realizada en plena guerra, atendien-
do el trente y dandole vida a la ver-
dadera Autogestien, que pasados 40
arios, los paises mas modernizados
nos presentan la Autogestien corne
una mascarada, sin contenido social.

En nuestras Colectividades parti-
cipaban directamente los trabajado-
res, en la administracien, consume
y distribucien. En asambleas popu-
lares se nombraban las comisiones
reguladoras, con los mismos dere-
chos y deberes, de todos los compo-
nentes de las Colectividades.

to notable, hasta que fuera aniqui-
lada par las armas.»

«L'Amérique et ses nouveaux man-
darins)), p. 257. Paris, 1968.

Que no nos extrarie este silencio
de todos los rectores de la humani-
dad, incapaces de concebir y de com-
prender la capacidad creadora del
pueblo... parque la voluntad de si-
lencio ya tiene arios:

«La coalicien del Partido Cornu-
nista Espariol con los republicanos
de izquierda y los socialistas de de-
derecha intenta disimular el hecho
que una revolucien social se ha de-
sarrollado con éxito en la mitad del
territorio esparial. Los éxitos de esta
revolucien social aparecen clara-
mente en la colectivizacien de las
fabricas y de las tierras, que se ex.-
plotan ahora bajo el contrai de los
sindicatos, y con mucha eficacia.
Durante los tres meses que fui di-
rector de propaganda para los Esta-
dos Unidos e Inglaterra, siendo en
aquel entonces Alvarez del Vayo mi-
nistre de Asuntos Exteriores, recibi
instrucciones para no enviar al ex-
terior una sol», palabra acerca de la
revolucien operada en el sistema
econômico de la Esparia Republica-
na. Ningùn corresponsal extranjero
en Valencia (sede provisional del Go-
bierno) podia expresarse libremente
acerca de la revolucien que se habia
desarrollado.»

Liston Oaks - in uSocialist Review»
Vol. 6, n° 2, Sept. 1937.

-

El tralaajo tue dura, ante los obs-
taculos que les ponian les patronos
y politicos confabulados con el Go-
bierno central y el de la Generalidad
de Cataluria, que no habian corn-
prendido corne se podia administrar
una sociedad con la abonder' de la
moneda; cerne se practica, al prin-
cipio de las Colectividades, en las
que cada une producia segun sus
posibilidades y consumia con arre-
glo a sus imperiosas necesidades,
siendo en los racionamientos privi-
legiados, los menores, enfermes y
ancianos; desapareciô el egoismo
dando paso a la verdadera solidari-
dad, cuando las colectividades empe-
zaron a consolidarse apareciô la
besta negra comunista destrozàn-
dolo todo. El capitalisme recobre
poderio.

Termina de manifestarme sobre
las Colectividades, ya que comparie-
ros mejor documentados se manifes-
taràn en termines generales, en esta
charla iniciada. Con vuestra bene-
velencia, dedicaré unos momentos,
para exponeros la °tara realizada
par el Sindicato de la Madera de
Barcelona, que mejor conozco par
haberla vivido intensamente.

Pasados los primeros momentos,
aplastado el fascismo, se procediô a
las incautaciones de los locales ocu-
pados por las diferentes patronales,
instalandose en elles nuestras nu-

CON LOS TRABAJADORES
NO SE JUEGA
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COLECTIVA: UN ARMA EN LA LUCHA

Este texto lo cita y lo confirma
Burnett Bolloten que era entonces
corresnonsal de United Press en Va-
lencia (cf. ((La Revolucién Espaiiola

Las izquierdas y la lucha pot el
podern. México, 1962, p. 121).

En el 40 aniversario, hemos queri-
do dar a conocer lo que fue la obra
constructiva de la Revolucien Espa-
riola, y, con los medios a nuestro al-
cance, hemos realizado una exposi-
cien que es presentada actualmente
en diversas ciudades francesas.

Pero esto sel° es un inicio. Nues-
tro propesito es mas amplio. Mucho
queda por hacer para patentizar que
a pesar de los asaltos fascistas y los
sabotajes de la contrarrevolucien,
los libertarios esparioles le abrieron
las puertas a un mundo radicalmen-
te nuevo.

Ademàs, las circunstancias nos
imponen este esfuerzo: boy la pala-
bra «autogestien» esta, en la boca de
cualquier oportunista politica. Se le
atribuyen tocia clase de conceptos,
desde el de «nacionalizacien» hasta
el de «control obrero», cuando no se
pretende, llanamente, que se trata
de «una fôrrnula vacia» (Seguy, Se-
cretario General de la central sindi-
cal comunista C.G.T. - Mayo del 68).

Todas estas maniobras coinciden
para desvirtuar un ideal y castrarlo
de todo contenido revolucionario.
La Revolucien Espariela, en sus
ejemplos concretos nos permite res-
tituirle a la autogestien su auténti-

VALIOSA APORTACION DE MANUEL HERNANDEZ
merosas Secciones, la Junta Central
del Sindicato, fue instalada en un
convent° abandonado. ;Al fin nues-
tro Sindicato pudo salir de la barra-
ca!

Per las necesidades de la guerra
se pas.° a la incautacien de un taller
que fue denominado Taller Confede-
ral ri° 1, adaptandolo para la cons-
truccien de barracones para el tren-
te; paralelamente militantes de las
diferentes secciones pusieron en
marcha los talleres adaptandolos a
las fabricaciones de embalajes, cula-
tas para fusiles y ametralladoras,
contraplaqué, destinado a las fabri-
caciones de aviones, mobiliario sani-
tario, etc. La seccien de Ebanisteria,
la mas numerosa del sindicato rea-
grupe centenares de minùsculos ta-
lleres en una gran fàbrica como ja-
Mas habia existido en toda Catalu-
ria, dotada de piscina, comedores,
biblioteca y guarderia, da.do que en
esta fabrica trabajaban numeresas
comparieraS.

Problema insoluble

Nuestro gran problema fue la im-
plantacien del salario ûnico, dado
que las patronales nos habian dela-
do como herencia una enorme di-
versidad de categorias, diferencian-
dose entre las 15 secciones que com-
ponian nuestro sindicate Entre las
categorias que yo recuerdo, existian:
peones, mozos de almacenes, guar-
dianes, dependientes de cliferentes
categorias, aprendices, ayudantes,
oficiales de primera y segunda cate-
goria, cheferes, contables, carrete-
ros, trazadores, proyectistas, dell-
neantes, decoradores, arquitecto,s,
ingenieres y paro de contar para no
hacerme demasiado pesado.

Basandonos en la categoria mas
elevada de los trabajadores tupido-
res, se estableciô el salario manual.
Faites de técnicos el sindicato se vio
obligado hasta poder ormarlos, pri-

or u A II. I 11, D
co contenido revolucionario, cornu-
nista y libertario.

For otra parte, nos encontramos
con muchos militantes sinceros de
distintos horizontes politicos q ue,
interesandose a la practica autoges-
tionaria, buscan sus referencias en
Yugoslavia o en Argelia con mas

ecuencia que en la Esparia del 36-
39. He aqui por que debemos de pa-
ner a disposicien de las nuevas ge-
neraciones los datos mas concretos
acerca de la R.evolucien Espariola.

poderes cons tituidos siempre
han tenido a su alcance dos medios
para impedir que un acontecimiento
tenga la menor transcendencia: el
silencio y la calumnia. La Revolu-
den Esparicla fue denigrada hasta
el 39, cuando no era posible ocul-
tarla por completo. Desde entonces,
ha sida, ante todo, victima del silen-
cio. Ya es hora que se rompa esta
conspiracien.

No nos dejemos tomar la delante-
ra, porque al poder no le faltan me-
dios para desvirtuar un hecho: exis-
ten muchas maneras de «recuperar-
lo». Ciertos historiadores prof esio-
nales, en sus disquisiciones mania-
cas eliminan toda resonancia revo-
lucionaria de la colectivizaciôn, pre-
sentàndola como mera aplicaciôn de
un decreto (ya hay quién ha em-
prendido, en Cataluria, esta «fae-
na»). Otros, politicos astutos, inten-
tan apoderarse de lo que antafio
combatieron (o inclusive destruye-
ron). No podemos dejar a esta, gen-

vilegiar la casta de Profesiones Li-
berales, privilegio que no fue dura-
ble, pues al aumentar los salaries
en asamblea,s generales, fue desecha-
do el sistema del tanto por ciento
que beneficiaba siempre a les sala-
rios mas elevados, se estipulaba el
aumento para todos por igual; de
esta forma los salarios se iban nive-
lando; pero los de Prof esiones Libe-
rales nos abandonaban desconten-
tos, ingresando en el Partido Cornu-
nista que les ofrecia mejores garan-
tias.

El primer acuerdo que tome el
sindicato después de sus prestacio-
nes para los frentes, fue asegurar-
les a los movilizados, que podian
marchar sin preocupaciones par sus
familiares y semanalmente se les
entregaban los salaries integres. Ac-
cidentados y enfermes tenian sus sa-
larios completos; a los ancianos se
les procuraba trabajos adaptados a
sus posibilidades sin disminuciones.

Decreto contrarrevolucionario de
la Generalidad de Catalufia

Los partidos politicos, confabula-
dos con los patronos y la Generali-
clad para torpedear las Colectivida-
des, pusieron en pràctica el triste-
mente famoso, Decreto de Colectivi-
zaciones, con las Comités de Cen-
tral que nada controlaban, sabo-
teando la economia de guerra, pues
en la mayoria de los cases los pro-
pies patronos en calidad de presi-
dentes, con el benenlacito de los tra-
bajadores después de aumentarse los
salaries, permitian al patron-presi-
dente, pre-fabricar las nôminas in-
cluyendo en ellas familiares que ja-
mas habian trabajado; los comités
de contrai para poder seguir cobran-
do dejaban de trabajar para mante-
ner intactas las materias primas;
fue aplicada la vercladera ley de va-
gos y maleariteS.

tuza manipular el pasado de nues-
tra organizacien y el del pueblo es-
pariol.

Debemos y tenemos que demostrar
que una revolucien es posible siem-
pre y cuando los trabajadores ta-
man su suerte entre sus propias ma-
nos. Que los suerios de otra sociedad
sel° esperan la voluntad firme de
realizarla. Que todas las «revolucio-
nes» no han sida sino un cambio de
poder y de forma de explotacien
(ihasta llegar al trabajo esclavo del
Goulag en la UMM]. Soviética!) Y
que sel° en Esparia se realizô una
revolucien autogestionaria cuando
los trabajadores Pas si mismos, sin
abdicar de su responsabilidad en ma-
nos de pretendidos especialistas, em-
prendieron al nivel de la produccien
una reorganizacien que tuvo «la li-
bertad como base, la igualdad coma
media, la fraternidad como fin».
(Ricardo Mena).

Para esta obra de divulgacien, dis-
ponemos de nuestra voluntad y de
algunos medios; pero la responsabi-
lidad principal les incumbe a los
propios protagonistas. Elles saben
mejor que nadie 10 que fue la revo-
lucien. Elles nos pueden hablar de
lo que hicieron o de lo que viercn.
Ellos son los que CILle deben y tienen
que superar las inhibiciones aquellas
de que «no sé escribir» o «otros la
saben mejor que yo...», etc. El his-
toriador, con la mejor voluntad del
mundo, sel° puede referirse a libros
o a reportajes que no pue den, ni

La Maclera resiste y es puesta al
margen de la Ley del Embudo

Ante la resistencia del Sindicato
de la Madera de aceptar dicho De-
creto, se le negaban les materiales,
reduciendo considerablemente sus
producciones, pero como controlaba
casi la totalidad de Madereres, unes
12.000, y la Generalidad no contaba
con talleres y cuando intentaba in-
cautarse de nuestros talleres sabia-
mos defenderlos, para no meternos
a todos en la carcel, la Generalidad
por meeliacien de sus representantes
tenia que reconocer a la Madera So-
cializada puesta al margen de la bey
y nos hacia pedidos que jamas Pa-
gaba; tratandose de pedidos de gue-
rra la Madera era consecuente; pero
intransigente cuando los peclidos
cran de muebles para decorar des-
pachas. Teniamos un almacén de
muebles de estilo, sobrantes de los
que habiamos mandado a los fren-
tes, de gran valor; la Generalidad
tenia que pagarlos al contado,
precio que nosotros le imponiamos.

El Sindicato del Transporte
y la Maclera Socializada

E/ Sindicato del Transporte, habia
siempre controlado los almacenes de
maderas. Los trabajadores se hal:yian
acomodado al Decreto de los Comi-
tés de Controles, negàndose a ven-
dernos las maderas a pesar de ofre-
cerles precios elevadisimos; pero co-
ma teniamos que continuar la pro-
duccien nos pusimos en contacte
con verdaderas colectividades cam-
pesinas de la C.N.T. y per el inter-
cambio, sin intermediarios, logra-
mos entrar en posesien de bosques,
seleccionados los àrboles segùn su
calidad, los trasladabamos a una
gran Serreria que habiamos monta-
do, con secaderos perfeccionados,
logrando al fin contar con macleras
suficientes para consolidar nuestras
producciones, para las necesidades

mucho menos, restituir la riqueza
de lo vivido par los protagonistas,
depositarios de un verdadero «teso-
ro» que no se debe perder, que debe-
ma, transmitirlo a las nuevas gene-
raciones. Estas genera clones que de-
:iean concretar su ideal y reforzar
SU entusiasmo.

Pcr las prescrites lineas hacemos
un encarecido llamamiento y roga-
mos a todos los comparieros que ha-
yan vivido tal o cual aspecto de la
revolucien, par insignificante que
les pueda parecer, que nos escriban.
Tenemos a su disposicien uncs eues-
tionarios que, refiriéndose a la co-
leetivizacien agraria e industrial,
permiten concretar, dentro de lo que
cabe, las distintas experiencias indi-
viduales. Asi mismo, seria interesan-
te que los comparieros buscaran, en-
tre familiares y conocidos, documen-
tas y testigos de la revolucien, su-
màndose asi a la labor emprendida.
Y par iltimo, también nos dirigimes
a todos aquellos que disponen de ar-
chivas personales para que se su-
men a los que ya lo han hecho, pa-
ra que nos den a conocer los pro-
pios, va que si el trabajo de conser-
vacien- es importante, el de divulga-
den aùn lo es mas. Y en esta tarea
estamos emperiados...

Para todo contacte escribir a:
E. J. C., 33, rue des Vignoles

75020 Paris (Francia)
Permanencia telefônica: Todos los

miercoles de 19 a 22 haras, 370 46-86.

de los frentes y abastecer todos nues-
tros talleres. iHabiamos ganado la
primera batalla!

El Sindicato de la Construccién
y el de la Maclera

El Sindicato de la Construccien
habia aceptado las Federaciones de
Industria que el Sindicato de la Ma-
dera habia rechazado; en plena gue-
rra la Construccien tenia gran cm-
perio que la Maclera pasara a ser
una seccien mas de dicho Sindieato,
nuestro Sindicato trate hacerle com-
prender que existian incompatibili-
dades, entre diferentes secciones del
Sindicato de la Construccien que
habian aceptado el Decreto de la Ge-
neralidad, con sus cajas autônemas,
ricas y pobres; y el de la Madera,
tenia su caja central, dos sistemas
contradictorios!

En la plaza de taros de Barcelona,
celebramos una asamblea de conjun-
to, de la que salie el Sindicato de la
Edificacien, Madera y Decoracien.

El Sindicato de la Madera, recabe
su autonomia nombrando su Junta
Central, y el Consejo Econômico;
como casa curies°, tengo que hacer
remarcar, que durante la guerre., el
Sindicato de la Construcciôn habia
creado la Seccien del Inquilinato
acogida al Decreto de les Comités de
Contrai, pretendiendo cabrai-nos los
locales que habian sido incautados
a las diferentes patronales, que no
pudo lograr.

La Madera Socializada habia ad-
quirido un terreno para la construc-
cien de su Escuela de Artes y On-
cles, en la empalizada fue pintado
un letrero indicativo, con las treS
letras de la C.N.T. Al entrar los fa-
chas pintaron el letrero, pasado el
tiempo la pintura facha desapareciô
y reaparecieron las tres letras de la
C.N.T. como testimonio, la foto fi-
gura en nuestra Dzposicien. iL
C.N.T. es incorregible!
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La sociedad de provecho personal
terne el colectivismo libre

En todas las éxiocas de la historia
los tiranos explotadores que median-
te la mentira y la fuerza bruta se
han apropiado para su propio pro-
vecho personal del trabajo del pro-
letariado, para justificar la expolia-
clan de sus semejantes, han procla-
clamado que las clases dominado-
ras han nacido para administrar y
gobernar a los pueblos ignorantes y
turbulentes destinados a trabajar y
a penar en provecho de las clases
dominantes. Sin embargo, la evolu-
cien que puede ser frenada, pero no
Parada, termine con los bàrbaros
regimenes basados en la esclavitud
y la servidumbre, en los cuales la
personalidad humana era reducida
a una condicien infrahumana.

En el curso de la Edad Media, que
se estableciô el feudalismo en pro-
vecho de la aristocracia y el clero
que establecieron para los trabaja-
dores de la tierra la servidumbre, el
artesanado fue tomando gran incre-
ment° y para defenderse de la tira-
nia de los privilegiados de la época,
se orgaruzaron en comunas que ca-
da vez tenian mas preponderancia y
eficacia n'ente al poder Uranie° de
la nobleza y el clero.

El artesanado que la técnica del
trabajo le obligaba a agudizar la in-
teligencia, vela en perspectiva un
mundo de negocios, fue convirtién-
dose poco a poco en una aspiracien
de caràcter burgués, hasta que es-
timulados por las obras de los escri-
tores del siglo XVIII corna Voltaire,
Rousseau y Montesquieu y otros de
menos renombre, como que la justi-
cia jamas pierde sus derechos, esta-
lle la gran Revolucien de 1789-1793.
Durante la revolucien, les que eran
calificados de descamisados, aunque
per falta de instruccien no supieran
concretar sus aspiraciones, propug-
naban per el establecimiento de una
sociedad de justicia social y de liber-
tad, pero la naciente burguesia que
vela ante ella un fabulas° mundo de
negocios, mas instruida, astuta y
egoista que los desheredados, se
apodere de la direccien del Estado,
organize la fuerza coactiva y se
afianze en todos los organismos di-
rigentes de la burocracia burguesa y
cuando estuvo bien afianzada some-
tic') al proletariado a una nueva mo-
dalidad de explotacien: la esclavitud
del salario.

No obstante de las propias filas de
la burguesia surgieron una pléyade
de socialogos capacitados que en sus

revistas y panfletos preconi-
zaron nuevas formas de convivencia
social mas justas y mas humanas
que los regimenes de provecho per-
sonal.

En efecto, en el ario 1848, con la
implantacien de los llamados talle-
res nacionales, durante la Comuna
de Paris de 1870, hubo intentes bas-
tante generalizados de organizar in-
dustrias, en los cuales los trabaja-
dores empezaron a trabajar colecti-
vamente en provecho de la colecti-
vidad toda, industrias que fracasa-
ron debido a la intervencien de las
fuerzas militares bajo la direccien
del gobierno del faticlico Thiers. En
Inglaterra debido a la propaganda
del socielogo Roberto Owen, se or-
ganizaron cooperativas de consume
y de produccien dirigidas y adminis-
tradas por los propias cooperativis-
tas. En Suecia también existen infi-
nidad de cooperativas de consumo y
de produccien que representan casi
la mitad de toda la produccien sue-
ca. En China toda la produc,cien
agricola esta organizada colectiva-
mente en comunas. Naturalmente

que interviene el Estado en todo el
movimiento colectivista industrial y
agricola que dificulta la total elimi-
nacien de toda clase de esclavitud,
sin embargo, tenemos la esperanza
que llegarà un tiempo que los colec-
tivistas lucharàn para que el Esta-
do opresor desaparezca totalmente y
pase a ser un mal recuerdo para el
futur° de la humanidad.

tivizacien abandonaron la empresa
un buen mimer° de técnicos, fun-
cionaron regularmente y con efica-
cia, hasta el moment° que los fac-
ciosos se apoderaron de las centrales
eléctricas de Tremp y de Camarasa.

Para afirmar mas lo que acabo de
exponer, estando en la Consejeria
de Economia de la Generalidad, en
representacien de la C.N.T., algunos

por Andrés CAPDEVILA
Les partidarios de la sociedad li-

beral avanzada, basada en el mas
absoluto respeto a la propiedad pri-
vada y al provecho personal de los
explotadores, a cada momento tie-
nen a flor de labios que el egoismo
personal de los que detentan la ri-
queza son los que estimulan el pro-
greso hacia otros horizontes, no
mencionan el trabajo colectivo que
se efectùa con gran eficacia en los
niboutzim de Israel. En efecto, el
kiboutz es un pueblo colectivizado
en el que todos los bienes son pro-
piedad de la Comuna y per consi-
guiente de todos los miembros que
le integran. El primer kiboutzim fue
organizado en 1910. En la actualidad
hay establecidos numerosos kibout-
zim en los cuales viven la primera,
la segunda, la tercera y hasta la
cuarta generacien. El nûmere de
trabajadores de un kiboutz no es fi-
jo, puede constar de unes centena-
res hasta llegar a un millar de co-
lectivistas. En 1972 habia estableet-
dos en Lsrael 231 kiboutzim en los
cuales trabajan y viven el 2,8 c/o de
toda la poblacien Israelita. El ki-
boutz es una democracia simple, el
ergano soberano es la asamblea de
todos los miembros actives que lo in-
tegran.

Todos los hipecritas, egoistas y
explotadores que explotan el trabajo
de sus semejantes, soslayan y hasta
niegan con vulgares sofismas, la efi-
cacia que tuvieron durante la gue-
rra que nos fue impuesta Por el fas-
cisme criminal, las colectividades in-
dustriales y agricolas que fueron or-
ganizadas, dirigidas y administradas
por los propios productores. Las ce-
lectividades industriales que organi-
zamos fueron par centenares las que
se pusieron en actividad y a pesar
de las dificultades debido a la esca-
sez de materias primas y ciel boicot
que éramos objeto per parte del ca-
pitalismo internacional, y hasta del
gobierno de la Repùblica, que nun-
ca quiso reconocer oficialmente las
colectividades, ademàs teniamos per-
manentemente la inquina de los di-
rigentes comunistas que no podian
soportar que las empresas se desen-
volvieran sin la tutela del Estado.

Los trabajadores de las empresas
industriales colectivizadas con capa-
cidad y espiritu de sacrificio, sali-
mos adelante venciendo muchos obs-
tà,cules, incluse, los productores,
que debido a las dificultades ciel mo-
ment° trabajaran seis haras diarias,
cobraban integra la semana de 48
horas semanales, cosa que los patro-
nos nunca habian hecho en tiempos
de crisis. Los Espectaculos pùblicos,
que también fueron colectivizados,
funcioraron con regularidad hasta
el fin de la guerra. Los transportes
publicos, como tranvias, autobuses y
taxis funcionaron con toda regula-
ridad, incluse renovaron una buena
parte del material viejo en beneficio
de les usuarios. El agua, gas y elec-
tricidad que al principio de la colec-

Consejos de Empresa de talleres ce-
lectivizados vinieron a peclir infor-
mes sobre la posibilidad de llevar a
cabo algunas reformas en las empre_
sas que representaban para mejorar
la produccien instalando algunas
màquinas de reciente construccien,
ya que ademàs de haber saldado las
deucias que dejaron en descubierto
los patronos cuando abandonaron
los talleres para pasar a la zona
lranquista, habian adquirid° algu-
nos beneficios que destinaron al me-
joramiento de las empresas. Ante la
situacien dificil que nos encontrà-
bamos vis a vis de la evolucien que
iba tomando la guerra, les aconsejé
que guardaran los beneficios para
emplearlos en mejor ocasien.

Al principio de las colectivizacio-
nes muchos talleres de la metalur-
gia, particularmente los de fundi-
cien, los obreros estaban obligados
a trabajar en pésimas condiciones de

SERVICIO de LIE3RERIA
«Utiles después de Muertos», C.

M. Pellecer 30 00
«La estabilidad del latifundismo»,

J. Martinez Aller 42 09
«Un Soldado de la Repfiblica»,

Ecluardo Pons Prades 40 00
«La Prodigiosa aventura del Opus

Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), Jesns Infante 48 00

«Requiem por un campesino espa-
Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios 18 00

cEstructura econômica internacio-
nal», R. Tamares 26 00

«Los Olvidados (Los exiliados es-
parioles en la 2a Guerre, Mun-
dial)», Antonio Vilanova 52 00

«La Libertad», Bakunin 11 0()
«No éramos tan malos», Jacinto

Torhyo 40 00
«Kronstadt 1921», Paul Avrick 30 00
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevoluciOn», M. Brin-
ton

«Mi Exilio», R. Lépez Barrantes
«Historia de Cataluria», J. Regla".
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth
«Côrno gasta el Estado el dinero

de los esparioles», Vicente de
Sebastian

«Congreso de Zaragoza»
«Salvador Segui.. Su vida, su

obra», Varios
«Porqué perdimos la Guerra», D.

Abad de Santillan
«Teniamos que perder», J. Garcia

Pradas
«Poemes de Lluin i Tenebra», Roc

Lloo
«Fsparia Desnuda», F. Olaya
«Canaris. (La Guerra espariola y

la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand

higiene y de ventilacien, fueron
agrupados los talleres pequerios y
modernizados todos los demas, bas-
ta el extremo que cuando los anti-
guos patronos los recuperaron que-
daron admirados de la iniciativa Y
del esfuerzo de los trabajadores
sea de sus antiguos operarios.

Las colectividades agricolas de
Aragen, Cataluria, Valencia, etc., a
pesar de la inquina del gobierno de
Madrid que nunca quiso reConocer-
las oficialmente, y de la represien
que llevaron a cabo contra los ce-
lectivistas del agro las fuerzas mili-
tares mandadas per los capitostes
comunistas, dentro del marco de las
dificultades propias de la guerra,
tienen en su haber excelentes resul-
tados.

Fracasada per complete la econo-
mia liberal, basada en la explota-
clan y el robe legalizado, los deten-
tadores de la riqueza colectiva de
los pueblos, per todos los medios que
estàn a su alcance que son pode-
rosos intentan prolongar la ago-
nia del régimen capitalista, el cual
en los momentos actuales esta com-
pletamente fracasado, per le que los
trabajadores ante el pare forzoso,
la carestia de la vida, la miseria y la
posibilidad de una guerra que de-
semboque en un inmenso torbellino
de sangre y de Muerte, bernas de re-
doblar en todos los terrenos nuestros
esfuerzos para acabar de uns vez y
para siempre con toda clase de es-
clavitudes.

«Gonsultorio Sexual», Dr. Marti
Ibariea 15 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 Og
«Problemas y Cinterazos», Jean

Paire' 8 00
«Via» Imaginario a la Esparia

franquista», M. Goicoechea 21 00
«Convenios colectivos y lucha de

clases en Espafia», Jon Amsden 30 00

«Genocidio espariol en la Esparia
de los Austria,s», F. Olaya 30 00

«La Legicin Condor», Ramôn Ga-
rriga 35 00

«Erasmo en Esparia», Marcel Ba-
taillon 100 00

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina 20 00

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
nilla 15 00

«ExplotaciOn y Dominacidn», A1-
f redo Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anar-
quism.o», René Furth 8 00

12 00 «La «Este» del poder en Esparia»,
40 00 A. Guillén 15 00
16 00 «RevoluciOn no es Dictaclura»,

Luigi Fabbri 7 00
18 00 «Matemàtica Recreativa para Ni-

rios», Della Vilaboa 10 00
«Historia del Pueblo Uruguayo»,

600 Carlos M. Rama 15 00
6 00 «Les Sistemas sociales a través de

la Arquitectura», Claudio Caveri 20 00
5 00 «La Araria Negra», (2 vol.) Blas-

co Ibariez 100 00
40 00 «La C.N.T. en la RevoluciOn Es-

paliola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
40 00 «La Révolution et la Guerre d'Es-

pagne,>, Erué et Thermine 55 00
10 00 Id. traducciOn en castellano (2 vls.) 29 00
20 00 «Escrits 1917-1939», Juan Paire) 70 00

Pedidos a Roque Llop, 33, rue des Vi-
50 00 gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33 V



La presente necrolagica fue leida
por el compariero A. Capdevila, el
dia 23 de noviembre de 1976, a las
tres de la tarde, con motiva del se-
pelio del buen amigo y compariero
Estanislao Serrano, en el Cemente-
rio del Alto Vernet de Perpirian.

Comparieros 'Laclos: Desde el ario
1945, que la C.N.T. de Esparia en el
Exilio saliô de la clandestinidad Pa-
ra actuar a la luz ntiblica, los im-
ponderables que juegan en la vida
de los pueblos y de las personas, han
determinado que a instancias de la
militancia confederal, me ha tocado
la triste misian de despedir para
siernpre en los cementerios de Per-
piriàn, infinidad de entrariables com-
parieras que la guadaria de la muer-
te les corta el hilo de la vida.

Hoy, nuestro corazdn embargado
por el mas noble de los sentimientos,
que es el amor a nuestrcs ssmejan-
tes, estamos ante el féretro que con-
tiene los restos mortales de nuestro
entrariable compariero Estanislao
Serrano, recientemente fallecido a
causa de una grave y Penosa enfer-
medad. El malogrado comparier° Se-
rrano, que al fallecer contaba ochen-
ta arios de edad, en la barriada de
San Andrés (Barcelona), nos conoci-
mos cuando estabamos en la prima-.
vera de la vida, vida pletdrica de
idealismo que nos impulsaba a lu-
char con entusiasmo por la conse-
cucian de una nueva forma de jus-
ticia social mas justa y mas huma-
na que la que actualmente estamos
viviendo. Ei aquella época, que pa-
ra nosotros era una bella sinfonia
de ilusiones y de esperanzas, toda-
via el cielo de un azul purisimo de
la barriada, no estaba empariado
par la polucian industrial que tantos
estragos causa en la salud de las
poblaciones.

El compariero Serrano, hombre
sencillo, cordial y solidario era par-
c° en palabras, pero rico en hechos.
Era activa militante de los talleres
ferroviarios establecidos en la parte
alta de la poblacian. Siempre que la
Organizacian Confederal, necesitaba
de su concurso nunca faltaba a la
cita. Cuando la sublevacidn de los
militares y de sus cclaboradores de

(Viene de la pagina 8)

do el mercado propio es insuficiente
se invaden los otros mercados que
par el momento se reduce a la gue-
rra fria aduanera.

Aunque los imperialismos estan en
franco declive en la hora presente
ha surgido un sucedàneo que es el
neocolonialismo. Pero se acaba de
comprar el petrôleo par unos cénti-
mos ni las otras materias primas.
Coma tampoco es posible enviar una
expedicidn militar para asesinar a
los productores de materias Primas.
Recuérdese la resistencia pasiva del
Mahatma Ghandi frente al Imperia
inglés, que se manifestaba arrojà,n,
dose los naturales del pais debaje
de los camiones cargados de telas in-
glesas que simbolizaba la lucha de
la India contra la coionizacian bri-
Unica.

Hoy la materia prima que esta al
alcance de la explotacian capitalista
es el hombre o sea la mano de obra.
El comercio de negros de antario tie-
ne coma simil las grandes emigra-
ciones humanas que huyen de sus
respectivos terrurios en pos de un
pedazo de pan que no Pueden hallar
en su propia tierra. Estas eMigracio-
nes sirven a los Estaclos industriali-
zados para neutralizar la combati-
vidad de los trabajadores autdcto-

ESTANISLAO SERRANO
la caverna espariola en julio de 1936,
se nuso a la disposicidn del Comité
de Cccrdinacidn de la barriada, y
corn° gozaba de la estima y de la
confianza de todos su concurso fue
aceptado.

Durante los treinta y tres meses
que sostuvimos la guerra contra el
fascismo opresor, siempre estuvo en
la brecha en defensa de la justicia y
de la libertad.

En el exilio el compariero Serrano,
coma todos los exiliados paso penali-
dades y sufrimientos, fue internado
en las campos de concentracian y
requisado par los alemanes que le
condujeron a hacer fortificaciones
en las costas del Atlantic°. Después
de la retirada de los invasores teu-
tones del territorio francés, fue a
trabajar en la bella y bucédica Cer-
dada, cortando àrboles para las se-
rrerias de los contornos. Durante su
estancia en los basques, junto con
otrcs comparieros nrestaron buenos
serviclos a la Orga.nizacidn.

También trabajd en el Rama de la
Construccian, y par desgracia hace
unos quince arias empesé a padecer
una enfermedad incurable que ha
terminado con su existencia.

En estos momentos cruciales que
de las tinieblas de la Esparia negra
surge una chispa de luz y de espe-
ranza, desde este lugar de quietud,
de emocian y de sentimiento, rendi-
mos un emocionante recuerdo a to-
dos los companeros y compatriotas
que estàn enterrados en los cemen-
terios de Francia, de America y de
otras naciones, que lucharon con
voluntad inquebrantable pensando
en la liberacian de la terra que nos
vio nacer y no pudieron tener la sa-
tisfaccian de ver que su amor a la
justicia social y a la libertad habia
de tener un nrincipio de realidad.

En nombre de la familia del fina-
do, de la F. Local de la C.N.T. y de
S.I.A. de Perpitian, recibid las mas
expresivas gracias por haber venido
a acompariar a su Ultima morada al
malogrado y consecuente comparie-
ro Estanislao Serrano.

A la familia del difunto, nuestro
mas sentido pésame, par tan sensi-
ble e irreparable pérdida.

Maremàgnum capitalista
nos. Par otra parte todos los capita-
les de no importa que lugar, acuden
a los paises donde la man° de obra
es menospreciada y maxime en los
paises donde imperan dictaduras
con sindicatos al servicio del Estado
y del capitalismo nacional y extran-
jero.

CONCLUSION

Bernas esbozado las contradiccio-
nes del capitalismo. A tenor de eLlas
se descubre su estrategia o sea
reforzamiento de los puntos neural-
gicos y el principal de ellos es el
flanco sur de Europa. En Italia y en
Portugal ya esta en juego el equipo
social-marxista. Fera en Esparia la
casa esta incierta; para esta en re-
serva el equipo social-staliniano. El
partido comunista de hecho esta le-
galizado. La detencidn y liberacian
de Santiago Carrillo confirma la
asercian anterior sin posible duda.
Y el Par-tido Socialista pronto sera
una fuerte palanca gubernamental
y C repetira la de la Repnblica abri-
leria o sea la persecucidn de la ONT
y de los anarquistas. Todo ello, na-
turalmente, si el pu ebl o espatiol
acepta de ser tratado cama Pais co-
lonizado.

Jaime BALIUS
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AVISOS Y COMUNICADOS

F. L. DE PERPINAN
Convoca a todos sus afiliados a la

asarnblea extraordinaria que se celebrarà
el dia 8 de encra 1977 a las 14,30 h., en
el local social.

Dada la importancia de los asuntos a
tratar esperamos la puntual asistencia
de todos.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea el domingo 9 de

encra de 1977, en el lugar y hora acos-
tumbrados.

F. L. DE PARIS
Convoca asamblea para el dia 9 de

encra de 1976 a las nueve y media de la
mariana en el Centro Confederal, 33, rue
des Vignoles, Paris (20).

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea ordinaria para el

domingo 9 de encra de 1977, a la bora Y
en el lugar de siempre.

F. L. DE LIMOGES
Convoca a todos sus afiliados a la

Asamblea del 9 de encre, a las nueve rie
la mariana, en el lugar de costumbre.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

que tendra, lugar el Domingo 23 de ene-
ro, a las 9 y media de la mariana, en
nuestro local, 42, rue Lalande.

Siendo de gran interés el Orden del
Dia a debatir. esperamos la asistencia de
todos los comparieres.

R,EGIONAL CATALANA EN EXILIO
Don ativos Fondo Recuperaciôn

Lista n° 3
José Vidal, Beaucaire, 20; Joaquin

Bassons, St-Pons, 20; A. Soto, St-Denis,
20; Alarcôn, México, 9,40; Arbds, id,
9,40; E. Bagés, Stains, 20; Criac, Cham-
pigne, 10; Serrarols, Burdeos, 25; B. y
J. Aguilera, Suiza, 25; J. Brugués, Ma-
ne, 25; S. Ripoll, Villamblart, 100; Uno
de la Madera, Lavelanet, 20; Un Mafia,
id, 20; R. Adell, Charleval, 15; C. Parra,
Id, 15; M. Edo, Pelissanne, 20; De los
Angeles, id, 20; R. Sanc,ho, id, 20; A.
Miguel, Clermont-Ferrand, 67,50; R. Au-
nés, Vierzon, 20; J. Javé, Six Fours, 10,
V. Saler, Perpirian, 20; R. Torres, id,
20; P. Castario, Serrouville, 30; Figue-
ras, AgrupaciOn de Lyon, 435 F.

Total; 1.016,30 francos.
La suscripcien continua abierta.
Perpirian 10 de diciembre 1976.

« AMIS DE HAN RYNER »
Le « Cahier des Amis de Han Ryner »

n° 123 est paru. (3, Allée du Château,
93320 Les Pavillons-sous-Bois).

Au sommaire : « Le Cinquième Evan-
gile », de Han Ryner est paru, chez l'é-
diteur Pierre Belfond. Han Ryner, «Let-
tres à Manuel Devaldès. Georgette RY-
ner, « Deux articles ». Louis Estève,
« Lettre à Han Ryner ». Michel Angel-
bert-Legendre, « La naissance des reli-
gions ». F. B. Conem, « Anniversaires ».

Le numéro: 5,00 francs.

AVISO

Estimaria si algùn compariero liberta-
rio me pudiese facilitar la direccién de
médic,o naturista aqui en Francia,. Se lo
agradeceré mucho. Mi direccian: José
Giné, 26, rue du Parc, Cournonterral (34).

EXPO ((ESPAGNE 1936,,
A partir del 4 hasta el 16 de enero de

1977 sera expuesta en la sala de la «Mai-
son de la Jeunesse» de La Rochelle, (cer-
ce del Mercado de la ciudad mencionada).

Que ningtin compariero, simpatizante,
amigo y curioso simplemente amantes
de la verdad histOrica, de lo que tue la
Revolucien Espariola, en conceptos de
socializciones, colectivizaciones y de au-
togestiOn directa, del pueblo espariol en
todas las realizaciones sociales, falte es-
tas dias, en los cuales también habrà
peliculas coma «Espoir» y «Mourir à Ma-
drid», con charlae y debates sobre lo
que fue la RevoluCien espariola, en los
aspectos que hemos mencionado.

Habran veladas de canto con artistas
coma Serge Utgé y otras de flamenco
con el grupo Pesquera de Saintes y Pi-
maria Vergara y sus hermanas, de La
Rochelle, donde también se de,sarrollaran
al final debates sobre los diferentes as-
pectos de la Revolucian Social.

Durante todos estos dias habra venta
de libres y folletos en francés y en espa-
rial sobre la Revolucien espariola. Sera
expuesto par primera vez en pliblico, un
cuadro pintado al aceite del compariero
Vergara de 1,30 x 0,90, cuadro que repre-
senta la R,evolucian espariola anarcosin-
dicalista del 1936.

F. L. de La Roch-elle.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 16 de enero, a las 9 y me-

dia de la mariana, en el local, 42, rue La-
lande, el compariero Ramen Liarte pro-
siguiendo el Ciclo de Conferencias esta-
blecido par esta Federacien Local, diser-
tara sobre el tema; «Impresiones de un
via je Resurgir anarcosindicalista».

Queclan invitados a asistir toclos los
comparieros y simpatizantes y pùblico en
general.

ADMINISTR,ATIVAS
_Los comparieros que reciben el «C.S.»

hecho el carnbio, que no escriban si re-
ciben algfin ejemplar a la antigua di-
reccién. Hay bandas hechas en avance.
El citado envie se elimina par si solo.
Casas Torner (11), Ltifio (09), Ferreté
(87). iDe acuerdo? Son gastos imitiles
escribir, puesto que ya habiamos adver-
tido de ello en nota anterior.

Hernica, R.F.A. Recibida la tuya.
Igual giro de 115,00 frs. Dijimos, al en-
via del Calendario, no tener el libro que
te interesa. Na debes ofuscarte. For nues-
tra parte, no desconsideramos a ninen
compariero y par tanto tampoco a ti.

Dominguez, Annecy. Fiecibido giro
400 frs. pago «C. S.» (2 ejem.) hasta el
31-12-76. A Tômbola 50 frs.

_pifarré, Annecy. Na hemos recibido
ninguno de los giros anunciados referen-
te a tu deuda al «Combate Sindicalista»,

SUSORIPCION PRO-
COMBATE SINDICALISTA

Querol Albert, Ballargues, 30; Pedra-
go,sa, Tarbes, 10; Llamasares, Marigna-
ne, 10; Montuenga, Ingré, 22; Salvador
R,ipoll, Villamblard, 50; Martin Ramiro,
Rouen, 50: Un Tortosi (esparial que no
olvida), 10; Maria Martinez, Perpirian,
10; Rodriguez, Thiais, 10; B. Peralta,
id, 14; T. M., id, 10; Giflés Morata, Val-
reas, 50; César Cuello, Jonage, 10; Bru-
gués, Sarlat, 25; Julia Ramera, Ottmar-
sheim, 50; J. Palau, Joigny, 30; Roc
Llop, Paris, 800; Ferrer Coli, Montau-
ban, 10; Alfons° Lapez, Foix, 30; Ales-
truey, Thiais, 10; Amable, id, 20; T. M.,
Id, 10; B. Peralta, id, 15; Juan Sanchez,
Paris, 20; Torner, Narbonne, 20; Rodri-
guez, Thiais, 10; B. Peralta, id, 33; T.
M., id 20; Serrarols, Villeneuve-la-Ga-
renne, 10; Allende, Antibes, 100 F.

Total; 1.499,00 francos.

ECO DE LA «NOCHE BLANCA»
La totalidad de los beneficios de la

«Noche Blanca» en el centro Confederal
han sida destinados a la ayuda de las
huelguisuas de Roda de Gava, o ses la
cantidad de 1.000,00 frances.

Le Directeur de la publication Andrd Maille. C.P.P.P. 1%, 20.931. Imprdes Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 choisy-le-Roi. Te. 890 94-01,

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.



EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
LA PALABRA DE ALA

La sangria que consume el Liba-
no, después de tantos meses acaba
de ser declarada contraria a los in-
tereses de los paises arabes en las
reuniones celebradas en Ryad (Ara-
bia Saudita) en las fechas de 17 y 18
de octubre proaximo pasado por los
jef es de Estado arabes. Mas tarde
en El Cairo (Egipto) confirmaron lo
acordado en Ryad.

La falacia del argument° para
justificar las reuniones sefialadas es
el de la bùsqueda de un frente co-
mun arabe ante Israel. Pero la ver-
dad es otra. Los jefes de Estado ara-
bes han contemplado plàcidamente
la sangria del pueblo libanés. Todos
ellos, sin excepcian, son complices
de la matanza de palestinianos. El
plan genocida Lue taimadamente su-
gerido por Henry Kissinger en sus
viajes por tierra arabe y que se tra-
dujo en la intervencian del ejército
siriano en la disputa libanesa, no te-
niendo otra misian que la de elimi-
nar fisicamente toda veleidad revo-
lucionaria. El presidente siriano
Assad calcula que seria un paseo
militar y ha sido la contrario pues
la resistencia palestino-progresista
ha estropeado los calculas. Para ello
ce celebran las reuniones de jefes
arabes para salvar la operacian ge-
nocida. For otra parte los elemen-
tas mas combativos, tanto Palesti-
nos como progresistas, han perecido
en el fragor de la sangria. For ello
momentàneamente se da par termi-
nada la operacian genocida. For el
asesinato cometido a mansalva han
hecho doblar las rodillas a una ju-
ventud que se ha inmolado heroica-
mente par su pueblo.

Los intereses de los jefes de Estado
arabes intimamente conectados con
los intereses del capitalismo interna-
cional han recurrido a la masacre
para alejar del Praximo Oriente ta-
da posible subversian de los pueblos
contra la tirania feudo-ca,pitalista.
El presidente egipciano Sadate que
se halla en la arbita americana se
ha cruzado de brazos pues ya esta
satisfecit° con las arenas del Sinai
y con las «ares ofrecidos por el de-
partamento de Estado americana...
Y en cuanto a Assad, aspiraba a
convertir en un protectorado siriano
la Cisjordania, la Jordania y el Li-
bano. Pero su fracas° en la opera-
clan libanesa puede quedar circuns-
erito a traficar con Israel la evacua-
clan del monte Golà.n par los israe-
litas a cambio de amplias concesio-
nes en el sur del Liban° que es la
zona fronteriza del Liban° con Is-
rael y ademàs prometeran de tener
a coto a los palestinianos... Este es
el después que se vislumbra, siem-
pre y cuando la sangria no haya
acabado con la heroica juventud li-
banesa.

UN PARALELO HISTORICO

Se podria intentar esbozar un pa-
ralelo entre lo que representa el dra-
ma libanés tal como se ha desarro-
llado y la masacre de que fue obje-
to el pueblo espariol en los arias
treinta. Se inventa el Comité de No
Intervencian para impedir el sumi-
nistro de armas a la zona antifas-
cista y dejar via libre a los fascis-

ENVIOS

mas italo-nazis, que obraban coma
fuerza de choque del capitalismo in-
ternacional para que masacrase im-
punemente a nuestro querido pue-
Llo. La contienda dura el tiempo
preciso para asesinar a nuestra he-
roica juventud y asi la reaccian es-
pariola pudo ocupar Esparia entera
una vez habian sido muertos los ele-
mentos mas combativos.

El después es aleccionador. El pre-
sidente llbanés Sarkis ex-presidente
de la Banca libanesa ha obtenido
miles de millones de (Mares para la
reconstruccian del pais, pero con la
condician de que el Liban° siga sien-
do un templo del capitalismo inter-
nacional que es en dande realizan
iodas sus operaciones financieras los

por Jaime BALIUS
detentadores del ara negro. En la re-
construccian se haràn cuantiosos be-
neficios a expensas de los trabaja-
dores coma en el Vietnam, etc., y
coma en Esparia con Juan Carlos
que tendra toda la ayuda econami-
ca del capitalismo internacional si
llega a convertir a Espafia en un si-
mil de Portugal.

Fera todos las calcules dependen
de la actitud de los pueblos.

LA LIBRA ESTERLING

Una vasta accian internacional
esta planeando el capitalismo para
tratar de estabilizar la libra esterli-
na que no obstante su declive evi-
dente es uno de los companentes im-
portante del tinglado monetario. En
la reunian celebrada en el castillo
de Rambouillet (Francia) asi se pun-
tualizb. Los jefes de EStado inglés y
francés estan de acuerdo en la ope-
racian que tratan de conectar con
un intenta mas para restablecer el
orden monetario de un sistema que
se halla completamente desequili-
brada puesto que a pesar de las
inaltiples conferencias, acuerdos y
préstamos fabulosos todas las mone-
das se hallan sensiblemente trauma-
tizadas, que es el fiel reflejo de un
sistema que tiene rota su columna
vertebral o sea el signa de cambio.

Desde luego mister Callaghan, je-
Le del gobierno inglés y notorio so-
cialista, que sucedia a Harald Wil-
son acaba de recibir del Fonda Mo-
netario Internacional la fantastica
suma de cuatro mil miliones de da-
lares que de moment° hizo remon-
tar la libra esterlina, que de nuevo
vuelve a hundirse. Se trata, pues,
de darles mas dinero a los socialis-
tas ingleses que sera otorgado par
los Estaclos mas ricos par tratarse
de que los socialistas ingleses no son
otra casa que unos simples gerentes
del capitalismo britanico. Fera he
ahi el meollo del problema. Los prés-
tamos son condicionados. Se trata
simplemente de detener la tan ca-
careada inflacian deteniendo los au-
mentos de salarias y ademas se tra-
ta de arrebatar las conquistas socia-
les llamadas prestaciones o alocacio-
nes que es tanto cama reducir el po-
der de adquisiciôn de los trabajado-
res. Fera los lideres socialistas y sin-
dicales estàn de acuerdo. Los que no

estàn conformes son las trabajado-
res.

Es interesante de remarear que en
las revistas financieras se esta co-
mentando que el hundimiento de la
libra se debe a una especulacian es-
candalosa de la propia Banca de In-
glaterra que ha tratado de depre-
ciar la moneda inglesa para aumen-
tar la capacidad de exportacian de
la industria inglesa con el objet° de
reequilibrar la deficitaria balanza
comercial o de pagos y que es una
operacian en abierta contradiccian
con el tratado de Rama, punto de
origen de la anémica Comunidad
Europea.

Los socialistas ingleses estan en-
cargadcs de salvar el capitalismo

britànico pues gobiernan en la Ca-
mara de las Comunes sin tener su-
ficiente nfimero de votas pero ya se
cuidan los Torys de que sigan al
frente del gobierno para ter asi a
raya al proletariado autactono. La
salida no esta a la vista pues cargan
con los cuantiosos gastos que oca-
siona el Estado-Providencia que
ahora quieren reducir a cero los res-
tas heredados de un Imperio cuyo
mas fiel exponente se descubre en
el Buckingam Palace (Palacio Real)
que es una mansiôn que hace ilu-
sian a aquel esplendoroso Imperia
Inglés con millones de esclavos en
las inmensas colonias y con su re-
fulgente signa de cambio que fue la
libra esterlina, pero que es tan sala
un recuerdo en lontananza. El Pala-
cio Real cuenta con 600 piezas de
una riqueza inestimable, un parque
de 14 hectareas y los marciales guar-
dias o soldados con sus gorros Pe-
Judos que adoptan una impresionan-
te inmovilidad o bien maniobran co-
ma perfectos autômatas que es una
de las principales atracciones turis-
ticas.

Pero ademàs del Palacio Real esta
la lista civil que comprende sumas
cuantiosas para toda la familia real
mientras que a los trabajadores se
les niega un decente poder de ad-
quisician.

Los socialistas ingleses, coma to-
dos sus compinches europeos, son los
responsables de la angustiosa hora
que vive la humanidad y son cam-
plices de la colosal estafa practica-
da con la especulacian de la libra
esterlina que coma el cialar han
inundado el planeta de un panel que
en la hora actual no tienen ningun
soporte o sea que son unos vulgares
estafadores par haber endosado che-
ques sin provisian...

Pero quizà el hundimiento de la
libra esterlina permita deshacernos
de tanto fariseo. La terrible es que
seràn los trabajadores a quienes se
tratarà de endosar la cuenta arre-
batandoles una migaja de pan.

CONTRADICCIONES DEL
SISTEMA

Par la primera vez después de la
segunda guerra mundial la Alema-
nia Federal denuncia la concurren-
cia desleal del Japan que invade a

Floreal SAMITIER ROQUE LLOPA CCP 1 27 2-45 B 33, rue des Vignoles 75020 PARIS
TOULOUSE (Francia) CCP 9232 33V Paris

los mercados europeos recurriendo
al dumping que practican subven-
cionando los prcductos destinados a
la exportacién, o bien con una poli-
tica de salarias bajos venden al ex-
terior a precios bajos. Esta es una
politica econamica a que se libra el
capitalismo desde siempre, pero an-
te la crisis presente ha motivado la
reaccian inmediata de la Alemania
Federal asi como de Francia y de In-
glaterra y globalmente del Mercado
Cormim Europe°.

La penetrac,ian econamica japone-
sa que antario se caracterizaba por
las ventas acrecentadas de aparatos
fotogràficos y de motocicletas ha to-
mado un nuevo cariz en las tres Ul-
times arias. El Japan ha desarrolla-
do grandemente sus exportaciones
de autornaviles y desde hace una
quincena de meses ha logrado una
importante penetracian en los sec-
tores de la metalurgia y de la side-
rurgia y ademàs en las construccio-
nes navales. La ira de los europeos
se debe a que los japoneses no abren
sus fronteras para contrabalancear
la fuerte expansian japonesa con
una no menas fuerte importacian de
productos europeos...

El Mercado Cumun Europe° se ha-
lla ante un problema insoluble. Me-
jor dicho es el capitalismo cuya es-
tructurackm es fruto del desorden
y tiene coma origen el lucro. De
donde se desprende que el sistema
econômico actual esta minado de
contradicciones. El choque econami-
co Europa-Japan que ha provocado
tal revuelo en los medios europeos
de una burguesia que es incapaz de
resolver ningim prablema econami-
co de los muchos que hay plantea-
dos en la hora actual y ello oeurre
estando los Estados en manas de
universitarios y de sesudos profeso-
res de Economia.

Nosotros preguntamos, é,camo re-
solveran les capitalistas europeos
las contradicciones y la oposician de
intereses par la similitud de produc-
tas agricolas entre Esparia, Francia
e Italia? è,No recurren los Estados
europeos ha depreciar sus monedas
para mejor vender sus productos?
La guerra econômica es la principal
caracteristica del sistema capitalista.

Los capitalistas de los Estados al-
tamente industrializados, o sea los
Estados ricos buscan un equilibrio
mundial comprando materias pri-
mas a un bajo precio. Esta ha sido
posible durante largos arias pero
ahora los paises pobres quieren que
sus materias primas tengan un pun-
to de referencia con los productos
manufacturados. Tal coma esta en-
f ocada la produccian no puede aca-
rrear otro resultado que el desorden.
Se produce a tontas y a locas sin
tener en cuenta la capacidad de ad-
quisician del mercado. Par ello se
producen las guerras econômicas.
Es reciente la guerra del pava y el
coriac. Las procluctores norteameri-
canas en gran escala de pavas inva-
dian de tal manera el mercado eu-
ropeo en perjuicio de la industria
avicola europea, que han sido eleva-
das las tarifas aduaneras europeas
y en réplica los americanos han au-
mentado el derecho de aduana sobre
el coriac francés. Es deeir que cuan-

(Pasa a la pagina 7)
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C. N. T.

Julian Huxley qui fut Directeur
Général de l'Unesco de 1946 à 1948,
nous a laissé une philosophie qui
n'eut pas le don d'être acceptée
d'emblée par ses pairs. Dans une
brochure, L'Unesco, ses buts et sa
philosophie, publiée en 1946, signa-
lait que son attitude humaniste se
trouvait déjà combattue par un cer-
tain nombre de délégués qui pen-
saient, bien à tort, qu'il se trouvait
adversaire de la religion; d'autres
prenaient son libéralisme pour du
procommunisme. Ces oppositions,
fort superficielles, eurent le don de
provoquer de vives controverses qui
furent de nature à faire différer le
texte qu'il avait établi en 1946.

Trente ans plus tard cette organi-
sation revenait sur son opposition
qui ne se justifiait nullement en 1946
et en mars 1976 elle décidait de pu-
blier, un document méconnu, sous
le nom de Philosophie pour l'Unes-
co, et pratiquement inconnu pen-
dant trente ans.

Afin d'édifier nos lecteurs sur le
sens profond de cette philosophie
qui est loin de refléter le caractère
conformiste adopté par la grande
presse, nous éprouvons le besoin de
publier quelques passages suggestifs
de ce précieux document.

*

Il y a évidemment certains prin-
cipes et certaine philosophie que
l'Unesco ne saurait en aucun cas

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vigmoles, 75020 PARIS Téléphone 370 41-81.

Les conflits de la Caisse d'Epargne et de la Belle
Jardinière se terminent par une grave défaite ouvrière.

La stratégie des syndicats officiels apparaît dans
ce cas éclairée d'un jour cru : utiliser le mécontente-
ment de la classe ouvrière en vue de projets basse-
ment politico-électoralistes. Quand Raymond hausse
le ton, on s'écrase, en agrémentant le tout d'un
cynique: «ii vaut mieux reculer pour mieux sauter».

accepter. Elle ne peut, par exemple,
fonder sa conception de la vie sur
aucune des religions qui rivalisent
dans le monde... Elle ne peut pas
non plus épouser à l'exclusion des
autres, telle ou telle des doctrines
politico-économiques qui rivalisent
dans le monde d'aujourd'hui, en
cherchant à s'exclure réciproque-
ment.

***
Elle ne peut non plus, soutenant

comme elle le fait le principe démo-
cratique et celui de la dignité hu-
maine, de l'égalité et du respect mu-
tuel, accepter l'idée que l'Etat con-
sidéré comme une fin, est Plus im-
portant que l'individu et doit être
placé au-dessus de lui; elle ne peut
non plus adhérer à aucune théorie
de la société fondée sur l'opposition
rigoureuse des classes.

Dans le préambule de son Acte
constitutif, l'Unesco rejette expres-
sément la théorie raciste et l'idée
qu'il peut y avoir des « races, na-
tions ou groupes ethniques infé-
rieurs ou supérieurs».

*

Elle ne peut adopter non plus une
conception fondée exclusivement et
essentiellement sur la croyance en
une autre vie, ni à la vérité, pren-
dre comme point de départ aucun
dualisme.

Sa conception philosophique de-
vra donc être une sorte d'humanis-

me. Mais cet humanisme devrait
être un humanisme mondial, c'est-
à-dire qu'il devrait s'efforcer d'unir
tous les peuples du monde et de trai-
ter tous les peuples, tous les indivi-
dus d'un même peuple comme égaux
en ce qui concerne la dignité hu-
maine le respect réciproque et la
possibilité de s'instruire.

*

Enfin ce doit être un humanisme
évolutionniste, non pas statique ni
idéal. Il est essentiel que l'Unesco
aborde tous les problèmes d'un point
de vue évolutionniste, sinon sa phi-
losophie sera fausse, son humanis-
me partiel, voire trompeur.

*

La capacité mentale dont l'homme
a hérité n'a guère changé depuis
l'homme des cavernes de l'Aurigna-
cien; ce qui a changé c'est la façon
dont cette capacité est utilisée et le
cadre social qui en réglemente l'u-
sage. Cela ne veut pas dire que ce
qui s'est passé depuis l'Aurignacien,
voire depuis l'époque de la Grèce
ancienne ne relève pas de l'évolu-
tion; c'est au contraire l'une des
manifestations les plus étonnantes
de l'évolution.

s.
Cette capacité pourrait à coup

sûr être améliorée encore par des
mesures eugénistes concertées, si
nous décidions délibérément d'amé-
liorer cette capacité.

A. I. T.

6rgano
Confederal
ha salido.

EL NUMERO 0 ESTA A DISPOSI-
CION DE LOS COMPANEROS.
Pedidos a: Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse, y a
Roque Llop, 33, rue des Vignoles,
75020 Paris.

Une philosophie de Julian Huxley ( EA
***

Lorsque l'homme cherche à appré-
cier sa position dans l'ensemble du
cosmos et sa destinée future, il doit
attacher une importance toute par-
ticulière au fait qu'il est l'héritier,
et en vérité le seul héritier du pro-
grès de l'évolution, à ce jour. Lors-
qu'il proclame qu'il est le type d'or-
ganisme le plus élevé, il ne se rend
nullement coupable de vanité an-
thropocentrique; il ne fait qu'énon-
cer un fait biologique.

Par un nouveau détour, nous
sommes amenés à prendre cons-
cience de la nécessité pour l'Unesco
d'un programme à cheval sur de
nombreux domaines; dans ce cas
particulier il devrait comprendre, en
dehors de l'application des sciences
médicales, des études sur la produc-
tivité agricole (érosion, mécanisa-
tion, etc.) sur l'assistance sociale et
l'application des techniques de con-
trôle de la natalité.

***

Un conflit central de notre épo-
que est celui qui oppose le nationa-
lisme et l'internationalisme, le con-
cept de souverainetés nationales
multiples et celui de souveraineté
mondiale unique. Ici la pierre de
touche de l'évolution nous fournit
une réponse sans équivoque.

(A suivre)
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NECROLOGICA
Ha muerto Antonio lépez Sânchez

El 3 de diciembre 1976 falleciô en Ma-
rignane el que en vida fue abnegado mi-
litante confederal y libertario, Antonio
Lopez Sanchez, después de sufrir duran-
te varios afios de una grave y penasa
enfermed ad.

Nacido en Almansa (Albacete) el 10 de
Mayo 1897, desde pequerio con sus fami-
liares se traslado a la ciudad condal, ubi-
candose en la popular barriada del Pue-
blo Nuevo de Barcelona, lugar donde
abrazo las ideas acratas, militando en
los Sindicatos de la Metalurgia y Fabril
(Ramo del Agua). Tanto en un lugar
coma en el otro estuvo siempre presente
en cuantas aetividades organicas era ne-
cesario, ocupando varios cargos de suma
responsabilidad, antes y durante la con-
tienda, demostrando en todo moment°
su elevado sentido de la responsabilidad
y de consecuencia ideolôgica.

Compariero culto tenia una clara vi-
sion de los problemas. Su opiniOn era
atentamente escuahada y respetada; su
dinamismo en la accion se identificaba
con la densa historia social de la C.N.T.

En el destierro dio en todo instante
ejemplo, .-tanto en su vida personal co-
mo orgaiiica. Pasô, igual que todos, por
los campos de concentracion franceses y
en las companias de trabajo de triste re-
cuerdo. Participà en la reorganizacion
de la Organizacion en el exilio, llegando
a nuestra F. L. en 1971, procedente de
Roanne (Loire), en la que tue su secre-
tario y constante animador. Desde en-
tonces pudimos apreciar sus cualidades
morales y su consecuencia, militante, acu-
diendo a todas las reuniones e, inclusive
a algunos Plenos Nucleares, hasta poco
de fallecer.

En todas sus intervenciones era tole-
rante, procurando convencer pero
imponer. Razonaba manifestando que
no es suficiente conocer y sentir las ideas

LIBROS

lanarquistas si a ello no se unia la ao-
cion cotidiana para propagarlas y def en-
derlM.

Fue trasladado a su Ultima morada,,
civilmente y cubierto el ferétro con la
bandera roja y negra, sin flores ni co-
ronas, como era su deseo. Ocurrio el dia
6, triste y frio, porque pareciô que has-
ta el sol quiso guardar sjlencio y luto en
las propias estribaciones provenzales,
donde en el nuevo cementerio de Mari-
gnane, reposan para siempre, los restos
de nuestro inolvidable Lapez, que no po-
clro ver, conforme deseaba, el gran re-
surgimiento actual de la C.N.T. en Es-
paria. En el sepelio estaba presente su
buena contpofiera Antonio, sus hijas,
hijos, yernos y nietos, ademàs de fanii-
liares venidos expresamente de Esparia
por la circuristancia:

Concurrieron, también, y en represen-
tacian del Nricleo de Provenza, su Comi-
siàn de Relaciones, el Consejo Régional
de S.I.A., y comporieros de las Federa-
clones Locales de Martigues, Istres, Mar_
sella, Pelissanne, Alleins, Aix-en-Proven-
ce, Gardanne y Saint-Henry, todos los
afiliados de nuestra F. Local y gran
mero de simpatizantes y amigos france-
ses, emigrados y exiliados.

Unas palabras laudatorias, emocionan-
tes y sinceras, pronunciadas per un com-
parier° del Secretariado Local, dieron
final al acto del sepelio de nuestro de-
saparecido compariero.

El sentimiento de todos sus familiares
O s igualmente el nuestro.

--
Con la defunciOn del compariero L6-

goez la F. L. de Marignane ha perdido
un hermana, y la C.N.T. y la familia
libertaria un militante de un valor ex-
cepcional que a toclos debe servirnos de
ejemplo para el presente y para un pria-
ximo futuro.

Federacian Local de Marignane.

«Consultorio Sexual», Dr. Marti
Ibariea 15 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«Costa Amura», Joan Ferrer 20 00
«Problemas y Cinterazos», Joan

Feira 3 00
«Viaje Imaginario a la Esparia

franquista», M. Goicoechea 21 00
«Convenios colectivos y lucha de

cimes en Esparia», Jon Amsden 30 00
«Genocidio espariol en la Espafia

de los Austrias», F. Olaya 30 00
«La Legban Condor», Raman Ga-

rriga 35 00
«Erasmo en Esparia», Marcel Ba-

taillon 100 00
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
«Sexualidad Humana», José A. Bo-

nilla 15 00
«Explotaciôn y Dominaciàn», Al-

fred° Errandonea 7 00
«Formas y tendencias del Anar-

quismo», René Furth 8 00
«La «Elite» del poder en Esparia»,

A. Guillén 15 00
«Revoluciàn no es Dictadura»,

Luigi Fabbri 7 00
«Matemàtica Recreativa para Ni-

rios», Delia Vilaboa 10 00
«Historia del Puelolo Uruguayo»,

Carlos M. Rama 15 00
«Los Sistemas sociales a través de

la Arquitectura», Claudio Caveri 20 00
«La Araria Negra», (2 vol.) Blas-

co Ibàfiez 100 00
«La C.N.T. en la Revoluciàn Es-

pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00

«La Révolution et la Guerre d'Es-
pagne», Brué et Thermine 55 00

Id. traducciàn en castellano (2 vls.) 29 00

«Escrits 1917-1939», Juan Peir° 70 00
Marx/Bakounine «Socialisme au-

toritaire ou libertaire», 2 vols. 28 00
10 00 «Bakounine ou le démon de la
20 00 Révolte», P. Brupbacher 30 00

Pedidos a Roque Llop, 33, rue des Vi-
50 00 gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33V

AVISOS Y COMUNICA DOS

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliado,s a la Asamblea

que tendra-, lugar el Domingo 23 de ene-
ro, a las 9 y media de la mariana, en
nuestro local, 42, rue Lalande.

Siendo de gran interés el Orden del
Dia a debatir. esperamos la asistencia de
todos los comparieros.

«LOTO» DE S.I.A. EN MONTPELLIER
La SecciOn de S.I.A. de Montpellier,

tiene organizado un «Loto» para el
domingo 16 de enero, a partir de las tres
de la tarde en el Café de L'Esplanade,
donde se hizo otros arias.

La F. L. de la C.N.T. de Montpellier,
ha sido invitada para asistir al mismo,
invitaciàn que hacemos extensiva a todos
los compafieros adherentes a esta F. L.
y FF. LL. del Nticleo, para que con su
presencia contribuyan a la obra de Soi-
lidaridad que lleva a cabo S.I.A., y de
tan gratos recuerdos.

Antifascistas, S.I.A. os ofrece pasar
una tarde agradable, no dejéis de asistir.

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDERAL - «CNT»

Lista n° 7
Suma anerior : 12.653,00 F.
Manuel Soriano, Paris, 40; Antonio

Guerrero, Arbonne, 100; J. Giflé Foie,
Cournonterral, 20; Una Chica espariola,
id, 10; Mario Vaqué, Meudon, 10; un,
Maria Paris, 20; Aguilera, 50; Sanchez,
Paris, 6; Santamaria, Garches, 10;
Atienza, Alençon, 50; Rafael Gômez, id,
50; Abellà, Paris, 16; Volga Marcos, id,
10;- Un Mario, id, 28; José Garcia, id,
30; Plaza, Bourges, 521; J. Azcona, Ne-
mours, 50; R. Pueyo, Forte Mans, 200;
Roque Llop, Paris, 500 F.

Suma y sigue: 14.374,00 francos.

PRO-E1SPANA Diciembre 1976
F. Local de Houilles-Argenteuil, 172'

Santamaria, Drancy, 20; Rodriguez,
Thiais, 10; Granados, id, 10; Meca, id,
4; Bernardo Peralta, id, 20; F. L. de
Houilles - Argenteuil, 133; Landeira,
Dreux, 100; Jacques y Berthe, Paris, 20;
Oervera, Elne, 47; Ferré Coll, Montau-
ban, 50; Palmira Rubio, Meze, 40; Cas-
tillo, Pacy sur Eure, 27; Un Emigrado
de Alsacia, 20 F.

Total: 673,00 francos.

PRO-LOCAL Diciembre 1976
Jacques y Berthe, Paris, 20; Sanchez

Martin, Vierzon, 10; Martin Ramiro,
Rouen, 100 F.

Total: 130,00 F.

EXPO «ESPAGNE 1936»
A partir del 4 hasta el 18 de enero de

1977 sera expuesta en la sala de la «Mai-
son de la Jeunesse» de La Rochelle, (cer-
ca del Mercado de la ciudad mencionada).

Que ningim compatiero, simpatizante,
amigo y curioso simplemente amantes
de la verdad histàrica, de la que tue la
Revoluciôn Espaliola, en conceptos de
socializciones, colectivizaciones y de au-
togestion directa, del pueblo espallol en
todas las realizaciones sociales, faite es-
tas dias, en los cuales tarnbién habrà
peliculas coma «Espoir» y «Mourir à Ma-
drid», con charlas y debates sobre lo
que tue la Revoluciôn espatiola, en los
aspectos que hemos mencionado.

Habran velaclas de canto con artistas
como Serge Utgé y otras de flamenco
con el grupo Pesquera de Saintes y Pri-
mario Vergara y sus hermanas, de La

Rochelle, donde también se desarrollaran
al final debates sobre los diferentes as-
pectos de la Revolucion Social.

Durante todos estas dias habra venta
de libros y folletos en francés y en espa-
riol sobre la R.evolucidin espariola. Sera
expuesto per primera vez en priblico,
cuadro pintado al aceite deI compariero
Vergara de 1,30 x 0,90, cuadro que repre-
senta la Revoluciiin espariola anarcosin-
dicalista del 1936.

F. L. tic La Rochelle.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 16 de enero, a las 9 y me-

dia de la mariana, en el local, 42, rue La..
lande, el compariero Rament Liane pro-
siguiendo el Ciel° de Conferencias esta-
blecido por esta Federaciern Local, diser-
tara sobre el tema: «linpresion£s de un
viaje. Resurgir anarcosindicalista».

Quedan invitados a asistir todos los
comparieros y simpatizantes y pnblico en
general.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea para el domingo 23

de enero de 1976, en el local y la hora
acostumbrados.

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE UTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
Lin cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-màles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

Es una realizaciôn «Pragmapho-
ne».

Puede aclquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
LISTA, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris y en ESPOIR, 4, rue Belfort,
31000 Toulouse.

Precio: 25,00 francos.

MAS NECROLOGICAS

Visitacién Esteban Montero

Visitacien Esteban, nature de Cella
(Teruel), compariera de Francisco Ortiz,
falleciô a la edad de 64 arice.

La desafortunada compariera, ha sido
enterrada el dia 8 de noviembre
civilm,ente, sin flores ni coronas, pero si
que cubierta con la bandera roja y ne-
gra, coma habia sido su voluntad.

Desde Argenteuil, 95100 y Toulouse, a,
su marido e hijos, nuestro mas sincero
pésame.

Sus amigos de Cella.

Antonio Miliân

El dia 31 de octubre falleciÔ .Antonio
Milian natural de Calanda (Teruel) a la,
edad de 63 arias.

Uno mas que nos dejà para siempre y
que no ha podido ver Esparia liberada
del régimen que la oprirne. Traz,ar la vi-
da del finado seria triste, ya que tuvo
que sufrir la deportaciOn en los campos
de la muerte. El sufrimiento fisico y mo-
ral hizo mella en su corazon sensible de
per si; enfermedad que le llevô a su Ul-
tima mora.da.

Eh entierro fue civil acompariado de
todo el pueblo donde residia, junto con
su familia.

SIA y CNT de Montpellier, asi como
la Federaciàn de Deportados france.ses
también estuvieron prescrites. Un compa-
fier° prontuici° unas sentidas palabras
de pesante a la familia del finado.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00

«La estabilidad del latifunclismo»,
J. Martinez Alier 42 00

«Un Soldado de la Repablica»,
Eduardo Pons Prades 40 00

«La Prodigiosa aventura del Opus
Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), JesUs Infante 48 00

«Requiem por un campesino espa-
riol», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios 18 00

«Estructura econômica internacio-
nal», R. Tamares 26 00

«Los Olvidados (Los exiliados es-
parioles en la 2a Guerra Mun-
dial)», Antonio Vilanova 52 00

«La Libertad», Baktmin 11 00
«No éramos tan malos», Jacinto

Torhyo 40 00
«Kronstadt 1921», Paul Avrick 30 00
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevoluciôn», M. Brin-
ton 12 00

«Mi Exilio», R. Làpez Barrantes 40 00
«Historia de Cataluria», J. Reglà 16 00
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth 18 00
«Cômo gasta el Estado el dinero

de los esparioles», Vicente de
Sebastian 600

«Congres° de ZaragoZa» 600
«Salvador Segui.. Su vida, su

obra», Varios 5 00
«Porqué perdimos la Guerra», D.

Abad de Santillàn 40 00
«Teniamos que perder», J. Garcia

Pradas 40 00
«Poentes de Llum i Tenebra», Roc

Llop
«Esparia Desnuda», F. Olaya
«Canaris. (La Guerra espafiola y

la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.



LISTAS « NEGRAS » Y
LISTAS DE LISTOS "

No es nueva en el pais la prao*
ca de las «listas». Desde las f olkla-
ricas «listas electorales» hasta las
maquiavélicas «listas de ministra-
bles», hay un amplio censo de listas
que entretienen y desvian la aten-
oiOn de los esparioles. Son ahora ac-
tualidad dos «listas» de signa bien
opuesto.

Una, que en virtud de la suspen-
siée del articulo 35, brinda a la «se-
lectividad» empresarial una solucian
«legal» para componer y combinar
listas de trabajadores incamodos,
que seran condenadas al pacto del
hambre con un despido comprado e
inapelable. Dramatica situacian so-
bre la que no se ha reflexionado en
prof undidad, y que puede agudizar
un problema de injusticia que se es-
ta larvando en este sedicente proce-
so de reforma Politica.

;VUELVE MATESA:

Con ocasiOn de la muerte a balazos del diputado froncés Louis de
Broglie en Paris, se estan sacando a relucir los negacios sueios de la
clase politica francesa e internacional. As!, segun publica la prensa de
este pais, dicho diputado era Presidente Director General de la socie-
dad luxemburguesa SODETEX que resulta ser una de los corresponsa-
les» extranjeras que «compraba» las màquinas de MATESA.

;Y un cadaver en la lista!

La otra «lista» es de altos vuelos.
Quiza por eso no sea'puesta al al-
cance de los esparioles. Nos estamos
refiriendo al sucio negocio de la
Lockeed. Poco importa saber el nom-
bre de los implicados. Creemos que
no hay ciudadano que no conozca la
idientidad y los puestos que ocUpan
u ocuparon los «doce apôstoles del
affaire», aparte de las cabezas de
turco que se han brindado a la api-
nian como prueba irrefutable de ad-
MinistraciOn de justicia.

El senador Frank Chars y el Sena:.
do norteamericano hubieran hecho
mejor callando y echando tierra al
asunto. Pero como habia un impor-
tante préstamo de dalares a la Loc-
kheed y esta no podia justificar le-
galmente su imposibilidad de pagar-
lo, se le conminoi a pagar o declarar
que habia pasado con la «pasta gan-
sa». Y coma en asunto de «money»,
el capitalismo no se casa ni con su
padre, ya todo fue tirar de la man-
ta y verles las vergtienzas a gente
de toda condiciOn y rango social,
que no moral.

é,Qué importa, aqui y ahora, si hay
un Nicolas, un Gregorio o un Enri-
que mas o menos implicados en el
negocio? Ya hace tiempo que los
trabajadores hemcs perdido la fe en
los «conductores», aunque algunos
en su dia fuesen proclamados «Very
Important Persone»...

Lo grave es el ridiculo que esta-
mos haciendo ante la opiniàn mun-
dial que si tiene amplio conocimien-
to de todos los detalles de este asun-
to, tanto de los nombres como de las
cuantiosas cifras volatilizadas, y que
no son precisamente esos modestitos
regalos de Navidad. No comprende-
mos que para atender «regalitos», la
Lochheed tuviese Que depositar en
dalares, en Suiza y en cuentas nu-
meradas, estas cantidades, que pos-
teriormente eran introducidas clan-
destinamente en EsParia por contra-
banclistas y entregadas al Sr. Berce,
que las distribuia, sin recibo, en bi-
lletes de banco, entre los interesa-
dos. l'or este Unico motivo, es decir,

LE COMBAT SYNDICAUSTE e 3

DE LA « SOLI » DE BARCELONA N. 7

por tràfico de divisas, se abre expe-
diente en el Juzgado de Delitos Mo-
netarios, segnn decisiàn del Tribu-
nal Supremo.

Si como se ha manifestado, los
aviones costaban sabre el medio mi-
llan de dôlares cada uno, y las co-
misiones normales eran del 25 %,
no es muy dificil establecer que be-
neficios pradujeron los veintitantos
aparatos adquiridos. Y una vez que
la Lockheed se «puliô» tado el ma-
terial anticuado, del que gran parte
esta inservible en ciertos aeropuer-
tos andaluces, se vio forzada a au-
mentar el precio de los mismos en
un 30 % Para hacer trente «a las
presiones de inflluencia para apo-
yar sus operaciones».

No hay «lista», pues, de soborna-
dos. Por no haber no hay ni libros
de contabilidad reglamentarios. Las

operaciones comerciales han sido to-
talmente correctas. Los seriores ReY,
Grandal y Herce, aparte de los gas-
tos propios de la empresa y de las
colaboraciones técnicas, percibieron
20 millones de pesetas cada uno. Un
tal Sr. Pazos sala tuvo tiempo de re-
cibir 3 millones y el promotor de
ventas Sr. Ximénez percibiô 10 mi-
lloncejos. Al menos, el Tribunal Su-
premo asi lo atestigua.

Pero no terminan aqui las sor-
prendentes «listas» que un dia no
muy lejano el pais conocerà en to-

SE RUMOREA QUE EN LOS MEDIOS BUNKERIANOS DEL EJERCI-
TO EXISTE UNA CIERTA AGITACION. ACOSTUMBRADOS A IMPO-
NER SU SACROSANTA VOLUNTAD NO SE CONFORMAN CON QUE

NO SIGA SIENDO ASI. ,VOLVERAN OTRA VEZ A LAS ANDADAS?

CAMINENOS I Lo dicen
nues fros comparieros de Murcia

/se gj e ,4'0E
PER/1/ SU AZ TE4W/V0-
/94e4 C.4freNA,2

velCs. 6r1/E h'Acé,e 7eoor , /..camieNos:i
Pnstal remitida por los comparieros de la Regional de Murrcia-Albaeete.
Ver en pagina 5 el fac-simile de (cConfederaciOn», &gang) de la C.N.T.

da su vergonzante amplitud. A los
Matesa, Reace, Sofico, Malaga, etc.,
se ariade ahora el presunto escanda-
10 de las compras y concesiones de
petrôleo en Esparia. Parque cuando
uno de esos destacados prahombres
afirma que «Puedo asegurar que
ninguna alta personalidad de la vi-
da politica espariola ha recibido so-
bornas par la concesian de refinerias
en territorio nacional», no podemos
por menos que exclamar: «Anda, ya,
con tu cuento...», para indignarnos
seguidamente porque otro pernicio-
so cancer va a corroer la depaupe-
rada economia espariola. En este
nuevo escandalo se habla de recar-
gos «extras» sobre el precio del cru-
do, de que los sobornos han sido he-
chos muy «elegantemente» para que
la comprobacién resulte dificil, y de
que entre la Banca nacional y ex-
tranjera y el Estado detentan la par-
ticipaciOn en las refinerias de petra-
leo. En cualquier casa, la cierto es
que en Esparia pagamos el petrôleo
un 20 % mas caro que en otras par-
tes. Y que el sobrepasado presupues-
to para 1976 de 300.000 millones de
pesetas para la adquisiciOn de petrô-
leo seria menor si no existieran esas
criminales subordinaciones y comi-
siones.

è,Por que sera siempre igual? è,Por
que tantas facilidades y tanta cele-
ridad para nutrir de nombres las
«listas negras», de los trabajadores?
é,Por que tanta lentitud y tantas di-
ficultades para hacer pablicos los
nombres de quienes haciendo mal
uso de su funciOn se embolsaron
cantidades casi astronômicas?

Sera par aquello de «quien roba
a un ladrôn...»? è,C) por que son de-
masiado «listas» para dejarse enre-
dar en una «lista»? No desespere-
mos. Quiza un dia van a quedarse
listas para siempre.

BENJAMIN
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Roy dia 7 de diciembre de 1976,
después de 29 dias de huelga activa
de los trabajadores de Roca, sus
compafieras y madres hablan de cô-
mo ellas viven y participan en la
lucha.

Nosotras nos solidarizamos con
ellas en un contacta espontaneo, al
ser testigos de camo e les nega la
palabra en un mitin feminista, en
el cual habia mas de 400 personas.
Lo que es indignante es que ninen
grupo de mujeres que estaba alli se
acerca a preguntar lo que pasaba y
por supuesto nadie vina a ayudar-
nos a defender la libertaa de expre-
sien a la que todos coma individuos
tenemos derecho y exigimos que se
nos dé.

Entances nos preguntamos, qué fe-
minismo sera este que no se mm ita
al ver una compariera luchando con-
tra la opresian, que feminismo sera
el que grita libertad, boicot y otros
slogans politiqueras y que en su mis-

ASUNCION. Este conflicto em-
peza parque al hacer el convenio, los
hombres llamaron a sus delegados
y pidieron una cantidad. Ellos lo
presentaron al sindicato, enfonces
la Roca dijo que no, que de eso na-
da. Los hombres dijeron: «pues co-
geremos y bajaremos la cantidad»,

que tampoco la sé Roca dijo
que no, que no se daba nada y que
no pidiera.n mas, que no habria mas.
Entonces los hombres aileron que
no. Que ya habian trabajado (1) y
que al laudo, (2) Pues al laudo los
mandaron.

Se vé que no interesaba mucho el
laudo parque entonces sancionaron
a un sefior par ocho d'as. Los hom-
bres hicieron unas haras de paro,
pero coma vieron que no salian a la
calle exitances despidiero.n a dos; que
un serior, par cierto, esta muy en-
fermo de la reaccian que le hizo (3).
Eritonces, claro, pararon 24 haras.
Pasadas 24 horas cogieron y la guar-
dia civil echa a culatazos al turno
de la tarde. Entonces fueron los des-
pedidos a ver si podian hablar con
la Roca y ya cerraron las puertas y
les dijeron que hasta el lunes esta-
ban suspendidas de empleo y sueldo.

El sàbado por la noche, sin espe-
rar y sin saber si los hombres iban
a trabajar o no, despidieron a 41
par telegrama para que el lunes,
coma no daba, tiempo de llegar las
caxtas, no se presentasen al traba-
jo. Pues cogieron y no fueron nin-
guno, se fue comunicando y ya no
se presenta nadie, asi mas 0 menas
pasa. Luego otxo dia, vina la guar-
dia civil, estuvieron tirando bombas
de gases, eso al mediodia, luego par
la tarde estuvieron tirando tiros, en-
traron inclus° por los colegios, los
nirios estaban asustados perdidos.
Yo particularmente tengo una hija
de 5 arias que me dice que no quie-
re ir al colegio desde entances. pre-
fiere marcharse de casa antes que
ir al coleg,io. iA cualquier sitio antes
de ir al colegio!

Dos dias estuvieron asi y ya digo

egAi
gOge
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PTAS.

INTRODUCCION
mo sena Dermite que se enmudezca
de forma tan rotunda a unas com-
parieras de Roca en lucha.

Al dejarles hacer uso de la pala-
bra se les permitia ramper el mutis-
mo que hasta ahara han venido ob-
servando los medios informativos.

Si esta es feminismo, si ésta es la
lucha que persigue la mujer, huya-
mos de ella.

acaso es que sala son mujeres
y sala se expresan en nombre de las
mujeres, las militantes de los grupos
feministas?

;Que vereenza comparieras!
Nuestro camino esta al lado de

nuestras comparieras, nuestros es-
fuerzos se suman a sus luchas que
también es la nuestra.

Para que se entienda mejor cama
viven esta lucha nuestras campa-
fieras, tientos intentado conservar
sus expresiones y transformar lo
menas posible la que ellas querian
decir.

que fuimoS al alcalde diciéndole que
no habia derecho. Que si querian
paner la guardia civil que la pusie-
ran, que a nosotras no nos impor-
tera, que 1a. Pusieran, pero en la
puerta de la fàbrica. Que en el po-
blado no tenian par que entrar, que
somas todos trabajadores y nosotros
no hacemos jale°. Solamente pedi-
mos lo que creemos que es justo,
nuestro, y par eso el alcalde de Vila-
decans nos ha ayudado para que la
guardia civil no entre en el poblado.

«Mujeres Libres». é,Eri que fe-
cha empez° mas o menas el confite-
to?

Una mujer de Roca. El dia 9
(de Noviembre) la fuerza pnblica en-
tra en la fàbrica, el capitan les di-
ja: «les invita a salir». Entonces los
hombres se negaron parque una in-
vitacian... Dijo después: «les exijo
que salgan». La fuerza pliblica, a
culatazos, los eche, a la calle.

Ademàs, eso que ha dicho la corn-
pariera del convenio, en un princi-
pio dijeron que el voto de los dele-
gados tenta que ser secret°. 0 sea:
la patronal no admitia a los delega-
dos si no era par vota secret°. Pri-
mera, votaron que si al laudo, y la
patronal no respeta los votas secre-
tas; entances los trabajadores, en un
principio los habian respetado par-
que, habia salido a favor del traba-
jador, luego la Roca tampoco que-
ria vota secreto para elegir a los de-
legados. Parque si hay unas Cortes
en pleno que votan con la mano al-
zada y dan la cara, los traba,jadores
no tenian parque someterse a una
arbitrariedad de la empresa y de la
patronal. Parque la patronal estaba
muy sentida parque en la otra en
la belga anterior, vina la patronal
de Barcelona, vino con el coche, vi-
na con el abogado, vina forzando a
los trabajadores a hacer un vota se-
creto en un Pabellan. Entonces los
trabajaclores y las mujeres junto con
ellos, nos negamos rotundamente a

A LOS DOS MESES Y
MEDIO DE UN COMBATE

EJEMPLAR

HABLAN LAS MWERES DE
LOS HUELGUISTAS

entrar. Entonces la patronal tuvo
cale salir de aquel pabellôn, de aquel
palideportivo, oidiendo par favor sa-
car el coche, que los dejàxamos sa-
lir. A la patronal le caye, mal. Esta,
aijo: «aqui tengo yo que imponer lo
mio porque salir de aqui con las ore-
jas gachas, no y éstos no pueden
venir aqui a vendernos otra vez, y a
quedar igual». Entonces ni por nada
la patronal admitia a los delegados.

Ademàs, no era valida este conve-
nio si el Ministerio de Trabajo no la
aprobaba, ya que ha ido al laudo el
convenio llamaron a los delegados a
Madrid, ellos, o sea el secretario del
Ministerio de Trabajo les dijeron
que en Roca no existia ningnn con-
filet°, ellos no sabian nada del con-
flicto en Roca, habiendo llevado Ya
28 dias de conflicto. Estas papeles
del convenio tendrian que haber es-
tado el dia 8 de noviembre en Ma-
drid parque el dia 4 estuvieron en el
sindicato de Barcelona. En vez del
dia 8 en Madrid estuvieron el 26.
Alli no sabian nada de paneles ni de
que habian estado negcciando. El

(Extraido de un follet° editado por
«Mujeres Libres» de Barcelona Y

vendido a 4,00 F.; el importe de la
venta destinado a la ayuda sonda-

ria a ios huelguistas.)

«M. L.».iOye! perdona una acla-
racial', los delegados son elegidos
par la asamblea o los delegados...

La misma. Los delegados son
elegidos par la asamblea, que fue Io
Unica que en eso nos dia razan. A
la Roca les dijo que era una tonte-
ria, que los delegados podian elegir-
les los trabajadores coma quisieran
y coma les diera la gana, a vota se-
cret°, a mano alzada o coma quisie-
ran. Los delegados era casa de los
trabajadores, no de la empresa. Fue
en lo Unica que el secretario y el
sub-secretario dieron la razan a los
delegados que habian elegido los
trabajadores. Entonces alli quedaron
en ir al laudo. Los delegados ya ha-
bian planteado a la asamblea, que
en casa de eso ya irian, o sea, con
el consentimiento de la asamblea
irian al lauclo. Entances fuimos al
laudo. El sub-secretario les dijo que
tenian que consultàrselo a la asam-
blea, o sea, a los trabajadores, a la
plantilla. Ellos dijeron que tenian
permis°, que estaban autoriz,ados
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26 llegaron los papeles. El dia 1 de
noviembre se presentaron, llamaron.
Tenian que estar las delegados a ne-
gociar en Madrid. Entonces pasa es-
ta: les dijeron que no habia huelga
aqui, que no era legal, par supuesto
que la huelga no era legal. Ellos no
sabian nada de la huelga, les pre-
guntaron los delegados al secretario
que cuantas huelgas legales habla
en el pais y dijo, que ninguna, par
la tanto, aqui tenemos. Entonces en
el Ministerio les hicieron coma un
chantaje, la llamaria yo un chanta-
je, de que ellos hicieran un escrito,
los delegados, a Madrid al Ministe-
rio de Trabajo, para que la huelga
de Roca fuera legal. Entonces la fa-
brica habia, dicho que la cerrarian
par unos meses. Si no la habian po-
dido hacer esto antes es parque la
huelga no era legal. Al hacer este
escrito los delegados y firmarlo, en-
tances la huelga si era legal. Enton-
ces si podia cerrar la empresa.

Ji d'Io pl\luove 11977

SOLIDARIDAD CON LOS g
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par toda la plantilla para ir al lau-
do parque ya la habian dicho. Asi
quedaron.

Se dijo en un principio que seria
un convenio Unica, después no ha
sida asi, cada uno ha ido por su la-
do (Madrid, Barcelona, Sevilla y Sa-
badell). En las negociaciones estaba
el Purroy y otro serior que no sé co-
ma es, negociando par parte de la
empresa. Entonces un serior de Ma-
drid, el Unica despedido que hay alli
dijo: «Yo estoy despedido, tengo dos
hijos, y el dia que falte pan me voy
a Dor el culpable, y el culpable es
Vd.». Y se la dijo al serior Purroy.
Entonces estos seriores, coma los
trabajadores no estamos preparados
para emplear estas palabras tan.., o
sea, tirar la piedra y esconder la
mano, o sea, decimos las casas coma
las sentimos, dijeron que par que
tenian que estar sometiéndose a es-
tas insultas, a esas amenazas. En-

ma*.
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VIDA DE LA C. N. T.
Después de 37 afios de interrupci6n,
los compafieros de Murcia - Albacete

lanzan su paladin a la calle
EDITORIAL DE tc CONFEDERACION » N. 1

Deciamos
Treinta y siete arios después de

que el Ultimo mimer° de Confedera-
ciim saliera a la calle ccmo Cirgano
provincial de la Confederacion Na-
cional del Trabajo, vuelves campa-
fier° trabajador, a tenerlo en tus
manos.

El Anarcosindicalismo es un ger-
men de Suture anclado en el futuro,
y Per lo tante ni levanta el hacha
del rencor ni la hipecrita bandera
de la reconciliaciôn.

Desde entonces hasta hoy los tra-
bajadores hemos mantenido ininte-
rrumpidamente una actitud de lu-
cha social consecuente con nuestra
condicion de explotados, actitud que
en ocasiones ha alcanzado grados de
dramatismo y solidaridad que alen
dia la historia contarà, revelando el
caràcter y la potencialidad

revalucionariade nuestra clase.
En la actualidad, aunque nuestros

enemigos y objetivos siguen siendo
los mismos, las formas en que aqué-

Hablan las mujeres de los hueiguistas...

tonces ahi cortaron. Entonces ya di-
jo el secretario que se terminaba
agnelle, los echaron fuera, se vinie-
ron y se acabd. Asi quede. El conve-
nio esta en el laudo, o sea, que ya
los trabajadores

Maria Teresa. For favor una
cosa, soy Maria Teresa y me gusta-
ria matizar una cosa, que es muy
importante y trata de los hombres
que cogen la siliccsis que es una en-
fermedad que llegan a sus 35 y a
sus 40 arios, se hinchan como bolas
o no se hinchan pero no sirven pa-
ra el trabajo y no sirven para nada.
Entonces una vez han cogido esta
enfermedad, la empresa, el ûnico re-
galo que les puede hacer para in-
demnizarlos de la enfermedad que
han cogido alli en la fabrica, es dar-
le una patadita en salve sea el sitio,
ponerlos a barrer, y bajarles el gra-
do. Alli en Madrid se le dijo al se-
cretario o sub-secretario, no sé quién
era, y entonces dijo que esto no se
podia creer, que era increible, y los
delegados dijeron: «Preguntar a la
directiva de la empresa a ver que os
dicen», y alli delante del sub-secre-
tario lo negaron.

Podriamos seguir copiando el tex-
to de este interesantisin2o relato en
el que se comprueba la explotackin
ignominiosa a la que han estado su-
jetos los trabajadores y familias de
la ((Campai-na Roca Radiadores».
Nos lo impide la extensirin del mis-
mo. No obstante, nor cuatro francos
Puede adquirirse, haciendo al propio
liemPo obra solidaria.

Ademàs los comparieros residentes
en Paris y cercanias podran escu-

Ilcs se manifiestan y estes se nos
efrecen, han cambiado sustancial-
mente. Estado y Capital, mas alla-
dos que nunca intentan superar la
crisis que les corroe, sustituyendo
unas estructuras politicas totalita-
rias per otras democraticas-burgue-
sas que les permitan sincronizar con
el resta de los Paises capitalistas Y
asegurar los lazos e intereses de las
multinacionales en Esparia.

Desde siempre, la prensa obrera
ha sido el exnonente de la capaci-
dad de los trabajadores para crear
su propia cultura, su propia ética,
sus prcpios instrumentes de lucha.
Es este el terreno en que Gnfede-
raciôn moverse: convertirse
en un instrumento que Posibilite y
potencie la capacidacl creativa y de
autoorganizaciûn de nuestra clase.

En la medida en que Io vayamos
logrando, nos habremos acercado a
nuestro objetivo final: la plena
emancipaciOn de los trabajadores.

char de viva voz es os relatos
tiendo sea al MITIN que se celebra-
rà en el Palacio de la Mutualité, el
viernes 14 de enero a las 8,30 de la
Roche, o en la reuniôn. del Centro
Confederal, el tiomingo dia 16 a las
9 y media de la mariana, donde una
delegacién del Comité de Huelga ex-
plicarà las incidencias de la misma.

N.D.L.R.--
Aqui AsunciOn hace referencia a

la primera huelga que durô 41 dias en-
tre febrero y marzo de 1976. Anterior-
mente a la elaboraciOn del Convenio Co-
lectivo, los hombres de Roca pidieron un
aumento de sueldo que la direcciOn de
la Comparua rechazô. Entonces se de-
clarô una huelga que durô 41 dias al tér-
mino de la cual los hombres se reinte-
graron a sus puestos de trabajo trais la
promesa por parte de la empresa de vol-
ver a estudiar estas oeticiones en el fu-
turo Convenio. Al no haberlas tenido en
cuenta, la direcciOn de la empresa mo-
tivô con su negativa una nueva huelga.

El laudo se aplica cuando al cabo
de 10 dias de negociaciérn de un conve-
nio colectivo no se ha llegado a un
acuerdo entre patronal y trabajadores.
Es un porcentaje fijo que determina un
aumento de los salarios para paliar los
efectos de la crisis econômica, Equivale
al porcentaje del aumento del coste de
la vida mas dos puntos.

El cronometrador Angel Fernan-
dez rehus<5 durante casi un mes aPlicar
el requerimiento de aumento de produc-
tividad y de ritmo ya muy elevados. Es-
te estado de tensiOn y enfrentamiento
con la empresa le provocé un desequili-
brio psiquico tal que tue necesario por
orden del médico su ingreso en una cli-
nica psiquiàtrica donde afin permanece.
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Trabajedores de la Constrisixién

Cartagena.
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LA EEDERACION REGIDNAL DE LA C.N.T
DICIEMBRE- 1916 'MURC1AALBACETE lOptas

R EPRES
Confeclerackin apoye le tomta
total y absoluta la bicha de los
companeros del sectes testa y
ofrece sus paginas para que
sean elbas mimes los que ex-
presen sus necesidades.

La empresalicor 43'.ha despe
dido el pasado 30 de Noviembre a -
eueu trabajadores coma represalia
al haberle propuesto estos hacer un
convent° para mejorar las condicio-
nes economicas y sociales de las 200

trabajadores de la mima.
Un Un grupo de trabajadores

de la Empesas ha hache uns huelga
de dos diras canto protesta.

Estas son las consecuencias del
artfctdo 35. Los Emprelarta despi-
den impunemente a los trabajadores
que mas }Lichen per los derechos de
sus emperleras. Injusticias COMO -
esta no podemos sep* toterendo.
Apoyemos a nuestros commettent*
que sufren represalias. Balmat a las
empreses castreras.

11160 mas ÇORRE OURRIITI
La Redaccion de la revista «Cam-

bio 16», (n'a pas la main ni la plu-
me heureuse) parece que, cuando se
trata de anarquistas y particular-
mente de hombres como Buenaven-
tura Durruti, nunca da en el clave
de la realidad ni de la razdn; es muy
posible, que la redaccidn hiciera
«historia» per encargo de alen par-
tido politico, interesado en manci-
llar la memoria, de un hombre, que
en vida y muerte les hace sombra
para sus delictivos propesitos de
adueriarse de la supremacia en el
movimiento obrero espariol, con in-
tenciones partidistas tendentes a
apoderarse del poder, que les permita
hacerse los duerios del destino de un
pueblo cansado de promesas y de-
magogias de todo orden.

Hace unes dias, en el nnmero 253,
Lister, haciendo historia a su conve-
niencia,babeaba en una intervin,
concedida con desplazada condescen-
dencia contra hombres, que siem-
pre dieron lecciones de honradez, ci-
vismo y generosidad. (En el nUmero
253, Lister, pretende, que Durruti,
le matd uno de los suyos, y no una
bala perdida del enemigo); dejare-
mos toda la responsabilidad, que
acarrean estas falsas declaraciones
sobre uno de los mas tristes ePiso-
dios de la guerra civil espafiola, a
los que sin pudor, pretenden escri-
bir la historia de Espafia, y parti-

cularmente, la historia del que fue
Buenaventura Durruti, caido com-
batiendo el enemigo de las liberta-
des anheladas per el pueblo espariol.

La muerte de Buenaventura Du-
rruti, fue una verdadera desgracia
para la lucha, que los espatioles ha-
bian emprendido contra el fascismo
nacional e internacional; per estes
motives, la versien politica dada par
los politicos y Lister, toma un caris
escandaloso, dal-Un°, que raya con
la traicidn de las asniraciones de li-
bertad ancladas en la classe traba-
jadora espariola.

Podriamos lanzar un debate acla-
ratorio sobre estos acontecimientos
histdricos, preguntando a los histo-
riadores marxistas y capitalistas,
quiénes fueron los asesinos del tam-
bién marxista Andrés Nin, hombre
asesinado en las clandestinas chekas
de Stalin en Espafia; sin ninguna
clase de dudas, contestarian hoy co-
mo ayer, que se lo preguntaramos a
los difuntos Franco e Hitler, que
ellos eran inocentes, corne puede
serlo un nirio al nacer, con seguri-
dad, que un dia diràn, que Andrés
Nin, murid en cama, ademàs cente-
nario.

En el nnmero 260, la redaccidn
nos propina una crônica no firma-
da, que se encuadra en el estudio de

(Pasa a la Pcieina 6)
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EL NUCLEO CONFEDERAL
EN HOLANDA

Con su perseverancia y dinamis-
ma, esta, ofreciendo un ejemplo dig-
no de encomio a muchos comparie-
ros del exilio. Respondiendo al lla-
mado del compafiero Francisco Mo-
reno que en 1974 publica el primer
mimer() de «La Razan», como bole-
tin portavoz y estandarte de la ONT-
FAT en los paises nardicos, desde en-
tances se ha convertido en revista
multigrafiada y en el argano repre-
sentativo de la ONT, la FAI y la
AIT. Sus primeras Dasos se limita-
ron a un centenar de numeros men-
suales; actualmente estan cerca del
millar de cien paginas y de apari-
clan regular.

«La Razan» no ha faltado desde
entonces en manos de cada compa-
fiera del movimiento que se acercô
a esta publicaciôn, con su colabora-
clan Personal, econamica y litera-
ria. Porque sus paginas estan abier-
tas a cuantos tengan algo que decir
en pro de la manumisian del hom-
bre, trabajador, empleado, artesano
o peôn de Ultima categoria. «La Ra-
zan», o sea los hombres que la ani-
man quieren encontrarse con el
hombre valiente, capaz y decidido a
contribuir con su esfuerzo para ali-
viar en parte y contribuir a la cau-
sa humana que ahora rumbea por
suelos ibéricos. Esparia, con su pue-
blo numeroso, es una naciàn libre,
sometida par las dicta,duras del sigio
a sus dictados nazifa,scistas con de-
mocracia blanca, dictadura de guan-
te rojo o belludo pelambre del siste-
ma capitalista.

El ideal de este nticleo de esforza-
dos comparieros, todos consustancia-
dos con nuestros ideales anarquistas
es precisamente crear una editorial,
producir e imprimir libros, folletos,
periadicos. Inundar la periferia de
estas paises con ideas luminosas que
estàn reventando tan fuerte casca-
rein de medio siglo, presa de una
dictadura tan negra y denigrante
que después de aplastarnos por la
fuerza en Esparia asolô sin piedad
a estas mismos pueblos de Holanda
y 13élgica, de Dinamarca y Noruega
fue necesario que estas naciones so-
rnetidas a la ferruda bota militar
teutônica, desde su forzado exilio
reforzaran fuerzas y las agruparan
para en frente de combate comnn
que recién en 1945, después de seis
arias de derrotas lograran besar la
tierra de radinas ante el ejército
vencedor.

Esa misma voluntad de vencer es
la que moviô al actual secretario de
la organizacian confederal y faista
en conjunto en aunar las fuerzas
dispersas y recurrir a los limites ex-
tremos para que «La Razan», con
sus auxiliares conjuntos de ideales
afines, se hayan propuesto y tan
luego en lengua castellana, publicar
una revista que, en un 70 % es des-
tinada a Esparia, donde encuentra
la natural acogida entre amigos des-
conocidos personalmente, pero que
les hablan en el lenguaje divino de
la palabra caliente y descubren las
modulaciones del verbo en su propia
sangre, sal y poesia.

Esa identificacian de valores su-
periores, ajenos a minnsculas inter-
pretaciones de orden casero, se acre-
cienta tanto mas que al recibirse
la revista en Esparia, pasando de
mano en mano, debajo de la cami-
sa y pegada al corazan, recibe en
compensacian para las emocionales
que parecieran provenientes del otro
lado de la estrella matutina, donde
les cuentan que ya vivimos el gran
dia. Que estamos en el mariana des-
de medio siglo atràs esperado. Que

nuevamente nos encontramos en la
calle, en tumulto, abrazandonos y,
par que no, derramando aquellas
lagrimas que nos fueron robadas a
golpes, quemadas con el achicharra-
miento delante de los hornos crema-
torlos de Hitler. Que se retuvieron
al entrar en Paris de Francia mon-
tados en las corerias de sus tangues
traidos del desierto después de ha-
ber aniquilado las huestes de Rom-
mel. Entonces nuestros héroes sobre-
vivientes no lloraron, parque sus
ojos quemados con ousencias e iras
la victoria incontenida habiànse in-
ternado cerrando los paras Para que
el enemigo, los enemigos del mundo
de los poderosos no experimentaran
el lujo de vernos llorar.

Post bus No 31011 -

Eso ocurriô tumultuosa y abru-
madoramente el primera de mayo de
1976, a las 11 de la mariana, en el
Paseo de Gracia (en la Plaza de Ca-
taluria, y Diputacian), donde en un
abrazo pliblico se dio cita ptilblica
todo el proletariado para hacerse
presente en la recuperaciOn de nue-
vos caminos para sus libertades. La
manifestacian fue programada co-
mo un paso mas de conquistas de la
clase trabajadora en su lucha Dor
la plena emancipacian de los traba-
jadores abanderados par la Conte-
deracian Nacional del Trabajo.

Estas hechos son irreversibles. Ya
no poclian llamarse atras parque en-
tendieron que es hora de salir a la
calle a conquistarla para sus domi-
nios. Porque las calles de Barcelo-
na estàn esperando los claveles Y
flores que recuerden a tantos de los
suyos caidos en lucha contra el ene-
migo, su enemigo vivo y nuestro par
la que tiene de perverso, de inicuo e
instrumento civil al servicio de los
peores enemigos de las libertades.

Ningtim partido, agrunacian o nù-
cleo societario puede gritar mas al-
to que la ONT-FAL Pueden borrar,
eliminandonos, las ideas que germi-
nan en el cerebro humano; podran
vencer una resistencia organizada
cuando se cuenta con instrumentas
belicosos en armas y suficientes.
Pero jamas podran vencer una idea,
arraigada en el espiritu humano, co-
mo el cristianismo pongamos par
caso que esta mas cerca del pueblo
inocente. En eso estamos. La ju-
ventud universitaria, en conjuncian
con el proletariado esta, cerrando un
pacto comim de combate. Es labor
silenciosa. Pero importante parque
necesita llenar los lugares vacios en
las trincheras que los fascistas, las
prisiones del rég,imen y los fusila-
mientos dejaron abiertos. Provisio-
nalmente nuestras posiciones estan
desmanteladas. Falta una que otra
flor en la oreja, uno que otro subi-
do de satisfacciôn en la mariana de
nuestra primavera y una cancian en
los labios, para que se abran las
puertas de las carceles y cuarteles,
de locales escolares y universitarios,
de recuperadores de impuestos y que
se marchiten en los paramos cuan-
ta injusticia sembra de ignominia y
espanto el Estado monstruo, la mi-
lagrera clericia, la brutalidad mili-
tar y policiaca y los burgueses coci-
nados en dinero saqueado. El dia del
juicio llegô. Y cada cual ha de acu-

por CAMPIO CARPIO
dir con su cesto de culpabilidades
en procura de redenciôn, antes de
que caiga piedra sobre piedra.

El Estado es propiedad de los po-
liticos, los militares, la clerecia, los
burgueses y sus gendarmes. Los mi-
litares y gendarmes tienen las ar-
mas para hacer cumplir su ley. Obe-
decen a los poderes civiles cuando
les conviene. El poder de la eterni-
dad absoluta les tiene sin cuidado,
parque cuando les molesta lo de-
rrumban de un golpe militar.

Las clases trabajadoras, con su es-

«LA RAZON
Amsterdam (Holanda)

fuerzo mantienen a todos los pode-
res reales y sofisticados de la socie-
dad burguesa. Ningùn entendimien-
to con politicos, de cualquier natu-
raleza ni color que sean garantizan
nuestra libertad mancillada. Sus
ideas no germinan coma las nues-
tras parque se acomodan a roer las
huesos pelados del régimen. Nuestra
condician de vencedores morales
universales de esta contienda nos
impide doblegarnos para comprome-
ter nuestras libertades. La burocra-
cia estatizada par el fascismo debe
ser eliminada de nucstros principios
reconocidamente culturales e inter-
pretes de la justicia.

Todo esta que parece un programa
en hilvàn tiene la virtud de llamar
la atenciôn de los comparieros Mi-
guel Garcia, y de Téllez para acer-
carse a este ni:tele° cercano de «La
Razam> y a las agrupaciones de las
distintas Federaciones Locales de
Amsterdam, Utrech y Tilburg-Breda
donde se radican para, junto con los
tiltimos comparieros esparioles que

Algo màs sobre Durruti
(Viene de la pdgina 5)

hombres sobresalientes esparioles;
esta rtibrica que pretende tratar so-
bre la biografia de Buenaventura
Durruti, de una forma ambigua, que
deja la puerta abierta a todas las
malas suposiciones, que serviran con
seguridad a los designios turbios de
la politica, que ven con temor la
audiencia que la memoria de Durru-
ti tiene en el pueblo espariol.

La escueta biografia de Durruti
tiene ya en principio un error mo-
numental: dice que Durruti era ara-
gonés; con todo el respeto que debo
a los aragoneses, itierra de anarquis-
tas!, y tierra de uno de los mejores
comparieros de Durruti, Francisco
Ascaso, caido en la hucha contra el
fascismo espariol frente al cuartel
de Atarazanas de Barcelona. Durru-
ti, naciô en un pueblo de la provin-
cia de Lean (Castilla), donde se pa-
saron los afios de su mocedad, entre
el pueblo y la capital Lean --. Sa-
liendo mas tarde hacia Barcelona,
Paris, Bruxela,s, Buenos Aires, y
otras capitales del manda, donde fue
siempre perseguido, par sus ideas li-

hace poco han llegada del Interior
de la Peninsula Para radicarse ahi,
cobrar energias y juntos redoblar
una accian que estamos determina-
dos a cumplir desde «La Razôn», co-
ma argano oncial de la CNT-FAI-
AIT, con asiento en Holanda.

Estas incansables comparieros que
colaboran alrededor de Francisco
Moreno, veterano entre el manejo
de asuntos de orden legal ante las
autoridades holandesas, y que ac-
tualmente ya suman mas de decena
aportando colaboracian y solidari-
dad activa, encarecen a los compa-
neros suecos y noruegos que se acer-
quen a esta ventana revolucionaria
con aportes en la medida de sus es-
fuerzos mdividuales. Las comparie-
ros holandeses han solicitado cor-
dialmente a los amigos y compatie-
rois de la SAC un aporte econamico
para ampliar adecuadamente esta
la,bor de capacitacian cultural edito-
rial. Encontrandonos frontera con
frontera, estos compafieros pueden
observar des de su propia cama el
destinatino que daremos a su ayuda. No

prar nuestra libertad. Deseamos
crear baluarte de acciôn comba-

es con otros medios bélicos que los
de la cultura que deseamos com-

de fraternidad artistica en el
corazan de Europa que nos sirva co-
mo centra expansivo y garantia ex-
terior de la revolucian ibérica. En
esto estamos y es par esto que de-
seamos multiplicar nuestra acciôn
proselitista. Actualmente «La Ra-
zan» expide a Esparia el 70 % de los
ejemplares de cada edician. Asegu-
ramas a amigos y comparieros sue-
cos la ayuda que, anticipadamente
agradecemos, con todas las garan-
tias que la SAC puede controlar co-
ma guste y disponga de que su ayu-
da no tendra otro destina que el de
la revolucian de la libertad por la
cultura.

bertarias; sin duda, y cama la dice
el cronista, Durruti tenia muchos
enemigos, particularmente entre os
fascistas y marxistas, pero no tenia,
coma la afirma maquiavélicamente
el cronista, (amigos, enemigo en el
campo rebelde), afirmacian que deja
la puerta abierta a todas las malas
suposiciones, en beneficio de los que
suelen pescar en rio revuelto.

En realidad, Buenaventura detes-
taba a toda clase de politica, y no
tenia el por que, como también in-
sinna el cronista, tener disciplina
con ningim partido y menas con los
stalinia,nos, que veian en él un ene-
migo, por su enorme popularidaci
entre las trabajadores y particular-
mente entre la juventud espariola,
que apreciaban en él un hombre in-
tegro e incorruptible.

La Unica verdad de esta biografia,
es el entierro de Durruti, entierro
que marca a los esparioles, y en par-
ticular a los anarcosindicalistas, mi-
litantes de la C.N.T., aumentando
con Ki muerte el potencial de lucha
contra el fascismo del calor que
f uere.

Antonio MORENO



LA CLAUDICACION
COMO ARMA DE
COMBATE

Sin sorpresas para nadie, el con-
cepto marxista de la historia, esta
vez en su parte anticlerical, se ha
visto minimizado, mofa do por las
mismas élites dirigentes que se ad-
judican la paternidad, como algo
muy sabio y valedero, de este con-
cept° mismo.

La inconsecuencia a que ha llega-
do la dirigencia del Partido Cornu-
nista italiano se ha hecho patente
en el moment° mismo en que se
presta a colaborar, por objetivos no
satisfactorios plenamente, con la de-
mocracia cristiana italiana, en su
décision de revisar el Concordat°
que existe entre el Estado y el Vati-
can°.

En efecto, el presidente del go-
bierno, serior Giulio Andreotti, ha
presentado a la Camara de Repre-
sentantes un proyecto de ley redac-
tad° por una comision mixta, en
vistas a modificar el citado Concor-
dat°, en euestion. Para ello la demo-
cracia cristiana recaba del Partido
Comunista italiano sus votos, y este,
muy lacayunamente, se los brinda a
sabiendas que de este °mincis° Con-
cordat° quedarian en vigencia 14
articulos de los 45 de que consta el
texto global.

La extrema izquierda y los radica-
les italianos, consecuentes con sus
ideales ateistas y por tanto merece-
dores de nuestro aplauso, se han
pronunciado en contra del proyecto
llamado de los sels (tres clérigos y
tres representantes del gobierno) y
reclaman Usa y llanamente la anu-
lacion total de ese abominable pac-
to, que se estableciô entre el gobier-
no de Mussolini y el Vatican° en
1929.

El P.C.I., sin que nos haya sor-
prendido, ha dado muestras de su
antirrevolucionarismo y de sus in-
consecuencias al formular su politi-
ca de colaboracion con el partido
gubernamental, reforzando con ello
la doble dinamica interna de este
poder ejecutivo, en sus intentas de
lograr ciel pueblo que trabaja y su-
ire una austeridad (sin rnengua, por
supuesto, para las diversas oligar-
qu'as dominantes) que permita fre-
nar la inflaciôn de una parte, y
muestra, de otro lado, la jefatura
de los Berlinguer, con que facilidad
ponen en tela de juicio sus propias
ideas anticlericales y ateistas, dan-
dorios énfasis por consiguiente para
repetir que por toda arma de com-
bate, los comunistas italianos han
esgrimido la claudicacion.

En puridad de verdad que todas
esas postura,s, ridiculas, repulsivas
e inconvenientes al progreso socio-
economico y cultural de los pueblos
muestran, repetimos, la catadura
moral y militancial de esos lideres
comunistas que, alardeando ahora,
de un Liberalismo que jurzgamos hi-
pacrita, tanto mas cuanto que, en
todo tiernpo y latitud, este bello pos-
tulado se ha visto atacado, vilepen-
diado y condenado, dificil se les au-
gura para poderse cubrir con el

MOSAIC()
manto de una estrategia de tipo po-
litico y de colaboracion de clases,
que las grandes mayorias no pode-
mos creer sean sinceras.

La dictadura del proletariado so-
bre el proletariado se mantiene en
12 paises euro-asiaticos y una en
America (Cuba) y dificil se nos hace
poder admitir que en Italia y en
Francia, sus correspondientes parti-
dos comunistas, puedan salirse de
esa abominable y repugnante Orbita
sugerida por Marx, impuesta por
Lenin-Trotski-Stalin y seguida por
Mao y todo el séquito de lideres di-
rigentes que conforman estas nacio-
nes mismas-

Por mas que se esfuercen en de-.
mostrarnos b contrario, la dirigen-
cia comunista italo-francesa, juega
la comedia de la soberaneidad de
partidos, de la personalidad propia
dentro del Kominform, pero pensa-
mos que Rusia, en atencion a poste-
riores eventualidades previstas y con
fines siempre en consolidar, aùn
mas si cabe, su propio Ye.nacion al
tiempo que por una mayor vigoriza-

por R. SERRAROLS
don de la Internacional Comunista,
les talera esa «independencia» de
que hacen gala los comunistas de
Italia, Francia y Rumania, en muy
especial modo las dos primeramen-
te nombrados.

En este orden de ideas, seamos un
poco subjetivos. Permitasenos que
miremos un poco lejas y ello nos
permitira apreciar, en su justo va-
lor, la importancia del ciclo politi-
co ya abierto, que nos pone en pre-
sencia de las fuerzas opuestas y que
ya nos hace admitir la posibilidad,
en favor de las izquierdas, en el
evento a realizarse en 1978, aqui en
Francia.

La toma del poder politico por los
socialo-comunistas la vemos tan po-
sible coma no excluido de graves
problemas futuristas.

A pesar de la puesta en rectifica-
cidre por parte del Partido Soeialis-
ta francés, de uno de los puntos del
pacte comfm de las izquierdas, el
que hace referencia a la fabricacion
del armamento nuclear, factor crea-
dor de tensiones internacionales, que
de un principio los socialo-comunis-
tas habian acordado la suspension
del mismo, casa de tomar el poder,
los militares franceses, celosos como
son de su armement° atômico, con
la citada rectificacion es evidente
que, 'en à.t.e' renglem concret°, que-
darian invalidados, no se justifica-
ria una toma de posicien hostil fren-
te al nuevo gobierno de izquierdas.
De ahi, pensamos, el cambio opera-
do por los dirigentes socialistas, y es
de creer que los comunistas lo sus-
cribiràn.

Fera como es Men comprender,
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este no seria mas que un aspecto
del problema que no conspiraria en
contra de la coalicién de izquierdas.
Sin embargo, existen otros proble-
mas de naturaleza economica de
muy dificil solucion y éstos si cons-
pirarian en contra de estas aluclido,s
conglomerados coaligados, y el mas
grave seria el tener que hacer fren-
te a un sabote° graneado del capi-
talismo, de las multinacionales y de
las derechas en sus diversos matices.
De ahi es que se podrian derivar si-
tuaciones previsiblemente dramati-
cas que demandarian ayuda exte-
rior.

Como es obvia suponer, dada la
caracteristica de ese posible gabier-
no que albergaria ministres cornu-
nistas, dificilmente se podria contar
con la asistencia de las naciones

No ha mucho nos cupo escuchar,
en la television francesa, unas ira-
ses tan rotundas como inesperadas.
Hélas aqui: «... la liberté dans l'anar-
chie, non, parce que l'anarchie tue...»
Estas frases corresponden a la mas
alta autoridad del Estado, al serior
Presidente de la RepUblica Francesa.

Indudablemente, la anarquia ma-
ta; &quién no mata en este mundo?

Fera la cuestiOn no esta aqui, la
cuestion es de saber quién es el que
mata menas; la cuestion es de saber
cual es la filosofia que entraria me-
nos violencia.

De las cinco filosofias o concep-
clones de vida existentes: cristianis-
mo, liberal burguesa, anarquismo,
marxismo y fascismo, la menas vio-
lenta de todas ellas es, sin género de
duda, la concepcion de vida anar-
quista.

Se nos tilda de violentas par el he-
cho de haber existido unas épocas
donde las cabezas coronadas y las
de primer ministro no estaban muy
seguras para seguir soportando sus
respectivos sombreros... per° aquella
propaganda por el hecho es para la
historia, no para ser revivida ni apo-
logiada, par inconveniente en los
tiempos presentes.

Cierto que han habido los Rava-
chol y los Caserio en Francia; los
Casanellas en Esparia; los Breci en
Italia, amén del nihilismo ruso, pero
es que las muertes cometidas per
estas hornbres podrianse comparar
con los asesinatos cometidos por la
Inquisicion y la masacre en aque-
lla noche de St-Bartolomé, en Fran-
cia? iQuién, honradamente, osaria
establecer una comparacion en des-
mérito Para el anarquismo, con la
vision patética par delante de las mi-
riadas de millones de muertos can-
sados principalmente en las guerras
par la concepciOn de vida liberal-
burguesa, desde la Revolucion fran-
cesa hasta nuestros dias?

Y, igue es lo aue se podria decir

Floreal SAMITIER ROQUE LLOP
CCP 1 27 2-45 B 33, rue des Vignoles 75020 PARIS
TOULOUSE (Francia) CCP 9232 33V Paris-

conformantes de la Comunidad Eu-
ropea. Entonces, la ayuda, siempre
condicionada, llegaria del Este, de
Rusia en primer grado, y ya sabe-
mos que esta no da nada Par nada.
Esto bien nos consta a los espario-
les.

La URSS no entrega ninguna cla-
se de ayucla sin que antes no haya
bien planeado sus abyectos calculos
de dominio, de imposicion de su vo-
luntad sobre el pais en erisis... Y su
voluntad a imponer, siempre e in-
variablemente, marcha cônsona con
el principio de la dictadura.

No podrian hacerlo de otra ma-
nera; hacer la contrario es su muer-
te politica, y voluntariamente na,die
ordena en que se cave su propia
fosa...

LA ANARQUIA MATA?

del marxismo? Durante el régimen
Stalinista, los muertos en deporta-
cion, purgados y de los que lucha-
ron por la autonomia de las nacio-
nalidades, se estima entre cinco a
diez millones. Y recientes estan afin,
para que no escapen a la memoria
de nadie, las masacres eri Budapest,
en Polonia, en Checoslovaquia...

Del fascismo hitleriano se ha ve-
nido repitiendo sin ser desmentido
que suman entre cinco a sels millo-
nes los muertos en los campos de
concentraciôn, entre opositores po-
liticos y judios.

Y par el fascismo franco-falangis-
ta, entre los alios 1939 a 1945 se es-
timan en 300 ô 400.000 los fusilados.

Coma se puede ver la diferencia es
bien notoria en favor del anarquis-
mo como concepcion de vida mini-
mamente violenta. Y no podia ser
de otro modo; ya un célebre geàgra-
fo francés hizo la definicion de que
la «Anarquia es la mas alta expre-
sion del orden». Nunca insistiremos
lo bastante para expresar esta ver-
dad.

For encima de la lucha de cluses
somos humanitaristas, parque qui-
siéramos ver, no tan solamente libe-
rada y redimida la cime obrera, si
que tarnbién, y par sobre todb, ,1a
humanidad entera.

No olvidamos que también la b'ur-
guesia sufre los eectos del desequi-
librio sociemeconomico en vigencia.
Acabar con este desequilibrio es de
rigor; -"acabar éon las jerarquias que
avasallan y que, generan envidias y
crean la desigtialdacC4iS imperativo,
si queremoe frenar la rucha del hom-
bre sobre el. hombre; acabar con los
sistemas tranajo eor y para el
negocio Seria allanar el camino pa-
ra desarrollar agrandar el senti-
miento de solidaridad inter-indivi-
dual e inter-comunal, al tiempo que
pondra tope a las guerras parcia-
les y generales. Y, en fin, a,cabar
con toda autoridad y con el dinero,
supondria estar en presencia de la
muy buena Justicia.

He ahi el orden total y complet°,
seriores detractores del anarquismo.

Participemos a la suscripci6n Pro-Prensa Confederal
ENVIOS a

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. t 20.931, impr.des Clendoles. 4 et II, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.
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EL FACTOR ECONOMICO,
FACTOR DETERMINANTE

DE LA VIDA SOCIAL
Al entrar en consideraciones en el

orden de los factores sociales que de-
terminan la actual fisonomia
y al ser analizados, nos encontramos
que el factor econômico es el predo-
minante, en todos los Ordenes de la
vida social. De él emana el contras-
te existente entre el mundo del pri-
vilegio y el mundo de la indigencia,
contraste que determina la evidente
desigualdad econômica, en que se
desenvuielve la humaniclad. Resulta
tan evidente este contraste, que sal-
ta a la vista del mas simple obser-
vador.

Si observamos la vida de la socie-
dad presente, nos encontraremos en-
frentados ante la tragica evidencia
de una aberrante y arbitraria dem.-
gualdad econômica, que permite que
unos vivan en la abundancia y otros
vegeten en la mas desesperada mi-
seria. Ello tiene par mOvil en la or-
denacién econômica actual, que
mientras exista sera un imposible
matematico, ordenar las cosas en
su justo valor; que permitan ser or-
denadas en el sentido humano, co-
mo b interpreta el anarqmsmo, en
su teoria socialista libertaria.

Al ser formulada esta teoria de un
fond° profundamente humano, no
se nos escapa a nosotros, que la cau-
sa del malestar social radica sobre
todo en la fuerza del determinismo
econômico, por ser éste el que mue-
ve el engranaje social, al sétlo objeto
de perseverar en un orden de cosas,
totalmente arbitrario en el sentido
humano de la vida. é,Es que por
ventura la vida de la sociedad, no
adquiriria otra fisonomia mas en ar-
monta con los intereses sociales, en
un medio socializado en que la mo-
neda no tendria ninen valor como
signo de cambio; y no se daria el
caso bochornoso de la miseria im-
perante?

El signo de cambio actual repre-
sentado por la moneda, es un signo
convencional que socializando los
medios de produccién y distribu-
ciôn, se puede prescidir de él en ab-
soluto, ya que la nueva modalidad
de cambio, no seria un signo con-
vencional como es boy. Los centros
de distribucién seran los encargados
de distribuir los productos en rela-
cinn directa de las necesidades de la
poblaciôn, bajo un control riguroso,
al snlo objet° de evitar el uso inmo-
derado de estas.

Descontado queda que la futura
organizaciOn econômica de la socle-
dad, sera mas justa y equitativa por
ser una economia socializada, que se
desarrollarà en plano igualitario.
Hay que rendirse a la evidencia, ni
moral ni econômicamente hablando,
el orden social presente no responde
en el sentido humano, a le que de-

beria ser una sociedad de hombres
libres, presidida Dor el sentido mo-
ral.

Si el factor econômico que rige en
la actualidad el destino de los hom-
bres, que tiene un poder desmorali-
zador incalculable, no estuviera co-
mo esta, al servicio de una clase,
habria t'azéri de combatirlo, y si se
combate, es por ser el elemento por
excelencia que perturba ostensible-
mente la vida social, ademàs de cre-
ar la inmoralidad, germen que da
motivo al crimen colectivo de la gue-
rra, con sus irreparables consecuen-
cias.

Es tal el desorden econômico rei-
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nante, que no es concebible refor-
marlo, ya que esta basado en un
principio negativo, como es el prin-
ciPio de la propiedad individual de
las casas, que garantiza par su ejer-
cicio, el predominio de ellas, par
una minoria usurpadora de la ri-
queza social.

De no existir el poder econômico,
como esta organizado en la vida de
la sociedad capitalista, que moviliza
todo un aparato de fuerza para con-
tener las ansias de renovacién social
de los pueblos, haria arias que el ca-
pitalismo y su organizacian econô-
mica, hubiera dejado de existir. El
capitalismo como producto artificial
que es, nacido del engario e impues-
to por la fuerza, y que por la fuer-
za se sostiene, es par esta misma
fuerza que morira, par haber esta-
blecido un sistema econômico con-
tradictorio, incompatible al interés
general de las gentes. iCôrno y de
que manera, es posible hacer com-
patible, el interés individual con el
interés general, cuando el interés
individual nacido del principio de la
propiedad privacla, es el predomi-
nante en virtud del orden econômi-
eo establecido? Si todo en la vida so-
cial esta subordinado a ese poder
econômico, icômo explicar favora-
blemente que los intereses sociales
se armonicen? Elio no pasa de ser
una quimera vana en boca de los
socialistas autoritarios, que preten-
den reformar la que no es suscep-
tible de reforma: el sistema econô-
mico vigente.

Hay un mal de origen para poder
reformar, no ya el sistema econômi-
co actual, sino el conjunto de la so-
ciedad que es, a no dudarlo, el prin-
cipio de la Propiedad privada, de
donde emana todo el desorden so-
cial presente. No es la reforma que
conviene para sanear todo la que
hay en la sociedad de nocivo, sino
la mas amplia y completa transfor-
maciOn de todos los valores socia-
les que perduran en ella. Elio impli-
ca necesariamente la transforma-
ciOn de estas, y no se hace ello si
antes no se hace la revoluciOn so-
cial, susceptible de equilibrar el de-
sequilibrio reinante, que perturba el
desarrollo armônico de los pueblos.
No hay mal que no tenga un origen,
y la sociedad que vivimos el mal esta,
en su constituclôn, par no tener pre-
sente que en esta actUan en su ma-
yoria los hombres supeditados a un
poder determinante, que los esclavi-
za, como es el pocier econômico, que
gravita en la Orbita social. An.ulé-
moslo par via revolucionaria, ,y ob-

tendremos un nuevo mundo basado
en el interés comùn, que sera la nor-
ma moral que siga el destin() huma-
no de las pueblos avasallados.

Se han formulado en sociolog-ia,
las mas descabelladas y contradicto-
rias teorias que imaginar se pueda,
que no cuadran en el espiritu del
pueblo, que se centran todas allas,
en la idea central de la politica, co-
mo si esta tuviera alguna relacién
con la sociologia. Al ser formuladas
las dichas teorias, se parte de un
vicia de origan y es que no tienen
los que las formulan la menor no-
ciOn de la sociologia, parque al plan-
tearlas descuidan lo mas esencial en

por Andrés del Campo
sociologia, que es la libertad del
hombre en relaciOn con la sociedad,
olvidando que mientras que existan
las causas que engendran el males-
tar social, existiran lo efectos desas-
trosas producidos par la presencia
ca,pitalista en la saciedad, que da
margen a un orden de casas en per-
fecta contradicciOn con lo que debe
ser una sociedad de hombres libres.
En el orden econômico es en donde
se nota esta contradiccidn, que no
conduce mas que en lo fundamen-
tal al esclavaje politico y econômi-
co, que significa la dependencia de
un salario, cuando b hay.

El obrero al no estar a salvo de la
contingencia econômica, se ve obli-
gado par esta razén a acatar todo
un estado de casas que le repugnan
a sus sentimientos, que condicionan
su modo de vida. Si la vida de la so-
ciedad tal como esta organizada a
base del predominio econômico, es

insoportable para, el que trabaja, es
de légica que este se rebele y busque
un punto de apoyo en la organiza-
clôt-1 revolucionaria, para emanci-
parse de Io que le oprime y le hu-
milla, que no es mas que el presen-
te orden social, representado par el
capitalismo. La Iucha social ha de
ser dirigida, ante todo y sobre todo,
contra lo emanado del capitalismo
y todo el cùmulo de instituciones
respaldadas par el Estado, que es su
maxima representante. Descontado
que la futura organizacién econômi-
ca de la sociedad, sera mas justa y
equitativa, Par ser una economia so-
cializada, que se desarrollara en el
plano igualitario. La economia debe
estar al servicio del hombre y soda-
lizada, para que renazca un nuevo
mundo moral, que permita a éste el
ejercicio de la libertad, base inque-
brantable del progreso social.

La libertad no se pide, se impone;
y la manera de imponerIa, no hay
mas que una: la revolueionaria. Los
anarquistas si preconizamos la revo-
luciOn social, es que reconocemos
que los factores sociales que actùan
en la sociedad, sobre toclo el factor
econOmico, son los que determinan
la funcién social, que conducen a la
humanidad, por falsos derroteros,
que impiden el progreso social. De
aqui, el interés que panamas en
transformar el actual estado de ca-
sas, par injusto y arbitrario, que no
conduce sino al esclavaje politico y
econômico del mundo del trabajo.

Dia vendra que el hombre se darà
cuenta de la anomalia que represen-
ta vivir esclavo y a merced de una
clase explotadora, que para seguir
explotando al obrero no duda en em-
plear las medios mas brutales a su
alcance, no duda en emplear el cri-
men.

ULTIMA HORA

DURANTE LA PRESENTE SEMANA EL CONFLICTO DE «ROCA
RADIADORES», DE GAVA SE HA INTENSIFICADO.

EL MARTES 4 DE ENERO Y TRAS UNA CLARA PROVOCACION

DE LAS «FUERZAS DE DESORDEN» SE PRODUJERON ENFRENTA-

MIENTOS MUY VIOLENTOS ENTRE POLICIA Y HUELGUISTAS EN

CORNELLA.

I Compaiieros !
EL VIERNES 14 DE ENERO A LAS 8,30 DE LA NOCHE EN EL PA-

LACIO DE LA MUTUALITE EN PARIS, COMPANEROS LIBERTA-

RIOS FRANCESES ORGANIZAN UN MITIN DE PRESENTACION

DE UNA DELEGACION DEL COVHTE DE HUELGA DE «ROCA».

Y EL DOMINGO 16, A LAS 10 DE LA MANANA EN NUFSTRO

CENTRO CONFEDERAL, 33, rue des Vignoles, Paris (20), Metro Bu-

zenval o Avron, REUNION DE INFORMACION CON LA PRFSEN-

CIA DE LA MISMA DELEGACION DEL COMITE DE HUELGA.

ACUD1D TODOS!
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La morale à tirer pour l'Unesco
est claire; sa tâche qui est de tra-
vailler à la paix et à la sécurité ne
pourra jamais être entièrement réa-
lisée par les moyens qui lui sont
assignés : l'éducation, la science et
la culture. Elle doit considérer une
forme quelconque d'unité politique
mondiale, que ce soit grâce à un
gouvernement mondial unique ou
autrement, comme le seul moyen
d'éviter la guerre.

En dépit de tout cela, l'Unesco
doit accepter le fait que le concept
de nation est toujours à la base de
la structure politique du monde et
elle doit se préparer à l'éventualité
d'un triomphe temporaire des forces
qui tendent à la dislocation et au
conflit.

Mais même si ceci devait se pro-
duire l'Unesco doit tendre toutes ses
énergies en vue de démontrer les
bienfaits spirituels aussi bien que
matériels qu'on peut obtenir en ex-
ploitant le fonds commun de la tra-
dition, en particulier par la coopéra-
tion internationale dans les domai-
nes de l'éducation, de la science et
de la culture, si bien que, même si

HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCS. 49e ANNEE NOUVELLE SERIE

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Téléphone370 41-81.

ACTION DIRECT-E
:>: z =lm s >:

La grève de «Roca» touche plus de 5000 personnes, elle

se poursuit depuis plus de neuf semaines.

Qui en a entendu parler? Personne! Pourquoi?
Parce que la forme d'affin entreprise gêne autant les pouvoirs que les

syndicats espagnols et européens.

Secouons la chape de silence qui s'est établie,
popularisons la grève.

Une philosophie de Julian Huxley (EAx.trilAtsliplaEr

une nouvelle guerre venait à écla-
ter, le monde n'oublierait pas ces
bienfaits.

C'est ainsi que dans le passé, de
grandes religions ont unifié de vas-
tes régions de la surface de la terre;
dans les temps récents, la science, à
la fois directement par ses idées et
indirectement par ses applications
pratiques, qui ont presque supprimé
la distance, a été un facteur puis-
sant qui a tourné l'esprit des hom-
mes vers la possibilité et la nécessi-
té d'une unité mondiale pleine et en-
tière.

4

Tout d'abord, il sera impossible à
l'humanité d'atteindre à une concep-
tion commune, si de larges couches
de la population sont illettrées et
appartiennent à un monde mental
entièrement différent de celui dans
lequel peut vivre un homme pleine-
ment instruit, un monde de supers-
titions marqué de l'esprit étroit de
la tribu par opposition à un monde
de progrès scientifique, offrant des
Possibilités d'unité humaine.

En outre, il est évidemment impos-
sible d'acquérir une échelle de va-
leurs communes satisfaisante tant

que de vastes secteurs de l'humani-
té sont absorbées par des nécessités
purement matérielles et des besoins
physiologiques : tels que la nourri-
ture, le logement et la santé.

4 1

Un système d'éducation par exem_
pie peut tout aussi bien se prêter à
la diffusion de l'idée d'une race su-
périeure ou d'une caste privilégiée
qu'a celle de la dignité de l'homme
ou de l'égalité des chances.

Un système scientifique peut opé-
rer dans le secret et être tourné tout
entier vers la guerre ou la rivalité
économique; ou bien, il peut viser à
l'accroissement de la connaissance
et du bonheur humain et se fonder
sur la liberté.

1

Nous en arrivons enfin à un pro-
blème difficile : comment pouvons-
nous concilier notre principe de l'é-
galité humaine avec le fait biologi-
que de l'inégalité humaine ? Mais ce
problème n'est peut-être pas aussi
difficile qu'il le paraît lorsqu'il est
présenté sous cette forme paradoxa-
le; car la contradiction disparaît en
grande partie lorsqu'on se rend
compte que le mot égalité est em-
ployé dans deux sens tout à fait dif-
férents.

A. I. T.

Le principe démocratique de l'éga-
lité, qui est aussi celui de l'Unesco,
est un principe de l'égalité des chan-
ces; les êtres humains devraient
être égaux devant la loi, devraient
avoir d'égales possibilités de s'ins-
truire, de gagner leur vie, de s'ex-
primer librement, de se déplacer et
de pratiquer leur religion. Au con-
traire, l'inégalité biologique porte
sur les dons naturels de l'homme et
sur une différence venant de leur
transmission génétique.

4

En outre l'étendue et le degré de
la variété génétique dans l'espèce
humaine sont plus grandes que dans
aucune autre espèce animale. Ceci
est dû en grande partie à l'un des
traits biologistes distinctifs de l'hom-
me; sa différenciation locale en ra-
ces ne se poursuit jamais jusqu'à
donner naissance à des espèces ani-
males séparées et à la stérilité des
métis, comme dans le cas de pres-
que tous les autres organismes, mais
elle a toujours été suivie de migra-
tions et de croisements. Quelle qu'en
soit la cause, ce haut degré de va-
riabilité est un fait, et un fait d'une
importance considérable dans l'évo-
lution.

(A suivre)



La conferencia comfm de Ciuda-
danos del Mundo y Federalistas
Mundiales, anunciada en el progra-
ma general del 66° Congres° Univer-
sal Esperantista, en Viena (Austria),
reuniô unas 80 personas de diverses
paises (Italia, Irlanda, Suecia, Aus-
tria, etc...) donde sin embargo los
franceses predominaban.

La Directora del Centro Esperanto
de los Ciudadanos del Munch), Sra.
Renée Volpelière, tuvo la posibilidad
de exponer cuales son los fines y los
medios de accien de los Ciudadanos
del Mundo y de los Federalistas
Mundiales, los obstaculos que fre-
nan esta a,ccien y las realizaciones
ya logradas por elles. Se esforze en
demostrar lo mucho que el movi-
miento esperantista se beneficiaria
sosteniendo las tesis mundialistas, e
hizo referencia, a las palabras del
presidente de la U.E.A. (Asociacien
Universal Rsperantista), el Doctor
Ivo Lanenna, profesor de Derecho
Internacional, quien, en su diseur-
se inaugural, ante dos mil congre-
sistas de 85 naciones, afirme la ne-

Liga de Mutilados e Invàliclos de
la Guerra de Espaiia

en el Exilio
Bordeaux, 20 de diciembre de 1976.
Sr. D. Adolfo Suarez, Presidente

del Consejo de Ministres Madrid.
Serior Presidente:
Los mutilados e invalides republi-

canes de la guerra de Esparia en el
exilio, reunidos en Congres° en la
ciudad de Burdeos los dias 18 y 19
de diciembre de 1976, decidieron po-
iler en su conocimiento lo que sigue:

1° Que el Gobierno que Vd. pre-
side y que con tanta insistencia ma-
nifiesta una y otra vez el deseo de
situar a Esparia en la via de la de-
mocracia, deberia empezar per to-
mar todas las medidas necesarias pa-
ra que se reconocieran a todos los
mutilados e invalidos republicanos
de la guerra de Esparia, inmediata-
mente y en estrieta igualdad de
condiciones, todos los derechos que
se concedieron y de que siguen be-
neficiando los denominados «caba-
lleros mutilado,s» y sus derechoha-
bientes.

Los mutilados e invalidos republi-
canes en el exilio apoyan natural-
mente a sus comparieros del inte-
rior, que desde hace tantos arios
vienen esforzàndose con el propesi-
to de obtener idénticos resultados,
ya perfilados en alguno,s a,spectos
en el decreto 670/1976 del 5 de mar-
zo, que no ha sido objeto de ningu-
na aplicacien y cuyo contenido dis-
criminatorio resulta, en cualquiera
de los cases, totalmente inaceptable.

20 Que para afirmar en la prac-
tica la sinceridad y las buenas in-
tenciones que se expresan en cuan-
to se refiere al preximo future es-
pariol, se reconozca oficialmente que
ante la existencia en todo el terri-
torio nacional de monumentos de-
dicados a los caidos «por Dias y per
la Patria», que puedan igualmente
expresarse pùblicamente, per el me-
die, que se estime mas pertinente, el
respeto y el honor que merecen los

cesidad de una mayor integracien
moral y politica de la humanidad.

Un contacte fructuoso se estable-
clé. entre Ciudadanos del Munda que
hasta aquel moment° no habian te-
nido ocasien de conocerse. Numero-
sas cuestiones fueron planteadas, y
a continuaciôn fue votada unanime-
mente la siguiente resolucien:

«Después de las explicaciones da-
das per la Sra. Volpelière en la reu-
nien de los Ciudadanos del Mundo,
el 5 de Agosto de 1970, y de la dis-
cusien a que dieron lugar, las per-
sanas Presentes declaran que la co-
laboracien entre los Ciudadanos del
Mundo y los Esperantistas aumen-
tara la potencia de estes dos movi-
mientos y que, apoyandose nifitua-
mente, se desarrollaran con mayor
rapidez y amplitud.»

Para todos informes sobre el Es-
peranto escribir a: SAT-AMIKARO,
67, av. Gambetta, 75020 Paris.

Para los cursos Espariol-Esperan-
to, dirigirse a: Nereida Martinez, 50
rue du 4 Septembre, 91430 Igny
(Francia).

combatientes esparioles que ofrecie-
ron su vida luchando en las filas del
Ejército de la Repfiblica, en defensa
de sus aspiraciones de «libertad y
de justicia» y de las instituciones y
del Gobierno que regian legalmente,
y per voluntad popular libremente
expresada, los destines del pais.

3' Que sin perjuicio de que se
Ilegue cuanto antes, no ya al con-
cepto de indult° o de amnistia, sino
a la legica conclusiôn de que deben
perder todo efecto legal el conjunto
de leyes en virtud de las cuales se
condene per delitos politicos de opi-
nien, de reunien, de asociacien, etc.,
que nunca debieron ser considerados
como tales per cuanto se trata en
realidad de derechos inalienables
reconocidos en todos los paises de-
mocraticos, se ponga inmediatamen-
te en libertad a todos los presos po-
liticos y sociales que afin siguen de-
tenidos en las carceles de Esparia.

Al trasladarle los sentimientos ex-
presados per nuestros afiliados reu-
nidos en Congreso, nos permitimos
igualmente serialarle que cuanto
precede, con ser fundamental para
el porvenir de nuestro pais y para
que desaparezcan las secuelas de
nuestra guerra, no tendria posible-
mente el alcance deseaclo de no ir
acompariado de otras realizaciones
esenciales para la vida democratica
de Fspatia, tales como la libertad
total de opinien, de reunién, de aso-
ciacien, politica y sindieal y de libre
difusien de conceptos y de ideas per
medio de la prensa, de publicacio-
nes y, dado su caracter de bien Co-
lectivo, de la radio y de la televi-
sien, conjunto de legicas aspiracio-
nes que deberian transformarse
igualmente en irreversible realidad.

Le saludamos muy atentamente.

Per el Comité Nacional, El Presi-
dente; el Secretario.

ESPERANTA KRONIKO PALABRAS EN LIBERTAD

LOS MUNDIALISMOS EL VATE
Y EL ESPERANTO DE LA «ULTIMA BOHEMIA»

De Medellin, Calombia, el excelen-
te poeta y amigo Rau]. Henao me
envie un pequefio libre de poemas,
acompariado per una tarjeta en la
cual, cuidadosamente, me Ilama la
atencien que se trata de «un buen
poeta viejo, que utiliza medios ex-
presivos tradicionales». Y, en el fi-
nal de su mensaje, ariade: «Espero
le guste.»

Si, amigo Henao, me han gustado
las poesias del vate venezolano Eli-
sio Jiménez Sierra, y creo que su
librito «Los puertos de la ùltima bo-
hemia» representa en la lirica lati-
no-americana de hoy un moment()
de poesia auténtica y sincera, en
medio de tantes falsos experimenta-
dores y «vives» que creen que la poe-
sia no es otra cosa sino chiste y car-
tel, propaganda y palabras sin con-
tenido.

En realidad, las poesias de Jimé-
nez Sierra son el canto de une de
los *Ultimes bohemios, encuadrando-
se en una noble tradicien que re-
monta hasta Porfirio Barba Jacob,
con el citai el poeta venezolano pa-
rece ser un lejano pariente, a tra-
vés de sus mela,ncolias cesmicas, y
hasta el otro colombiano, Luis Car-
los LOpez, del cual Jiménez Sierra
heredô una auto-ironia ,que sabe
usar maravillo,samente en sus poe-
mas que he leido con encanto y
tristeza, en este puerto de la Isba
Oahu, oyendo las sirenas de los bar-
cos que salen hacia Fiji y Tonga,
Samoa y Tahiti, y me quedé pen-
sande que en las tabernas de «Chi-
natown», a pocas cuadras de mi po-
bre casa, el vate venezolano podria
sentarse para escuchar la rokola,
tomar su daikiri o gin-tonic y mirar

«Setiores: Mande se habla de la
tirania y de los tiranos, no hay ter-
mine medio; todos los hombres hon-
rades no tienen sine un sel° acen-
to para maldecirlos y un sOlo cora,
zen para odiarlos.» Vargas Vila.

«El parvenir es del libre y no de
la cuchilla. El porvenir es de la vi-
da y no de la muerte. La gloria de
las tiniebla,s es ser conquistadas per
la antorcha.» Victor Hugo.

«Hay una ambicien que deberian
tener todos los escritores: ser testi-
gos y gritar cada vez que se pueda
y en la medida de nuestro talent»,
per quienes se hallan en servidum-
bre.» Albert Camus.

Has muerto. Tu cuerpo inmundo
vuelve a la Natura esa rnisma
naturaleza que nos da y nos quita
la Vida . Tu, tuviste la suerte de
morir en sus maries mas no, tus
victimas que fueron obligadas a ha-
cerlo.

La lid no ha terminado. Continùa.
;Espana afin no es libre! Quedan
tus cempllices: un principe tarado
de pensamientos enanos que sobre
sangre y huesos humanos se procla-
ma el sucesor de tus crimenes junte
con una religiôn, muy lejo,s de ser
la religiOn de los primeros Seres Hu-
manos de sigles atras, y una banda
de reptiles ponzoriosos.

Mientras en la Tierra hayan pa-
rasites armados, el ser humano vi-
virà, en la incertidumbre; no pocha

las wahines que Dasan per Smith y
Maunakea Street.

Me quedé pensando al leer este
pulcro librito editado en Venezuela,
que algunos de los poemas le ha-
brian gustado a mi gran amigo Ma-
nuel Bandeira, y que el vate Jimé-
nez Sierra tiene todavia «parientes»
en la lirica latino-americana, entre
éstos a Francisco Amighetti de Costa
Rica, une de los mas acabados y fi-
nos poetas de la provincia y de los
bares soutanes, de las playas y de
las melancolias de las canes desier-
tas. También debi pensar en mi en-
trariable amigo, el vate hondurerio
José R. Castro, nuestro querido
«Chepito», quien durante los largos
arias de exilio de la dictadura ca-
vernicola de Tiburcio Carias Andi-
ne, pasee sus melancolias y sus poe-
mas per las tabernas del Caribe, de
Cuba a Guatemala, de Nicaragua a
Jamaica, y pensé en Mariole Clia-
dra, el admirable vagamundo nica-
ragliense, cuya poesia todavia es
mal conocida en este «Continente
Ingenuo», y en el panamerio Deme-
trio Korsi (o, como solia firmar a
veces: Koorsi), poeta nacional, del
parque Santa Ana y canter cosmo-
polita del Canal, compariero de De-
metrio Herrera Sevillano, humilde
canter de las tabernas panamerias.

En todos elles y en todo este me
quedé pensando, amigo Henao, le-
yendo los melancelicas poemas de
Elisio Jiménez Sierra, y, prometién-
dole que voy a releer el librito cada
vez que tenga ganas de encontrar a
mis viejos amigos, le dey mis gra-
cias per el regalo.

Y, corn° dicen aqui en Hawaii,
«iAloha!»

Stefan BACIU

goz,ar de esa pas y de esa libertad
que nos brinda la Naturaleza.

Tù, sin embargo, tuviste la osadia
de quitarle la vida a otros hombres
en nombre de tu bey; el orden arma-
do del Estado; de la patria... tal co-
rne le hacen ahora tus camaradas
del Crimen. Secta de crà,pulas, dig-
na para el estudio de los frenepatas,
que se expancle cual cancer per el
mundo. Nadie osa detener esa oscu-
ridad. i,Dende estan las antorchas?

Corne ser humano que fuiste sien-
te lastima porque no pudiste esca-
par de las telararias del Estado que
te fueron, per tu servilismo y cobar-
dia, convirtiendo en un criminal.
Caudillo de una manada de bovines
y no de hombres que pensaran, ha-
blaran y actuaran; asi te paso yo a
la historia.

Tus actuaciones las odio, per eso
no puedo derramar lagrimas sobre
tu fosa, mucho menos ponerte cri-
santemos y menus afin hacerte una
estatua criselefantina, para recordar-
te... La fier de mi verbe, inmune y
afin llameante, como finica arma
contra aquéllos que cometen el gran
crimen de prohibirle al ser humano
expresar su pensamiento, estarà, so-
bre tu losa hasta que seas palvo.

;Viva la Anarquia de los hombres
libres!

iAbajo el Estado!
King Kaiser

Correspondencia Correspondencia

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Epitafio para un tirano



», érgallo de la Collfederachill

Nacional del Trabajo, muta época, N° 00

Al presentar, en su cuarta época
al &gallo nacional de la Confedera-
ciôn, «CNT», evitaremos frases gran-
dilocuentes y nos limitatemos cons-
tatai- la cantinuidad histarica de la
Oonfederacian Nacional del Trabajo.
Cuarta época, elle evoca incontables
vicisitudes y sacrifieios de las hom-
lares de la C.N.T. desde 1931 y antes
hasta nuestros dias. Una revista de
la capital, al publicar la fotografia
de una cared de Zaragoza, ciudad
libertaria y martir, con la pintada:
«Anima, abuelos, que ya volvemos»,
y las siglas C.N.T. subrayande tal
afirmacian, da testimonio de la nue-
va presencia cenfederal. No importa
que den° personale politica haya
dicho con crasa ingenuidad: ((NO
puede ser; de ser cierto yo b salaria».

A pesar de todo, es cierto, la CNT
esta donde siempre estuvo, en el co-
razan de la clase trabajaclora, en la
calle, en las tajos. Vuelve con savia
joven, pero también con experiencia
antigua. Esta experiencia resume los
rasgas fundamentales de la C.N.T.
No negarnos que la C.N.T. es una
arganizaciiin insalita, (mica en su
género. Lleva dentre de si misma su
propia razôrt de ser. Su ideologia, su
potier de decisiôn y de actuar estait
dentro de su propio àmbito, no ne-
cesita a ningurto de los genres o
partidos politicos que se disputan el
poder.

Tampoco bernas de negar, antes
tien proclamarlo, que la C.N.T. es
sindicalista revolucionaria, coma
pista definir la A.I.T., anarcosindi-
calista, coma gustamos nosotros de
definirla, aunque achatitimos que am
bas defirticiones se equivalen. La
C.N.T. esta abierta a todos los tra-
bajadores que desean restablecer con
sus propias fuerzas la unidad origi-
naria de la clase obrera, unidad que
hize después iruPosible el protago-
nisme idealÉigice de los paradas, cu-
yo fin es la conquista del pader po-
litica. Las ideologias aludidas, cada
una de las cuales se presenta siem-
pre corne correcta, estàn representar
das por «vanguardias» que se exclu-
yen unas a otras. La C.N.T. hace
tabla rasa de todas las vanguardias
excluyentes, en benefici0 de la ca-
pacidad de autaarganizacitin de la
clase trabajadorg a partir de la ba-
se, y afreee una alternativa, no de
lucha por el poder, sino de coapera-
clan solidaria que hace innecesario
ese poder y le sustituye ventajasa-
mente tanto en lo ecanômice y en lo
politica coma en 10 social.

De modo que la C.N.T. es, en re-
surnidas cuentas, la orgartizachin ge-
nuina de los trabajadores. Y no se°
de les trabajadores espar-Mies. La

}:=}:=-----

EN ROJO Y NEGRO Y OCHO PAGINAS

reaparician pujante de nuestra or-
ganizaciôn ha colmado de esperanza
los âmbitos internaeionales afines,
Desde anarquistas y anarçosindica-
listas, desde sindicalistas revolueio-
narios hasta militantes autônomos y
g-ente de pensamiento libre en gene-
ral, todos han vuelto con gaze los
ojos hacia Espafia, donde se recons-
truye la C.N.T. Esos ojos estàn 11e-
nos de las vivencias revolucionarias
de 1936-1939 y de un férvido interés.
Ese interés està justificado, pues el
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relanzamiento de nuestra organiza-
chin puede y debe ayudar al relan-
zamiente del sindicalisrno revolucio-
nario, del anarcosinclicalismo, corne
alternativa en el plane internacional.
Es por esta que, sin jactancia, pero
seguros de nosotros misatos, hace-
mos un signa de inteligencia a quie-
nes, también desde màs alla de las
fronteras, fijan sus ojos en t'oseras,
y les decimos. «Anime, amigos, com-
Parieras, que ya volvemos».

DEL TRABAJO / CUARTA EPOCA / NUM. 0 / DICIEMBRE 1.976 / DIEZ PTS,

COMPANEROS, LA CNT

PRESENTAR Em SU CUARTA ÉPOCA AL ORGANO NACIONAL DE LA CON
FEDERACI6N. 'L N T', EVITAREMOS FRASES GRANDILOCUENTES T NOS
LIMITAREMOS A CONSTATAR LA CONTINUIDAD HISTORICA DE LA ION
FFPFRACION NACIONAI (FL IRABAJO, CeRTA ÉPOCA, ELLO EVOCA
INCONTABLES VIÇISITUDES Y SACRIFICIOS DE LOS HOMBRES DE LA
C N TDESDE 1.951 y ANTES RASTA NUESTROS EdAs. UNA REVISTA
DE LA CAPITAL, AL PUBLICAR LA FOTOGRAFfA DE ANA PARED DE ZA-
RAGOZA, CIUDAD LIBERTARIA Y MART/R, CON LA PINTADA,
ABUELOS, PUE TA VOLVEMOS'. Y Las SIGLAS C N T SUBRAYANDO TAL
AF/RMACI6N, DA TESTIMONIO DE LA NUEVA PRESENCIA CONFEDERAL,
mo IMPORTA OUE CIERTO PERSONAJE POLfTICO RAYA DICHO CON CRA-

INGENUIDADI'NO PUEDE SEN: DE SEN CIERTO YO LO sAERIA'.
A PESON DE TODO, ES CIERTO, LA C E T ESTA SONDE SIEMPRE ES-
TUVO, EN EL pQRAZÔN DE LA CLASE TRABAJADORA. EN LAICALLE.
LOS TAJOS. vUELVE CON SAVIA JOVEN, PERO TAMBIÉN CON EXPE -
RIENCIA ANTIGUA, ESTA EXPERIENCIA RÉSUME LOS RASGOS FONDA-
MENTALES DE LA C N I. No NEGAMOS QUE LA C N T ES UNA ORGA-
NIZACION INSOLITA, UNICA EN SU GÉNERO. LLEVA DENTRO DE SimismA SU PROPIA RAZÉIN DE SES. SU IDEOLOGIA, SU PODER DE

,DECISION Y DE ACTUAR ESTAN DENTRO DE SU PROPIO AmEiro, No ME
'CESITA A NINGUNO DE LOS GRUPOS 0 PARTIDOS POLfTICOS QUE SE
DISPUTAN EL PODER.

TAMPOCO HEMOS DE NEGAR, ANTES BIEN PROCLAMARLO, DUE LA C N T
ES SINDICALISTA REVOLUCIONARIA. COMO GUSTA DEFINIR LA . IrA I T. ANARCOSINDICALISTA. COMO

GUSTAMOS NOSOTROS
DE DEFINIRLA. AUNQUE ADMITIMOS QUE AMBAS DEFINI-CIONES SE EQUIVALEN, LA C N T ESTA ABIERTA A
TODOS LOS TRABAJADORES PUE DESEAN RESTABLECER
CON SUS PROPIAS FUERZAS LA ANISAS ORIGINARIA
DE LA CLOSE OBRERA, UNIDAD QUE HIZO DESPUÉS
IMPOS/BLE EL PROTAGONISMO IDEOLOGICO DE LOS
PARTIDOS, CUTO FIN ES LA CONOUISTA DEL PO -DER POLITICO, LAS IDEOLOGIAS ALUDIDAS, CO
DA UNA DE LAS CUALES SE PRESENTA SIEMPRE
CORS CORRECTA, ESTA,/ REPRESENTADAS POR -
'VANGUARDIAS' OUE SE EXCLUYEN UNAS A OTRAS,
LA C N T RACE TABLA RASA DE TODAS Las VAN-
GUARDIAS EXCLUYENTES, EN BENEFICIO DE LA
CAPACIDAD DE AUTOOR500IZACI6N DE LA CLOSE
TRABAJADORA A PARTIR DE LA BASE, Y OFRE-
CE ANA ALTERNATIVA, NO DE LUCHA FOR EL
POSER, simo DE COOPERACION SOLIDARIA OUE
RACE INNECESARIO ESE PODER Y LO SUSTITUYE
VENTAjOSAMENTE TANTO EN LU ECONI5M/C0 Y EN
Lo EoLITico como EN LA SOCIAL,

DE MODO DUE LA C M 'T ES. EN RESUMIDAS
LA ORGANIZACION GENUINA DE LOS

TRABAJADORES, Y NO SOLO DE LOS TRABAJA-
DORES ESPANOLES. LA REAPARICIDN PUJANTE
DE NUESTRA ORGANIZACION HA COLMADO DE .
ESPERANZA LOS AMBITOS INTERNACIONALES
AF/NES. DESDE ANAROUISTAS y ANARCOSIN-
DICALISTAS. DESDE SINDICALISTAS REVOLU-
CIONARIOS RASTA MILITANTES AUTONOMOS Y
GENTE DE PENSAMIENTO LIBRE EN GENERAL, TO-;"
DOS HAN VUELTO CON GOZO LOS OJOS HACIA ES-
PANA. SONDE SE RECONSTRUYE LA C N T. Esos
çrio§ ESTA,/ LLENOS DE LAS VIVENCIAS REVOLUCIONARIAS DE 1,636-
1.959 Y DE UN FÉRVIDO INTERÉS. [SE INTERÉS ESTA JUSTIFICADO,
PUES EL RELANZAMIENTO DE NUESTRA ORGANIZACI6N PUEDE Y DEBE
AYUDAR AL RELANZAMIENTO DEL SINDICALISMO REVOLUC/ONARIO, DEL
ANARCOSINDICALISMO, COMO ALTERNATIVA EN EL PLANO INTERNACIO-
NAL, Es POR ESTO OLIE, 010 JACTANCIA, PERS SEGUROS DE BOSS -
TROS MISMOS, HACEMOS UN SIGN° DE INTELIGENCIA A OUIENES. TAC
BIEN DESDE MAS ALLA DE LAS FRONTERA, FIJAN SUS OJOS EN NOS-
OTROS, Y LES DECIMO, 'ANIMO. AMIGOS. COMPANEROS, QUE TA VOLL
VEMOS'.

itInidad cont a las medidas
capitalistas ibertad
sindicallLLa miento pro
prensa confederal Los Murray
Hungria: el silencio

M M _==`,.% M

Lista no 8

Suma anterior: 14.374,00 F
J. Giménez, Athis-Mons, 30; E. Mar-

tiriez, id, 30; Luis Moreno, Melun, 110;
Un anônimo, Paris, 25; Juan Bassa, 100;
José Barris, 50; J. P., 60; Garda Vidal,
Brou, 20; Borras, Isle Adam, 10; Crue-
lles, Caracas, 300; Vicenta LOpez, Brive,
15; Del Prado, Fécamp, 50; Vidaller, id,
100; Espunya, Algues Mortes, 46 F.

Suma y sigue: 15.320,00 francos.
Debe rectificarse de la lista n. 6, don-

de dice Carmelo Giflés 80,00 f., debe
constar Ribera de Poissy 50; y C. Giflés
de Poissy, 40 francos.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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LUCHAS Y POSICIONES de la C N T
ZARAGOZA : En « Acci6n Libertaria » No 12

los compafieros analizan la huelga del Meta'

DEDICADO A LA LUCHA
Quizà, ante la opinian pnblica,

uno de los fracasos mas estrepitosos
para la clase obrera de Zaragoza,
debido a sus consecuencias y a las
condiciones en que hemos quedado,
ha sida la lucha por conseguir un
convenio justo en el metal.

Naturalmente, no ha sido un fra-
caso asi parque si, parque los obre-
ros conscientes de nuestra situacian
hayamos querido, ni parque haya

.dejado pasar inadvertida la lucha
por lo que implicaba este convenio.
Ha habido, y los hay, una serie de
condicionamientos que Iran saliendo
a relucir en el transcurso del peque-
rio anàlisis que se pretende extraer
de lo que a juicio de la C.N.T. ha si-
do la lucha, sus factores determi-
nantes y los manejos e insuficiencias
de las organizaciones «obreras» que
en ella han participaclo.

- Mévil de la lucha
Es precis°, aqui hacer un poco de

mencian de parque se desarrollô asi
la lucha.

Tal y como sucede en todo tipo de
luchas obreras, queda descubierto
con claridad el factor que determina
a la clase oprimida a tomar la ac-
cian, una accian concreta que desa-
rrollarà, en mejor o PeOr forma, con
mejor o peor organizacian, pero con-
creta. Este factor determinante, es-
te mavil, es la explotaciOn. Y es que
los obreros, cada dia estamos mas
hartos de tener que trabajar para
.que NUESTRAS GANANCIAS que-
den acumuladas en las arcas de los
patronos y que cuando pretendamos
protestar contra esta situacian nos
apaguen la vos por media de su Po-
licia, de que nos peguen, nos san-
cionen, nos despidan, nos encarce-
len y encima que nos pretendan en-
gariar haciéndonos jugar a su poli-
tica obligandonos a votar en un Re-
feréndum que su Gobierno ha pre-
parado para asegurarse su vida, co-
ma siempre, a costa de los obreros y
seguir reprimiendo a quien diga que
sobran los amas, los gobernantes, la
policia, la Iglesia y el Estado y que
nosotros somas muy capaces de se-
guir adelante con la economia del
pais y mucho mas sin necesidad de
tener que trabajar para nadie, ni
mantener a quien con su titulo de
politico o gobernante se acomoda en
los Consejos de AdministraciOn, en
las Cortes o en el Senado.

La explotaciem, directa o represi-
va, fue, pues, el Unica mavil que lan-
zô a la lucha una vez mas a los
obreros del metal, para, por lo me-
nas, limar tantas diferencias entre
una y otra clase y par la menas con-
seguir unas mejoras que nos garan-
ticen una vida un tanto digna.

Una vez mas, se ha puesto de ma-
nifiesto la necesidad de los obreros
de informarse y organizarse para la
lucha y los trabajadores del Metal,
recogiendo experiencias de otras lu-
chas vimos esta necesidad y avanza-
mos claramente para ser participes
de esta organizacian, eligiendo dele-
gados en las fàbricas, coma primer
paso, y confluyendo en la asamblea
de delegados.

Clara esta, que la organizaciOn de
los trabajadores no iba a escaparse,
coma siempre sucede, de las manas
de quienes obedeciendo a estrategias
de partido, juegan con los intereses
del proletariado para tomar posicio-

Para luchar contra esta injusta
explotaciOn se presentO pues a la
comisian patronal una plataforma
reivindicativa, de la cual los pontos
mas importantes eran:

Amnistia laboral. Readmi-
s'an de despedidas par motivas Pc-
liticos o sindicales.

870 pesetas diarias para el
pean en el 1" Semestre y revisien
segim el caste de la vida.

40 haras de trabajo semanal,
35 para trabajos penosos.

Un mes de vacaciones a sa-
laria real.

Seguridad Social e IRTP a
cargo de la empresa.

100 % en baja par enferme-
dad o accidente y en la jubilaciôn.

50 % en la mili, 100 % en ca-
sa de necesidad.

No a las medidas antiobre-
ras del gobierno.

9. Libiertad Sindical.
Etc., etc., etc.
Alrededor de 50 puntos componian

la plataforma reivindicativa del Me-
tal. Cincuenta puntos que resolve-
rian algono de los mùltiples proble-
mas de la clase obrera y que segnn
las declaraciones de las asquerosa
patronal causaban risa en las nego-
ciaciones.

La respuesta de la patronal fue,
pues, tajante; cerrarse en banda en
las negociaciones ofreciendo Unica-
mente un aumento de 80 pesetas
diarias para el peCm especialista. Es-
ta salo en la econômico, los demàs
Puntos (imoortantisimos para los
obreros), ni siquiera se dignô a ne-
gociarlos.

La contrarespuesta obrera era en
aquellos momentos obvia e indiscu-
tible: contra la represlôn y explota-
cigin patronal, huelga general en el
Metal.

2 - La organizacién de la lucha
nes en su lucha par el poder y apa-
reciendo, adjudicàndose el peso de
la organizaciôn, las Comisiones
Obreras con su P.C.E. y su M.C.E.
y otras organizaciones de similar re-
carte politica que, coma éstas, gus-
tan de jugar a la ridicula politica
burguesa en el seno de organizacio-
nes de hombres del gobierno coma
es Coordinacian Democratica.

Habrà, que hacer un balance, Pues,
de lo que estas organizaciones han
hecho en el marco de las moviliza-
clones del Metal. Y este balance vie-
ne recogido en unos puntos muy
concretos. Les acusamos directa-
mente de:

DEL METAL
Supeditar la asamblea de dele-

gados a la C.N.S., impidiendo que
fuera un organismo verdaderamen-
te representativo desvinculado de
toda influencia de la burocracia del
Sindicato Vertical.

Impedir la conjuncian y fusian
de las asambleas de delegados del
Metal y de la Construccian, conte-
niendo con bajeos y demagogia la
llama encendida en el Metal hasta
que la Huelga de la Construccian
que«) totalmente estrangulada cuan-
do la UTT de la Construccian yen-
die, los trabajadores a la patronal.

Mantener un Unie° organismo
auténticamente centralizado y con-
trolado, negàndose a las asambleas
de delegados estructuradas par poli-
gonos, argumentando para esto el
tener que llevar un trabajo que de-
moraria la agilidad en la lucha (?) No querian consentir que la lucha

Contener y poiler trabas al de- del Metal se les escapara de sus ma-
sarrollo de la lucha, al maxima nos, cama anteriormente sucediô en
aguantando hasta los Ultimes dias la Construccian.

para convocar a la hueIga general,
evitando todo tipo de lucha explosi-
va, que no acabara bajàndose los
pantalones ante el laudo.

Y todo esto bajo un denominador
comtal: impedir que la lucha del
Metal fuera mas adelante de la que
sus previsiones politicas suponian.
Est» quedô demostrado una y otra
vez, cuando manipularon las vota-
ciones de las asambleas, cuando al-
gunos de ellos votaron la vuelta al
trabajo habiendo ya represalias en
varias empresas, cuando cortaron
absolutamente la lucha, cuando na
agitaban en sus empresas para soli-
darizarse con los despedidos y san-
cionados, cuando se pronunciaban
par la firma de un Convenio de
hambre y miseria para dos arias.

z Qué proponia la C. N. T.?
La Confederacian ha estado pre- apoyen la lucha coma delegados, es

sente desde el primer momento en la nuestro planteamiento!
lucha del Metal, nlanteando siste- El ejemplo de la huelga de la Cons-
matica y enconadamente alternati- truccian nos muestra el inicio de es-
vas validas para la autogestian y ta dinamica, a pesar de que a niti-
autoorganizacian de la huelga. La ma hora la UTT traicionara la lu-
alternativa en nivel general se resu- cha.
me en unos puntos esenciales: ;Salo los delegados coma meros

potavoces de la asamblea de fàbrica,
coordinados entre si, garantizan la
democracia mas directa de la clase
obrera!

La unidad de los obreros no se
forja estando paradas al pie de la
Monarquia. Se forja en las constan-
tes asambleas donde todos damas
nuestra opiniOn.

Propusimos una y otra vez y lo
volveremos a proponer siempre, que
era necesario articular y vertebrar
la unidad y, para esto, levantar
asambleas en toclas las f àbricas, sa-
Hondo a la calle en forma de pique-
tes informativos. Saliendo, que todos
los comparieros supieran el proble-
ma, hacer asambleas par paligonos,
en pontos y haras concretas y aca-
bar en asambleas generales al final
de la tarde donde todos informaria-
mos del ambiente desarrollado a lo
largo del dia en nuestros respectivos
sectores de trabajo.

Hacer un llamamiento del Me-
tal en lucha a la confluencia con
otros ramas, estuvieran o no en lu-
cha. Nuestra propuesta Ibo, en el
sentido de dar mucho mas prestigio,
vigor y fuerza a la lucha desarrolla-
da en Metal par una parte y par
otra, lanzar la lucha de otros sec-
tores que se ceriian a convocatorias
patentes y concretas para machacar
todos coma un purio a la explotacian
capitalista y hacer retroceder a los
patronos hasta conseguir las reivin-
dicaciones que son igual para todcs
los trabajadores, sin distincian de
gremios y ramas.

Na; olvidemos que los Convenios
de ramo son artilugios de la politica
divisera de la burguesia por media
de su C.N.S.! 01.-

Que la huelga del Metal fuera
un hecho la antes posible. Teniamos
muy pocos chas para organizarnos y
hacer frente al laudo y todo se nos
venia encima, dando para ésta fe-
chas cancretas para el paro general
y especificando U plan de organi-
zacian.

Recalcar, insistir y machacar
sobre la funcian de los delegados.
Para nosotros los delegados, demo-
craticamente elegidos en las asam-
bleas de fabrica son el Unica orga-
nismo de informacian y coordina-
ciOn de las huelgas obreras. Cum-
plen el cometido de difundir y coor-
dinar la vos de los obrercs de las
distintas asambleas de fabrica y ta-
jo, al contrario de quién, coma CC
00, opina que son unos apéndices
mas de todas las «posibilidades que
se pueden utilizar».

Para clarificar, diremos que la lu-
cha del Metal deberia de haber aca-
bado de una vez para todas con la
odiosa Organizacian Sindical fran-
quista y ioda la basura que la ro-
dea y la Unica forma de acabar con
la C.N.S. es rompiendo con las enre-
daderas con que sujet() y sujeta a la
asamblea de delegados obreros. Es-
tas metafaricas enredaderas no son
otra cosa mas que esas «posibilida-
des legales» de que tanto hatlan
CC 00 y USO, es decir, los enlaces
y jurados de empresas y la UTT par
lo cual planteamos y plantearemos
su dimisian inmediata y masiva y
que la negaciern sea Onicamente par
media de una comisian elegida de
los delegados. ;Que los enlaces, ju-
rados y componentes de UTT han-
radas dimitan inmediatamente y
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Editorial del N. 2

EL «ORDEN», LA «LEGALIDAD»,
EL BUNKER y la GUA DIA CIVIL

La legalidad: valor convenido, pu-
ramente convenido, que al cabo de
40 arios signe siendo una palabra
vacia. Los herederos de Franco y su
legado engreidos cuando vicias pe-
tulantes y amaestrados como zorras
cuando jOvenes amenazados,
protegidos tras de sus fortines o pro-
meten prOximas bienandanzas coma
cebo para poder ganar trabajo. Si-
guen jugando con la legalidad y ann
con la libertad a fin de apaciguar a
los timoratos. Los izquierdistas, en
su infinitesimal gama iy quien a es-
tas alturas no la es par poco decen-
te que sea!, aguardan cliscutiendo
minucias como quien espera un le-
gado, siempre dispuestos al silencio
cuando as! se 10 ordenan. Hay de
par medio algo asi como un tira y
afloja con muchas arioranzas y ce-
ras a la derecha, culminando en el
Bunker, protegicio par los fosos de
una plaga de logreros que se distri-
tuyeron durante tres largos dece-
nies el presupuesto y sus contornos.
Y culminando la perspectiva, el
«Crden»; el sacrosanto orden en
ncmbre del cual primero se dispara
y luego se interroga, procediendo
coma en pais ccnquistado. Sirve en
vias de justificacien la violencia
ciega, visceral, de gente virtual-
mente alienada par el espectàculo
que con sensibilidad a flor de piel
esta obligada a soportar, con el ale-
gato de la «defensa del orden».

Queda mas que lejana la muerte
de Franco, las invocaciones a la de-
mocracia y a la libertad se siguen
prodigando. Estratagemas dolorosas
de los herederos y usufructuarios
mientras sirvan bien. Los «ultras»
usufructuarios par partida doble
proliferan y amenazan protegidos
por el «servicio oficial del orden».

La policia se cobra descaradamen-
te disparando al aire y enviando co-
mo secuela adolescentes y viandan-
tes de mas edad, al cementerio o al
hospital. Canarias, Almeria, Madrid,
Durango, representan a modo de
simbolo un panorama bien actual.

A Pesar de todo; de las maniobras
partidistas por un lado y de las ma-
nicbras patronales, con su Sindica-
to Vertical, par otro, a lo largo ciel
periodo de lucha habido, las expe-
riencias han sido de todos los gus-
tos. Unas positivas, y otras, que si
ahora nos han llevado a una situa-
ciOn dificil y con clarinazos de fra-
case, nos serviran como ejemplo en
las futuras movilizaciones que cada
dia emprenderemcs en la larga lu-
cha contra la explotaciôn de los ca-
pitalistas, hoy apiriados en torno a
una dictadura y quizà, mariana re-
vestidos con colores de gobierno de-
mocratico.

Como experiencias positivas pode-
mos citar en primer lugar algo que
valoramos como muy importante: la
Unidad Obrera.

LA CNT NO ES
UA ORGANIZACION
DE MASAS
ES LINA ORGANIZACION
DE TRABAJADORES

Se lleva la provocacién a Plena C».-
11e, cerrando el mundo oficial los
cjos v los oidcs ante los grupos bi-
gardos que llevan su audacia a so-
meter al terror a toda una provin-
cia, como si se quisiera culparla de
una muerte violenta, de cuycs ante-
cedentes sélo la nolicia sate a que
atenerse. En todo case, con toda su
omnipotencia ann no ha dado satis-
facciOn alguna. Clan), que cuando
Campan° se ve en la necesidad, de
afirmar la presencia de guardias ci-
viles disfrazados de personas en las
manifestaciones.

Es», sel° se para dejando de ju-
gar al escondite. No hay quien lo
pare, ni con los bigardos y la Guar-
dia Civil. Selo con el reconocimiento
de finiquito total del franquisme. Y
el finiquito real del franquisme, sig-
nifica la restitucien al pueblo espa-
ricl de sus libertades, todas sus liber-
tades, que ann esperan poderlas es-
eamotear, creando a mayor prove-
cho del canitalismo espatiol, -Lula
especie de fortin, defendido por la
florida burocracia sindical, donde se
agazapan miles de familiares y pa-
niauguados de las jerarquias fran-
quistas, las politicas, porque no!
que par ellas podremos conocer a
pleno aire lcs maestros en politique-
ria, que ambulan ya muy °rondos
cuando a los trabajadores ann se les
niega el derecho a hacerse air: y con
clos, y antes que elles, esos dere-
chos inalienables a hacer usa de la
palabra tribuna al aire libre; a pu-
blicar periàdicos sin estar sometidos
al cepozorrero del Ministerio de In-
formaciôn, a viajar sin que en el
camino tenga que dar explicaciones
a nadie, a conocer la verdad, a cul-
tivarse sM cortapisas...

Todo eso es incompatible con la
«legalidad» y el «orden» al usa, y
mucho mas con un «Bunker» que
debiô ser derribado al dia siguiente
de la muerte de Franco... En cuanto
a la Guardia Civil... el tiempo dira.

Comité Regional del Centro.

Unidad que se ha puesto de mari-
fiesta, al margen de particlos y sin-
dicatos, encabezada sobre todo par
los obreros de base y que con mas
clarividencia que nunca nos 10 de-
muestra el ascenso y la participa-
ciOn en la lucha de la pequeria y
mediana empresa.

La demcstracien que las pequerias
empresas han dado a la patronal en
esta lucha es otro de los factores
positives que tenemos que resaltar.

Las experiencia,s de tipo negativo
de todos son conocidas, no nos re-
petiremos, perc vemos necesario re-
saltar la divisién que los diferentes
parttdos han motivado, la desorga-
nizaciOn existente en nuestras fuer-
zas a la hora de la movilizaciôn, la
escasez de informaciOn a pesar del
boletin obrero y la labor de contrai
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ZA.RAGOZA : La
3- Experiencias sacadas de la lucha

Histericamente esta probado que
quien no atiende las condicicnes
ccncretas sobre las que debe traba-
iar puede ser un fecundo soriador
Pero no un revolucionario. Y quien
se limite a ir a remolque de esas
«ccndiciones» y a refcrzar el régi-
men existente podrà ser persistente
reformista, pero jamas sera tam-
tien un revolucionario.

Igualmente la historia nos demues-
tra (esta, llena de lejanos y cercanos
ejemplos) que en muchas ocasiones,
han sido revolucionarios calificados
de soriadores los que han descubier-
to que las condiciones concretas es-
taban ahi nresentes, aunque incons-
ciente o consecuentemente se las ig-
norara.

«Las condiciones no estan dadas»,
es una canciôn que de tan repetida
casi hasta podria formar parte de
la ideologia o del programa de aigu-
nos dirigentes o partidos seudo-re-
volucionarios o también totalitarios.
Y como no se trata de jugar con las
palabras, nosotros consideramos que
efectivamente todo intento de ac-
ciOn revolucionaria que no tome en
cuenta, que no parta de un anàlisis
exhaustivo de la realidad social en
el que debe onerar, corre el riesgo
de frustrarse inntilmente y de ser
jugado, con razdn, coma un simple
aventurisme. Pero consideramos
también que para que «las condicio-
nes estén dadas» no se puede espe-
rar a que «ellas» se hagan par si s»-
las o a Cille un oràculo cualquiera
nos lo seriale desde las alturas de los
pretendidos partidos revolucionarios.
Estamos convencidos que las «con-
diciones revolucionarias» no se im-
provisan ni se crean espontàneamen-
te par las simples contradicciones de
la scciedad capitalista: que chas son
la ccnjugaciOn de estas contradic-

y clivisiOn que la OrganizaciOn Sin-
dical ha ejercido sobre nosotros.

No volverà a pasar si analizamos
detenidamente estes puntos que han
rnotivado la derrota y tratamos de
ponerles remedio de inmediato.

Nuestro remedio, nuestra proposi-
ciôn, nuestra alternativa sigue sien-
do la misma:

Asambleas en todas las fabri-
cas y tajos para decidir y solucionar
nuestros problemas.

Elec,ciOn de delegados como
nnico elemento de coordinacien e in-
formaciOn en la lucha y para la lu-
cha.

Rechazo total de todo tipo de
intermediarios y con elles va la
CNS. Accitin Directa de los obreros,
par medio de los delegados con los
patronos. No mas controles ni divi-
siones par convenios de las burocra-
cias falangistas sindicales. DimisiOn

5

« Las condiciones
no estem dadas))

doues y la esforzada labor y sacri-
ficio de los revolucionarics. Per ellc,
rechazamos tcdas las tentativas Y
pretensiones de esos «Partidos reva-
lue:maries» burocratizados, de cas-
trar las inquietudes y rebeldias de
las masas, de enclaustrar la revalu-
eion, en nombre de uno «suprema
sabiduria revolucionaria» o con el
sobado pretexto de «las condiciones
no estàn dadas».

Pretexto, camelo, parque tras ese
freno no sigue la afirmaciOn de un
trabajo de preparacien revoluciona-
ria, sino todo la contrario. Se apli-
ca y se defiende una linea de des-
movilizaciOn revolucionaria de las
masos al patrocinar «la lucha par
la legalidad democratica». «Las con-
diciones no estan dadas» no puede
ni debe ser pretexto para desviar al
pueblo hacia senderos contrarrevo-
lucionarios, para encuadrarlo y em-
brutecerlo con las contiendas, cuan-
do la burguesia o el Estado crea lle-
gado el momento de pasar, con go-
bierno fuerte, de la dictadura a la
democracia representativa... Para
nosotros anarco-sindicalistas autén-
ticos revolucionarios consideramos
principios, tàcticas y finalidades co-
ma una unidad perfectamente con-
secuente de principio al fin. «Las
condiciones no estan dadas» no pue-
de significar mas que un desdobla-
miento de los esfuerzos par crearlas:
agitando, organizando con hechos
las contradicciones fundamentales
de las sociedades capitalistas y au-
toritarias par los micleos mas rebel-
des del proletariado. Fera nunca po-
drà significar el abandon° de estas
tareas, la renuncia a la lucha par la
Revoluciôn.

J. London
(De «Castilla Libre no 2)

inmeclita y masiva de enlaces, ju-
raclas y UTT.

OrganizaciOn total de las lu-
chas obreras. Forjemos la unidad de
acciOn. Asambleas por poligonos de
tra,bajo.

Verdadera informaciOn obrera.
Exijamos la libertad de prensa obre-
ra . Organicemos siempre piquetes
informatives.

5. No a la divisien de partidos.
Construyamos y apoyemos nuestro
Sindicato Obrero Revolucionario.
Par la auténtica libertad sindical.

iAbajo la C.N.S.!
;Vivo. el Anarcosindicalismo!
La Federacién del Metal de la

C.N.T., por la libertad y autonomia
del Movimiento Obrero,

(Extraielo de «Aceicin Libertarza, n° 12.
Extraordinario de diciembre).

LUCHAS Y POSICIONES DE LA C. N. T.

VUELVEN LOS ASESINOS
En el Barrio del Carmen, en Valencia, Julio Antonio
Velert, de la Federaci6n Local C. N. T. de Cheste ha
sido gravemente herido por un comando de extrema
derecha. Segùn restigos presenciales los agresores -
5 o 6 individuos - Ilevaban pistolas y cadenas. Segui-
remos informando.

huelga del Metal



El movimiento libertario en todos los frentes de lucha
tt Los parados... boletin No 1,

editado par los parados de
Hospitalet ( Barcelona )

No hay fondos...
A los que cobramos el subsidio de

para, se nos va a reducir en un 25
par 100 a partir del 1 de enero.

SIN EMBARGO...

Unos 1.350 millones van a ser
gastados por el gobierno para orga-
nizar el rollo del referéndum y para
convencernos de que digamos «si».

A partir de enero la plantilla
de la policia sera aumentada en

Consiste en privar a la cla,se obre-
ra de su Unice media de subsisten-
cia, su puesto de trabajo.

Las cifras de paradas onciales son
de 750.000, pero la realidad, el Go-
bierno intenta par fados los medios
ocultarla. Habria que multiplicarla
par 1,7 es decir un 40 % mas.

De estas el menor mimera se regis-
tra en Andalucia y le sigue Catalu-
fia. De cada cuatro solo cobra uno.

En Hospitalet, las cifras onciales
son de 4.233. De ellos solo cobran
3.800. La realidad se multiplica por
3, o sea unos 12.000.

Causas:
Decir que proviene del petroleo es

creer que somas tontos, aunque no
negamos la innuencia de este.

La emigracien que desde 1959 a

POESIA

El ropero
Envuelto del gran manto de niebla,

el parque, en el atardecer, esta tris-
te y silencioso.
Sobre los railes, los vagones paradas,
semejan tantes bageles abandonados.

Luces opacas se diluyen, alli, al-
rededor,
y, entre ligeros resplandores, se en-
trevén hombres
dirigiéndose todos hacia la misma
meta.

Es una barraca, hoy en dia, mor-
dida par el tiempo,
negra del humo de las locomotoras
que ahora se agitan al unisono.
Esas que tantas veces ha conocido;
las ha visto joven, lleno de espe-
ranza;
las ha juntado en naches frias y de-
sesperadas.

En este atardecer lloran, con do-
lor, las ferroviarios;
son todos hijos suyos.
Uno de ellos esta muerto, se Hama-
ba Pinelli,
era un anarquista, era un ferrovia-
rio.

EL PARO

4.000 agentes mas; el presupuesto se
acerea a mil millones de pesetas.

El salario que el gobierno da
a obispos y curas va a ser aumenta-
do en un 300 par ciento, a fin de
comprar a la iglesia y obtener su
respaldo para la «reforma politica».
La operaciôn costarà al pais un mi-
lien cada hara, algo asi coma 8.760
millones al ana. Un Matesa al aria.
(Tomado de la revista «Personas»del
20 de noviembre).

1975 habia sida la valvula de escape
al desempleo en Esparia.

La emigracion a las regiones in-
dustriales, en la que hoy hay mas
para.

Disminucion del turismo, sector
del que vivia mucha gente y redue-
clan de las divisas.

La mala planificacion del campo
y zonas industriales.

La desconfianza para invertir por
parte de las grandes empresas y
par lo tante las fugas de capitales
con la participaciOn del gobierno.

Las pésimas inversiones par parte
del gobierno y su ineficacia para re-
solver estas problemas.

Contratos eventuales, prestamis-
tas, haras extras, etc.

Articulo 35.

de Pinelli
Ahora, alli queda su ropero

conteniendo un mundo de recuerdos
hechos de luchas ardientes y apasio-
nadas,
hacia la vida, hacia la libertad!

Estàn sus escritos, sus pensamien-
tos,
sus ansias, dentro del ropero;
hay la foto de Licia y de sus nirias;
es un patrimonio lleno de coheren-
cia
que se agita en el corazem de los
oprimidos
y aterroriza a los viles y a los ase-
sinos.

Ahora su nombre carre por el
mundo;
se ha convertido en un simbolo de
f é;
es una bandera enarbolada al vient°,
linea recta de tantos jovenes rebel-
des;
prestos a combatir la Ultima batalla,
par la Anarquia, par él, Pino Pi-
nelli!

Adrian° Rosi
(Publicado en «Volonta» re 2, mar-

zo-abril 1976. Traducciôn de F. Ar-
cos.)

A. I. T. Préximamente en « Combate Sindi-

calista », 4 pàginas en francés dedicadas a

la Internacional.

Cartel editado por compaiieros con
motivo del referéndum...

ABAJO LA AUTORIDAD

ii DESOBEDECE !!

c.UN VOTO ?

UN FOSFORO

FEDERACION DE GRUPOS
ANARQUISTAS DE MALAGA

La FederaciOn de Grupos Anar-
quistas sale a la lus tras una serie de
contactas personales, en base a unos
puntos de confluencia ideolôgica Y
un proceso de discusien en el que se
han venido debatiendo diversas pas-
turas e inclinaciones anarquistas.

La mayor parte de nosotros, ante
problemas de indole social, politica
o cultural aportamos nuestro propio
punto de vista, que podemos califi-
car de lihertario, y tratamos de de-
fender en todo tipo de lucha una
solucien libertaria. Sin embargo,
pensamos que para tener un impac-
to real y para que estas ideas pue-
dan ser llevadas a la accien tene-
mos la necesidad de trabajar en gru-
po, con una base mas permanente
que el simple encuentro personal y
ocasional.

Esta Federacion tiene un doble ob-
jetivo: par una parte aglutinar a to-
das aquellas personas que simpati-
zan con las ideas anarquistas (con
su variedad de matices), y por otra
potenciar el movimiento libertario
en general.

Nuestra lucha confluye pues, en
torno a los siguientes puntos:

ANTIAUTORITARISMO. Esta lu-
cha no tiene como objetivo final la
toma del poder politica, para desde
alli seguir fomentando la desigual-
dad entre los hombres, sino que es-
tamos contra todo tipo de autori-
dad, y concretamente, contra el Es-
tado, pues entendemos que la opre-
sied). y la explotacien es inherente a
este aparato, independientemente de
las manos que la detenten. For ello,
rechazamos tadas sus instituciones,
principalmente, estamos en contra
del Ejército jerarquizado, pues esta
al servicio del que manda. Apoya-
mos, en cambio, las Milicias Popu-
lares, donde cada uno defiende el
interés de la colectividad, en comu-
ni.ôn con las dema.s.

ACCION DIRECTA. La acciôn no
debe ser efectua,da indirectamente
par medio de representantes, de
aqui que nos neguemos al juego
parlamentario o cualquier tipo de
representaciôn o delegaciôn de unos
individuos en otros, par entender

que esto favorece la falta de com-
promis° del individu° con sus pro-
blemas, con la sociedad y el desinte-
rés creciente por situaciones cancre-
tas. Pensamos, sin lugar a dudas,
que la libertad es indivisible, par
tanto, el coartarla es un atentado
para la propia persona.

ANTICAPITALISMO. Estamos en
contra todo tipo de propiedad priva-
da o estatal, par entender que ésta
es causante del para, la miseria y la
explotacien del hombre. Propugna-
mos el Socialisme Antiautoritario en
base a una Autogestion total.

FEDERALISMO. Frente al centra-
lismo, optamos por la Federacion de
Comunas e Individuos Libres.

Frente a la cultura impuesta y
alienante, que sirve para mantener
y reproducir una estructura social
reproductora de habitas de obedien-
cia y nautas de conducta, propane-
mas un Aprendizaje Libre y una
Cultura Popular.

Preconizamos la Libertad de
Conciencia y estamos contra la reli-
gion alienante.

La Revolucien no ha de ser ex-
clusivamente politica y econemica,
sino que ha de abarcar todos los a.-
pectos de la vida. Ha de ser una Re-
volucien Integral.

Pensamos que el instrumenta or-
ganizativo de lucha ha de ser refle-
jo de la socieclad a la que aspira lle-
gar, par 10 que estamos en contra
del verticalismo y la jerarquizaciôn;
afirmamos al individuo concreto
frente a los aparatos y burocra,cias,
y observamos en toda organizacion
(partido) verticalmente organizada
un foco de manipulacien. Aprecia-
mos en ellas el peligro del militante
sin rostro, despersonalizado, absor-
bide por una organizacion mecanica
en la que no es mas Cale un instru-
menta de propaganda en manas de
una camarilla directora que dispone
a su placer.

Creemos que el objetivo de la sa-
ciedad libertaria por la que lucha-
mos implica la utilizaciôn de unos
métodos libertarias: el fin no justi-
fica los medios, sino que los medios
determinan el fin.

C;.&) LE COMBAT SYNDICALISTE
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Comunicados
UNA DELEGACION ciel COMPTE de HUELGA de «ROCA» en PARIS

AVISO IMPORTANTE
Advertimos encarecidamente, no

debe mandarse ningtin giro ni obje-
to certificado (carta o paquete) a
nombre de COMBATE SINDICALIS-
TA, Libreria u otro anagrama. De-
be de hacerse a un nombre personal
y de preferencia a: ROQUE LLOP,
33, rue des Vignoles, '75020 Paris, in-
dicando en el respaldo su destino.

De no hacerlo asi, esos objetos o
giros son devueltos al destinatario.

ADMINISTRATI VAS
Antonio Montesions, Nantes. Reci-

bida la tuya. Comprendemos situaciOn.
Seguiremos enviando «C. S.», no te preo-
cupeS.

Alvarez Ferreras, Canada. Se recibiô
tu cheque, dàndosele el destina deseado.

Rebordosa Canada. Recibida la tu-
ya. Distribucian coma indicas para ti y
Agusti.

Ferràndiz, St-Etienne. Recibida la
tuya. Del giro haré la distribucian que
indicas. Pagaras «C. S.» hasta el 31-12-
76. Se recibiô tu giro el 23 de julio. El
IMÉco CCP es el 923 233 V, Paris a mi
nombre. El otro fue anulado.

Manuel Olivera, Suiza. Recibida la
tuya. De haber tenido los libros, los hlu-
biera enviado enseguida como de cos-
tumbre. Seguirà carta.

Benzel Guillermo, Gardanne. Reci-
bido tu giro de 100 frs. Tienes pagado
«C. S.» ario 1977.

INFOR1VIACION PARA LOS
COMPANEROS DE LA F. L. DE PARIS

Esta F. L. en su asamblea del 9 de
enero ha abierto una lista para saber
el mimera exacto de suscriptares a las
publicaciones nacionales y regionales del
lnterior y poder asi reservar el rinmero
exact° de ejemplares a medida que va-
yan llegando. Dirigirse a la Junta Lo-
cal (Secretaria de Propaganda) para ins-
cripcian en dicha lista.

SECCION DE S.I.A. DE NIMES
Comunica a todos sus afiliados que la

Asamblea General tendra lugar el dia
30 de enero en su local social a las 9 de
la mariana.

Se ruega a todos los adherentes de
asistir y con puntualidad dado los asun-
tos de interés a tratar.

**i
Cette Section offre un goatter aux en-

fants et vieillrds comme chaque année
à la même époque depuis plusieurs an-
nées.

Il aura lieu le 30 janvier 1977 au siège
social de S.LA., 1, rue St-Remy à partir
de 15 h 30.

Nous invitons tous les adhérants et
sympathisants et amis de la région à
porter leurs enfants; ainsi que sont in-
vités les personnes âgées en retraite, afin
de passer una matinée agréable dans un
esprit solidaire et fraternel.

F. L. DE MARSELLA
Celebrarà reunian el domingo 6 de fe-

brero en el local socil a las 9,30 para
tratar a,suntos que nos conciernen a to-
cloS.

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDURAL - «CNT»

F. L. DE COMS-LA-VILLE
Convoca Reunién para el domingo dia

23 de enero 1977 en el lugar y hora acos-
tumbrados.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea para el domingo 23

de enero de 1976, en el local y la bora
acostumbrados.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

que tendra lugar el Domingo 23 de ene-
ro, a las 9 y media de la mariana, en
nuestro local, 42, rue Lalande.

Siendo de grau interés el Orden del
Dia a debatir. esperamos la asistencia de
todos los comparieros.

En el Centro Confederal de Paris
hemos tenido ocasian de escuchar
por dos veces a la delegaciOn de es-
tos huelguistas que ya llevan 70 dias
en paro. Toda su exposician ha sida
seguida con un enorme interés por
los comparieros. Los métodos em-
pleados: asamblea abierta y acciOn
directa, son los que han sida siem-
pre propugnados en nuestros me-
dioS.

Ya en COMBATE SINDICALISTA
se publicaron sendos informes ema-
nados de dicho Comité de Huelga.
Pero este contacto humano, directo
ha proporcionado la ocasian de
aquilatar hasta en los mas minimos
detalles la amplitud de este conflic-
ta que es segura que contarà en los
anales de las acciones obreras. So-
bre todo si se tiene en cuenta, que
afirma inequivocamente la persona-
lidad proletaria que durante casi
cuarenta afios el fascismo se ha em-
pleado a destruir a base de repre-
sian cruenta, embrutecimiento mo-
ral y sobre todo silencio.

Durante este tiempo el poder pro-
curô llevar los cauces laborales a
través de jurisprudencias cuyo ob-
jeta era anular ioda iniciativa, pro-
letaria; el poder preparaba constan-
temente leyes y reglamentos que si
bien tenian un caracter paternalis-
ta, las empresas (aqui puede apliCar-
se la imagen del embudo) siempre
supieron en su aplicaciem acogerse
a la parte hancha para ellas y la es-
trecha dejarla para los explotados.

Los obreros de Roca no son los
primeras de enfrentarse con esta si-
tuacian; pero quizà si los primeras
en lograr cierta unanimidad en las
acciones a llevar a cabo, a pesar de
una plantilla de personal relativa-
mente importante (4.500 obreros) Y
la implantacian en la empresa de di-
ferentes corrientes sindicales y poli-
ticas.

La originalidad e importancia de
esta lucha. consiste ello lo hemos
visto bien claro a través de las ex-
posiciones de la delegacién en que
si empieza por la obtenciOn de me»-
ras materiales, no tarda en pasar a
un estadio superior como es el de la
solidaridad, base esencial de una
verdadera lucha obrera; de paso ter-
mina rompiendo brutalmente con
los esquemas impuestos durante es-
tas cuatro decenios por el poder dic-
tatorial franquista que aiin persiste
en mantenerlos en aquellos lugares
que puede hacerlo. Consecuente a
ello puede citarse el fin malogrado
de dos conflictos recientes: el de
«Motor Ibérica» y el del «Pequeflo
Metal» de Sabadell.

La exposicien de estas obreros ha
sido clara y sencilla, llena de una
legica aplastante en sus plantea-
mientos y razonamientos presentes
y futures. Sin dramatizar a pesar de
tacle un contexte lleno de vicisitu-
des no muy tranquilizadoras. Cite-
mes corne ejemplo, las agresiones
efectuadas ha,cia las personas de los
delegados par elementos de «ultra
derecha», sin olvidar a la Guardia
Civil que no desperdicia ninguna
ocasien de dedicarse a su actividad
preferida.

En la Mutualité y el Centro Confederal
No cabe duda pues, que este con-

flicto por sus planteamientos, por
su desarrollo, per el grade de con-
cienciacibn de los trabajadores de
Roca, va a mostrar una serie de en-
serianzas en la practica muy impor-
tantes para el parvenir inmediato
del proletariado espariol.

Asi per ejemplo, esa nube de si-
glas que han aparecido tanto de
partidos politicos corne las llamadas
organizaciones sindicales, se veràn
obligadas a tomar posiciones sin
equivocos. Ya a estas horas CC 00
y USO han debido tomar posiciem no
secundando a los obreros de Roca.
Estas, desde el primer momento no
han querida ni quieren que sus inte-
reses sean defendidos per nadie mas
que per elles mismos, y ahi se ha
producido la linia divisoria con esas
Centrales.

Cuando los obreros de Roca piden
al conjunto de centrales la convoca-
clan en la provincia de Barcelona,
de una huelga general en apoyo de
su lucha para los dias 20, 21 y 22 de

SOLIDARIDAO ECONOMICA

25'- PTAS.

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer

«La estabilidad del latifundismo»,
J. Martinez Aller

«Un Soldado de la Repnblica»,
Eduardo Pons Prades

«La Prodigiosa aventura del Opus
Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), Jesfis Infante

«Requiem por un campesino espa-
riol», Sender

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios

(Fstructura econamica internacio-
nal», R. Tamares

«Los Olvidados (Los exiliados es-
pariales en la 2a Guerra Mun-
dial)», Antonio Vilanova

«La Libertad», Bakunin
«No éramos tan males», Jacinto

Torhyo
«Kronstadt 1921», Paul Avrick
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevolucian», M. Brin-
ton 12 00

«Mi Exilio», R. Lapez Barrantes 40 00
«Historia de Cataluria», J. Reglà 16 00
«El Mite de la Cruzada», H. R.

Southworth 18 00
«Cama gasta el Estado el dinero

de los esparioles», Vicente de
Sebastian

«Congres° de Zaragoza»
«Salvador Segui.. Su vida, su

obra», Varies 5 00
«Porqué perdimos la Guerra», D.

Abad de Santillàn 40 00
«Teniamos que perder», J. Garcia

Pradas 40 00
«Poemes de Llum i Tenebra», Roc

Llop 10 00
«Esparia Desnuda», F. Olaya 20 00
«Canaris. (La Guerra espariola Y

la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand 50 00

«Consultorio Sexual», Dr. Marti
Ibàriez 15 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«Costa Amunt», Jean Ferrer 20 09

600
600

Encre, scilo les responden afirmati-
vamente la ONT y la UG-2. Y con
elle se termina con las posiciones
demagagdcas. 0 se apoya o no se
apoya.

Sea pues cual fuere el resultado,
a la hora de hacer los anàlisis se
verà claramente las posiciones desa-
rralladas per los obreros, los parti-
dos politicos y las centrales sindi-
caleS.

Per nuestra parte, que hemos in-
formado desde el primer moment°,
seguiremos haciéndolo correctamen-
te y en apoyo decidido a estes obre-

Terminada la reunian de informa-
cian en el Centro Confederal de Pa-
ris, en prueba de solidaridad y apo-
yo se recogieron a la salida la can-
tidad de 3.100,00, que juntados a los
1.000,00 ya recaudados en la Noche
Blanca, son 4.100,00 francos le que
fue entregado a la delegacian.

SERVICIO DE LIBRERIA
«Problemas y Cinterazos», Jean

30 00 Peira
«Viaje Imaginario a la Esparia

42 00 franquista», M. Goicoechea
«Convenios colectivos y lucha de

40 00 clases en Esparia», Jon Amsden
«Genocidio esparial en la Esparia

de los Austrias», F. Olaya
48 00 «La Legian Condor», Raman Ga-

rriga
12 00 «Era,smo en Esparia», Marcel Ba-

taillon
18 00 «Trois Gouttes de Silence», José

Molina
26 00 «Sexualidad Ilumana», José A. Bo-

nifia
«Explatacian y Dominacian», Al-

52 00 fredo Errandonea
11 00 «Formas y tendencias del Anar-

quismo», René Furth
40 00 «La «Mite» del poder en Esparia»,
30 00 A. Guillén

«Revolucian no es Dictadura»,
Luigi Fabbri

Le Directeur de la publication André maille. - n, 29.938, rmprdes Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

15 00

7 00
«Matematica Recreativa para Ni-

nos», Delia Vilaboa 10 00
«Historia del Pueblo Uruguayo»,

Carlos M. Rama 15 00
«Los Sistemas sociales a través de

la Arquitectura», C-laudio Caveri 20 00
«La Araria Negra», (2 vol.) Blas-

co Ibàriez 100 00
«La C.N.T. en la Revoluciem Es-

pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
ccEscrits 1917-1939», Juan Peira 70 00

Pedidos a Roque Llop, 33, rua des Vi-
gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33V

ULTIMA HORA
Nos congratulamos en poder anun-

ciar, que por fin, ha sido puesto en
libertad nuestro compaiiero Fernan-
do Carballo, que se eneontraba pre-
so on Alicante, habiendo pasado 25
aflos de su existencia en los presidios
frartquistas.

Hav que continuar campaiia has-
ta que no quede ningû npreso.
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8 00

21 00

30 00

30 00

35 00

100 00

20 00

15 00

700

8 00
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(ARTEL:

RODOLFO ROCKER:
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ANARQUISTA »
Soy anarquista, no parque crea en

un futuro milenio, en donde las con-
diciones sociales seràn absolutamen-
te perfectas y no necesitaran
rnejoramiento mas. Esto es imposi-
ble par el hecho mismo de que el
hombre no es perfect° y, par tanto,
no puede engendrar nada absoluta-
mente perfecto. Pero creo, en cam-
bio, en un proceso constante de per-
f eccionamiento, que no termina
nunca y sala puede prosperar de la
mejor manera bajo las posibilidades
de vida sociales mas libres imagina-
bles. La lucha contra toda tutela,
contra todo dogma, lo mismo si se
trata de una tutela institucional o
de ideas, es para mi el contenido
esencial del socialismo libertario.

Siempre hemos considerado esen-
cial la coleccian de documentas sus-
ceptibles de facilitar, paulatinamen-
te, pero con paso seguro y constan-
te, el conocimiento de la historia es-
pariola, incluyendo en ella las pi-
ruetas de los vencedores de la Ulti-
ma guerra grande, quienes renega-
ron de los compromisos adquiridcs
publicamente en todos los paises, vis
a vis de las instancias espariolas, ju-
ridica y constitucionalmente legales.

Los aliados basaron aquel perju-
rio, argumentando el deber de no
influenciar la vida politica de cual-
quier pais con ingerencias que el de-
recho internacional condena. Pero
metieron mano, de nuevo, sin nom-
brarla, de la fatidica «No Interven-
clan», que tanto favoreciô al fran-
quismo desde septiembre de 1936
hasts, ahora.

Ese desprecio internacional par la
legalidad constitucional de la Repu-
blica espariola, facilita la represiari
franquista, ilimitada y sin preceden-
tes por su radicalismo, hasta el pun-
to de hacernos considerar que los
que «hicieron la historia», no po-
dràn haber escrito de ella mas que
aspectos particulares de organismos
o Partidos politicos, etc., puesto que
las condiciones requeridas para his-
toriar el conjunto desaparecian al
desaparecer las personas suscepti-
bles de eseribirla y que, par ello, es-
cribiran «la historia», en el Interior
de Esparia, personas cuyo punto de
convergencia entre si reside en no
haber salvo excepciones , inter-
venido, especialmente por su edad,
en el sangriento conflicto espariol
de 1936-39.

El emperio de muchos de nosotros
en querer escribir los datas histari-

También la idea mas libre esta ex-
puesta a este peligro, cuando se con-
vierte en dogma y no es accesible ya
a ninguna capacidad de desenvolvi-
miento interior. Donde una concep-
ciem se petrifica en dogma muerto,
oomienza el dondnio de la teologia.
Toda teologia se apoya en la creen-
cia ciega de lo inmutable y lo irre-
ductible, que es el fundamento de
todo despotismo. A donde llega eso,
nos lo muestra hoy Rusia, donde in-
clus° se preseribe al hombre de cien-
cia, al poeta, al mfisico y a las fila-
sofas lo que deben pensar y crear, y
eso en nombre de una teologia de
Estado omnipotente, que excluye to-
do pensamiento propio e intenta in-
troducir con todos los medios despe-

DESTRUYAMOS
LO
ERRONEAMENTE
CONSTRUIDO

ABAJO EL ESTADO REIVINDIQUEMOS EL OCIO
AUTOGESTIONEMOS LAS FABRICAS
COLECTIVICEMOS LOS CAMPOS
REVOLUCION DE LA VIDA CODDIANA

M'aie el capitalisme

C.N.T.

cos, tropeza muy a menudo con la
prevencian de amigos que siempre
consideraron prematuro poner mano
a la obra y en claro las notas y el
material reunidos parque, decian

«la historia debe ser escrita des-
pués, mas tarde», sin pensar que ese
«despuéso y ese «mas tarde», Ilegan
ahora a destiempo.

Nuestras previsiones se estàn rea-
lizando. Los historiadores de los Ul-
timos euarenta arias son los que na-
cieron durante la contienda o poco
antes, o poco después. Son los «se-
dentarios», coma podriamos Hamar-
les, en oposicién a las nômadas for-
zosos y a los que, a menudo, han vi-
vida a salto de mata, sin poder al-
macenar documentas ni registrar,
en aquella época, par las condicio-
nes de vida, y mas tarde parque ha-
bian desaparecido, hechos vividos
que fueron publicados al azar de cir-
cunstancias poco favorables, de ma-
nera que sus relatas aparecen mas
bien esporàdicos y sus articulas tie-
nen mas bien un sabor anecdatico,
insuficiente para considerarse ver-
dadero y enjundioso trabajo hist&
rico.

No pocos impulsas han sida frena-
dos, respecto de nosotros, par el he-
cho de que, acostumbrados a recibir
criticas de todas partes, no siempre
rnuy razonadas, en cuanto hemos
visto un libro Que observa la indis-
pensable objetividad sobre nuestra
organizacian, considerandola ade-
cuada para estructurar organismos
socio - econômicos revolucionarios,
nos sentimos satisfechos. Pensamos
en los Brademas que van por esos
mundos, considerandoles casi
siempre ingenuamente , un poco
nuestros, olvidando que ellos siem-
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ticos la era del hombre mecanico,
del hombre formado y dirigido a te-
nor de una idea sacramentada.

Que también en nuestras filas hay
seres que han sido atacados par esa
peste deletérea y que quieren pres-
cribir a cada uno lo que debe pen-
sar, no es ciertamente alentador, pe-
ro tampoco debe asustarnos. Lo me-
jor que debe hacerse es no tener en
cuenta tales pretensiones, y seguir
tranquilamente el propio camino.
Ninguno de nosotros, ni siquiera el
mejor, puede ofrendar verdades ab-
solutas, pues no existen. Las pole-
micas salo cumplen su cometido
cuando estan inspiradas por el es-
piritu de tolerancia y de compren-
sien humana y no pretenden ningu-
na infalibilidad. Si no es asi, todas
las discusiones son infecundas y con
ellas se Pierde un tiempo que puede
ser empleado en alguna labor i1ttil o
fecunda.

Jamas en mi vida he estado tan
firmemente persuadido coma lo es-
toy, de la exactitud interior de nues-
tras concepciones. Justamente por
eso, cuando un nuevo absolutismo
brutal del pensamiento amenaza en-
venenar todas las ramas de la vida
social, es precis() defender con todas
las fuerzas el gran tesoro ideal de
nuestros precursores; pero eso no se
hace elevanclo cada frase de nues-
tros egregios pensadores, hace cien
arios, tal vez cincuenta, con obsesiem
unilateral, a la categoria de una ver-

dad inapelable y absoluta, sino aPii-
cando a todos los nuevos problemas

de la era novisima la filosofia
de la libertad y buscando para ella
una actuaciOn pràctica. El anarquis-
mo no es un sis tema cerrado de
ideas, sino una interpretacian del
pensamiento que se eneuentra en
constante circulacian, que no se
puede encerrar en circula alguno, si
es que no se quiere renunciar a él.
Esto es lo que sostuvo siempre Max
Nettlau y lo que no deberiamos olvi-
dar nunca. Cada uno de nosotros no
es mas que un ser humano y como
tal expuesto al error. Todos apren-
demos por constantes experiencias,
par el estudio y la observa-clan, unos
mas, las otros menas. Pero los pe-
querios o grandes Papas que nos
quieren prescribir lo que debemos
pensar, no tienen todavia ningun
valor en el movimiento libertario. La
linea «pura» se adapta a los hom-
bres del Kremlin y a sus adeptos,
pero no ciertamente a nosotros.
esta razOn habria que examinar to-
da opiniôn y respetarla, mientras
surja de una convicciOn honrada. El
que se estima a si mismo, estima
también a los otros. Este el el fun-
damento natural de todas las rela-
ciones humanas, lo Unie° que es
obligatorio también para nosotros.

SOBRE LA HISTORIA
por Fernando FERRER

pre van a lo suyo, que es el sillôn de
diputado, o de otra casa, en cual-
quier pais que sea y que no les im-
pide, pese a todo, sonreirnos cor-
dialmente.

En su «Anarcosindicalismo espa-
riol», Brademas refine un compendio
de documentos logrados a través de
varias ados de trabajo facil, habida
cuenta los medios con que siempre
pudo contar.
Con la misma facilidad, Hugh Tho-

mas escribié, su «Guerra Civil en Es-
paria». Sin siquiera sonreir. Al me-
nos aparentemente. Esto le valiô co-
mentarios adornados con adjetivos
muv latinos y a veces inmerecidas.
Al fin de cuentas no titube() en afir-
mar que, a partir de septembre de
1936, en la zona republicana no hu-
bo ejecuciones sin intervencién ju-
ridica mientras que los faseistas
«min continùan asesinando» de-
cia en la Primera edicién de su
libro. Hoy podria decir que las su-
cesores del franquismo no parecen
dispuestos a terminar con los des-
manes ciel faseismo internacional
ubicado en Esparia.

Como era facil profetizar, tras la
desaparician del Caudillo se editan
en Esparia gran cantidad de libros,
a cual mas interesante par su apor-
te detallado de hechos poco conoci-
dos o mal conocidos.

Es una riqueza que se manifiesta
a nivel regional a través lo mucho
recientemente editado par ejemplo,
en Baleares. Asi, «Menorca segle

XX», que comprende el periodo que
arranea de princiPios de siglo para
pararse en 1931 puede servir de base
para comprender la historia isleria
politico-social, hasta nuestros dias.
A la biografia del Doctor J. Comas
Camps, debida a la pluma serena
de J. Hernàndez Mora, recientemen-
te comentada en estas columnas,
podremos ariadir, en breve, del mis-
mo autcr, un estudio acerca del li-
bro «Cataluria en la guerra de Espa-
ria», del coronel Guarner, mahonés
exiliado. También averigua algunos
detalles histOricos acerca de la es-
tancia en Menorca de los internados
en La Mola, cuando los déspotas de
los arias 20 confinaron en la isba al
presidente Lluis Companys, y a los
anarquistas Viadiu, Segui, y tantos
otros comparieros.

Hay muchos otros libros mas, apa_
recidos ya, o en vias de aparician.
Uno de las que merece especial aten-
clan es «La Guerra civil a Mallor-
ea», de Josep Massot i Muntaner,
que sera comentado ulteriormente.

Estas breves lineas son un aldabo-
nazo, o quieren serlo, a la inhibician
de tantos comparieros que podrian
escribir recuerdos personales que es-
clarecerian dudas y enriquecerian
hechos. No debemos contentarnos
con lo realizado hasta ahora, parque
Podemos aspirar a màs, a mucho
mas. Se trata de trabajar, de sacu-
dir la mociorra y pensar que la his-
toria espariola debe contar con el
aporte de todos nosotros.
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SOLI DARI DAD ECONOMI CA

25- PTAS.

..................

ell libertad Iras 26 aàos de carcel
En Madrid deciaré : « Mi libertad la habéis
conseguido vosotros pero no sélo habéis
conseguido la mia sino la de todos los espaiio-
les. Sigamos luchando por una Espaiia
libertaria ».

MADRID Ha despertado
gran entusiasmo la noticia de la
celebraciàn de un gran mitin de la
CNT a finales de enero o principios
de febrero con la participaci6n entre
otros oradores de Federica Montseny

'

LOS DELEGADOS DEL COMITE DE HUMA
DE ROCA EN PARIS

En el Palacio de la Mutualité

LLAMAMIENTO DE LA C.N.T.:

TRABAJADORES!
La Huelga de los obreros de Roca

no es un conflicto cualquiera.
En Roca se ha cristalizado un pro-

ceso que rompe con todos los esque-
mas de mediatizaciOn politica de las
luchas obreras.

Con este conflicto la clase obrera
se halla ante uno de los momentos
mas graves e importantes.

En el Pacto Politico se nos està
yendiendo; se esta negociando a
nuestra.s espaldas el porvenir del
movimiento obrero para los prOxi-
mos veinte afios.

Con Roca nos hallamos en un au-
téntico cruce de caminos en la orien-
taciOn de la lucha obrera; en este
conflicto se estan decidiendo las po-
sibilidades de un movimiento obrero
autônomo e independiente.

Nos estamos jugando el derecho

A. I. T.

En el Centro Confederal

EN EL BAJO LLOBREGAT
A pesar de la clara colaboraci6n
de clase de CC. 00. que se
nie gan apoyar la huelga de Roca,
intensa agitacién en ioda la Comarca.

de elegir directamente nuestros pro-
pios delegados.

Nos estamos jugando la seguridad
de esos delegados y la de todos los
obreros.

Nos estamos jugando la existencia
de un movimiento obrero duefio de
su propio destino; la existencia de
un sindicalismo capaz de crear las
condiciones de su emancipaciOn; un
sindicalismo no mediatizado por los
partidos politicos.

La ONT., consciente de que el fu-
tur° del Movimiento Obrero se halla
gravemente comprometido, llama a
todas las org-anizaciones obreras y a
todos los trabajadores de Catalunya
a una Solidaridad activa con Roca.

Llama al desencadenamiento de
un movimiento irresistible de apoyo
a los trabajadores de Roca.

Llama a todo el Bajo Llobregat a
un paro total para los prOximos dias
20, 21 y 22.

;NO FALTEMOS A LA CITA!
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En torno

al
Referéndum

y ante

futuras

elecciones,
Otro cartel :

De Montreal, Canada.
A través de «Boreal» he venido re-

cibiendo los documentados y prove-
chosos articulas varios poesia y
prosa que con alegria del espiritu
y corazén abierto encuentro en las
dilectas paginas de «Norte» junto a
bellas ilustraciones de artistas con-
temporaneos y otros. No cabe duda,
«Norte» es hoy dia adalid de la ex-
presian y lengua, hispanas en su li-
teratura y en su ciencia, con tan se-
lectos colaboradores.

El motivo primordial de esta carta
es el de manifestarle, una vez mas,
mi regocijo con el aprendizaje de su
lectura. Los dos Ultimos nnmeros,
267 y 268, me han sorprendido sobre-
manera con los editoriales de su di-
rector. iSorprendido y con deslum-
bramiento! Los histéricos sublimes y
El sentimiento libertario, son dos es-
critos apropiados y nuevos, al mis-
mo tiempo que revelan. Ambos nos
tocan de cerca por lo que somos.

Y digo «de cerca» parque aquellos
que escribimos todos los dias una
pagina, o veinte, no perdemos el
tiempo buscando el «aro» que otros
buscan desde que amanece (Si tienen
tiempo para ello) en forma de sudor
o engario. Y vernes que la «inspira-
ciOn del poeta» cone par nuestras
venas desde que nacemos, en forma
de «angel» (Lorca) o de «diablo» (Al-
berti), y desde el momento que nos
vamos formando con el tiempo y a
partir del primer contacto con la
realidad que nos seduce. Reciente-
mente un critico de literatura de la
prensa local de este pais acaba de es-
cribir que «los escritores mas proli-
ficos son obsesionadamente fleura-Li-
ces... ponen la pluma en el papel de
un modo excitante, incapaces de re-
tenerse... y de esa manera las Pala-
bras reemplazan a los pensamien-
tos». Es posible. Sin embargo hay
algo que difiere en el poeta. La
prueba esta, en que muchos intelec-
tuales no escriben poemas. é,Por que?
,Que es lo que difiere en los poetas?

SI ESTE CANDIDATO NO ES DE SU GUSTO,
ALLÀ VA OTRO.

i,Es el poeta un ser diferenciado?
Aparte de nacer y no hacerse, el
poeta se forma en su primera infan-
cia. Pero, è,cual es la causa del ser
o no ser, siendo intelectuales y con
una buena formaciOn desde la ni-
riez. Si me he atrevido a hacer esta
Ultima pregunta no es coma poeta
sino como literato. Pues sé que es
dificil resolverse en hallazgos, uno
mismo, siendo poeta.

En cuanto a otro editorial, El sen-
timiento libertario, lo felicito par su
sublime expresian y sus ejemplos li-
terarios. No podia ser mejor el re-
encuentro venido de Ud., un psico-
analista de altura. Su conclusian fi-
nal, en el Ultimo pàrrafo, es contun-
dente y por ende universal. Me gus-
taria tomarlo como cita y con su
permiso aqui ya la doy: «Todo inte-
lectual que merezca tal apelativo,
aunque lo ignore, tiene un compro-
mis° de gratitud eterna para con ta-
dos aquellos libertarios que, en to-
aas las edades, se han puesto en pe-
ligro para mantener viva la llama
de la dignidad personal en un mun-
do donde los «enemigos malos», co-
ma diria Ruy Diaz de Vivar, siem-
pre se han puesto de acuerdo para
deshumanizar y esclavizar a la par-
te mas débil de la sociedad.» Muy
bien. LM. ha sabido elegir a un hé-
roe-caballero medieval, quien sufriô
la envidia, de sus rivales «caballeros»
en la Corte de un rey de entonces.
El «oro» y la hazaria los dominaban
otra vez. Yo, sin embargo y con to-
da humildad, hubiera elegido (para
ser mas libertario) la misma expre-
sian de «enemigos malos» (el diablo)
a las penas de la pobre madre que
se muere increpando a los militares
(de entonces) cuando ve que le han
arrebatado a su hijo, de su vera, de-
jandala sala, triste, y apenada. Me
refiero a la obra de D. Rament del
Valle-Inclan, Los cruzados de la
causa. El fin es el mismo. Se trata
de una injusticia contra las costum-
bres, que no contra las leyes. Sin

COMUN1CADOS
F. L. DE PERPINAN

Comunica a tcxlos sus afiliados que
para el dia 12 de febrero èsàbado) y a
las 14,30 haras en el local de costumbre
se celebrara Asamblea, a la quedan con-
vocados.

Esperamos puntual asistencia.

INFORMACION PARA LOS
COMPANEROS DE LA F. L. DE PARIS

Esta F. L. en su asamblea del 9 de
enero ha abierto una lista para saber
el nfunero exacto de suscriptores a las
publicaciones nacionales y regionales del
lnterior y poder asi reservar el ni:liner°
exacto de ejemplares a medida que va-
yan Ilegando. Dirigirse a la Junta Lo-
cal (Secretaria de Propaganda) para ins-
cripcian en dicha lista.

SECCION DE S.I.A. DE N1MES
Comunica a todos sus afiliados que la

Asamblea General tendra lugar el dia
30 de enero en su local social a las 9 de
la mariana.

Se ruega a todos los adherentes de
asistir y con puntualidad dado los asun-
tos de interés a tratar.

*

Cette Section offre un gontter aux en-
fants et vieillrds comme chaque année
à la même époque depuis plusieurs an-
nées.

Il aura lieu le 30 janvier 1977 au siège
social de S.I.A., 1, rue St-Remy à partir
de 15 h 30.

Nous invitons tous les adhérants et
sympathisants et amis de la région à
porter leurs enfants ; ainsi que sont in-
vités les personnes âgées en retraite, afin
de passer una matinée agréable dans un
esprit solidaire et fraternel.

Cartas de la Comunidad
embargo, hay una diferencia entre
«estar» con privilegio (caso de El
Cid) y de no estarlo con la madre.
Ris este mas humano y tocador de
conciencias.

For otra parte, su conocimiento
hace de los libertarios un juicio
acertado, de los anhelos y luchas
que los justifican. Pues, ve al espa-
riol y par extensiOn a otros, coma li-
bertarios de buena cepa. Ello es cier-
to. Ademàs los ve como «almas no-
bles» que defienden a la humanidad,
sus principios, la verdadera moral,
y como bien dice «no debe ser un
fenômeno extrario Para quien co-
nozca la historia y la literatura de
los esparioles, que en el plano mo-
ral, o sea, en el de la dignidad per-
sonal, siguen estanclo muy por en-
cima de los demàs».

Los profundos estudios de Castro,
Madariaga y H. Thomas nos entu-
siasman y nos llevan a pensar en la
abierta caja de Pandora. Son exce-
lentes, si. Pero no se debe confun-
dir la idea «àcrata» con el «primiti-
visma» que atarie a los libertarios de
Aragan, Barcelona, Valencia o Se-
villa, segnn Madariaga en su Anar-
quia o Jerarquia. Pues primitivismo
es feo si consideramos a la civiliza-
clan de hoy coma tal. Y los intelec-
tuales libertarios no tienen nada de
«primitivo» si se echa una ojeada
al contant°. Ann el obrero de hoy
esta, muy al tanto de ese «primiti-
vismo» con la lectura de la prensa
libertaria, que es la mejor y mas no-
ble que yo personalmente encuentro
para decir la verdad de los hechos
resbalados par la superficie de la
tierra. No hay que temerle a la ver-
dad si somas humanos.

Y Ud., Sr. Director, lo ha mos-
trado con el corazan al escribir su
bello articula y con su mente al en-
tregarnoslo para que las sociedades
se enteren de lo que son la moral y
la dignidad tantas veces estropea-
das.

Manuel Betanzos Santos

F. L. DE MAR,SELLA
Celebrarà, reunian el domingo 6 de fe-

brero en el local social a las 9,30 para
tratar asuntos que nos conciernen a ta-
dos.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea General el domin-

go 13 en el Centra Confederal a las 9,30
de la mariana.

EL MITIN DE MADRID
Después de haber impreso la pri-

mera forma del perindico nos llegra
la confirmackin de que el mitin se
celebrara el domingo dia 6 de febre-
ro a las 11 de la maiiana en la Plaza
de Toros de San Sebastian de los
Reyes (Madtid).

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Domingo 20 de febrero, proyeccian de

documentas filmados y sonoros de los
rnitines de Matarô y Madrid a cargo dei
compariero M. Celma, el cual disertara
sobre «El par que de cierta,s casas».

Quedan invitados todos los comparie-
ros, familiares y simpatizantes.

Una obra meritoria y construetiva

0LA A.I.T. LA INTERNACIONAL

DEL SINDICALISMO
REVOLUCIONARIOn

Editado par la C.N.T. espatiola, con la
colaboracian de la A.I.T., acaba de apa-
recer este estudio doctrinal que aborda
los asuntos mas esenciales del anarcosin-
dicalismo contemporàneo. Los temas
analizados por los compafieros Germinal
Esgleas, J. Mafias Congost, Raman Liar-
te y Kontantinov ; las resoluciones y
acuerdos de nuestros Comicios na,ciona-
les e internacionales, constituyen un ex-
ponente de la capacidad sindicalista re-
volucionaria para construir la sociedad
de mariana. En el sumario

Prefacio, Mensaje de Congreso, Aso-
ciacian Internacional de los Trabajado-
res, Acuerdos del XIV. Congreso, XV°
Congres° Internacional (abril 1976),
Anarcosindicalismo. i,Qué es el anarco-
sindicalismo, AutogestiOn revolucionaria,
Las Socieclades multinacionales y el Sin-
dicalismo Revolucionario. Crisis de Es-
tados, Crisis de Economias, El capitalis-
mo de Estado y la revolucian anarco-co-
munista, Conclusiones, Manifiesto a ta-
dos los pueblos del mundo, Carta del
Sindicalismo Revolucionario (C.N.T.F.),
Estatutos de la A.I.T., Ultilogo.

F,sta obra esta dedicada de uns mane-
ra especial a la juventud que lucha en
Esparia por un mundo mejor. Compatie-
ro estudioso y solidario : solicita este li-
bro que resume los prinsioios, las tacti-
cas y finalidades anarcosindicalist as.
Asi, propagas tus ideas, engrandeces a
la C.N.T. y ayudas a los tuyos.

Pedidos : Francisco Subirats, 4, rue
Belfort, 31000 Toulouse y Roque Llop,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

Precio : 6,00 francos.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements. : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

C.N.T. A.LT



(

EDITO

DEMAIN?
Si nous ne réagissons pas.
Si nous ne brisons pas les chaînes

de toutes les servitudes intégrantes
de l'Ordre apparent des sociétés
d'aujourd'hui, le verdict indiscuta-
ble de l'histoire marquera le passage
de nos générations, comme une tris-
te Page de la vie de l'humanité.

Et nous serons denoncés, tous,
comme les artisans malheureux d'un
programme de destruction de vies et
de la Vie, de domination, d'exploi-
tations honteuses, de mise au ban
de la fraternité humaine.

Parce que nous avons construit des
structures sociales autour du Capi-
tal comme entité dominante et de
l'Autorité étatique comme gérante
de l'immense marché où le Profit
impose son Ordre.

Parce que nous avons méprisé
l'homme, foulé aux pieds sa libre
existence, en faisant du travail un
instrument de la propriété parce
que nous avons mis en place une re-
ligion politique créatrice de mythes,
fabriqué une fausse morale où l'es-
prit civique, le culte au travail,
l'Etat National, le respect de la pro-
priété, apparaissent comme des ve-
nins qui empoisonnent l'es.erii de
notre époque.

... Parce que contre toutes les Pro-
messes inscrites sur les déclarations
internationales, nous continuons à
considérer que le poids moral des
hommes est en rapport avec leur
couleur.

... Parce que nous estimons juste
et normal que plus de 60 ',/o de la
population du globe crève de faim,
tandis qu'une minorité dérisoire dé-
pense sans mesure dans le gaspillage
du superflu.

Et que nous acceptons les légen-
des oficielles des tenants du pouvoir
et croyons aveuglément Parce que
« croire est plus facile que raison-
ner )) que cette famine est un pro-
duit de certains excés démographi-
ques et laissons faire les bourreaux
de l'espèce humaine, organisateurs
de l'iniquité frauduleuse de la dis-
tribution des ressources.

Notre soumission, notre accepta-
tion passive d'une politique mon-
diale de calamités forgées par l'hom-
me laissera aux générations de de-
main un triste héritage

misère et famine accrues;
disparition progressive de cer-

tains peuples;
appauvrissement des facultés

physiques et mentales d'une impor-
tante fraction de l'humanité par la
conjonction des maladies endémi-
ques, de la misère et de la famine;

asservissement des peuples
« pauvres » aux « diktats » des plus
forts;

situation de plu; en plus an-
goissante, économique et morale des
classes défavorisées dans les pays
industrialisées;

multiplication menaçante des
directions étatiques à tendance to-
talitaire, et politiques de contrainte
par la terreur officielle;

système de relations internatio-
nales basé sur la colonisation par la
force ou la subtilité politique des
forces dominantes : Capitalisme
Américain, bureaucratisme du Parti
en Russie comme en Chine;

destruction systématique des ri-
chesses naturelles, des ressources et
de l'environement au profit des en-
geances monstrueuses qui dirigent
l'activité de production dans le mon-
de, de la façon la plus absurde et
irrationnelle.

Et nous devons réagir pour qu'il
n'en sait plus ainsi.

Nous sommes convaincus que les
nouvelles générations s'éveillent à
de meilleures réalités et condamnent
sans appel notre monde. Que Ces gé-
nérations, viendront rejoindre les
combattants d'hier et d'aujourd'hui,
les obscurs, les mal aimés, les mar-
ginaux de cette société; qui consti-
tuèrent hier l'internationalisme pro-
létarien de la I" Internationale dont
le flambeau fut toujours repris par
l'anarchisme et l'anarcho-syndica-
lisme militant.

Et en combattant ensemble, des
nouveaux chemins pourront s'ou-
vrir, en brisant pour toujours les
moules factices où l'on coule depuis
des siècles les bronzes de toutes les
soumissions.

Et alors...
Les hommes pourront se sentir

plus libres, laissant derrière eux, sur
le bas côté des nouveaux chemins
de la révolution, l'inutile héritage
de toutes les servitudes.

Dans vingt pays d'Afrique et treize en
Amérique latine, le pouvoir de l'Etat et
celui de l'armée n'en font qu'un.

Et d'autres chefs d'Etat Kadhafi,
Brejnev, Kim-il-Sung, Tito, se parent de
titres militaires. Eanes, le président por-
tugais est un militaire. Le jeune et flam-
bant roi qui a succédé à Franco en Es-
pagne, formé dans les académies militai-
res a une belle collection d'uniformes
et de décorations militaires.

L'Armée est la plus grande dévoreuse
de budgets : 300 milliards de dollars en
1975 pour les dépenses d'armements.

Le capital nourrit son gendarme, son
mercenaire et défenseur. Même si celui-
ci, parfois. a des velléités de révolte...

Elle est garante. Elle cautionne. Mais
elle se livre également au chantage que
sa force permet.

En Espagne face au roi; au Portugal
épée de Damoclés sur la social-démocra-
tie des suiveurs de Soares, en Turquie,
en Grèce : elles tiennent en haleine les
tenants du pouvoir politique. En URSS
comme en Chine personne ne cache le
rôle prépondérant de l'armée.

Le Pentagone, est aux USA la force

AMÉRIQUE LATINE

SOUS LA REPRESSION
PERU

Malgré l'état d'urgence, la grève des
pécheurs se poursuit pour protester con-
tre la décision du nouveau gouvernement
militaire de rendre au secteur privé la
pêche de l'anchois étatisée depuis plus
de trois ans.

Incidents dans les ports après l'inter-
vention de la police.

Le virage à droite des autorités mi-
litaires prend forme...

La « cogestion », l'« autogestion » à la
péruvienne rétrécissent comme peau de
chagrin.

Il s'agit aujourd'hui de rendre con-
fiance aux investisseurs, et surtout aux
investisseurs étrangers. Même le secteur
minier, sera rendu à l'exploitation par
des sociétés à capitaux privés et liées aux
intérêts gouvernementaux.

Les lois sur la stabilité de l'emploi,
sur le système syndical et sur le droit de
grève vont être réformées. Et dans le
sens d'une restriction progressive des

AU PORTUGAL

SOCIALISME A
La contre-révolution se pavane au Por-

tugal sous l'ceil bienveillant et socialiste
de Soares, le consentement complice du
socialisme européen et la bénédiction
américaine exprimée en dollars bien son-
nants.

Contre les activités cachées des mili-
taires de droite avec distribution de pro-
pagande à l'intérieur des casernes, le
pouvoir en place attaque la gaudhe.

Otelo de Carvalho, l'un des hommes
de la révolution d'avril est en prison.
Ainsi l'a voulu Firmino Miguel, ministre
de la Défense aujourd'hui, bras droit de
Spinola, hier.

Un officier arrêté lors du putch spi-
noliste du 11 mars 1975 est promu géné-
ral de brigade, un colonel qui s'opposa
au soulèvement contre Getano promu

Cliquetis militaires
non cachée d'un impérialisme économi-
que, prête à défendre ses pourvoyeurs cle
fonds.

Le cliqueti militaire, est en bruit de
fond i'acompagnateur des conférences
internationales.

Pour parler de la paix, les parades mi-
litaires en URSS sont le meilleur des
scénarios.

L'armée grandit partout pour faire
face à la menace de l'armée de partout.

C'est la tactique lamentable et crimi-
nelle des forces en présence. Contre /a
guerre, la préparation de la guerre.

Et l'on produit des engins de mort.
Et les progrès techniques forçant la

marche, on est réduit à deux éventuali-
tés : produire des armes pour rien, inu-
tilement, gaspillage your le gaspillage,
ou créer des foyers d'utilisation de cette
production.

Ce ne sont plus des cliquetis de bottes
et éperons, de sabres et de lances. Les
bruits sont plus sinistres. L'acier des
bombes contre des bombes dans de ma-
gasins cachés.

Et bruits sinistres de bidons de dé-
chets...

droits et des avantages des travailleurs.
Parce que c'est ainsi pour mieux défen-
dre les intérêts du capitalisme et de
l'armée péruvienne liés au capitalisme
international. Peu importe si près de 5
pour cent de la population active est au
chômage.

Pendant le transfert en fourgon cel-
lulaire à Lurigaucho, de plusieurs déte-
nus politiques, et d'après la version
de la police en cours d'une tentative
d'évasion, dix détenus ont trouvé la
mort. Le prétexte est bon et le procédé
vieux comme la répression même.

EQUATEUR

Heurts entre l'armée et les manifes-
tants le 20 et 21 octobre à Rio Bamlaa.
Un mort et une vingtaine de blessées.

Appel à la grève des comités d'ouvriers
et d'étudiants.

(Suite page III)

L'EUROPEENNE
commandant du régiment de cavalerie
de Porto. Et les juges, après enquête sur
ce Putch spinoliste, ont estimé cette ré-
bellion « légitime ».

Le prix ?
Trois cent millions de dollars et la

promesse de constitution d'un consor-
tium qui prêterait 1,5 milliards.

Les gages ? Un ministre à velléités
trop réformistes démissionne. Le « rajus-
tement » de la réforme agraire, une ga-
rantie de bonne volonté qui a fait décla-
rer au secrétaire du P. S. lors du refus
du projet de suspension des expropria-
tions, que ce vote ne représentait ni la
consécration d'une majorité de gauche
ni une ratification de la loi sur la ré-
forme agraire.

Le président Eanes qui commémorait
avec Soares, récemment, le premier an-
niversaire de l'échec du putch d'extrême
gauohe du 25 Novembre 75, à l'Académie
Militaire de Lisbonne, déclarait que les
forces armées étaient « le pilier de la
nouvelle société démocratique » et ajou-
tait « qu'il restait encore à éliminer les
séquelles de la période troublée qui pré-
céda le 25 novembre ».

Avec la promesse formelle de rétablir
progressivement la hiérarchie tradition-
nelle dans l'armée, selon les normes pro-
fessionnelles. L'assurance est donc don-
née de revenir à des positions d'hier
garantissant ainsi la pérennité des fac-
teurs déterminants de la politique portu-
gaise bouleversée un lointain mois d'a-
vril...

Le peuple porugais boude.
Le 27 novembre plusieurs dizaines de

milliers de personnes protestèrent à Lis-
bonne, Coimbra et Porto contre la poli-
tique de récupération capitaliste du gou-
vernement.

Les travailleurs agricoles de l'Alentejo
se lèvent contre la restitution de terres
aux anciens propriétaires.

Les conseils de direction des Universi-
tés démissionnant pour montrer leur op-
position aux dispositions gouvernemen-
tales, pour contrecarrer l'action univer-
sitaire commencée en ce passé mois d'a-
vril dont on voudrait tant effacer la mé-
moire...

JANVIER 1977 association internationale des travailleurs
.0



Il tue, il mutile, il réprime : c'est l'ETAT
GUINEE EQUATORIALE

Les massacres d'opposants se poursui-
vent en Guinée Equatoriale. Plus de 25
pour cent de la population a quitté le
pays. Vingt mille Guinéens sont con-
traints aux travaux forcés dans les plan-
tations de cacao.

Mais cela importe peu aux Alsthom et
Rotschild qui épaulent l'héritage de la
puissance colonisatrice espagnole et pour
lesquels la Guinée n'est qu'un marché de
vifs intérêts.

Les opposants déclarent « C'est grâce
à la coopération espagnole que Macias
Nguema peut, dans une certaine mesure,
mener une répression efficace. »

ETHIOPIE

Vingt trois « anarchistes et réaction-
naires » ont été exécutés début novem-
bre.

Il s'agit en réalité de membres du PRP
(mouvement marxiste-léniniste) accusés
par le DERG (gouvernement militaire)
d'être à la solde de la CIA américaine.

Au cours de manifestations antigou-
vernementales à Gondjar douze person-
nes ont été tuées par la police.

SR.Y LANKA

La police tire sur les étudiants grévis-
tes de l'Université de Colombo : Un
mort, cinquante blessés.

MAROC

25 Novembre. Trois marocains tués et
huit blessés dans la province d'Oujda
après intervention des forces de l'ordre
pour « sauvegarder la paix et la sécurité
des citoyens », contre un rassemblement
non autorisé.

GUATEMALA

Vingt mille exécutions ou disparitions
en dix ans. D'après les informations
officielles, il s'agissait d'adversaires du
régime et de criminels de droit commun.

REPUBLIQUE SUD-AFRICAINE

Un ingénieur noir de 30 ans est trouvé
mort dans sa cellule de Johanesbourg.
C'est le septième mort de l'année dans
les locaux de la police. Le huitième, un
noir gardé à vue, se tuait le 15 décembre
en tombant dans la cage d'escalier du
sixième étage de la Sûreté.

INDE

Combien de prisonniers « nourrit le
gouvernement Indien ? A raison de 1 F
25 d'allocation de nourriture pour cha-
cun ? Le ministre de l'Intérieur déclarait
dernièrement devant le Parlement que
une rallonge budgétaire de 50 millions de
francs était prévue pour ces dépenses.
Presque trente sept millions de journées
en « supplément »... cent mille prison-
niers hors quota.

Il en est ainsi depuis qu'en vertu des
pouvoirs spéciaux le gouvernement peut
faire incarcérer qui il veut, sans que la
justice ait à se prononcer. Leur temps
d'emprisonnement dépendra de la bonne
volonté des autorités.

Les procédés policiers montrent une
volonté d'intimidation ferme : fouilles
avec effraction, discrimination politique,
interdiction de certains ouvrages.

Par le pouvoir absolu Indira Ghandi
prépare la naissance de la dynastie des
Nehru. Son fils est déjà sur les rangs.
Elle, Indira est désignée par les tracts
contestataires par le nom MAD (madame
Dictator).

Mais là où le paroxisme arrive c'est
dans l'adoption de mesures dites de pro-
tection de la démographie, dans le con-
trôle de naissances, dans la stérilisation
des pauvres...

Imposée, contraignante, au mépris de
la dignité humaine. Opération réalisée
dans de telles conditions d'hygiène que

le gouvernement accorde une indemnité
de 2.500 frs. aux conjoints des personnes
décédées moins de quatre semaines après
leur stérilisation.

Les cartes de rationnement de certains
produits de base (lait, blé, riz, huile)
accordées aux catégories les plus pau-
vres, sont retirées aux familles de trois
enfants si l'un des parents n'est pas sté-
rilisé.

Les soins médicaux sont refusés à
New Delhi aux familles de plus de trois
enfants.

Les nouveaux emplois administra-
tifs sont interdits aux pères de famille
nombreuse.

Les employés de l'Etat perdent tous
les avantages sociaux (logements, prêts,
etc.) s'ils ont plus de deux enfants.

Les fonctionnaires qui ne trouvent
pas le nombre de « volontaires à la sté-
rilisation » requis, ne touchent pas leur
salaire mensuel.

Les enfants n'accèdent pas eux clas-
ses supérieures si l'un de leurs parents
n'est pas stérilisé.

La socialisation des campagnes
sous la tutelle du Parti, se heurte
toujours à des problèmes. Telle est
la conclusion de certains articles de
presse à Pékin.

On peut lire ainsi, dans le « Quoti-
dien du Peuple », le porte parole du
P. C. chinois, dans un article dont
l'origine est la Direction générale des
coopératives de vente et de fourni-
tures que « la bande des quatre »
(les perdants dans le conflit de per-
sonnes surgi à la mort de Mao), lut-
ta lors de son action gouvernemen-
tale aux côtés du Grand Timonier,
contre les activités secondaires des
communes populaires.

Et l'on appelle des activités secon-
daires les travaux annexés comme la
récolte et préparation d'herbes mé-
dicinales, la pisciculture, l'artisanat
agricole, l'exploitation des lopins de
terre privés et les marchés ruraux
libres.

Il paraît que ces activités faisaient
partie des « tendances capitalistes »
que l'on devait réprimer.

... ET SOVIETIQUE
L'économie parallèle, soupape de

régularisation, dépasse de beaucoup
le marché noir.

Les « bons articles de consomma-
tion » sont réservés par les vendeurs
des magasins de l'Etat aux habitués
qui versent par avance des pourboi-
res.

Les « bons » médecins ont une cli-
entèle privée « illicite ».

De véritables sociétés privées dans
le bâtiment passent des contrats
prioritaires avec l'Etat.

Il y a pénurie de certains articles
et services. Parce que les objectifs
économiques s'adaptent en Priorité à
la politique militaire, les autres sec-
teurs accusent aujourd'hui un re-
tard évident.

La concentration unanime des in-
vestissements soviétiques se réalise
en faveur des secteurs stratégiques
l'industrie lourde, l'aéronautique et
l'industrie spatiale.

Ces trois branches sont aujour-
d'hui autonomes.

En contrepartie l'U.R.S.S. dépend
de l'étranger pour son alimentation.
Sa production d'engrais, insecticides
et autres produits en relation avec
l'agriculture est en retard. Faisant
« fi » des besoins de son peuple, les
dirigeants soviétiques n'ont qu'un
horizon : que l'U.R.S.S devienne la
puissance dominante en technologie
militaire.

Le plus étonnant dans la pour-
suite de ces objectifs c'est l'aveugle-

Même le chantage collectif : dans
les campagnes, seuls les villages où les
« stérilisations volontaires » sont en nom-
bre suffisant se voient doter de puits ou
de canaux d'irrigation. La mesure est
nettement classiste; elle ne vise que les
petits fonctionnaires, les ouvriers, les
journaliers, etc...

TCHECOSLOVAQUIE

Milan Huebl fut condamné en 1972 à
6 ans et demi de prison. Aujourd'hui ses
fils, de 17 et 21 ans sont empêchés de
poursuivre leurs études.

En prison, Huebl, qui rempaille des
chaises pour payer les frais du procès
qui le condamna, a dû commencer une
grève de la faim...

R. D. A.

Reiner Kunze, plusieurs fois interdit
de publication a été exclu de l'Union des
Ecrivains depuis le 29 octobre à cause de

Dans la nouvelle ligne, ces activi-
tés devront être menées parallèle-
ment à la marche de l'économie col-
lective, bien que donnant à cette
dernière la priorité.

La révolution estiment les nou-
veaux maîtres devra se faire par
étapes. Et les marchés libres, bien
qu'un terrain de nature à engen-
drer le capitalisme représentent une
possibilité de compléments récipro-
ques d'approvisionneMents.

La disparition de ces marchés por-
terait comme conséquence l'appari-
tion des marchés clandestins, noirs,
c'est-à-dire une forme plus dange-
reuse de spéculations.

Justification nouvelle de l'écono-
mie privée, qui représente aujour-
d'hui le 25 % de la production agri-
cole et qui s'explique facilement par
le divorce entre l'initiative populaire
et les directives du Parti, forcées
pour une fois de s'aligner sur la pre-
mière pour éviter le pire.

ment égoïste des puissances capita-
listes et des sociétés multinationales
collaborant activement vers ces ré-
sultats et comblant les lacunes de la
production soviétique dans d'autres
branches.

Ce sont les capitaux occidentaux
qui ont construit en U.R.S.S. des
usines de traitement de betteraves,
de ciments, de bière, etc...

En poussant plus loin la collabo-
ration, la Fiat italienne fabrique des
véhicules blindés de transport et les
américains des machines outils
pour production de guerre.

L'interdépendance de ces deux
formes d'un nouveau capitalisme, la
liaison que l'on crée ainsi entre ca-
pitaux d'Etat sous l'égide du P. C.
soviétique, et capitaux internatio-
naux liés avec d'autres Etats dits ca-
pitalistes, montre l'identité de vues
de ces prétendus rivaux.

Les loups s'entendent entre eux...
Malgré tous ces apports et compli-

cités, il s'avère que l'Agriculture so-
viétique qui emploie 25 % de la po-
pulation, réclame une subven-
tion équivalente à 10 % du produit
national brut, Pour faire appel aux
apports de l'extérieur.

Les industries de la consommation
sont notoirement insuffisantes par
rapport aux besoins, et les « jours
sans viande » ne sont que l'un des
aspects des restrictions imposées aux
populations soviétiques.

la publication d'un livre sur l'évolution
de la société Est-allemande.

Pour s'être solidarisés avec le poète
allemand Wolf Bierman _ aujourd'hui
en Italie trois intellectuels se sont vus
obligés d'émigrer en Allemagne de l'Ou-
est.

POLOGNE

Quatre vingt et un procès à Ursus et
soixante treize à Radom à la suite des
émeutes de juin qui firent 11 morts. Deux
mille licenciements à Radom.

Brutalités policières contre le Comité
de Soutien aux ouvriers d'Ursus et Ra-
dom.

Sur 53 détenus à Radom, un seul dé-
clare ne pas avoir été battu.

CHINE

Une certaine résistance paraît se des-
siner contre la campagne orchestrée par
les maîtres de Pékin contre les quatre
accusés de toutes les forfaitures.

Dans le district de Daoyang les auto-
rités auraient « exercé la dictature du
prolétariat » face aux contre-révolution-
naires et grands criminels qui frappent,
ravagent et pillent » selon les informa-
tions de la radio.

D'après un quotidien de Hong-Kong
cette information renferme la déclara-
tion d'une action répressive. Il en serait
de même dans d'autres districts. A Hu-
nain des violences ont été enregistrées.

LIHIOPIE

Le DERG a restructuré la CELU (Cen-
trale Syndicale), mis au pas les étu-
diants, dissous les comités de jeunes, et
déclenché une répression sanglante où
les emprisonnements arbitraires et les
massacres sont quotidiens.

Une nouvelle unité anti-guérilla « Ne-
beldal » a été crée, encadrée et entraî-
née par des instructeurs étrangers.

THAILANDE

Massacre d'étudiants à l'Université de
Thammassat le 6 octobre. Plus de mille
détentions. On ignore le nombre de bles-
sés et de morts.

Les prisons sont pleines. On achemine
les nouveaux prisonniers hors de la ville,
vers de « centres de rééducation ».

Le programme du nouveau gouverne-
ment est limité : Maintenir le système
féodal en décadence, perpétuer la sou-
mission des populations, gagner l'adhé-
sion de l'armée toute puissante des fonc-
tionnaires mal payés, mais autorisés à
obtenir de « substantiels suppléments »,
et contrôler à son profit le trafic d'ar-
mes, d'opium et d'héroïne.

Plus d'un million de chômeurs.
Taux d'usure aux prêts pour les PaY°

sans pauvres : près du 1.000 % annuel.
Les enfants commencent à travailler à

six ans.
Un demi million de drogués.

R. F. A.

A Brock Dorf, sur les rives de l'Elbe,
la police à cheval et la police privée de
de NWK chargent avec des matraques
et lacrymogènes plusieurs milliers de ma-
nifestants qui occupaient des terrains
destinés à l'installation d'une centrale
atomique.

Dernier acte d'un drame. Malgré l'op-
position des habitants de Brook Dorf,
les travaux de construction commen-
çaient après la pose de barbelés encer-
clant les 30 hectares.

Après la charge des forces mercenai-
res de l'Etat et du Capital, le gouverne-
ment régional se félicitait de l'interven-
tion « modérée et efficace de la police ».

Et l'Elbe, déjà pollué, se changera en
fleuve mort.

mm)111.-
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Héritiers de MARX et LENINE
DE LA REVOLUTION CHINOISE...



AU 11EPRIS DE MUE, IMPUDENTE COMEDIE...
Publié au même temps par le « Bul-

letin of atomics scientists » aux U.S.A.
et « Temps Nouveaux » en U.R.S.S., le
document signé par des personnalités in-
ternationales primées par la célébrité ofi-
(delle (Prix Nobel et Lénine), et qui
essaie de faire le point sur la course aux
armements et ses dangers, n'est que la
preuve de la désinvolture avec laquelle
certaine exposition de problèmes cher-
che à duper la société entière, en pré-
tendant épouser ses intérêts et ses in-
quiétudes pour mieux injecter la dose
d'opium endormeur des consciences.

Ne nous laissons pas duper.
Voici ce que le document dénonce
Soixante pour cent de la recherche de

base et de développement mondial et le
travail de 50 millions de personnes n'a
pas d'objet. Elle constitue un gaspillage
insensé de ressources et de possibilités
humaines ou, pire encore, la prépara-
tion volontaire et criminelle d'un nou-
veau conflit meurtrier.

Elle n'est que la stratégie des repré-
sailles menant à la possibilité d'anihila-
tion réciproque vu qu'aucune protection
des populations n'est possible contre des
armes de destruction massive à distance.

A la suite de ces conclusions (incon-
nues de personne) ils établissent un
questionnaire de dix points où en pre-

il tue, il mutile, il réprime
c'est L' ETAT

MAROC

Plus de deux cent détenus « frontis-
tes » de la prison civile de Casablanca
commencèrent vers la mi-novembre une
grève de la faim pour protester contre
la prolongation indéterminée de leur dé-
tention. Accusés de constitution d'orga-
nisations interdites ils sont en prison
depuis plus de deux ans.

PHILIPPINES

Depuis 1950 et après la défaite des
huks le gouvernement philippin entre-
prit une politique de distribution des
terres musulmanes du sud de l'archipel.
Les colons chrétiens, nombreux, forts de
leur titre de propriété et aidés par la
gendarmerie s'installèrent par la force
sur des terres appartenant aux musul-
mans. De là naquit la révolte des « mo-
res ».

De cette date à 1970 le pillage et les
massacres organisés par les Ilagas (ban-
des armées chrétiennes) organsées par-
fois par la gendarmerie, allèrent en gran-
dissant sous les yeux bienveillants des
gouverneurs.

Une fois ce mouvement dissout, leurs
membres passèrent dans l'armée et la
gendarmerie. C'était une vie de terreur
et de contrainte pour les peuplades mu-
sulmanes.

Depuis 1972 avec la loi martiale, l'ap-
pareil répressif s'est déchaîné contre ces
populations révoltées devant l'iniquité.
Début 1974 l'aviation commença le boni,-
bardement des points tenus par les re-
belles.

Et la guérilla changée en guerre, prit
un tel volume que Marcos _ le dicta-
teur aux mains tachées de sang _ se
voit obligé de temporiser. L'odeur du pé-
trole s'en mêle.

Et le voilà arrivé en décembre en Ly-
bie, afin de s'entretenir avec les rebelles
sous l'oeil paternel de Kandafi.

Mais...
Effacer les 35 morts de l'He de Lupa

Sugh (Solo), faire oublier les bombarde-
ments, cent obus par jour _ pour ra-
ser l'île, en détriusant la mosquée et
de nombreuses maisons, tirer un trait
sur les raids des bombardiers_ peut sem-
bler facile aux yeux de négociateurs in-
téressés...

Le crime n'en restera pas moins, écrit
avec le sang des victimes,

nant comme point de départ l'existence
et la continuité des structures actuelles,
posent des interrogations inutiles.

Parce qu'ils laissent supposer la volon-
taire reconversion progressive de la pro-
duction des industries de la mort en pro-
duction de paix et de progrès humain.

... Laissent croire à la possibilité d'une
conversion des armées, en force d'auto-
destruction de l'entité de guerre.

La violence énorme d'une telle recon-
version échappe tellement aux auteurs
du questionnaire qu'ils croient sincèi e-
ment en leur programme ?

Non.
Non ; ils n'y peuvent croire. Ils en font

semblant.
En raison de quoi ? Dans l'intérêt de

qui ?
Ils ne croient pas aux initiatives gou-

vernementales à l'échelon international,
qui pourraient arrêter la surenchère qua-
litative et la croissance quantitative des
armes. Ils ne sont pas, tout de même, re-
tombés en enfance.

Ils n'ignorent pas que l'actuelle éco-
nomie de marché, tous azimuths, est ba-
sée sur la production d'engins de mort,
que l'industrie contemporaine, base de la
croissance capitaliste est fondée sur le
principe des investissements rapidement
rentables, au mépris de la qualité de
l'existence de l'immense majorité des
hommes.

Et s'il n'y a pas d'innocence dans
leurs intentions, dirions-nous qu'il y a
du cynisme ?

En essayant de présenter un problème
angoissant sur de fausses données quant
à leur possible solution, est déjà un cri-
me de complicité.

Ils savent que le consensus autoritaire
foncièrement violent engendre les vio-
lences.

Des assaillants masqués attaquè-
rent le 19 novembre à son domicile
un des dirigeants du Printemps de
Prague.

Il y a trois mois un autre de ces
dirigeants fut victime également
d'une agression lorsqu'il regagnait
son domicile.

La répression officielle ne suffit
Pas; les brimades « légales » ne font
pas de poids probablement; la sur-
veillance policière à laquelle sont
soumis « les çontestataires d'hier »
ne doit pas convenir tout à fait aux
nouveaux maîtres.

Et la répression parallèle, une nou-
velle forme, commence.

Si l'exemple s'étend...

(Suite de la Page 1)

MEXIQUE

Comme d'autres pays, le Mexique, au
seuil du tiers monde, un pied dans le
monde industrialisé, un autre dans la
misère des régions sous-développées, se
plaint de la crise.

La dette extérieure est évaluée à 22
milliards de dollars, un déficit énorme
dans la balance commerciale, la dévalua-
tion du peso... Le scénario est sombre,
mais il est en contraste avec certains ré-
sultats.

Les bénéfices des sociétés mexicaines
ont été constants depuis 6 ans. Les so-
ciétés étrangères et les filiales mexicai-
nes des multinationales ont réalisé des
profits de l'ordre de 20

La production industrielle a doublé en
6 ans.

Pour qui les pertes... alors ? Comment
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Ils savent que l'existence de frontières
et des mythes nationaux est créatrice de
rivalités entre peuples et de haines en-
tre les hommes.

Nous dirions que leur questionnaire est
ridicule, si en vérité il n'etait pas cri-
minel dans leurs intentions.

Ce n'est pas par des timides sugges-
tions de modération que l'on réduit l'am-
bition forcenée des tenants de tous les
pouvoirs en place, ni que l'on combat les
raisons immondes d'une politique de des-
truction de toute vie.

Ils auraient mieux fait de continuer
à se taire, gardant sur leurs bureaux et
bien en vue les décorations que les so-
ciétés en faillite leurs accordèrent, et de
n'offrir à la face du monde, l'image
triste de leur soumission complice à
l'horreur qu'ils prétendent dénoncer.

Il est nécessaire, et cela ils le savent,
leur savoir leur en donne pleine cons-

cience, _ un bouleversement total des
modes de vie, d'existence, d'organisa-
tion sociale et économique pour arriver à
obtenir cette reconversion.

Il faut la reconversion complète, la re
fonte absolue des lois qui régissent la
production et la distribution.

Des nouvelles bases de connivence en-
tre hommes et peuples.

Et sans la disparition totale de toutes
les structures politiques, sociales, écono-
miques étatiques et contraignantes qui
régissent notre vie de tous les jours, rien
n'est possible.

L'inégalité, entre les hommes, et entre
les peuples, l'aliénation des volontés qui
font la bonne conscience des forces de la
légitimité étatique doivent disparaître,
pour que l'humanité puisse survivre, li-
bre et heureuse.

Tout cela, veut dire révolution sociale,
abandon de mythes, législations, dogmes,

Le 22 et le 23 octobre, le peuple
tchécoslovaque « votait » pour « éli-
re » ses représentants aux chambres
fédérales et nationales, aux comités
nationaux des régions et districts et
aux conseils municipaux.

Plus de dix millions d'électeurs
avec une participation supérieure à
99 %. Près de 200.000 candidats
« uniques». Et tous élus avec 99,97
pour cent des suffrages...

.1
A Cuba les 450 députés de l'Assem-

blée Nationale furent élus le 2-11
par les représentants des municipa-
lités.

Tous les candidats, uniques, dési-
gnés précédemment par le Parti,
l'appareil qui se trouve au sommet
de la pyramide.

AMERIQUE
LATINE SOUS LA REPRESSION

expliquer l'inexplicable ? Si le pays se
ruine, qui profite de cette expansion ?

REPUBLIQUE ARGENTINE

Le gouvernement militaire cherche à
acquérir une saine image internationale.

Le sang des victimes, le sadisme cri-
minel des organismes et organisations
de répression, les séquestrations, le cli-
mat de violence et de meurtres ne serait
qu'une peinture en noir, produit artifi-
ciel de la presse étrangère.

Le gouvernement a versé à une socié-
té de relations extérieures publiques, plus
d'un million de dollars en vue de dorer
I'mage d'une Argentine libre et prospère,

Des articles « à la commande » seront
envoyés à la presse dans le monde en-
tier. Des journalistes étrangers, « bien à
la coule » ont été invités gratuitement à
visiter le pays ou plutot ce qui dans le
pays conviendra d'être visité...

coutumes, soumissions, conception de ci-
visme, destruction des instancees du dés-
ordre officiel, de contrainte, de vie dans
la peur, disparition des dichotomies lé-
gitimisées qui font les inégalités écono-
miques et sociales des temps passé et
présent gouvernants et gouvernés, ex-
ploiteurs et exploités, peuples riches et
peuples pauvres.

La recherche est dans les chemins li-
bertaires.., en marge des tutelles impu-
diques que si ces savants et ces person-
nalités acceptent, les nouvelles généra-
tions avec nous, avec les réfractaires de
toujours, les marginaux du capitalisme
et de l'Etat, les refusent en bloc.

Et pour que la grotesque comédie que
l'on voudrait nous imposer avec bour-
rage permanent de crànes par une pu-
blicité commerciale cesse, et que l'on ou-
vre de nouveaux sentiers pour des hom-
mes et de femmes plus libres, il faut da-
vantage d'efforts et de sacrifices, que de
témoignages prétendus prestigieux de
vieilles idoles, fatigués de courber tou-
jours et toujours l'échine.

TRAVAILLEURS EN LUTTE

LES GREVES
Octobre : grèves des transports en Co-

lombie touchant les provinces de Chim-
borazo. Magasins fermés. vingt cinq
mille manifestants. Proclamation de la
loi Martiale.

_ Grève des cheminots italiens.
Six mille employés des transports

municipaux de Madrid en grève,
Grève aux Ets. Gantois à St-Dié

(Vosges) et Chez Clark-Equipement à
Strasbourg.

_ Quinze mille travailleurs de l'Office
des terres domaniales de Tunisie obser-
vent une grève de 24 heures pour récla-
mer une revalorisation de leurs salaires.

Novembre : grèves à l'Usine de Thé
l'Eléphant de Marseille.

Fin de la grève de Cinq mois dans
l'Entreprise COFAZ à Pierrefitte.

Le trafic ferroviaire finlandais arrê_
té par une grève illimitée des cheminots.
Grève illégale puisque les cheminots sont
des employés de l'Etat.

Grève générale en Espagne contre
la politique d'austérité du gouvernement
espagnol.

Les dockers du port de Dunkerque
déclenchent la grève.

_ Gros mouvement de grèves sauva-
ges des transports des camions citernes
au Danemark provoquant une crise po-
litique, Deux cents débrayages « illégaux))
dans le mois.

Grève de 24 heures pour 500.000
travailleurs des plantations de thé et
d'héveas, et des banques au Sry Lanka.
Protestation contre la mort d'un étu-
diant lors d'une intervention de la po-
lice.

Grèves des manutentionnaires sur le
port de Marseille.

Les grévistes du « Parisien Libéré »
qui occupaient les ateliers du journal de-
puis plusieurs mois sont délogés « manu
militari ».

Nouvelle grève en décembre des
dockers de Dunkerque.

Chantiers de Saint Nazaire en
grève.

Grève des dockers de Barcelone
suite aux représailles que l'on voudrait
appliquer comme conséquence à la grève
de Novembre.
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Le « Bcletin Oficial de las Cortes es-
pariolas » (No 1.534, Nov. 76) publie le
« projet de loi de régulation du droit
d'association syndicale » que le gouver-
nement a remis à ce réduit d,e la dicta-
ture franquiste.

Certains moyens de manipulation des
masses, en commençant par la TVE nous
l'ont présenté comme un « pas vers la
liberté syndicale », Nous craignons beau-
coup qu'il soit plutôt un trébuchement
parce qu'il y a dans ce projet et même
en supposant que les intérêts bureaucra-
tiques agissant dans les Cortés ne l'aient
rendu pire au moment de la publication
de ces lignes _ plusieurs aspects inad-
missibles pour tout syndicaliste.

Au lieu de reconnaître le droit à la
liberté syndicale, on signe (dans les dis-
positions finales qui autorisent le gouver-
nement pour développer réglementaire-
ment la loi) un authentique « chèque en
blanc » pour que ce soit le gouvernement
qui règle à sa façon les normes confu-
ses du projet, et on prépare spécialement
le piège qui permettra au gouvernement
de déclarer illégaux les syndicats expli-
citement anticapitalistes ainsi l'article
3 n0 3 interdit aux statuts des organisa.-
tions syndicales de « exprimer des dispo-
sitions contraires à la loi ». A quelle loi?
A celle qui déclare les grèves délits de
sédition punissables par le code militai-
re ? A la législation par laquelle ce mê-
me gouvernement vient d'interdire aux
ouvriers de combattre pour la réduction
des horaires de travail ? En cas de l'iné-
vitable conflit entre les normes coacti-
ves de l'Etat Capitaliste et la libre vo-
lonté des travailleurs affiliés : Pour qui
doit pencher un authentique syndicat
ouvrier ? L' « authenticité » des « asso-
ciations professionnelles » prétru,es par ce
projet de loi paraît ainsi franchement
discutable.

Le préambule, en revendiquant ex-
pressément des normes vertical istes com-
me « el Fuero del Trabajo » promulgué
en pleine guerre civile et la loi syndicale
de 1971 promue var Solis, laisse parfai-
tement claire la légalité fasciste à la-
quelle les associations syndicales auront
« le devoir de l'hommage obéissant » se-
lon les indications du dit préambule
mais ce n'est pas ça seulement.

C'est que la bureaucratie anti-ouvrière
des Verticaux essaie de se perpétuer à
travers l'A.I.S.S, que ce même gouver-
nement vient de créer, et « en blanchis-
sant » ainsi la sépulcrale 0.S.E, et pré-
tendant également prolonger la saisie
par l'Etat du patrimoine historique des
travailleurs expropriés en 1939; en outre
on nous oblige à payer la cotisation du
verticalisme uni citaire, désormais appe-
lée « exaction parafiscale », avec laquelle

Du projet monachiste de réforme
constitutionelle et vers la démocra-
tie avec certaines nuance conser-
vées du hier franquiste

Le futur président du Congres
des Députés ainsi que du Sénat se-
ront nommés par le Roi,

Il en sera de même Pour un
certain nombre de sénateurs.

___. En cas de disparité entre l'opi-
nion des Cortés et celle du Roi celui-
ci est le seul qui a le droit de recou-
rir au référendum et à la dissolution.

On est encore loin du vieux temps
historique, où les membres des Cor-
tés rétorquaient aux rois I « Nous,
dont chacun vaut autant que vous,
et tous ensemble plus que vous... ».

Ce sera la liberté.., mais nos ca-
marades, Melanilla, Casanellas, Pons
Llobet, Martinez Giflés Barbera,
Cristina Va1enzuela sont toujours
en prison.

Et en même temps que le gouver-
nement disait après le référendum
« Ces 22 millions d'Espagnols ont
gouverné le pays pendant la journée

on a financé une bonne partie du patri-
moine syndical que l'on met aujourd'hui
dans les mains de l'A.I.S.S. Le caractère
continuiste et anti-démocratique de la
« réforme syndicale » est bien clair.

C) Le « prof essicnulizsme s corporatz-
viste du projet de loi, qui évite soigneu-
sement le mot « syndicat », délimite
étroitement le cadre des « intérêts res-
pectif s permis aux associations profes-
sionnelles » le gouvernement, va-t-il li-
miter au titre de la « nature profession-
nelle des fins statutaires des associa-
tions » (préambule du projet), la volonté
historiquement incontestable du syndica-
lisme ouvrier de notre pays de marcher
vers l'abolition de l'esclavage du salai-
re ? Ou ce « professionnalisme ne sera
accepté par les hiérarchies de l'Etat, que
s'il est compatible avec le maintien de
l'exploitation » capitaliste « légale » que
continuent à subir les travailleurs ?

Si par hasard l'une des « associa-
tions professionnelles » qui devront s'ins-
crire au Registre, sortait du rang l'arti-
cle 5 du projet de loi dessine une arme
puissante cle répression politique, parce
que « l'autorité du gouvernement pourra
décider la suspension comme précaution
fondée sur la réalisation d'activités dé-
terminantes de l'illicite de l'associa-
tion » : « illicite » naturellement, en rap-
port à la légalité du capitalisme en vi-
gueur.

L'exclusion du circuit des associa-
tions des fonctionnaires et « du person-
nel civil au service de l'administration.

militaire » (disposition additionnelle au
texte) laisserait hors du syndicalisme ou-
vrier, depuis les balayeurs municipaux
jusqu'aux soldats et matelots en pas-
sant par la majorité des ouvriers de la
construction navale et aéronautique,
l'enseignement et la recherche, la santé
et l'urbanisme, les communications, le
transport et les Travaux Publics et en
général tous ceux des organismes admi-
nistratifs du Pays. On prétend créer ain-
si un double marché du travail dans le-
quel ces secteurs prétendument' protégés
face à la nouvelle liberté de licenciement
que le gouvernement vient de décréter,
payeront leur « cage d'or » par une dis-
cipline militarisée qui pourrait les expul-
ser à la moindre critique, en laissant ces
travailleurs devant cette menace sans
l'arme solidaire du syndicalisme et du
droit de grève : ainsi les arrêts de tra-
vail des facteurs de Postes, ceux de la
Bazan o CASA resteraient selon ce pro-
get de loi en marge, non seulement de
la légalité mais également du mouvement
ouvrier organisé. Il s'agit donc d'un
échantillon de Plus de l'autoritarisme
bureaucratique de cette réforme du ver-
ticalisme.

Finalement l'article 6° du projet
est un véritable poème de la mentante
étatiste qui a conçu cette réforme, radi-
calement opposée au syndicalisme auto-
nome, antiautoritaire et autogestionnaire
qui est en train de se forger dans le mou-
vement ouvrier espagnol nouveau. L'ar-
ticle incriminé, dit : « Les associations

professionnelles pourront participer dans
les organismes de consultation et colla-
boration dans le circuit sectoriel et ter-
ritodial ». Merci beaucoup, messieurs du
gouvernement, parce que malgré votre
prose manoeuvrière et avocassière, vous
nous faites ici un cantique à la cogestion
qui démontre une fois de plus, votre in-
compatibilité radicale avec un authenti-
que contrôle ouvrier ; qui ne signifie pas
« consultation à des représentants » dans
des salons officiels pleins cle dorures,
mais des décisions autonomes et propres
de tous les travailleurs dans les assent-
blées d'usine; qui n'est pas « collaboro-
tion » avec les rythmes inhumains de
l'exploitation capitaliste, mais lutte pour
l'auto-émancipation ouvrière.

Personne allait demander au gouver-
nement la véritable « autogestion », le
communisme libertaire (duquel le con-
trôle ouvrier n'est qu'une pré-condition)
pour quoi militent les cénétistes, par la
simple raison que l'autogestion est in-
compatible avec tout gouvernement et
seul peut se la donner à soi même le
mouvement révolutionnaire des travail-
leurs. Mais il est vraiement cynique de
parler de « liberté syndicale » quand on
ne veut même pas (ou on ne peut pas)
entendre qu'il n'y a pas de syndicalisme
authentique sans autonomie et indépen-
dance en rapport de l'Etat et les pa-
trons !

Par tout ce qui est exposé, il est clair
que aux Cortés, on est en train de cui-
siner une opération totalement étrangère
aux intérêts de la classe ouvrière.

Alerte compagnons ! La démagogie
verticaliste, même habillée en démocra-
tique, est et reste fasciste.

ARGENTINE

Contre la loi sur les Associations professionnelles
Cette loi fut une reproduction de la loi

de Mussolini et régit en Argentine depuis
la période 43-55 de la dictature péroniste.
Sur elle est basé le syndicalisme totali-
taire de la CGT, puissant pilier de l'E-
tat et instrument efficace pour sa struc-
turation sur des bases nazi-fascistes. Mis-
sion remplie par le cégétisme, pendant
les deux périodes du népotisme péro-
niste.

A l'heure actuelle, une réforme de
cette loi est à l'étude. Mais d'après les
informations de la presse, l'aspect fon-
damontal qui rend impossible la libre
association des travailleurs et des autres
secteurs restera intact. L'autocratisme
militaire régnant, arrivé au pouvoir le
24 mars dernier est bien décidé à faire
fonctionner les ressorts du gouverne-
ment grâce à la contrainte permanente.

Surtout en ce qui concerne le proléta-
riat, où les mesures despotiques surpas-
sent toutes celles appliquées lors des pé-
riodes précédentes de la réaction.

du 15 »... on pratiquait certaines
arrestations à Valence, Madrid, Bis-
caye, etc., pour indifférence envers
le référendum.

La réforme est en marche.
Mais quelle réforme
Certains Professeurs de droit cons-

titutionnel relèvent dans le projet
gouvernemental des ambiguïtés, des
obscurités et des faiblesses...

Le P.S.O.E. dans la ligne de ses
mentors européens : Mitterrand,
Brandt, Nenni, Palme... et Soares.
Il n'ira Pas plus loin que cette ligne
« réaliste et modérée » qui l'impose
comme centre, pôle d'un progressis-
me sans révolution, d'une adapta-
tion à ce qui existe sans bouleverse-
ments fondamentaux. Il arrive à
vaincre son rival dans la démagogie :
le P. C. espagnol de Carrillo

Soigne ainsi son image de marque.
Si celle de ses homologues portugais
a été de faire machine arrière, en
arrivant à tenir ses couleurs du

Et même si le pouvoir ne fait que ré- tion angoissante du prolétariat argentin,
péter à chaque seconde que leur assaut
s'inspira des principes constitutionnels
qui consacrent droits et libertés, ils appli-
quent d'odieux procédés inquisitoriaux.
Et même dans l'ordre économique, s'ils
vantent les formes traditionnelles de l'é-
conomie bourgeoise, ils appliquent des
modalités totalitaires à tel point que la
déplorable situation financière dont souf-
frent les non privilégiés empire chaque
jour. Le chômage a augmenté, les pro-
duits essentiels renchérissent et les sala-
riés voient diminuer leur pouvoir d'a-
chat.

La spirale inflationiste continue à
grandir; c'est la conséquence du déficit
incontrôlable et de la fabrication sans li-
mite de papier monnaie. Corollaires de
cette plaie, la misère et le désespoir
grandisant. Comme si les intentions des
thaumaturges qui jouent avec le pouvoir
de l'Etat, étaient de ruiner le pays.

Pour nous rendre compte de la situa-

rouge populaire, qui devient rose,
les espagnols préfèrent, sur la poin-
te des Pieds, avancer par de petits
pas, un en avant, un en arrière...
pour rester en place, Il s'agit de ne
pas effaroucher une classe moyenne
qui vit encore dans la crainte ancrée
par 40 années de dictature et de si-
lence.

L'église soigne aussi sa façade.
C'est Tarancon qui déclarait en-

core hier (18-11-76): « La lutte du
clergé espagnol à l'heure actuelle
doit tendre par tous les r2oyens à
sortir l'église du plan de l'affronte-
ment politique », et à ce que « la po
litique ne s'introduise pas dans

». Après tout, lorsqu'il affir-
mait qu'il ne croyait que : « la tran-
sition politique ne pouvait être la
cause de l'effondrement du catholi-
cisme espagnol » mais au contraire
devait Purifier sa foi et son compor-
tement en marge de toute attitude
politique... », il ne faisait Que dire
sans le vouloir ses justes craintes...

il faut retenir le fait qu'a peine installé,
le nouveau pouvoir, décréta la dissolu-
tion de tous les partis politiques, l'inter-
diction de toutes les réunions et assem-
blées ouvrières et toute réclamation
d'augmentation de salaires et autres re-
vendications, même des manifestations
pacifiques et légalistes. Et, naturelle-
ment, toute grève constitue un délit gra-
ve et fait l'objet de rigoureuses peines
militaires.

La Loi sur les Associations profession-
nelles sert merveilleusement à maintenir
et renforcer ce barbare système d'opres-
sion. Et elle offre de puissants ressorts
pour entraver toute activité tendant à la
création d'associations libres et pour em-
pêcher le fonctionnement de celles qui
prônent l'action directe et finaliste, ce
que la FORA a toujours revendiqué.

Il est facile donc, de comprendre que
les difficultés qui se présentent au « fo-
risme » pour renaitre sont énormes. Et
ce qui en outre s'ajoute à ces difficultés
c'est la mentalité des travailleurs, défor-
mée par la soumission et le légalisme du
syndicalisme cégétiste.

Nonobstant, et malgré tous ces obsta-
cles légaux et psychologiques nous fai-
sons tout ce qui est humainement possi-
ble pour contrecarrer ce qui pourrait
s'opposer à une action féconde, syndicale
et idéologique. Elle ne pourra être très
grande ni très intensive pour des raisons
économiques et des entraves policières,
mais nous nous efforçons de la rendre
continue et fructueuse.

Aujourd'hui notre journal ne sort pas
régulièrement mais nous éditons des ma-
nifestes et des bulletins. Nous en prépa-
rons un contre cette loi et contre le ré-
gime. Nous invitons le prolétariat à se
montrer solidaire envers les conflits ou-
vriers surgis presque par surprise à cau-
se des licenciements massifs, comme ce-
lui des portuaires à qui on a imposé une
réglementation qui annule les conditions
de travail en vigueur jusqu'à aujour-
d'hui.

Même s'il s'agit d'ouvriers faisant par-
tie de la C.G.T. leur attitude renferme
un symptôme excellent de révolte.

LE CONSEIL 1. hDERAL
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Desavenencias entre jévenes y viejos
He de decir que en el tema mas

que par entendido, me meti par
atrevido. Y al final, sobre el tema,
podréis decir, lo que se ha dicho de-
mas, lo que se ha dicho de menos o
lo que estuvo mal dicho.

En nuestros medios, una acentua-
da preocupacien par idealizar la ju-
ventud, tuvo su periodo con las es-
cuelas Modernas. Hasta que las re-
presiones las han hecho imposibles.

En la Argentina, las Escuelas Ra-
cionalistas llegaron a se,- numerosas;
el resultado no era lo mucho que de
chas se esperaba. Y la Liga Racla-
nalista, con secretaria en la capital

que era algo coma el Consejo Re-
lacionador, invite a un militante
de las Escuelas Modernas de Espa-
fia, para que diera un informe del
resultado que daban las mismas en
Esparia. Y el compariero que alli He-
e:. de Esparia, manifeste que si bien
las escuelas no daban todo el buen
resultado que de ella.s se esperaba,
era innegable que dieron resultado
parque mas alla de nuestro,s medios
pusieron en discusien todos los sis-
temas de educacien.

En nuestros medios se constate
que la influencia del hogar es mas
fuerte que la educacien de nuestras
escuelas. Y que para educar a les
hijos habria que educar a los pa-
dres. 0 coma minima neutralizar
esa educacien que se quiere impo-
ner martirizando. Se ha constatado
también, que las Escuelas Raciona-
listas, despiertan en los nirios y ni-
rias, ideas e iniciativas, que las es-
colàsticas oficiales dejan dormidas.
Y tal despertar en las diversas pro-
fesiones de la lucha par la vida, les
permite ascensos jeràrquicos que los
alejan inclus° de nuestros medios.

Las desaveniencias entre jevenes y
viejos, no se corrigen, echandose la
culpa los unos a los otros; sino ha-
ciendo un mùtuo esfuerzo par com-
prender lo que para la defensa de la
causa hay de buena en la experien-
cia de los viejos y en la impetuosa
iniciativa de los jevenes.

La expericncia del pasado para
mejor comprender los problemas

del presente

Un movimiento inspirado en los
Principios de la A.I.T., con mas de
cien arios de lucha, y conquistas de
mejores condiciones de vida de di-
mensiones incalculables, ha de tener
la experiencia Para afrontar la lu-
cha en los periodos diiiciles sucesi-
vos. Y para mejor comprendernos,
citaré algo que me ocurrie a mi y
que seguramente le ha también pa-
sado a otros.

For 1918-19, llegaron a la Argen-
tina una cantidad de propagandis-
tas soviéticos, que con algunos so-
cialistas y llamados anarquistas or-
ganizaron el Partido Socialista In-
dependiente. Par la lucha titànica,
que par entonces sostenia el movi-
miento, los presos POr cuestiones so-
ciales eran numerosos. En Pro de los
cuales el movimiento sostenia una
permanente agitacien. A esta agi-
tacien, se adhiriô el recién nacido
Partido Comunista, llamado Socia-
lista. El que proyecte una huelga
general revolucionaria si en tal pla-
zo el gobierno no ponia en libertad
todos los presos. Yo y otros je-
venes que con entusiasmo nos
adherimos a la huelga proyec-
tada par el nuevo Partido, tropeza-
mos con los que se oponian a la mis-

TEMAS DE HOY Y DE SIEMPRE

ma. Hasta que descubrimos, que la
invocacién de los presos par dicho
partido era un medio para provocar
un mcvimiento que derrocara al
gobierno para implantar la dictadu-
ra.

La F.O.R.A. denuncie la manio-
bra. Y la declarada huelga no tuvo
otro éxito que el de aumentar la
cantidad de prescs sociales. Y de ello

zaciôn, me olvido de la mala impre-
sien que me dio la barba y el pela
largo.

En cuanto a las sayas largas o cor-
tas leyendo a José Ingenieros, Maria
Lacerda de Moura y otros talentos
que se ocuparon del problema, me
hice la opinien, que la saya larga o
corta, manejada con artera habili-
dad no encierra pecado. Par el con-
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saqué la conclusiôn, de que los vic-
ias saben mas por experiencia. Y los
jevenes pueden hacer mas Par impe-
tu juvenil, sin que ello tenga que ser
motiva de divisiôn. Para la lucha
par la buena causa hay que asociar-
se.

Las desaveniencias que ocasionan
los diferentes niveles de civilizaciôrt

Para hablar con mas conocimien-
to de causa, sigo situàndome en la
Argentina. Alli desembarcaron, des-
de tiempos lejanos, un millen de ita-
llanos, media millen de esparioles.
Cantidad de polacos, griegos, turcos
y otros ciudadanos retrasados en ni-
veles de civilizacien. Entre elles se
dividian en dos bandas que mal se
llevaban; los que iban para meterse
América en el bolsillo, sin pérdida
de tiempo, y los que iban para pasar
una vida alegre y confiada.

Par una liberal enserianza escolàs-
tica y posibilidades econômicas se
respitraba un sustancioso ambiente
optimista, mientras no llegaron las
dictaduras. Ts mayoria de los viejos
aferrados a su pasado; y los hijos
formados en aquel ambiente, mal
podian entenderse. Los que iban pa-
ra enriquecerse a base de tacarieria
y crédita, montaban un pequerio ne-
gocio, par 10 regular una taberna.
Concurrida par parroquianos que
pasan sus haras mas felices pegados
a los mostradores, cama asi buena
cantidad de moscas, lo que duraba
hasta que los hijos no se hacian
duerios de la situacien. El mobilario
del tabernucho era reemplazado, par
cemodas sillas y mesas, las paredes
pintadas, y con tales comoclidades
los parroquianos, cran separados de
los mostradores y con medidas de
higiene las moscas desalojadas, la
que provocaba situaciones de côlera.

Los enfados y raturas mas graves
llegaban en el moment() de contraer
enlace. Y para evitar los enfados que
disminuyen la felicidad, la mayor
preocupacien de los jevenes era la
de hacer rancho aparte de los vie-
jas. De lo mucho que se ha escrito
sobre el problema citaré un verso de
los alli MUy cantado:

«La purietera de mi suegra
anda aprendiendo a nadar
parque sabe que en cuanto
me case con su hija
la voy a tirar al mar.»

En los paises en los que se disfru-
ta de sistemas liberales, y que los
hijos llevan barba y pela largo y las
hijas faldas cortas, también se pro-
ducen desaveniencias. Si he de ser
sincero, esos jevenes que llevan la
barba y el pela a la Rasputjn, tam_
poco me dan buena impresicin. Fera,
cuando los veo que con su esfuerzo
contribuyen al progreso de la civili-

trario es una necesidad, ya que es la
capa con que se enfurece al taro,
para que el hombre no se aleje del
natural surco de la vida.

Las desaveniencias bajo el peso
de las dictaduras

En este coma en los capitulas an-
teriores citaré experiencias vividas.
Se sabe, par ho vivido y falta a vi-
vir que las dictaduras negras o rojas
hacen renacer las mas bajas pasio-
nes, la que exige de nosotros una
mas clara comprension.

Un ex capitan del ejército polaco,
refugiado en Francia, al que tuve
como compariero de trabajo en la
construccien, me explicô que la que
mas le amarge de la dictadura co-
munista y le determine para aban-
donar la familia y el pais, fue que a
un hijo suyo, en la escuela y a base
de caricias y caramelos lo convirtie-
ron en un fiel chivato del partido.

El pueblo espariol a pesar de su
atraso en el desarrollo econômico,
posee rernarcables condiciones mo-
rales, de las que hace mencien Re-
clus, Alejandro Dumas y otros, es
innegable. Fera no cabe duda de que
el paso de la larga dictadura fran-
quista dejarà huella, enturbiando
esas buenas cualidades. Ya existe al-
guna amarga experiencia.

Durante el tiempo que estuve en
la Comisien de la Local de Paris, re-
fugiados recomendados coma corn-
parieros de la organizacien del inte-
rior, llegaron en buena cantidad. El
buscarles trabajo, arreglarles la do-
cumentacien fue y es tarea dificil.
Pero lo mas penoso fue el constatar,
que al verse arreglados pocos fueron
los que se quedaron en la organiza-
ciel'. Y lo Peor me fue constatar
que algunes se pasaron al Partido
Comunista. Lo que es una prueba
mas de cern° las dictaduras condu-
cen a una falsa interpretacien de
las ideas mas humanas y mas cla-
ras en tal tarea solidaria. Unos jeve-
nes estudiantes madrilerios, conoce-
dores de las ideas y de la C.N.T.
fueron los que dieron el peor ejem-
plo.

Bajo las dictaduras se Procincen
claudicaciones y desequilibrios men-
tales, dificiles de comprender si no

AVISO
IMPORTANTE

se esta sobre el terreno, que pueden
hacerncs dudar. Pero lo que en nin-
gtin casa debemos hacer es renun-
clan Parque la luz de las ideas y la
propia Jucha ejemplar fue lo que
ayudô y ayudarà a los pueblos a li-
berarse del peso de las dictaduras
negras o rajas.

En el caso de Esparia, coma en
ctros paises que han sufrido largos
periodos de dictadura, cree este
mortal, que una extensa propa-
ganda de las ideas anarquistas, en-
tre las juventudes virgenes sera la
mas apropiado, para la renovacien
de la militancia en marcha. Cama
ejemplo alentador cabe recordar, las
juventudes libertarias que actuaron
en EsParia, tan excelsamente descri-
to en el follet() del campai-rien' Fa-
bian Moro.

El enfrentamiento de las juventudes
cou las sectas religioeae

Para alumbrar el camino que con-
duce y conducira los humanos a un
mejor bienestar, los anarquistas li-
braron y libraran continua polémica
con los enemigos de la verdad y la.
libertad. Y en esta continua polémi-
ca, las mas dificiles son las sectas
mas cscurantistas. De las ruidosas
polémicas que se libraron en la Ar-
gentina, citaré algunos cases.

Hasta que los socialistas no metie-
ron la pata en el parlament° y des-
de el sena del movimiento obrero,
sostuvieron polémicas con los anar-
quistas, que yo estimé y estima efi-
caces, par que nos serialaban equi-
vocos que nosotros no siempre vela-
mos. Fera después se metieron en
las oscuras cavernas parlamentarias
y quisieron convertir el movimiento
obrero en una piara de botarates;
cada polémica con el movimiento
anarquista era una derrota. Y en el
Congres() del Partido en 1914 resol-
vieron no aceptar mas polémicas
con los anarquistas.

En polémicas, refutar a los ecle-
siàsticos donde funcionaron los tri-
bunales de la Inquisicien o en don-
de coma en los paises «socialistas»
funcionan los Institutos psiquiàtri-
cos, en los que se declaran laces a las
cuerdos y par serlo estàn contra la
dictadura, vencerlos en polérnica no
es dificil. Pero en la Argentina don-
de una parte de la Iglesia se batiô
contra el sistema inquisitorial que
alli implante la Esparia negra; don-
de la Iglesia no tenta Paga y los cu-
ras que no mantenia Roma o algu-
nas beatas ricas, para corner tenian
que trabajar, hasta 1920, que la
Iglesia representada par la Unien
Catelica Argentina, no reconociô ni
acepte representacien del papado, la
polémica se hacia dificil. Su histo-
ria], lo hacian partir del triunfo de
la revolucien par la independencia
del dominio espariol, en la que una
parte de la Iglesia, con Deanfunes a
la cabeza, montado en brios° caba-
llo, con trabuco y satana, comanda-
ba una tribu.

(Continuard)

Advertimos encarecidatnente, no
debe mandarse ningtin giro ni obje-
to certificado (carte o Paquete) a
nombre de COMBATE SINDICALIS-
TA, Libreria u otro anagrama. De-
be de hacerse a un nombre personal
y de preferencia a: ROQUE LLOP,
33, rue des Vignoles, '75020 Paris, in-
dicando en el respaldo su destina.

De no hacerlo asi, esos objetos o
giros son devueltos al destinatario.

LE COMBAT SYNDICALISTE



Actualmente las Fecleraciones Lo-
cales de CNT en las comarcas ge-
rundenses estan desarrollando un
movimiento de solidaridad con los
presos dentro del marco de Amnis-
tia total sin exclusiones de «cornu-
nes», pues para la CNT nnicamente
hay presos sociales y de opiniôn, Pe-
ro evidentemente los «delitos» de
opiniôn son asimismo sociales por
lo cual la Amnistia politica es un
fraude. La camparia de Amnistia
Social Total es precisa en estos mo-
rnentos que la mayoria de partidos
politicos nnicamente hablan de am-
nistia para presos politicos o de opi-
nian dejando marginados a los de-
màs presos sociales. Tenemos los
ejemplos de 1931 y 1936 en que la
acciôn libertaria logrô liberar a tu-
dos los encarcelados sin distinciôn.
Este proceso no se interrumpirà has-
ta el momento en que junto a las
demàs instituciones de Capital seran
abolidas las carceles.

Simultaneamente diversos ex-pre-
sos par motivas de opiniôn se vienen
reuniendo en Germa con otras per-
sanas solidarias, de estas reuniones

La C.N.T. no puede plasmar una
estrategia definida puesto que no es,
ni mucho menas vanguardia ni éli-
te dirigente de la clase obrera. Pero
en su tônica de luchas por la auto-
nomia de la d'ace obrera si que se
plantea unas mediaciones tàcticas y
una definiciôn a nivel global de la
ideologia libertaria que se concrete
dia a dia en la lucha contra la ex-
plotaciôn a todos sus niveles.

Para pasar a ver esta definiciôn
es preciso aclarar primera algunos
conceptos que estan en el candelero:

10 SINDICALISMO. Pensamos
que un dia u otro habrà que acabar
con las mitificaciones que supone la
amalgama de nombres, tales coma
sindicalismo, partido, organizaciôn
de la clase, etc. Pero situàndonos en
el plana actual no podemos sino
aclarar qué significa para nosotros
el nombre que damas a nuestra or-
ganizaciôn:

a) Sindicalismo no es algo abs-
tracto, no es algo que se Pueda uti-
lizar para aglutinar masas e influir
en ellas con una politica autorita-
ria que Unicamente sirve para en-
grosar a todos las niveles el partido
politica con su estrategia, sus lide-
res y sus ambiciones autoritarias de
la toma del poder.

Es el claro ejemplo de CC. 00.
con sus partidos politicos luchando
por hacer de OC. 00. su sindicata.
Es el ejemplo de U.G.T. vertebrada
Par el P.S.O.E. Es el ejemplo de
U.S.O., sindicato pluripartidista al
calor de OC. 00. Es el ejemplo, en
general, de la C.O.S., fielmente vin-
culacla a Coordinaciôn Democratica.

Frente a este tipo de sindicato am-
biguo proponemos el sindicalismo
revolucionario capaz de transformar
la sociedad sin necesidad de influen-
cias ni estrategias autoritarias.

Frente a la lucha ideolôgica entre
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DesDE GEROINIA
en que hay militantes politicos, in-
dependientes y algunos libertarios
ha surgido una Comisiôn de Gerona
y Ccmarcas par la Amnistia Total,
que tiene un caracter demasiado ex-
clusivista de los «Dresos pcliticos», Yunos planteamientos anti-fascistas
pero enfrascados en la lucha anti
represiva sin contener un aspect°
mas revolucionario. Esta Comisiôn
se va ampliando y extendiendo pe-
ro Émicamente cumplirà su misiôn
especifica si se radicaliza y acepta
los planteamientos de la amnistia
social total, con inclusiôn de los «co-
munes» (que en las carceles vienen
participando en los matines y otras
acciones de protesta). Ahora tiene
prevista dicha Comision una mani-
festaciôn en el centro de Gerona.
que par el caràcter ilegal segura-
mente sera boicoteada por PSUC,
PSOE, PSC (R)... En esta manifes-
taciôn la CNT, las JJ. LL. y la FAI
haran acto de presencia con sus
propias consignas revolucionarias Y
contra toda forma de prisiôn. La po-
licia actuarà con energia, pues el
Gobierno no quiere ceder ni quiere

ACCION LIBERTARIA N.11
C N T DEL VALLE DEL EBRO

atunitav 10Eliç EN
TORNO 11 1.11 e NT

partidos. proponemos la indepen-
dencia y autonomia total. Frente a
absurdo juego politica, a sus nego-
ciaciones parlamentarias con bur-
gueses de Coordinaciôn Democrà,tica
proponemos la acciôn directa, la
uniôn de los trabajadores en contra
de los burgueses, el antiparlamen-
tarismo. Frente a sus Secretariados
Generales, a sus Comités Ejecutivas,
a su gestiôn administrativa, la mas
prof unda autogestiôn o gestiôn di-
recta par la base. Este seria el au-
téntico sindicato de los trabajado-
res, lo Cale nosotros llamamos anar-
cosindicalismo.

2° UNIDAD SINDICAL, SINDI-
CATO UNITARIO. LIBERTAD SIN-
DICAL, UNIDAD °BRERA. Vemos
necesaria la unidad sindical para
combatir al capitalismo, pero no nos
dejamos llevar par cantos de sirena
y vemos la contradicciôn existente
entre unidad y unicidad sindical.
Unas preguntas bastarian para acla-
rar conceptos: iacaso dentro de un
sindicato unitario doblegarian su
estrategia ante la realidad de la lu-
cha? iAcaso no seguirian existiendo
discrepancias fundamentales entre
los que hace mas de cien arios nos
escindimos formando dos grandes
bloques: autoritarios y antiautorita-
rios? iAcaso la divisiôn real no es la
motivada par los diferentes partidos
politicos? Estimamos, y somas de lo
mas realista, que la unidad sinclical
sôlo la podria garantizar la disolu-
ciôn de los partidos politicos en el
seno del sindicato.

Par b tanto planteamos la liber-
tad sindical coma intenta de que el
obrero advierta que sindicato es mas
acorde con sus necesidades y la uni-
dad real en las fabricas, tajos, etc.,
salvando las ideologias en la acciôn
contra la explotaciôn capitalista.

amnistias arrancadas par la acciôn
directa colectiva.

En «Interviu» leemos un articula
muy interesante de Eliseo Bayo so-
bre el secuestro de los GRAPO del
aligarca Oriol de Urquijo, jefazo del
franquismo, en el que el perioclista
analiza el hecho y manifiesta sus
simpatias por el mismo al haber
puesto al Gobierna en un dura aprier.
to. Par nuestra parte consideramos
que el articula olvida un doble pro-
blema: Que el GRAPO pide amnistia
para las «presos politicos» (olvidan-
do a los demàs) y que en la lista de
los Dresos coma condicion minima
Unicamente hay de ideologia Mar-
xista-leninista.

Y ya que hemos citado el caso Ur-
quijo hay que serialar la desmovili-
zaciôn hecha por la Asamblea de
Catalunya, la Plata-Junta, PSOE,
PCE, etc.,.., con el tema de la am-
nfstia total desde que han iniciado
su pacto politica con la Monarquia
de cara a las elecciones de primave-
ra. Con la paradoja vivida en Gera-
na de que el PSUC se negaba a rea-
lizar acciôn alguna por la amnistia
total y con motivo de la payasada
de la corta detenciôn de Carrillo 11e-
nô la ciudad de carteles «Amnistia
para Carrillo». El problema de los
presos nnicamente podrà resolverse
con urgencia en casa de que todo un
movimiento colectivo sea capaz de
arrancarlos de las càrceles. Sin ac-
ciôn directa social la amnistia irà
en contagotas y sin casi enterarnos
nos encontraremos con millares de
trabajadores encarcelados en el cur-
so de las prôximas luchas sociales
en barrios y empresas. La manifes-
taciôn realizada por el «Grupo de
Amnistia Total» (que incluye a «co-
munes» coma presos sociales) con
miles de personas en la Noche Bue-
na ante la carcel «Modela» de Bar-
celona esta, en el camino de las mo-
vilizaciones que arranquen la verda-
dera Amnistia Social Total y no las
libertades de presos dadas par la Mo-
narquia como «gracia generosa».

En relaciôn al movimiento social
y las centrales sindicalo-reformistas
en estas Comarcas cabe serialar que
mientras la ONT crece y radicaliza
las luchas, las CC 00 se estàn des-
hacienda entre las luchas del PSUC
con los «gauchistas» y la UGT se es-
ta reduciendo a un aparato burocra-
tico del PSOE de Gerona con conti-
nuas expulsiones de trotskystas y
«gauchistas». El caso de USO es de
una paralizaciôn total, con la maya-
ria de militantes despistados que es-
tan en USO por ser 10 primero que
han encontrado y una minoria en
los cargos que pertenece al PSC
(Congres). Un intenta de uniôn de
los trabajadores por la base y desde
la lucha surgiô en empresas y ba-
rrios de Gerona con motiva del mo-
vimiento huelguistico del 12 de no-
viembre y proseguido durante la
camparia de boicot al referéndum y
que ahora esta paralizado par la po-
litica partidista de las direcciones de
UGT-USO-CC 00 y del PSUC-PSOE-
Maoistas, etc... Se trata de la Asam-
blea de Trabajadores de Gerona,
concebida coma ôrgano de acciôn de
clase Dero que a pesar de mantener
una posiciôn critica y anti-capita-
lista su acciôn ha sido parcialmente
frenada par el sabotaje encubierto
del PSUC-PSOE y las propuesta,s re-
f ormistas en interclasistas de OC
«Bandera Raja» y del PTE. Sectores
radicalizados de UGT y CC 00 han
apoyado las propuestas anti-capita-

Floreal SAMITIER ROQUE LLOPA CCP 1 27 2-45 B 033, rue des Vignoles 75020 PARIS
TOULOUSE (Francia) CCP 9232 33V Paris

listas y revolucionarias de liberta-
rios y cenetistas. Es MUy importan-
te el hocha de que hayan participa-
do en estas Asambleas de Trabaja-
dores numerosos obreros inorganiza-
dos, muchos de ellos sin meditacio-
nes ni sindicales ni politicas pero
que defienden a ultranza los Prinei-
pios de acciôn directa y autonomia
obrera, La crisis en la Asamblea de
Trabajadores, en su mayoria opues-
ta a las Asambleas Democraticas de
caràcter politica y ligadas a la inter-
clasista «Asamblea de Catalunya»,
se provocô a principios de diciembre
cuando militantes de CC 00 prosi-
guieron en su politica de convertir
la Asamblea autônoma en un parla-
mento o comité de enlace entre las
cuatro centrales sindicales de Gero-
na, casa que no lograron con la opo-
siciôn tajante de miembros de iz-
quierda de UGT, cenetistas y obre-
ros inorganizados. También fracasô
la maniobra de un dirigente de
«Bandera Roja» que esta en CC 00
de ligar esta Asamblea de Trabaja-
dores a la interclasista «Asamblea
Democratica de Gerona». Pero el
«follôn» se armô cuando los refor-
mistas querian impedir que se ata-
cara personalmente al Rey en las
hojas contra la amnistia, es el pac-
to politico de la «oposiciôn democrà-
tica» con la Monarquia que quieren
adaptar en contrarrevolucionario
«pacto social». No obstante, la mili-
tancia libertaria esta extendiendo su
propuesta de Alianza Revoluciona-
ria par la Base del Proletariado que
con un plan inequivocadamente re-
volucionario propane la unidad des-
de la base en un proceso de sociali-
zaciones y colectividades autogestio-
nadas con la Revoluciôn Social, pa-
ra la cual es precis° el boicot de los
trabajadores a las elecciones parla-
mentarias y de todo tipo. Estas po-
siciones revolucionarias han logrado
eue sectares de base de UGT y CC
00 en oposiciôn a la linea partidis-
ta y reformista de sus centrales es-
tén apoyando la acciôn de CNT al
margen de «comités de enlace» y de
«alianzas sindicales obreras», con-
cretamente en Gerona con motiva
de la aropaganda contra el referén-
dum y de apoyo a la lucha de los
obreros de «Roca» de Gava, dentro
de la perspectiva de las colectivida-
des agricolas y de los consejos obre-
ros.

Corresponsal

ACTOS DE PRESENTACION C.N.T.
5 de febrero 1977: 5 de la tarde en

«Colegio Cartaria» de Gerona.
10 de la noche en «Centre Frater-

nal» de Palafrugell.

" IDEARIO "
de R MELLA

Precio: 20,00 F.

..YEIVIRRONDO FLORES"'
de F. URALES

Precio: 10,00 F.

"COSTA AMUNT"
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

Participemos a la suscripciàn Pro-Prensa Confederal
ENVIOS
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ESPAGNE
Après 40 ans de boni et loyaux services la droite fasciste, imbécile et

bornée n'a plus les faveurs du capitalisme façon 1977.
Habituée à l'impunité elle commet crimes sur assassinats.
Mais son arrogance sert aussi bien le pouvoir que les partis politiques

en général:
Le premier pour se séparer d'amis devenus encombrants et en les

poursuivant de se dédouaner.
Les seconds, martyrs, venant à appuyer le pouvoir dans ces « mo-

ments difficiles » seront, juste récompense, appelés prochainement à
participer aux charmes discreis des jeux polifico-parlementaires.

Une philosophie de Julian Huxley (EAx.t
rî4.11 t;t

(Suite et fin)

Deuxièmement, il y a la différence
cle qualité ou de niveau. Les êtres
humains ne sont pas égaux en ce
qui touche à diverses qualités dési-
rables. Quelques-uns ont une bonne
santé, d'autres sont des malades
chroniques; quelques-uns vivent
longtemps, d'autres meurent jeunes;
quelques-uns sont fort intelligents,
d'autres le sont peu; quelques-uns
ont le don des mathématiques, d'au-
tres ne l'ont pas du tout; quelques-
uns sont aimables et bons, d'autres
cruels et égoïstes.
Généralement, il n'est pas facile de

déterminer dans quelle proportion
cette seconde sorte d'inégalité est
due à l'hérédité et par conséquent
nous intéresse ici et dans quelle pro-
portion elle est due au milieu physi-
que et social. Mais dans la plupart
des cas nous savons maintenant, et
dans presque tous nous pouvons
être à peu près sûrs, qu'au moins
une partie de la différence est d'ori-
gine génétique.

Il est donc très important de pré-
server la diversité humaine; tous les
efforts faits pour la limiter, soit en
essayant d'obtenir une plus grande
« pureté » et par conséquent une
plus grande uniformité d'une pré-
tendue race ou d'un groupe natio-

nal, soit en tentant d'exterminer
l'un quelconque des larges groupes
raciaux qui donnent à notre espèce
une grande diversité, sont scientifi-
quement faux et s'opposent à lon-
gue échéance au progrès de l'huma-
nité.

Et cette tâche est nécessaire car,
à l'heure aetuelle, deux philosophies
de la vie s'affrontent, l'une venue
de l'Ouest, l'autre de l'Est, et elles
n'entravent pas seulement la réali-
sation de l'unité, mais elles mena-
cent même de devenir les foyers
d'un véritable conflit.

On peut qualifier ces deux philo-
sophies, en les opposant, de super-
nationales, y voir l'individualisme
contre le collectivisme, la concep-
tion américaine de la vie contre la
conception russe, le capitalisme con-
tre le communisme, le christianisme
contre le marxisme ou encore une
autre demi-douzaine de possibilités...
Autour de chacune de ces philoso-
phies se cristallisent, les vies, les
pensées et les aspirations de centai-
nes de millions d'êtres humains.

Peut-on éviter ce conflit concilier
ce qui est opposé, résoudre cette an-
tithèse en une synthèse plus éle-
vée ?... Etant donné qu'une autre
guerre serait si effroyable qu'elle fe-
rait reculer l'humanité de plusieurs
siècles, je suis convaincu que la réa-
lisation de cette synthèse, assez ra-

pidement pour prévenir une guerre
ouverte, est une tâche qui doit cons-
tituer l'objectif primordial de l'U-
nesco.

En cherchant à atteindre ce but,
nous devons éviter tous les dogmes
quels qu'ils soient, nous devons les
jeter par dessus bord, qu'il s'agisse
d'un dogme théologique, marxiste;
philosophique ou de toute autre for-
me de dogme . l'Orient et l'Occident
ne Peuvent se mettre d'accord sur
les fondements de l'avenir s'ils se
contentent de se lancer l'un à l'au-
tre les idées fixes du passé.

Car c'est bien là la définition du
dogme : la cristallisation de quelque
système d'idées ayant dominé à une
certaine époque II se peut évidem-
ment qu'un dogme cristallise des
expériences éprouvées et valables;
mais dans la mesure où c'est un
dogme, il le fait d'une manière ri-
gide, sectaire, intolérante. Ce que
faute d'un terme plus approprié,
j'ai appelé « doctrine » peut repré-
senter des expériences valables; mais
elle peut être flexible, capable de
croissance, de développement et de
révision.

Ces deux philosophies opposées
d'aujourd'hui diffèrent essentielle-
ment sur un point : le rapport en-
tre l'individu et la communauté.
Mais cette seule différence capitale
entraîne des différences dans tous

les domaines dont l'Unesco doit s'oc-
cuper ainsi que dans bien d'autres.

*1

Je suis persuadé que ces différen-
ces peuvent, en principe, être conci-
liées, bien que si l'on les laisse pren-
dre la forme de dogmes, se concréti-
ser dans de rigides systèmes sociaux
et se traduire en termes de politique
et de puissance, il est certain qu'el-
les conduiront au conflit armé.

Elles peuvent être conciliées dans
le cadre d'un humanisme évolution-
niste (déjà esquissé plus haut voir
article du 13 janvier bas de la 2e co-
lonne) un humanisme qui, tont en
reconnaissant le plein développement
de l'individu comme le but essentiel
et le critère de tout progrès à venir
dans l'évolution, reconnaît l'organi-
sation appropriée de la société com-
me le mécanisme indispensable à ce
progrès.

*1

Enfin, je suis persuadé qu'une or-
ganisation telle que l'Unesco, qui a
la double charge d'encourager à la
fois les activités supérieures de
l'homme et leurs applications Pra-
tiques, cela à l'échelle internationa-
le, est placée mieux que tout autre
pour aborder le problème de cette
double manière et pour accélérer le
processus nécessaire de conciliation-
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En la Argentina, en cuanto que se
respeta la Constitucian, en sus pla-
zas pullicas levantaban tribuna pro-
pagandistas de todas las corrientes
de pensamiento politico, social y re-
ligioso, para lo cual la Iglesia, tenta
preparados sus Gallos de Rina. Y
cuando lo veian facil, pedian la tri-
buna, que era costumbre no negarla
a nadie. Y los socialistas, después
que enturbiaron las doctrinas, con
su intervencian en la politica y SUS
trapisondas en el movimiento obrero
fueron corridas de las plazas
cas, por los gallos de pelea eclesias-
ticos. Envalentonados por el triunfo,
se enfrentaran con las tribunas de
los anarquistas. Con tàctica bien es-
tudiada, escuchaban a nuestros ora-
dores y si la veian facil, pedian la
tribuna. Y hubo casas que estas en-
cuentrcs termina:can a purietazos.
En el movimiento se estudiô el asun-
to. Se ilega a la conclusian, que en
polémicas, 10 fundamental no es el
vencer, lo fundamental es conven-
cer a los oyentes. y que a esta vieja
zorra que hace dos mil arios que es-
tudia gramatica parda, sala se la de-
be enfrentar con campe-lems, de lar-
go saler histOrieo social y neural.

Un compariero estudiante, el que
por su amplia inteligencia, ncs en-
tusiasmaba con sus conferencias,
después de una acalorada discusian
con unes estudiantes catélicos fue
retado a polémica, comprometiéndo-
se a demostrar «la inexistencia de
Dias». La polémica se llevô a cab°,
en ampli° local de obreros panade-
ras, calle Piedras. El eclesiastico ve-
nia rodeado de un grupo de estu-
diantes de la cofradia; era polemista
de largo saber. Y en el arte de paner
nervioso al contrincante. A la media
hora de iniciado el debate nuestro
compariero, empesé a trepidar. Los
purins se crispaban. Y en tal trance,
el compariero Oreste Ristori, refu-
giado italiano, que habia desempe-

riado una càtedra en la Universidacl
de Rama, ocupà el lugar del joven
estudiante. Y empezô diciendo que
la existencia de Dias nadie podia de-
mostrarla. El eciesiastico empesé a
tartamudear, una ola de alegria cal-
ma los nervias. Y salimos alegres y
confiados en nuestras convicciones.

La Unian Catôlica Argentina, no
se dio par vencida. Y t'eV) a Pplémi-
ca. El Movimiento aceptô, confian-
do nuestra ParticipaciOn al campa-
riero Ritori antes citado. La polémi-
ca se publicô, integra en el diario
catôlico «El Pueblo», y en el diario
anarquista «La Protesta». Y el duro
ataque catalico se cana la boca.

Encontrandome en Bahia Blanca,
en 1932, donde el Movimiento Liber-
tari° llevaba la vos cantante; un
grupo de estudiantes comunistas, ha-
cienda estruendoso ruido, quiso re-
ducirnos a silencio. Y para calmar-
los las juventudes del movimiento Y
javenes estudiantes, los invitaron a
polémica,que los comunistas acepta-
ron, la que se lleva a cabo, en el lo-
cal del Centre. de Estudios Sociales,
del Movimiento.

Con su acostumbrado cacareo y
preguntas contradictorias, buscaban
que la reunian terminara en una
algarada. Un viejo militante, cono-
cedor de las maniobras de que se va-
len los polemistas rajas, calma los
animas leyendo del Manifiesto Co-
munista, de Marx y Engels, edician
completa, editado en México en 1928,
el capitula «Medias y Fines», el que
en concret° clice: «Los partidos co-
munistas, deben valerse de las liber-
tades que conceden los gobiermis de-
maeraticos, de la burguesia literai,
de los socialistas y de los anarquis-
tas, para tomar el poder y cuancla
se sientan duerios del poder elimi-
narlos.» Y leido dicho capitula los
ruidosos polemistas se retiraron en
silencio. En concreto: Que en esta
como otras actividades la lucides y

NON ! MESSIEURS LES «PRINCES»

Nous ne voterons pas, justement
parce que nous sommes responsa-
bles.

Nous refusons de vous déléguer
un quelconqe pouvoir, de caution-
ner une de vos idéologies, doctrines,
hiérarchies ou structures mystifica-
trices.

Parce que vos sociétés sont un
constat de faillite sur le globe en-
tier de Washington à Moscou, de
Paris à Pekin, de Berne à Tokio,
nous refusons de participer à votre
naufrage.

Nous sommes la véritable opposi-
tion, la seule qui vous fasse peur,
face à vous les assis et à votre oppo-
sition d'opérette et de girouettes
margouilleuses.

Votre miracle allemand, suédois,
japonais parlez nous-en encore, vos
démocraties libérales et avancées,
surtout en décomposition où vont
elles, avouez-le, votre monde ancien
agonise et vous avez peur, peur de
ce demain que vous n'arrivez même
plus à programmer d'où les résul-
tats de votre stagnation d'où décou-
le la sclérose.

Anarchistes direz vous. Alors là
OUI ! mais pas dans le sens bour-
geois du désordre, seulement et tout
simplement pour l'ordre naturel et
cosmique face à votre besoin mala-
dif de dominer pour satisfaire vos
pulsions.

Nous ne sommes pas des utopistes
comme vous vous plaisez à le crier
et le chuchoter pour vous rassurer.

Nous sommes de plein pied dans
cette vie qu'il nous faudra retrou-
ver étant donné que vous l'avez
transformée estropiée depuis des mil-
liers d'années à des fins égoïstes,
autoritaires et de basse jouissance.

De partout sous toutes les formes
de dictatures, des enfants, des fem-
mes, des hommes se lèvent, cher-
chent, se cherchent pour vous con-
tester, trouver de nouvelles formes
de vie, pour affirmer leur droit à la
différence, exiger de fabriquer des
prcduits socialement utiles et écolo-
giquement acceptables, nous ne som-
mes pas encore sortis de ce qu'il y
avait de plus sombre au Moyen âge.

Et c'est pour cela que nous disons
non à l'esclavage que vous voulez
nous faire cautionner par la mysti-
fication du suffrage universel, par-
ce que le pouvoir est éminemment
suspect comme le dit Jean Rostand.

Réfléchissez, NE VOTEZ PAS, ce
n'est pas grave et c'est significatif
car vous prenez conscience d'être
autre chose qu'une toison de plus
dans le troupeau.

L'Anarchie, c'est une dynamique
du devenir humain, jamais une sta-
gnation, c'est si votre volonté le
permet déjà maintenant.

Roger DOREY

el impulsa juvenil es necesario, la
serenidad y la experiencia de los vie-
jos no la es menos.

Jôvenes y viejos
en los momentos cruciales

Las luchas de las juventudes ani-
madas par aspiraciones liberales y
libertarias, tiene su historia. Corna
la tienen las juventudes formadas
en las cavernas, religiosas y autori-
tarias. En Esparia, las manifestacio-
nes estudiantiles contra la dietadura
de Primo de Rivera, en Italia con-
tra todas las dictaduras que en este
pais se han sucedido. En la Argenti-
na y demàs repùblicas hermanas.
En el Asia y Africa, las manifesta-
ciones estudiantiles, las que expre-
san aspiraciones liberales cantando
la Marsellesa. En Estados Unidos,
las manifestaciones estudiantiles
contra la guerra de Extrema Orien-
te, con las que desmoralizaron el es-
piritu bélico del ejército. Y ccasio-
naran la derrata de la C.I.A., sir-
vienta incondicional de la alta fi-
nanza, sin ser todo lo que quisiera-
mcs, es algo de la que perseguimos.
Adherirse o no a tales manifesta-
clones, no siempre coincidieron jave-
nes y viejos. Militantes formados en
las luchas par reivindicaciones eco-
namicas y morales, con patrones,
empresas y Estados, ponian reparo
en unirse en las manifestaciones de
los javenes, parque parte de ellos
cran hijos de las explotadores. Par
ara parte, la experiencia que el mo-
vimiento libertario tiene de las alian-
zas con -Laclos los reformistas y sin-
dicalistas de los mas variados colo-
res, la desconfianza se justifica. Pe-
ro ello no debe ecnfundirse con las
juventudes que luchan contra todas
las dictaduras, ni con la corriente
intelectual a la manera de un Ra-
man y Cajal, de José Ingenieros. 0
de la corriente Humanista, con los
que ha de pracurarse sin alianzas,
buen entendimiento para afrontar
los mcmentos cruciales.

Mantenerse firme con las ideas
anarquistas y consecuente con el
movimiento finalista de la A.I.T.,
no se logra encerràndose. Las ideas
anarquistas tienen una finalidad,
pero en su desarrollo fisico y moral
no tienen fin, y lo que los javenes
pueden hacer mas par su impulsa, y
los viejos por su experiencia no de-
te dividirlos. Para bien de la causa,
ambas cualidades deben asociarse.

En suma: Que se trata el problema
de la educacian juvenil. La expe-
riencia del pasado para mejor com-
prender el presente. Las desavenen-
cias, que ocasionan los diferentes ni-
veles de civilizacian. Las desavenien-
cias bajo el peso de las dictaduras.
El enfrentamiento de las juventudes
con las sectas religiosas. Javenes y
viejos en los momentos cruciales.

Y después de lo dicho, los oyent,es
tienen la palabra, para opinar sobre
el tema.

Acalla de aparecer:

((EL LIBRO

vehiculo popular de cultura,)
Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centro
Confederal de Paris, en crcasian de
la Jornada del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.
Pedidos a Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
gue L'op, 33, rue de Vignoles, 75020
Paris.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

TEMAS DE HOY Y DE SIEMPRE

Las desavelleocias entre Pvelles y viejos
Continuaciem de la Con ferencia de SERAFIN FERNANDEZ

Comunicados
CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 20 de febrero a las 9 y

media de la mariana, en el local, 42, rue
de Lalande, el compariero Vicente Llan-
sola, prosiguiendo el Ciclo de Conferen-
cias establecido par esta FederaciOn Lo-
cal, disertarà sobre el tema «Una 01A-
nicin acerca ;le la Espaile actual».

Quedan invitados a asistir todos los
comparieros y simpatizantes y pfiblico
en general.

ADMINISTRATIVAS

José Giné, Courmontreal. Recibida
la tuya y contenido. Hasta ahora siem-
pre llega bien, pero no es muy pruden-
te. A «C. S.» ario 1977, a «T. Lliure» lo.
indicado.

Jose Jodar, R.F.A. Recibido tu giro.
de 203,12 frs. Acreditamos cuenta «C.S.».

Nisse Lat, Goteborg, Suecia. Recibi-
dos tus dos envias.

Manresa, Albi. Recibido tu giro de
110,00 frs. Pagado ario 1977.

Juan Garcia, Villabe. Con tu giro
45,00 frs. pagas «C. S.» basta el 31-12-76.

Jean Marin, Blanc Mesnil. Giro de
160,00 frs. Pagado «C. S.» hasta el 31-
12-7G.

Geyer, St-Laurent de la Salanque.
Recibido giro de 252,00 frs. Pagado «C.
S.» hasts el ntiimero indicado en la tuya.

Olivera, Vicressos. Agotados.
los dos libros que pides a Libreria. So-
bre existencia, hemos de rehacer el Ca-
talogo. Mira listas en «C. S.».

Pere Beltràn, Anglet. Recibido giro.
100,00 frs. Para ancianos, «Terra Lliure»
y Libreria coma indicas.

F. L. DE PERPINAN
Comunica a todos sus afiliados que

para el dia 12 de febrero esabado) y a
las 14,30 haras en el local de costumbre
se celebrarà Asamblea, a la quedan con-
vocados.

Esperamos puntual asistencia.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea general el domin-

go 6 de febrero en el lugar y bora acos-
tumbrados.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el domingo dia

13 de febrero a la hora y al local de
siempre.

F. L, DE MARSELLA
Celebrara reuniôn el domingo 6 de fe-

brero 'en el local social a las 9,30 para
tratar asuntos que nos conciernen a ta-
dos.

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea General el domin-

go 13 en el Centra Confederal a las 9,30
de la mafiana.

CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Domingo dia 20 de febrero, proyecciOn

del documento filmado y sonoro del
mitin de la CNT en Matarô a cargo del
compariero M. Celma, el cual disertarà
sobre «El par que de alertas casas».

Quedan invitados todos los comparie-
ros, familiares y simpatizantes.

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDERAL - «CNT»

Lista n. 9
Suma anterior : 15.320,00 F.
Joaquin Rodriguez, Paris, 50; Conra-

do Lajusticia, id, 20; Genique, id, 50;
Ramera, id, 22; Manuel Vidal, id, 10;
Mariano Carbô, id, 15; Sanagustin, id,
24; Isidro Mostero, id, 50; Leôn, id, 10;
Antonio Valle, Chanipigny, 20; Un Ma-
fia, Paris, 20; Leunam, St-Denis, 20;
Abelld, Paris, 26; Juan Contreras, id, 20;
Juan Masdeu, id, 60; F. Local de Fon-
tainebleau, 2.50; Teodoro Guillén, Paris,
100; Mariano Soler, 100; Oliveras, Combs
la Ville, 20; Iranzo, Romainville, 40; Jo-
sé Ruecla, Houilles, 20; Un Mari°, Pa-
ris, 20; X buzOn (en dos veces), 20 F.

Suma y sigue: 16.307,00 francos.

Errcacts: De la F. L. de Valence d'A-
gen un errer en la lista n0 6. Debe cons-
tar Sanchez, 50,00 F. y Octavia Segura,
50,00 francos.



10 MUERTOS MAS
a cargo del franquismo
El Gobierno, heredero de la dictadura, y la « oposicién » realizan una

« unién sag rada » cuya primera manifestacién es el restablecimiento
de las leyes de excepcién.

La (NT todo y participando activamente al
movimiento de protesta se opone a todo tipo
de pacto interclasista

Diego Ortega y Cabeza,s, de cua-
renta y cuatro arios, fue detenido
por miembros de la Guardia Civil de
paisano en la madrugada del 6 al 7
del presente mes y puesto en liber-
tad el dia 8 sin pa,sar a disposician
judicial. Trasladado por unos
gos a la R.esidencia Sanitaria Fran-
cisco Franco, se le apreciô «fractu-
ra del arco posterior de la novena
costilla derecha con neumotarax y
colapso del pulman derecho, que
precisa intervenciOn quirùrgica con
toracostomia por tubo apical dere-
cha para aspiracian intrapleural».
El pronOstie° es grave. El certifica-
do médico emitido afirma también
que Diego Ortega padece «equimosis
y hematomas en toda la hemicara
izquierda con severa equimosis con-
juntival en el ojo izquierdo; hema-
tomas y equimosis lineales en cara
posterior del hemitarex iz.quierdo,
hematomas subcutaneo severo en ca-
ra anterolateral de muslo izquierdo,
Voluminosos hematcmas y equimosis
que ocupan la totalidad de ambas
regiones glûteas».

Segùn la denuncia por malos tra-
tos presentada en el Juzgado de
guardia el mismo dia 8, Ortega, tra-
bajador de la ernpresa Seda, fue de-
tenido por nùmeros de la Guardia
Civil de paisano a la una de la ma-
drugada del dia 7 en una calle de
Alcala de Henares localidad en la
que reside en la que existian al-
gunas «pintadas». Trasladado al
cuartelillo de la Guardia Civil, per-
manecies después de su interrogato-
rio toda la noche en el patio del de-
pasito municipal en estado incons-
ciente y fue puesto en libertad sin
pasar a disposician judicial, aunque
con la advertencia de que debia pre-
sentarse en el Juzgado pasados dos
dias. Se da la circunstancia de que
el Juzgado se encuentra a escasos
cincuenta metros del cuartelillo de
la Guardia Civil.

Diego Ortega esta interna-do en la
Ciudad Residencial Francisco Fran-
co, de la Diputacian Provincial.

Este tipo de denuncias no es insa-
lito precisamente en las ùltimos
tiempos. Y las noticias sobre este te-

ma se han sucedido periadicamente
en la prensa, como prueba esta Pe-
queria muestra de los dos illtimos
mes es:

En Madrid, el periodista Luis To-
rres, de la revista Viva, presenta de-
nuncia en noviembre ante el Juzg,a-
do de guardia per la agresian reci-
bida de miembros de la Policia Ar-
mada cuando cumplia su misian in-
formativa. En Hernani (Guipùzcoa),
en el pleno extraordinario del Ayun-
tamiento del 17 de noviernbre, se da
leetura a un eserito en el que, entre
otros puntos, se denuncia el trato
recibido par los detenidos en los su-
cesos del pasado mes de octubre. En
Valladolid, cuatro inspectores del
Ouerpo General de Pelleta son pro-
cesados per malos tratos por hechos
oeurridos el 17 de enero de 1974. En
Bilbao, la sùbdita norteamericana
Canota Crawford, casada con un
profesor espariol, presenta denuncia
en el Juzgacio de guardia contra el
teniente de la Guardia Civil Fran-
cisco Nieva y otros miembros de este
cuerpo por allanamiento de morada
y coacciones ocurridos en la madru-
gada del 11 de junio de 1976. Y el
altimo dia del mismo mes de noviem-
bre, José Raman Zuazo y Jesùs La-
fuente fueron retenidos durante una
hora en la Jefatura Superior de Po-
licia de Bilbao tras haber presenta-
do una denuncia contra varias
miembros del Cuerpo Superior de
Policia por supuesta agresian.

En Alicante, en el mes de diciem-
bre, Justo Sansano Gonzalez, su-
puesto militante de LOR, pre,senta
denuncia en el Juzgado contra quie-
nes resultaran responsables per de-
tenciem ilegal, lesiones y malos tra-
tos sufridos el dia 13 de ese mismo
nies. En San Sebastian, el abogado
Antonio Zarco Apaolaza presenta
querella criminal ante el Juzgado de
guardia nùmero 3 contra el comisa-
rio jefe de Policia por presuntos ma-
los tratos de personal a sus ardenes.
Y, siempre en el ùltimo mes del pa-
sado aria, en La Cortina, Esperanza,
Novoa, licenciada y miembro de la
UTT provincial, presenta denuncia

Par agresiOn, amenazas e insultas
contra un capitan de la Policia Ar-
mada.

(Extraido de «Cuadernos para el Dia-
logo».)

Esta lista suministrada por la re-
vista «Cuadernos para el Diàlogo»,
se queda pequeriita ante la realidad
de lo que sueede en Esparia por la
actuaciéen de las fuerzas franquistas
de represiem. De tal forma que su
mantenimiento en el estado aetual,
erearà serios problernas, que nadie
puede preveer cônio y de que forma
Puede terrninar y sus consecuencias.

Los acontecimientos de los Ultimes
dias en Madrid, con la horrorosa
matanza de la Asesoria Juridica, e
incluso con la ejecucian de los dos
Policia Armada y el Guardia Civil,
actes heehos en intento de crear
confusiOn y desconcierto, (no nos
dejamos confundir) es mas que segu-
ro qUe esas iniciativas parten de
medios muy prOximos, si no de las
propias fuerzas de represiOn que de-
sean colocar al pais ante la disyun-
tiva de una nueva cuartelada.

Y no hablemos de los secuestros
sea cual fuese el anagrama que los
reivindiea: no van y no pueden ir
màs que en la direceién que los del
«bunker» desean a fin de crear nue-
vas condiciones faetibles para que
cualquier militarote nos prepare
unos nuevos (ccuarenta arios de paz».

La Unica respuesta adecuada es la
que debe partir de la clase trahaja-
dora, con una huelga general, que
de una vez y para siempre termine
con todos los vestigios activos y pa-
sivos del franquismo, entre los que
destaca el tétrico cuerpo llamado la
Guardia Civil.
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LUCIIAS Y CONFLICTOS
EN TORNO A LA LIBERACK5N DE CARBALLO

«Pero no s6lo amnistia para los com unes,
sino fambién recuperaci6n »

Toda la prensa espariola y mun-
dial se ha ocupado extensamente de
la liberacian de este compariero, que
si bien cuando estaba encerrado hu-
bo escaso eco a las camparias lleva-
das a cabo par nuestro Movimiento,
de todas formas, han debido contri-
buir a alcanzar el objetivo que se
habian fijado. Par fin, Fernando
Carballo ha recobrado lo que no de-
bia de haber perdido, y podrà gozar
de la alegria de hallarse entre los
Suyos.

La prensa ha publicado extensa-
mente declaraciones que ha hecho,
sea frente a los perioclistas o entre
comparieros, recogemos algunas de
ellas, ya que demuestran que, a pe-
sar de sus largos arios de encierro,
y de la cantidad de vicisitudes par
las que ha debido de pasar, su espi-
ritu no ha sido alterado, si bien fi-
sicamente, no puede decirse otro
tanto. Hélas pues aqui:

«La enérgica protesta de la C.N.T.
en el interior y en el exterior, con el
apoyo del pueblo, son la causa de
mi libertad.»

En una Rueda de Prensa nada
mas iniciarse, las palabras de Car-
balla fueron a favor de los que han
sida «arrojados al cieno de la calle
par la explotacian del hombre par
el hombre. Los presos comunes. De-
lincuentes no profesionales, no peli-
grosos, en prisitan por delitos meno-
res, no pi'emeditados y a los que mu-
shas veces nô llega ni siquiera el
benefiCio de la libertad condicional.
Los de los grandes desfalcos, los Vila
Reyes, esos no estàn y a esos les lle-
gan todos los beneficios»

Carballo hizo un llamamiento a la
orensa, a los colegios de abagados Y
a la opinien pùblica, a favor de una
amnistia total e inmediata para ta-
dos, comu.nes y politicos: «Los poli-
ticos dijo estan protegidos par
sus organizaciones, sus abogados,
sus familiares... Los comunes, la
mayaria de las veces, se encuentran
solos. Pero no salo amnistia para los
comunes continua Carballo des-
pués de haber pasado algo mas de
veinticuatro arias de privacian de
libertad, sufridos en diversos perio-
dos, no pudo acogerse a ningun in-
dulto ni amnistia par no ser consi-
derado ni politica ni comun sino
también recuperacian. Es necesario
acabar con las idas y vueltas a pri-
sien.»

«El preso social, ese es el que ne-
cesita ayuda, no el politica, que es
un privilegiado. En la carcel buscan
al anarquista par su sentimiento so-
cial. Este es el fallo de algunos «li-
deres sindicales», que eran presos so-
ciales pero se beneficiaron de situa-
ciones de privilegio y - sôlo se preo-
cuparon de las politicos y cuando sa-
lieron de la carcel mandaron jamo-
nes a los comunes. Las comunes los
rechazaron, ellos querian también li-
bertad».

A Carballo le recuerdan la mani-
festado par Carrillo en «Cambio 16»
Ir 244, donde éste afirma,ba: «...al
anarquismo cuando habia que ha-
berle visto era en el periodo de las
guerrilla,s, en el periodo de la clan-
destinidad». A lo que responde:

«A quien habia que haber visto era
a Carrillo. ,13,aride estuvo él?
en alguna ocasian fue torturado? En
1942, cuando estuve en Valencia, la

mayoria de los presos eran anarquis-
tas y les seguian los socialistas, co-
munistas habia pocos. En Burgos,
en 1964, anarquistas y comunistas
andaban a la par, pero muchos de
las comunistas cran del «maquis»,
de aquellos hombres que lanza el
partido al monte en 1947 y después
dejét abandonados.»

Relatando sus pesas par celda,s de
castigo y estimando que siempre ha-
bia cumplido con lo que consideraba
intimamente su deber, 10 que no le
permitia deprimirse, recuerda:

«Alli intentaba traer a mi mente
los recuerdos mas agradables y que-
rides. En prisien, en la celda de cas-
tigo, sobre odo, sala se tiene el re-
cuerdo y yo me iba a los mas ale-
gres: mi mujer, mi hijo, la nieta que
afin no he conocido, los compatie-
ras.»

Al «bluff» del atentado a Franco,
afirma: «No. Nunca me acusaron de
eso. Ni en la comisaria ni durante el
proceso se me acusa de ello. Yo siem-
pre dije 10 mismo: afiliado a la ONT,
dedicado a pronaganda. Tengo ex-
plosivos, pero no lie hecho uso de
ellos ni habia pensado hacerlo. Na
Podia hacerlo de ninguna manera,
parque carecia de un elemento esen-
cial para su fabricacian. Estaba co-

gigge

Los uncs y los otros

LA LUCHA DE LOS PRESOS

mo el que tenia coche y le faltaba
la gaselina.»

Los comparieros de Madrid, orga-
nizaron una recepciOn del comparie-
ro Carballa, en la plaz,a de Esparia
de Madrid; ocasien que apravecha-
Ton para seguir recla,mando la am-

SOLIOARIDA0 ECONOMICA

25'- PTA5.

La gran mayoria de los presos por delito comun encarcelados en la prisinn
"Modelo" de Barcelona se han dirigido individualmente al Ministro de Jus-
ticia, al no haberles autorizado el Director de este establecimiento hacerlo
a S.M. el Rey, en solicitud de una anmistia para todos los esparioles sin nin-
guna exclusiôn.

Acornparlan la peticinn de amnistia con una serie de reivindicaciones para
las cuales solicitan una entrevista con un representante del Ministerio de
Justicia, otro del Tribunal Supremo y un tercero del Consejo General de
Abogacia.

Las reivindicaciones son:
La Reforma total del Codigo Penif.
Una revis% de las condenas.
La reforma de las penas.
La agilizacinn de los tràmites Judiciales.
La supresién del Articulo 70 del codigo Penal y que en su lugar en caso

de varias condenas solo se cumpla la màs grave de todas ellas.
La concesinn de una ayuda social para cuando se sale de la càrcel.
La reforma total del Reglamento de Instituciones Penitenciarias.
Supresinn de las rejas en los locutorios de comunicacinn con los familia-

res.

En este mismo escrito se solidarizan con todos los movirnientos en el inte-
rior de los distintos Establecimientos Penitenciarios y en especial con las
mujeres de la carcel de Yeser las.

nistia, ya que afin quedan presos
per delitos de opinien. Y como iro-
nia del moment°, alli mismo fueron
practicadas tres detenciones.

Afin nos queda. camino que reco-
rrer. A pesar de haber arrancado a
Carballo de la carcel.

do par acuerdo de mbas partes, en
el acto de conciliaciOn, en ,e1 cual el
magistrado intenta varias soluciones
para los litigantes. Finalmente, se
acepta la Propuesta de que. los 36
trabajadores aceptarian ciespido
en determinadas condicionei, stem-
pre que asi lo aprobara una asam-
blea de toclos los trabajaclores de la
empresa y, para celebrar la inisma,
los abogados de ambas partes ges-
tionaran un local a tal fin.- El ma-
gistrado dia par apla,zada ,la 'vista,
pues en casa de que no haya acuer-
do en la Proyectacla asamblea de tra-
bajadares, la misma se celebraria el
preatimo sabado.

Mi entras tenia efecto el acto ,de
conciliacitan hubo manifestaciones
en las Ramblas, calle Pelayo, paseo
de Gracia, Ronclas y diversa.s calles
de la derecha del ensanche. En la
mayoria de lugares, estas ma,nifes-
taciones, compuestas ,pot &mentos
jOveties se dedicaron a parai* el tran-
sit° rodaclo mediante la- coloCacian
de obstaculos de diversa inclole, es-
pecialmente coches aparcaclos, que
cruzaban en medio de la Calzada,
vallas, tablones, y otros objetos pro-
cedentes de obras de reParacian de
asfaltado.

Concretamente, efl lb Via Layeta-
na, junto a 1a Plaza Urquinaona, se
produjo a primera hora`cle-,la tarde
un enfrentamiento entre-)ç ,mani-
festantes y la fuerza Pfiblica,, con
lanzamiento de piedras y de babas
de goma.

De incidentes de esta indole se re-
pitieron durante toda la ,tarde, es-
pecialmente en las zonas cercanas a
la plaza de Cataluria y RaMblas.

y de preferencia a: ROQUE LLOP,
33, rue des Vignoles, '75020 Paris, in-
dicando en el respaldo su destino.

De no hacerlo asi, esos objetes o
giros son devueltos al destinatario.

Las jornadas de Solidarida,d con- hutelga, puede decirse que la accian
vocadas par la C.N.T. en el Bajo Llo- de la C.N.T. ha tendido y lagrado
bregat, si no han conseguido para- demostrar que les intereses politicos
lizar totalmente la industria en esta de algunos prima,n por encima de
comarca, si lo ha alcanzado par- los de los trabajadores.
cialmente y sobre todo en industrias El saba,do 22 de enero y en Magis-
que se hallan controladas totalmen- tratura de Trabajo, d,ebia celebrarse
te par CC. 00. Cuando se sabe que el jui,cio par despido de 36 trabaja-
Comisiones desde el primer momen- dores de «Roca», que queda aplaza-
to se ha declarado hostil a dicha

Las jornadas de lucha del 20, 21, y 22 de enero no
tan s6lo han significado una clarificacién de las pos-
turas de las organizaciones sindicales, sino que han
conseguido movilizar una amplia fraccién del prole-
tariado del Bajo Llobregat.

En la mafiana del viernes 21 se el conflicto, mientras que para la
celebrô una nueva reuniem de los de- CS de CC 00, es criterio que se po-
legados de (,Roca Radiadores, S. A.» dria reconsiderar la nueva propues-
con las cuatro centrales sindicales, ta de la empresa con una comi-
CNT, UGT, USO y CS de CC 00. sicin sin trabajadores despedidos
Las dos primeras centrales recono- Para lo cual seria imprescindible la
cieron en esta reuniOn que la empre- celebraciOn de una asamblea de los
sa no esta dispuesta a negociar en trabajadores de Rocan.

AVISO t° certificado (carta o paquete) a
debe mandarse ningùn giro ni obje-

Advertimos encarecidamente, no

nombre de COMBATE SLNDICALIS-
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be de hacerse a un nombre persona]
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El gobierno de Suarez, ha intenta-
do sin éxito, resolver la cuadratura
ciel circula: situar a la Monarquia
par encima del conflicto de clases
que la originaba. Asi, nos encontra-
mos, en que los sucesos vertiginosos
respect° de la reforma sindical, han
arrojado un saldo, evidentemente
peligroso para las organizaciones
obreras. El Facto Social, que aigu-
nas ya habian intentado, y que otras
han rechazado abiertamente, es aho-
ra una imposiciem desde el gobierno.
No puede extrariarnos; no habia re-
forma sin pacto, se trataba de dar
una continuidad al pacto que de for-
ma obligatoria se ponia en practica
desde la C.N.S. y esta prevision era
la que descalificaba automaticamen-
te la Reforma. La Monarquia ha re-
suelto, canto era de esperar, a favor
del Capital. For un lado, congela
par aient tiempo la Reforma Sindi-
cal, haciéndola peregrinar par el
Consejo Nacional del Movimiento y
por las Cortes. For otro lado, impo-
ne una serie de medicias econômicas
y sociales, que llevan a un sojuzga-
miento de la Clase Obrera.

Estas medidas, que en un princi-
pio el Gobierno no se habia atrevi-
do a lanzar, recuérdese la escusa del
escalonamiento y progresiva adecua-
cion de medidas que anunciô en su
dia Suarez, hoy son puestas en la
calle con toda tranquilidad. ,Que ha
sucedido para que lo que en su mo-
ment° fueron retrocesos del Gabier-
no frente al Movimiento Obrero, hoy
se reconvierta en ofensiva brutal?

Varias son las elementos que han
intervenido en el desarrollo de los
acontecimientos.

HABLEMOS
CLARO

No estamos anclados en el pasado.
No lo rehuimos por que de él pro-
cedemas. Las ideas se fueron gestan-
do en un lejano ayer, adobadas por
muchos ados de luchas heroicas en
la que no se sabe que admirar mas
si las de el valor desarrollado por
sus progenitores o la sapiencia em-
pleada para sostenerlas. Conviene
desempolvar nuestra historia, no en-
terrarla, coma postulan algunos, que
quisieran hacer tabla rasa con todo
lo que nos representa e identifica
ante los demas. Digamos sin tapujos
nuestra identificacié,n entrariable-
mente acrata. Es indignante air en
nuestros medios que los males de la
C.N.T. se encontrarian en la super-
vivencia de acratas, cuando sin dis-
cusion, sus mas valiosas caracteris-
ticas se deben a sus incorruptibles
esencias libertarias, sus pràcticas de
independencia, y aPoliticismo, de su
finalidad crea,dora de un réghnen so-
cial sin explotaciàn ni opresiôn. La
C.N.T. es coma es. En ella no caben
equivoca,s mescolanzas: es anarco-
sindicalista con una orientaciôn cla-
ra, precisa, insobornable. Persigue,
ciertos objetivos obligados por una
mejora de las condiciones econômi-
cas diaria,s, pero sin olvidar que su
méta final es la ernancipaciôn eco-
nemica, politica y social de todos los

El combate de Areilza en contra de
la crisis politica provocada par los
sectores cercanos a BANESTO, su-
puso el punto de enfrentamiento en-
tre dos politicas: la de prosecucion
acelerada de la Reforma y la de re-
cuperacion de las iniciativas desde
el gobierno, traducida en un inten-
ta de establecer el antiguo equilibrio
de fuerzas intentando dar a luz un
gobierno de tipo Carrero, concebido
coma ccalicion de todos los sectores
dominantes profranquistas. Esta Ul-
tima salida, puesta en crisis par el
propio desarrollo de la crisis politi-
ca, mas cerca que nunca de conver-
tirse en crisis revolucionaria y por
el combate de Areilza, tal coma se
ha serialado mas arriba, obligaron a
la Monarquia a estar sin gobierno
durante una semana, lograndose al
final de la misma, recomponer un
gabinete de desconocidas mediocri-
dades suxninistradas en gran parte
par los sectores cercancs a la Igle-
sia: TACITOS.

Esta espantada, solucionada por
la intervencion in extremis de la
Iglesia con sus hombres, incluido el
propio Ruiz Giménez, permitiô al
gobierno un margen de inaniobra Y
de recomposiciôn del conjunto de la
oPeracion: olvido de la idea de for-
mar un gabinete Carrerista y par
otro lado, congelacion de las medi-
das y dispositivos destinados a me-
ter en vereda a la clase obrera.

El tiempo ha ido ensanchando es-
te espacio de maniobra, y poco a po-
co, a frayés de sucesivos gaines de
tante° se ha llegado a la situaciéni
actual. El documenta 011ero en to-
clas sus versiones y modalidades, era

ORGANO E LA
CONFEDERACION REGIONAL DEL TRABAJO DEL CENTRO

hombres, a cuyo efecto en su sena,
y mediante la experiencia comple-
tando su educacion y en una pala-
bra completando una definida f or-
macion libertaria.

Decia Isaac Puente: La Confede-
racion Nacic,nal del Trabajo es coma
el cauce de los esfuerzos realizados
del proletariado para la realizacion
de un objetivo concreto: implanta-
ciôn del comunismo libertario.

Un régimen de convivencia huma-
na que trata de solucionar el proble-
ma econômico sin necesidad del Es-
tado ni de la policia, de acuerdo con
la conocida formula «de cada uno se-
glan sus fuerzas, a cada uno segun
sus necesidades».
-El nacimiento emancipador del
proletariado ha rnadurado a fuerza
de sufrir desenganos. De cada fra-
cas() surge rernozado con nuevos
brios. Es una fuerza en formaciôn,
gestora de parvenir. Lleva en si un
germen de perfeccionamiento social
y responde a una palpitacion honda
de lo humano Par lo que no puede
perecer. Se le ha predicado demasia-
do. Unas veces calma, otras cultura,
otras capacitaciôn. A juicio de sus
pastores, nunca estuvo madura pa-
ra emanciparse. Su preparacion, asi,
sera eterna, parque nunca podrà sa-
lir si no es revolucionariamente, de

la pieza politica que manifestaba el
pool° establecido entre los partidos
politicos y la Monarquia, al tiempo
que delimitaba la posibilidad de dar
un eine sobre la cime obrera.
este sentido, la ampliacion a sels me-
ses del periodo de prueba, era una
sonda destinada a detectar cuales
eran las respuestas del M. 0. a las
futuras ofensivas del Capital.

Los retrocesos del Gobierno y la
Patronal evidenciados en las resolu-
clones del exnediente de crisis de
U.N.L. o en la resolucion de Magis-
tratura sobre Motor Ibérica, han
pasa,do. Silvestre S,egarra e Hijos,
ha sida el punto de inflexiôn. Lejos
de la lucha sin cuartel contra la
ofensiva ca,pitalista, las CC. 00. han
entregado un facil triunfo a la Pa-
tronal y han a,bierto el camino del
Facto Social con una tregua de 18
meses. Este ejemplo y disposicion de
ciertas organiza,ciones obreras, ha
marcado los nuevo,s pas,o,s del Capi-
tal y a,bierto la via rapida a su con-
traofensiva.

De este modo, nos encontramos en
el moment() actual con un co,njunto
de me,didas y disposiciones que van
dirigida,s contra la clase obrera y su
Movimiento.

LA ,NT 1.1
EJNA ORGAN
DE MASAS
ES UNA
DE TRAC

la ignorancia, la incultura, y las pri-
vaciones impuestas par el regimen
capitalista. Es impo,sible hallar solu-
ciôn, sin atacar el sistema, resolver
el problema social.

La Confederacion Nacional del
Trabajo interpreta el movimiento
emancipador del proletariado, escar-
mentado de los revoque reformistas
y desengariado del esca,moteo Politi-
ca. Ha visto un camino recto: el de
la Accion Directa, hacia la implan-
tacion del Comunismo Libertario, la
organizacion de la sociedad sin Es-
tado y sin nropiedad particular. Se-
gian los nnclecs econe,micos de orga-
nizaciôn alrededor de los cuales se
organizarà la vida econômica futu-
ra, estàn ya presentes en la sociedad
actual: son el Sindicato y el Munici-
Pio libre. El Comunismo Libertario
posibilitarà la satisfaccion de necesi-
dades economicas, con el respeto a
la libertad.

Hablemos clam. Digamos a las ge-
neraciones jàvenes quienes somas;
que nos acepten o que nos rechacen,
pero que no nos confundan.

Valentin Navarro

La suspension del articulo 35, la
limitacion de la negociaciéai de los
Convenios a 10 dias, tras los cuales
viene un Laudo que es la sentencia
de la continuacion de la congelacion
salarial que sufrimos desde las elec-
clones sindicales del 75, y un etc. de
temas, combinadcs con meclidas que
Cl gobierno no puede paner en mar-
cha ahora, coma lo viene demostran-
do desde 1959 que no lo puede ha-
cer, tales coma congelacion de pre-
cies, que ya de salida limita a dos
meses; reactivacion de la eco,no,mia,
cuando de hecho introduce una re-
cesion al imponer un gravamen pro-
gresivo sobre el consuma de energia
cuando é,ste supere el 90 % d,e1 pe-
riodo anterior; erradicaciôn del pa-
ra, cuando las medidas que adopta
se encuentran en la mas pura Cadi-
cié,n del negrerismo al dejar a la
mano de obra sometida al despido
libre y ampliacién del periodo de
prueba...

Todo este dispositivo, tiene un in-
conveniente, coma la tuvo el co,njun-
to de medidas de Vilar Mir o de Ba-
rrera de Irimo: el aparato de Estado
esta suficientemente cuarteado Co-
m° para que sea imposible, a frayés
de él, paner en pràctica fadas estas
medidas.

Debemo,s pues avanzar, que el con-
junto de disposiciones, asi coma su
trarnitacion via «decreto-ley» va mas
bien destinado a imponer a las orga-
nizaciones obreras, de cara a su le-
galizacion, un Facto Social, acepta-
do par todas citas ante el temor de
ver represaliadas a sus militantes,
que a establecer realmente un pro-
ceso de «encauza,miento» de la eco-
nomia par otro lado imposible
este acuerdo entre Organizaciones,
Capital y Gobierno. Someter al pro-
letariado a través de la subyugacion
de sus Organizaciones. Quitar a la
clase obrera sus instrumentas de lu-
cha contra el Capital y su Monar-
quia.

La respuesta del Movimiento °bre.
ro solo puede ser una: la moviliza-
ciôn masiva de todos sus efectivos
encarninada a la derogacién de to-
das las medidas econômicas que
atentan directamente contra sus in-
tereses, asi como la legalizaciôn, al
margen de la reforma sindical pro-
yectada, de talas las organizaciones
obre ras, liquidando definitivamente
a la C.N.S., sin transmigraciones en
organismas autbnomos ni otras so-
luciones destinadas a mantener de
una u otra forma el verticalismo.

Cada crisis que se desarrolla en el
seno del gobierno tiene un desenlace
desfavorable para el proletariado;
ha llegado el moment° de decir bas-
ta. Ha Ha llegado el moment° de que la
fuerza del movimiento obrero se ma-
nifieste definitivamente en favor de
SUS intereses de clase.

Contra el despido libre.
Contra la congelacien salarial.
Libertad sindieal.
Abajo la C.N.S.
Abajo la Monarquia.
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DESDE AS TURIA S

LO QUE OCULTA EL COMUNISMO
EN ESPA «WA

Les lideres y liderillos del
cornunismoespariol supervivientes de la

guerra civil, ocultan ante les ()jos
de las nuevas generaciones, un pa-
sado que les avergüenza. A cambio
de esta ocultacien, presentan un his-
toriai muy distinto a la verdadera
historia.

En todas las épacas se ha visto
que el fuerte del comunismo es la
propaganda. Una propaganda pla-
gada de embustes, en la narracien
que les favorece; y, llena de calum-
nias cuando se trata de combatir o
de restar méritas, a sus enemigos
polit cos.

Ayer fundaban y dirigian sus pu-
lalicaciones, que nadie leia. Por esto,
hoy cambiaron de tàctica. Hoy pa-
gan a revistas de gran tirada, que,

Al cabo de este tiempo, cuando
son contadas las personas supervi-
vientes que conocen una de las ope-
raciones stalinianas durante la gue-
rra, nos salen los comunistas a tra-
vés de «Sàbado Gràfico», con una
historieta relacionada con los nifies
esparioles enviados a la Unien So-
viética. Una historieta, que de no
l'aber sido tràgica para muchos de
estos espariolitos, como asi fue, se-
ria cosa de provocar la risa en aque-
lies ciudadanas que conocieron esta
operacien fraguada en el meollo de
Stalin, y Puesta en practica por sus
lacayos de Esparia.

En esta revista que acabo de men-
cionar se dice aquello que conviene
al Gobierno soviético, pero se °cui-
ta lo mas vergonzoso para un régi-
men que aprovechandose de la situa-
cien que atravesaba Esparia, sac()
de este pais una parte de la infan-
cia, no con una finalidad altruista,
sino con un fin calculado; educar a

A partir del verano de 1937 que
llegaron a Rusia las chicos vascos
y asturianos, fueron distribuldos por
edades en los Colegios del Estado
donde aprenden el idioma rusa, sin
dejar par ello de perfeccionar el cas-
tellano. En estos centros se les in-
culca disciplinas ideolegicas-milita-
res. Esta enserianza machacona de
una disciplina repelente con la idio-
sincracia de los esparioles, contribu-
ye a que los muchachos no presten
atencien, siendo los que asi proceden
destinadas a las fabricas, que vienen
a ser una especie de esclavitud mo-
dern.a, en la Rusia de entonces.

En los filtimos meses del 37 y todo
el ario 38, fueron llegando a la Unian
Soviética nuevas expediciones de ni-
rios esPatioles. Todas estas remesas
de muchachos que esperaban sus
progenitores regresarian nuevamen-
te a Esparia a la terminacian de la
guerra no se neve a efecto en el
tiempo que se creia...

Con la terminacien de la guerra
en 1939 esperaban los pacires cornu-
nicarse con sus hijos; una comuni-
cacien que nunca habian tenido...
ni tendrian hasta muchos arios des-
pués. Y, para ello los muchachos
que pudieron sobrevivir al clima so-

en forma muy disimulada, les hacen
un buen reclarno. Y, asi se explica
que esas revistas de talente liberal,
propiedad de ciertos seriores que vi-
ven al margen del proletariado ma-
nual, acojan en sus columnas, en
muchos de los casas, escritos de
aquellos individuos, que después de
la muerte de Franco, hacen alarde
de militantes del Partido Comunis-
ta.

Un caso tipico de ocultacien ideo-
legica es el del serior Camacho, que
ahora sale diciendo que pertenece
al Partido desde 1935, después de
haber dicho repetidas veces, que «él
no esta encuadrado en ninen par-
ride politico; que sel° es un simple
trabajador que defiende sus intere-
ses y los de sus comparieros».

Cuarenta aos después
estes nirios de acuerdo con las di-
rectrices comunistas, para, que mas
adelante sirvieran, en las naciones
del Continente americano, de propa-
gandistas del ideario staliniano. Es-
tes eran los pronesitos que acaricia-
ba la mente del tirano soviético.

En Asturias los secuaces de Stalin
empleaban en su propaganda (en la
censecucien de reunir el mayor mi-
mer° de muchachos) palabras enga-
riosas, entremezclaclas con ciertos ar-
gumentos convincentes, tales, corne:
«la salida de la infancia espariola te-
nia per objet° librarla de los riesgos
de la guerra».

Algunos padres consintieron que
sus hijos salieran en direccien cami-
no de Rusia. Aceptaban desprender-
se de elles pensando que les libraban
de grandes y graves riesgos. No se
les pasaba per la imaginacien que
al mandar a sus hijos a la Unien
Soviética, los enviaban a la muerte.

La vida de los niiios espaiioles en la U. R. S. S.
Stalin, duerio y serior del vaste im-

perio soviético, se creia también due-
rio y serior de las vidas de los espa-
fioles que vivian en su feudo. Per
tal causa los nifios nunca pudieron
relacionarse con sus padres y otros
familiares que dejaron en Esparia.

La terminacien de la guerra en
Espafia maxca el comienzo del via
cruels para los esparioles, chicos y
grandes, que viven en Rusia. El Go-
bierno saviético no concede visados
de salida. No se pane en relacien
con la Cruz Roja para la repatria-
cien de los chicos, envianclolos a su
pais de origen, como era su deber;
como hizo anteriormente el Gabier-
no espariol, a la terminacien de la
Primera Guerra Mundial, con los ni-
rios austriacos que habia recogido.
é,Por que? è,Qué podia alegar Stalin
y su camarilla en la retenciem de los
muchachos? é,Qué no sostenia rela-
ciones con el Gobierno franquista?
Esto no era un obstaculo que pudie-
ra impedir la repatriacien de quie-
nes no tenian absolutamente ningu-
na responsabilidad. Para eso estaba
la Cruz Roja, la de aqui y la de alla;
la soviética y la espariola, que po-
dian llevar a cabo esta misien per-
fectamente.

Pero existia un problema: la in-

mensa mayoria de los muchachos se
resistieron a tragar las enserianzas
que a forciori se les queria inculcar.
Una vez mas el caracter eseariol se
expresaba frente al despotisme de
ordeno y mande.

Des-pués de terminarse la contien-
da espariola, los chicos no tenian
otro pensamiento, que unirse a sus
padres, de los cuales muchisimos no
habian tenido noticias durante el
tlemPo que permanecian en Rusia.

El clima, cl hambre, motivado
abandon° del Gobierno soviético con
respeto a los muchachos, el instinto
de conservacien incline a un porcen-
tage muy elevado a buscar per me-
dios indecoroses la subsistencia que
los jerifaltes del Kremlin no les pro-
porcionaba. Los varones se convir-
tieron en asaltantes de panaderias;
las hembras en prostitutas.

Per desgracia Para los mucha-
elles, y para vergüenza de los cornu-
nistas soviéticos, y sus criados espa-
fioles, ha sido la propia Dolores Iba-
rruri «La Pasionaria» quien habia
de avalar esta afirmacién, recomen-
dando al Gobierno ((no permitiendo
la salida del pais a los pequerios es-
parioles», per el descrédito que su-
pondria para la U.R.S.S. la propa-
ganda que pudieran hacer en el ex-
tranjero, contando las vicisitudes
Pasadas en Rusia.

De todos los lideres comunistas es-
parioles, el Unice que mostre interés
por los muchachas fue el Secretario
General del Partido, José Diaz. Pe-
ro este poco pude hacer en favor de
los chicos; su delicado estada de sa-
lud per un lado, y el aislamiento que
le tenian sus camaradas de Comité,

LA AGRESION HITLERIANA A SUS AMIGOS
LOS SOVIETICOS

El vergonzoso tratado entre Hitler
y Stalin, no beneficiô en absoluto a
los comunistas presos por el nazis-
me. Aquellas pintadas en los edifi-
cias espariales, antes de la rebelien
pidiendo la libertad de Th,aelman y
sus camaradas, no sirvieron mas que
Para embadurnar las fachadas de
las casas, en un Pais en el cual no
dependia la libertaci del jefe cornu-
nista alemàn.

Quien tenia que haber reclamado
a los PreSOS germanos, era el propio
Stalin, o el firmante soviético del
tratado entre los dos pal-ses. La
Union Soviética era la Hamada a in-
fluir cerca de los nazis en favor de
Thaelman, no dejarle morir en la
prisien. Una vez mas se vie clara-
mente que el comunismo soviético
sale le interesaba el poderio y gran-
deza del pais de los nuevos zares ro-
jos.

No era la primera vez que los co-
munista.s soviéticos se servian de los
alema,nes. Ya a la terminacian de la
primera Guerra Mundial se sirvie-
ron de los socialistes de izquierda,
que usaron el nombre de c(Spartakis-

La intervencien de las tropas ale-
manas en la U.R.S.S. modifica el
pensamiento de Stalin, en relacien
con los chicos esparioles; estas se vie-
ron casi abandonados par el &obier-
no, en manos de los dirigentes co-

por el otro, impedian que tuviera
mas atencien con los Pequeries. A
este aislamiento contribuye «La Pa-
sionaria», que habia creado gran
preponderancia cerca del Gobierno
de Stalin.

Esta seriora, sirviéndose de esa
preponderancia a que me refiero, al
mismo tiempo que desplazaba a José
Diaz, se vengaba de este, per la cri-
tira que el Secretario General le hizo
en cierta ocasien afeando su con-
ducta y la de su amigo Antan.

«La Pasionaria» ha sido casi direc.
tamente la causante del suicidio de
un chico apellidado Meana. Este je-
yen ya tenia en sus manas el visado
para salir del pais, por intervencien
de esta seriora, en el Ultimo momen-
t() le fue denegada la salida; al en-
terarse el muchacho de este contra-
tiempo, en la fàbrica donde trabaja-
ba ingiria el acide de una bateria.
Un hermane que se entera del case,
arrnado de un cuchillo, se presente
en el Hotel Lux donde creia encon-
trar a «La Pasionaria»; came en
aquel moment° no la encontre) atace
a une de los dirigentes, Vicente Uri-
be, que se vie en gran apure para
desprenderse del enfurecido mucha-
cho; detenido este, y juzgado par in-
tente de asesinato, fuie condenado a
varias arios de presidio.

El asesoramiento de «La Pasiona-
ria», cerca del Gobierno soviético,
cause el suicidio del joven Meana;
el sufrimiento de varies arias de en-
carcelamiento a un herrnano de és-
te, y la retencien, per varies ados,
de millares de muchachos, muchos
de los cuales sucumbieron de hom-
bre y de frio.

tas», para crear un estado continuo
de perturbacien, con testas a sem-
brar de obstaculos ia marcha politi-
ca del socialista Presidente Ebert,
per que asi convenia a les planes de
Lenin y la camarilla de burecratas
que le rodeaba.

Ahora, en el verano de 1939, Stalin
trate de hacerle una jugarreta al
dictador aleman, con la firma de un
tratado de no agresien, que venia a
ser una excitacién a la Alemania
agresiva para lanzarse a una gue-
rra, en plan de conquista, bajo el
endeble argumente esgrimido de...
yespacio vital».

El dictador soviético acariciaba la
idea de, una vez destrozados los con_
tendientes, en este case, 'talla y Ale-
mania por un lado, y Francia e In-
glaterra per el etre, entrar ella (la
Unien Soviética) de refresco, dejan-
do para el arrastre a unes y otros.

Las cuentas galanas de Stalin le
fallaron. Las fana Hitler, entrando
en territorio soviético en son de can-
quista al ario de haberse firmado el
tratado.

RECRUDECE EL SUFRIMIENTO DE
LOS CHICOS ESPMOLES

munistas esparieles el cuidado de las
pequerios compatriotes.

A partir de ahora comienzan en
gran escala las vicisitudes y amar-
guras de los espariolitos: harnbre,
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EN UIILENCIII

MANIFIESTOS DE LOS
TRABAJADORES DE teELCANO»

A todos los trabajadores metalnr-gices y al pueblo valenciano:
Durante el nies de noviembre y

parte de diciembre los trabajadores
de A.E.S.A. (Elcano) hemos elabora-
do en Asambleas nuestra plataforma
reivindicativa para defender en el
Convenio. Dicha plataforma la Po-demos sintetizar:

Por el derecho a un salario
digno.
Por unas mejores condiciones
de trabajo.
Por la libertad de poder desig-
nar a nuestros representantes;
ejercer el derecho de asamblea
y de exuresiôn.
Por la amnistia laboral.

La respuesta de la patronal, aco-
giéndose a las leyes de los «conve-
nias» de la CNS (O.S.) de una parte
y de otra al paquete de medidas eco-
nômicas didado par el actual Go-
bierno, ha sido tajante: se niega a
negociar la revistan de nuestro con-
venio, s'il() fias ofrece el incremen-
to del ceste de la vida seglin el Mi-
sa indice elaborado Par el I.N.E.

Frente a ello, los trabajadores de
«Elcano» reunidos en Asamblea Ge-
neral decidimas, realizar paras par-
claies diarics de 3/4 de hora en un
primer moment°, sin obtener
rasultado; el lunes 27 de diciembre
ante una nueva y definitiva negati-
va a negociar vimos la necesidad de
ir a la Huelga, coma Unica camino
que nos quedaba para defender nues-
tros intereses, no obstante continua-
mas los paras narciales incremen-
tandolos a 1 hora, para intentar
unificar nuestra lucha con las em-
presas grandes (Ford, Macesa, UNI)

LO QUE OCULTA
EL COMUNISMO...

(viene de la pclqina 6)

frio y por si esta fuera poco sufri-
miento, el abandon° precipitado de
las casas donde estaban recogidos,
con las fuerzas invasoras sobre sus
talones.

Este vivir muriendo lentamente,
dia a dia, pudo haberlo evitado les
jerifaltes soviéticos ordenando la sa-
iida de estas muchachos durante el
tiempo que media desde el dia de la
firma del tratado a la fecha que co-
menzô la agresian hitleriana. Pero
los bolcheviques no pensaron mas
que en sus conveniencias desde que
arribaron al poder: hacer grande el
pais que regentaban a costa de otros
paises; a costa de otros nartidos po-
liticos, o grupos, par pequerios que
fueran, si estas les dejaban alen
beneficio. Y, no hay duda, que es-
peraban obtener un beneficio al ser-
vicia de sus intereses, nacionalistas,
o partidistas. A este pensamiento
staliniano, copia fiel del que en su
época habia tenido la Emperatriz
Catalina de Rusia, (la expansién es-
lava fuera de sus fronteras) se sacri-
fie° la existencia de millares de ni-
rios esparioles que sucumbieron des-
pués de innumerables sufrimientos.

La burocracia hacia mas doloroso
el clima, poniendo obstaculos en el
suministro de leria, que sirviera pa-
ra hacer mas confortables los case-
runes donde estaban recogidos los
pequetios. T as nirias tenian que dor-
mir en parejas para combatir el frio;
los varones se dedicaban, exponién-
dose a castigos, extraer leria de los
montes y a hurta,dillas de la buro-
cracia.

Manuel Enrique Fernandez
Asturias, octubre 1976.

y con la de los metahugicos que es-
tai-1 negociando el convenio provin-
cial del Metal.

Asi el jueves dia 30 de diciembre,
a la vista de que el plazo de negocia-
clones terminaba tanto para el pe-
querio coma para el gran Metal y
podiamos coincidir en la lucha con
ellos a partir del 3 de enero, decidi-
imos ir a la HUELGA TOTAL para
ese dia, decisian que fue votada en
la Asamblea casi par unanimidad;
Y a la que uniamos nueStra firme de_
cisiôn de no volver al trabajo sea
cual fuere la suerte de nuestras rei-
vindicaciones si en la lucha habia
un sala, despedido.

Al mismo tiempo, conscientes de
que en la presente situacian que nos
ha situado a todos los trabajadores
los decretos de congelacien salarial
y de boras de trabajo, la negociacian
en 10 dias y la intransigencia y du-
reza que en todas las empresas es-
ta mantenie.ndo la patronal, acorda-
mos: buscar lazos y compromisos de
solidaridad intitua de todos los me-
taltugicos, para lo cual hacemos es-
te comunicado dirigido a unificar
nuestra lucha con la de todas las
ernpresas, independientemente de
que sean grandes o pequerias. Uni-
dad que proponernos hoy a 3 niveles:

1 Unificando nuestras reivindi-
caciones con las vuestras en una sa-
la plataforma reivindicativa, que
condense nuestras necesidades co-
ratines.

2 Unificando nuestras Asam-
bleas mediante la coordinacian de
sus representantes elegidos en ellas,
bien sea.n de Poligono, Zona o Fabri-
ca; en el camino de levantar una
Asamblea de Delegados para todo el
Metal, capaz de ser el portavoz y
centro coordinador de la voluntad
de todas las Asambleas de los traba-
jadores de nuestro Rama.

3 Uniendo nuestra lucha con la
lucha de todas las fabricas y centras
de trabajo que vayan a ella, par-
tiendo de la realidad de cade fàbri-
ca y sus posibilidades en el camino
de unificarla a nivel de todo el Ra-
ma para asi poder imponer las rei-
vindicaciones que nos son negadas
y ramper la barrera de las medidas
de congelaciôn del Gohierno.

Asamblea de Trabajadores de
A.E.S.A. (Elcano)

Valencia, 30 diciembre 1976.

Nos es grato anunciar que nuestro
compariero Julio Antonio Velert de
Cheste, cuya agresién por parte de
elementos fascistas dimos cuenta
un ninnero anterior esta ya en fran-
ca mejoria y de nuevo en su dond-
cilio.

1111ROÇ
OCASION UNICA:

«Révolution et contrerevolution
en Catalogne»

de Semprtim Maura.
Precio: 15,00 francos.
Pedidos a esta Administracian.

«Utiles después de Muertos», C.
M. Pellecer 30 00

«La estabilidad del latifundismo»,
J. Martinez Aller 42 08

«Un Soldado de la Repriblica»,
Eduardo Pons Prades 40 00

«La prodigiosa aventura ciel Opus
Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), Jestis Infante

MIERCOLES 26 DE ENERO DE 1977

Declaraci6n del Comifé de
Catalunya de la C. N. T.

El Comité de Catalunya de la CNT
en representacién de la Organiza-
cién, conforme a sus presupuestos
de solidaridad de clase y coincidien-
do con las otras Confederaciones Sin-
dicales manifiesta su enérgica con-
dena al salvaje atentado perpetrado
en el despacho laboralista de CC 00
de Madrid que ha producido 5 victi-
mas y otros heridos, asi coma el cri-
minal atentado de Antonio Ruiz fria-
mente ejecutado por una banda fas-
cista, y la muerte de Maria Luz Na-
jera, victima de la escalada represi-
va de la fuerza pialica, con la com-
plicidad del Gobierno Suarez.

La C.N.T. desde el primer momen-
to participa en el Ilamamiento de ta-
dos los sectores del Movimiento
Obrero para realizar acciones de pro-

S. I. A.
CONSEJO NACIONAL

Relacidn de los donativos recibidcs par
este Consejo Nacional, de parte de las
Secciones de S.I.A., comparieros y sim-
patizantes, durante el Ultimo trimestre
de 1976.

Asimismo, las sumas distribuidas para
los necesitados, victimas de la represiOn,
etc., en el mismo periodo.

Necesitados:
F. Murioz, 10; Garcia, 10; F. Molina,

10; Elles Conejos, 10; Giralt de Balma,
50; J. Valiente, 50; Jerônimo Cariizares,
60; Marcelino Mart.n, 100; José Calven-
te, 124,72; Arnando Roig, 100; J. Land
de Arenteuil, A. Turmo, 40; J. Valiente,
50; Pegin de Foix, 50; Hijos d Guillen,
Montauban, 100; F. L. de Portet s/Ga-
ronne, 32; Eusebio Garcia, 20; XYZ, 250;
Seccien S.I.A. de Nîmes, 1.000; Maria
Salamé, 15; Menoux de Cherbourg, 40;
José Begué, 25; Jean Ceron, 50; Anto-
nio Giménez, 30; M. Pérez, 30; Antonio
Caro, 20 F.

Total recibido necesitados : 2.285,72 F.
Prci-Esparia:
Julian Floristan, 100; Domeque Miguel,

50; José Fontàn, 50; Antonio Riu, 50 ;Pe-
dro Mateu, 75; J. Valiente, 50; Julian
Floristan, 44; XYZ, 250 F.

Total recibido Pro-Esparia: 669,00 F.
Pro-prensa confederal, «ONT»:
Seccién S.I.A. de Nîmes, 2.000; F. L.

de la C.N.T. de Nevers, 400; XYZ, 100;
José Martinez, 5 frs.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue, des Vi-
48 00 gnoles, 75020 Paris--CCP Paris 9 232 33 V

testa coma parcs, manifestaciones y
movilizaciones en partieular la Huel-
ga General del dia 27 de Erten), tal
como ha quedado refleiado en el do-
cumento suscrito par las cinco cen-
trales Sindicales, presentadc,, en la
Rueda de Prensa del dia 25 del pro-
pio enero.

La C.N.T. puntualiza que no sus-
cribe los cinco apartados del citado
documenta donde se dan instruccio-
nes a tados los trabajadores para es-
ta jornada.

Creemes que la clase obrera tiene
capacidad y madm-ez para afrontar
con serenidad estos acontecirelentos
y nadie puede pzetender impartir
instrucciones sobre las acciones que
debe desa.rrollar.

Para hacer frente a esta rrovoca-
cién de la extrema derecha no cree-
mos que la mejor forma sea recabar
la ayuda de las autoridades que por
su tolerancia han hecho oosible es-
ta situaciôn; sin° apoyar la movili-
zacien espontamea de la clase obrera
garantia fondamental de los intere-
ses y derechos de los trabajadores.

Comité de Catalunya de la C.N.T.

Ponemos en conocimiento de tocics los
cornpaferos, que en raz6n de los mente-
cimientos acaecidos en estes gltimos dias,
el anunciaclo Mitin clé la C.N.T. en Sais
Sebastidn de los Reyes, en las cercanias
de Madrid, ha sido aplazado para Una
fecha ulterior.

Una obra meritoria y construetiva

«LA A.I.T. LA INTERNACIONAL
DEL SINDICALISMO
REVOLUCIONARIO»

Editado cor la C.N.T. espariola, con la
colaboracién de la A.I.T., acaba de apa-
recer este estudio doctrinal que aborda
los asuntos ruas esenciales del anarc,osin-
dicalismo contemporàneo. Los temas
analizados por los comparieros Germinal
Esgleas, J. Murioz Congost, Ramôn Liar-
te y Kontantinov; las resoluciones y
acuerdos de nuestros Comicios naciona-
les e internacionales, constituyen un ex-
ponente de la capacidad sindicalista re-
volucionaria para construis' la sociedad
de mariana. En el sumario:

Le Directeur de la publication André Maille. 20.9311. - impr.des Gondoles, 4 et 8, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 04-01.

Total recibidos pro-«CNT»; 2.505,00 F.
Distribuidos por este Consejo Nacional,

para las rnismas necesidades:
Prefacio, Mensaje de Congres°, Aso.

ciacien Internacional de los Trabajado-
res, Acuerdos del Congreso, XV°Victimas de la represien 3 184 00 Congres° Internacional (abril 1976),Necesitados 2 650 00 Anarcosindicalismo. iQué es el anarco.Prensa Confederal, «ONT» 3 500 00 sindicalismo, AutogestiOn revolucionaria,Pro-Esparia 630 00 Las Sociedades multinacionales y el Sin-.
dicalismo Revolucionario. Crisis de Es-Total 9 964 00 tados, Crisis de Economias, El capitalis-El Consejo Nacional mo de Estado y la revolucien anarco-co-
munista, Conclusiones, Manifiesto a ta-
dos los pueblos del mundo, Carta del«Requiem por un campesino espa-

Sender
«Romancero Libertario ONT-FAI»,

Varios
«La C.N.T. en la Revolucién Es-

12

18

00

00

Sindicalismo Revolucionario (C.N.T.F.),
Estatutos de la A.I.T., Ultilogo.

Esta obra esta dedicada de una mane-
ra especial a la juventud que lucha enpafiola» (3 vols.), J. Peirats 118 00 Esparia par un mundo mejor. Comparie-

«Escrits 1917-1939», Juan Fein:5
cEstructura econômica internacio-

70 00 ro estudioso y solidario: solicita este li-
bro que resume los prinsioios, las tact-nal», R. Tamares 26 00 cas y finalidades anarcosindicalistas.«Los Olvidados (Los exiliados es-

parioles en la 2a Guerra Mun- Asi, propagas tus ideas, engrandeces a
la C.N.T. y ayudas a los tuyos.dial)», Antonio Vilanova 52 00

«La Libertad», Bakunin 11 00 Pedidos: Francisco Subirais, 4, rue
«No éramos tan malos», Jacinto

Torhyo 40 00

Belfort, 31000 Toulouse y Roque Llop,
33, rue des Vignoles, 75020 Paris.

«Kronstadt 1921», Paul Avrick 30 00 Precio: 6,00 francos.«La Araria Negra», (2 vol.) Blas-
co Ibàfiez 100 00
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EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
En 1976 se registra la celebracien

del primer aniversario de la muerte
del general Franco que ha sido re-
cordada per toda la prensa mundial
como si se tratase de una proyeccien
bisterica, pero que Dasarà, a la his-
toria. de Esparia como un acte felen
y de genocidio de nuestro pueblo.
Impuesto por el capitalisrno mun-
dial para neutralizar la zona espa-
riola que era considerada peligrosa
per los altos dignatarios que tenian
en cartera el estallido de la segunda
guerra mundial corne corolario a la
guerra econômica entablada entre
los fuertes grupos de presien capi...
talistas. Su muerte ha sido larga-
mente comentada Por lo que deja
en pie el post-franquismo que en es-
tas haras se va perfilando dia tras
dia. A los que suerian con liberalis-
mo y democracia burguesa les vati-
cinamos que tendràn un cruel des-
engario. Los acontecimientos se en-
caminan hacia una mascarada so-
cial-falangista con figuras destaca-
das de la ex-CEDA. Sera una situa-
ciel-1 de fuerz.a. No olvidemos que en
1931 la social-democracia impuso le-
yes altamente represivas came las
de Orden Pùblico, Vagos y Malean-
tes, las deportaciones a Bata y Villa
Cisneros de militantes de la C.N.T.
y de la F.A.I. Los tiras a la barriga,
Casas Viejas, Arnedo, C'astilblanco,
Parque de Maria Luisa de Sevilla,
etc., tue la obra de la contrarrevo-
lucien social-deinecrata. Sin olvidar
los Comités Paritarios enf oc ados
contra la Confederacien Nacional del
Trabajo. Y todo cuanto rememora-
rnos se desenvolviô junto a una Eu-

SE FUE MA
En 1960 desafiô al Kremlin porque

Kruschev trataba, la China en sate-
lite rehusando de darle un trato de
igualdad en el terreno atemico y tec-
nolegico. Su muerte ha dado lugar
a un espectà,culo guiriolesco puesto
que ha sido desfigurada co.mpleta-
mente la verda.d. El post-maoismo
es simplemente la continuacian de
la politica del ex-vicepresidente del
gobierno que tue destituido por acu-
sacien de ideas burguesas M. Ten-
Hsiao-Ping que era el hombre de
confianza de Chou-En-Lai que a su
vez no era otra cosa que un agente
del capitalismo internacional. Su po-
litica de industrializacien represen-
taba la antitesis de la China campe-
sina que es el sector donde cuaja la
farsa del librito rojo y el mito del
timonero.

Se ha afirmado que Mao logra la
unida.d nacional o sea que acabe con
los ma.ndarinatos. Pero tras la fa-
chada oficial subsisten ciertos parti-
cularismes. Un chino de Nankin
comprende mal el lenguaje de un
chino de Pekin y el pekinés se di-
ferencia del chino de Gantent por la

En 1973, el embajador de China

EN EL ANO FENECIDO

ropa que no estaba tan traumatiza-
da corne la Europa de hoy por el
trastorno econamico y social o sea
paro forzoso galopante, inflacien en
espiral, tempestad monetaria supe-
rior a las precedentes. Es decir, que
existe una situacien pre-revolucio-
naria en Etropa y en el Mundo que
esta anquilosada por la incorpora-
clan de socialistas y comunistas a
los puestos de mando ciel sistema
capitalista que si momentaneamente
logran sus felones propesites surge
una situacion que es fértil en cho-
ques y escaramuzas con la parte mas
combativa del proletariado y con las
minorias revolucionarias conscientes
que no toleran la maniobra trama-
da per el capitalismo internacional
de consuno con los marxistas. é,Ce-
mo soriar, pues, en una democracia
burguesa espariela?, si es precisa-
mente el àrea geografica y social
que ha ocasionado siempre grandes
inquietudes e incegnitas.

La incegnita esbozada con la desa-
paricien de Franco no tiene otro ca-
riz que la oposicien mas enconada
que nunca entre la Anti-Esparia que
no quiere perecer y se agarra en los
estertores de su agonia a la morralla
marxista y la Esparia auténtica viva
todavia después de un martirologio
de cuarenta arias de terrer. La nue-
va Esparia esta diseriàndose a gran-
des rasgos. La juventud espariola ce-
rrarà al cadalso de Franco con Rave
y candado. Y sera en 1977 que se
ofrecerOn las primicias primeras que
estan gestandose en las luchas co-
tidianas sostenidas per el proleta-
riado espariol.

O-TSE-TUNG

pronunciacien del alfabeto. El cuen-
to de la Unidad Nacional se confun-
de con los linderos del armazén es-
tatal tante en China corne no impor-
ta en que pais. Si algùn mérite se le
podria atribuir a Mao es que ofreciô
a los chines un tazen de arroz, ves-
timenta, instruccien y atenciones sa-
nitarias. Pero las necesidades de la
poblacien china agravadas per su
galopante demografia exigen reali-
zaciones nuevas de tipo econômice.

De ahi la politica de industrializa-
clan que convive mal con las «Co-
munas cainpesinas» puesto que es
tanto como abrir las Puertas al ca-
pitalismo occidental o sea de cara
al sistema de oferta y demanda.

La mecanizacien del campo exige
la construccien de utillaje pero die-
ron prioridad a la industria pesada
y a la bomba atemica, es decir que
la industria ligera sufre un notable
retraso. Al maoismo le ocurre exac-
tamente lo mismo que a les ruses.
El engranaje estatal impide el avan-
ce econômico. El toque de clarin que
le ceste la vida a Lin-Piao ha de
considerarse corne el preludio de la

presenta sus cartes credenci ales
Francisco Franco Bahamonde...

reciente crisis china encabezada per
la viuda de Mao. La deduccien que
se nos ocurre es la siguiente: Que
Mao estaba de acuerdo con el retor-
no del capitalisme internacional y la
prueba de elle es que su hombre de
confianza era Chou-En-Lai que te-
nia de segundo de a borde a M. Ten-
Hsiao-Ping, ambos declarados agen-
tes capitalistas que le servian de ta-
padera.

El Estado chine se descompone co-
rne se descompuso el stalinisme. La
burocracia china y el ejército estan
avides de privilegios. El enfrenta-
miento de los clanes no ha hecho
nada mas que empezar pero se oh-

LA LIBERTAD
En el primer° de agosta del ario

fenecido se celebre el primer aniver-
sario de la Conferencia de Helsinki
en la que treinta y cinco Estados
firmaron unos acuerdos de respeto a
la persona humana que se han con-
vertido en una farsa mas, tanto en
el Este corne en el Occidente euro-
peo.

En contrapartida de reconocimien-
to de las fronteras legadas per la
segunda guerra mundial en la Eu-
ropa Oriental, la U.R.S.S. y las de-
mocracias populares prometieron
una lib.eralizacien de sus regimenes,
pero ha sido a la inversa.

En la U.R.S.S. la libertad de reu-
nien, de formar asociaciones inde-
pendientes del partido ûnico, corne
la libertad de escoger sus lecturas y

nolegicamente el simple arresto de
los comunistas puestos rapidamente
en libertad con la caucien de cerca
de dos millones de pesetas no sabién-
dose exactamente que celer tiene tal
dinero o sea si es de origen cornu-
nista extranjero o bien de la C.I.A.
americana pues no puede orillarse
que Esparia es zona de influencia
ciel imperialismo americano, como
todo el Occidente europeo, y es muy
posible que el embajador norteame-
ricane haya aconsejado en el senti-
do de legalizar el P.C.E. puesto que
sus intereses no estàn en peligro con
la presencia de comunistas en cual-
quier pasteleo que Pueda intentarse,
tenienclo presente que el propio Ca-
rrillo dijo recientemente que los co-
munistas respetarà,n la presencia de
bases americanas en Espafia. Las

al gran timonel cosas se est-an preparando para que
la Esparia post-franquista sea una

por Jaime BALI US

serban detalles de acciones popula-
res que de cristalizar desbordaria los
propesitos de los bandes de la buro-
cracia que se disputan la herencia
del fantoche desaparecido. La figura
de Mao c.ue tante han ensalzado los
jefes del capitalismo occidental ha
de juzgarse per el mantenimiento de
relaciones diplomaticas con Pinochet
y con Franco. Elio hace pe,nsar en
la mentalidad del mandarin rojo. Se
acabe la supercheria del librito rojo
y tanto cuento maoista.

EN EL ESTE

sus peliculas asi como la libertad de
iajar tuera de Rusia resta letra
muerta. Imposible per otra Parte de
obtener un empleo o un piso y una
casa de vacaciones sin el visto bue-
no del pocier moscovita. En Moscù
los vendedores de helados, los mùsi-
cos de la radio y de la televisien asi
corne los limpiabotas estàn obligados
de pertenecer a una asociacien pro-
fesional controlada per el Estado.
Los diarios se limitan a retransmitir
las consignas ciel gobierno, pues el
Kremlin no talera ninguna prensa
de oposician. Todo elle, por cuanto
hace referencia a la U.R.S.S. En las
democracias populares se repite el
mismo cliché. Es decir que la liber-
tad es pisoteada en la Europa orien-
tal.

EL CONTUBERNIO FALANJO-MARXILSTA

La prensa capitalista y las agen-
cias de informacien del mismo pela-
je, han atiborrado al mundo de no-
ticias acerca de la porqueria que se
ha desarrollado en Madrid teniendo
corne principal protagonista a San-
tiago Carrillo y a sus corifeos del
Comité Central del Partido Cornu-
nista espariol. Hacia tiempo y elle
ha de situarse a partir de la corona-
clan del huésped del Palacio de la
Zarzuela que se preveia tal desenla-
ce y maxime con la monserga que se
nos ha endilgado durante el curso
de 197+3 con la negociacien de la rup-
tura democratica vinculada en el ar-
matoste de la Junta Democratica.

La permanencia de Santiago Ca-
rrillo en Madrid durante largos me-
ses, custodiado per agentes de poli-
cia para impedir que fuese victima
de una agresien y la transmisien per
la televisien francesa dando testimo-
nio de su estancia en la villa del ose
y ciel madrorio, todo elle obedecia a
un plan fraguado a través de las
cancillerias de los capitalismes de
Estado. Se le detuvo poco después
de la destitucien per el gobierno de
unes militares con el objet° de que
la operacien Carrillo no levantase
una gran polvoreda. A la operacién
susodicha de los militares sigue cro-

Tampoco podia faltar Alemania Oriental.

especie de Portugal y para elle cuen-
tan corne peones a Felipe Gonzalez,
secretario del Partido Socialista, a
Tierno Galvàn y aient que otro je-
suita adscrito al P.C.E. Pero a pe-
sar de contar con tal morralla dis-
Puesta a oficiar de comparsas del
capitalismo internacio.nal los nuba-
rrones que descle 1936 surcan el fir-
mament° espariol inspiran cierto de-
sasosiego y par eso se mantienen las
càrceles llenas de presos antifascis-
tas y teniendo en cartera la repre-
sien contra los sectores revoluciona-
rios.

Todo elle precedido en Madrid, a
fines de 1976, del Congreso social-de-
macrata que anunciô el Facto Cons-
titucional que es la consagracien del
contubernio marxista _ falangista.
Reaparece la situacien de mayo de
1937, los dos bandes con el mismo
sabor social. A un lado la contrarre-
volucien encabezada per los stalinis-
tas y trente a elles los revoluciona-
rios que como en el mayo barcelo-
nés daremos la batalla a la contra-
rrevolucien o sea a los marxistas,
falangistas y corifeos.
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En raison de la grande rapidité
de l'évolution provoqué par le cons-
tant développement de la science et
de la technologie est-il nécessaire de
rappeler que les rapports sociaux se
sont trouvés progressivement adap-
tés de manière insuffisante. Les Pro-
grès scientifiques d'une part, conju-
gués avec ceux d'une technologie
croissante d'autre part, conférent à
l'homme un pouvoir en constante
progression. Mais les rapports so-
ciaux ne sont pas suffisamment
adaptés à l'évolution qui en est la
conséquence.

Si la technologie a dispensé de
nombreux bienfaits à l'humanité,
elle a également entraîné une in-
vraisemblable accumulation d'engins
de destruction. D'autre part, elle a
transferé ses effets aux seules ré-
gions développées et elle a eu pour
effet une inadaptation de ces bien-
faits aux pays du Tiers-monde,
créant ainsi de nombreuses inégali-
tés aggravées, Par surcroît, d'une
extension d'une démographie attei-
gnant de redoutables proportions.

Elle a négligé le grave problème
qui atteint l'humanité qui doit faire
face au danger de la paix toujours
différée; si l'atténuation des tensions
internationales provoquées par les
profits que procurent les armements
n'atteint pas une désirable régres-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 33, rue des Vigrioles, 75020 PARIS l'éléphones70 411-81.

CAMARADES !!
46 militants et militantes libertaires de la F. A. I. viennent

d'être frappés par le terrorisme fasciste à Barcelone.
Solidarisons-nous avec eux.

Informons où que nous soyons.

Regroupons-nous pour leur défense.

Agissons vite avant que le fascisme flanqué maintenant de
tous les traîtres à la cause du mouvement ouvrier ne les
détruisent.

sion, il est à craindre que les res-
sources, jugées intarissables demeu-
rent immobilisées pour faire face
aux énormes besoins d'armes tou-
jours dépassés.

La course aux armements entraîne
chaque année des dépenses estimées
au bas-mot entre 200 et 250 milliards
de dollars équivalant au montant
total du revenu des pays qui se pré-
tendent civilisés.

C'est le moment où cette folle
aberration nous conduit à observer
que 2.500 millions d'êtres humains
mènent une existence précaire qui
demeure en deca du minimum ac-
ceptable et souffrant de la malnu-
trition. Et, qui plus est, le taux ac-
tuel des naissances de ces popula-
tions laisse prévoir un doublement
de leur nombre dans une période de
25 ans.

Le gaspillage de nos ressources
présentes de la planète devient in-
quiétant; nous épuisons inconsidé-
rement des réserves énergétiques qui
se sont trouvées accumulées dans
notre sol pendant de nombreux mil-
lénaires et non renouvelables.

C'est au moment où les droits de
l'homme et la liberté se trouvent
menacés par de multiples intrusions
dans la vie privée de chacun que
nous devons nous pencher sur l'ex-
tension des méthodes d'information

A. I. T.

par André MAILLE
absorbées par la recherche scientifi-
que, mais dont la moitié au moins
sont consacrées à des armements
qui se démodent ou se neutralisent
les uns les autres aussi vite que pos-
sible et sur les sommes utilisées pour
stimuler ou tenter de satisfaire des
besoins inutiles dans le cadre du
système de consommation.

Nous entrons dans une époque
qui, sans programmes de développe-
ment social soigneusement conçus,
sans maitrise délibérée des processus
sociaux et sans aménagements judi-
cieux du mode de vie, connaîtra un
gaspillage inconsidéré des capacités
socialement utiles à l'homme. Il faut
prendre conscience du fait que maî-
triser les processus sociaux constitue
la tâche la plus importante et la
plus difficile de la science contem-
poraine.

Ce qui se trouve mis en cause
présentement ce n'est pas seulement
la survie de notre espèce, mais de
tous les êtres vivants. Si l'homme
veut vraiment comme il le prétend
aujourd'hui, vivre en harmonie avec
l'« environnement naturel » il de-
vrait proclamer le respect non seu-
lement des droits de l'homme, mais
aussi de ceux de la vie, comprise
dans le sens le plus large du terme.
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Un grave danger nous menace
et des techniques toujours revêtant
un caractère presque inquisitorial.

L'instauration d'un nouvel ordre
économique international n'est Pas
Particulière à l'économie proprement
dite, mais elle doit envisager tous
les aspects scientifiques, sociaux,
techniques et culturels. Les problè-
mes de la paix et des droits de
l'homme, les problèmes de la survie
de l'humanité sont intimement liés
à ceux du développement. Pour cette
raison il faut repenser les problèmes
au-delà du développement économi-
que; il faut donc renoncer aux ha-
bitudes progressivement introduites
dans les centres dépositaires de la
puissance économique et qui confé-
rait une valeur éminente de vérité,
de civilisation et d'universalité.

Le problème immédiat qui se pose
aux pays en voie de développement
est celui de la création d'une infra-
structure pour la science. Tant que
celle-ci n'existe pas, tant qu'il n'y a
pas dans ces Pays un potentiel scien-
tifique qui leur soit propre, il ne
peut y avoir un développement
scientifique authentique mais seule-
ment transplantations d'une science
venue de l'extérieur et par consé-
quent ne correspondant pas aux
vrais besoins du pays.

Il convient également d'attirer
l'attention sur les sommes énormes

-
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Référendum Royal en Espagne
Généreux, le despotisme éclairé de

Juan Carlos, le dernier des Bour-
bons, mis en scène par le franquiste
Suarez, après le suicide forcé des
« Cortés franquistes », organisa et
convoqua le référendum sur la ré-
forme politique qui devra faire de
l'Espagne, et par la grâce des héri-
tiers de Franco, une démocratie. A
grand renfort de «tamtam» publici-
taire le peuple a été invité à voter
« oui ».

Oui, à quoi ?
Réfractaires au suffrage étatique,

porte ouverte à la légitimation de
tous les absurdes politiques de la
prétendue démocratie, formule d'ab-
dication permanente de l'action en
mains die professionnels de la scène
politique, il nous aurait semblé inu-
tile d'expliquer le pourquoi des po-
sitions d'abstention que les anarcho-
syndicalistes avons maintenu en tout
moment.

Mais.., toute l'opposition dite de
gauche, a été pour une fois unani-
me sur la nécessité de cette absten-
tion. Et il nous faut remarquer que
les motifs d'une même position sont
cependant bien différents.

Pour l'opposition démocratique il
manquait à ces élections la garan-
tie de leur intervention directe, non
seulement quant aux ternies des
questions Posées mais aussi en rap-
port à la régularité de la manifesta-
tion et des possibilités d'expression :
pour les partisans du « oui » toutes
les ressources. Pour ceux de l'abs-
tention, celles d'une action semi-
clandestine.

Ils s'élevèrent contre le principe
même de ce qu'ils acceptaient hier :
la liberté concédée par décision uni-
latérale.

Beaucoup de théâtre sur la scène
politique espagnole. Intoxication à
sens unique, matraquage de l'opi-
nion, rideau de fumée sur les subti-
lités du royal projet.

Les urnes ont donné ce qu'elles de_
vaient donner. Les urnes, expression
collective d'un esprit du troupeau
qui choisit ses maîtres, devaient sui-
vre un courant fortement orchestré.
Il manque encore au pays mystifié
par 40 années de dictature franquis-
te beaucoup de conscience révolu-
tionnaire et même de conscience ci-
toyenne.

Aujourd'hui un référendum, de-
main des élections, préparées sui-
vant un savant découpage déforma-
teur des réalités, l'équipe Suarez aux
ordres du monarque sait à quoi s'en
tenir. Et le oui massif, leur insuffle
de l'enthousiasme et de l'ardeur
dans la ligne tracée.

La mascarade prendra des cou-
leurs « ad hoc ».

De la voix même du mentor poli-
tique du post franquisme à jaquette
royale il s'agit de « perfectionner »
l'héritage (franquiste) sans renier le
passé que nous devons assumer ».

Du totalitarisme franquiste à une
parfaite démocratie, octroyée, le
chemin a été long.

Mais il n'est pas net. Rien de fon-
damental n'a été changé. L'appareil
est toujours debout. Et vigilant. La
prudence est de rigueur.

Dix mille organismes improductifs
et inscrits au budget sont toujours
en vie sur le sol espagnol : Soixante
dix d'ordre national; 52 « Jefaturas
de province »; plus de 9.000 munici-
Pales.

La centrale syndicale unique tou-
jours en vie a quinze organismes na-
tionaux en dehors du propre minis-
tère de Relations Syndicales. Vingt
huit syndicats nationaux et 52 délé-
gations provinciales. La police et
son appareil sont aussi forts que
toujours.

Et l'armée est bien en place.
Ni l'autorisation d'un Congrès

d'un Parti Socialiste toujours illégal,

En Algérie, le maître absolu du
Pays pendant onze ans s'est présen-
té devant les électeurs, en qualité de
candidat unique à la présidence de
« sa » république.

Chef d'Ettat, chef de l'Exécutif, de
la Défense, et du Parti Unique, tous
les pouvoirs vont au « Chef incon-
testé »... Et toute une vie de pou-
voir devant lui. On n'appelle pas ce-
la un dictateur, la comédie du suf-
frage suffit pour poser un cachet
pudique sur le nom.

Il serait préférable que les mas-
ques tombent bas, comme l'a fait
Bokassa% ;on « alter ego » en se pro-
clamant « empereur ». D'autant plus
que toute contestation sera « anti-
révolutionnaire » et « antipopulai-
re ».

Le Fidel Castro du Maghreb, peut
être fier. Les Algériens constituent
l'armée d'émigrants la plus impor-
tante qui déferle sur l'Europe.

La bureaucratie de son flambant
Etat socialiste ne laisse rien démar-
rer. Tous les programmes économi-
ques sont en retard.

L'exode rural fait doubler la po-
pulation des grandes villes. L'agri-
culture s'effondre.

Le pétrole ne suffit pas...
Mais Boumedienne se gonfle de

discours et de promesses qui ne le
sont pas.

Entre les déclarations de la nou-
velle Constitution et la réalité algé-
rienne, il reste encore un long che-
min à parcourrir...

Au Maroc, dans son discours du
8 juillet, le monarque pleurait des
larmes de crocodile.

« Cher peuple, nous n'ignorons
pas que tu te plains de la cherté de
la vie. Et ces plaintes sont justifiées.
C'est là un fait palpable et nul n'en
peut douter... De Janvier jusqu'au
mois de juillet nos paiements ont
atteint plus de 4,5 milliards de dir-
hams en ce qui concerne l'équipe-
ment pour le renforcement de la pré-
sence au Sahara et la consolidation
des forces armées, la gendarmerie
et la Sûrété... » Comme cela._ Sans
plus...

Au peuple donc de patienter et de
serrer la ceinture. Les payeurs sont
les misérables. Les riches, les possé-
dants ne sont pas touchés. Ils ont
même refusé de souscrire à l'em-
prunt d'un milliard lancé par l'E-
tat. La famille royale, elle, n'a pas
mis un seul dirham dans cet em-
prunt que l'on veut couvrir par la
taxe d'office imposée aux fonction-
naires et aux ouvriers : un mois de
salaire.

ni la libération après détention d'un
leader communiste, ni la renaissan-
ce même des organisations syndica-
les clandestines ne donneront le
change.

Mais il y a une marche qui est
irréversible; un processus vers l'a-
vant.

Phénomène qui vient de la base.
Qui n'a pas attendu la législation
qui consacre l'action entreprise.

Et l'on veut nous faire croire que
tout le peuple marocain est derrière
son roi et la farce sanglante de la
pacification du Sahara. Ils le seront,
peut être, les dirigeants comme Ali
Yata l'inamovible communiste en
chef du Parti du Progrès et du So-
cialisme, qui déclarait il n'y a pas
longtemps

« Nous faisons un reproche aux
démocrates occidentaux y compris
les communistes. Sous prétexte que
le Maroc est une monarchie ils n'ont
cessé de qualifier ce régime de réac-
tionnaire et même d'ultraréaction-

....naire. »
Pour lui, communiste, le roi Has-

san, le roi féodal est démocratique
et libéral.

Attitude électoraliste face aux élec-
tions municipales.

Déjà lors des exigences de la cou-
ronne alauite sur le Sahara Occi-
dental, Ali prit le bâton de pélerin
pour aller prêcher à Cuba la cause
du trône.

La pauvreté, et même une pau-
vreté sordide règne dans les cam-
pagnes et les villes marocaines.

Les tribunaux, n'ont pas encore
fini de conmdamner les révoltés de
Mars 1973.

On doit émigrer si l'on veut man-
ger. Mais le roi demande, prie, de
faire preuve de patience.

La « sacrosainte guerre du Saha-
ra » a fait de nouveau, d'un roi que
l'on croyait seul et isolé, le symbole
de l'unité nationale qui semblait
hier impossible.

Encore un messianisme.

Septième Congrès du Parti du
Travail à Tirana en Albanie.

« Autosatisfaction, hommage au
Parti et à son chef qui a tout pré-
vu à temps et avec clairvoyance. »

Mais le Congrès ne souffla mot
sur les difficultés d'aprovisionne-
ment en alimentation ni de leur qua-
lité médiocre.

Le silence le plus absolu se fit sur
la situation économique.

Au Benin l'ancien Dahomey, sévit
une république « marxiste-léninis-
te » imposée par la volonté de l'ar-
mée et de son homme fort le lieute-
nant colonel Mathieu Kerekou.

Parti Unique dont le Comité Cen-
tral est l'instance suprême de déci-

C'est le peuple travailleur qui re-
prend les chemins vers des lende-
mains meilleurs. Par dessus les ré-
férendums politiques, les combines
électorales des consultations popu-
laires plus ou moins truquées, la
bienveillance habile des « tenants
de l'héritage », existe, en marge de
toute espérance imbécile dans la gé-
nérosité des chefs providentiels,
l'élan du peuple espagnol en mar-
che.

L'adoration Messianique, sous produit de l'Etat
sion. La décalcomanie est juste.
Culte intensif du chef.

Les syndicats qui essayèrent de
relever la tête, furent maîtrisés.
Une seule Centrale Syndicale avec
un « chef communiste » à sa tête.
Pas d'enthousiasme populaire. Les
travailleurs savent que s'ils sont
consultés sur les lieux du travail il
s'agit toujours de valider les déci-
sions déjà prises.

Sérieux malaise économique
stockages spéculatifs, pénurie, flam-
bée des prix.

Les meetings officiels d'explication
sont la seule réponse.

Le marxisme-léninisme de Kere-
kcu n'empêche pas la présence pré-
dominante des intérêts des multina-
tionales (60 c/o des importations pro-
viennent de la communauté Euro-
péenne).

Et, le fonds Européen de dévelop-
pement prévoit 11,5 millions de frs.
d'aide au Kerekouisme.

Bien plus loin et sur d'autres con-
tinents, le gouvernement de la cli-
que de Hua Kuo Feng prend ses
assises et craint que le feu roulant
des accusations lancées sur les « 4
hérétiques » n'aille plus loin que
prévu.

Dans l'Editorial du 28-11 du Quo-
tidien du Peuple, on relève : « la
dénonciation et la critique « la ban-
de des 4 » doit se faire sous la di-
rection unique des comités du Par-
ti. N'établissez pas des liaisons indé-
pendantes de cette direction et n'or-
ganisez pas des groupes de combat
sous quelque forme que ce soit »

Quelque chose n'est pas claire. La
dénonciation prend parfois des for-
mes étrangères à la ligne officielle
du Parti. Les menaces de déborde-
ment existent.

Des mises en garde officielles se
multiplient contre le « factionalis-
me bourgeois » et « l'anarchisme »
au Kiangsi, Chekiang, Hopei et Hein-
lungkiang.

A Cuba, il y a eu, paraît-il, des
élections. Lui, le chef indiscuté a.
été élu président du Conseil d'Etat.
Comme son homologue nord-afri-
cain, il est chef d'Etat, chef du gou-
vernement, chef du parti, chef des
chefs...

Et tous les membres du bureau po-
litique du Parti Communiste ont été
à leur tour membres du Conseil
d'Etat.

D'un autel à l'autre...



DEL MOMENTO ACTUAL

LH ESITRaTEfild OEL Er11100
Atribuir los recientes erimenes y

atentados aeaecidos en tado el terri-
torio espafiol a los grupftsculos de la
ultra-derecha, resulta lagico y nor-
mal.

No cale duda que todos los nos-
talgicos del franquismo puro y duro,
todos los faseistas histéricos, todos
los transfugas del peronismo, del fas-
eismo italiano o francés, todos los
admiradores del nazismo hitleriano
estaran rabiando al ver escapàrseles,
por lo menos en las diseursos, el fini-
e° Estado eurapeo con el que se sen-
tian una afinidad ideolagica y !es
servia de base de repliegue en sus
operaciones criminales... Y cuando
a esta clase de individuos tarados les
da per rabiar se sabe que no esta
muy lejos la dialéctiea de los pu-
rios y de las nistolas preconizada
par el propio José Antonio.

Sin embargo, y a pesar de sus es-
trepitosos fracasos; su Mini-tr_anifes-
tacian de la Plaza de Oriente y su
2 % del referéndum, la ultra-dere-
cha no tendria el per qué lanzarse a
acclames terroristas esporàdicas y
desordenadas si tales actuaciones no
se enmarearan dentro de un plan
estratégicamente elaborado.

El tipo de acciones llevadas a cabo
estos filtimos dias no tiene, a pesar
de todo, la suficiente envergadura
corn° para provocar dentro del Esta-
do espatiol una situacian irreversible
y si la tiene para justificar las me-
didas represivas noliciacas del mo-
ment°.

Las consecuencias de la actuacient
fascista son claras. De entrada, se
consigne crear en el pais una psi-
cosis de terror que entrai-la una re-
accién de «uniOn naeional», un
acercamtento mas intense, si fuera
posible, entre gobierno y anosician
oficial, una postura unitaria contra
el extremismo (indefinido, claro es-
ta), ocultando, olvidando, minimi-
zando, y este es el objetivo que se
persigue, las luchas sociales que, de

La Magistratura de Trabajo
mero 11, de Barcelona, dicta sen-
tencia del juicio celebrado el pasado
sabado instado per 35 trabajadores
de la empresa «Roca Radiadores,
S. A.», de Gava.

Dichos trabajadores, que forma-
ban parte de los 42 delegados elegi-
dos por sus camParieros tras la dimi-
sian de las cargos sindicales de aque-
lia empresa, habian sida despedidos
par participar en los paras registra-
dos en la factoria de Gava, los dias

y 9 del pasado mes de noviembre,
en que se iniciô una huelga de toda
la plantilla, al ser despedido uno de
los cinco de sus comparieros elegidcs
para negociar el convenio colectivo.

El fallo ahora hecho pnblico de-
clara «improcedente el despido de
los actores acordado per la empresa
«Roca Radiadores, S. A.», a la que
condena a readmitirlos en idénticas
condiciones a las que regian al pro-
ducirse aquél y a abonarles el sala-
rio desde la fecha de la presente has_
ta que la readmisian tenga lug,ar».

En los considerandos de la senten-
cia, entre otras casas se seriala: «la
empresa ha tratado en vano de acre-
ditar una mayor o mas intensa Par-
ticipacian de los demandantes (en
la huelga) par medio de una prueba
testifical dccumentada, en la que los
directives de la entidad daban cuen-
ta de que segtim informes recibidos
0 investigaciones realizadas han 11e-

Roca a la Construccién de Valencia,
van tcmando siempre mas, un cariz
claramente emancipador.

Este opacto social» que los politi-
cos de oizquierdas» han sida ineapa-
ces de importer al proIetariado espa-
fiol, el gobierno pretende realizarlo
agitando el espectro del terrorisrno
internacional.

Por otra parte, apoyàndose en to-
das las fuerzas politicas interclasis-
tas, el gobierno puede emprender
una accian policiaea contra el ((ex-
tremismo» de derechas y de izquier-
das, quedando bien entendido que él
sato define quien es extremista y
quien no lo es. Denunciando el pe-
ligro fascista exterior pràcticamen-
te inexistente ya que los faseistas si-
guen estando dentro del sisterna, en
el gobierno y en todos las niveles de
la administraciOn se lleva a cabo
la fantastica operacién de intimida-
clan contra el movimiento revolucio-

La Magistratura del Trabajo talla contra el
des pido de 35 obreros de «Roca»

gado a las conclusiones que expre-
san. Pero tales documentos carecen
de caràcter juridico procesal de ta-
les, al contener meras declaraciones,
no tentendo tampoco valor coma
prueba testifical, ya que esta, ha de
practicarse a la presencia judicial de
manera que sea el juzgador el que
la valore, y pudiendo la parte adver-
sa intervenir en la pràctica». Y, en
aro considerando se estima que «la
participaciOn de los actores en el
conflicto no es causa suficiente para

De madrugada, hacia las tres y
media, un grupo de unos diez indi-
viduas encapuchados se presentaron
ante el domicilia de Jestits Sanchez
Pajares, el productor de «Roca» que
se huila detenido, enfrentandose con
dos trabajadores de la misma em-
presa de los que custodian las domi-
cilias de los delegados de aquélla.
Segtim fuentes laborales, los agreso-
res iban armadas de barras de hie-
rro y, al parecer, pistolas. Al air los
gritos de la pelea otros dos de los
obrercs que vigilaban ctra casa,
también de un delegado, se apresu-
raron a ayudarlos, asi coma tam-
bién lo hizo la esposa del detenido
que, desde el terrado, empeza

nario que se esta desarrollando en
Esparia, centrandola, como siempre,
en la C.N.T.-F.A.I. En fin, sirvién-
dose de los diferentes cuerpos de po-
licia corne mano dura muy dura...

y de la magistratura, mas o me-
nos oliberal», para esconcler esta
misina mana; el gobierno puede sal-
vaguardaz su imagert internacional
aperturista y demaerata, que tanta
falta le hace para entrar en el Mer-
cado Comfm.

Lo que se esta viviendo en Espa-
na en estes meses de enero y febre-
ro puede equipararse al asunto Val-
preda en Italia: cuando su propia
politica fracasa en el terreno cru-
cial de la economia y de la vida so-
cial el Estado no duda en recurrir
al crimen, utilizando para elle los
gruPftsculos fascistas como tropas de
choque.

Esta es la estrategia del Estado.

imponer el despido, maxima sancién
en el ambito laboral», por no serles
exigible otra conducta a quienes ha-
bian sido resignaros delegados, re-
presentantes o pc,rtavoces de sus
comparieros; por ser su participaciOn
obligada y no libre frente a una ma-
sa de mas de tres mil personas; Y
parque asi debia entenderlo la em-
presa que decidiô y comunic0 que
los meros participes serian sancio-
nados con suspensian de empleo y
sueldo.

Hasta aqui Hee el terrorismo
a lanzar material de construcciOn
que se hallaba almacenado, contra
los agresores. Esto causô el descon-
rcierto de los agresores que no pu-
dieron evitar que uno de los obreros,
al que pretendian dinamitar contra
un mura, huyera en busca de auxi-
ho.

Dos de los obreros tuvieron que
ser asistidos en la residencia de la
Seguridad Social «Principes de Es-
paria», tras lo cual, y a causa de las
heridas, se han visto obligados a
guardar cama.

Las mismas fuentes serialan que se
ha presentado la oportuna denun-
cia, habiendo sida identificado unce
de los agresores.

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

Seflor Suarez: Conficlencia par confidencia, busque bajo esos tricornios los au-
ténticos «terroristas».



FASCISTAS SON LOS ATENTADOS,
LIBERTARIAS LAS DETENCIONES

Amparéndose en las leyes de excepci6n fascisfas, la policia detiene a
46 compafieros liberiarios reunidos en Barcelona

EL PRECIO DE LA LIBERTAD
Desde que el mundo de los huma-

nos comenza a tener conciencia de
la titànica y feras luoha en que les
imponian los elementos naturales
para abrirse paso y Poder sobrevivir;
desde que el «homo sapions» deja su
condician de animalidad para entrar
a la de humanidad y que par tal
contingencia viase obligado a aso-
darse, forrnando clanes, familia,
colectividades comunales y socieda-
des, la libertad del hombre y del
grupo, ya a partir de aquellos remo-
tos ancestros y por una eternidad
habria que pagar cara la conquista
de esta libertad misma.

No sera menester historiar, crono-
lagicamente, partiende de la vida pri_
mitiva de la humanidad para hacer-
se una idea de lo infinitamente apa-
huilantes que resultaron ser los to-
rrentes de sangre vertida en procura
de las libertades inherentes al ser
humano.

Nada ms que en recordar las ges-
tas, las luchas desencadenadas que
nos preceden en estas tiltimos 60
arias, veremos que el precio que se
debiô pagar par la adquisician de
una libertad siempre condicionada
escaPa a todo calcula frio... Y mal
nos pese (y pesa) estamos obligados
a seguir los mismos derroteros de
siempre por que asi lo manda n las
leyes biolagicas que nos rigen. Na
hay escapatoria posible al respecta.

Y ahora, coma una mas que vuel-
ve a sumarse en el pago del tributo
impuesto, es nuestro pais, Esparia,
el que para intentar recobrar las li-
bertades perclidas, el precio que le
ha sida adjudicado en la semana
que acabamos de transcurrir ya re-
sulta elevado: siete muertos (de los
cuales cinco abogados) todos ellos
personas que conformaban las filas
o ntircleos de la avanzada social es-
pahola.

Parece ser que el Gobierno de
Adolfo Suarez estaria interesado en
plagiar o postular un paralelismo
con aquella politica practicada par
la dirigencia estatal francesa de los
arias 60, cuando se negociaba la in-
dependencia de Argelia.

Coma se recordarà, las comisiones
bipartitas en representacian de las
dos naciones en litigia, sentadas en
la mesa de discusian durante varias
semanas para hallar una forma de
entendimiento que pusiera fin a la
colonizaciôn, no pudieron o no se
quiso impedir que les calmas y los
militares alla radicados, luchando
con la sinrazén par una Argelia
siempre francesa, dispararon sus fu-
siles y arrojaban sus bombas sobre
un pueblo que queria ser indepen-
diente. No hubo jornada, al grito in-
clusive de tierra arrasada, sin que
los muertos recogidos no alcanz,aran
cifra,s conmovedoras: de quince a
veinte todos los dias; y esa matanza
duré, varias sernanas, sin hallar res-
puesta de parte contraria para no
entorpecer, para no quebrar las ne-
gociaciones que estaban en marcha,
por donde se constate) que el precio

que les toc() pagar a los argelinos
par su independencia fue elevadisi-
ma.

El gobierno espariol nos viene dan-
do muestras de algo parecido, pues

tener lugar sin estas aludidas liber-
tades irrestrictas. Y 10 que en pria-
ridad se reclama es la liberacian de
todos los presos y la amnistia total,

por R. SERRAROLS
desde que se impuso la misian de
hallar formas que abrieran cauces a
la liberalizacian y democratizacian
del pais, parece no interesarle ni mu-
cho ni poco el fomente, de las accio-
nes pertinentes que de aigrin modo
eficaz pusieran termina a las crimi-
nales andanzas de esos gruPos Ha-
madas «Adana Hitler» y las bandas
asesinas de «Cristo Rey», que desde
tempo vienen asaltando, amenazan-
do y matando sin ser jamas hallados
ni molestados, dandonos par consi-
guiente énfasis para establecer una
cierta similitud de conductas... pues
si el gobierno de Paris de la época
ternie, paner freno a las matanzas
que cometia el ejército Pro Argelia
francesa, en el caso de Esparia cons-
tatamos de igual modo, cama el go-
bierno de Madrid terne enfrentarse
con la extrema derecha, parque son
sus intocables. Es mas facil arreme-
ter en contra de las clases sociales
de vanguardia, pero menas favore-
cidas econàmicamente...

La dirigencia estatal espariola dice
estar empefiada en proseguir el pro-
ceso de apertura a las formas demo-
craticas. Sea; Pero se nos esta de-
mostrando que los ultras iranquis-
tas, los del «bunker», se han pro-
puesto asimismo impedir todo corn-
bio de este ciclo abierto, empleando
para ello el terrorismo impune. Y no
vacilamos en afirmar que no cesa-
ran en el emperio.

Ante estos hechos de sangre rela-
tados, las màximas autoridades de
Madrid nos enteran de sus determi-
naciones relativas a prohibir los ac-
tas pftblicos: reuniones, manifesta-
clones callejeras, etc., por el peligro

dicen de los «provocadores de
derecha y de la extrema izquierda».
Con medidas asi establecidas, facil
sera comprender el enorme favor que
se les haria a todos esas conglome-
rados de signa fascista en perpetua
lucha contra toda libertad y civili-
dad, parque con la adopcian pro-
puesta de medidas restrictivas, co-
ercitivas; con carencia de las debi-
das libertades de expresian, imposi-
ble pader seguir el ciclo politica de
aperbura, coma viene proclamando
estar interesado el gobierno del Sr.
Suarez, lo que venclria a reforza,r,
por consiguiente, los planes del pro-
franquismo, que son de impedir todo
avance en los proyectos de liberali-
zacian de las estructuras del régi-
men Porque si en el proyecto figu-
ra la puesta en marcha de unas ca-
maras representativas por el modo
de sufragio universal, ello no podria

incluyendo, par suPuesto, a los exi-
liados.

El temor a las provocaciones de
los ntiroleos de izquierda es infunda-
do.

Con los anhelos de libertad que
todo militante de la avanzada social
anida en su pecho, nadie osaria pro-
vocar hechos de sangre destinados a

iSiguen en pie!

obstaculizar las pretendidas proyec-
ciones de la tantas veces citada aper-
tura social-politica. La provocacian,
el sentimiento jurado de impedir ta-
do cambio, la accian terrorista, todo
ello junto y par separado hay que
buscarlo dentro del enjambre de ese
2,5 % que dijo No en el referéndum
tilltimamente celebrado. En ninguna
parte mas.

Tampoco hay que buscar dentro
de los ntircleos de fuerzas izquierclis-
tas los «secuestros» del Sr. Oriol Ur-
quijo y del general Villaescusa, atri-
buidos, malevalamente, a grupos
cuyos anagramas GRAPO los vincu-
larian como pertenecientes a la re-
sistencia antifascista, pero que en
rea,lidad, pensamos, este denomina-
do y misterioso GRAPO no existiria
mas que en la imaginacian calentu-
rienta, termocéfala, de esos conglo-
merados fascistas aispuestas en no
dejar pasar ningtiin vestigio de libe-
raclée.

Las derecha,s recalcitrantes han
sabido especular a maravilla (pero
ello no ha impeclido que les viéra-
mos el plumera al primer asomo)

Una opinicin en torno
a la actual situackin es-

pariola

con los centenares de presos politi-
cos que atiin quedan en las carceles,
dando a la publicidad el «secuestro»
de Oriol Urquijo par esos ya aludi-
dos misteriosos GRAPO, exigiendo,
came, rescate, la libertad de estos ci-
t'ados presos y en momentos en que
se estaba par celebrar el referéndum,
el cual debia de ser boicoteado a ta-
da costa... Y a principios de la pre-
sente sernana nos enteran de otro
«secuestro», el del general mas arri-
ba nambrado. Esta vez la dirigencia
pro-franquista, los nostàlgicos de un
pa,sado tan oprobioso coma criminal,
(el ciclo no està cerrado) han pre-
sentado el evento con intencian de
.darle, al acontecimiento, una ma-
yor gravedad, par tratarse de un ge-
neral, coma queriendo intentar sa-
car, de las posiciones neutras o alpa-
liticas, a los militares que par el mo-
mento dejan en libertad de acciem
al Rey Juan Carlos y al gobierno
Suarez, convencidos de que estas di-
rigentes negociaran una apertura a
la democratizaciôn del pais tan ti-
mida e incompleta coma no exclui-
da, sin embargo y par lo que se va
viendo, de los acosos feroces del
«bunker».

No cabe duda de que las provoca-
clones y la accian terrorista de esos
grupos y bandas que se autodenomi-
nan de «Adolfo Hitler» y de «Cristo
Rey» continuaran su obra ocliosa-
mente demoledora y destructiva.

La que no resulta tan seguro, y
de ello tenemos parque dudar, es de
si el gobierno espariol adquirirà ca-
bal conciencia de estas hechos, para
actuar conforme a la decencia, a la
verdad, a la justicia no parcializa-
da, pues hasta ahara ha sido a los
opositores de signa izquierdista a
quienes se les carga, invariablemen-
te, el sarnbenito de todo cuanto de
malo, de feo y de peor acontece den-
tro del contexto de la vida social-
poltica espariola.

Y esto no es ni serio, ni justo ni
honrado.

Nota del autor: Tan luego termi-
né de redactar este articula, pero no
enviado, las informaciones radiales
y de prensa nos enteran que en Es-
paria tres policias han sido abatidos
y otros tres mas heridos. Y sin sor-
presas para nosotros, el gobierno es-
pariai decreta las leyes de excepciôn
y comienza a detener a personas con-
formantes de los ntitcleos izquierdis-
tas, aunque también ahora se nos
dice que han sida detenidos algunos
grupos de la extrema derecha.

Pero aqui y ahora ya nadie podria
engatiar a nadie, pues de esos vio-
lentas hechos que tirien de sangre
los adoquines de las calles espariolas,
resul tan tan evidentes a la mente
del espectador atento y con sentido
comtim, que incluse ciertos diarios
de la gran prensa parisina no vaci-
lan en ciestacar, coma promotoreb
de esas matanzas, a los nostàlgicos
de un ayer fascista.
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La derogaciôn del articulo 35 de la
Ley de Relaciones Laborales que ofi-
cializa el despido libre de los traba-
jadores, la congelaciôn momentanea
de salarias, etc. Aspectoepisedico del
capitalismo.

Estos aspectos, por muy episadicos
que sean, no obstante, no van a de-
jar de tener consecuencias, en algu-
nos casos, drarnaticas. Algunos tra-
bajadores podràn ser despedidos
cuando quiera y côrno quiera la em-
presa y no hay duda que entre ellos
figuraran acaso, coma siempre, los
hombres mas conscientes, los mili-
tantes mas representativos. Pero de
cualquier mado, ello significarà un
incremento del paro, esa lacra capi-
talista que hace inutiles millones de
brasas creadores de riqueza social y
hace vivir de prestaciones onerosas
para la sociedad a millones de per-
sanas que dependen de quienes Pl-
den sus puestos de trabajo. Pero el
para en nuestro pais, reviste aspec-
tos muy oscuros par las anomallas
que se producen en quienes adminis-
tran el seguro conducente a paliar-
lo. Leemos en «Ya», que per una
parte estan los desamparados de
siempre, que al parecer son el 50 por
aient° de los que padecen desempleo
y no cobran el correspondiente segu-
ro. Pur otro lado, hay quienes tie-
nen seguro de paro y se dedican a
otros trabajos, pero en este casa ello
parece que favoreceria a los capita-
listas que subterraneamente estarian
apoyando esta pràctica par la senci-
lla razôn de que ello le permite pa-
gar a quienes realizan salarias sen-
siblemente menores de la que ten-
dria que abanar en circunstancias
normales. Ademàs, se denuncia la
existencia de algunos seguros de pa-
ra en que se abana cifras astronômi-
cas con cinco ceras, imaginamos que
destinadas a los desaprensivos de
siempre. Aqui el comentarista sugie-
re la necesidad de crear un cuerpo
de inspectores para evitar el «gato
par liebre» y el negocio redondo. Pa-
ra debido a la cervantina picaresca
que rodea todas las historias capita-
listas a no mucho tardar seria
caria crear otro cuerpo para vigilar
a los inspectores, par la que vale
mas no acometer la experiencia.

Todo forma parte de la suciedad
congénita de la saciedad capitalista.
En su comunicado a la prensa, el
Pleno Nacional de Regionales de la
C.N.T. habla puesto de relieve la ln-
moraliclad de una sociedad que acu-
sa a los trabajadores de la mayor
parte de culpas de la crisis econômi-
ca. La C.N.T. denuncia entonces el
caracter antisocial del capitalismo,
la evasiôn de capitales a cargo de
tantos de los que hicieron la guerra
civil para salvar la patria. Esos pa-
triotas que descapitalizan las empre-
sas exprimiéndolas de tado ese va-
lor-trabajo extraido de las venas de
los trabajadores. De esos patriotas
que practican el apasionante depor-
te de, una vez arruinadas las empre-
sas, declarar la suspension de pagos
y ponerse de inmediato a crear atra
empresa, con la ayuda, si es posible
de créditas oficiales o particulares
que la mayor Parte de las veces sa-
len de los Montepios laborales y
otros organismos afm franquista.s,
donde van a parar cuantiosisimas
cotizaciones de los trabajadores.
Mientra,s tanto y coma es légico, las
victimas de tales delitos de lesa so-
ciedad, los trabajadores van en ma-
sa al paro. Pero este paro ademas

financiado par el pais como un todo,
para que los capitalistas estén tran-
quilos y sepan que ese mismo pais
intentarà paner paliativos a los for-
midables desarreglos que cillas arga-
nizan, es decir, que produce de mo-
do inmanente el sistema coma un
tad°.

Eso si, los capitalistas se han pues-
ta a «defender» la, democracia bur-
guesa, Parque parece que ahora los
tétricos cuarenta arias de franquis-
mo ya no les van para asegurarse
las beneficios futuros e inclus° in-
tentarian convencer a partidos de la
llamada cposiciôn de la necesidad
de que les sean dadas franquicias to-
tales, carta blanca, para llevar los
asuntos a su manera. El poder y el
gobierno Suarez ya se les ha dada.

Estas capitalistas de que nos esta-
mas ocupando dicen que los traba-

El 16 de noviembre, Francisco San-
chez, maestro de funcliciôn fue des-
pedido acusado de desobediencia a
su jefe inmediato y de abandonar su
puesto de trabajo para participar en
la huelga del dia 12, motivada pre-
cisamente, como respuesta a las me-
didas ecanômicas del Gobierno y al
despido, con la deragaciôn del arti-
culo 35.

Los trabajadores colectivamente y
tras celebrar una, Asamblea decidi-
mos parar total e inmediatamente
hasta la readmisiôn de nuestro com-
pariero despedido. Era el dia 17 de
noviembre.

Tras varias dias de sanciôn de em-
pleo y sueldo y a pesar de los con-
tactas con la direcciôn a través de
los representantes elegidos par la
Asamblea, la patronal se mantenia
en una postura totalmente cerrada a
cualquier propuesta que no fuera
aceptar el despido definitivo.

Asi las casas, el dia 29 los traba-
jadores, al ser sancianados todos con
el despido, decidimos permanecer
permanentemente en la empresa
hasta que la direcciôn aceptara al-
guna de las propuestas hechas:

Readmisiôn total con cambio
de puesto del compariero despedido.

Rebaje de sanciôn, que era re-
conocer una falta que realmente no
existia.

Esperar al fallo de Magistratu-
ra, comprometiéndose la empresa a
reaclmitir al compariero si el despi-
do era declarado improcedente.

Ese rnismo dia entre las 21,30 y
22,15 fuimos desalojados de la fa,bri-
ca por las fuerzas represivas.

La huelga sigue. Ya no es uno el
despedido, hoy somas 23 los despe-
didos definitivamente, 42 los sancio-
nados hasta el 2 de enero, 21 los ex-
pedientados par ser cargos sindica-
les y el resto, al no reintegrarse al
trabajo el dia 13 debe considerarse
también despedido, segnn nota de la
direcciôn.

atE14

ASPECTOS

jadcres esparioles tienen el mas bajo
indice de productividad de toda EU-
ropa y el mas alto porcentaje de
huelgas salvajes, con 10 que nos res-
ponsabilizan de las crisis. Ante la
reaccion de los trabajadore-s en de-
fensa de sus intereses los capitalis-
tas han respondido ma,sivamente con
el despido y con el lockout generali-
zado, lo que la C.N.T. llamo tradi-
cionalmente pacto del hambre.

A las puntualizaciones de la CNT,
respondiô hace unos dias la «Asocia-
ciôn Autônoma de Ernpresarios»,
afirmando que nuestras afirmacio-
nes cran inciertas, que elles estaban
par las reivindicaciones justas de los
trabajadares y que la C.N.T. la que
queria era asegurarse una «cliente-
la» a base de demagogia.

Olvidaban esos patriotas cuyos
ojos estan puestos en Suiza, que la

Per gué esta lucha de potier a po-
der: Patronos-Trabajadores?

Es claro. Tarabusi es una empresa
que tras muchos arias de opresiôn y
disciplina fascista, empieza a com-
prender, que la organizaciôn de los
obreros en la fàbrica debatiendo y
luchando colectivamente par las rei-
vindicaciones totales de los trabaja-
dores, pocha, ser el comienzo de todo
proceso de liberaciôn y de toma de
conciencia, de manera que el poder
de los trabajadores se haga respetar.

A partir de la huelga de maya, los
trabajadores nos organizamos, auri-
que fuera con fallos: cada departa-
mento teilla un representante; ha-
clamas reuniones semanales y trata-
bamos de canalizar y dar respuesta
a todos los Problemas que los traba-
jadares dia a dia nos encontràba-
mos; siendo la Asamblea nuestro or-
gano central de debate y de decisibn
total.

El poder de nuestros patranos se
vela amenazado y par dila, el dia 16,
en visperas de iniciar la negociaclôn
del Oanvenio aprobado par la Asam-
blea, la Direccion elige a un campa-
fiera: luchador, representativo Y
miembro de la comisiOn negociado-
ra, y le despicle.

El objetivo es claro: asestar un
fuerte golpe a la organizaciôn de los
trabajadores y demostrar que el po-
eier sigue siendo el de ellos, y el de
las leyes que les protegen en todo
moment°.

Si las trabajadores no aceptaba-
mos la provoca,ciôn descarada, esta-
hamac condenados a la represiôn
mas brutal; si la aceptabamos, de-
biamas prepararnos para una lucha
larga y dura, estando todavia débil-
mente organizados.

Hemos aceptado el reto. Llevamos
un mes de huelga y aunque la situa-
cidn puede ser critica, nuestra con-
ciencia de clase explotada y la uni-
dad en defensa del derecho al pUes-

POSICIONES LUCHAS
A uNT NO ES

E 4A ORGANIZACION

DDEE MZSAJA DOR ES

ES LJNA ORGANIZACION DEL CAPITALISMO
C.N.T. es una organizaciôn de tra-
bajadores, es decir, de victimas de
sus sucias manipulaciones. Que en
esta organizaciôn nadie vive del tra-
bajo de los demàs, pero se piensa en
el dia en que el trabajo humano ya
no sera, una mercancia destinada a
la explotaciôn, si no el elemento
fundamental de una reorganizaciôn
social sobre la base de la solidaridacl
y el apoyo mrituo. La nueva socle-
dad estarà libre de parasitas y desa-
prensivos. Ahora, estoc desaprensi-
vos Pretenden dialogar con la C.N.T.
a través de cierta prensa que en oca-
siones se niega a publicar nuestros
comunicados.

Seriores, un respeto, algo mas de
vergüenza.

Antonio Nebrija
(De «Castilla Libre», n. 2.)

SOLIDARDADOIRERA ( Del N. 8 - Enero 1977
Suplemento Especial

LOS TRABAJADORES DE TARABUSI, S. A.
EN LUCHA CONTRA EL DESPIDO LIBRE

ta de trabajo, nos hace superamas.
La lucha sigue y seguirà hasta que
conquistemos la readmisiOn de los
despeclidos.

Postura de los Organismes oficiales
ante nuestra lucba

Una de las cuestiones que mas cla-
ra tenemos los trabajadores de Ta-
rabusi es para que nos sirven todos
las organismos oficiales: Goberna-
ciôn, Delegaciôn de trabYajo y Sindi-
cato Vertical. Después de varias con-
tactas con todos estoc organismos,
y de haber recibido muy buenas pa-
labras de todas ellos, ninguno ha he-
cho nada para solucionar el proble-
ma.

El da 29, después de estar dos ve-
ces con el Gobernador y decirnos
que iba a tratar de solucionarlo co-
ma fuera posible, nos encontràba-
mos con el aviso de despido colecti-
vo para toda la plantilla. Ante esa
respuesta de la empresa, los obreros
de las dos fàbricas decidimos llevar
a cabo la ocunaciàn de ambas fac-
torias hasta encontrar la soluciée,
pero el Gobernador coma buen ser-
vidor de los capitalistas nos mandô
a la policia y Guardia Civil armadas
hasta los clientes, desalojando las
dos factorias par la fuerza.

Desde entonces hemos visto claro,
y mas ann cuando este mismo Go-
bernador nos prohibe hacer Asam-
bleas con la unica razôn de que la
Asamblea de los trabajadores es algo

que no podemos esperar solu-
cionar nuestros problemas mas que
confiando en nuestras propias fuer-
sas; en la fuerza, la unidad y la or-
ganizaciôn de nuestra cime.

La situacién politica actual y las
organizaciones politicas y sindicales

Después de la huelga que los obre-
ros de la construcciàn llevaron ade-
lante en fechas pasadas, y en la que

(Signe pagina 6)
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La C N T hame honor a su historia
Sin dejar de marcar su presencia

la C.N.T., en diverses periodos del
régimen franquista, temiamc,s, que
después de tantes arios de represien
y la formacien y educacien de la ju-
ventud de cerca de dos genera.ciones,
C n un a,mbiente, donde la libertad
de expresien, de sindicacien o de
otros erdenes nunca ha existido ni
existe, que el resurgimiento del pue-
blo espariol seria mas lento y pro-
longado, y en especial la clase asa-
laria,da, que en todos los periodos de
la historia humana, es la que siem-
pre ha sufrido mas, les latigazos y
explotaciôn, de les regimenes auto-
ritarios.

Desde el momento que el régimen
taler() (desp,ués de la muerte del cau-

dillo) o, los obreros, con su Dresen-
cia empezaron a pla.ntear nueva.s
reivindica.ciones por los canales
usuales que el régirnen imPuso (CNS)
y observaron que se les boicoteaba
con dilatorlas y prerrogas y la acti-
tud intransigente y provccativa de
la patronal, comprendieron, que su
accien, no tenia otra salida, que las
Asambleas directas en los lugares
de trabajo o donde podian; nom-
brando sus respectives delegados,
para que defendieran sus intereses.

Al extenderse esta tàctica de ac-
cien en casi todcs los conflictos,
com,prendimos inmediatamente, que
algo nuevo se estaba operando en la
mentalidad y necesida.d de la close
obrera esparicla, y que invariable-

DESDE EL AMPURDAN

Auto-defensa del proletariado
La Federacien Local de CNT-AIT

de L'Escala - Camp d'Empfules -
B,aix Fluvià llama al pueblo traba-
jador que es,pontaneamente se ha
movilizado a que no repudie Unica-
mente con la Huelga General (que

o debe limitarse a u.na sola jorna-
da) los asesinatos del terror fa,scista
habidos la pasada sema:na en Ma-
drid, sino que haga extensiva la pro-
testa prcletaria a todo.s los crimenes
y atropellos de las «Fuerzas de Or-
den. Ptiblico» de la Monarquia neo-
franquista, incrementando especial-
mente la lucha per el derrocamiento
del régimen imperante, la disolucien
de los cuernos represivos y la salida
de todos los presos (todos son socia-
les) de las carc.eles con la accien ma-
siva de los trabajadores en la calle
y en Huelga Revolucio,naria, hacien-
da frente a patroncs y policias, lo-

(Viene de la7)agina 5)

fueron dejados a su propia suerte
por parte de algunas organizaciones,
guardando las fuerzas para el dia 12
(léase PC, PSOE, COS) todos nos he-
mos dado cuenta que el dia 12 sola-
mente ha supuesto una fecha simbe-
lica mas de lucha y que los obreros
no podemos plantearnos una lucha
para que luego al dia siguiente todo
siga igual, nues esta claro que este
tipo de luchas sel° sirve para que-
mar la fuerza de que disponemcs.

En estes momentos los trabajado-
res de Tarabusi y Lemoniz, estamos
luchando con todas las armas poli-
ticas y materiales que podemos para
defender hasta que el hombre pue-
da con nosotros, un derecho que tie-
ne todo trabajador: El puesto de tra-
bajo.

El intente de la burguesia y del
Gobierno es claro con la politica de
despidos que nos trata de imponer;
desmoralizar a la clase obrera en la
lucha por nuestras necesidades des-
pidiendo a los mejores hombres que
tiene el Movimiento Obrero y por lo
tanto desorganizandonos.

En estes momentos nos encontra-
mos en la misma situacien que se
encontraba antes la construccian.
Si antes querian los grupos politicos
guardar las fuerzas para el dia 12,
en estes momentos ha sido la cam-
paria de agitacien y propaganda del
boicot en el Referéndum. Nosotros
no criticamos la camparia contra el
Referéndum en si, Pues los obreros
tenemos bien claro que la Democra-
cia ha de ser desde abajo, o sea la

grandose per esta via de accien di-
recta colectiva y de nresien masiva
unas nuevas conquistas proletaria,s
hacia un marco que ha,ga posible la
consecucien de la transformacien re-
volucio.naria de la sociedad, que es-
tablezca un nuevo sistema de auto-
gestien generalizada en base a la
auto-organizacien de los productores
liberados d,e1 s,alario y la autoridad,
en el Comunismo Libertario.

Esta Federacien manifiesta que no
seran las autoridades ni los partidos
politicos como tampoco las centrales
sindicales que han pactado ahora
con el Go,bierno Suarez quienies pon-
ga,n los medios apropiados para aca-
bar con el terrorisme fascista, pues
es bien sabido que la viole,ncia es la
base misma de la existencia del Es-
tado y del Capital y, evidentemente,
que los partidos y sindicales refor-

Los trabajadores de Tarabusi...

DE AYER Y DE HOY

Demccracia que defienda los intere-
ses cbrero,s y populares, pero si cri-
ticamos su contenido, pues a pes,ar
de ser muy importante, la lucha de
Tarabu:si y Lemoniz en contra del
despido libre es sobre todo per las
repercusiones posteriores en toda la
clase trabajadora si la burguesia al
final impone esta politica derrotan-
donos a nosotros. Y dechno.s que cri-
ticamos porque en ningim momento
se han combinado esos objetivos po-
liticos coin los objetivos que trata-
mos de eonquistar con nuestra huel-
ga.

Y todo esto no es una casualidad
para los tra.bajadores de Tarabusi,
cuando después de 30 dias de lucha
vernes que las organizaciones en ca-
da fabrica no han asumido el pro-
blema ni han hecho participes del
mismo a los trabajadores. Un proble-
ma que en el fondo tendria que ser
una lucha de toda la clase trabaja-
dora para defender un derecho fun-
damental: El ouest° de trabajo.

Asi mismo 2.300 ttabajadores de di-
ferentes contratas en la Central Nu-
clear de Lemoniz (Vizcaya) se en-
cuentran en huelga per el despido
de 6 trabajadores desde el dia 7 de
diciembre.

Nota: 1.300 trabajadores de la em-
presa Tarabusi, S.A. con factorias
en Bilbao y Yurre (Vizcaya) se en-
cuentran en huelga desde el dia 17
de noviembre per el despido de un
compariero.

(«De «Solidaridad Obrera», de Bar-
celona n 8 - Enero 1977. Suplemen-
to Especial.)

mente, cuando per dcquier se han
producido huelgas de estas caracte-
ristica,s (Hamadas salvajes) es que,
consciente o inconscientemente,
adoptan las tàcticas de accien direc-
ta, que siempre ha propugnado y
defendido la C.N.T. y el movimien-
to anarcosindicalista internacional
aclherido a la A.I.T. per conservar
su independencia sindical y de ac-
cien.

Unas de las huelgas que marcaron
mas a la clase obrera esnariola es
sin duda alguna, la del Metro de
Madrid, Motor Ibérica y la de Ban-
ca, per los elementos variados y
mnItiples que intervenian, y por la
interpretacien, que ciertos sectores
obreros influenciados per sus con-

mistas tienen como clara pretensien
el frenar las luchas del pueblo tra-
bajador y evitar situaciones .irrever-
sibles de caracter pre-revolucionario,
con el fin de lograr que las movili-
zaciones de la clase trabajadora no
se a,uto-orga.nicen siguiendo el
magnifie° ejemplo de los obreros de
«Roca» de Gava ni liquiden este
insoportable sistema a.utoritario
violente que es el capitalisme, todo
elle lo hacen estes politicos para des-
viar al movimiento social hacia el
carnaval electoralista y parlamenta-
rio.

Las elecciones y las reformas de la
Monarquia Émicamente sirven para
que cambiemos de amos y de jefes,
cuando el verdadero pro.blema social
solamente sera resuelto eficazmente
per nosotrcs mismos cuando cons-
truya,mos sobre las ceniz,as del viejo
mundo una nueva sociedad que cc-
mo propugna la CNT sen una Con-
federacien de Comunas Autancmas
Libertarias.

Esta Federacien se siente obligada
a denunciar la Presencia de un su-
jeto belga, ex-miembro de las «S,S»
hitlerianas y destacado militante del
fascista y totalitario Partido Reixis-
ta en Bélgica, durante la segunda
guerra mundial, que es culpable de
numerosos asesinatos y actes de te-
rrer fascista, y que afincado en
L'Escala (Alt Empordà) ejerce de
sargento de la Policia Municipal,
habiéndc.se destacado durante los
-Ultimes arios como un agresivo y
sadico age:nte en el curso de inciden-
tes de orden pùblico. Per todo elle
esta Federacien Local de CNT hace
culp.ables al Consistorio y Alcaldia
de cemplices con las bandas fascis-
tas de terroristas.

Ante esta convulsiva situacien de
inseguridad de nuestras vidas y con
la acentuacien de las medidas repre-
sivas del Estado, declaramos que
nnicamente tenemos garantias de
enfrentarnos a todo esta con la au-
to-defensa de los trabajadores, par-
que el Ejército, la Policia y la Guar-
dia Civil sel° estàn al exclusive ser-
vicie de los intereses del Capital,
siendo cemplices de la proliferacien
de bandas de pistoleros y fascistas.

A través de la historia los traba-
jadores afiliados a la ONT sabemos
que solamente debemos contar con
nuestras propias fuerzas: la solidari-
dad, la huelga, el boicot, el sabota-
je, la accien directa colectiva, la au-
to-defensa... Pues es sabido que so-
eial-democracia y fascisme, politicos
de izquierda.s o derechas, tinicamen-
te representan dos caras del mismo
Capital que nos explota y °prime.

26-1-77.

cepciones politicas y sociales, que-
ria,n dar y dan ann hoy, a cuantos
conflictos reivindicativos presenta la
clase obrera.

Cuando vîmes y vemos, que todos
los conflcto.s de grande envergadura
que se pla.ntea.n actualmeste, adop-
tan las tacticas de accien directa,
siempre preconizadas per el anarco-
sindcalismo y sostenida per la in-
mensa mayoria de la cia.se obrera,
hernes comprendido y comprobado,
que la semilla anarcosindicalista que
tantas generaciones sembraron no
se habia extinguido.

La C.N.T., sus militantes, nunca
han abandonado a la clase obrera
mande de defender sus intereses se
trata. Actualmente tenemos una
prueba mas en el conflicto «Roca
Radiadores S.A.» de Gavà, que in-
condicionalmente, los apcya y ses-
tiene en su lucha, no solamente en
Esparia, sine, que per media de sus
S'ecciones adheridas a la A.I.T., les
prestan su solidaridad.

Hoy, corne ayer, la C.N.T., e sea
el anarcesindicalismo, que son las
ideas donde se inspira, siempre ha
procedida de esta manera, aùn sien-
do min,oritarios donde se plantea el
conflicto. B,asta recordar las huel-
ga,s de la Tel efônica de 1932, y la
del Ramo de Construccien de Ma-
drid en 1936, donde siendo minorita-
rios y teniendo casi todo,s los mili-
tantes en la carcel, el conflicto se
sostuvo per toda Esnaria, la prime-
ra, y la segunda, después de una lu-
cha épica de varias semanas, se ter-
minô con el levantamiento militar.
Corne anécdota, y para la historia,
diré, que al anochecer (el mismo dia
que se suPo el levantamiento en Afri-
ca) una inmensa ma-yoria de mili-
tantes madrilerics y otros que nos
encontrabiamos alli accidentalm,ente,
nos concentramos en la calle de la
Lu,na sede de la Federacien Local de
Sindicatos, que estaba clausurada;
unos abrimos sus puert,as y otros
comparieros fuero,n a abrir las puer-
tas de la carcel para liberar a nues-
tros comparieros presos.

Hov, cerne ayer, la C.N.T. honora
su historia, confirmande su actitud
de ayuda y solidaridad hacia la cla-
se obrera en lucha contra el capi-
tal y el estado, de la que es parte in-
tegrante, sin segundas y maquiavé-
lica.s intenciones. Son los intereses
de la clase obrera los que deben pri-
mar, y no los de los p.artidos politi-
cos, per interferencias sindicales de
dichos partidos.

La actitud actual de la militancia
Cenetista. corrobora y prosigue, la
misma trayectoria que la militancia
antigua. Solidaridad y ayuda sin
cendicien a los obreros en lucha.
Desenmascarar a los elementos tur-
bics, que con fines nada clams y
equivocos, pretenden orientar a la
clase obrera. Poner al descubierto
a los nartidos politico.s, que con fi-
nes de alcance circunstancial y con
miras a su pervenir, no dejan de
entrometerse de una manera u otra,
en los conflictos que no les atarien.

La indenendencia sindical y la uni-
dad en la lucha, ha de ser el leit-
motiv actual. La C.N.T., cada dia
que pasa, va reafirmando mas y mas
su trayeetoria clàsica. Si ayer le die
eptimos frutos su actuacien y tra-
yectoria, es parque respondia a una,
realidad, a un ideal y a las ansias
reivindicativas de los asalariados.
Hoy, si la militancia se. inspira del
mismo ejemplo de abnegacien y des-
interés, a corto, o a largo plazo esta
Hamada la C.N.T., a jugar un roi
muy importante en el destine. de Es-
paria y especialmente en el de la cla_
se laboriosa.

VICENTET



PALABRAS EN LIBERTAD

ci GHE LA »,
Initil buscar la palabra en algùn

diccicnario, puesto que el lector co-
rriente no la encontrara; pero si va-
incs a decir que es equivalente de la
«Rotunda» de Juan Vicente Germez,
del «Hcrmiguero» de los Somoza, o
del «Marra» de Fidel Castro, cual-
quier persona normalmente «inf ar-
mada» sobre los horrores de nuestro
mundo se dard cuenta que estamos
ante de una nociem igual a la del
infierno del Dante. Y si sobre las
càrceles que mencionames existen
en las letras latino-americanas obras
ccmo «Estirpe Sangrienta», del ni-
caragdense Perdo Joaquin Chama-
rra C., o «Carcel Crialla» del igual-
mente nicaragliense Hernàn Robleto
(injustamente olvidado hoy dia), o
las «Memorias do Càrcere» del bra-
silerio Graciliano Ramas, relatando
los hcrrores vividas en las mazmo-
rras del «Estado Nova» durante la
dictadura de Getulio Vargas, se pue-
de decir ahora que el mundo carce-
lario de Rumania también tiene su
histcriadcr en el escritor Paul Gama.

El libro que bajo este titulo acaba
de presentar «Gallimard» de Paris,
en su coleccién «Del Mundo Entero»,
no es solamente un libro bien hecho
profesionalmente, sino y esto nos
parece mil veces mas importante
una llamarada, un grito de alerta Y
de angustia, que viene de un hom-
bre que sufriô en su carne prisiones
y torturas, campos de concentraciOn
y humillaciones. Ademàs, Paul Go-
ma (nacido en 1935), es el primer
autor rumano que tuvo el coraje de
aceptar que un libro rechazado y
condenado por los censores de Bu-
carest sea traducido y publicado en
el Occidente: tràtase de su primera
obra, «La célula de los liberales»,
seguida par «Eran cuatro», que fue-
ron traducidas del francés a otros
idiomas, obteniendo éxito de ptibli-
co y de critica, llarnando la atenciétn
de la opiniOn ptiblica sobre el llama-
do «socialismo» de RUMania.

Paul Gama vive boy dia en Buca-
rest, siendo en realidad una «no-per-
sona», nuesto que no sedo no puede
publicar sus libros, sino que no tic-
ne el permis() de hacer una Caduc-
cién (no sOlo literaria) y ni siquiera
tiene el derecho de nedir que su
nombre y apellido sean impresos en
una tarjeta de visita. Segtm nues-
tras informaciones, el compariero
Goma, después de ser eliminado de
la «UniOn de las Escritores» vive en
Bucarest b.ajo permanente control
policial, ganando su vida par media
de trabajos sueltos de carpinteria.

Una menciOn especial merece el
capitulo final «El fenômeno concen-
tracionario en Rumania», firmado
par el ensayista y critico Virgila Ie-

LIBROS
«Requiem por un campesino espa-

Sender 12 00
«Romancero Libertario CNT-FAI»,

Varios 18 00
«La C.N.T. en la Revolucien Es-

pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
«Escrits 1917-1939», Juan Fein:5 70 00
«Estructura econômica internacio-

nal», R. Tamares 26 00
«Los Olvidados (Los exiliados es-

parioles en la 2a Guerra Mun.
dial)», Antonio Vilanova 52 00

«La Libertad», Bakunin 11 00
«No éramas tan malos», Jacinto

Torhyo 40 00
«Kronstadt 1921», Paul Avriek 30 00
«La Aralia Negra», (2 vol.) Blas-

co Ibàfiez 100 00
«Los Sistemas sociales a través de

la Arquitectura», Claudie Caveri 20 00
«C,ongreso de Zaragoza» 6 00

runca; se trata de la primera tenta-
tiva fria y objetiva, destinada a do-
cumentar la terrible vida, las muer-
tes sin fin, ocurridas en las prisio-
nes, las mazmorras y los campos de
concentraciOn después del armisticio
de 1944. En menas de 30 paginas,
Ierunca consigue escribir un relata
que, de hoy en adelante, no puede
y ni debe faltar de ninguna concien-
cia de un hembre verdaderamente
libre. Excelente la traducciOn del
rumano firmada por Serban Cristo-
vici.

Inùtil seria ariadir que miramos
con escepticismo la remota pcsibili-
dad de leer algtin ccmentario, rese-
ria o critica sobre este libro drama-
tico, salidos de la pluma de uno de
las partidarios de Castro, Brejnev o
Mao, o de las adeptos del «boom»,
tan alertas y nreacupades, cada vez
que se habla de los «derechos huma-
nos»... Es decir, de lcs mismos «de-
rechos» que no tiene Paul Gama.

Stefan BACIU

neEnuosi
Recorder a los arnigos dituntos no los

resucita, pero place. Felipe Alaiz, por
ejemplo.

Su arasa era cleleite par lo bien pen-
sada y dirigicla; vor su trace sencilla-
mente per fecto.

Felipe creia en su garbo estilista, pe-
r o asi en el de los otros, Gracicin el pri-
mera. «Un decir breve y bueno, dos ve-
ces bueno.» Felipe estaba en la norma.

Felipe lue bohemio, y par tai perdiô
norma de vida. Quienes se sientan
'Tain! abusados par el bohemio,
diciendo se maldicen. De haberse dada
a la burguesia, Felipe hubiésese adoce-
nada, pero cenado dos veCes al dia. Con
nosotros, obtuvo carcel, privaciones, y
entierro concurrido.

Vuelvo hoja, para rememorar la en-
traria alaiziana. Fruicioso de literatura
y de exquisiteces sonoras, Felipe se re-
petia, arrobaclo, un aire pampero:

Palomita blanca
vidalita,
pechito enearnado...

Y encaraclo a la prose aspera de nues-
tros cuartilleros improvisaclos u en la
ciispicle de la inclignaciôn, gustaba, en
saboreo amargo, la confuncian mas
amarga toclevia: «Es canallesco, cana-
llesco, ca-na-lles-co...»

Pues que todo es original en la vida,
resulta mas aqraclable y sutil lo linclo de

Palomita blanea
vidalita,
con piquito rosa
de picar estrellas...

Alaiz en ellas. F.

«La Prodigiosa aventura del Opus
Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), Jesns Infante 48 00

Pedidos a Roque Llop, 33, rua des Vi-
gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33V

Neerologie

RENE DEWARE

Notre vieux camarade René De-
Waré, ancien Mineur du bassin de
Charleroi est décédé le 27 décembre
à Gilly (Belgique).

Après avoir passé toute sa vie
comme mineur de fond, malgré son
âge Réné Dewaré animait dans la
région de Charleroi les actvités de
l'A.O.A., il était membre de la SIA
et actif propagandiste de l'anarcho-
syndicalisme et de la C.N.T.

Notre salut fraternel à sa compa-
gne Marie Charlet.

ESPERANTA KRONIKO

El vocavulario del turismo
en Esperanto

La Academia Internacional del
Turismo, puesta bajo el patronat°
del principe Rainier de Mônaco, cu-
ya sede se halla en Montecarlo, tic-
ne entre sus Droyeztos el de reeditar
un nuevo vocabulario del turismo.

Los vocables especializadcs estan
d,efiniclos con competencia, seguidos
de traducciones en siete lenguas na-
cionales. La Academia ha reciente-
mente decitlido que una traducciôn
en Esperanto, la lengua internacio-
nal, completarà las nu vas edicio-
nes.

Este es el resultado de una encues-
ta de la Academia sobre la aplica-
clôt-1 practica del Esperanto,, en el
turismo mundial. Unos 700 organis-
mos de tcdos los paises respondieron
a dicha encuesta, notificando que
elles habian ya publicado folletos e
impresos desplegables en Esperanto,
lo que es un resultado verdadera-
mente asombroso.

Oficinas gubernamentales de va-
rios °aises han producido peliculas
documentales en Espéranto, para
dar a conocer a través del mundo
su turismo nacional, y las estaciones
radiofônicas de 19 13aises hicieron
mas de 2.000 emisiones en Esperan-
to para, entre otras, difundir las no-
ticias turisticas.

Para todcs informes sobre el Es-
peranto y su estudio, dirigirse a
SAT-AMIKARO, 67, avenue Gain-
betta, 75020 Paris (Francia).

Para las cursos Espariol-Esperanto
escribir a Nereida Martinez, 50, rue
du 4 Septembre, 91430 Igny.

ANGEL JOVE
Angel Jové ha muerte en Cervera, pro-

vincia de Lérida, donde habia nacido, a
la edad de 69 arias.

Me toca a mi, comunicaros la noticia,
tarea ingrata para mi, ya que hemos es-
tado muchos arios juntes en la Federa-
cien Local de Narbona ; las casas han
ocurrido came si todo hubiera estado
preparado para tal fatalidad. Unes dias
antes de las fiestas de fin de ario, junto
con unos sobrinos que tiene en Mont-
pellier, decide de ir a Esparia y partiou-
larmente a Cervera, para ver la familia
que ann le quedaba alli; a.migos y co-
ma es de razén el pais que hacia tantes
ados que no habia visto ni pisado. Ya,
par el camino, nos han diche sus sobri-
nos, que no se encontraba bien, pero en
fin., llegaron al nueblo y al dia siguiente
Ilamaron un médico y este constate una
fuerte crisi,s de urea y el dia 25 de di-
ciernbre muriô alli en su pueblo, donde
creciô y alli donde desde muy joven en-
tra en la ONT., organizacien que ama-
ba mucho y no la abandon() hasta su
muerte, parque en el moment() de su
muerte, era él afin el secretarie de la
Federacien Local de Narbona.

En Cervera y la comarca de Tàrrega
era conocido par los cargos que 'poupe
en la Organiza,cien, antes y durante
nuestra guerra y revolucien.

Corne todos los refugiados pas() a
Francia cuando nuestro éxodo, conociô
los campas de concentracien asi como
las vicisitudes que unos mas y otros me-
nos toclos hemos pasado en Francia en
aquellos momentos.

Durante la ocupacien de Francia per
los alemanes, el compariero Jové estuvo
en Bram y su comarca; es alli donde con
otros comparieros se organizé primer() la
C.N.T. en el departamento del Aude.

Compariero Jové, los conreafieros de
tu generacien asi como otros te decimos
que la tierra que te vie nacer te acoja
bien en sus entrarias, esperando que las
nuevas generaciones sabran reemplazar-
nos.

Par la Fecleraciém Local de Narbona,
el secretario, Bautista Amela.

Raissac d'Aude.

Comunicados
CENTRO CONFEDERAL, PARIS
Domingo dia 20 de febrero, proyeccien

del documente filmado y sonore del
mitin de la CNT en Matare a cargo del
compariero M. Celma, el cual disertarà
sobre «El par que de ciertas casas».

Quedan invitados todos los comparie-
ras, familiares y simpatizantes.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el domingo dia

13 de febrero a la liera y al local de
siempre.

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea General el domin-

go 13 en el Centra Confecleral a las 9,30
de la mafiana.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 20 de febrero a las 9 y

media de la mariana, en el local, 42, rue
de Lalande, el compariero Vicente Llan-
sala, prosiguiendo el Ciclo de Conferen-
cias establecido par esta Federacien Lo-
cal, disertarà sobre el tema: «Une OPi-
nién, acerca de la Espafia actual».

Quedan invitados a asistir todos los
compafieros y simpatizantes y pnblico
en general.

P. L. DE PERPINAN
Comunica a todos sus afiliados que

para el dia 12 de febrero (sa-bade) y a
las 14,30 haras en el local de costumbre
se celebrarà Asamblea, a la quedan con-
vocados.

Esperamos puntual asistencia.

F. L. DE DRANCY
Celebrara asarnblea general el domin-

go 20 de febrero, en el lugar y bora aces-
tumbrados.

F. L. DE SAINT-DENIS
Convoca asamblea gen.eral para el do-

iningo 27 de fehrero a las 9 de la mafia-
na en el Centre Confederal de Paris, 33,
rue des Vignoles.

REGIONAL CATALANA
Agrupacian de Paris

Anuncia reunien para el sabaclo dia 12
a las 4 y media de la tarde en el Centre
Confederal de Paris.

PAR.ADER,OS
Desearia ponerme en relacien con

algunos compafieros que en Marzo de
1943 fueron deportados en la Isla de Jer-
sey y trabajaron para la Empresa
«H'011s y compaffia».

Els.cribir a Miguel Dalmau, 12, Av. H.
Boucher, 50100 Alès.

ARNALDO ROIG

Comunica.mos con dolor la pérdida del
buen compariero Roig Arnaldo, que fa-
Ileciô el dia 13 de diciembre de 1976 a
los 88 arias de edad en la Clinica del
Profesor Bogue de Villeneuve-sur-Lot,
en donde fue atendido con todos los cui-
dados que se merecia ; pues su querido
hie Enrique no la abandone durante los
ocho dias que dure su tratamiento en
dicha clinica, pero la ciencia no pude
hacer nada para salvarle dada su edad
y una crisis inuy aguda de diabetis.

Se le die seeultura el dia 15, civilmen-
te al lado de su compariera en Sante-
Livrade-sur-Lot (Lot et Garonne).

Nad() en un pueblo fronterizo a Fran-
cia. Son del Pino, provincia de Lérida.

Estuvo largos ados en la barriada de
La Tarrasa (Barcelona), pertenecié al
Sindicato del R,amo del Transporte, Sec-
cien Taxis. Tante en Esparia coma en
Francia se comporte coma un excelente
compariere, siendo un ferviente defen-
sor de nuestro amaclo ideal, defendién-
dolo moral y materialmente hasta que
se pare su corazen de buen libertario.
Los comparieros de Fumel y su radio se
asocian al dolor de sus farniliares y ami-
gos. Y a ti querido compariere Roig,
descansa en paz en tu suerio eterno.

M. San juan
Le Directeur de la publication Andrê Maille. C.P.P.P n 20.931, Impr.des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07.
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HISTORIA E HISTORIADORES

La ideologia politica
del anarquismo espaliol »

Con el titulo que encabezamos es-
te trabajo ha publicado un libro el
profesor Alvarez Junco. El volumen
es de 660 paginas, presentaciôn sen-
cilla pero buena, editado por Siglo
XXI. Aunque no poco es de caràcter
histôrico, su contenido, mayormen-
te, trata sobre la interpretaciôn que
las prominentes figuras del anarquis-
mo han tenido de los varias proble-
mas de la vida. Los conceptos per-
sonales emitidos por estas, que se
dan a conocer por no poeos y am-
plios extractos, alternan con las te-
sis defendidas por las muchas y di-
ferentes publicaciones acratas que
se aluden. Asimismo se tiene en
cuenta, para la finalidad que se per-
zigue en el estudio que nos ocupa,
libros y folietos que con el temario
tienen relaciôn.

Hace aproximadamente diez arias,
en su paso por México, pudimos con-
versar ampliamente con Alvarez
Junco. De la buena impresiôn que
eacamos y hablamos en el contenta-
rio que hicimos en «Espoir» a su li-
bro «La Comune en Esparia», nada
podemos rectificar por el momento.
Ello no sera ôbice para que en esta
ocasiôn no remarquemos alguncs
dis entimientos, ante apreciaciones
errôneas, particularmente en 10 que
se refiere al marxismo y al liberalis-
mo. Estimamos, que el autor del li-
bro que estamos comentando, incu-
rre en errores de originalidad ideal
y precisiôn filosôfica.

No obstante, la obra que en esta
ocasian nos presenta el prof esor
Junco tiene jalones de voluntad ad-
mirable, par lo menos para mi. La
abnegaciôn al estudio por él demos-
trada, a la investigaciem paciente y
meticulosa, es una condiciée perso-
nal promisora de buenas obras. No
de otra manera que por ese esfuer-
zo, por esa tenacidad, podria pre-
sentarse el testimonio de haberse
consultado millares de recursos, Y
demostrar las amplias inquietudes
del anarquismo. Creemos que poco
ha quedado sin consultar, de ese
amplio univers° que forrnan las pu-
blicaciones y prominentes personas
del ideal crata en Esparia. Si bien
es cierto que van abundando traba-
jos histôricos de esa condicion y ca-
lidad, muy Utiles para las gentes es-
tudiosas, hasta el moment° sOlo 00-
nocemos el libro de Xavier Quadrat
(Socialismo y Anarquismo en Cata-
luria, 1899-1911) que supere el de
Junco.

Conste, que en los estudios sobre
los mismos temas se estan produ-
ciendo obras de relieve excepcional,
sin que pretendamos acreditarlas
ausentes de alguna laguna. Las
aportaciones de Balcells, Seco, Ter-
nies, Elorza, Tuf-ion de Lara, Gomez
Casas, Clara E. Lida, entre otros,
en Esparia abren un ciclo de inves-
tigaciones que mucho pueden ilus-
trar a las corrientes innovadoras de
la vida social.

Alvarez Junco, por lo que pudi-
mos comprobar en la conversaci6n
va aludida, es uno de los primeras

ENVIOS a

y principales tributarios a esa labor
cultural, tendente a valorizar las
ideas de justicia y libertad, en el ri-
gor de la dictadura franquista. Su
entrega a divulgar y realzar las ideas
àcratas, dato demostrativo cuando
pretendiô editar «El Proletariado Mi-
litante» con un prôlogo suyo, dice
mucho en favor suyo, de no haber
impuesto una rectificaciôn a su pen-
samiento y a su conducta. No tene-
mos datas concretos de que tal ha-
ya oeurrido. No seria el primer casa
en la éjida general de los intelectua-
les, pues si Alfredo Calderôn man-

Nietzsche, Marx o Freud. Al oeurrir
esta, los anarquistas hispanos son
capaces de aceptar, de alen modo,
el fraccionamiento que pudiéramos
Hamar psicologico o ético, es decir,
la crisis de la razon coma facultad
superior a los instintos, las emocio-
nes y la voluntad, coma veremos al
tratar de la moral. Pero nunca y
sin necesidad apenas de plantearse-
lo ceden en su racionalismo gno-
seolôgico ni en el metafisico: la ra-
zon humana. y sus expresiones, la
ciencia y la cultura es la Unica
via para un conacimiento verdadero

por Severino CAMPOS
tuvo incôlumes sus conceptos hasta
la muerte, no ocurriô lo mismo con
Ftamiro de Maeztu.

Sea mal sea el destino que polit-
camente pudiera haberse labrado
Alvarez Junco, «La Ideologia Poli-
tica del Anarquismo Espariol», es
una obra digna de leerse y estudiar-
se. Decimos estudiarse porque, mas
alla de lo episôdico, de la narrativo,
el autor del libro vierte conceptos de
valoracton y originalidad ideal com-
pletamente equivocados. Y la lamen-
table del caso es que en este aspec-
t°, uno de los muchos que plantea
y analiza, no concurre la precisa co-
herencia de pensamiento. No obstan-
te los tonos encomiàsticos que en el
estuclio figuran para el anarquismo,
quien carezca de otras fuentes de
informaciôn apreciarà el ideal anar-
quista coma mosaico de virtudes sus-
traidas de otros ideales. No hay ra-
zones de fundamento dentine° que
puedan acreditar esa conclusiem.

Nos interesa, en este primer tra-
bajo, sôbo formular un bosquejo ge-
neral sobre el conjunto de la «Ideo-
lagia Politica del Anarquismo Espa-
fol». Correspandera a los siguientes
presentar concretas interpretaciones
errôneas del autor del libro, apor-
tando, por nuestra parte, evidentes
datas de que la verdad histôrica y
filosedica es otra a la que se ncs pre-
senta. No queremos creer que en las
equivocaciones emitida,s haya malas
intenciones; basandonas en ese pre-
sentimiento, nuestras objeciones ten-
dran un sentido aclaratorio, no de
censura. Cuando se estudia y actna
en pas de la verdad, para favorecer
el destino humano, entendemos que
ese es el mejor procedimiento a prac-
ticar.

Como anticipa de lo mm11° que
consideramos aberrante, que con li-
gereza ausente de analisis atribuye
Junco al anarquismo, he aqui lo que
se permite decir: «La fe en lo reve-
la,do va a ser sustituida por una fe,
igualmente absoluta, en la razôn.
Pero en la segunda mitad del siglo
pasado y primeras décadas del ac-
tual, este proceso pasa Par una eta-
pa critica, debido a la estrechez del
concept° clasico de razon, puesto en
cuestion par las forrnulaeiones de

(lo que, insistimos, se dirige mas
contra el fideismo que contra, por
ejemplo, el intuicionismo) y, parale-
lamente, la realidad es, en Ultimo
termina, de caracter racional, y ade-
mas avanza hacia una rnayor iden-
lificaciàn con la racionalidad.» (1).

Nos parece, en primer lugar, que
la conclusion presentada en lo que
acabamos de citar va revestida de
una complejidad de expresiones in-
necesarias. El Ultimo punto de ese
parrafo esta en oposicion a lo que
se afirma en nrincipio. Si se dice
que «las anarquistas hispanos son
capaces de aceptar, de alpin modo,
el irracionalismo que pudiéramas
llamar psicolégica o ética, es decir,
la crisis de la razirin como facultad
superior de los instintos, las emocio-
nes y la voluntad», no encaja decir
a continuaciôn que para los mismos
anarquistas, «la razon humana
y sus expresiones, la ciencia y la cul-

SUSCRIPCION PRO - PRENSA CONFEDERAL - « C N T »
Lista 71.., 10

Suma anterior: 16.307,00 F.
«Kultura» et «Iztok», revistas anar-

quistas bùlgaras en el exilio, 1.000; Oli-
veras, Combs-la-Ville, 20; Dieste, id, 20;
Terraza, id, :",0; Casals, id, 20; Manuel
Sanchez, Mareaux, 120; Gil, Chartres,
25; Herminio Valero, Houilles-Argenteuil,
30; Padro Muza,s, id, 12,50; Ortola, Pa-
ris, 20; Ra.mén Serrate, Massy, 35; Se-
vero Urrea, Nemours, 10; Llobet, Sarcel-
les, 30; Maxime Andreu, Houilles, 100;
Torralba, Fresnes, 100; Manuel Archs,
Limoges, 50; Carreras, Austria, 31; Jean
Brugués, Marie, 25; J. Capdevila, Beu-_

Sumari del nùmero 35:

«Vaga exemplar a Radiadors Roca».
Espectador: «Internacionalisme o imPe-
rialisme?». Tabaler; «Tabal i Barreja».
A. C.: «L'Home i la Màquina». Josep
Camer: «Els Corbs» (poesia). Rovellat:
«Sans i Bons». Joan Ferrer: «També
hem conegut Andreu Nin». Roc Lion:
((Al Centre» (poesia). Jaume Balius: «Per

tura es la Unica via adecuada pa-
ra un conocimiento verdadero...» (1).

No deja de ser extrario que el pro-
fesor Junco, tan familiarizado con
la pedagogia y la filosofia, no haya
simplificado esa exposiciôn, facil de
sintetizar en pocas palabras y sin
contradicciones. Si la gnosologia
es una teoria tendente a reconocer
el valor del conoeimiento, de la que
en mucho participa el anarquismo,
téngase Presente que los gnosimati-
cos fueron una secta cristiana que
rechazaba la ciencia y el estudia.
Digase de una vez, coneretamente,
que de los postulados anarquistas
esta descartado completamente el
fideismo. Ei torno a ello puede de-
cirse, en apoyo a la realidad del pen-
samiento àcrata, que la fe no cuen-
ta coma vehiculo e instrumento de
progreso y realizaciones.

Si moviéndonos en las vias de su-
peraciém se van reduciendo las pre-
rrogativas instintivas del hombre, a
la vez que se aumentan las del ra-
ciocinio, ninen sector de opiniôn se
ha incorporado a esa tarea coma el
anarqudsta. Esta brecha de la activi-
dad àcrata tiene antecedentes y
magnas realidades que nadie puede
desmerecer. El anarquismo va en Pos
de lo mejor para todos los humanos;
una de sus grandes conquiistas, en
los hombres que lo postulan, es la
virtud del raciocinio. Pero el razo-
namienta no hosto para resolver las
problemas que agobian a la Huma-
nidad; hay que familiarizarlo con la
ciencia y la moral, trio de factores
en el que confian los anarquistas en
general.

(1) Paginas 65 y 66. El subrayado es
nuestro.

caire (Gard), 100; F. Capdevila, id, 100;
Plaza, id, 50; Plasencia, id, 50; E. Pe-
ralta, id, 50; A. Peralta, id, 30; J. Cor-
tés, id, 30; Masdeu, Perpfflan, 60; Ger-
man Jové, Mulhouse, 100; Castellvi,
Choisy le Roi, 200; Gil, Pontigibaud, 50;
Massaguer, Les Cabanes, 120; Morata,
Valreas, 50; Berdaji, Bourges, 10; Con-
fédération Nationale du Travail, Caen,
250; Aguilar, Plateau Dassy, 50; Groupe
Libertaire, Toulon, 100; Francisco Ca-
nillas, Lamotte Breuvon, 200; Tejeda,
Hambourg, 100 F.

Suma y sigue: 19.705,50 francos.

BUTLLETI « TERRA WURE »

Floreal SAMITIER ROQUE LLOP
CCP 1272-45 B 33, rue des Vignoles 75020 PARIS
TOULOUSE (Francia) CCP 9232 33V Paris

una Confederaciô de pobles». Joan del
Pi: «A caball d'una roca». FU Bosser:
«Com està la bossa».

«LA COMEDIA DE LA "NO INTER-
VENCION" EN LA GUERRA DE

ESPAnA»
Par Francisco Olaya.

Precio: 40.00 frs.

Participemos a la suscripci6n Pro-Prensa Confederal
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ESPAGNE
10 libertaires toujours dans les,mains de la police à

Barcelone sont au secret depte;s 15 jours.
En Europe la complicité de la presse, de la radio,

des syndicats, des partis gRuvernementaux comme
d'opposition est effective.

En Espagne la coopération.iians cette sale besogne
des néo-socialisies et du Parti communiste n'est pas
surprenante: leur ligne de conduite est claire, comme
d'habitude, trahir et éliminer.

UNE FAMILLE
ANGLAISE CELEBRE :

Dans les numéros 921, 922 et 924
du COMBAT SYNDICALISTE nous
avons reproduit les grandes lignes
de la philosophie de Julian Huxley;
cette philosophie fut différée pen-
dant trente ans et il nous paraît uti-
le de rappeler ce que fut cet éminent
humaniste qui s'est fait connaître
mondialement par de nombreuses
émissions à la Radio et à la Télévi-
sion, par de brillantes conférences et
par des dizaines d'articles scientifi-
ques.

Cet homme exceptionnel avait
d'ailleurs de qui tenir; son grand-
père Thomas Huxley, célébre biolo-
giste de la fin du XIX' siècle s'était
déjà signalé par la citation suivante:

« La question de population est la
véritable énigme du Sphinx. Auprès
des ravages du terrible monstre sur-
population les autres questions s'ef-
facent, insignifiantes. »

Pour en revenir à Julian Huxley
nous rappellerons que lors de la cé-
lébration du premier centenaire de
la naissance de Charles Darwin, cé-
lébrée à Cambridge en 1909, on vit
notre hércs assister à cette solenni-
té où, à ses côtés, se dressait l'om-
bre de son grand-père qui sut, à l'é-
poque, défendre ardemment les tra-
paux célèbres qui sapaient les préju-
gés religieux et se proclamer ardent
défenseur du transformisme qui dé-
montrait les affinités de l'homme et
des singes anthropoïdes.

Le cliché qui illustre cet article montre Julien Huxley au cours d'un voyage auxUSA en 1956 lors d'une visite au zoo de San Diego jouant arec un bébé orang-outang. A ses côtés on voit son jeune frère Aldous, célèbre romancier.

49. ANNEE NOUVELLE SERIE

A. 1. T.

Vendredi 25 février

à 20h. 30

Palais de la Mutualité

Grand Meeting
contre la répression

en Espagne et dans
le monde.

VENEZ NOMBREUX

Les HUXLEY
Les travaux du petit-fils, biologiste

et zoologiste, si remarquables, se
trouvent complétés par des aperçus
sur les problèmes sociaux; il sut mê-
me entre temps se transformer en
sociologue humaniste.

En tant qu'homme de science, II
mit à profit son expérience au ser-
vice d'un monde en désarroi. C'estsurtout l'explosion démographique
(on le voit fréquemment employer ce
terme) des temps modernes qui de-
vient un des thèmes favoris de ses
réflexions et de ses écrits. Il revient
sans cesse sur le sujet pour en mon-
trer la gravité et répandre ses vues
sur la planification familiale.

Un de ses thèmes les plus chers
était de mettre sur pied un puissant
organisme de contrôle de la crois-
sance démographique en liaison avec
l'Organisation des Nations Unies.

Dans ses Mémoires où il évoque
les objectifs de l'Unesco, il dit no-
tamment : « Assurer la conservation
de la nature dans sa beauté et sau-
vegarder les sites d'intérêt histori-
que; faire mieux comprendre le phé-nomène de l'évolution et son méca-
nisme; tant dans la nature que dans
la société humaine; soustraire l'art,,
la littératture et la science à toute'
ingérence idéologique et nationalis-
te; lutter contre la surpopulation. »

Julian Huxley est mort le 14 fé-
vrier 1975.

André MAILLE
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Information

Dix sept mille salariés victimes
de la mise en liquidation du groupe
Bouteau de Laval comprenant six
sociétés de construction.

La Général Motors (USA) fer-
ma pendant une semaine le mois
d'octobre, son usine dans l'Ohio; en
novembre : deux semaines. Deux
mille ouvriers en chômage techni-
que.

Chômage technique également
pour 3.500 ouvriers de l'Américain
Motrs dans le Wisconsin et le Mil-
waukee.

Suppression de 600 emplois chez
Creuset Loire à Saint Etienne.

La SAPAC (pâtes alimentaires)
dépose son bilan : 200 hommes au
chômage.

Licenciement de plus de 300
personnes aux tissages Beffrenne-
Routisses.

Près de cent licenciements chez
la SUPEMEC (machines outils) en
liquidation judiciaire.

- Redressement des papeteries
Bolloré : deux cents licenciements.
Aux Bennes Marrel, cent cinquante.

En Allemagne fédérale, comme
ailleurs, les conséquences de la crise
pèsent beaucoup plus sur les salai-
res que sur les capitaux.

Ainsi les revenus bruts du capital
ont augmenté de 8,5 % le premier
septembre 76. Le revenu net global
n'atteint que 5,5 %. La productivité
du travail a augmenté de 2,5 'Y.. Le
coût salarial diminua de 2,9 %.

La part des salaires dans les reve-
nus passe de 72 % à 69,5 % et les re-
venus tirés du capital augmentent
de 10 %.

... Grâce aux négociations capital-
syndicats et à l'esprit moutonnier
des dirigeants syndicaux allemands,
l'évolution des revenus du travail
est plus lente que la moyenne na-
tionale. Et si le revenu net des sa-
laires augmenta de 3 c/o, le taux d'in_
nation gonfla de 4 %.

Presque un million de chômeurs...

**4

Aux U.S.A. et au troisième trimes-
tre 1976 les résultats financiers des
principales compagnies pétrolières
opérant sur le marché américain
laissent apparaître un accroisement
de leurs bénéfices par rapport à la
même période de 1975.

EXON passe de 1,86 milliards à
1,96, Plus de 6 %.
Mobil Oil de 613 millions à 679 plus
de 10 %.

Guelf Oil de 530 millions à 598,
plus de 10 %.

Shell de 382 millions à 566, soit
plus de 45 %.

Le chômage atteint 8,1 % de la
Population active.

*

Le pouvoir d'achat des travailleurs
japonais est en baisse de 4,5 %.

En France, l'Entreprise Dumont-
Besson, dépose son bilan. Cette en-
treprise de construction à 70 % de
capital hollandais, met sur la paille
'-i00 ouvriers.

La société Saint Joseph dans la
Gironde mise en règlement provi-
soire est l'objet d'un plan de redres-
sement mis sur pied par l'Institut
du Développement. Le plan prévoit
le licenciement de 360 sur les 1.500
employés et une diminution de 10 %
sur les salaires aux restants.

Rhône Poulenc licencie, la Si-
dérurgie lorraine promet des milliers
de licenciements...

C'est la confirmation des promes-
ses du Patronat français et des re-
présentants du gouvernement du
pays.

La firme britannique Imperial
Onemical Industrie annonce le li-

C'est l'apanage, des syndicalismes
ntégrés à la société capitaiste com-
me au capitalisme d'Etat. Leur in-
capacité à résoudre les problèmes en
dehors de l'ordre préétabli par le ca-
pitalisme et l'autorité, les sépare de
plus en plus des masses des travail-
leurs, et surtout des nouvelles géné-
rations d'exploités que comprennent
mal la soumission masquée.

Des exemples

ITALIE

Luciano Lama, communiste; Bruno
Sortti, démocrate chrétien; Giorgi°
Benvenuto, socialiste aux teintes de
social-démocratie. Trois têtes, avant
scène d'une bureaucratie syndicale
qui prétend diriger presque 8 mil-
lions de travailleurs.

Appareil monstrueusement artifi-
ciel qui déclarait récemment prêter
leur soutien au Plan d'austérité du
gouvernement Andreotti. Grégaris-
me des cadres syndicaux, mais non
soumission de la classe ouvrière.

A la base, dans la rue, le mécon-
tentement secoue les couches les plus
touchées par les mesures adoptées
par le capitalisme en crise non pour
survivre, mais pour continuer à
grandir.

Déjà les métallos s'insurgent. La-
ma se fait siffler.

Deux millions et demi d'agents
de l'Etat débrayaient pour 24 heures
le 23 novembre.

La Fédération unitaire commence

Ici et là
SI TU VEUX LA PAIX... Cin-

quante neuvième anniversaire de la
Révolution d'Octobre. Des soviets
originaux au défilé traditionnel, à
la parade militaire.

Du discours du ministre de la Dé-
fense

« ... Apparition de nouvelles con-
ditions favorables à la détente In-
ternationale et à la coopération en-
tre Etats à systèmes sociaux diffé-
rents. » C'est pour cela que

« L'armée soviétique est sur le
pied de guerre, prête à remplir aux
côtés des combattants des pays de la
communauté socialiste son devoir
patriotique et internationaliste... »

On aurait dit le jeu bruyant qui
précède le passage du cirque si on
n'avait parlé de guerre et d'armées...

Si des menaces sur ceux qui « cher-
chent à entraver le processus révo-
lutionnaire mondial accroissant les
budgets militaires et poursuivant
leurs dangeureuses provocations
dans diverses régions du monde »,
n'étaient là pour nous parler de
courses à la mort par les armes.

Payons les frais de la crise
cenciement de 500 personnes, a fin
de réduire le coût de la production.

Les ateliers Roannais de Construc-
tion Textile cnt demandé l'autorisa-
tion Pour le licenciement de 200 ou-
vriers sur les 1.480 employés.

Aux travailleurs donc, de payer
toujours...

LE DIVORCE PEUPLE
BUREAUCRATISME SYNDICAL

à faire l'effet d'un arbre énorme
coupé de ses racines...

Le 30 novembre sept millions de
travailleurs déclenchaient une grè-
ve de quatre heures. C'est tout ce
que les quatre grandes Confédéra-
tions ont trouvé pour parer à la
pression de la base contre les orien-
tations dirigeantes. Instances, qui
elles, sent assurées grâce aux struc-
tures, de ne pas chômer.

ISRAEL

Face à une inflation qui atteint
plus de 34 % et oui pose un problè-
me de diminution flagrante de pou-
voir d'achat, les ouvriers et em-
ployés israéliens lancent des mouve-
ments de grève sporadiques et sau-
vages contre la volonté « syndicale »
de l'Histadrout. La grande centrale
syndicale israélienne étroitement
liée au gouvernement, prise dans les
entraves de sa ligne politique, se
trouve débordée de tous côtés par
cette rende incessante de revendica-
tions qui harcèle le pouvcir.

nenvirosi
Me han dicho que Julia Just ya no

existe. Muria anciano por haber naciao
demasiado pranto. Era de la estirpe re-
publicana que no se desmiente, por ad-
verses que sean las situaciones. No usa-
ba el Don, como tampoco lo emplea Fer-
nando Valera, cuando tentas zaquiza-
mies se pirran para ser «donificados».

Traté a Just en diverses ocasion,es,
siernpre circunstanciales, mas per moti-
vas ccnvenientes; y puede asegurar que
nunca hizo pesai-, en su trato, el haber
sida ministro. Era simple y llano
una buena casa, como excelente persona
que era.

pere sonom

En uno de mis trotes para salvar a un
condenculo a muerte, coincidie en mi ca-
mino Julio Just, que andaba per lo mis-
ma. El, yo, y varios seriores a quienes
supimcs interesar par el asunto, evita-
mos que a un hijo de madre la descabe-
zara la guillotina. A hombres tan huma-
nisirnos cornu el noble valenciano que nos
ocupa, hay que reveren,ciarlos en silen-
cio, con sentimiento profunclo.

Senti no h,aber estado al caso de su
entierro.

Habria acudiclo al mien° con la devo-
cien que merecen las persanes marca-
das por el sello de la extrema bondad,
acaso habienclasela dada sin conceder a
la casa ni un Com° de esa vanid,ad que
desmerece a tanto quisque imbuido de
importancismo. E.

OCASION UNICA:
«Révolution et eontrerevolution

en Catalogne»
de Semprun Matira.

Precio: 15,00 francos.
Pedidos a esta Administraciôn.

COUNICIDOS
CENTRO CONFEDERAL, PARIS

Domingo 20 de febrero
A las 10 de la mariana:

CONFERENCIA
a cargo del compariero Miguel Cel-
ma, que disertarà sobre el tema: «El
por que de ciertas cosas.

Per la tarde, a las 15.30:
Prcytzeiiin del filme del Main de

Mataré y del montaje de filminas
(diapositiva.3) sobre /a obra construe-
tiya de la Revoluelôn espafiola.

Quedan cordialmente mvitados
comparieros, familiares y simpati-
zantes en general.

CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 20 de febrero a las 9 y

media de la mariana, en el local, 42, rue
de Lalande, el compariero Vicente Llan-
sola, prosiguiendo el Ciclo de Conferen-
cias establecido por esta Federacien Lo-
cal, disertara sobre el tema : «Une opi-
niOn acerca de la Espaiia actuel»,

Queclan invitados a asistir todos los
comparieros y simpatizantes y pnblico
en general.

F. L. DE SAINT-DENIS
Convoca asamblea general para el do-

mingo 27 de febrero a las 9 de la mafia-
na en el Centra Confederal de Paris, 33,
rue des Vignoles.

F. L. DE DRANCY
Celebrara asamblea general el domin-

go 27 dc febrero, en el lugar y bora acos-
tumbrados.

F. L. DE PARIS
Continuaciôn de la Asamblea el

sabado dia 19 a las 3 y media de la
tarde, en el Centra Confederal.

SUSCRIPCICN FRO PRENSA
CONFEDERAL - «ONT»

Liste ri', 11
Surna anterior 19.705,50 E.
Floristan, Royan, 500; Canillas, La-

motte-Beuvron, 20; Manuel Suarez, Pa-
ris, 1(10; Genique, id, 16; José Garcia,
Id, 10; Serrate, id, 22,50; Amela, id, 47,50;
Desconocido, id, 10; Capellas, id, 27; F.
L. de Drancy, 100; Teresa Pintor, Palis,

X buzan otra vez, 20 F.
Suma y sigue : 20.618, 50 francos.

SUSCRIECION PRO-ESPANA
R. Llop, Paris, 10; S.I.A., Dreux, 120;

Laborda, Paris, 25; Satué, id, 20; Vega,
id, 20; Manuel Vidal, id, 10; Cebrian, id,
20 ; Capellas, id, 30; Gil, Chartres, 25;
Sanahuja, Vitry, 14; Familia Faro, Pa-
ris, 28; Berrocal, Bruselas, 8,64; Lozano,
Maisons Alfort, 12; Mme Tort, Gousen-
ville, 12,80; Jaime Doménech, Montreuil,
10; Allende, Antibes, 100; Montblanc,
Blanc-Mesnil, 44,40; Daniel Cebrian,
Montreuil, 10; Anénimo, Paris, 25; Ra-
mai Clobares, id, 20; Juan Sanchez,
HouillesJArgenteuil, 50; Ortola, Ivry,
20; Serrate, Massy, 35; José Hernandez,
Mulhouse, 10; Vicente Lapez, Brive, 15;
Jh,on Vattnone, California, USA, 486,21;
Llobet, Courcelles, 25; Carreras, Austria,

Leonor Alvarez, Payrolles, 28; Puyo,
Pamiers, 45; Raymond Bolea, St-Amans,
30; Hermanos Almeran, Labastide St-
Pierre, 10; Redonda, id. 10; Fedro Ma-
teu, Cordes, 20; Eusebio Berger, Château-
renault, 100; A. Fernandez, St.-Malo,
40 francs.

Total : 1.520,05 F.

SUSCRIPCION PRO-LOCAL
M. Carbi, Paris, 35; Berta Fabert, id,

, Gil, Chartres, 10; Antonio Valle,
Champigny, 10; Crtola, Ivry, 10; S.
Urrea, Nemours, 10; Ginés Morata, Val-
reas, 30; S. Regales, Thizy, 10 F.

Total : 118,00 francos.
PRO JURIDICA, Gil, Chartres, 15 F.

PRO COM,BATE SINDICALISTA
Rabordosa, Canada, 31; Martinez, Pa,-

ris, 20; Benavente, Brest, 10; Vicente
Pascual, Marignane, 10; Severo Urrea,
Nemours, 10; Arranz Goufaron, 10; Be-
nitez, Vidauban, 5; CUartiella, St-Astler,
5; Federica Marin, St-Pryvé, 15; José
Buil, Brive, 10: Massaguer, Les Cabanes,
50; Vicente Pascual, Marignane, 10 F.

Total : 186,00 F.



El general Villaescusa descubierto en los sétamos de un cuartel de la
Guardia Civil y Oriol Urquijo en el barrio residencial del Pozuelo de
Madrid, segùn el corresponsal directo de «Paris Inter» en su emisiéndel il - 2 a las 20h.

Al terrorismo « salvaje » sin uniforme de los
uniformados, le sigue el oficial y uniformado
Envio a R. Martin Villa : No setior; no obtendrà Vd. fampoco por torturas en militantes de la

CN T, lo que no pudo obtener en 1965 por malas artes.

las franjas del proletariado mas di-
'lamie° y consciente.

Esto esta claro.
Pues bien. Nosotros seguiremos de-

nunciando sin tregua esta situaeian.
Toda la rrensa burguesa y capi-

talista puede segvdr incensando las
virtudes de éste 0 aquél politica o
del monarca, pero mientres se sigan
pisoteando la likerted y el derecho
de gentes mer los terroristas unifor-
macles o no; nuestra denuneia ante
el manda no ha de faltar, aaj como la
total y activa solidaridad a las victi-
mas de la estrategia falangietà Ile-

vada a cabo impunemente y con el
censenso tàaito o deliberado de los
dirigentes actuales de la politica es-
Pariela.

Y no quisiéramos terminar estas
breves lineas sin Ilamar la atencian
de tedos los comparieros del exterior
y sobre tell° del interior: El enemigo
esta ahi, su verdadera onosician es-
tà personificada en tedo lo que de
lejos o de cerca se encuentr7 perso-
nificado en el Mcvimiente Liberta-
rio, cciro avec y corna siemDre. Sea-
mes conscientes de ese peligro y pre-
parémoncs a defendernun

Campaiia internacional contra la represién

en Espaiia

En Francia y en aras partes de
EurcPa se sigue con muchc interés
y precnipaciOn la ola de represbn
abatida contra las organizaciones
inuierdistas en nuestra pais, v es-
pecialmente contra los medios liter-
taries. El ciccumento graficc que re-
producimos es una muestra de las
muchas que han aparecido en Paris.

También una franja impertante de

De la prensa de Barcelona, copia-
mes:

«La C.N.T. llama la atenciOn sr:-
bre la actitud de las autcridades que
desde una situacinn de tolerancia a
tcdas las crganiz,aciones o grupos
ïindicales, se ha llegado a la repre-
siOn de aquellcs que no estàn dis-
puestcs a entrar en el jueg,o del
«pact:, social».

Par otra parte, el comité catalan
de la C.N.T. sospecha que existen

la prensa a reccgido sendcs cornu-
nicados procedentes de ccmités y ce-
lectivcs que manifiestan su repro,/a-
ciOn; asi «France-Scir», recoge un
texto de «Amnesty International»,
y «La Dépâche d'Evreux» un texte
de un cclectivo de aquell ciudad.
«Le Monde» y «Litératicn» de Paris
ccmunicados de la Federaciàn Anar-
quista Francesa, etc.

EXTRACTO DE UN COMUNICADO DE LA
CNT DE CATALLAA :

riesgcs de que en Cataluria le extre-
ma derecha lleve a catz_--, en los pré-
ximcs dias accienes violentas a fin
de crsar un clima de panic°. Final-
mente serialan que a peser de los in-
tentes de marginar a la C.N.T. del
resto del movimiento otrerc, de for-
ma que se coloque a les anarcosin-
dicalistas en una situacien desespe-
rada, la C.N.T. evitara por todcs les
medics ser el chivo expiatuio de la
prcyccacidn de la extrema derecha.»

La «dernocracia concentracionaric-psiquiatricao, ha normalizado sus
relaciones diplomaticas con la ademocracia barbônico-franauista».
y No faltata mas. Dies los cria... y elles se entienden.
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En el moment() de redactar estas
lineas, de los 46 comparieros y com-
parieras Que fueron sorprendidos en
reunien en Barcelona, Min conti-
nt:tan incornunicados en los calabo-
zos de la tétrica Jefatura de Policia
de la. Via Layetana, 10 de clos, a los
avales no tan sala se les tiene inco-
municados, sino Que al m'ortie tiem-
po se les apalea y tortura bat-Fara-
mente, Es decir, que este es el re-
versa de ciertas declaraeiones y la
imagen que trata de dar mar el ex-
tranjero el aplay-boyo Juan Carlos,
aliberalizador» de la politica Iran-
quista.

Pero ello no es todo. En este mis-
m0 moment° que se nos da la noti-
cia de liberacian de algunos de los
46 que fueren detenitles en un prin-
cipio y que para todos el iriez ins-
tructor ha decretado la libertad, y
que la polie la sigue emperiada en en-
velverlos en las actividades tertoris-
tas, que en estas semanas atràs tu-
vieron lugar, y que la uolicia sabe
mejer que nadie de donde parte, ya
que en sus medios se habla de ello
sin recato, nos llega la noticia de
Que en otras provincias, posiblemen-
te nuestros comrarieroe volveran a
ser las victimas de este terror uni-
fermado que el gobierno y sus fuer-
zas las mismas de Franco es-
tan extendiendo por toda la penin-
sula.

La Conferencia de Prensa, de R.
Martin Villa, al intentar crear el
cortfusicnismo, nos confirma, en
nues.tras presunciones manifestedas

nuestros dos nnmeres anteriores.
Para la prensa mundial, que llena

p,aginas enteras alrededat del resta-
Liecimiento de las relaciones diiplo-
maticas con la URSS y otras «dem-
craciaso, apenas si se entera, y en
este casa no quiere enterarse, de la
nutlicacian de un decreto, en el que
de hecho se restatlere la censura
previa para tett° aauello que tenga
tclatioin a las actividades de las fuer-
zas represivas; es decir, dicho en tér-
mines de elegancia franquistà v gu-
bernarnental, esas actividades seran
elnateria reservadao.

Pilerait cires ciudadanos espario-
les, ai antojo pelicial o guberna-
mental, ser s,ecuer2do7.-, canto es-
tos 42 comparieros lo han sido, y
arin cantinrian siéndolo, desPués de
15 &as los 10. Para las asuntes de
Esparia la prensa extranjera eonti-
rifla como siemrre, atenta a todo lo
que le es servido por las fuentes ofi-
claies, que deten pagar muy bien es-
tos servicics.

Los servictos gubernàmentales al
haber crdenado paralizar a los te-
rreristas sin uniforme a.pastalicos,
cristcres o grapista3 y lanzar a
les de unifcrme, con la cbligacian
de que los medios informatives ea-
llen, aué cbjetivo persiguen?

La especulachin puede ser infinita,
pero no cate duda y los hechos
estan ahi para probarlo que no va
dirigido hacia el «bunker», va aue
este casi ordena al gobierno su linea
de conducta, tcda la revresian va
dirigida, no hacia los terrorLtas, ni
siquera rresuntoz, tales, sine hacia



SICIONES Y LUCHAS
UNA OCTAVILLA CNT - AIT

Ante el Sindirato Unitario
de la Enseirianza

Actualmente el Sindicato vertical,
CNS, se encuentra en plena desinte-
graciée, coma todo el régimen fran-
quista; al mismo tiempo el movi-
miento abrero libertario esta rena-
ciendo, siendo una muestra clara de
ello las Ultimas luchas y moviliza-
Clones en todos los frentes.

Pero si analizamos la situaciôn del
movimiento obrero en estas momen-
tos, no pademos negar la evidencia
de que sala una minoria de la clase
trabajadora esta organizada en la
lucha anticapitalista. Asi, pues, si
queremos ser consecuentes hemas de
plantearnos la manera de logTar una
comunicacien entre la totalidad de
la clase trabajadora y las minorias
hoy organizadas.

Encuadrada en esta problematica
surge la propuesta de los Sindicatos
Unitarics y Dernocraticos. El pro-
yecto de crear sindicatos de empresa
para que éstos, coordinados entre si,
formen el sindicato unitario de ra-
ma, las cuales, a su vez, constitui-
ràn la central sindical Unica de ta-
dos los trabajadores del pais, no es
nueva. Salo que ahora, cuando las
luchas politicas entre los partidos
que controlan CC 00 han apareci-
do con toda su crudeza pnblicamen-
te, provocando la explosiOn de las
comisiones en cuatro tendencias
de momento una de dichas ten-
dencias se ha decidido a paner en
marcha sobre el terreno la idea de
los sindicatos unitarios.

Asi, en Enserianza, ha sida tam-
bién lanzada la idea de crear un
sindicato unitario de ramo, a partir,
naturalmente, de los sindicatos uni-
tarios de centra. Rapidamente se
han realizado asambleas, se han ele-
gido delegados, se han redactado
proyectos y se ha iniciado la apari-
cian del Sindicato Unitario y Demo-
cratico de los Enseriantes.

Nuestra critica no trata de mejo-
rar unos proyectos ni de hacerlos
nias o menas democraticos, o mas o
menas funcionales. Se trata, a nues-
tro entender, de criticar las propias
bases que fundamentan el Sindicato
Unitario de CC 00. Dicho Sindicato
se presenta como «unitario». Bien. La
idea de alcanzar la unidad es perfec-
ta y loable, pero de moment° es,
desgraciadamente, inviable. Resulta
que en la practica, y en nuestro ra-
ma concretamente, existen militan-
tes de, par lo menas, cuatro corrien-
tes sindicales. Luego no todos opi-
namos igual en la que respecta a la
sindicaciôn, y ello es un hecho que
no debe olvidarse, parque si lo olvi-
damos, estaremos poniendo en prao-
tica aquello de que «si la realidad no
coincide Con la teoria, peor para la
realidad»; a pesar de esta, los parti-
darios del «unitarismo» padràn de-
cir que los intereses de la cJase tra-
bajadora son los mismos para todos
los trabajadores, que la patronal es
unitaria y que, por tanto, debemos
tener un sedo sindicato. En primer
lugar, tendriamos que discutir largo
y tendido sobre la que cada uno en-
tiende par «intereses de la clase tra-
bajadora», parque, repetimos, hay
concepciones sindicales diversas.

Si se trata de unos intereses ex-
clusivamente econômicos, estamos de
acuerdo en que son los mismos para
tcxlos los trabajadores. Pero creemos
que los intereses de los trabajadores
van màs lejos, creemos que el sindl-

calismo tiene una funcién revolucio-
naria de transformackin social y, par
eso, nos oponemos a un sindicalismo
Puramente economicista que aban-
dona la lucha social y politica a los
partidos, que lo controlan y la utili-
zan como correa de transmisian. Fe-
ra afin hay mas. Esos intereses eco-
namicos, par los que evidentemente
hay que luchar, pueden ser defendi-
dos sin necesidad de crear ese mons-
truo burocratico susceptible de po-
sibilitar al capitalisrno el contrai de
la totaliciad de la clase obrera seen
las «pactos sociales» que los intere-
ses de partido determinen.

Los intereses de los trabajadores
se defienden con la unidad de ac-
ciôn, con las Asambleas de centra
en las que no existe ningim tipo de
Jestamentos, o con la de varias cen-
tras que son las que toman decisio-
nes, y con una coordinacian entre
los portavoces elegidos en los ma-
montas de lucha. Nosotros, como ce-
netistas, defendemos esa forma de
lucha, defendemos la unidad de ac-
clan y consideramos que puede y de-
be funcionar en el moment° en que
sea necesario. Asi lo demuestran las
luchas que a todos los niveles hemos
estado realizando en los -Cadmos
arios (estabilidad de los PNN, reivin-
clicaciones del PND, etc.). Luego no
vemos la necesidad del aoarato bu-
rocratico del Sindicato Unitario pro-
pugnado par CC 00 ni de la propia
existencia de este Sindicato. A me-
nas, claro, que se trate de gente in-
teresada en utilizar dicho Sindicato
coma una correa de transmisiOn, de
gente interesada en el montaje de
un gran aparato ccunitario», funda-
mentado en una unidad ficticia o
impuesta. Si ello progresase surgi-
rias en todo el pais unos sindicatos
corporativistas e insolidarios, preo-
cupados nnicamente par mejorar las
condiciones econômicas ciel estamen-
to respectivo y faltos de toda pers-
pectiva de transformacian social.

La C.N.T., par el contrario, no es
un sindicato meramente reivnuheati-
vo, sino que propugna un programa
revolucionario en la enserianza,
consistente en la creaciem y sustitu-
clan de las actuales escuelas de EGB
par «Escuelas Racionalistas» y los
actuales Institutos y Centras de For-
maciOn Profesional por «Ateneos Li-
bertarios», en los que el aprendizaje
no termine a una edad determinada
par el capital, sino que la cultura
sea patrimonio de toda la comuni-
dad local del barrio; asimismo la
C.N.T. propugna la integracian de
la tearica universidad en tadas las
esferas de la producciOn. Plantea-
mientos, 'Laclos ellos, que entran en
contradiccién frontal con los progra-
mas defendidos por todos los parti-
dos.

For ello la C.N.T. propugna termi-
nar con la diviskin existente entre
profesor y alumno establecida ac-tualmente par el Capitalismo y el
Estado, divisiOn que obliga al pro-
fesor a inculcar a lcs alumnos, me-
ras receptores pasivos, los habitas de
obediencia que necesita la perpetua-
clan del actual sistema opresor, y la
participaeilin de toda la comunidad
local del barri° en la conversiOn de
los actuales centras en Ateneos Li-
bertarios. For ello el Sindicato de
Enserianza de la C.N.T. esta abierto
a todo aquel que esté dispuesto a

participai- en este proceso, indepen-
dientemente de que sea profesor,
aluenno, personal no docente, o ve-
cino del barri°.

Asi, pues, resulta, par una parte,
que entre los interesados en el pro-
ceso del aprendizaje existen distintas
tendencias y, par tanto, distintas
formas de entender la lucha sindi-
cal y sus objetivos. Resulta, por otra
parte, que a pesar de estas diferen-
cias, la unidad de accian, ademàs de
ser necesaria, es viable cuando sea
precisa. Entonces, igné pretende
CC 00 con el Sindicato Unitario de
Enseriantes? ipara que dicho Sindi-
cato? ipor qué tanta prisa en crear-
lo ahora, cuando no existen las li-
bertades minimas para Que se abra
un proceso de discusian entre los tra-
bajadores, desarientados tras cua-
renta arias de fascismo? iacasp se
quiere «tener controlados» a los tra-

bajadores encuadrandolos en un sin-
dicato de partido, como sucediô en
Portugal?

Entendemos que sOlo con un pro-
ceso previo de clarificaciOn y con
una informaciôn limpia y honesta
par parte de todas las centrales sin-
ducales actualmente, existentes, sera
posible vencer la distanciaciOn entre
las minorias hoy crganizadas y todo
el movimiento obrero, pudiendo en-
tances empezar a edificar la tan ne-
cesaria unidad sobre hases claras,
,sin manipulaciones de partidos y con
auténtico consenso de la clase obre-
ra. Este es nuestro objetivo: iniciar
un proceso de reflexiôn, de critica y
de debate ablerto entre toda la po-
blacién a fin de avanzar, realmente,
en la linea claramente constructiva.

SINDICATO DE LA ENSElsrANZA
DE LA C.N.T.

Se està per filando una gran victoria
para la clase obrera con motivo

de la lucha de Roca »

La revista «La Actualidad Espario-
la», publica las fotografias exclusi-
vas del denominado «Hombre del lo-
den» y el «Hombre de la cazadora»,
que estuvieron en el lugar de los he-
chos cuando fue muerto el estudian-
te Artura Ruiz.

La secuencia gràfica del reporta-
je fue ofrecida par las televisiones
europeas, en un servicio de la BBC
y «Visnews». La escena se desarrolla
en quince segundos y corresponde a
la avenida de José Antonio, junto al
nûmero 58 de la calle.

En la primera de las fotografias
de «La Actualidad Espariola», se ve
al «Hombre del loden», que camina
con paso seguro, junto a un grupo
de javenes que marcha con él. En
la segunda imagen entra el «Hom-
bre de la cazadora», que con gran
destreza y estilo parece manejar un
revOlver frente a un grupo que se
le enfrenta.

GRAFFITI RELAXANTE

Echarle gracia a la politica es un
preciado don que no todo el mundo
puede reivindicar. Acaso sean los de
la C.N.T. los Unicos que consiguen
imprimir a sus slogans un tinte sa-
leroso que en las actuales circuns-
tancias es muy de agradecer. La pin-
tada que nos remite Francisco Cano,
de Cornelia (Barcelona) relativa a
la huelga de la compariia Roca Ra-
diadores (que fabrica materiales de
saneamiento en general e inodoros
en particular), es un buen ejemPlo
de ello. Cama muy bien apostilla
nuestro comunicante: «cl water pa-
ra el que lo trabaja o reivindicar en
la intimidad».

(Extraido de la revista «Cambio 16»,
n. 269, 6 de febrero 1977.)

LAS FOTOS DE LOS ASES1NOS
«Ahi estàn dice la revista los

dos sujetos que pudieron intervenir,
segtim un parte gubernamental, en
los sucesos que se desarrollarian po-
co después, en la misma mariana del
domingo 23, en la cane de la E.stre-
11a, muy cerca de ese nûmero 58 de
la Gran Via madrileria, donde fue-
ron obtenidas estas imàgenes.» La
pelicula corresponde a la zona pré-
xima al Banco de Vizcaya, y en la
intersecciOn de las miles Gran Via
y San Bernardo.

La pelicula parece que rue toma-
da desde un balcôn que da a la ave-
nida de José Antonio, puesto que
en los fotogramas se aprecian en
primer plana lo que podrian ser los
barrotes de una barandilla de hie-
rro.

(«La Vanguardia», de Barcelona, 2-2-77)
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Condiciones de trabajoy seguridad en Esparia
1,CUAL SERA EL PROXIMO?

cuALe MO«A QUIEN NOS TOCARA? QuE\I Nos TocAne
23 ottreros muertos en tapice-
rias Bonafonte.
11 obreros muertos en Butano
S. A.
4 mttertos en Tusa.

obrero muerto en Técnica Y
Obras ademàs de varios heridos.
6 muertos por falta de higiene

Hechos de este tipo, unos con mis
gravedad que otros se vienen suce-
diendo a diario, incluso el nfimero
de accidentes mortales va en au-
mento. Ultimamente cuando toda-
via teniamos caliente el accidente de
«Tapicerias Bonafonte» en el que 23
comparieros murieron victimas de la
servidumbre a los intereses de la

UTEBO : BUTANO S. A.
Peligrosidad:

For si misma (por ser material
MUy inflamable).

For su emplazamiento: prôxima
a una poblaciôn; prôxima a la carre-
tera; prôxima a otra empresa peli-
grosa (CAMPSA); proxima a otras
empresas (Papelera...).

Es importante serialar que el Ayun-
tamiento del pueblo, habia prohibi-
do su ampliaciôn por razones de pe-
ligrosidad, sin embargo el Tribunal
Supremo concediô hacienda preva-
lecer los intereses econômicos sobre
la seguridad de un motôn de vidas.

ESTADISTICA
1.188.800 accidentes de trabajo en

Esparia. 2.148 accidentes mortales.
Par otra parte no todos los acci-

dentes se contabilizan, como no se
puede contar el riesgo a que se esti
sometido con mayor o menas conti-
nuidad, pero es una casa que la ve-
mos y vivimos continuamente en
nuestros puestas de trabajo, e inclu-
s° fuera (barrios, poligonos...) como
lo ha demostrado el ùltimo acciden-
te de Butano S. A.

También hay que mencionar las
enfermedades profesionales adquiri-
das dia a dia como consecuencia de
nuestro trabajo, y el nùmero de tra-
bajadores que quedan con un tipo u
otro de inutilidad parcial, absoluta,
transitoria o para el resto de la vi-
da.

é,Qué trabajaclor después de unos
alios de trabajo no ha adquirido ai-
gun de enfermedad (bronquitis,
ùlceras, silicosis, sordera, enferme-
dades de las ojos, piel, huesos, ner-
vios, renales...) o disminuciôn fisica
a causa de haber soportado en exce-
so humos, ruidos, substancias té..
xicas...?

iQué trabajador llega a la edad de

CAUSAS
En opinie de los empresarios Y

organismos oficiales, naturalmente,
las causas mis importantes son el
descuido, la imprudencia o la igno-
rancia de los trabajadores.

Esta es su opiniôn, pero en opi-
n'ô/1 de los trabajadores que somas
las victimas de esos accidentes exil-
les son las causas?

en los quirôfanos de la Seguri-
dad Social.
1 aprendiz de 14 afios muerto
en Masa-Lido.
Cientos de muertos en la Cons-
trucciem.
Ademàs de los obreros muertos
en Pirotécnica de Casetas,

Ebroacero,...

produccién capitalista, par falta de
condiciones minimas de seguridad,
otro nuevo accidente ha venido a
abrirnos los ojos acerca del puesto
cada vez mis insignificante e inhu-
mano que venimos ocupando los tra-
bajadores, dentro de los actuales sis-
temas de producciôn

Estes hechos suponen una sacudi-
da especial que nos hacen tomar
conciencia, pero de una forma pasa-
jera, del lugar que ocupamos y del
riesgo que dia a dia vivimos; tanto
en nuestra jornada de trabajo coma
fuera. Mientras dura esta sacudida
se vive una respuesta de indigna-
ciôn, pero pronto lo olvidamos, lo
dejamos pasar ante otras cuestiones
urgentes que acaparan nuestra aten-
cian; par ejemplo: el vivir dependien-
do de un salario insuficiente nos 11e-
va a someternos a unas condiciones
de trabajo inhumanas con tal de sa-
car el dinero que nos permita vivir.

jubilaciôn (65 ahos) en condiciones
de buena salud?

También hay que ver el desgaste
fisico y psiquico con todas sus reper-
cusiones, y que guardan relaciôn di-
recta con las condiciones de seguri-
dad e higiene.

Si damas algun dato sobre el mi-
mera de accidentes es simplemente
de cara a tomar conciencia de la ge-
neralidad de los hechos. La situaciôn
que nosotros ViViMOS en nuestro tra-
bajo diariamente es comun al res-
to de los trabajadores. Es un proble-
ma mis de toda la clase obrera. Sea
en Francia, Inglaterra, Italia... (re-
cordemos el escape de gas que estin
sufriendo ahora 15.000 personas cer-
ca de la ciudad italiana de Milan).

Sin embargo, hemos de dar un pa-
so mis. No es suficiente constatar el
problema que demasiado b vemos Y
10 vivimos todos. En este segundo
paso trataremos de profundizar un
poco mis, buscando las causas mis
importantes y profundas que provo-
can esta cantidad y gravedad de ac-
cidentes. Al rnismo tiempo tratare-
mos también de ver quienes son los
responsables o culpables.

La exigencia de un trabajo a
prima, destajo, cronometraje, tra-
bajos en cadena, y cuando no las
prisas del encargado, hacen que tra-
bajemos a ritmos muy acelerados y
con un Zobreesfuerzo, lo cual dismi-
nuye las posibilidades de atenciôn y
el poder estar en perfectas condicio-
nes.

El hecho de realizar muchas
haras, sobre todo cuando se hacen
horas extras, supone alargar la jor-
nada con el consiguiente cansancio

Perjuicio del estado general del
trabajador, que de esta forma corre
muchos mas riesgos de accidentes.
Ademis tiene como consecuencia
que aumente el para, y sigan miles
de carnparieros sin poder trabajar.

En cuanto a estos dos grupos de
causas es importante constatar que
la mayor parte de accidentes ocurren
siempre en las illtimas haras de la
jornada. Una màquina cuantas mas
horas esti, en marcha, en la medida
que se le fuerza el ritmo aumenta
las posibilidades de estropearse o de
sufrir averias. Aunque silo sea par
eso, también a nosotros nos pasa la
mismo. Pero es que ademis noso-
iras no somas màquinas, sino perso-
nas lo cual nos lleva a otro tipo de
causas:

Nuestro estado fisico no esti
todos los dias igual. No siempre va-
mas al trabajo en las mismas candi-
clones, (mal dormidos, mal alimen-
tados, dolores de cabeza o cualquier
otra casa, estado general de cansan-
cio, e incluso enfermas) parque eso
de la baja no es algo que se da asi
coma asi, e inclus() con los sueldos
que tenemos llega a ser Un lujo co-
ger la baja.

Al mismo nivel, nuestra forma
moral o psicologica no siempre es la
rnejor. Estamos con preocupaciones
en la cabeza (pagar el piso, letras...,

con problemas de familia, hijos...,
nerviesismos o cabreos par la mala
marcha del autobùs, par la discusiôn
con un compariero o por el estado
general...).

Sin embargo, a pesar de esto las
exigencias de ritmos de produccion,
de atenciôn, de esfuerzo son siempre
las mismas.

Los sistemas de trabajo o mi-
quinas antigua,s son muchas veces
mis rentables, aunque eso signifi-
que cargar mucho mis esfuerzo en
el trabajador o que este trabàje en
peores condiciones y con mis ries-
go de accidente. En las grandes in-
dustrias la mis barato es la mano
de obra... y desde luego siempre hay
recambio.

Muchas veces tenemos que ma-
nejar miquinas sin suficientes cono-
cimientos, nos mandan trabajos pe-
ligrosos ;per° cualquiera se niega!
Ya se han encargado a través de sus
me.dios de mentalizacion (radio, te-
levisiôn, escuela...) de hacernos

creer que el arriesgarse poniendo en
peligro incluso nuestra vida es «mis
de hombres». Par otra parte el fan-
tasma del despido o sanciôn es algo
que asti continuamente en el pen-
sarniento del trabajador.

Otro nivel de causas:
Trabajos con alto indice de pe-

ligrosidad, toxicidad, pero como son
rentables se paga un poco mis y en
paz.

Incumplimiento par parte de
las empresas de las condiciones o
normas minimas de Seguridad e Hi-
giene. Demostrindonos que las leyes
las hacen los capitalistas para enga-
riarnos o impedir que luchemos.

A esto contribuye el desconoci-
miento par nuestra parte de estas
normas y la falta de comités de Hi-
giene y Seguridad que sean real-
mente nuestros y que par la tanto
miren par nuestros intereses,

For filtimo hay que hacer men-
clan al riesgo de accidentes aùn tue-
ra de nuestros puestos de trabajo.
Nuestros barrios y nuestros pueblos
y en general todos los centras urba-
nos viven bajo estos riesgos, como
la demuestran los hechos expuestos.

Entre las causas:
Instalaciones en banjos o cen-

tras urbanos o muy proximos a ellos
de empresas peligrosas (Quimica, Tu-
dor, Campo Ebro, Saica, Almacenes
de productos inflamables en los si-
tanos o bajos de las casas, etc.).

Construcciones que dejan mu-
cho que desear.

Muy concretamente en Zarago-
za estamos rodeados par instalacio-
nes de polvorines y campos milita-
res... La Base americana con sus
aviones sobrevolando continuamen-
te zonas de poblaciôn.

Una vez vistas las causas mas im-
portantes vamos a tratar de ver
quienes son los responsables y el par
que se da esta situaciôn.

(Continuard)

SEGUN la EMISORA DE RADIO FRANCE-INTER

El Gobierno de Rumania ha regalado un «Cadillac»
blindado a Santiago Carrillo ».

NUESTRO COMENTARIO :

Oiga, sefior Jimmy Carter, no sea tan timido :
cuando quiera darle las gracias a Carrillo por su
magnifica labor en defensa del capitalismo, puede
hacerlo directamente. La clase obrera ya se està
curada de estos sustos.
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La publicacién de «Menorca, segle
XX», de José Maria Quintana habrà
sido, sin duda alguna, para los
amantes de la historia por lo me-
nos, un motive de satisfaccien par-
que, salve pequerios detalles, contie-
ne un trabajo serio, que Menorca
necesitaba y merecia. El libro nos
aparece su'ficientemente complete
para accnsejarnos, a lo que hemcs
hurgado en recuerdcs histericos,
orales o escritos, de ccnservar tan
sale aquellos que aparezcan verda-
derarnente susceptibles de ayudar al
historiador, sea el que fuere, si es
objetivo, para rellenar, acaso, con
tal o cual detalle, algun que ctro
huequecillo producido al azar de sus
tratajos.

Si el comentario de un libre debe
ser escueto, con este seremos mas
bien prelijcs. Les avisados compren-
deràn facilmente que, de ciertos li-
bres, y este los ofrece abundan-
tes, no pueden scslayarse las ci-
tas cuando estas sitùan mcmentos
histéricos importantes.

Partiendo del sigle XVIII, el autor
efrece una muy atinada leccien de
historia de Esparia relacionada con
Menorca, facilitando la comprensien
de los diverses aspectos histéricos is-
lerias hasta la proclamacien de la
lia Repùblica Espariola.

Contiene el libre gran cantidad de
esquemas y cuadros sinepticos sobre
la politica y la econo,mia menorqui-
nas. Especialmente en lo que se re-
fiere a esta ùltima, relatives, entre
ctras, a las industrias del calzado y
de boises de plata, que iueron vita-
les para la isla y justificaban el de-
seo de cbtener un contrat° con Cu-
ba, que era a la sazen la mejor clien-
te de la zapateria isleria. Por esos
euadres Puede el sceielogo aperci-
birse, en le politica, de las acciones
y actividades de Partidos e indivi-
dualidades que llenaron aquel perla-
de de luchas para la obtencien de
cargos en los municipios, y el eco-
nomista, de las oscilaciones carres-
pondientes puesto que, entre otros
detalles, para la ultima década del
sigle XIX acusan expartaciones par
valor de 16,3 millones de pesetas de
promedio anual, mientras que de
1906 a 1913 ese promedio baje a 5,17
millones de pesetas.

Al respect° puede decirse que no
hubo fenômeno incomprensible. Los
gcternantes esparicles habian per-
dido sus ùltimas colonias; en gene-
ral 10 nerdian tcdo, menos el senti-
do ccmùn administrative y de respe_
to al prejimo, parque nunca lo tu-
viercn. Agarrados al centralisme as-
fixiante, en lugar de atrir barreras
industriales facilitando la creacien
de nuevos mercados y conservar los
adquiridos, se dediearon a imponer
cargas atsurdas, cediendo el paso a
Ncrteamérica que se apodere de la
poco que quedaba, dejando a lcs is-
lerics la alternativa de emigrar o
Lien vegetar en ccndiciones econômi-
cas muy preearias, abccados a las
protestas corne la de Cudadela en
1913, en Malien la de 1918, precedi-
das, ambas, en 1906 par una protes-
ta generalizada a la que aludia Juan
Mir y Mir en «El Porvenir del Obre-
ro», del 20 de marzo 1906, (pàg. 23),
en les siguientes términcs:

«... la falta de trabajo es una con-
secuencia fatal de la actual crgani-
zacien econômica que sel° tendra
remedio definitivo cuando se haya
destruido el régimen capitalista,
cuando se prcduzca para satisfacer
las necesidades de todos y no para
enriquecer a unos cuantos».

Al azar de conversaciones pùbicas

o privadas liernes dicho que la poe-
sia esta, vinculada intimamente al
Pueblo. El autor alude a esta reali-
dad y en la misma 'Dag. 23, dice que
«... no hay nada mas elccuente que
el alma del puetlo para cantar aque-
llos dias de desgracia».

Menorca no escapa a la regla con
sus tardas, «els glcsadors». Y es
también en 1906 que uno de elles,
Juan Rexart Mora, explicaba la cri-
sis y sus incidencias. De entre sus
glosas traducimes dos, a riesgo de
fallar en la rima, si queremos refle-
jar el espiritu. Dicen asi:

«De la Autoridad un agente
a un grupo quise disolver;
pero mejor que obedecer,
airadcs, le hicieron f rente.
Y ordene el Delegado (del gobierno

del rey, cime esta)
que les pus ieran encerrado2».

«Tres fueron los detenides
par orden del Delegado
quién, una vez calmado
tras a todos nrestar °ides,
para su respcns.abilidad aminorar
pronto los hizo liberar.»

Menorca politica-social

A lo largo del primer tercio de
nuestro sigle ofrece Menorca los si-
guientes aspectos politico-sociales:

Reputlicanos y monàrquicos pe-
lean, aunque no siempre con mucho
tesen y a veces comprometides tàci-
tamente para obtener los municipios
o los escarios parlamentarios, con-
servando bien delimitados los secte-
res de influencia.

Hasta cerca les arios 20 existe lo
que podria llamarse un acuerdo tà-
cita entre ebreros y natronos. Acuer-
do que regula, en cierto modo, la vi-
da social, evitando a menudo la ex-
plosien de conflictos latentes, facili-
tando ademàs la accien comùn con
vistas a solucionar problemas de ca-
ràcter econômice. Caracteriza ese
acuerdo tacite la manifestacien de
1913, presidida per D. Federico Llan-
se, diputado literai a Cortes, con la
sclidaridad y presencia, personal del
alcalde reputlicano de Malien y el
jefe monàrquico de la isla.

También en esa ocasién mostre el
Pcder central su insuficiencia para
resolver los problemas econômices
ordenando la constitucien de una
Junta de Subsistencia, en la que no
habia per° iiningùn econcmista!!

El autor traza diversas y abundan-
tes neripecias de orden politicc-so-
cial que ilustran la colaboracien de
clases, regida par un paternalisme
lib.eral-burgu.és delimitando les dif e-
rentes niveles sociales. En realidad,
ese paternalisme patronal y su «corn-
prensien» de los problemas obreros
terminaba donde empezaba la posi-
tle merma de sus ganancias. De elle
son testigos fehacientes hechos cu-
ricsos de que fueron responsables
alguncs de esos patronos republica-
nos. El autor no los seriala. Quizà
par ccnsiderarlos anecciaticcs y, pro-
bablemente con razén, fuera del con.
texto de su empresa. Pero nosotros
podemos dar aunque no sea mas que
un ejemplo entre otrcs, a saber que,
en 1903, el serior Codina, fabricante
de pastas alimenticias, tras una
huelga muy prclongada y àspera,
mejor que aumentar les salaries pre-
firie, cerrilmente, que se hundiera
la fabrica,

Volviendo a la citada Junta de
Subsistencia, vearnes, parque pensa-
mos que ilustra aquella situacien.
un articule de Juan Mir y Mir, pu-
blicado en «La Voz de Menorca» del

LOS LIBROS

MENORCA, SEGLE XX »

por Fernando FERRER

9 de octubre 1917, del que /Dag. 52
ccniamos lo que sigue:

«El problema de la vida», corne ti-
tuba, y, coma subtitulo: «Lo prime-
ra es no hacer el mal».

«Eso es, decia que con mas
cuidado enserian los doctores y eso
es la que principalmente deteria pro-
eurar el gobierno en la cuestien de
los alimentes. Vale mas que un en-
ferme quede sin medicinas, que ha-
cerle tomar algo que pueda hacerle
mas mal que bien; (...) Igual pocle-
mos decir de los gobernantes: cuan-
do no tienen un conocimiento com-
plete de las cuestiones econômicas,
de las necesidades de los pueblos y
de los remedios oportunes, lo mejor
que pueden hacer es dejarlo correr
y no meterse en elle.»

Ccmentando el autor un articula
publicado en «La Voz de Menorca»
el 16-1-17, dice: «La Junta de Sub-
sistencia que segùn Juan Manent,
(articule citado) hacia ya tempo
que iba mal encaminada, demostre
el mas elemental desconocimiento de

DESDE Ici PATRIA
SOCIALISTA...

HABLA UN REFUGIADO POLITICO SOVIETICO

P. Cuando hablabamos de la
prestituciôn en B,usia, ha s mencio-
nado varias veces a la K.G.B. ,Tan
pctente es esta palicia?

R. Es algo que el ciudadano
normal concee muy bien y, en pro-
pia carne. Mas si °retendes pregun-
tar que fuerza posee, enfonces he
de indicarte que nadie me refiere
naturalmente al pueblo te podria
dar una respuesta satisfactoria. Aho-
ra bien, hay algo que si te puedo
asegurar, y és, que en cada fabrica,
centra de trabajo, grupo de vivien-
da, hoteles, etc., hay hombres de es-
te cuerpo siempre vigilante, atentc a
la menor palabra. Ebi mi pais, no
existe la que vosotro.s ccnocéis por
vida intima o privada ya que todo
es, si la KGB desea, conocido por
ella. En una palabra, no se es un
ser humano.

P. i,Por qué vinistes a Holauda
en calidad de refugiado politieo?

R. Mira, podria relatarte una
larga historia, pero me limitaré a
ccntestar a tu pregunta de la ma-
nera mas conereta posible. Vine a
Hclanda, igual que Pudiera hater
ido a cualquier otro pais, porque
ccnsidero ser humano, ente pensa-
dor y par si fuera poco, soy escritor.

iSignifica tu respuesta que
para poder vivir en tu pais, hay que
adaptarse a las narutas e$.elavistas
del uartido?

R. Si actùas de otra manera,
si piensas y obras par ti mismo, a
ccrto o largo plazo encontraràs en
tu camino a la policia pclitica y ter-
minai-as en una clinica de psiquia-
tria o en Siberia; depende, claro, del
grado de «contaminacien» occiden-
tal o, de colaboracien con anarquis-
tas, trotzkistas, etc., con que te in-
culpen.

las cuestiones econômicas del mer-
cade y cree una tasa sobre los arti-
culas de primera necesidad; tasa
que, a veces, situe las precics a ni-
veles inferiores al ceste de produc-
cien.»

En «La Voz de Menorca» del 13 de
marz,0 1918, Juan Mir y Mir escri-
bia: «Cuando aparecieron las prime-
ras nubes en Madrid tuvieron la
mala idea de paner el remedio entre
las manas de unas juntas compues-
tas de gentes que no sabian nada de
las cuestiones econémicas; y en casi
todos los lugares aquellas juntas hi-
cieron mas mal que bien.»

«Aqui en Menorca no adivinaron
ni una y han causado muchcs per-
juicios, principalmente entre la gen-
te del camno, sin beneficio de nadie,
salve de euatro intermediarics, que
aconsejaron la que a elles les conve-
nia cuando aquellos seriores de la
junta, conociendo su propia insufi-
ciencia, selicitaron su oPirlinn.»

(Continuarà)

P. la KGB una fuerza
litar?

R. Tocante a su estructuracien,
indudablemente que si aunque mu-
cho mas disciplinada; es indepen-
d'ente del ejéreito y pcsee un poder
cmnipcde.

P. LQué criniôn tienes del Ejér-
ch° en terminas generales , la
militarizaciôn y, eual es tu aPinhill
sobre la repercusiôn socio-eçonômi-
ca que en la sociedad esta casta ah-
gàrquica produce?

R. Es una pregunta bastante
compleja, par la que la, respuesta
también lo sera. Veamcs: Creo que
mi opinien difiere bastante de la tu-
ya, al mencs en lo fundamental. Si
seguimos un analisis marxista-leni-
nista es indudable que deduciremcs
que el militarismo agota la econo-
mia del pais y acarrea de3propercio-
11es tante sociales coma econômicas,
y ccntrae ademàs la base de la re-
r rcduccien capitalista, preparando
el terreno, para resolver, el inevita-
Lie estallido de estas contradicciones
en los paises capitalistas. Sabido es
que la militarizacién es uno de los
factores mas negativos de esta po-
litica (la politica capitalista) y que
preduce efectos anormales, a pesar
de la cual todcs los regimenes (ca-
pitalistas) ) mantienen una politica
econômica militarista de signa evi-
dentemente agresivo. Y es asi ya
que a pesar de ser un factor nega-
tivc, es también un determinante en
la politica econômica imoerialista
par las fantàsticas y monstruosas
ganancias que reporta el complejo
bélico-industrial. Tal y ccmo Lenin
afirme...

P. -- Perdcna que te interrumpa.
Miser% o un cierto subjetivismo en tu
respuesta. En tu analisis ruarxista-
leninista, olvidas elegantemente ha-
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III

La definicien fundamental de es-
tes ideales revela antagonismos en-
tre si. Esta premisa da a entender,
y aconseja, no interferirlos en nin-
guna de sus misiones
Aberdese el liberalismo econémico
(Adam Smit, David Ricardo o les Fi-
siecratas), o el politico (Voltaire,
Turgot, Montesquiu) y se comproba-
ra, que sus mas encumbradas sclu-
ciones sociales, nunca se enlazaran
ccn las mas insignificantes que ce-
rrespenden a la integridad libertaria.

Per ofrecer el tema amplio mar-
gen de consideraciones, vamcs a cir-
cunscribirlo mayormente a la tra-
yectoria del literalismo espariol; es
a esta ertita a la que nos cita la
lectura de «La Ideclegia Pclitica del
Anarquismo Espariol». Aunque la
réplic'a, a las afirmacicnes formula-
das por el profesor Alvarez Junco
podria basarse en dates de ctros pal-
ses, preferimcs hacer uso del acer-
vo esparicl, per la vigencia histerica
que en nuestro nais tuvo el libe--ra-
lismo y tiene el anarquismo.

No puede desconccerse que el libe-
ralismo, en Esparia, tuvo intensa ac-
tuacien, primer° cerne corriente
conspirativa y de oposicien a la dic-
tadura de Fernando VII, para des-
pués ccupar las màximas pmumbres
del pcder gubernamental. Son dos
margenes de experiencia con ele-
mentos suficientes que permiten dis-
tinguir perfectamente las diferencias

blar de los paises marxistas. i,Ta1 vez
no existen en elles el mismo proble-
ma? i,Qué ocurre en Rusia, por ejem-
plo?

R. En mi pais existe un poten-
te Ejército Popular, destinado a la
defensa de la Revolucien. Lo que
courre es que la Revolucien ha sido
traicicnada al ser interrumpida. Co-
m° ccnsecuencia el Ejército Rojo,
sin llegar a ser coma el de los paises
capitalistas, se ha convertido en una
fuerza agresora que...

P. Perdona otra vez: Hablas de
((Revoluciôn interrumpidan y de
«fuerza agresora», etc. ;,Supone, es-
to, un fracas° a) de la dictadura del
proletariado, b) de las nuevas auto-
ridades «proletarias» o simple y lia-
namente de las teorias marxistas-
leninistas?

R. El socialisme cientifico de
Marx, su métoclo de investigacien,
su doctrina, no contiene el mener
épice de errer. Es indudable que ca-
da Revolucien conlleva una serie de
fallos no achacables a la doctrina
marxista, sine a las circunstancias.
En el case concret° de mi pais, el
fallo no es de doctrina sino de quie-
nes ocupan los puestos privilegiados
que la han desviado. En el socialis-
me cientifico descubierto por Marx
no existen fanes, corne tampoco en
la Dictadura del Proletariado. El
errer, ya lo he serialado està en quie-
nes detentan el poder.

entre anarquismo y liberalismo. Si
escs capitulcs histericos de la vida
esparicla se consultan con delicade-
za de historiador, con la conciencia
que aconseja no ccnfundir funda-
mentes de postulados sociales, pron-
to se llegarà a la ccnclusien de lo
que es literai y 10 que es anarquista.

En la pagina 84 del libro que nos
ccupa dice su autor: «... El anarquis-
mo acepta sin reservas y preten-
de llevarlo a su culminacien los
ideales ilustrados y progresistas de
la filoscfia literai y de la sociedad
burguesa, precisamente en el mo-
mente en que el radicalisme burgués
estata siendo puesto en cuestien,
entre ctros por los artistas y reno-
vadores estéticcs de fin de siglo. Cu-
ricsamente, éstos se sentian atraidos
per quienes, exigiendo coherencia
extrema al idearic literai, se enfren-
taban radical y violentamente con la
sociedad burguesa.»

He ahi una de las tentas afirma-
cicnes que consideramcs inselitas.
é,Aceptar sin reservas los idealesilus-
trados y progresistas de la filosofia
literai y de la sociedad burguesa?
è,Llevarlos a su culminacien en nom-
bre del anarquismo? Estes supues-
to.s, per no tener testimonios que los
avalen carecen de mérite y con-
gruencia. En ningùn pais del mundo
tiene el anarquismo en su hater se-
mejante actitud. Les defenscres de
lcs pcstulados libertarics saben apre-
ciar las diferencias de matices gu-

P. Tengo aqui un librito con ci-
tas de Lenin, Marx y Engels, edita-
do en Mosen, en lengua eastellana
en las que observo grandes contra-
dicciones. Lenin afirmô: «El socialis-
mo no es màs que el monopolio ca-
pitalista de Estado nuesto al servicio
de tedo el nueblo...», Engels, por su
parte, manifestô: «El Estado moder-
no, cualquiera que sea su forma, es
una màquina esencialmente capita-
lista... Y, cuantas màs fuerzas pro-
ducteras se aprorie, tanto màs se
convertirà en eapitalista colectivo
real y tanta màs cantidad de ciuda-
danes explotarà. Los obreros si,guen
siendo obreros asalarlados proleta-
ries.» Lenin en contraposicién: «La
mejor forma de establecer una so-
cietlad t,ceialista es a través de la
Dictadura del Prolietariado ejercida
por las amplias masas nontilare.» El
socialismo cientifico està, en mi mo-
desta npiniôn, lleno de contradiccio-
nes. La actual poblaciôn rusa, °sena
entre los 250 millones de habitantes,
de los cuales 2, ô 2,5 millones forman
el partido comunista. ,Que (beurre
con los otros 247,5 millones de ha-
ntantes? i,Son lcs 2,5 millones quie-
nes se abrogan el derecho de la re-
presentaciôn de las amplias, etc.?

R. Serialas diferencias teericas,
mas no profundizas en los analisis,
ni le das la interpretacien correcta
v verdadera. De todas maneras y
dada que aclarar estes puntos nos
llevaria mucho tiempo y, quizà, nun

Estàn en preparaciân en Paris el mitin y el festival
de apoyo a los comparieros de Espaiia.

17 DE ABRIL
Recordad esta fecha !

... HOLANDA

bernamentales, lo que en unes hay
pecr que en los otros, pero erigirse
en defensores de la estructura y con-
diciones del supuesto mejor esta fue-
ra de su misien.

Los anarquistas claran per bueno
todo avance, toda mejora de orden
general, y mas cuando repercuta en
mayor propercien sobre quienes mas
lo necesiten; pero en el campo acra-
ta se parte de la conviccien, de que
los niveles de mayor superioridad no
pueden adquirirse del literalismo
gubernamental, cuya misien es con-
solidar el Estado, aunque sea mo-
narquico, y una burguesia destina-
da a prolongar la explotacien del
proletariado.

La Ilustracien, que origina y con-
templa el vuelo de libres opiniones,
tiene su paradigma en la persona de
Montesquiu. Y no obstante la am-
plitud de sus cenceptos, la profun-
didad de su filosofia social, su invcs-
tigacien y aspiracicnes giran en ter-
no a las condiciones peliticas que
clejen en pie, y con selidas bases de
seguridad, el Estado y la propiedad.
Siendo asi, igue ccincidencia funda-
mental existe entre esas finalidacles
y las anarquistas? Ninguna. La del
anarquismo es, coma primera prc-
videncia, la anulacien del pcder es-
tatal; la del literalismo, aunque tee-
ricamente disidente y opuesto al sis-
terna dictatorial, tiende a reajustar
el Estado y a fortalecerlo.

Acaso, è,n0 fuercn esas las pràcti-

ENTREVISTA Y
TRADUCCION
A CARGO DE
F. MALDONADO

ca ncs pcndriamos de acuerdo, creo
es mejor no entrar a discutirIes.
Mas, naturalmente, olvidas que no
inc encuentro identificado con la
actual politica que se realiza en mi
pais.

P Catnbiemos erttonces el te-
ma. iEfectitas en Holanda alguna
actividad de tiro social?

R. Formo parte del Comité In-
ternacional de Ayuda para presos
politicos ruses.

P. i,Cuà1 es la actividad que di-
cho Comité realiza?

R. Tiene por misien principal
salvar la mayor cantidad de preses
pcsible, efectuando amplia campa-
fia informativa a escala mundial
sobre la situacien y el trato que re-
ciben en las càrceles.

P. Quién subvenciona ese Comi-
té?

R. Realmente, no lo sé. Creo
que con aportaciones voluntarias de
sus miembros y per los donativos
que diversas organizaciones de dis-
tintes Paises envian a los distintos
comités. Sinceramente 10 desconoz-
co.

P. Una intima pregunta. ,Eres
comunista-autoritario?

R. - Soy marxista-leninista.

P. i,Qué opinas del anarcosindi-
calismo?

R. Afirmaste era la Ultima pre-
gunta. è,No?

Gracias por tu amabilidad en re-
cibirme y acceder a esta entrevista.

por Severino CAMPOS

cas de los gobiernos liberales en Es-
paria? La ofensiva contra las érde-
nes religiosas, y la solucien que con
elle se l'ogre, >,en que beneficie
puetio? En nada absclutamente.
La desamortizacien fue un juego de
pilles; las tierras deccmisadas al cle-
ro tuvieron un destine no mencs in-
moral al que practicaron los ensota-
nados. Pretextando la necesidad de
recatar dinero Para pagar las enor-
mes deudas que tenia el Estado es-
pariol, las prcpiedades requisadas al
clero se ponen en venta, y son los
mismcs liberales quienes las adquie-
ren a precios irrisorics, y con facili-
dades, elevandcse a grandes propie-
taries.

Si de ahi pasamos a los preceptos
gubernamentales, 1VIendizabal, Alca-
là Galiano e Izturiz, que fueron las
figuras descellantes en les gabier-
nos iberales, igue hicieron para mi-
tigar el gran Droblema de miseria
que entonces prevalecia en Esparia?
En situacien histerica donde el pais
era eminentemente agriccla, cuando
la poblacien dependia en un noven-
ta per ciente del campo, el latifun-
disrno es respetado y fomentado por
les mismcs liberales, que tanta gue-
rra librarcn al verdugo Fernando
VII. è,Y que no pedriamos decir de
la actitud literai relacicnada al anal-
fatetismo esparicl y su problema es-
colar? iDe los enccmics y defensa
que liberales de derecha y de izquier-
da hacen del reinado de Isabel lia?

Todas estas comprotaciones, de
autenticidad histérica, ne tastan al
prcfescr Junco para desistir de em-
parentar anarquismo y liberalismo.
Es algo que nos resulta incompren-
cible, por la insistencia en que lo re-
marca, y par las ccntraciicciones que
sobre el particular incurre con tan-
ta frecuencia. Por ejemplo, en el nl-
timo parrafe de la pagina 318 nos
dice: «La destruccien de tcdo Orga-
ne de gcbierno e plantea, pues, co-
rne oblative irrenunciable a la revo-
lucien social. Con elle, los anarquis-
tas se muestran, una vez mas, here-
deros y radicalizadores de la
tradicien liberal; pues para los lite-
raies, la autoridad era un mal a
controlar y dividir al maxime; para
el anarquismo se trata de prescindir
completamente de ella.»

Aunque la compartan otros, la in-
terpretacien de dividir la autoridad
corresponde a Montesquiu. Pero di-
vidirla al maxime siempre es dejar-
la en pie cerne institucien determi-
nante de la vida social. Desde el ma_
mento que asi queda planteade el
problema, el hombre no tiene mas
prerrcgativas que aquellas que la au-
toridad estatal le confiere. Exceder-
se de esos limites es un riesgo que
desafia los castigos que a su volun-
tad imnonen los que mandan. Estes
preceptos de norma social, defendi-
dos per el liberalismo, son repelen-
tes a lo fundamental y normativo
proyectado y practicado par el anar-
quismo.

El ourse de la lecture de «La Teo-
ria Politica del Anarquismo Espa-
ricl» presenta contrastes que sugie-
ren muchas preguntas y réplicas. Lo
relacionado entre anarquismo y li-
teralismo pcdria ampliarse, pero de-
sistimcs de ello. En el preximo tra-
bajo queremos abordar lo que se re-
fiere a anarquismo y marxisme, pro-
blema que, a nuestro parecer, no ha
tocade con acierto el profesor Jun-
co. El liberalismo, coma credo el-
bernamental, es la autoridad dif u-
sa, dividida; el marxisme la concen-
tra, la vigoriza, la hace cruel; el uno
y el otro son defensores del estatis-
mo; nada tienen que ver con el anar-
quismo.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. n, 20.931. Impr.des Gondoles, 4 et 1, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.
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El antagonismo bàsico entre anarquismo y liberalismo
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Atraido por el sugestivo titulo,
que no nor su autor par serme des-
conocido, he leido el libre de Jean
Kimffer: «La dernière chance de la
liberté».

Como su mismo autor indica, for-
ma parte de las nuevas generacio-
nes, médico de profesion, Alcalde de
Amneville (Moselle) y politica sin
definicion expresa, pero que nosotros
descUbrimos coma conformante de
la dereeha liberal.

Hombre visiblemente de lucha al
tiempo que de un odio cerval, nada
disimulado, a todo lo que huele a
marxismo, su obra sin embargo, afin
con sus ideas que se sitùan a 180
grados de las nuestras, contiene epi-
sodias relativos a los graves proble-
mas que le toca enfrentar Francia,
Europa Occidental y, por extensian,
el mundo enter°, que nos han he-
cho meditar profundamente y que
no podriamos dejar de soslayo par-
que en puridad de verdad lo que
plantea el Sr. Kimffer es de una im-
portancia capital.

Para este citado autor apenas Si
existirian posibilidades para conte-
ner, con éxito, los avances arrolla-
dores de los ejércitos comunistas
conformantes del Facto de Varsovia,
que él considera inminente, sobre
Alemania Occidental y sobre Paris,
pues el poderio militar en hombres
y en armas con que cuentan esos pal-
ses del Este es fabuloso, apabullado-
ramente aplastante (nos da cifras)
trente a las fuerzas del Facto del
Atlantgco: 123 divisiones alineadas
en las fronteras occidentales con sus
56.000 carres de asalto.

La OTAN no dispone mas que de
22 divisiones y 11.000 carros de asal-
to. Segfin Kimffer (ahi se muestra
un tante optimista) Norteamérica
no emplearia el arma atomica por
temor a una represalia de parte de
la URSS con idénticas armas. Pare-
ce ser (significamos par nuestra par-
te) que EE. UU. y la Union Soviéti-
ca, siendo que ambos han alcanzado
el casi equilibrio de fuerza o el equi-
valente necesario en potencia nu-
clear, no podrian destruirse mfitua-
mente, y menas aùn para defender
intereses extraterritoriales, que es-
capan a la dinamica interna de sus
respectivos paises.

Esta pretendida contingencia, sin
embargo, no es absoluta. Hay ferlé-
menas en la vida activa muy sor-
prendentes, que salen a veces del
marco de lo que se habia previsto...

En este mismo orden de ideas, el
autor de «La dernière chance de la
liberté» nos dira seguidamente en su
idioma que traducimos: «... Es posi-
ble que los EE. UIJ. concluyan un
nuevo Yalta con los dirigentes del
Kremlin, sacrificando a Europa Oc-
cidental para salvar la América del
Sur.» «La dirigencia soviética pre-
para minuciosamente un plan de in-
vasion de Europa Occidental.» «Su

preocupacian consiste en ob-
tener una neutralidad de UU.)>,
no dificil de alcanzar, segfin el Sr.
Kimffer.

Par otra parte, las formulaciones
que este Serior tiene inters en des-
tacar consisten en que Norteaméri-
ca al tratar de desentenderse de es-
ta posible invasion de las tropas var-
sovianas seria, su repliegue de fuer-
zas, su islacionismo, tanto para sal-
var el hemisferio sur de su Conti-
nente cuanto par el desdén que EE.
UU. ha experirnentado coma recoin-
Pensa a las dos veces que respondio
al llamado de Francia y de Inglate-
rra que, coma quedo demo,strado, la

ACTUALIDAD

Las agonias de los actuales ahos 70
intervencion directa norteamericana
impidia que Europa cayera bajo la
bota militar prusiana (1914-1918) y
mas tarde bajo el despotisma nazi (1)
(1939-1945) y formula la imposterga-
ble necesidad de que Francia se re-
integre a las fuerzas de la OTAN.

En reemplazo a ese posible islacio-
nismo norteamericano y como medio
de defensa, propiamente europea,
trente a la Probable invasion de los
ejércitos del Pacte de Varsovia, el
autor del aludido libro propane, con
asombro para nosotros, nada menos
que: «... Habriamos de considerar

dice una participacion de Ale-
mania Federal en la fuerza nuclear,
bajo formas a determinar...»

De estas enunciados que acabamos
de exponer se coligen, para nuestro
comentario, tres facetas Principales
que, interpretandolas en su justo
valor nos dara la meclida para ex-
presar la siguiente: Primera, coma
he serialado mas arriba, el no em-
pleo del armamento nuclear par te-
mar a la represalia no es absoluto.
Recuerdo, al respecta de esta, haber
leido alla por el ario 1967 en la re-
vista «Visiôn», que se edita en San-
tiago de Chile, unas declaraciones a
cargo del segundo de a borda en la
nave del Pentagone, (siento no re-
codar su nombre) segùn las cuales
una bomba atômica podria caer so-
bre una ciudad rusa y, coma rePre-
salia, los EE. ITU. sufririan los efee-
tos de Dira bomba del mismo género
que caeria sobre una ciudad norte-
americana. Y ello dijo nos obli-
garia a negociar...

For donde se constata que lois dos
Grandes, en franca coexistencia y
en su afàn de condominar el mun-
do, tratarian con ello de aterrorizar
al mundo con el comienzo de guerra
nuclear, para luego de un alto el
fuego que posiblemente podria ser el
Vatican° el encargado de pedirlo (2),
exigir condiciones del peor estilo,
que situarian a Europa Occidental y
a China en un plan de dependencia
sin remision, de obediencia abligada
a los dictados de USA-URSS.

Si esta circunstancia se produjera
conforme a estos planes cuyos arti-
lugios habianse estudiado y monta-
do previamente, iquién podria estar
en medida de poder asegurar que
una extension y mayor intensidad
de los bombardeos atornicos dejarian
de tener lugar por miedo a las re-
presalias?

Ouando el conflicto estalla, no hay
que dudar que el mismo toma tan
insospechadas caracteristicas dentro
la escalada de la violencia que na-
die podria prever coma y de que ma-
nera terminaria.

Inûtil decir, por la sabido, que
cuando se trata de defender intere-
ses vitales, ya en el individuo o bien
en las naciones, el miedo a las con-
secuencias queda, en esos momentos
algides, yerto, congelado, y la lucha
toma, proporciones incalculables, in-
cluyendo, desgraciadamente, las ar-
mas nucleares. La ferocidad del
hombre, infortunadamente, no tic-
ne limites...

Segundo: «Concluir EE. ITU. un
nuevo Yalta con la URSS, sacrifi-
cando a Europa Occidental para sal-
var la America del Sur», seria tan-
t° coma renunciar, la Casa Blanca,
a sus intereses vitales, a su obliga-
cion de procurar vida, bienestar y
progresa para su puebio. Y esto se-
ria contrario a las leyes biologicas
que nos rigen.

Norteamérica no postularà, pensa-

mos, con seriedad y formalmente,
ninguna politica islacionista hasta
el punto de desentenderse de Euro-
pa Occidental, para que ésta cayera
bajo el dominio absoluto de la Union
Soviética, con todos los horrores que
elle comportaria, afectando a sus
pabladores la yugulacion de todas
las libertades elementales y, dentro
del renglon de la economia, que es
la vital, para Yanquilandia el per-
juicio seria de tal magnitud que di-
ficilmente podria, este coloso, sobre-
vivir en las condiciones en que vive
aetualmente, con niveles de vida los
mas elevados del mundo.

Con una Europa comunizada to-
talmente, odiosamente autoritaria
coma es norma en los ejecutantes de
las concepciones marxistas-ileninis-
tas, los productos de exportacion de
EE. UU., fabulosamente cuantitati-
vos, que van destinados a este Con-
tinente quedarian bloqueados, inven-
cibles, y las enormes capitales inver-
tidos en las naciones de este Occi-
dente europeo, que se le ha dada en
Hamar multinacionales, ya sus be-
neficios dejarian de engrosar las ca-
jas fuertes de sus actuales duerios.

Y éstos, en procura de no perder
tant° privilegio y tanta fortuna al-
canzados, coma poder belle° no les
falta, dificil se hace poder admitir
ni la mas remota idea en que los di-
rigentes yanquis renuncien a todo
cuanto es fundamentalmente vital
para sobrevivir sM austeridades.

Para «salvar la America del Sur»,
la dirigencia norteamericana no tic-
ne ninguna necesidad, pensamos, de
sacar efectivos militares de EUropa.

Muella América morena bien es
verdad que bulle, se agita, protesta
y hasta se hace matar en procura
de mejores niveles de vida. Las con-
diciones infrahumanas en que viven
aquellos infelices pueblos (que a no-
sotros nos cupo en suerte presen-
ciar) es algo aterrador, razon par la
cual en muchas oportunidades los
trabajadores manuales, intelectuales
y estudiantiles han dada muestras
de su combatividad frente al colo-
nialismo de sus vecinos norterios. Pe-
ro.., ni modo. Deshacerse de los ten-
tacules del pulpo «gringo» es, par
ahora, nada mas que una quimera...

Hasta ahora apenas si ha existi-
do, en indo-américa, un militarismo
con ideas de re.novacion socio-econo-
micas y culturales y con sentido pul-
cramente nacionalista o patriatico,
que podrian ser, estes institutes ar-
madas coda a coda con el pueblo,
los Étnicos que, con accion decidida-
mente mancomunada (pero siempre
con éxito problematico) los que de-
berian enfrentar y trastocar los va-
lares que les atentan tan intima-
mente.

Verdad es que algunos intentas de
esta naturaleza fueron acornetidos.

Peron y sus colaboradores, en 1952
propiciaron una entente que habria
agruPado, bajo el estandarte antico-
lonialista las naciones de: Argenti-
na, Brasil, Chile y Bolivia. For ca-
rencia de una efectiva decision, par
desacuerdos entre las partes contra-
tantes, pero de MUy especial modo
par las presiones y amenazas de la
Casa Blanca del intenta no se cose-
cha mas que la frustracion.

Mas tarde en 1969, otra accion se
'leva a cabo destinada a sacudirse el
yugo colonialista, que explota y
°prime, al tiempo que para intentar
instituir normas socio-econemicas de
avanzada social. Esta vez el evento,
o golpe, corrio a cargo de los mili-

por R. SERRAROLS

tares peruanos, cuyos iniciadores
timoneles fueran los oficiales y je-
tes de las jovenes promacioncs. Ya
no se trataba entonces del golpe cla-
sico, el que siempre e invariable-
mente iba en apoyo de las oligar-
quias dominantes, sino que, Par el
contrario, aquel evento se genero
parque sus ejecutores ya habian asi-
milado nuevas ideas; ya era una
nueva corriente de renovacion so-
cio-econamica que nacia.

Lamentablemente la «revolucion»
acometida con demasiada timidez
quedo en sus inicios, incompleta,
atascada... Coma siempre, las presle-
nes del exterior y también los cria-
llos coartaban, impedian tocla avan-
ce. Y es que en verdad sea dicho
aunque nos Pese: par ahora no hay
«Dias» que le ponga el cascabel a
ese felino «gringo»...
Y tercero: «Considerar una parti-

cipacion de Alemania Federal en la
fuerza nuclear», a nuestro modo de
ver y entender estes graves proble-
mas, seria un error de vastas pro-
porciones; seria facilitar a la Union
Soviética la justificacion para orde-
nar a las fuerzas del Pacte de Var-
sovia el ataque contra Alemania Y
contra el resta de esta Europa Oc-
cidental, pues coma es obvia consi-
derar, un paso dada en tai sentido,
es decir, con acceso de Alemania a
la fuerza nuclear, la URSS la esti-
maria coma una provocacion, coma
el resurgimiento de una Alemania
revanchista.

Inùtil deeir que cuando llegue la
bora en que Rusia estimarà oportu-
na para atacar, no les faltaran re-
cursos para inventar y crear artilu-
gios del orden que sea que justifi-
quen tan criminal empresa, Pero ello
no supplie lo mismo en que sea la
propia Europa la provocadora de la
conflagracian.

Aparte algùn que otro termocéfa-
la, estoy persuadido que los pobla-
dores de esta Francia, que aman la
paz y no la guerra, se opondrian vi-
gorosamente si se concediera el ae-
ceso de Alemania Federal a la fabri-
cacion y al manipuleo de las armas
atomicas.

Efectivamente, los EE. UU. vinie-
ron a luchar en Europa y aplastaron el
despotismo nazi, pero establecieron en
contrapartida y par su expresa voluntad
el no menas despotismo raja en ache na-
clones de esta misma Europa.

Basta recordar la visita que le
rindiô una personalidad protestante del
gobierno Kennedy al Papa, nada sor-
prendente a uesar del distanciamiento
cloctrinario que existe dentro del marco
de su religiOn, La que produjo estupor
fue la visita que le iindiô el yerno de
Krouchtchev, director del diario «Prav-
da» a este mismo Papa, El mundo se
preguntaba: ,;Côrrio un significado y
odiado ateo es recibido en el Vaticano?
Entonces de estas visitas se hicieron ca-
balas, que muy posiblemente respondian
a un supremo interés de los dos Gran-
des el tratar de servirse del Papa, cama
personalidad influyente, al objet° que,
a los primeros estallidos de las bombas
atômicas, este pedirla el alto el fuego.

Mgo de veresimilitud debiô tener esta
apreciaciOn del pnblico que especula y
comenta, par cuanto mas tarde el mis-
ma Papa, hablando de la posible guerra
huclear manifestô: «Pido a Dias que no
me den a elegir». Notas del autor.
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Aucune charge n'ayant pu être retenue contre nos camarades
arrêtés le 30 janvier, les libérations se poursuivent à Barcelone.

Avec l'approbation de l'opposition prochainement légale, le
régime policier demeure en Espagne, puisque nos camarades:

sont restés au secret pendant plusieurs semaines sans être présen-
iés à la justice et sans la présence effective d'un avocat;

ont subi de mauvais traitements et certains d'entre eux ont
été torturés.

Sécurité ou suicide ?
Depuis 1945 l'Institut internatio-

nal de recherches sur la paix qui
siège à Stockholm s'est activement
préoccupé de l'angoissant problème
que pose le développement de l'arse-
nal mondial qui emmagasine un
nombre de plus en plus grand d'en-
gins meurtriers qui servent surtout
à assurer la prospérité des mar-
chands de mort subite. Cet arsenal
a vu au cours des trente dernières
années la puissance destructive des
armes multipliée par des milliers de
f ois.

Les armes nucléaires tactiques en-
treposées dans la seule Europe, attei-
gnent une puissance explosive éva-
luée à plus de trente fois la force
destructive utilisée au cours des
conflits que nous avons vécu et qui
demeurent présents à notre esprit
(guerre de 39-45, Corée et Vietnam
réunies).

Au cours de cet intervalle l'huma-
nité a frolé à différentes reprises le
seuil de l'anéantissement; on peut
se demander combien de fois encore
elle pourra éviter de franchir ce
seuil. Au regard des navrants résul-
tats obtenus par le fallacieux con-
trôle de la course insensée aux arme-
ments on assiste au regrettable dé-
veloppement des technologies mili-
taires.

Des centaines de conférences ont

été réunies pour envisager une limi-
te à cette course effrénée et tenter
de réduire le nombre alarmant des
armes stockées dans les arsenaux des
pays producteurs. Le Désarmement
signifiant une réduction, sinon une
suppression totale des armements en
progression constante peut être ob-
tenu par le moyen des méthodes tra-
ditionnelles ayant pour but d'établir
un solennel traité multilatéral repo-
sant sur des mesures négociées afin
de ralentir, sinon d'arrêter la course
aux armements, qu'ils soient tacti-
ques ou stratégiques.

N'est-on pas stupéfait quand on
voit des gens spéculer sur le nom-
bre éventuel des victimes que pour-
rait entraîner une guerre nucléaire
et envisager froidement la quantité
d'explosifs qui seront nécessaires ?
Et les artisans de cette aberration
demeurent impassibles devant le
danger qu'elle constitue.

Quand on voit les maîtres de
l'heure succomber passivement à
cette démence qui consiste à consa-
crer Plus de deux cents milliards de
dollars pour la destruction de biens
matériels et de vies humaines et lé-
siner pour un investissement infini-
ment modeste de 10 milliards de dol-
lars pour venir en aide aux pays en
voie de développement. Les énormes
dépenses consacrées aux recherches

militaires atteignent vingt cinq mil-
liards de dollars Pendant que la re-
cherche médicale n'obtient que six
milliards de dollars. Où donc s'est
réfugiée la vraie solidarité humai-
ne ? On fait plus de place à la mort
que pour la vie.

Depuis les catastrophes d'Hiroshi-
ma et de Nagasaki qui ne sont pas
à l'honneur des gouvernants améri-
cains de 1945 on a vu six pays (USA,
URSS, France, Grande - Bretagne,
Chine et Inde) se charger de la mise
au point des armes nucléaires. Pen-
dant ce laps de temps on a dénom-
bré vingt autres pays qui, grâce aux
programmes nucléaires pacifiques,
ont acquis les connaissances techni-
ques et les matériaux nécessaires
pour fabriquer de telles armes.

Mais pour nombre de ces pays on
observe une ignorance assez grande
des nombreux détails techniques se
rapportant à cette fabrication. Ils
disposent en outre d'une insuffi-
sance d'experts et d'expérience en
matière de technologie nucléaire.

Du fait des applications de plus
en plus nombreuses dans l'industrie
moderne de l'énergie nucléaire (mé-
decine, agriculture, etc.) on assiste à
une augmentation croissante des be-
soins d'énergie.

Devant ces pénibles constatations
on ne peut s'empêcher de faire appel

par André MAILLE

aux vrais sentiments humains pour
que l'humanité parvienne à se pen-
cher sur ce danger trop souvent peu
dénoncé. Les arsenaux nucléaires
sont tellement remplis qu'ils dépas-
sent de très loin les besoins imagi-
nables tant au point de vue mili-
taire que politique. Est-ce que la
vraie sagesse a déserté l'esprit des
hommes ?

Mobilisée l'opinion publique peut
contraindre les politiciens réticents
à se décider en faveur du désarme-
ment. Ce pourrait être le meilleur,
sinon l'unique moyen de parvenir à
ce désarmement-

« La doctrine de la dissuasion nu-
cléaire conduit au génocide; elle est
pourtant devenue un article de foi.
La destruction mutuelle garantie
qui est bien, sur le plan moral, la
stratégie la moins défendable jamais
conçue est aujourd'hui la politi-
que reconnue des grandes puissan-
ces, une idéologie officielle légalisée
par des traités. Ces politiques sont
présentées comme des poltiques de
« sécurité »; elles garantissent bien
plutôt le suicide nucléaire. »

Citation du « Courrier de l'Unes-
co », novembre 1975, Page 17.



Le général Prats, l'ami d'Allende
assassiné a Buenos Aires.

Bernarcio Leigthon, blessé à La
Plata.

Orlando Letelier tué à Washing-
ton.

Les mercenaires à la solde de la
DINA chilienne sont en action.

L'internationale du crime existe.
Les antennes se situent à Madrid,

Genève, Rome.
Les « Chicago Boys » les élèves du

prix Nobel Friedmann font bien leur
travail.

Les disparitions se multiplient en
Argentine.

Très souvent on retrouve les dis-
parus dans le rio Mapuche... ou au-
tre part.

C'est la police même qui organise
les « rapts ». Même celle des per-
sonnalités et fonctionaires interna-
tionaux...

Au Brésil la A.A.B. soeur jumelle
de l'Argentine A.A.A. entre en ac-
tion au mcment où il semblait s'a-
morcer une accalmie dans la répres-
sion officielle. Le relais.

Une bombe au siège de l'Asso-
ciation brésilienne de presse.

Enlévement d'un évêque.
Cinq attentats (cinq voitures

explosées) dans la nuit du 5 au 6 oc-
tobre à Rio.

Menaces pour certains avocats
de Rio : Exil ou représailles.

Menaces de mort contre 35 pri-
sonniers politiques.

La police brésilienne se tait et
fait taire ceux qui voudraient parler.

En Turquie, les commandos d'ex-
trême droite, du Parti d'Action Na-
tionaliste de l'ancien colonel Turkes,
créent par leur action provocatrice
une atmosphère d'insécurité et de
violence.

Cette action se poursuit, et tout le
monde en est conscient, avec la bé-
nédiction du pouvoir turc.

La plupart des auteurs des 60
attentats de l'année dernière cou-
rent toujours en liberté.

Comme courent toujours libres et
libres d'agir les auteurs des atten-
tats d'extrême droite, dans la nou-
velle « démocratie » espagnole.

La Couronne, les protège et les
craint. Plûtot la carotte que le bâ-
ton.

LIBAN

Dix neuf mois de combats, soi-
xante mille morts. Pour quoi ?...
Pour qui ?

Les mouvements chrétiens de droi-
te, formations paramilitaires, créés
à l'image des organisations fascistes
espagnoles (Phalange) et qui disaient
se battre contre une présence étran-
gère, les palestiniens, ont provoqué
et accepté la présence des troupes
d'une puissance, la Syrie, qui eut,
de toujours, des visées impérialistes
sur le pays.

Les palestiniens, jaloux de l'auto-
nomie de leur mouvement militaire
créé et alimenté par la stratégie ara_
lie, voient les canons des chars sy-
riens frères de race et religion --
pointer sur leurs camps. Les pro-
gressistes libanais n'ont rien obtenu
de leurs combats. Les syriens sont
là. Les « pacificateurs » d'aujour-
d'hui, occupants militaires, ont pris
position. Trente mille hommes écra-
sant les combattants des deux
camps.

Par contre on arrête les libertaires
avec l'intention de les accuser des
crimes terroristes commis ces der-
niers temps par les mercenaires du
f alangisme .

La résurgence des organisations
inspirées de l'idéologie nazie est in-
contestable.

Corpuscules peut être, mais qui
masquent la volonté décidée des puis-
sances protectrices de créer les po-
sitions de recul nécessaires. Le fas-
cisme est et reste toujours le der-
nier bastion du capitalisme. Réu-
nions et publications nazies, sortent

Tan comûn era su presencia en ei
Centro Confederal de Paris, que el
fallecimiento de Isgleas en Barcelo-
na puede sorprender a muchos ha-
bituales de esa sede cenetista. Pero
hoy las distancias se acortan extra-
crdinariamente por ley de progreso,
y las ansias de lo viejo renovado
pueden conducir a la tierra en 1939
abandonada, con ganas de reem-
prender en ella actitudes libertarias.
Desgraciadamente, la senectud mo-
tivada por 83 arias de existencia vi-
brante no ayuda para quehaceres co-
rrespondientes a hombres nuevos.
Una trombosis partida del corazOn
puede apagarte la luz de los ojos 0
la del cerebro. A nuestro «Panxo» le
ocurriô lo tiltimo en Barcelona sin
posibilidad de recobramiento. Y asi
lo que eran ganas de actuar, de in-
tervenir, le resultaron, al compariero
Isgleas, un nefasto pase para la ne-
crépons. Lo sentimos infinito.

A Francisco Isgleas lo conocimos
cerca de Fortuné Barthe y otros ami-
gos abnegados cuando en una im-
prenta rudimentaria tiraban a ma-
no «AcciOn Social Obrera» en el li-
beralisimo pueblo de Guixcls duran-
te la dictadura de Primo, cuando en
las ciudades mayores de Esparia era
imposible sacar prensa confederal y
nbertaria, repitiéndose con ello la
suerte de una publicaciOn anterior,
«La Federaciem Igualadina», que du-
rante la persecuciOn que en el siglo
pasado sufriera la Federaciem Regio_
nal Espariola, cubriô el mapa nacio-
nal con el aliento anarcosindicalista
desde la modesta villa catalana que

Parce que l'on veut la guerre
L'avenir ? Rien de moins incer-

tain.
Le sort du Liban ? Création arti-

ficielle et fait de la présence colo-
niale française et du compromis
arabe, il ne sait pas quels seront
ses chemins de demain.

Lié au règlement d'un autre con-
flit, parallèle et créateur du défer-
lement de la violence : l'Etat israé-
lien. Il parait, que l'on s'oriente ces
derniers temps vers la reconnais-
sance de tout et de tous : présence
israélienne, état de fait palestinien,
création de nouvelles frontières, mo-
dification de la mosaïque du Moyen
Orient.

Des milliers de tombes et des
morts sans tombe verront passer sur
leurs corps sans vie des nouveaux
tracés de barbelés de l'autorité éta-
tique. Des pays et des peuples seront
coupés.

Pour revenir à des nouveaux états
de violence latente.

Parce que l'on veut la guerre...

(Information «AIT»

L'Internationale du crime
sous le couvert d'une liberté qu'ils
baffouent.

Les paramilitaires du totalitarisme
se pavanent partout, en Italie, en
Espagne, en Turquie, en Grèce, en
Amérique latine, en Allemagne, aux
USA... Leur coordination interna-
tionale existe.

L'internationale du crime. La ven-
geance des soi-disant perdants en
1945. Toujours debout et prêts à la
rescousse. Parce qu'ils se savent pro-
tégés. Parce que les intérêts qui les
créèrent naguère, dominent à nou-
veau dans la panoramique de luttes
et rivalités internationales.

( Inf ormations «AIT)>)

Francisco Isgleas Piarnau
eso de «FederaciOn Igualadina» in-
dica.

Isgleas, a fuer de compariero sen-
cillo, ya antes de 1923 se habia dado
a la expansiôn extra-local partici-
pando en mitines, grandes reunio-
nes, asambleas y congresos, con la
habilidad oral en él caraeteristica,
con dominio absoluto de las compli-
cadas situaciones asambleisticas.
haberlo visto en diversas ocasiones,
podemos afirmar que Isgleas fue el
mejor presidente reunionista habido
en la C.N.T. por sus dotes, su pron-
titud, su sagacidad, y sus acertadas
improvisaciones que le proporciona-
ban un ascendiente moral por sobre
los reunidos, a veces tumultuosos.
En el Congreso de la Comedia (Ma-
drid, 1932) reacreditô esas cualida-
des suyas, y en el Congreso del Iris
Park (Zaragoza, 1936) le fue conce-
dido el honor de inaugurar el comi-
cio.

Indebidamente acusada la C.N.T.
de espariolista, podemos oponer a
ese exceso a varios oradores y de
los mejores que solian producirse
en las tribunas en lenguaje catalan
relevante, y ahi citamos como en
otras ocasiones lo hemos hecho a
Segui, Isgleas, Peird, Fornells, Ras-
quillas, Clara, Carbet, e incluso Gar-
cia Oliver a veces.

En el exilio hemos tenido la satis-
facciOn de alternar con Isgleas du-
rante arios, algo apàtico él por su
pesa.dez fisica, pero jamas apagado.
En Paris intervino en plenos regio-
nales y era contribuyente de toda
acciôn activista o solidaria. Como
antiguos, era natural que lo anta-
non nos acercara, insensiblemente,
y es asi que un dia nos confiô sus
ganas de trasladarse a Cataluria
«porque el exilio ya no tiene razOn
de ser». Criterio respetable del ami-
go, pero hay que considerar que Is-
gleas padre tenia dos hijos sin ver
desde luengos arios en Méjico, y la
hija que por Europa deambulaba se
le iba a Barcelona, no siendo oca-
sién de quedar «huérfano» en este
Paris que a los foraneos desencanta-
dos se nos antaja una aldea mons-
truosa. Situarse por encima de la
familia puede ser importante, pero
queda corazcin, y es él quién derri-
bé, al estoico Isgleas al partirsele en
dos pedazes.

Mis saludos eterno,s, querido «Pan_
xo»-

Juan FERRER

EL LIBRO
vehiculo popular de cultura»

Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centro
Confederal de Paris, en ocasiOn de
la Jornacia del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.
Pedidos a Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
que Llop, 33, rue de Vignole.s, 75020
Paris.

Comunicados
F. L. DE DRANCY

Celebrara asamblea general el domin--
go 27 de febrero, en el lugar y bora acos--
tumbrados.

F. L. DE SAINT-DENIS
Convoca asamblea general para el do-

mingo 27 de febrero a las 9 de la mafia-
na en el Centro Confederal de Paris, 33,
rue des Vignoles.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus adherentes y ami-

gos de la misma a la Asamblea General
que tendra lugar el dia 6 de marzo (do-
mingo) a las 9,30 en la Sabla Sellier de
la Casa del Pueblo de esta villa.

Dada la importancia del Orden del
Dia a discutir rogamos numerosa asis-
tencia y puntualidad a la misma.

REGIONAL CATALANA C.N.T.-A.I.T.
AgrupaciOn Local de Perpificin

Invitamos a todos los comparieros afi-
liados a esta Agrupacié.n Local, asi co-
mo a todos los simpatizantes y amigos
en general, pertenecientes a la C.N.T.,
a la reumen y asamblea general que ten-
dra lugar el domingo 27 de febrero a las
nueve y media de la mariana en el local
social de la F. Lccal.

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDEIRAL - «CNT»

Lista n°
Suma anterior 20.620,50 francos.
Pedro Castario, Serroville, 10; Capi-

taine Jean, id, 10; Enrique G.uiot, Bé-
darieux, 90; Espallargas, id, 60; S.I.A.,
Neroudes, 120; A. C., Houillins, 100;Her_
nandez, Tarascon, 35; Martin Ramiro,
Rouen, 50; Marivela, La Grand'Combe,
40; Massaguer, Les Cabanes, 220; Oteiza,
Grandignan, 20; R. Pueyo, La Ferté Ma-
cé, 60; F. Local de Montargis, 400; Arri-
bas, Tulignan, 50; Antonio Rotlland,
Villamblerrd, 162,50; Lambrich, Melun,
30; Benitez, Céret, 20; A. Martinez, Co-
lombes, 60; Enrique Murioz, Garges, 60;
Ojea, Paris, 20; Rafael Siles, id, 50; Or-
tola, id, 20 francos.

Suma y sigue: 22.398,00 F.

PRO ANCIANOS
De turrones, 8; Pere Bertran, Anglet,

40; Jose Rueda, Paris, 10; Ballesta, Sa-
rregamines, 30; Allende, _Antibes, 100;
Mendoza, Le Perreux, 10; Arbués, Ivry,
20; Juan Garcia, Maisons-Laffitte, 20;
Mme Tort, Gussenville, 200; Martinez,
Seyne (beneficio turrones), 300; Jacques
et Berthe, Paris, 20; B. Martin, Bagno-
let, 5; Dos Hermanos, Almenara, 10 F.

Total; 773,00 francos.

F. L. DE PARIS
Sabado 26 de febrero a las 3 y media

de la tarde, continuaciOn de la Asam-
blea, en el Centro Confederal.

CORREO DE REDACCION
F. F., Orléans. Afin dos mas en

nuestro poder.
,qullas, C1ar,, Carbf), Porté, Borras,
e inclus° Garcia Oliver a veces.

LERROf
«Los Olvidados (Los exiliados es-

parioles en la 2a Guerra mun-
dial)», Antonio vilanova 52 00

«La Libertad», Bakunin 11 0()
«No éramos tan malos», Jacinto

Torhyo 40 00

«Kronstadt 1921», Paul Avrick 30 00
«La Araria Negra», (2 vol.) Blas-

co Ibariez 100 00
«Los Sistemas sociales a través de

la Arquitectura», Claudio Caveri 20 00
«Congreso de Zaragoza» 6 00
«La Prodigiosa aventura del Opus

Dei» (Génesis y desarrollo de la
Santa Mafia), Jesns Infante 48 00

«Estructura econômica internacio-
nal», R. Tamares 26 00

Pedidos a Roque Llop, 33, rua des Vi-
gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33V
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Del terrorismo
eu la Jefatura Superior de Policia de Barcelona

«Ya estàs apaiiado. Tienes para unos dias para salir de aqui; y cuan-

do salgas ya tendràs otro Franco en el Poder », entre insultos, puileta-

zos y patadas la policia barcelonesa clamaba sus deseos.

Ya estàn todos o casi talcs las corn-
parieros sorprendidos en la reunicin de
Barcelona en la calte. Ningitn juez obtu-
ra materia valable, a pesar de las leyes
vigentes, _ que son las mismas del fran-
quisme _ para retenerlos y menas cyan
procesarlos. Este acontecimiento nos con-
gratula, pues esos estimados compaiieros
han podido reintegrarse al seno de sus
familias y a sus ocupaciones habituales.

No obstante elle, hay necesidad de con-
signar una serie de hechos que han de
servir para efectuar un andlisis serio y
razonado, de lo que ha rerresentado es-
ta ignominosa operacien policial.

Salta a la vista, que una reunicin na
es Inas que una reuniôn. Incluse en el
contexto de la situacien espar-tala. Que
no era pnblica, es verclad, pero que no
se tomaron màs precauciones para cele-
brarla que las que pueclen tomar, cual-
quier de los particlos u organizaciones
que integran la oposiciôn... esto està y
estaba claro.

Que la policia barcelonesa baya tenido
necesidad de 20 dias para soltar de sus
manas a algunos de nuestros comparie-
ras, es una indicaeién que no engarla; y
eu,anclo se sabe los proceclimientos que de
siempre ha empleado esa policia que
no ha clejado de ser franquista y que
una vas mas los ha usaclo, apaleando y
torturanclo a nuestros compaiteros para
que se hiciesen reos de imaginarios corn-
plots y actuaciones, aparece claro.

Con el sobado cuento chino del «terro-
risme», y las «secuestros», que, en los
medios gubernamentales mas que en nin-
gzin otro saben a qué atenerse, se ha
pretendido involucrar, y en todo casa,
amedrantar al Movimiento Libertario y
a la C.N.T., cuyo resurgir inquieta o mas
de uno.

Es importante serialar que esta opera-
Ciel' policiaca no se ha contentado con
ensaitarse con estos 46 compafzeros, sino
que al mismo tiempo la policia ha visita,-
do los domicilias de centertares de otros
eomparieros siempre en busca de mate-
ria delictiva vara pocler, si la «casuali-
dad» hubiese procurado la oportunidad
de envolver a la F.A I y la C.N.T., en
ese exP lotado y sobado complot del «te-
rrorismo internacional», que alln man-
tiene a Marini en 1talia entre reias,
que nadie mejor que los que gobiern,an
en todos los paises saben quién la orga-
nisa y quién la fomenta.

Par la que a Esparia se refiere, y ha-
cia el M. L. y la C.N.T. la «casa» aile
continiia. El seller Martin. Villa, u sus
servi cios an,dan empefiados en involu-
cramas, mientras que toclos los asaltan-
tes e incendiarics dc librerias, los auto-
res de toda clase de tropelias, desde la
amenaza !rasta las rias de hecho, cuya
clasificacien e iclentificaciôn a mil /eguas
es perceptible, signe campando, nuis aftn,
signe preparanclo nuevas fechorias que
contribuyan a crear este clima de incer-
titud y miedo en la poblaciôn, dando pre_
texte nuevamente a esas fuerzas Iran-
quistas fascistas y cavernarias a sus in-
tervenc'iones sin pesible contestacien del
«terrorismo» «jetai y uniformado.

Pero ha,/ otro aspect° que no es posi-
ble clejar de lado.

La prensa en general, y par de pronto
nos referirernos a la extranjera, que tan
pronta y diligente, desde mucho tiempo,

se muestra con todos los decires y gestes
del carrillismo y sus CC. 00., que ha di-
fundido y ha hablado del GRAPO con-
tando no inds que tonterias, ha sida len-
ta ntuy lento en querer admitir que en
Barcelona se cometia una flagrante in-
justicia. La intaxicacicin que desde tiens-
p0 el carrillismo fomenta _ y seria in-
teresante de saber si no lo fznancia,
y coma reversa de la medalla ese fantas-
ma del GRAPO, ha confundido a la ma-
yor parte de las gentes algunos ello
les colmaba en sus deseos pero final-
mente ha habido una, aurique timida,
reaccien par parte de los rotativos ex-
tranjeros

Pero el que bate el record de todas las
reacciones habiclas, par lo menas conoci-
das par nosotros, es «El Socictlista» de
Madrid, en el nzimero del 10 de febrero,
cso es, dos o tres dias después de la cle-
tencien de nuestros camper-feras que sa-
le anunciando en un gran articulo un
gaspacho, de CNT PC (r), OLLA y MIL,
coma m.ezclados y manipulados en el
cirea de las actividctcles terroristas de las
riltimas semanas. ;Un acierto politico de
talla! ;El Bey en un proximo gobierno
puede con fiarles tranquilamente el mi-
nisterio de la Gobernaciôn! Maclurez
litica no les falta.

Pensam,os que sobre plaza nuestros
campa -feras habran tornade las medidas
que se imponen; pero no obstante, elle
indica un clima y mas que un clima una
ética que retrata dc cuerpo entero a los
Felipines redact ores de ese papelucho,
que resulta indecente, afin que el tituba,
nos irterezca algitn respeto siquiera sea,

El diario madrilerio «El Pais» pre-
gunta «Quién paga a los terrons-
tas?». Este interrogante tiene su con-
testaciOn. Algunos de los individucs
que disfrutarcn durante 40 arias de
prebendas y sinecuras; los que hicie-
ron grandes negccics al amparo del
régimen dirigido par quien sôlo se
preocupaba de cacerias y de pescar
en los rics asturianos y en el «Azor».

Mi-entras el general Franco Baha-
monde dejaba hacer a sus secreta-
rios de despacho lo que les venia en
gana, tomaban pcsiciones en el so-
lar hispano, ayudados par los ultra-
reaccionarios de casa, los gangsters
al servicio del nazi-fascismo interna-
cicnal. Todo con la complacencia, o
el visto bueno, de los gobernantes
franquistas. Asi pues, estos lodos
son la consecuencia de los polvos de
ayer.

è,Cual es el objetivo que persiguen
los asaltantes de librerias y domici-
lios particulares; los que se dedican
a enviar amenazas a periodistas Y
no periodistas; los secuestradcres,
que gclpean y abandonan a los gol-
peados, si éstos son de humilde con-
diciOn? Parar la trayectoria que con-
duce hacia la libertad.

Esta clarc el juego. A muchisimos
de las colabcradores del franquismo,
los pringados mas 0 menas en ne-
godas sucics, se les vuelve la carne
de gallina en el pellejo que cubre su
csamenta, sOlo el pensar que tendran
que verse alen dia ante un juez
aclarando su conducta pasada.

par las veces que hayamos coincidido en,
luch,as concretas. Tenemos la esperanza
que las obreros socialistas no se clejarcin
abusar par esos procedimientos, que si
se interpretan como de oportunidad po-
litica, no dejan de ses par innobles cri-
minales.

Y par la que a nuestros niedios se re-
fiere queremos de jar constancia de la ac-
titud serena y digna del Comité Nacio-
nal de la C.N.T., del Comité R-egional de
Cataluita, de los compafieras en general
de toda Esparla y del extrais fera, asi co-
ma de F. Anarquista Francesa y otros
organismes, que han marcado sin titu-
beos una tônica de soliclaridad inmediata
y cf ectiva.

Este toque de atenciôn, que se produce
al menacer después de cuarenta ailes de
persecuciones fascistas, en un marnent°
en que parece que Esparia se dirige ha-
cia otras formas de convivencia, no debe
hacernos olvidar, que el capitalisme si-
gue en pie; que no admitirà ni por las
buenas ni par las matas que su prepon-
derancia sea puesta en peligro y que ta-
dos sus intereses los defenclerd, no im-
portandole los medios que deba emplear.
Que nuestra tenacidad debe de doblarse
de la inteligencia, de tocla nuestra inteli-
gencia, si queremos que, salvanclo todos
los obstétculos e inconvenientes que se
opondran a la marcha inexorable de los
trabajad ores y de los hombres de buena
voluntad, una sociedad en que la Jus-
ticia sea justicia, la Fraternidad frater-
nidad y la Igualdad igualdad se realice.

UN SECRET() A VOCES...
Para evitar que no llegue este ins-

tante, que se ha de dar en un siste-
ma politico de relativa libertad, pro-
curan paner toda clase de obsfacu-
los a las gobernantes decididos a que
el pueblo recupere su soberania: sus
libertades.

Las palabras vertidas en cierta
ocasiOn por el opulent° negociante
y ex-ministro de Franco, José Anto-
nio Girôn, cuando dijo: «Han pasa-
do muchas casas, y pasaran muchas
mas...», son harto elocuentes. Ahora
se esta viendo la predecia gironiana.

Asaltos a las librerias; destrozo de
locales industriales; amenazas
mues-te, seguidas de asesinatcs, in-
dividuales y colectivos, coma en el
caso de los abogados madrilerios, con
marcado estilo de Al Capone.

e*
La policia esta enferma; esta ma-

leada Par las lisonjas de los ultras,
y por los que no son ultras. Si no se
hace ahora tendran que hacerla mas
adelante aquellcs que dirijan la na-
vie estatal. Y lo que han de hacer,
es una cura radical; de no proceder
a la desapariciOn del Cuerpo, por
la menos a una reorganizaciOn del
mismo, entresacando ciertos elemen-
tos que tienen concomitancias con
los «guerrilleros»... de Sanchez Co-
visa, que son los que actnan en las
manifestaciones, no autorizadas,
hcmbro con hombro con la policia,
dando leria a los manifestantes.

VERITAS
Esparia, 27 de encra de 1977.
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RESPONSABLES
Los primeros responsables in-

dudablemente son los empresarios-
propietarios, cuyo Unica mOvil es su
propio beneficio, a base de una ex-
plotacién salvaje y cada vez mas
inhumana aunque mas disfrazada.

A este mismo nivel podemos
colocar a los organismes oficiales en-
cargados de controlar y exigir el
cumplimiento de las normas de Se-
guridad e Higiene. Aqui porliamos
colocar desde la inspeccian de tra-
bajo con sus visitas rutinarias y sus
inspectores vendidos a la empresa
hasta el mismo Ayuntamiento con
licencias o falta de control de las
empresas peligrosas en lugares que
afectan a gran Mimera de personas.
Esta es lagico porque estan contra-
lados par los mismos empresarios
capitalistas, son Organos de un Es-
tado capitalista.

La Seguridad Social que esta
pagada por todos los trabajadores
no se ocupa de tomar medidas sani-
tarias que eviten los accidentes y las
enfermedades profesionales, ni tam-

Condiciones de trabajo
y seguridad en Espaila

LCUAL SERA EL PROXIMO?
lA QUIEN NOS TOCARA?

( CONTINUACION )

COMPOSICION DE LOS COMITES

Presidente, Secretario, practi-
cante; nombrados par el empresa-
rio.

Tres, cuatro o cinco trabajado-
res con categoria profesional mini-
ma elegidos par el jura.do de empre-
sa o por la OrganizaciOn Sindical.

A otro nivel y teniendo en cuen-
ta otra serie de circunstancias y cau-
sas, los trabajadores, en contra de
nuestra voluntad pero con nuestra
pasividad y transigencia consenti-
mos unas condiciones de trabajo que
nos supone un riesgo continuo y
grande de accidentes y al mismo
tiempo un desgaste que significa ir
muriendo poco a poco.

Tan apenas aparecen en nuestras
tablas reivindicativas o convenios
exigencias de este tipo, o siempre
quedan reducidas a un segundo pia-
no.

Aunque habria muchos mas as-
pectos que se podrian enumerar co-
mo causas, sin embargo tampoco es
nuestra intenciôn hacer un anadisis
excesivo o exhaustivo. No obstante
tampoco seriamos realistas si nos
quedaramos en esto, porque en de-
finitiva todas estas causas apunta.n
hacia una causa mas general que es
fuente de todas ellas, nos referimos
al sistema capitalista y a lo que sig-
nifica el hombre dentro de sus siste-
mas de produccien.

Para el sistema capitalista su prin-
cipal objetivo es el maximo benefi-
cio o la que es la mismo el maxima
de produccian, parque cuanto mas
se produce mas beneficio queda. To-
do lo demàs queda subordinado; in-
cluso el hombre. Es mas, el hombre
es la victima directa de la explota-
cién, pues es quien realiza el traba-
jo, fruto del cual sera la Produccien.

El hombre no pasa de ser una
mercancia mas en el sistema de pro-
duccian capitalista, mercancia a la
que hay que sacarle el maxima ren-

poco se preocupa en mejorar la asis-
tencia dentro de sus hospitales, co-
ma lo demuestran las 6 muertes por
infecciones ocurridas el Ultimo aria.

4. El Estado capitalista, primer
responsable y cômplice de esta si-
tuacian, que par medio de sus leyes
y organismos (Tribunales, CNS, Mi-
nisterios, Cartes...) va regulando los
intereses de los capitalistas en con-
tra de los intereses de los trabaja-
dores.

è,Quiénes son los responsables de
la instalaciOn de centrales nuclea-
res, bases yanquis, campos de ma-
niobras militares, polvorines, etc.?
è,No son precisamente sus intereses
las que llevan a implantar estos cen-
tras que suponen un constante peli-
gro y desprecio de la vida de los que
vivimos alrededor de elles?

A este nivel, è,qué significan y que
labor tienen y hacen los Comités de
Seguridad e Higiene? Practicamen-
te nula. Esta no es raro si tenemos
en cuenta que la mayor parte de las
empresas no son los trabajadores
quienes eligen los miembros de esos
comités sino que es la misma empre-
sa quien los nombra.

dimiento, para que sea rentable. De
esta forma las trabajadores queda-
mos reducidos a hombres-màquinas,
que valemos no en la medida de lo
que somas, sino en la medida de la
que producimos. Nuestra vida no
tiene ninguna importancia, Unica-
mente en términos econômicos la
mismo que cualquier otra màquina,
pieza o herramienta. Nuestra vida,
nuestras manos, nuestros ojos..., tie-
nen un precio. Par eso si las medi-
das de seguridad les van a suponer
un desembolso importante, no las po-
nen. Les supone mayor economia el
indemnizar par la pérdida de un pie,
de una mano, de un dedo, o de una
vida..., que ya tienen fijados un pre-
cio (la mismo que una màquina, o
la misma màquina cuando ya no
sirve).

A ellos nada les importa que un
hombre quede inùtil para toda su vi-
da, con toda la clase de consecuen-
cias que lleva consigo, o la misma
muerte. è,Toclo se indemniza con di-
fiera? è,También el dolor o los pro-
blemas que esto puede Plantear en
una familia?

Frente a este sistema explotador
que nos reduce a la categoria de mà-
quinas, nosotros gritamos ;Basta!
No somas màquinas sino personas y
aspiramos a vivir coma tales. Tene-
mos derecho a vivir cligna y plena-
mente.

No somas esclavos. El trabajo de-
be desarrollar al hombre, su capaci-
dad de crear, de sentirse alguien, no
embrutecer. Traba jar para cubrir
necesidades, no para producir bene-
ficios a unos pocos. Esto sala se no-
drà conseguir en una sociedad cri la
que no exista la explotacian del hom-
bre par el hombre.

Estamos en contra de un sistema
que no tiene en cuenta los valores
del hombre, que nnicamente los uti-
liza para la produccién y el consu-

ma, que no satisf ace nuestras nece-
sidades ni nuestras aspiraciones. To-
talmente utilizados Para una econo-
mia que sedo busca enriquecer a una
minoria. En definitiva estamos en
contra de estas hechos que muestran
la total explotaciOn de la clase tra-
bajadora par una minoria capitalis-
ta.

Frente a un sistema que su maxi-
mo valor es el dinero y el beneficio,
nosotras defendemos el hombre en
una sociedad sin clases en la que
podrà desarrollar sus valores y as-
piraciones. Par la tant° los sistemas
de produccian deben estar subordi-
nados al hombre y no al revés.

Todo esto nos lleva a la conclusiOn
de que la expuesto no pasa par ca-
sualidad y de que somas nosotros
los que debemos cambiar esta situa-
clan mediante una lucha decidida
en contra de las causas que ponen
en peligro nuestras vidas y contra
el sistema capitalista en general.

Para ello proponemos:
CreaciOn par la Asamblea de

un Comité de Seguridad e Higiene
que controle todos los aspectos de la
empresa e investigue las causas Y
responsabilidades de los accidentes.

Creacien de hospitales en ba-
rrios, pueblos y poliganos.

Filera las empresas peligrosas
de los bandas, pueblos y carreteras.

Luchemos contra los cronome-
trajes, boletines, destajos y haras
extras.

CNT - AIT

Sindicaio minero de Suria
Comparieros: Como sabéis afios atràs

las comparieros que estàbamos y boy
ann estamos fuera de Esparia habiamos
hacha llamamientos para no perder el
contacto con todos los que habian lu-
chado en nuestro Sindicato. Dichos lia-
mamientas dieron resultados excelentes;
fuimos muchos salidas de Suria que pu-
dimos tener relaciones, siempre mirando
de no Derder los recuerdos de nuestra
C.N.T. que en Suria supo tenet su ban-
dera en alto moralmente y guiada en la
defensa de la màs querida libertad Para
todos.

Y hoy de nuevo comparieros hacemos
otro llamamiento, pensando que estéis
donde estéis pondréis la mas gran aten-
cidn.

Si, comparieros, hoy es envista del de-
sarrollo que esta tomando nuestra or-
ganizacian en Esparia al igual que en

CLEPA
EL FROMMD

A QJIEN
NI TURA?

Jubilacian a los 60 arias.
Exijamos de la Seguridad So-

cial una asistencia morde con nues-
tras necesidades.

Negarnos colectivamente a
aquellos trabajos que supongan ries-
go de penosidad, toxicidad o peligro-
sidad.

Defendamos estas reivindicacio-
nes junto con el resta de las pen-
clientes.

Mientras no destruyamos el Esta-
do capitalista y construyamos una
sociesad controlada directamente
par los trabajadores la explotaciOn
seguirà poniendo en peligro nuestra
vida.

Por una hucha unitaria de todos los
trabajad ores.

C. N. T. (Confederacién Nacional
del Trabajo, Regional del Valle del
Ebro). C.O.A. (Comisiones Obreras
Autônomas); C.O.E. y P.A. (Comi-
siones Obreras de Empresa y Plata-
formas Anticapitalistas); J.O.C. (Ju-
ventud Obrera Cristiana).

TRAS LAS DETENCIONES DE BARCELONA

Manifestemos nuestra Solidaridad!

I Participemos a la suscripcién
Pro - Esparia !

nuestra comarca d eManresa se reorga-
niza y sin olvidar el Cardoner y Llobre-
gat ; ante ello seamos viejos o javenes,
salidos de Suria nuestro deber es decir
presente en todo lo que esté a nuestra
alcance moralmente y otras tantas cosas
necesarias para que nuestra C.N.T. re-
luzca par su dinamismo coma en los
tiempos pasadas.

Asi es comparieros que la misma Co-
misiôn os invita à todos para celebrar
una reuniOn en Limoges el sàbado 12 de
marzo 1977 a las 15 boras.

Los comparieros se uueden dirigir pa-
ra dicha reuniOn a la direccien siguien-
te : 59, avenue Beaubreuil, alli se les in-
dicara el lugar exact°.

DirecciOn del compariero que forma
parte de la Comision y que es el firman-
te: S. Martinez, 53, rue des Sazieres.
92700 Colombes.



POSIC1ONES Y LUCHAS DE LA
La C N T en plena expansién :

tt APOYO MUTUO »,
primer nùmero del boletin de la Federackm Local

de Cuellar (Segovia)

CNT - MADRID

Sindicato de Trabajadores
de la Administraciàn Pùblica
La C.N.T. desea la Unidad de

los trabajadores en sus luchas con-
tra la opresian de EStado, de Par-
tido politica o de Jerarquia laboral.

Propugnamcs la unidad en las
asambleas y en la practica diaria del
trabajo, negando las alianzas entre
lideres que condicionarian nuestras
acciones. Rechazamos, por tanto, la
recién formada Coordinadora de Or-
ganizaciones Sindicales (COS), por
ser un mero reflejo de la Coordina-
clan Democratica, en la que Parti-
dos y personalidades de la mas pura
derecha y Partidos que se dicen obre-
ros han pactado a nivel de dirigen-
tes y a espaldas de los trabajadores.

Las diversas organizaciones sindi-
cales, tanto reivindicativas como re-
volucionarias (entendidas estas tad-
mas corna Dropuestas de un nuevo
tipo de sociedad), proporeionan a los
trabajadores objetivos finales dif e-
rentes, lo que no debe impedir la
aludida unidad de acciôn diaria.

Creemos en la Libertad de la
persona. Entendemos que debe rea-
lizarse en Solidaridad con aquellos
que comnarten sus problemas y que
por ello han de colaborar en la cons-
trucciôn de una nueva sociedad.

En la nueva sociedad que desea-
mos, que no es utôpica como los re-
accionarios de uno u otro signa quie_
ren hacer creer, la libertad y la so-
iidaridad contribuiràn al desarrallo
de una Cultura verdaderamente bu-
mana, desprovista de las motivacio-
nes irracionales que provocan actual-
mente la explotaciôn del hombre por
el hombre o >Dor las instituciones,
por la via econômica o par la poli-
tica.

Libertad Sindical debe conducir a
la unidacl de los trabajadores a ni-
vel de base, que no esta, ya implan-
tada porque la existencia de diversas
opciones sindicales y de un alto por-
centaje de independientes es un he-
cho que no se puede ignorai-. Que-
remos libertad para todos, sin ex-
clusiones ni manipulaciones.

C.N.T., como siempre, exigirà, ho-
nestidad; que no se hable de unidad
entre los trabajadores con el pr0135-
sito encubierto de establecer una he-
gemonia sobre ellos. Hay que expo-
ner sin subterfugios y de una ma-
nera clara la problematica sindical.

Es neeesaria la Independencia
de las Organizaciones Sindicales. La
mayoria de ellas hablan del sindica-
to unitario, democratico, indepen-
diente del Estado y de los partidos
Politicos; pero de hecho tal indepen-
dencia no existe. For una parte, sus
lideres la son al mismo tiempo de
Partidos con intereses concretos y
diferentes unos de otros. For otra
parte, tadas ellas excepta la C.N.T.
forman parte de la oposiciéen poli-
tica dirigida par los partidos, y par
esta razén quedan en una situaciôn
de dependencia al tener que acatar
los acuerdos unitarios tomados. Aqui
es donde falla uno de las requisitos
indispensables para la unidad. La
C.N.T. piensa que, cuando Ilegue la

pugna electoralista y termine la so-
lidaridad ocasional de los Partidos,
las hachas entre éstes van a arras-
trar a los sindkatos dependienteâ ya Sus trabajadores.

La C.N.T. ha luchado siempre par
la autonomia del movimiento obre-
ro. Ninguna vanguardia de lideres
ni de politicos profesionales (libera-
dos, a sueldo) puede interpretar me-
jar los problemas del trabajador que
éste mismo, en solidaridad con sus
comparieros. Par lo tanto la C.N.T.
subraya la necesidad de una verda-
dera independencia de las organiza-
clones sindicales coma condiciôn in-
dispensable para que la unidad de
la clase obrera progrese, sin mezclar-
se en la lucha r>or la toma del poder
que, de eualquier forma, siempre va
a ejercerse contra unos y a favor de
otros, la ocupe quien lo ocupe.

4. La C.N.T. reehaza, en la ago-
nia del Sindicato Vertical, todo Pac-to social que pueda realizarse sin
eontar con los trabajadores; par ello
rehusô conversar con el Ministro de
Relaciones Sindicales. Parque nin-
guna organizaciôn, ni aùn el con-
junto de estas puede adjudicarse ae-
tualmente la representatividad del
Movimiento Obrero.

iRechaza todo sindicato ùnico, im-
puesto, obligatorio. Es lo que hemos
tenido ya, y lo conocemos!

Nuestro objetivo fundamental no
es conseguir que te afilies a la CNT;
sino que, alli donde estés, no admi-
tas imposiciones ni amas. Nunca
ereas que una organizaciôn jeràr-
quica, basada en las consignas y ôr-
denes de unos sobre otros, pretende
la democracia.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Amsterdam, 26 enero 1977.
Estimados comparieros: Salud.
En relaclôn al articula aparecido

en vuestro mimera 921 de fecha 13-
1-77, escrito par el compafiero Cam-
pio Carpio (también colaborador asi-
duo de nuestra revista «La Razôn>>)
bajo el titulo «Nùcleo Confederal de
Holanda», hemos de manifestar ex-
trarieza ante algunas gratuitas afir-
maciones, que par su seriedad nos
vemos obligados a aclarar, toda vez
que ptulieran servir para crear a
nuestro alrededor un clima de con-
fusionismo.

Bien parque la fuente que infor-
mara al campai-ler° Carpio fuera Po-
co fidedigna, bien porque quien lo
hiciera persiguiera otras pretensio-
nes, la cierto es que se nos ha retra-
tado partiendo de unos postulados
totalmente equivocos y subjetivos Y
par supue,sto ajenos a la voluntad
colectiva de este Nùcleo Confederal.
For tales motivas nos permitimos
aclarar que:
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Nota aclaratoria del Nùcleo de Holanda
A la Redacci6n del COMBATE SINDICALISTA

El Nùeleo Confederal de Ho-
landa agrupa efectivamente a tres
distintas FF. LL. que ho son de la
C.N.T.-A.I.T., par la que son éstas
nuestras ùnicas siglas, y las que ha-
een posible que hombres conscientes
se agrupen y luchen par la ideologia
que les es comùn. No nos encontra-
mos, pues, agrupados alrededor de
ninguna persona en particular, asi
coma tampoco somas dirigidos o ma-
nipulados. Al compariero que se le
menciona con nombre complet° fue,
en su dia, designado por la base mi-
litante afiliada a este Nùcleo para
que desemperiase UNA CARGA (co-
ma es el ser mandatario de una or-
ganizacién de caracter anareosindi-
calista), sin mas

La militancia radicada en los
Paises Bajos no eree en ningun tipo
de cerebros electrônicos ni en pro-
gramaciôn automàtica, ya que nos
consideramos humanos, espontaneos
y voluntaristas al ser parte del pue-
blo. Y el pueblo no aetùa de manera

5

ROCA». Después de 97 chas de huelga, for aeuerdo de la Asamblea
General, los tratajadores han reemprendido el trabajo. La Empresa no
cesa en suis provocaciones, b que presagia 'nuevos enfrentamientos.

programada sino mas bien a impul-
sas del corazan.

C) No creemos sea oportuno ni
justo comparar nuestras ideas hu-
manistas con las del cristianismo;
pudiera estar bien en los tiempos de
las catacumbas, mas esa etapa afor-
tunadamente pasô a la historia.

d) Creemos que no es prudente
el utiliz,ar el nombre de un campa-
riero para resaltar la labor hecha
colectivamente, ya que si en algun
casa algim militante destacara, par
su actuacian, del resto del conjun-
to habrà de ser su Propia actividad
la que hable par si misma, sin mas.
Rechazamos, al igual que el campa-
fiera mencionado, cualquier tipo de
halago personal (que tiende a crear
élites, lideres o jefecillos, a los que
nosatros combatimos) que conducen
a las organizaciones a la burocraela,
para resaltar la labor coleetiva con-
federal en pro de unas ideas.

(Sigue pcigina 6)
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« QUE ES EL ANARQUISMO ? »
La experiencia de mas de cincuen-

ta y cinco arios de publicista y escri-
tora de Federica, y de cincuenta de
acciôn militante en el movimiento
acrata y anarcosindicalista, y ama-
mantada de una familia que, hasta
el fin de su vida, no ha dejado de
luchar y propagar las ideas tan ca-
ras a la hija, el omasculo o fcllete,
de ochenta paginas, que viene de es-
cribir y publicarse en Esparia, por
el poco espaeio que ha podido utili-
zar, para tratar un tema, tan vaste,
variado y profundo, corne son las
ideas anarquistas, constituye un es-
fuerzo digne de resaltar, por su cla-
ridad y lograr el objetivo propuesto.

En su brave introducciôn al tema,
o sea el Anarquismo, con sencillez
expone las ideas de sus pensadores
y precursores filoseficos y cientifi-
cos, que sirvieron de base, para el
estudio de una sociedad mas justa e
igualitaria, complementandose entre
ambos sus teorias.

Otro mérito del opùsculo, es la ex-
posiciôn extensa y diversa de los di-
ferentes oensadores, humanistas y
hombres de ciencia, que a travÉs de
la Historia, han contribuido con sus
prédicas y acciôn, a sensitilizar a la
humanidad, contra la opresion y la
injusticia, que en diferentes periodos
y épocas de la historia han existido,
aùn a riesgo de SUS vidas.

Se puede constatar también, aun-
que de manera breve y suscinta, pe-
ro ordenada y clara, que cuando se
habla de Anarquismo y de sus hom-

EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
(Viene de la pcigina s)

de una reserva petrolera calculada
en veinte mil millones de toneladas.
La Arabia Saudita y la gigante com-
pariia petrolera americana ARAMCO
se complementan y en la hora pre-
sente son quienes rigen la politica
internacional pues el petrôleo es hoy
el arma politica mas pacierosa, se
paga en dôlares que son convertidos
per doquier.

En Ryad (Arabia Saudita) se ha
lanzado un mensaje al capitalisme
internacional para que sea barrida
toda veleidad revolucionaria tal co-
mo acaban de hacerlo los arabes pe-
troleros en el Liban°. El aumento
petrolero del cinco pot- ciente es un

(Viene de la ixigina 5)

e) Y por -Ultimo el punto que afec-
ta a la SAC. Podemos afirmar con
toda seguridad que el Nùcleo de Ho-
landa de la C.N.T.-A.I.T., no ha
mantenido ningim tino de contact°
con la organizaciOn sueea denomi-
nada S.A.C, por lo que malamente
bernas poclido solicitarie ayuda eco-
nômica y mucho menas recibir can-
tidad alguna de su parte para man-
tener nuestras publicaciones. Y no
ha sido asi, ya que tenemos enten-
dido que esta organizacion se en-
cuentra al margen de la A.I.T., Y
nosotros nos preciamos de ser firmes
defensares y continuadores de la Pri-
mera Internacional. La produccien
literaria que este Nueleo efectùa, se
encuentra TOTALMENTE financia-
da par las aportaciones econemicas
de sus afiliados, asi coma la de mu-
ohos otros amigos y comparieros de
distintas partes del mundo que reci-
ben nuestra prensa, y que a nivel
personal y solidario nos envian ayu-
das que agradecemos. Hasta el mo-

bres, se ha hecho resaltar siempre,
tedos aquellos actes individuales de
violencia, pero siempre ocultando
cuanto de meritorio para la ciencia
y la humanidad, han hecho otros
hombres, que pùblicamente se cali-
ficaron de anarquistas, y que, inclu-
so crearon organismes cientificos,
centres culturales y obreros...

Y la historia se repite. Miremos y
observemos par todo el mundo y es-
pecialmente en Esparia. La C.N.T.
de influencia eminentemente anar-
quista, o sea, antiautoritaria y anti-
capitalista, tuera de sus organes de
expresiôn (y reducidas revistas) has-
ta la fecha, aparte algùn acte indi-
vidual de algùn compariero o simpa-
tizante de las ideas àcratas, que te-
dos los periodices divulgan. Cuando
se trata de movimientos huelguisti-
ces que la C.N.T. anoya y defiende,
la callada es casi general de la pren-
sa, y especialmente, de las ideas que
la informan. No pasa le mismo
cuando se trata de otrcs sectores 130-
liticos, de tendencia autoritaria Y
estatal.

En las dace paginas que dedica al
anarquismo en Esparia y su desarro-
llo, si no son méditas, Para muchos
jevenes y mayores, constituye
aporte o bùsqueda documentai para
la historia universal del anarquismo,
y especialmente el esparicl. Aparte
el temperamento esparicl, que posi-
blemente pude influir en su desarro-
llo, las actividades fueron mùltiples
y variadas de los compafieros y COM-

toque de atencion para Que se radi-
calice la represiôn en todo el mundo.
Asi lo anhelan los detentadores del
ara negro que tienen sus inmensas
fortunas colocadas en todos los am-
bites estatales.

La ARAMCO impuso a Pincchet
en Chile. Y como Europa es el cen-
tre de gravedad que mas preocupa
hoy, la nrecaucien estriba en ahogar
cualquier subversien que pondria en
peligro toda esa cadena de intcreses
bastardos que ahogan la vida de to-
dos los pueblos.

Frente a elles, es indispensable la
unidad de la clase trabajadora para
dar la batalla y vencer.

Jaime BALIUS

NOTA A(LARATOR1A DEL NUUK)
DE HOLANDA

ment° presente, ninguna organiza-
cien ajena a nuestros postulados ha
pretendido ayudarnos, ni nosatros
hemos recurrido. Que quede este
punto totalmente claro. Las publica-
ciones de «La Razôn), son costeadas
integramente Por las donaciones vo-
luntarias de inucho comparieros que
con su esfuerzo y sacrificio econômi-
cos dan vida y n2antienen éstas,
nuestras, Publicaciones.

f) Nos resta agradecer el geste de
buena voluntad del compariero Cam_
Pio Carpio en su deseo de hacernos
propaganda gratis, asi corne en ais-
bar el granito de arena que es y su-
pone nuestra actuacion.

Por el Nricleo de Holanda de la
C.N.T.-A.I.T., el Secretario de Cul-
tura y Propaganda, M. Gracia; per
la F. Local de Tilburg, el Secretario,
J. M. Montel; par la F. Local de
Amsterdam, el Secretario, H. G3nza-
lez; par la F. Local de Utrecht, el
Secretario, A. Rodriguez; V° B', Se-
cretaria del Nùcleo de Holanda, el
Secretario, F. Moreno.

parieras anarquistas desde mediados
del sigle XIX hasta nuestros dias.
Creando agrupacicnes culturales,
Atenecs, sin olvidar la inmensa pro-
paganda, que siempre divulgô, cuan-
do las autoridades de turne se lo
permitieron. Y claro esté, donde
mas siembre se hizo, fue en los lu-
gares de trabajo y en les Sindicat3s.

La juventud espariola, que afin no
ha tenido la ocasiôn de leer a nues-
trcs clasicos, por la falta de liber-
tad y opresiôn que han sufrido du-
rante cuarenta atios de franquisme,
encontrarà en pccas lineas, la varie-
dad e interpretaciones que hasta Pri-
meros de sigle sostuvieron algunos
cornpariercs: individualistes, colecti-
vistas y comunistas libertarios, esta
detallado con claridad y precision, Y
los hombres que se caracterizaron.

En diez y siete paginas, nos sinte-
tiza a grandes rasgos el comporta-
miento de los anarquistas en la Re-
volucion Rusa de 1917, y el roi que
juigaron los bolcheviques (ccmunis-
tas) y la que éstos hicieron con su
participacicin a la espariola de 1936
a 1939. Y la de los socialistas espa-
fioles durante la segunda Repùblica
espariola. Coma asimismo, la repre-
sien encarnizada de Martinez Anido-
Arlegui y la patronal contra la CNT
y sus militantes. Explica las motiva-
clones CILle indujeron en 1927 a los
comparieros anarquistas a la crea-
cien de la F.A.I (Federaciôn Anar-
quista Ibérica) y otras importantes
informaciones, respecte a persecu-
ciones y asesinatos de comparieros
actives y consecuentes.

Hablando de las Colectividades,
hoy ya es sabido, que fueron los co-
munistas les mas encarnizados ene-
migos de chas en la Revolucien Es-
patiola, y, sin embargo, gracias a las
Colectividades, coma muy bien tes-
timonia Federica y miles, que aùn
podriamos testimoniar hoy, se pudo
en parte sostener durante cerca de
ires arias el combate contra el fran-
quisme,

Necesitariamos un capitule apar-
te, para comentar las actividades
anarquistas en el orden internacio-
nal y esparicl, desde la Revolucion
Espariola hasta nuestros dias. El
martirilogio y victimas de la reac-
cien internacional y espariola, es in-
conmensurable. El folleto la detalla
bien, asi coma la rectificaciérn cola-
boracionista y accidentai del periodo
del 36 al 39, en el Congres° de Fade-

racicnes Locales celebrado en Paris
en Mayo 1945.

Entre otras casas importantes de
orden internacional a destacar, co-
mo ejemplo a NO imitar, es la acti-
tud de los comparieros japoneses
«que después de ser diezmados par
la reacciôn, durante la ocupacion
americana, resurgieron nuevamente
aunque su radio de accion y activi-
dadas, se Dierden en dédalo de in-
terpretaciones que los dividen, impo-
sibilitandolos para una accion coor-
dinada y fecunda».

Efectivamente, en el movimiento
anarquista, siempre ha existido la
diversidaci y variedad, por el mismo
principie de libertad que nos inspi-
ra, per° no debemos cividar, que el
respeto mùtuo y la cohesiôn en nues-
tras actividades y practicas dete pri-
mar, para que nuestra obra sea mas
fructifera y de mayor alcance.

Muy acertada también ha sida la
publicacien de la resolucion del Con-
greso de la Unien Anarquista Italia-
na aprobada en julio 1920, que en
siete apartados sintetiza las conceP-
clones y aspiraciones de aquella épo-
ca, que hoy, Mily bien se podrian
aceptar. Asi como la Mociôn presen-
tada por la F.A.I. Interior-Exilio y
aprobada en el Congresa constituti-
ve de la I.F.A. en Carrara (Italia) en
el mes de agosto-septiembre de 1968;
se refiere al nunto 60 que trata de la
Organizacion economica en la sccie-
dad anarquista, donde se expone el
ampli° concepto y variados sistemas
organizativos de la sociedad que pre-
conizamos, dejandolo a la libre ex-
perimentaciôn de los interesados.
Practica esta que todas las minorias
autoritarias repudian y combaten.

Para terminar diremos, que el
opùsculo contiene ademàs de una
breve historia del anarquismo, haY
sus hcmbres, del pensamiento y la
accien, sus martires y una bibliogra-
fia que sin ser exhaustiva, es lo su-
ficiente extensa para calmar las an-
sia3 del saber de todos aquellos que
quieran estudiar a fonda las ideas
anarquistaS.

Las conclusiones, las dejaremos re-
pitiendo la que dice la compariera
F. Montseny: «Nunca las anarquis-
tas han pretendido crear ideas ina-
movibles y tipos de sociedad para
siempre». Coma dijo Malatesta: «A
la libertad se va par los caminos de
la iibertad.» Y con Melba, repetimos:
«Mas alla del ideal, habrà siempre
ideal.» VICENTET

Por la CliT, ahora es que num
EL EXILIO DEBE INTENSIFICAR LA AYUDA SOLIDARIA A ESPANA

Se acerca el mes de abril y para el domingo 17 esta fijada la cele-
brach:in de la JORNADA CONEEDERAL acostumbrada. Por la mariana
hatrà MITIN con voces del interior y del exterior esparioles, y por la
tarde ESPECTACULO altamente artistico dedicado a la solidaridad con-
federal y a la fraternidad libertaria. Del Mitin Pueden desprenderse he-
neficios para atajar la represriin contra el anarquismo en Esparia, y del
Espectàculo pueden derivarse recurses materiales para fortificar la obrade ayuda al Interior que venimos efectuando.

Se aproxirna tamhién, 'para el mes de Junio, la acreditada JORNA-
DA DEL LIBRO LIBERTARIO con venta y atraeciones en el Centro
Confederal de Paris, y tirada a sorteo de los niuneros de la TOMBOLA
que se esta preparando activamente, y a cuyo màximo resultado puede
contrihuir todo compariero con donaeiones de objetos de arte,
lotes de variado asPecto, corriendo a cargo del COMBATE SINDICALIS-
TA y de Zona Norte el establecimiento de premios mayores, que seràn
numerosos.

Urge, pues, que los posibles donantes hagan conocer de antetnano,
la cualidad de sus ofrecirnientos, pues el tiempo empieza a anremiar.

lir
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El comentaric que merece el libro
exigiria excesivo espacio para nues-
tras menguadas columnas. Nos limi-
taremos, pues, a aquellos aspectos
que, aunque sean esencialmente me-
norquines, entran no obstante den-
tro del area nacional espariola y, si
prestamos buena atenciôn, observa-
remos que ciertas actitudes son de
caràcter internacional, por 10 que
convendrà, tener en mente que la
historia sirve para conocer el pasa-
do, tenerla en cuenta para el pie-
sente y prever el futuro. De tal ma-
nera, que antes de alcanzar los arios
20, convendrà serialar algunas inci-
dencias politicas de la manifestacién
del 20 de enero 1918, limitandoncs a
copiar lo que dice el autor en la Pa-
gina, 53:

«La protesta popular se hizo sen-
tir. El 28 de enero de 1918 Mahôn se
'eché a la calle: «El pueblo que tra-
baja reclama el derecho a h vida»

decia una pancarta. . La mani-
festacién fue de grandes proporcio-
nes, «predominando el elemento
obrero, pero viéndose también entre
las compactas filas de los manifes-
tantes a empleados, industriales, co-
merciantes y propittarios.»

Ante afirmaciones como esta, no
se sabe exactamente que es lo que
se ProPonia aquella manifestacian.
«Rebaja de los precios de los alimen-
tos», «Rebaja del nrecio del fluido
eléctrieo», «Rebaja de los alquileres»,
«Pesea libre y sin restriceiones»,
«Abajo los aeaparadores». Todo esto
esta muy claro, pero, si obreros, co-
merciantes, fabricantes y propieta-
rios iban juntos del brazo, icontra
quién y contra que, pràcticamente,
iba la manifestacian? ,Contra la
Junta de Subsistencias? ,Contra la
tasa? Eso parece, pero no era asi.
Al pasar los manifestantes frente al
domicilio de José Riera, vocal de la
Junta, se oyeron muchcs aplausos.
Ante la extrafieza manifestada por
un periodista, los seriores de la cO-
misiôn organizadora, que eran so-
cialistas , le dijeron que aquellas
pruebas de simpatia iban dirigidas
al setior Riera por su admirable tra-
bajo en el seno de la Junta. La ma-
nifestacién se dirigiô entonces hacia
el Ayuntamiento. Alli entregaron
una instancia al alealde de la ciu-
dad, Pedro Pons Sitges, quién ter-
miné su discurso con estas palabras:
«Ciudadanos, en prueba de que es-
tarnos con vosotros, os acomparla-
MoS desde este momento v con voso-
tros nos unimos (inenar-rable ova-
clôt-1), y Pedro Poils Sitges presidia
la Junta de Subsistencias.»

«Enfonces contirma el autor
Antonio Gomila, socialista y jefe de
los organizadores, abrazaba a P.Pons Sitges desde el balcôn del
Ayuntamiento mientras gritaba: «Es-
te es el padre del pueblo!» (aqui el
subrayado es nuestro) y el pueblo,
entusiasmado, vitoreaba al alcalde
popular. Quién habia de decir que
poco tiempo después Antonio Gomi-
la, Lucas Pons y otros dirigentes so-
cialistas se confabularian con los
conservadores para hacer caer aquel
«padre del pueblo» y la mayoria re-
publicana del ayuntamiento de Ma-
lien.»

Hagase el lector su propio comen-
tario.

Filoséficamente la politica es el
arte de administrar los E,stados. Ray
dos clases de politica: la buena, sus-

Consideraciones sobre la politica

tentada 13Dr hombres de mentalidad
sana, cuyos designios teéricos estri-
ban en favorecer el desarrollo de la
economia y de la cultura de los pue-
blos. Desgraeiadarnente estos hcm-
bres no cuentan con que el Estado
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de realizaciones practicas favorables
a la clase, obrera en los diverses as-
pectos sociales: econémico, moral,
cultural, etc., parecian dirigidas a
neutralizar a la C.N.T.

El mes de abril de aquel ario se
vivio dentro de un ambiente de lu-
cha social y politica bastante delica-
do. La huelga de transportes mari-
timos, unida a la huelga general en

por Fernando FERRER
esta ahi, sometiéndoles a dos alter-
nativas: o bien continuar siendo
hombres prolocs, o dejarse capolar
por el Estado y perderse entre sus
tupidos engranages. Porque el Esta-
do, para subsistir, no titubea en co-
rromper todo lo que se pone a su
alcance.

Esta también la mala politica, la
que ejercen los hombres que tienen
como objetivo finie° y absoluto,
la sumisién a sus ambiciones e
intereses personales y doctrinales
de tocia la humanidad que compone
el pais donde se mueven, y si pue-
den, de los baises ajenos. Son la
personificacién de la intriga mal-
vada, que ensalza al adversario pa-
ra mejor abusarle a la primera oca-
sién que se les presente. Mas y peor
aùn: escarnecerle tras haberle ven-
cido 0, por lo menos, derrotado. Es
la baja politica que los anarquistas
siempre han denunciado.

Esos hechos que el autor registra
traen a nuestra mente recuerdos de
adclescencia, de cuando, en 1934,
conocimos a Gomila. Era, yo el ben-
jamin de la carcel, ;17 arios! SOlo
uno de los alrededor de cuarenta
presos me conocia. Gcmila y Valen-
tin Elias Carreras, de la C.N.T.

en conversaciée de circunstancia
pulsaron mi situacien tan luego co-
mo hube Ilegado a la carcel después
de tres semanas de encierro en los
calabozos militares.

Pronto intuyô el socialista, no di-
re mis ideas pero si mis simpatias.
Dirigiéndose a Valentin: «Este es de
los vuestros le dijo Convicciem
que se confirmé cuando pregunté
por el compariero que compartia mi
proceso.

A mis ojos de adolescente, el as-
pect°, yo diria que casi venerable,
de Gomila con sus poco mas de 40
ahos, contrasté mas tarde con el re-
lato de algunos anarcosindicalistas
de su generacién, confirmand° los
hechos mencionados en el libro y
otros que mas adelante se notaràn,
por lo que conviene tenerlos presen-
tes para servirnos de ellos como lec-
cién que ac,onseja la prudencia en
las eventuales relaciones que poda-
mos tener los confederales con la
mayoria de unionistas, segùn las cir-
cunstancias le aconsejen, porque és-
tos van casi siempre dirigidos por la
concieneia marxista que, desde los
inicics de la A.I.T., mas que a eman-
cipar a la clase trabajadora de la tu-
tela del Estado, han proeurado re-
forzar a éste y convertir al hombre
en un servidor incondicional e in-
consciente de sus intereses doctri-
nales y de Partido.

Esa estampa del Gomila marxista
fue reforzada a nuestros ojcs duran-
te el periodo electcral y post-electo-
ral de febrero de 1936. Entonces, la
aetitud de los socialistas menorqui-
nes, mas que a la creacién de un
ambiente que facilitara la eclosian

toda la isla provocô la dificultad,
para Gomila, de trasladarse a Ma-
drid para asistir a la eleccian de
presidente de la Repùblica en su ca-
lidad de Compromisario.

Dentro de ese contexto, las fuer-
zas faseistas del Sornatén de Ciuda-
dela, habian disparado contra los
huelguistas causando un muerto y
un herido grave.

En aquellos momentos recurrié el
Particlo Socialista a los servicios aé-
reos del ejército para transportar al
Compromisario a la Peninsula, al
propio tiempo que Victor Rotger,
perscnage machiavélieo, enemigo ju-
rado de la C.N.T. y poseido por un
inconfesable complejo de superiori-
dad sobre la clase obrera, que siem-
pre considerô de nivel inferior, para
satisfacer sus ambiciones partidistas
y aunque la balanza de la huel-

lzquierdas y Sindicalismo
El autor, basàndose en las crôni-

cas escritas y en testimonios orales
emanantes de la tercera década del
siglo, presenta como sigue la situa-
clé/1 de las fuerzas politicas y socia-
les de izquierda en Menorca: por una
parte republicanos y socialistas so-
lamente de acuerdo muy eircunstan-
cialmente. For otra parte los sindi-
calistas, en su mayoria opuestos a
toda clase de veleidades de caracter
politico. El punto esencial de con-
vergencia de todas aquellas fuerzas
era el deseo comùn de darle jaque y
mate a la monarquia «parque, di-ce el autor (pàg. 55-53) para 12S
republicanos el régimen no ha sabi-
do dar soluciones viables a sus ne-
cesidades econômicas y esperan un
cambio, con un nuevo régimen, que
represente verdaderamente sus inte-
reses; los socialistas, porque la mo-
narquia es una, forma reaccionaria
de gobierno en la que no tiene re-
presentacién la clase obrera; y los
terceros (sindicalistas), porque repu-
dian, en principio, toda forma de
gobierno, pero sobre todo la 'none-

ACENTOS
Un dia cualquiera nos aileron que el

compafiero Manuel Soto ya no existia.
Sorpresa bien desagradable por cierto.
Ni siquie ra supimos que estuviera enfer-
mo. Tai parece que su mujer, francesa,
nos la habia sustraido. 0 tal ver la do-
lencia que sufriô en secreto.

Manuel, jerezano de pro, era hombre
inteligente, probo y dedicaclo Adminis-
trô «Soli» cumplidarnente, y ann f avore-
cia el desarrollo econdmico de «CNT» y
«Ruta». renia, Manuel, «mano derecha».

Tocla labor cultural libertaria podia
contar con la colaboraciOn silenciosa,
pero efectilxi, de Manuel Soto. Par estar
en todo la noble, constd también entre
los fundadores de la revista «Cenit». Al

ga parecia pesar a favor de los obre-
ros, ordeno el cese de la huelga, que
prosiguieron no obstante los cene-
tistas durante un par mas de dias,
con grupos aislados de unionistas
descontentos per la actitud de sus
dirigentes.

Mas tarde, pese a todo, esas acti-
tudes de Gomila fueron desvanecién-
dose de nuestro espiritu para ceder
lugar preponderante a la que tuvo
durante el periodo de colaboracién
asiclua y constructiva a partes
iguales U.G.T.-C.N.T. en la Jun-
ta Administrativa del Ayuntamien-
to de Mahôn, trabajando arduamen-
te, sin doctrinarismos preconcebidos,
hasta que las maniobras subrepti-
cias de ciertos sccialistas, alguno de
ellcs maestro en el arte del zanca-
dilleo incluse contra adversarios
personales del propio Partido, logra-
ron echar fuera a Gomila de la ci-
tada Junta, condenandclo a una es-
Pecie de ostracismo del que jamas
lo amnistiaron.

Volviendo, para cerrar este ca-
pitule, a los mangoneos indelica-
dos y de intereses politicos que fue
la Junta de Subsisteneias, observa-
mes que el resultado definitivo, en
lo que respecta la clase trabajado-
ra menorquina, se tradujo per la to-
ma de conciencia de la necesidad de
crear un organisme aglutinante de
sus aspiraciones y que tome cuerpo
bajo el nombre de Federacién Obre-
ra de Menorca (FOM).

quica, ancestral, reaccionaria y ca-
cquil.»

Nôtese que cuando el autor habla
del repudio de los sindicalistas vis
a vis del Estado en general, pone de
relieve el amplio ambiente anarqui-
zante mencrquin, que se opondrà
muy especialmente a los marxistas
empetiados en dominar y dirigir la
FOM. Luego veremos la razOn que
teniamos y continuamos teniendo de
mantenernos al margen de los parti-
dos, porque aParte las diferencias
doctrinales o filosôficas que nos se-
paran de ellos, la historia prueba
que pese a las individualidades rec-
tas que en cada uno de elles puede
haber habido o haya aùn actual-
mente, en general han sido siempre
controlados y dirigidos par personas
inescrupulosas, estrategas de malas
maniobras y de golpes bajos, comode los mas hipécritas abrazos que
puedan imaginarse. Esta fue la tac-
tica marxista, llegando a pactar con
las derechas si se propiciaba la oc».-
siée.

(Continuarà)

7evés de un fachadero que a la sazdn di-
rigia «Soli», Soto desarrollaba su labor
con la amplitud del hombre de ideas.

Una ver logramos para «Umbral»
extenso trabajo de John Dos Passos que
su autor nos sirvi6, naturalrnente, en in-
glés. Soto nos hizo el inmenso servicio
de traducirlo. Igual repasaba u ordena-
ba cuentas de organizaciOn y de impren-
ta. Sin ester ya en «Soli», acudia a todo
la nuestro. Eso Si: con las cuentas o
cuentos malabares, Soto no transigia.

Y vaya de metafora. Pudiendo ganar
un saco de garbanzos en su profesicin de
contable, en «Soli» Manuel se ccnttentaba
con Percibir un solo grano.

Fue importantisimo el grano de cola-
boracidn que el aiioraclo compaiiero So-
to aportd al Movimiento Libertario. -F.Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. t 20.9311. rrnpr.des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07.
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IMARIEMAGNUM
CAPITALISTA

La mas grave crisis de la post-gue-
rra sera probablemente seguida de
la mas lenta recuperacien y con los
consiguientes trastornos sociales.
Elio segnn el informe publicado por
la OCDE (Organizaciem de Coopera-
clan y Desarrolle Econômico) y se-
glin las perspeetivas econômicas pa-
ra 1977. A estas perspectivas que no
reflejan con exactitud el desquicia-
'nient° econômico hay que agregar-
les el aumento de las materias pri-
mas, con el petrôle° en cabeza, y el
azote de la especulacien que esta en
marcha al mero anuncio de posibles
aurnentos de precios. Pero 10 mas
preocupante es la disminucien del
producto nacional bruto que presu-
pone el aumento de paro forzoso.
P.N.B. puede que alcanee en el pre-
sente ario el 3,75 par ciente contra
5 por ciente en el ario pasado. Te-
niendo en cuenta el informe en eues-
tan, el paro forzoso corre el riesgo
de rebasar el record registrado des-
de el fin de la segunda guerra mun-
dia], He ahi el pronastico emanado
de la C.E. Europea.

Si econômicamente seguirà el ca-
pitalisme con idénticos avatares que
en los alios precedentes o sea infla-
clan, pare forzoso, tempestades mo-
netarias. La cosa econômica a un la-
do. Por lo que respecta a la politica
imperialista de los dos grandes se
puede prever que seguiran en pie los
espinosos problemas que tienen un
caraeter endémico. O sea, que en el
Prexime Oriente proseguirà la acu-
mulacian de armamento americano

Segim la revista intitulada «Popu-
lation», del Instituto Nacional de Es-
tudios Demograficos, en el ario 2000
la poblacien terrestre habrà alcan-
zado la cifra de cinco mil millones
de habitantes, es decir que habrà do-
blado por lo que respecta a los alios
sesenta. Y segtim el mismo estudio
los paises que en la actualidad son
los mas poblados seguiran siéndolo.

Supongamos que sean exactas ta-
les previsiones. Nos sugiere que si
hoy el desbarajuste capitalista pro-
voca situaciones de hambre y de mi-
seria que alcanza en algunos lugares
proporciones aterradoras, è,qué serà
en el ario 2000 de subsistir el sistema
capitalista?, basado en la mas inicua
explotacién de los trabajadores.

La sociedad presente no es sala-
mente un azote para el género hu-
mano sine que es responsable del
despilfarro de las riquezas natura-
les. Es una sociedad que cae en la
enorme aberracien de propiciar las

Ario 1977

El socialismo incoloro
No creemos que sea un ejercicio

dificil para un jefe socialista con-
vencer a los jefes de las empresas
capitalistas que no tienen nada que
temer de su llegada al poder. Asi se
desprende de la confrontacidu cele-
brada en Octubre del pasado ario en
el Forum de la Expansian en la que
participaron lideres socialistas y en-
copetados caballeros de industria.

Al hablar de las Nacionalizacio-
nes, M. Miterrand afirme que el te-
rnor de los capitalistas por el progra-
ma comfin consiste en un error de
diagnestico. Y siguiô diciendo que
las nacionalizaciones no han de ser

En el aiio 2000

y ruse en sus respectivas zonas de
influencia. Lo de Chipre seguirà
siendo un calvario para los miles de
seres humanos desplazados de su
suelo natal y de sus hogares. Que en
Africa del Sur y en Rodesia seguirà
en pie la descriminacien racial has-
ta que el capitalisme internacional
logre convertir la Rodesia en un Es-
tado tampen para salvar sus cuan-
tiosos intereses en el Africa del Sur
y con objet° de que no se encienda
el Continente africano que tendria
serias repercusiones en el Norte afri-
can0 y en la misma Europa que es-
ta seriamente sensibilizada.

A todos estas problemas que caen
de lleno dentro del regateo que sos-
tienen rusos y americanos cabe agre_
gar las presiones que ejercen los al-
tos dignatarios del capitalismo in-
ternacional para que en Esparia cua-
je la fôrmula social-demecrata a
cambio de ayuda econemica. La vi-
sita del canciller alemàn Helmut
Schmit a Madrid y su entrevista con
Juan Carlos es una prueba de ello.
Pero seguiran las càrceles llenas y
suPongamos que par lo que fuese mo-
mentànearnente se vaciaran, seria
de corta duracian. Y par lo que res-
pecta a Portugal es el hijo predigo
vuelto al redil capitalista con una
Reptiblica que se perfume con ma-
nojos de claveles en abril de 1974.

En una palabra que el alio 1977
seguirà siendo el espectaculo que lle-
vamos viviendo desde hace un mon-
tée d earios por la falacia y la felo-
nia de la epidemia marxista.

grandes concentraciones humanas
en las gigantescas urbes que son un
faco de enfermedades y de degrada-
dan moral. Todo ello sin descuidar
que la concentracien de los produc-
tores lejos de las materias primas es
antieconômico Par excelencia.

En una palabra que habrà que lu-
char para que en un plazo breve
ciesaparezca el capitalisme para de-
jar paso al socialisme libertario y se
podran resolver todos los problemas
de produccian y de redistribucien de
la poblacien regresando al seno de
la naturaleza y acabando con un gé-
nero de vida que es un verdader° ge-
nacidio social.

La juventud tiene ante si un ho-
rizonte cargad0 de posibles conflic-
tos bélicos y de un paro forzoso ga-
lopante. Las nuevas promociones,
por espiritu de conservacien, f orzo-
samente tendran que enfrentarse a
los males que acarrea la sociedad
presente.

LE COMBAT SYNDICALISTE

interpretadas como una saucien si-
no como una promocien. Y termine
concretando que las acciones seran
convertidas en obligaciones conver-
tibles, teniendo presente la empresa
nacionalizada y que ademàs se im-
pondra, un impuesto sobre el capital
que reducirà las desiguaidades entre
pequerios y grandes accionistas.

O sea que se trata del timo de las
misas del que se quiere hacer victi-
ma a la clase trabajadora puesto
que si no son netamente expropiados
los capitalistas no se habrà dado
ningim paso hacia adelante. Se tra-
ta simplemente, de que el Estado

por Jaime BALIUS
sirva de escudo para proteger los in-
tereses de los explotadores. El Esta-
do se convertira en el gran Patren
manteniendo en pie la bey de oferta
y demanda o sea el asalariado, tra-
gàndose los burecratas la plus valia
que es la parte de la produccien que
es robada a los trabajadores.

La social-democracia en lo mas al-
gid0 de la crisis capitalista, y de un
sistema anti-econamico por excelen-
cia, que ni los mismos capitalistas
llegan a vislumbrar la salida del fi:1-
nel, se convierte en salvadora de los
intereses de los grandes monopolios.
El Estado es la 'Unica tabla de sal-
vacian a la que se pueden agarrar
los capitalistas y como gerentes los
marxistas.

Véase la configuracian politica de
la Europa actual: el socialista ale-
man Helmut Schmidt es mas finan-
ciero que socialista. Y es el que ad-
ministra los intereses de la burgue-
sia germanica. En Inglaterra los so-
cialistas juegan el mismo papel. En

'talla son los socio-comunistas y de-
mdcratas-cristianos. En Portugal so-
cialistas y comunistas del brazo del
general Spinola ahogaron una mag-
nifica promesa de liberacien. El al-
calde de Roma, un comunizante,
se da el pic° con el papa Fable
VI y respeta las propiedades in-
mensas que tiene el Vaticane en la
capital italiana. y en Espatia los so-
cialistas europeos estan maniobran-
do para darle una personalidad a
Santiago Carrillo que acaba de asis-
tir a una reunien celebrada en Bar-
celona, presidida por el gobernador
civil de Barcelona.

Desde luego, la crisis del capita-
lisme es muy profunda y quizà, los
acontecimientos se encarguen de de-
sentrariar la situacien agobiante que
hoy favorece a la contrarrevolucien
pero nada podrà darse por resuelto
mientras sigan las estructuras de la
sociedad que tiene por divisa la pro-
piedad privada.

El Cheickh Yamani
En una interviû concedida a una

revista de la Alemania del ()este el
Cheickh Yamani, ministro saudita
del petrôleo, se muestra extremada-
mente inquiet° de la situacien eco-
nômica del Occidente, de una agra-
vacien de la crisis como de una am-
plia recesiem Y de la situacien de va-
rios paises europeos, diciendo: «No-
sotros no queremos que etros regi-
menes lleguen al poder en Inglate-
rra, Italia y Francia.» Preguntado
si hada alusien a los comunistas,
conteste afirmativamente, pero en-
seguida agrege que les preocupa mas
10 de Esparia. Y termine aclarando
que la Arabia Saudita habia propug_
nado por una alza moderada del Pe-
traie° por temor de provocar una
grave recesien en el Occidente. La
casa es bien clara.

El régimen imperante en Arabia
Saudita es feudo-capitalista y tie-
nen conciencia de que su estabilidad
depende de la superacien de las di-
ficultades en que se debate cil caPi-
talismo internacional. En tai telara-
ria se hallan agrupados rusas, ame-
ricanes, los deentadores del oro ne-
gro y la pequeria Europa de los Nue-
ve, made in USA, y los stalinistas
con su nueva etiqueta del euro-co-
munismo.

El mantenimiento de la Comuni-
dad agricola europea, vulgarmente
conocida par la Europa verde, cues-
ta sumas enormes. Las subvenciones
vertidas a los paises de moneda dé-
bil va in-crescendo, pero si elle se
convirtiera en beneficio de los euro-
peos, quizà seria lagico, pero suce-
de que el M. C. Europe° subvencio-
na a las traficantes, y las poblacio-
nes tienen que pagar mas caros los
productos agricalas. Se habla de que
en 1977 los montantes campensato-

La politica internacional patroci-
nada per los capitalismes de Estado
se centra hoy en la capital del Is-
lam. A ella acuden los magnates de
una Europa que tiene fama de ca-
telica. Los jefes de Estado europeos

La Europa verde

Conclusiôn

Si cuando la guerra del Kipour
alarmaron a los occidentales con el
brutal aumento petrolero, a,hora la
casa es mas seria pues con otro al-
dabonazo como el de 1973, el capita-
lismo haria aguas y el naufragio se-
ria general. A cambio de tal conce-
sien el ministre saudita pide sola-
mente que los americanos aconsejen
a Israel que de muestras de compla-
cencia.

Las intereses de los magnates del
petrôleo estan completamente iden-
tificados con los intereses del capi-
talisme que no reconoce fronteras.
Y los petro-delares invertidos en Oe-
cidente les induce a la moderacien.
El Iran es el principal accionista de
la casa Krupp (R. F. Alemana).
Emirato de Koweit en la firma de
automeviles Mercedes Benz y hasta
el famoso libiano Khadafi en la casa
Fiat. Todos los delares que encajan
los arabes quedan dentro del circu-
le capitalista, sea en Europa o bien
C n la misma América del Norte. Per
10 tante los intereses son idaneos.
iQué importa que los derechos hu-
manos sean escarnecidos. Qué im-
porta que se torture y que se fusile,
etc... La democracia europea esta
podrida hasta la médula!

rios ascenderàn a eine° mil millones
de francos. Par la desvalorizacien de
la Libra Esterlina, es Inglaterra
quien percibe mas, pero en el case
de proseguir el temporal monetario
la Europa Verde se convertira, en un
rompecabezas puesto que muy pron-
to todas las monedas seràn débiles y
de nuevo sera el delar la moneda
privilegiada per tratarse del gendar-
me del capitalismo internacional an-
te el cual se ha inclinado la social-
democracia europea.

tienen los ojos clavados en la Arabia
Saudita que a pesar de poseer una
Poblacien que asciende tan sel° a
ocho millones de habitantes dispone

(Sigue petgina 6)
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A. I. T.

Ça y est la cavalcade carnavalesque pour la
Mairie de Paris est partie.

Les Parisiens et les Parisiennes ont le choix entre un Président de la
République en puissance et arrogance et quelques petits minus; le
spectacle serait amusant si, en fin de compte, il ne faisait pas partie de

la manigance actuelle qui a pour but de con (muer à cacher les vrais
problèmes des hommes, à Paris comme ailleurs.

Faîtes votre choix, pour l'un ou pour les autres, rien ne changera.

Depuis vingt-cinq ans « Le Cour-
rier de l'Unesco » a posé cette an-
goissante interrogation qui n'est pas
en voie d'être résolue. Pourtant ce
n'est pas faute d'esprits clairvoyants
qui depuis plus de deux siècles se
sont déja alarmés de cette préoccu-
pante question où il apparaît pour
nous un danger de survie.

Avant Malthus et après Platon
nous avons remarqué que dans son
ouvrage De la légisation ou Principe
des lois publié en 1776, l'abbé Ga-
briel de Mably faisait cette consta-
tation.

« Il vaudrait mieux ne compter
qu'un million d'hommes heureux sur
la terre entière que de voir cette mul-
titude de misérables et d'esclaves qui
ne vit qu'a moitié dans l'abrutisse-
ment et dans la misère. »

Il y a un siècle le célèbre écrivain
américain Upton Sinclair relatait
dans son Livre de la vie

« Le contrôle des naissances est
une grande conquête de l'esprit hu-
main, comparable à la découverte
du feu et à l'invention de l'imprime-
rie. Le contrôle des naissances signi-
fie la libération de la femme et de
toute l'humanité de la fertilité na-
turelle aveugle et désordonnée qui a
fait de nous des animaux et qui nous
aurait volontiers laissés dans cet

Le monde est-il surpeuplé ?
état si nous ne nous étions pas ré-
voltés. »

Plus récemment, lors de l'Exposi-
tion internationale de Paris, en 1937,
nous avons pu relever au Pavillon
suédois cette remarquable citation.

« L'élévation du standard de vie a
profondément transformé les habi-
tudes du peuple suédois; mais la
lourde rançon du progrès de bien-
être a été une limitation volontaire
des naissances. »

Nous ne pouvons nous empêcher
de penser à l'attitude des pays scan-
dinaves dont la population demeure
stationnaire au grand dam des fous
du nombre qui continuent de procla-
mer indispensable un développement
insensé de la Population humaine.

Le but de la société humaine que
nous poursuivons est, avant tout, de
rechercher l'amélioration de la qua-
lité et du niveau de la vie; malgré
cela nous enregistrons les pénibles
constatations qui suivent.

Chaque jour on enregistre plus de
200.000 bouches à satisfaire; à la ca-
dence de deux naissances par secon-
de, la fourmillière humaine s'accroît
de 200.000 êtres humains de plus
qu'il n'en meurt. Ces chiffres totali-
sent 74 millions par an. Chaque an-
née il y a 127.000.000 naissances;
dans la même période on compte 95

millions d'enfants parvenant à l'âge
scolaire. Le nombre de décès annuel
se trouve être de 55 millions par an.

La cadence actuelle de notre dé-
mographie s'étend sur des dizaines,
voire même sur des centaines d'an-
nées. Si l'on ne s'avise Pas de pren-
dre dès maintenant des mesures
pour atténuer cette croissance et
il en ira de même si l'on s'avère in-
capable d'en prendre et surtout de
les appliquer les effets déplorables
de cette démographie galopante se-
ront ressenties douloureusement
par les générations à venir. Ou elles
recueilleront le bénéfice de salutai-
res mesures ou elles seront contrain-
tes à payer la note croisante de no-
tre négligence.

Nous nous trouvons en présence
de deux opinions différentes.

Pour certains, l'espèce humaine se
trouve menacée d'une catastrophe
générale où l'accroissement excessif
de la population verrait ses effets
multipliées par la demande indus-
trielle et technologique. Voila pour
la note pessimiste.

Pour d'autres les progrès techni-
ques apporteront une solutiion au
problème; ils se révéleront capables
de répondre aux impérieux besoins
de nombreux milliards d'hommes
Voilà pour la note optimiste.

Peu nous importe le nombre d'ha-
bitants sur cette planète dont la sur-
face n'est pas extensible; s'il y en a
un peu trop et un peu trop tôt peut
devenir dangereux et la situation
commence à présenter un grand
danger.

Les buts que nous poursuivons
inlassablement doivent avoir pour
conséquence la réduction sinon la
suppression de cet entassement que
nous déplorons.

A l'inverse de l'aveugle folie du
nombre qui voit dans la croissance
démesurée qu'elle conseille un bien-
fait, nous ne voyons qu'un funeste
effet propre à assurer les velleités
d'hécatombes poursuivies par la
caste militaire.

Pour nous le problème démogra-
phique est intimement lié au problè-
me du développement dans son sens
le plus large; un haut développe-
ment économique et social s'accom-
pagne en général d'une baisse de
natalité désirable; sans ce dévelop-
pement et sans transformation radi-
cale des structures sociales, il nous
paraît bien difficile de ralentir la
croissance demesurée de la popula-
tion.

André MAILLE



CUBA. Llamamiento apremiante
Extractamos de una carta, sacada

clandestinamente de una carcel de
Cuba y publicada por el D. Humber-
t° Medrano en relaciOn con el cau-
tiVerio y condiciones en que se en-
cuentra el ex-comandante del Ejérci_
to Rebelde, Casas Paez Sanchez, que
agonisa a efectos de la leucemia que
viene padeciendo, cuando ya tiene
cumplidos 15 arios de prisiOn. A con-
tinuaciôn el extracto de la carta:

«... La voz del presidio politico de
Cuba se levanta, una vez mas, para
denunciar estos hechos ante la opi-
niOn pnblica internacional. El go-
bierno comunista de Castro, que tan-
to presume de humanismo si:510 prac-
tica la crueldad. Nadie puede esca-
par de las garras de este sistema
monstruoso, ni siquiera cuando esta
agonizando, a punto de fallecer,
aplastado bajo las presiones de este
inhumano e interminable cautiverio.
Hay que morir solo, entre rejas, ale-
jado de los familiares, sin el menor
Calor humano, sometido al rigor de
ùn hospital del G-2, cuando se es un
preso politica de esta pobre Cuba
que le ha tocado en suerte ser el pri-
mer territorio totalitario comunista
de America.»

El hijo de Buber Mato baleado
Terminando de redactar lo ante-

rior llega la noticia de que el hijo
de Huber Matas, del mismo nombre
lue baleado al frente de su casa en
San José, Costa Rica. Aunque Lue
herido de gravedad, no lograron ul-
timarlo. Se supone que esta agre-
siOn se produce por las gestiones que
realiza en favor de la libertad de su
padre y que en ello esta la mano del
castrismo.

No importa el balaz° recibido; la
que importa es seguir la lucha con
la frente en alto y que los cubanos
se unan para continuar combatien-
do. Estas fueron sus palabras a la
prensa.

Diciembre 1976.

IleEIVTOY
Celma, con su filme mataronés, nos ha

rejuvenecido. Mucha C.N.T., raucha gen-
te, mucho entusiasrno en la capital del
Maresme.

Pero del con junto de la jornada «cel-
mcitica» sobresale una preocupcwiOn de
motiva escaso: cctn-to salvar la dispari-
dari de caracter que pueda surgir de los
elementos libertarios adscritos hoy en la
C.N.T., el intelectual ,y el fisico? La
C.N.T., no ha sido siempre de los tra-
bajadores musculares?

Rotunclamente, no. A fundarla en 1870
a titulo de A.I.T. estuvieron, en primera
linea el clibujante Pellicer, los pro feso-
res Farga Pellicer, Emilio Borrel, José
Llunas y Pellicer Paraire; el estucliante
Albarracin y los cloctores Santiiitin y Vi-
fias. &j'a Anselmo Lorenzo, entre este
equipo era obrero. Y por la que sigue,
la preS encia grata de Celso Garnis, Stil-
vochea, Urales, José Prat, J. Mir i Mir,
Tarrida del Mcirmol, Ricardo Mella,
teo MorraZ, E. Quintanillct, Emilio Ca-
rral, F. Alaiz, E. Zamacois, Oclem de
Buen, J. Cornes i Scia, A. Carsi, Isaac
Puente, Ramôrt Acin y otros intelectua-
les no fue clescleric- ible, antes lo contrario.

la colaboracidn intensiva de artistas
en nuestra revolucim social de 1936, no
lue preciosa y rail?

Lo que ahora urge en la C.N.T. es asi-
milar a los muchos intelectuales y estu-
diantes que libertariamente se acercan a
ella. Sobre la marcha, «sapientes» y «bra-
ceros» nos comprenderemos. F.

Dale tu mano a un preso
Con hombres y mujeres de diferen-

tes corrientes politicas o ideolagicas
estan colmadas las carceles de Cuba
en la actualidad, pero cada una de
esas representaciones luchan par el
establecimiento de un régimen de li-
bertad y derecho para nuestro pue-
blo.
El exilio y el mundo conoce el pen-

samiento de los presos politicos de
Cuba por lo que refleja su actitud
inquebrantable de protesta y digni-
dad vertical mantenida contra el ré-
gimen de oprobio y esclavitud im-
perante en la bella isla antillana.

Pero una de las formas que mas
descubre la personalidad del preso
politico cubano son sus cartas, a ve-
ces dirigidas a sus familiares y otras
pretendiendo hacer llegar sus de-
nuncias a la opiniOn pnblica del ex-
tranjero o a los organismos como la
OEA, la ONU y a la ComisiOn de los
Derechos Humanos, demostrando
con ello inmenso coraje y firmeza en
sus principios.

Las cartas de Pedro Luis Boitel,
que muriera dentro del presidio a
fuerza de torturas y maltratos son
un ejemplo, al igual que el de miles
de presos conocidos, que sitnan a los
prisioneros del castrismo en una zo-

FIESTA DEL NISO
EN NIMES

El domine dia 30 de enero se celebre
en Nîmes la tradicional Fiesta del Nifio.

Es una gran satisfaccian el constatar
que pese a todas las vicisitudes pasadas
y después de muy cerca de 40 arias de
exilio, hay ann muchos comparieros con
animas para organizar con entusiasmo y
reunir en una misma fiesta con un am-
biente de alegria y fraternidad a nifios
y ancianos para que pasen una tarde
agradable lejos de las miserias conven-
cionales de cada dia.

iEs curioso, par lo importante, campa-
rar estas dos generaciones!; los unos, ni-
rios afin pero en los cuales funciamos to-
das nuestras esperanzas de libertad y
bienestar en la futur°. De momento rien
y gozan su infancia, pero quien sabe si
cuando lleguen a la aduliez no seran
ellos los que sean los autores y actores
de una sociedad mas justa y mas libre
que la que vivimos.

Los otros invitados a la fiesta cran los
que por su edad avanzada los liamamos
«viejos», pero que en realidad son jave-
nes de espiritu y que si bien no pueden
dar mucho fisicarnente parque los amis
les pesan demasiado, tienen sin embargo
ànimos para continuar su actividad mi-
litante, dàndonos el ejemplo de la que
es una vida de lucha par las ideas y par
la emancipacien y bienestar de sus seme-
jantes.

Entre los unos y los otros estamos no-
sotros, los que andamos alrededor de los
60 arios. Son pues estas comparieros los
que en Nîmes, ;con mucho entusiasmo e
igual interés!, mantienen el local de SIA
y a todos les decimos: iBravo, adelante
siempre!, continuando en actiiidad, ce-
lebrando muchas fiestas del nirio, tan
humanas y simpaticas para todos y so-
bre todo continuando la obra de S.I.A.

Mientras haya perseguidos y càrceles
llenas de presos politicos, nosotros debe-
mos estar presentes para combatir los
tiranos.

Los presos que sufren en las càrceles
son nuestros hermanos y ellos pagan el
precio de nuestra libertad. Asi que nues.
tro deber es de ayudarles moral y ma-
terialmente.

S.I.A. fue creada para ello y continua-
rà su humana y solidaria obra con la
act vidad y con la ayuda de todos.

ROSA

na privilegiada de valor, dignidad e
idealismo.

Recientemente escaPa de las car-
celes de Cuba un muchacho que lle-
ga al exilio trayencio, en su pensa-
miento y en su palabra un mensaje
de rebeldia libertaria y un llama-
m'enta, como una clarinada a todos
los hombres y mujeres de humanos
sentimientos y de pensamientos de
libertad para, una vez mas, denun-
ciar el casa cubano y expandir por
doquier que pasa o puede llegar, las
penas y las ansias del pueblo y el
preso cubano. Ese muchacho que es
Miguel Sales Hegô a tierras de liber-
tad y con el mismo valor y dignidad
que tuviera dentro de la carcel se
dia a cumplir con el deber de un
idealista consumado llenando con
su protesta y su denuncia todos las
medios de comunicaciem que tuvo a
su alcance. Impulsado par sus altos
sentimientos de hombre y de padre
volviô clandestinamente a Cuba pa-
ra rescatar a su esposa e hijos, Lue
apresado y hoy esta, cumpliendo una
nueva condena de 20 arios de pri-
s'On, par el inmenso delito de amar
la libertad, su tierra y a su esposa
e hijos.

Si crimen es el cometido por el
castrismo enterrando en sus carce-
les b mejor de nuestro pueblo, cri-
men, tarnbién, seria que nuestro pue-
blo y sobre todo el del exilio olvida-
ra a los herrnanos que esperan de
nosotros un gesto de apoyo, una
menciOn de recuerdo con que ali-
mentar su hidalguia de combatiente
por la libertad.

No se puede desconocer que todos
las pueblos del mundo tuvieran plé-
yadas de hombres y mujeres que fue-
ron perseguidos, presos y tortura-
dos par enfrentarse a tiranos y tira-
nias, ellos llenarian uno de los libros
mas voluminosos de la historia. Cu-
ba ha dada y estfl dando un ejem-
plo incomparable del mas alto pre-
cio en este sentido, la que pone de
manifiesto los kilates que ann ate-
sora la cantera humana de nuestra
poblaciOn.

Los presos son la bandera que fla-
mea al vient° de todos los pueblos
del Orbe llevando la protesta par el
crimen y la esclavitud que se conte
te en el territorio cubano.

Cuidando de nuestros presos es co-
mo cuidar el arsenal imprescindible
para las grandes batallas par la li-
bertad.

No olvidemos a nuestros presos.
Lleguemos de alguna forma, has-

ta las rejas que les aprisionan.
Adhesiones y dones a «El Gastro-

nômico», P.O. Box 3507 31, Riverside
Station, Miami, Fla. 331 35 USA.

TOMBOLA 1977

(Primera relaciOn de premios)
Cadena Hi-Fi, «Episodios Naciona-

les» (4 ve.1.), Aparato fotogràfico,
Obras Garcia Lorca, Plancha eléc-
trica. «La C.N.T. en la Revalucian
Espariala» (3 vOl.), Juego estilografi-
ca y lapiz, Gemelos larga vista, Una
màquina de escribir portatil, Diccio-
nario francés o espariol a escoger,
Reloj de pulsera, Maletin a docu-
mentas, etc., etc.

C-omo se sabe los beneficios se re-
parten: 40 c/o pro-Espafia, 30 % para
necesidades perentorias del S. I. y
30 pro necesidades de Zona Norte.

Pedidos a Roque Liai), 33, rue de
Vignoles, 75020 Paris.

Le Directeur de la publication Andrd Maille. 20.9311. Impr.des Gondoles, 4 et 1, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Roi. Tél. 890 4447.
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Necrolegica

SANTIAGO BURGUETE (El Chispa)

Ha muerto en el pasado mes de encra
a causa de un ataque cardiaco, en la Io-
calidad de Prades, (Pirineos Orientales),
donde residia con su compafiera, después
de muchos amis.

La vida y la muerte corren al unisono
el curso de la agitada existencia, coma
las flores, damas nuestro perfume, que
se manifiesta en nuestro caracter y en
iodas nuestras acciones, cual las senti,
mientos son el reflejo.

Santiago Burguete ha muerto. é,Quién
era este compariero? Un ananimo, uno
de los muchos que contribuyeron a f or-
jar el temple de la dinàmica C.N.T. Lo
conoci en mi mocedad, él era ya un
hombre y juntos cantal:van-los en el cora
«El Cap i Cua» en esa laboriosa barria-
da de Las Caris, donde la familia liber-
taria estaba bien representada con sus
Ateneos «Amanecer» y «Humanidad», asi
que en el «Bar dels Federals» donde du-
rante la clandestinidad Tue el pulmen
de nuestras actividades. «El Ohispa» era
un hombre sencillo y simpatico, aquellos
que la conocieron pudieron constatarlo,
siernpre estuvo presente en la lucha, y
su grana de arena, fue su tributo a nues-
ira constante accian.

Después de la apocalipsis de la guerra
de Esparia, pase a Francia donde suffi()
también su «via cruzis» con su macuto
de peregrino recorrio par el exilio, bas-
ta que se instalô con su carnpariera al
pie del Caniga, en Prades, donde traba-
jaba de fontanero,, mientras sus energias
le permitieron, ya que poseia una muy
avanzada edad ; su voluntad no tenia li-
mites, era muy apreciado en esa locali-
dad, tan cerca de nuestra tierra, donde
nunca quiso alejarse.

Yo puedo boy rendirle un verdadero
canto de sirenas, la Unica que le pode-
mos ofrecer los comparieros de Las Cons,
atim numerosos en Francia, que no pu-
dimos acompariarle a su Ultima morada.
A Cavés de su recuerdo la nostalgia nos
invacle, de perder otro hermano en tie-
rras del exilio, donde tantos yacen sin
haber podido ver el fin del fa,scismo en
Esparia.

El entierro tue civil y concurrieron nu-
merosas amistades del malogrado com-
pariera.

Que tu sonrisa se mezcle con las mi-
mosas y las violetas y cubran tu genero-
sa alma, en ese Conflans tan cercano de
Esparia.

Comoartimos con tu vieja compariera
el dolor de la pérdida de tu vida.

UNO DE LAS CORTS

Comunicados
S. I. A. DE MONTAUBAN

Invita a iodas sus adherentes y ami-
gos de la misma a la Asamblea General
que tendra lugar el dia 6 de marzo (do-
mingo) a las 9,30 en la Salla Sellier de
la Casa del Pueblo de esta villa.

Dada la importancia del Orden del
Dia a discutir rogamos numerosa asis-
tencia y puntualidad a la misma.

IMPRIMERIE DES GONDOLES
Se necesita operador linotipista, cono-

ciendo los idiomas espariol y francés, pa-
ra tiempo com.pleto o en casa a tiempo
parcial.

Telefonear al 890 91-07, o mejor pre-
sentarse en el 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca su reunian mensual para el

dia 13 de marzo en el local y bora acos-
tumbrada.

MONTAGE AUDIO-VISUEL DE LA CNT
Samedi 5 mars 1977, à 29 h 30, Centre

Alfa, 3, allée des Pensées, Bondy, DE-
BAT sur le thème de l'Espagne liber-
taire autogestionnaire de 1936, organisé
par les groupes Aulnay-Sevran et Sacco-
Venzetti de la Fédération Anarchiste.
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Criminal actuacién de la policia
monàrquico-fascista de Barcelona

Memoria de Miguel-Diego Piiiero Costa sobre los 18 dias que

estuvo detenido en la Jefatura Superior de Policia de Barcelona

Detenido en la maftana del treinta de
enero de 1977 en la Conferencia Peninsu-
lar de la F.A.I., junto a otros 46 anar-
quistas, entre elles el Secretario de la
Internacional de Federaciones Artarquis-
tas (C.R.I.F.A.).

He permanecido en. las dependencias
de la Jefatura Superior de Policia de
Barcelona haste las 21 haras del 16 de
Febrero, en que lie sido trasladaclo al Pa-
lacio de Justicia de Barcelona, junto a
(gros seis campa-fieras.

Durante toclo este periodo, raientras el
que he estaclo aislado haste el lunes 14
de febrero, he sido someticlo a multitud
de males tratos, tanto fisicos canto mo-
rales, per los miembros del 40 Grupo de
la 2a B.I.S. de Barcelona. Estos males
tratos han culminado en dos ocasiones
en torturas.

En el primer interrogatorio, el 2 de fe-
brero, fur abofeteado.

En el tercer interrogatorio, en la noche
del 4 de febrero, recibi varias bofetadas,
golpes en hombros y pecho, un intenta
de hacerme tragar un aclhesivo de la
F.A.I. y fui atacado violentamente par
la espalcla por un inspecter que me
arrancé un grau mechen de cabellos.

En el cuarto interrogatario, en la no-
cire del miéreoles 9 de Febrero, fui in-
troducido violentamente en un des pacho
lleno de «sociales» que me recibieron a
punetazo limpio y me tiraron un vaso de
café a la cara, siendo derribado de un
puftetazo en la frente, para seguidamen-
te leva ntarme a puntapiées y agarran-
dame de los cabellos, mientras me in-
sultaban, para derme un terrible golpe
en la cabeza con un gran volumen de la
quia telefônica, golpe que me produjo /a
pérdicla del conocimiento, vara acto se-
guida levantarme por los cabellos dan-
dame puftetazos h,asta obligarme a sen,-
ter en una silla su jeta per varies ins-
pectores y cubierto totalmente con tres
mantes a fin de aplicarme la tortura que
denominan «la sauna». Esta consiste en
provocar una tenta asfixia mientras te
pegan por encima de las montas (pluie-
taros y golpes con una caria de bambit),
rnientras el cuerpo sucla de forma cons-
tante debido a que no te entra aire par
ester las montas bien apretaclas al citer-
p0 (cabeza incluicla) y al calor que da el
parie de las mismas, mientras permane-
ces sentado con ta cabeza inelirtada y
con el attelle agarraclo entre los dos pies
de un inspector sen-ta-do enf rente, y asi
todo ello te produce una angustia terri-
ble y un estado de asfixia que te dejan
totalmente agotado y renclido. Cabe des-
ta-car que cuando ya no pocha resistir
mas tal tormento, me obligerait a can-
ter canciones anarquistas falangistas
y el «Dios, Patria y Rey». Aparte de ser
insulta-do (hijo de puta, borde, pequelin
diable, falso héroe, capitan ha-rafla,

ha,cian simulacres de dis parar-
me en el aida con /a pistole descargada,
casa que vo no veia por estar tapado con
/as mantes y también recibi cade vas que
intentaba levantar la cabeza golpes con
el canto de la mana en la nuca, mien,-
tras que me gritaban: «respeta al jefe».

Coma en los anteriores interrogatorios,
volvi a ser amen-ara-do de muerte; ante-
riormente un inspecter ?ne habia dicho
que si el Juez me dejaba en libertad me
pegaria siete tiras, después de la refe-
rida tortura otro 'inspecter,- de fuerte
complexiOn y barba rojiza-castafut, me
jura que si clecia al Juez que habia reci-
bide males tratos me mata-ria la B.I.S.
allà en dcmde me encontrara al grito <Le
«Vina Cristo Rey», para quedar asi la

policia impune ante la ley. Este mismo
inspecter seria uno de los que me infli-
gieron la despiaclada tortura que elles
'Zeman «la barra», en la madrugacla ciel
sàbado dia 12 de Febrere. En este quinto
interrogatorio, que realmente no lue tal,
sino una demostracien coleetiva de la
«social» de sàclica violencia desenfrena-
del.

Durante la tortura de «la barra» par
vez primera en mi vida terni morir de
sufrimiento y rn,artirio. Antes de la tor-
tura fui conclucido violenta-mente a una
sala en la cual hay colgado un an,agra-
ma sobre C.N.T.-M.L.E. un inspector,
de fuerte complexian y de un-os cuoren-
ta arias de edad, me propin° tocla una
serie de pulietazos y patctdas junto al ya
referido anteriormente, barbudo, joven y

EL GOBIERNO FELICITA
A SUS MERCENARIOS

«El Gobierno, al constatai la efica-
cia demostrada por las fuerzas de cr-
den priblico y, muy particularmente,
par el Cuerpo General de Policia, en
SUS recientes y brillantes operaciones
contra las actividades terroristas, de-
sea expresar priblicamente su reccno-
cimiento y felicitaciOn al Cuerpo Ge-
neral de Policia, a la Policia Armada
y la Guardia Civil, par tan merito-
rios servicios que, con el tribut° de
sus propias vidas, les hace acreedores
al respeto y gratitud de todos los es-
patioles.»

(Nota del Ultimo Consejo de minis-
tros.)

alto. Me levantaron del suelo mi entras
entra-ban mas inspectores. Me tiraron de
los cabellos, me venclaron las muftecas
par la fuerza, para no de jar marea de
las esposas aunque tengo una serial en
la murieca derecha, me obligaron a co-
locarme de cuclillas con las manas es-
pesades bajo las radinas (entre los bra-
ses y las piernas) una barra metcilica de
grandes climensiones y con una curva-
tura en el centre, sien-do colgado, par
espacio de un-as tres horas, con la cabe-
za para abajo, entre dos altos mesas; po-
sicien que me impeclia tocar el suelo con
la cabeza.

Durante este periodo de tiempo, me
balanceaban, aumentanclo el dolor. Me
propinaban golpes y me levantaban la
cabeza, arraneandorne con furor gran-
des mechones de mi ectbelle. Para que
no -oudiera chiner, me amordazaron in-
troduciéndame en la boca un trapo su-
cio de pintura, y después inc lo aguan-
taron con otro a la nuca fuertemente
atado. Me ah,ogaba, me mareaba, perdia
la vista...

En tal situac-kin me martirizaron un
gran mimera de inspectores de la B.I.S.
e inclus° me propinci fuel-tes golpes, un
inspecter que se identifica como miem-
bro de la Brigade de InvestigaciOn Cri-
minel

Pero el limite de la que se puede re-
sistir, vine con los latigazos que me daba
en los pies descalzos, pero con. los calce-
tines puestos al efecto de clejar las me-
nas marcas posibles, utilizanclo una fus-
ta de montai- a caballo, otro inspecter
de la BIS., moreno y con bigote, de
unos cin,cuenta arias de edad.

No cabe miel:lir que las ma-nos y los
vies y estaban hinchados y amortit ados

par la sangre que se iba coneentrando.
No senti durante largo tiempo des pués
de descolgarme, ninguna dosa en manos
y pies: estaban varalizados. Afin ahora,
pasada; siete dias, tengo parte del cledo
meriique de la mono izquierda y zonas
de los pies que no sien-ta con normalided,
a causa de la paralizctcien de la circula-
cien sanguin-ce que sufri durante /a tor-
tura relata-da. Asirnismo Za respiracicin
me es dificultosa y me cuesta mucho mi-
ner con normalidad. Estas torturas me
han agotado moralmente y provocado
une serie de dolencias en ioda el cuerpo.
Estoy aturdido, pues dirante las torturas
me he sentido preso de un sufrimiento y
una angustia, una desesperacien e impo-
tencia moral que dificilmente podria ex-
plicar.

La mayor parte de los cletenidos de
C.N.T.-F.A.I. han sut rida golpes e in-
sultas. Tarnbién durante el dia 30 de
errera, fueron desatendides y privados de
su necesaria medicaciOn Humbert° Mar-
zocchi (secretario de la CRIFA y mili-
tante de la Federacian Anarquista na-
liane) y mi campa-liera Valen,tina Escu-
dero.

Me consta, par el testimonio de José
Marc, otro detenido del 30 de Encre, que
lue sometido también a la tortura deno-
minada «la sauna» y golpeaclo en nume-
rosas ocasiones. Me consta eue otro de-
tenido, Alfons° Jimeno sufriô torturas
en los genitales, quedando con éstos
completamente hinehaclos. Isaac G. Bar-
ba, sufriô gal pes y patadas resultando
con, dos costillas astilladas. A Manuel
Garcia Iglesias, cuya compariera se en-
cuentra embarazada, aparte de pegarle
par todo el cuerpo, le eaaccionaron sico-
legicamente asegurcindole que su corn-
pariera estaba también detenida, y que
seria también torturada con la misma o
nuis vialencia que a dl. A todas las mu-
jeres que fueron cletenidas, y que tome-
ban anti-ovulatorios, les quitaron éstos,
produciéndoseles a conseeuencia de la in-
terrupciert en la tome de los mismos las
con.siguientes hemorragias.

Aclemàs de la sueedido con los militan-
tes de la CNT-FAI, cabe serialar que Ai-
fan-sa Garcia, Antanio Morfil y los otros
miembros de la Regional de Murcia de
C.N.T. que fueron traslaclados a la Jeta-
tura de Policia de Barcelona, sufren ma-
les tratos y diversas torturas.

La situacien, par lo risto y aida en las
18 dias que ha permanecido en las de-
penclencias policiales de Via Layetan,a,
me ha-ce testimoniar que cuatro militan-
tes marxistas-leninistas reciben un tra-
to inquisitorial, serialando que dos de
ellos estàn heridos de bele uno de elles
es una joven, con un sinfin de torturas
y vejaciones.

El desconocimiento ideolc5gico u de ac-
tividacles que acerca del anarquismo y de
la C.N.T. que poseen los pelicias del 4°
grupo (a pesar de ester especializados en
su persecucién y tortura) ha-ce que en los
interrogatarios se muestren falsamente
sequros de si mismos intentando, con un
lenguaje despreciativo, humilier al dete-
nide, convencerle de que en realidad elles
saben nuis del anarquismo que un-0 mis-
ma, achacanclo a esa ideologia todos los
«tapicos» trasnochados de «terrorisme» y
«riolencia» que no responden en absoluto
a los esquemas actuales, intentando a su
vez confunclir y predisponer a la opinient
priblica, a través de los comunicados que
ha facilitado la ponde, contra el inovi-
miento anarquista, cuyo mdrimo delito
es aspirer a un mundo igualitario, sin
clases, ni privilegios para na-die.



« APRENDIZAJE » N
Sindicato de la ensefianza (N T

Ante el intenta de la ortodoxia pe-
dagagica, englobada en diferentes
grupos, eirculos y partidos, y que ha
pretendido siempre forjar una deter-
minada formacian en el individuo
para que aceptara y se amoldara a
las estructuras de dominacian y ex-
plotaciôn, se planteaba la necesidad
de dar una alternativa radical y re-
volucionaria que barriese la «ins-
truccian» (concebida como aquellos
elementos que servian para perPe-
tuar el sistema); esta alternativa de-
bia provenir de aquellos afectados,
en forma mas o menos directa, por
el problema de la enserianza, y se
plasma en el concepto de «Aprendi-
zaje».

El aprendizaje no tiene ni necesi-
ta de programas impuestos Por mi-
norias dirigentes; el aprendizaje se
toma coma una alternativa metodo-
lagica revolucionaria de caracter an-
tiautoritario y autogestionario que
de como resultado la educacian in-
tegral del individuo.

Rompe con todos los moldes esta-
blecidos: los dogmas pedagagicos, la
relacian jerarquica enseriante-ense-
riado, los sistemas que fomentan la
competividad y antisolidaridad del
alumno, etc... El aprendizaje pro-
pugna la devolucian de las tareas de
elaboracian de la cultura a sus au-
ténticos protagonistas, los grupos
naturales y sus libres federaciones,
desarrollando la educacian manual
e intelectual y fomentando un espi-

EDITORIAL
ritu critico del nirio frente a toda
concepcian establecida, la continua
experimentacian de formas sobre
aquello que se desea aprender, vin-
culadas al entorno social y natural,
basadas en el juego, la creatividad,
la solidaridad y el apoyo mùtuo.

Son estos puntos los inspiradores
de un movimiento pedagagico de ca-
ràcter anarcosindicalista, cada vez
mas vigoroso, y que se engloba en
torno al Sindicato de la Enserianza
de la Confederacian Nacional del
Trabajo.

Este boletin intenta ser la forma
de expresian libre y abierta de todos
los que se sientan ligados por la mis-
ma oroblematica. Aprendizaje» no
es el &rano oficial del Sindicato de
Enserianza de la Confederacinn, si-
no el lugar de exposicien de lo que
son las luchas cotidianas de sus mi-
litantes y de los que no lo son.

Buscamos una sociedad nueva con
nuevos valores y en que sala el indi-
viduo, los grupos naturales y su li-
bre federacian, tienen un roi a eje-
cutar. Esta no lo representan ni ins-
tituciones, ni los dirigentes y politi-
cos profesionales; los dogmas, las je-
rarquias. los privilegios, la autori-
dad... caen par carecer de sentido en
nuestra sociedad libremente organi-
zada... Para ello nos agrupamos en
una organizacian que exprese el fu-
tura social: la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo...

Aqui estamos...

Al dorso del boletin, los
compaheros de tg Aprendizale»

reproducen este texto
de Artaud:

CARTA a los RECTORES de las
UNIVERSIDADES EUROPEAS

Serior Rector:
En la estrecha cisterna que lla-

mais «pensamiento» los rayos del es-
piritu se pudren coma parvas de pa-
ja.

Basta de juegos de palabras, de
artificios de sintaxis, de malabaris-
mos formales; hay que encontrar
ahora la gran ley del corazan, la
ley que no sea una ley, una prisian,
sino una gula para el espiritu per-
dido en su propio laberinto. Mas
alla de a quello que la ciencia jamas
podra alcanzar, alli donde los rayas
de la razan se quiebran contra las
nubes, ese laberinto existe, nùcleo
en el que convergen todas las fuer-
zas del .ser, las ùltimas nervaduras
del espiritu. En ese dédalo de mura-
lias movedizas y siempre traslada-
das, fuera de todas las formas cono-
cidas de pensamiento, nuestro espi-
ritu se agita espiando sus mas secre-
tos y espontaneos movimientos, esos
que tienen un caracter de revelaciôn,
ese aire de venido de otras partes,
de caido del cielo.

Pero la raza de los profetas se ha
extinguido. Europa se cristaliza, se
,rnomifica lentamente dentro de las
ataduras de sus fronteras, de sus fa-
bricas, de sus trib.unales, de sus uni-
versidades. El espiritu «helado» cru-
je entre las planchas minerales que
10 oprimen. Y la culpa es de vues-
tros sistemas enmohecidos, de vues-

tra légica de dos y dos son cuatre;
la culpa es de vosotros Rectores-
atrapados en la red de los silogis-
mos. Patrices ingenieros, magistra-
dos, médicos a quienes escapan los
verdaderos rnisterios del cuerpo, las
leyes côsmicas del ser; falsos sa.bios,
ciegos en el mas alla, filasofos que
pretenden reconstruir el espiritu. El
màs pequerio acto de creacién es-
pontanea constituye U rnundo mas'
compleje y màs revelador que cual-
quier sistema metafisico.

Dejadnos, pues, seriores; sois tan
Salo usurpadores. ,Con que derecho
pretendéis canalizar la ireeligencia y
extender diplomas de espiritu?

Nada sabéis del espiritu, ignorais
sus mas ()cuitas y esenciales ramifi-
caciones, esas huellas fôsiles tan
praximas a nuestros propios orige-
nes, esos rastros que a veces alcan-
zamos a localizar en los yacimientos
mas oscuros de nuestro cerebro.

En nombre de vuestra Propia lagi-
ca, os decimos: la vida apesta, serio-
res. Contemplad por un instante
vuestros rostres, y considerad vues-
tros productos. A través de las cri-
bas de vuestros diplomas, pasa una
juventud demacrada, perdida. Sois
la plaga de un mundo, seriores, y
buena suerte para ese mundo, pera
que por le menos no se crea a la
cabeza de la humanidad.

La democratizaci6n » de Espar=
1:igue un curso ascendente

For real decreto, publicado en el
«Boletin Oficial del Estado», se con-
ceden varies crédites extraordina-
rios, per un importe total de cuatro
mil millones de pesetas, para moder-
nizacian de las Fuerzas Armadas en-
cargadas de la represian.

Dadas las especiales circunstancias
que concurren en la actualidad, tan-
te en el aspecto social como en el
Politica, se hace necesaria la utiliza-
clan de material especial per las
fuerzas represivas. Para cubrir esta
necesidad, el Gobierno ha decidido
llevar a cabo un esfuerzo, para lo
cual inmediatamente ha encontrado
los medios para modernizar el mate-
rial de dichas fuerzas, ya que la in-
suficiencia de recursos ordinarios,
ha acordado la concesian de recur-
sos extraordinarios.

Cuando se trata de problemas de
enserianza, sanidad, o de caracter
social, imposible encontrar medios
ordinarios ni extraordinarios, este es
valida para este y todos los gabier-
nos del planeta.

Desglose de dichos crédites
Direccian General de la Guardia

Civil; para gastos relacionados con
la actuacian de las fuerzas de la
Guardia Civil en el mantenimiento
del orden pùblico, 400 millones de
pesetas; para inversiones urgentes

Cuatro mil millones de pesetas para modernizar
el material de las fuerzas represivas

en la creacian de nuevos cuarteles,
ampliaciones y reformas, 650 millo-
nes; para adquisician de material
autarnavil, embarcaciones, maquina-
rias, etc., 231 millones; para adqui-
sician de caballos, mules, monturas
y perros policias, 2 millones; para
adquisician de armamentos y cartu-
cheria, 200 millones; para material
de transmisiones y renovacian de
material radiotelegràfico, 228 millo-
nes, y para inversiones urgentes en
la adquisiciôn de equipos de ense-
rianza especiales para el aire, agua,
montaria, dactiloscopia, antidrogas,
etc., 71 millones de pesetas.

Total destinado a la Guardia Ci-
vil: 1.782.000.000 de pesetas.

Direccian General de Seg-uridad:
Para gastos relacionados con la ac-
tuacian de las fuerzas de la Direc-
cion General de Seguridad en el
mantenimiento del orden pùblico,
228 millones; para construcciOn e

instalacian con caràcter urgente de Total para la Direccian General de
nuevos centros de enserianza e ins- Seguridad: 2.218.000 000 de pesetas.
truccian, cuarteles para fuerzas de
Policia Armada y comisarias del Concurso oposicién para cubrir mil
Cuerpo General de Policia, 660 mi- plazas en la Policia Armada
llones; para adquisician de medios de
comunicacian y transmisiôn, para el For resolucian de la Direccian Ge-
Cuerpo General de Policia, 175 mi- neral de Seguridad, publicada en el
nones; para adquisician de medios «Boletin Oficial del Estado», se con-
de comunicacian y tra.nsmisian para voca concurso opo,sician de libre con..
la Policia Armada, 239 millones; pa- currencia para la provisian de 1.000
ra vehiculos destinados al Cuerpo plazas, mas las que puedan produ-
General de Policia, 132 millones; pa- cirse hasta la fecha de examenes de
ra vehiculos destinados a la Policia policias armados, vacantes en el
Armada, 125 millones; para arma- Cuerpo de Policia Armada.
mente, municiones y medios de de- Podrà concurrir todo espariol que
fensa para el Cuerpo General de Po- reuna las condiciones siguientes: Te-
licia, 108 millones; para armamento, fier veinte arias de edad, carecer de
municiones y medios de defensa pa- antecedentes penales, no estar inca-
ra las fuerzas de la Policia Armada, pacitado para ejercer cargos pùbli-
33 millones, y para adquisician ur- cas, tener cumplido el servicio mili-
gente de toda clase de material y tar y poseer las condiciones de apti-
equipos de laboratorio, material de tud fisica necesarias.
enserianza y equipo de proceso de iQuién es el que puede dudar de
datas, 518 millones de pesetas. que Esparia se «democratiza»?

La monarquia amplia el aparato policiaco-terrorisia
franquista. Qué opinan los obreros que al fin y
al cabo son los que recibiràn los porrazos?
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EN EL PARAISO DEMOCRATICO DEL
CAMARADA -SOCIALISTA" WILLY BRANDT

Dos anarquistas procesados
Bajo la sospecha de pertenecer al

«Movimiento del 2 de junio», los dcs
anarquistas alemanes Wernfried
Reimers, tipagrafo de 25 arios de
edad y Robert Jarowoy, estudiante
de 24 ahos de edad estan encarcela-
dos en calidad de investigacian des-
de hace tres anos, es decir, desde
marzo de 1974.

Como -Godas los presos politicos en
la Alemania Federal, ellos habian
sido aislados totalmente en princi-
pio: Paseos y ducha individual, pro-
hibician de participar en actos co-
munes, cacheos permanentes y una
escolta permanente de policias ar-
mados con metralletas y atados es-
pecialmente durante los transportes;
luz artificial, solamente 15 minutas
de visita cada mes bajo vigilancia
par parte ciel departamento criminal
provincial, limitaciones de correo,
etc.

En octubre de 1975 tuvo lugar un
proceso en Darmstadt en una sala
que exclusivamente habia sido cons-
truida para ello. Sin embargo, al ca-
bo de 5 dias de sesiones, el tribunal
se declara no apto para el caso y Pa-
sa el asunto a la camara de protec-
clan del Estado en Frankfurt. A cau-
sa de eso, dicha camara abre un
proceso en abril de 1976, también en
una sala especial, que esta vigilada
dia y noche por policias armadas
hasta los clientes. Pero esta vez de-
claran el médico de la carcel y un
médico especialita de la Universi-
dad, ambos encargados por el fiscal,
al tribunal, que los dos acusados ya
no estaban en condiciones para ser
sometidos a un juicio y eso en con-
secuencia de su salud totalmente
arruinada par culpa del aislamiento

total. Par ello se vieron obligados
los jueces a suspender el proceso.
Pero no dejaron en libertad a los
dos javenes, sino dispusieron su exa-
men en una seccian incomunicada
de una climca. Eso, sin embargo no
pudo hacerse, ya que todos los hos-
pitales se opusieron a aceptar a los
dos javenes anarquistas acomparia-
dos par una cola de policias, perros
y metralletas.

1Vlientras tanto el médico de la car-
cel de Darmstadt exigiô su libertad
par el grave estado de circulacian
cardiaca en ambos casas. Pero la
carte los manda a la carcel de
Frankfurt, ordenando que alli fue-
ran examinados par cinco médicos
especialistas.

Aunque todos esos médicos ates-
tan su grave estado de salud e in-
clus() un empeoramiento de éste
comparado con el del verano, los de-
clararon en condiciones de asistir al
proceso una vez par semana par 4
boras respectivamente (con pausas
y bajo vigilancia constante de un
médico...).

Ahora, el oroceso, al parecer ha-
bra, comenzado el 14 de febrero, y
no se sabe cuanto durarà, pero el
fiscal tendra, campa libre y vengarà
asi al Estado.

,Es que par fin la «justicia alema-
na va a dar fin al cautiverio de estas
comparieros? é,0 es que ai:in va a en-
contrar pretextos para prolongar su
detencian sin atreverse a celebrar el
juicio Par el cual se demostraria que
han sida encarcelados y torturados
sin cargas suficientes? i0 es que se
pretende a través de ellos escarmen-
tar el despertar rebelde de la juven-
tud alemana?

EL DOMINGO 13 DE MARZO
en la Plaza de Toros de San Sebastiàn de

los Reyes (Madrid)

MITIN PUBLIC() de la C N T
con la participaci6n de, entre otros oradores,

Federica MONTSENY y José PEIRATS

1:4N fq,c05.1t1 DIÇALiSY

VOTASTE?
iAcA

DEBATE, CONFERENCIA Y EXPOSICION

En Bolonia, apoyando a la C T
Desde el dia 22 de enero hasta el

29 de encra 1977, los comparieros del
colectivo anarquista de estudio

Yrtrabajo de Bolonia (Italia) han o-
ganizado una manifestaciôn deba-
te, conferencia, exposician y venta
de cuadros proyecciones de filmes
y documentas sobre la CNT. Las ma-
nifestaciones tuvieron lugar en el
Ayuntamiento de Bolonia. Esta ciu-
dad que esta gerida par el Partido
Comunista, ha puesto par primera
vez a disposiciem las salas antiguas
del Ayuntamiento para realizar una
manifestacian pro CNT-MLE. Sobre
el mismo edificio del Ayuntamiento,
en la plaza central de Bolonia, los
comparieros anarquistas italianos
habian colocado la bandera anar-
quista. Artistas italianos y de otros
paises nos habian cedido cuadros y
obras gràficas para ayudar a la lu-
cha de la CNT en Esparia y en par-
te para recoger fondas pro prensa
CNT y también en favor del campa-
fiera Giovanni Marini que se encuen.
tra en la carcel desde hace arios Par
haberse defendido de un ataque fas-
cista y causando la muerte indirec-
ta de un elemento fascista que en la
pelea capa sobre el cuchillo con el
cual pretendia matar al compariero
Marini. Bicha manifestacian fue or-
ganizada conjuntamente en favor de
Marini y de la prensa ONT. Los fon-
das que seran recogidos a través de
la venta de las obras gràficas iràn
repartidas al eincuenta par ciento.

El dia 22 de enero a las nueve de
la floche fue proyectada la pelicula
sobre el pintor anarquista espatiol
Pacheco, en la cual ataca duramen-
te todos los demàs artistas e intelec-
tuales que se han puesto indirecta-
mente al lado del fascismo espariol

defendiendo las tesis de la colabora-
clan y de los compromisos propug-
nados par el serior Carrillo. Segui-
damente el compariero italiano Lui-
sito hizo una introduccian histarica
ante un phblico numeroso sobre la
importancia de la CNT y de su pa-
pel fundamental en la historia de la
anarquia internacional. Pacheco,
asimismo presente en la manifesta-
cién, explicô las razones par las cua-
les él se retira de la Biennal de Ve-
necia, en la cual fue montada una
monstruosa maniobra par parte de
los carrillistas para hacer creer que
la oposician en Esparia es monoPo-
lio de allas.

Para concluir la manifestacian el
compahero Miguel, anarcosindicalis-
ta espariol y director de eine de pro-
fesién, tom() la palabra para expli-
car al priblico cual era el panel y la
importancia de la reconstruccian de
la C.N.T. hoy en dia dando numero-
sos ejemplos sobre su actividad e in-
vocando a la suscripcian pro argon°
«ONT». Explicô asimismo, el gran
peligro que carre el pnblico fiàndose
de la prensa oficial en Italia que no
deja de representar como Unica y le-
gitima expresian popular las directi-
vas del serior Carrillo y sus secuaces
puntando sobre los hechos de la po-
litica internacional y las voluntades
del nuevo imperialismo anti-trabaja-
dor propugnado Par los seriores Ber-
linguer-Marchais-Carrillo. Concluyô
la manifestacian el compariero Ar-
tura, ex-combatiente an.arquista es-
pafiol de la guerra civil con un ca-
luroso saludo a los javenes reivindi-
cando la voluntad del movimiento
anarquista de no tirarse atràs ante
nada y de seguir cada vez mas uni-
dos en la reconstruccian de la ONT.
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LOS LIBROS
(«IIVIEINIOR A, S GLE XX»

Con el capitula «Socialistes y Sin-
dicalistas», partiendo de 1901, que
fue cuando naciô «La Primera Se-
mille», s'end° también la primera
sociedad rnenorquina esencialmente
obrera, podemos recorrer la historia
de estas dos fuerzas haste el adve-
nimiento de la segunda Repùblica
vepariola.

Rico en citas importantes y ex-
tractos de periadicos y d'arias, en-
tre ellos el portavoz anarquista «El
Parvenir del Obrero», de Mahan, del
que J. Mir y Mir file uno de los
principales colaboradares. Su dimen-
siOn moral e intelectual le permi-
tien, con creces, enfrentarse con ta-
da clase de adversario.

«El Bien Publico» diario monàr-
quàco y clerical en su espiritu coma
en su letra, calificaba de «disolven-
tes» las ideas socialistes y anarquis-
tas. Como sea que Mir y Mir fue
uno de los organizadores de la So-
ciedad de Oficios Varies, en la que
se reunian diverses ramas de pro-
ductores, prefigurando asi la prime-
ra FOM de marcado acratismo, ha-
ciéndose eco de las ridiculeces del
diario conservador, el 16-3-06 y lue-
go en julio del mismo ario, public()
en «El Parvenir del Obrero», unos
articulas (Pgs. 123-24-25), a que per-
tenecen los siguientes pàrraf os:

«... vina la orosperidad de la in-
dustrie (zapatera, 1906), se ganaron
buenos sueldos y el trabajador se de-
y) llevar a la vida de casino. Pero
de eso no tienen la culpa las ideas
«disolventes» o sea, socialistes y
anarquistas. Estas no tomaron pro-
porciones apreciables hasta después
de la crisis de 1898, en que el traba-
jador se vio hambrienta y desespe-
rado, y cuando se tratô de hacer
algo en su favor, fueron los mejores
amigos de «El Bien Pùblico» los que
protestaron contra el

reparte..«Fueentonces cuando el pueblo
comprendiô la que podia esperar de
la burguesin conservadora, de esos
ricos que na quieren ser «meros ad-
ministradores de los bienes de los po-
bres», segun la teoria cristiana, sino
que querian ser poseedores absolu-
tas con derecho de usar y de abusar,
seen el derecho romano, y que se
negaban a dar de los bienes que ha-
ban acaparado participacian a los
pobres cuando éstos la necesitaban
con necesidad extrema. Entonces los
abreros comenzarcn a penser en
asociarse y se fundô nuestro perla-
die° y se desarrollaron las «propa-
gandes utôpicas y disolventes».

«Estas propagandes no han fo-
mentado la vida de casino; todo lo
contrario, han apartado de elle a
muchos javenes trabajadores. No du-
damas que hava casinos en que se
juega y se geste el producto del tra-
bajo. Cuando la dice «El Bien Pd-
blico», tan amigo de las autoridades
que tienen la obligacian de impedir-
lo, sera cierto, pero no ha ocurrido
esto en la Federacian de Obreros. En
esta sociedad nunca se ha jugado Y
estan desterradas las bebidas alco-
halicas.» (...) «El Bien Pùblico» viene
a demostrar que no sabe la que es
Socialismo ni Anarquismo (...) El So-
cialismo es, coma su nombre indica,
un sistema social, que aspira a cam-
bra, no ya la forma de gobierno, si-
no la organizacian de la Sociedad
bajo su punto de vista mas impor-
tante que es el econômico. (...) El
Socialismo hizo su aparician practi-

ca en Eurcpa par media de la A.I.T.,
donde se manifestaren las tenden-
cies de Marx y de Bakunin, repre-
sentante el primero de los sacialistas
demacrates y el segundo de los socia-
listes acrates o anarquistas. (...) Los
socialistes creen que es preciso apo-
derarse del gobierno de las naciones
y desde el gobierno implanter y con-
server el régimen socialiste; (...) los
anarquistas afirman que cuando ha-
yan desaparecido las causas de las
luchas en que actualmente tienen
que emperiarse los hombres unos
contra otros, (...) en una sociedad en
que los intereses de todos sean ar-
mônicas y el bienester de cade uno,
(...) sea una consecuencia del bien-
ester de las demàs, entonces no ha-
brà necesidad de gobiernos (...) y se
podrà abolir la causa actuel de riva-
lidades y sufrimientos.»

No se le escape al autor el hecho
que el anarco-sindicalismo menor-
quin no tuvo ningùn gran jefe, (ni
quequerio, ariadimos nosotros), o
grupo director, como tue el casa pa-
ra los socialistes. Fera lo que en ello
debe verse, es la fuerza del acratis-
mo islerio, nacida generalmente de
reflexiones sensatas, cuya morali-
dad, dificilmente atacable, les hacia
desechar toda clase de jerarquias y
de prebendas. Esto no significa, ni
mucho menos, que en el acratismo
menorquin faltaran valores intelec-
tuales. Ademàs de Mir y Mir pode-
mos citer a Liberto Callejas, que fue
director de «Soli» de Barcelona y
animador, en 1935, de «Fructidor».
Albano Rosell y Alberola hallaron
sembrada buena semilla y cran nu-
merosos los ananimos que no iban a
la saga de nadie, antes al contrario,
cran adelantados en la claridad de
sus exposiciones, documentales co-
ma filosaficas, a las que sabian unir
la pizca necesaria de ironie, y, si ter-
ciaba, también sabian servirse de la
donosura.

En julio de 1918 se constituya la
FOM basada en dos puntos principa-
les: Mantenerse par complet° al
margen de los partidos politicos; 2°
Acrecentar la personalidad de los
obreros reforzando su poder econa-
mica y enriqueciendo su acerva mo-
ral y cultural.

Intervienen aqui los diosecillos de
la politica confirmand° las asercio-
nes a que nos conducen la constata-
clan de actitudes moralmente deplo-
rables.

Al crearse la FOM los comités que-
daron constituidos par socialistes
que pugnaban par ingresarla en la
UGT, y par anarcosindicalistas que
pretendian mantenerla dentro del
marco de neutralidad politica esta-
blecida par sus estatutos y evitar to-
da distorsian, denunciando todo in-
tenta de los marxistes de servirse de
la organizacian obrera para sus in-
teseses partidistas.

Esa delicada situacian dura hasta
1922, ario en que se debatia a fondo
si la FOM debia o no mantenerse
neutral. Entonces, por gran maya-
ria y teniendo en cuenta las apcio-
nes apoliticas que caracterizaban,
como continùan caracterizandola ac_
tualmente, a la ONT., la FOM
acordô aclherirse a esta central sin-
dicalista revolucionaria.

Los cargos principales del comité
que debia gestionar y normalizar ese
acuerdo, tomado en un congreso re-
gular celebrado en Es Castell en di-

ciembre de 1922, cran detentados par
los socialistes quiénes, de expediente
en expediente y de dilacian en dila-
clan, aprovecharon el golpe de Esta-
do Primorriverista de 1923, que pu-
sa la C.N.T. tuera de la ley, parale-
lamente a la ampliacian de faculta-
des legales con que protegia a la
U.G.T. que, coma es notorio, acep-
ta la calaboracian con la dictadura,
hasta que, en 1929, aprovechando cir-
cunstancias favorables, gracias a las
maniobras de que siempre fue capi-
tan V. Rotger, se logra que la FOM
ingresara en la UGT, pero solamen-
te par 18 delegaciones contra 17 y la
abstencian de una que protesta par
el caracter antidemocratico con que
se procedia, uniéndose a las muchas
protestas par la irregularidad con
que se adopta la decisian.

Miguel Sintes, (pàg. 138), da su-
cintamente su punto de vista que
corrobora la serialado: Dice asi, en
1930, el que fue presidente de la so-
ciedacl «La Buena Semilla»:

«Si en poco o en mucho los ele-
mentos socialistes de Menorca hu-
biesen estimado la actuacian obre-
ra, al tomarse un rumba diferente
para la organizacian obrera de Me-
norca adherida a la Federacian y no
ser este rumba de su agrado, hubie-
sen constituido secciones obreras en
que la lucha contra la explotacian
patronal no hubiese sido descuida-
da, hubieran patentizado su fe y
desinteresado interés par defender
los trabajadores que son suscepti-
bles de organizarse y defender sus

Cuando muria André Malraux a
finales de noviembre de 1976, el
mundo estaba lejos de llegar a la
perfeccian de los soriadores. Los
hombres y los elementos parecian
haberse concitado para mater gen-
te y destruir ciudades de la Tierra.
En el terremoto de Guatemala pere-
cieron veinticinco mil personas, la
Tierra gemia al interior sacudiendo
sus continentes ocultos, revisando
sus piiegues, corrigiendo sus grietas
y sepultando ciudades en unas frac-
clones de segundo.

En China continental murieron
asimismo cerce de un minai-1 de cria-
turas humanas. El fais° orgullo de
los dirigentes comunistas priva a las
victimes del siniestro de la solidari-
dad internacional.

El 24 de noviembre, Turquie se
convirtiô en ruinas, solares cemen-
terios, dolores y llantos. Los terre-
motos son la apocalipsis de los po-
bres, parque todo se pierde en ellos.
Huchas terribles de la naturaleza en
monticulos de adobes y vigas rotas
par donde asoman las victimes con
la muerte adentro. Pastores, culti-
vadares, sedentarios o seminômadas
trabajando para el invierno, vivien-
do todos en la edad media continua.
Insoportables escenas de familia a
la pérdida de los seres queridos, ago-
nies intolerables complicadas par la
oscuridad y el trio sin una ayuda
inmediata cuando el hombre se en-
cuentra incapaz ante los elementos
teturicas. Ciudades levantadas por
varias siglos de trabajo que se de-
rrumban en unos segundos coma
castillos de naipes.

André Malraux sintid seguramen-
te todas las pruebas morales y ma-
teriales de su tiempo, las observaba

intereses de clase asalariada. No
obraron asi, en cuanto la FOM rom-
Piô la neutralidad en un Congreso,
usando normales poderes federati-
vos, ellos plegaron sus velas y aber-
donaron las sociedades respectives
de sus oficios y sin intentar aso-
ciarse obreramente par su parte, hi-
cieron mutis final. No solo esto, si-
no que en conflictos surgidos en Me-
norca contra la burguesia evidencia-
ron una indiferencia e insolidaridad
innegables, llegando en la posteri-
dad a disculparse de ello con la ton-
teria de que ellos no eran los diri-
gentes federativos.»

No queremos extendernos sobre
consideraciones que podrian inter-
pretarse coma excesivamente subje-
tives. La que si podemos afirmar es
que la historia dard nombres de per-
sanes cuya conducta moral jamas
podrà ser completamente reivindica-
tiva par la clase obrera. Estas son
las lecciones que los obreros cons-
cientes no debemos olvidar. Mien-
tras baya politicos pretendidamente
,clasistas dentro de las organizacia-
nes obreras, éstas seran victimes y
Pagaran amargamente las intrigas
interesadas de aquéllos. Para que se
sepa el concept° que merecian los
anarcosindicalistas al socialista Vic-
tor Rotger Pans, bastarà con seria-
lar que este serior consideraba a Sal-
vador Segui coma una vergüenza
para la FOM.

Fernando FERRER

(Continu ara)

HUESOS PARA
ANDRE

sin defensa coma uno mes de la
multitud. Para sentirse un Don Qui-
jote, habia entuertos que enderezar
y viudas que socorrer: la politica en
su ajedrez interminable, el racismo
intransigente de Rhodesia y Africa
del Sur, los asuntos de Africa mo-
saico de influencias rusa, china,
americana o cubana sin que haya
un sala Pais enteramente libre. El
problema palestino, las represiones
en las paises totalitarios, Esparia,
Argentina, Ohile, los paises del Este,
con una nueva fôrmula de tortura,
la alienacian forzada. Etiopia a los
dos arios y media de dictadura «re-
volucionaria», las ejecuciones capi-
tales, presidios, torturas, cambian-
do tres mil arios de reino autoritario
par otro imperio brutal, el Deurg de
los generales Teferi Bente, los cora-
liches de tendencias marxiste Men-
ghistu Halié Mariam y Atnafu Aba-
te, autoritario nacionalista.

De algo bueno debiô apercibirse
Malraux: el final de los viajes ofi-
claies de Kissinger, responsable prin-
cipal de todos los golpes de Estado
fascistes del mundo en estos ùltimas
arios, subvencionador de dictadores
en el reino del cibler.

Tantas calamidades desbordantes,
la crisis econômica internacional sin
que ninguna solucian politica apa-
rezca en el futuro, la guerre, fratri-
cide del Liban° seguida de la paz
sangrienta o dudosa, la otra guerra
de religian de Irlande, la poluciôn,
las marejadas negras, la prclifera-
clan de centrales nucleares, el terri-
ble arsenal rusa y americana, pu-
diendo destruir varias veces la Tic-
rra, el nuevo oPio de los pueblos, la
televisian y la pornografia, la via-
lencia, la muerte continua, irreme-
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EL ATOLLADERO POLITICO
A principios del ario 1931, unos

meses antes de desplomarse la Mo-
'targuia de Alfons() XIII, en la his-
tOrica conferencia que el politico
conservador Sanchez Guerra Pro-nunciô en Madrid, fustigô tan seve-
ramente la politica del Monarca, que
le asestô un golpe morfal. La propa-
ganda republicana fue desarrollan-
dose cada dia con mas intensidad en
todo el ambito de la geografia espa-
riola, manifiestos, declaraciones, ho-
jas clanclestinas y sendas afirmacio-
nes de los prohombres republicanos,
mantenian una agitaciOn permanen-
te a favor de la implantaciOn de la
Republica.

Los anarcosindicalistas de la épo-
ca, bregados en las luchas sociales
y a la par conccedores de las marru-
llerias noliticas, teniamos el pleno
convencimiento que, caso de procla-
marse la Repùblica, los trabajado-
res continuariamos explotados, atro-
pellados y por ende sufririamos las
mismas injusticias de siempre.

La raiz del mal en todos los regi-
menes basados en la iniciativa pri-
vada, el provecho personal y la ex-
plotaciOn del proletariado, los obre-
ros debido al determinismo econômi-
co amparado por la fuerza bruta de
las armas, como que por patrimonio
solamente tenemos nuestrcs brazos
para ofrecerlos a la burguesia a
carnbio de un salario que apenas Me-
ga para reponer nuestras fuerzas fi-
sicas para que al dia siguiente po-
damos continuar nuestra tarea en
los sitios de trabajo para engordar
a los explotadores que viven opina-
ramente del sudor de sus semejan-
tes.

Evidentemente, a pesar de nuestro

diable, el odio sembrando odio, y co-
sechando odio, y la Palabra anar-
quista que a tanto serior de la plu-
ma le gusta emplear como desorden.

En este estado de orden social mu-
rio Malraux cuya vida se Renô de
abismos y aventuras. Tal vez el ge-
nio le 'leva a las circunstancias y el
verbo a la acciOn. «Todo dialogo con
la muerte comienza en lo irracio-
nal». Esta angustia la Hava en su
viaje hacia el Crepitscula Al morir
le hicieron funerales wagnerianos.
El, que vio tantas muertes sencillas,
anônimas, y entierros con el nuit°
en alto. Vivi° la guerra de Esparia,
tomô las pulsaciones a su manera,
mientras las Divisiones Confederales
se batian en todos los frentes.

«L'Espoir» es una obra sincera, se
ve en ella las barbujas verbales que
matan, los adjetivos crueles, la re-
volucient de un nueblo valiente. Pe-
ro falta mucho a decir en ella, el
colectivismo.

Le dolian las injusticias, como si
hubiera nacido para luchar, hizo la
resistencia, fue detenido por los ale-
manas, estuvo a Punto de ser fusi-
lado, pero condenado a vivir, otras
angustias le esperaban: la inquietud
del ser y el prurito de la aventura.
Malraux fue exégeta del pueblo es-
panai, tuvo defectos y cualidades.
El mistral bis-tarie° le empuja a la
derecha, la tramontana a la izquier-
da; pero con una trayectoria antito-
talitaria. Glorificaba a sus héroes,
se identificaba en sus actos pene-
trando en las obras como un perso-
naje presente.

«La CondiciOn Humana», premio
Goncourt, hizo su celebridad en 1933.
En alla evoca la lucha de Chang Kai
Chek contra los comunistas en 1927.

escepticismo, no pusimos
obstàculo a la proclamaciOn de la
Republica, sin embargo, teniamos el
pleno convencimiento que el régi-
men republicano por su estructura
econômica y por la mentalidad espe-
cificamente burguesa de sus hom-
lares mas representativas, no darian
soluciem a ninguno de los prOblernas

UNA SEPULTURA
MALRAUX
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fundamentales que durante siglos
son la causa de la decadencia, de la
miseria y del desprestigio de Esparia.
En efecto, tal como habiamos previs-
to, en la mariana del dia 14 de abril
del ario 1931, el primer ayuntamien-
to que proclama la Republica fue el
de la poblacién de Eibar, y a las dos
de la tarde, del mismo dia, Com-
panys desde uno de los balcones del
Ayuntamiento de Barcelona y Macla
desde el balcôn central de la Dipu-
taciôn, proclamaron la Repùblica,
la notieia coulô como raguer° de
pOlvora por todo el ambito de la
gran ciudad; ante tan fausto acon-
tecimiento, los trabajadores de las
fahricas, talleras, obras y despachos
abandonaron el trabajo en serial de
jùbilo y de satisfacciem, y a las pri-
meras horas de la noche por todas
las calles y avenidas céntricas de
Barcelona, organizaronse espontà-
neas y grandiosas manifestaciones
que con entusiasmo vitoreaban a la
Repùblica y a sus hombres mas re-
presentativos. El bueno y a la par
ingenuo pueblo espariol, que paria-

Visite. la China nacionalista y sin
embargo el 3 de agosto de 1965, fue
recibido en Pekin per Mao Tsé
Tung.

Llevaba la emociOn tremolante en
las palabras, adornaba el sentimien-
to con la lagica profunda envolvien-
do de trascendencias épicas todos
sus discursos. Fue un politico ro-
manne°, de antitesis, de antidestino
formando un paralelo entre lo mis-
tico y lo realista.

Tuvo una vida de diàlogos en la
profundidad del genio, con la vida,
con la muerte, la racional y lo irra-
cional, estaba presente su voz en el
Patio adoquinado del museo del Lou-
vre rodeado de diez mil personas en
un homenaje nacional, el moment°,
la emociôn, la candi:5n suave de «Les
Partisans» la que cantaron tantos
y tantos esparioles antifascistas an-
tes de morir por Francia. Malraux
ocupaba el vacio inmenso de la so-
lemnidad nocturna, como diciendo
patetieo «Me croyez vous mort?»
Cuàntos bravos espar-joies, repeti-
mos, segados con plomo, o ahorcados
hubieran querido cantar «Le Chant
des Partisans», concretizando la
muerte por una causa justa, que los
huesos para una sepultura anônima
o para una tumba ilustre son los
mismos. La muerte siempre es la
muerte. En su Ultimo libro «Làzaro»
la justifica: «El vacio puesto en es-
crutinio es la misma proftmda con-
ciencia del ser que esclaviza el ins-
consciente para unir el hombre al
cadaver.»

Malraux ha vivido, ha entrado en
el tempo, o seen sus fôrmulas, en
el antitiempo.

Volga MAR COS
Paris, 27-1-1977.

dicamente estaba sometido a tantos
atrcpellos y represiones per parte del
conjunto de la reacciOn esPariola, en
unos momentos cruciales en los cua-
les el poder coactivo del Estado es-
taba completamente desorganizado,
no tomô represalias en contra de
nadie, no quema ni una sola ig,lesia,
ni invadiô ninguna propiedad, sin

embargo, no hubo reconocimiento ni
reciprocidad per parte de las clases
privilegiadas. Como lo demuestra
que a los poccs dias de haberse pro-
clamado la segunda Republica, el
Fomento del Trabajo Nacional, o sea
la patronal catalana, cursô una cir-
cular a todos los industriales y pro-
motores de la Construccianrecomen-
dandoles redujeran el trabajo a la
minima expresidn, los latifundistas
de las regiones agrarias dejaron
adrede muchos terrenos sin cultivar
con la aviesa finalidad de provocar
el paro en la mano de obra agrico-
la y los curas descle los pulpitos lan-
zaban bocanadas de fuego contra la
Republica y contra los trabajadores
organizaclos en sindicatos.

El Gobierno de la Reptiblica, en
vez de responsabilizar a los causan-
tes que deliberadamente provacaban
la ruina del pais y su secuela el pa-
ro forzoso y la rniseria en el seno
del proletariado, arremetia contra
los obreros que con razén protesta-
ban del boicot que eran objet° por
Parte de los industriales y de los la-
tifundistas. El Gobierno en vez de
atacar la raiz del mal, promulgô pa-
ra paner en cintura al proletariado,
la Ley de Vagcs y Maleantes, los Ju-
rados Mixtes y la Ley de Defensa de
la Republica, las deportaciones y las
represiones inhumanas y sangrien-
tas que eran objeto los anarcosindi-
calistas. En unas pocas cuartillas no
se puede exponer el proceso sobre el
comportamiento injusto e incapaz
de los gobernantes republicanos; pe-
ro podemos afirmar de una manera
clara y rotunda, que en las eleccio-
nes generales de diputados a Cortes
celebradas en el mes de febrero del
ario 1936, el pueblo dia carta blanca
a los partidos de izquierda para que
los hombres de la Republica ataja-
ran con energia la sublevacién mi-
litar fascista en ciernes, lo cual hu-
biera sido Men si hubiesen querido
aceptar la colaboraciOn de los traba-
jadores; no lo hicieron y el pueblo
espariol sufriô las tremendas y gra-
ves cons ecuencias de la inconmensu-
rable tragedia de la que fuimos ac-
tores y espectadores en el curso de
los treinta y tres meses de lucha que
sostuvimos contra el fascismo cri-
minal.

Al proclamarse la Reptiblica, par
espacio de dos ados el pueblo pro-
ductor puso una confianza ciega en
las figuras mas representativas del
nuevo régimen, en todas las regio-
nes de Esparia y en particular la re-
giOn catalana, los anarcosindicalis-
tas que actualamos en las fabricas,
talleres y obras encontràbamos bas-
tantes clificultades Para que una
parte del personal mas politizado
cotizara normalmente el sella confe-
deral, hasta que par fin, la totalidad
de los trabajadores al verse defrau-
dados reaccionaron y el entusiasmo
politico quedô reducido a la rutina
de siempre.

En el momento presente, después
de 40 ados de ominosa dictadura, al
desaparecer de la escena politica el
general Franco, las nuevas generacio-
nes que fueron mantenidas adrede
en la mas crasa ignorancia, entran
en la voragine de la vida politica y

social con el impetu y buena fe de
regenerar Esparia politica y social-
mente, Sin embargo, las nuevas pro-
mociones desconocedoras par falta
de experiencia de la comedia perma-
nente de los politicos profesionales
para tener preponderancia no sola-
mente en la vida politica del pais que
les proporciona ademàs de activar
sus negocios, intervenir coma conse-
jeros en las grandes compariias ex-
plotadoras y en las instituciones
bancarias, en beneficio propio, par
la que la juventud inquieta y de
buena fe, no ha de perder el tiem-
po pensando que los pa,,liticos no im-
porta la etiqueta que se pongan, son
fioles servidores de los intereses pri-
vados y que nunca hacen nada a fa-
vor del pueblo, si no es bajo la Pre-
siOn de las multitudes que se mani-
fiestan con impetu en la calle.

Los explotados de todas clases se
han de esforzar permanentemente
para Ilegar a comprender y estar
convencidos que su puesto de com-
bate esta en la lucha social perma-
nente para obtener majoras positi-
vas de caracter moral y material al
capitalismo sin entrarias, y ademàs

-

Para terminar en un dia feliz y ven-
turoso con la explotaciOn y la injus
ticia.

Es per todo la exnuesto, que infi-
nidad de aspirantes al predominio
politico del pueblo espariol, se pres-
tan a toda clase de combinaciones y
de contubernios para organizar par-
tidos politicos con la etiqueta
quierdista y los partidos de derechas
con el nombre de social-cristiar os
continuai- la politica de la dictadu-
ra, defender a las clases nrivilegia-
das y el centralismo a todo trance.
En la regian catalana y en las pro-
vincias vascongadas, casi todos los
partidos son de tipo nacionalista, de
moment° el caos politico es extraor-
dinario que hemos puesto sobre el
tapote debido que las nuevas genera-
clones no han vivido las zancadillas
y las marrullerias de la politica en
general, la experiencia les demostra-
rà con creces, que si aspiran a lu-
char con eficacia, contra la injusti-
cia y la explotaciOn han de enrolar-
se en las filas del anarcosindicalis-
mo, ya que sabemos hasta la sacie-
dad, que nada de bueno se puede es-
perar ni de los partidos politicos ni
de los nacionalismos. Los viejos mi-
litantes de la C.N.T. tenemos grava-
da en nuestra memoria la amarga
experiencia de los alias que vivimos
bajo la férula de la segunda Repù-
blica. Con la particularidad que ni
par asomo aceptamos la Monarquia
de Juan Carlos de Borlaôn.

Sin dejar de actuar en el terreno
social, hemos de hacer comprender
a las nuevas promociones de explo-
tades que la politica es el oPio so-
porifero para engafiar y dominar a
los pueblos en beneficio de la explo-
tacle y de los robas legalizados.

lAdelante trabajadores de todas
las regiones espatiolas a luchar es-
trechamente unidos en poderosos
sindicatos, hasta la consecucian de
la justicia social y par la liberta,d in-.
dividual y colectiva de los pueblos!

LIBRO
vehiculo popular de cultura»

Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centra
Confederal de Paris, en ocasiOn de
la Jornada del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.
Pedidas a Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
que Llop, 33, rue de Vignoles, 75020
Paris.



... Condamnée, celle d'Afrique du Sud...

La législation de l'apartheid interdit
aux noirs d'appartenir aux syndicats
officiels et elle proscrit les syndicats mul-
tiraciaux.

Malgré les dispositions répressives, les
organisations des travailleurs africains,
« illégales » connaissent un succès crois-

sant. Dernièrement, une série de mesu-
res ont été prises pour décapiter ce mou_
vement, et quatorze militants du syndi-
cat de la métallurgie de Johanesbourg
(dont neuf blancs) ont été assignés à ré-
sidence.

Faces mal cachées d'une crise
Le souverain d'Arabie Saoudite, rompt

les liens de solidarité avec les autres
pays de l'OPEP.

Le prétexte ? la défense du monde ca-
pitaliste, industriel, riche, menacé par
un monde communiste en progression.

Mais il n'y a pas de divorce d'intérêts
entre les magnats du pétrodollar.

Tactiques différentes, possible. Diffé-
rence d'objectifs : non.

En juillet 1974, le Shah d'Iran ache-
tait 25 % de la filiale sidérurgique de
Krupp.

En octobre 1976, 25,01 % de la maison
mère Fried-Krupp.

En décembre 1974 le Koweit achète
14,6 % du capital de la Daimler Bent,
(voitures Mercedes).

Décembre 1976 : la Lybie acquiert 9,1
pour cent de la FIAT.

Les milliards au parfum de pétrole
brut affluent sur le monde Occidental.

A Fidel Castro de crier
Les délires de grandeur du Shah

d'Iran, les quantités fantastiques d'ar-
mes rutilantes accumulées dans les
mains incapables des soldats du roi d'A-
rabie Saoudite, et le luxe fabuleux des
réactionnaires du Golfe Persique sont
payés par la sueur et la faim de millions
d'hommes et de femmes, des jeunes et
des vieux, des pays en voie de dévelop-
pement...»

Le leader bien aimé des siens, ne pou-
vait croire (à moins de retardement men-
tal), qu'il pouvait y avoir dans le mon-
de des puissances d'autres solidarités que
celles de l'argent.

Le tiers monde, ne fut qu'une gageure
publicitaire inventée par 1URSS en un
certain moment.

Là où il n'y avait pas de base popu-

laire, et où seuls les « chefs » venaient
à discuter d'intérêts (mal supposés) de
leurs pays respectifs, l'échafaudage s'ap-
puyait sur de la vase. Suspendu et non
appuyé, sans embases, il ne servait que
de paravent, de façade publicitaire. Mal
étayé il ne tient pas. C'est dans les caf-
fres des banques, oit les intérêts de la
finance serrent ses coudes.

Personne ne veut lier son sort à la mi-
sère, à la famine, aux catastrophes...

Dans la crise que les grands on voulu
créer, l'objectif est de déduire les forces
menaçantes d'un renouveau social et
économique sur de nouvelles bases, com-
me d'écraser la possibilité de croissance
des peuples éternellement soumis

La mascarade tient, grâce aux forces
de pression.

Et elle tiendra tant que les peuples ne
comprendront pas que le véritable mo-
teur est la production et les forces de la
production Sans les bras et les cerveaux
des hommes, les machines et la puis-
sance financière s'effondrerait.

Des bras et des cerveaux libres, con-
scients de leur pouvoir, pourraient don-
ner d'en vouloir à une nouvelle
crise, des projections inattendues.

Ainsi le voulait l'internationalisme
prolétarien qui naquit avec la Première
Internationale.

Ainsi on devrait le vouloir aujourd'hui,
un internationalisme révolutionnaire et
conscient.

Lui et lui seul serait capable de blo-
quer tous les rouages de l'immense ap-
pareil autoritaire, capitaliste, provoquant
une véritable crise destructrice de la
monstrueuse machine qui, aujourd'hui
nous écrase de plus en plus.

(Informations «AIT»
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Jornada de
Solidaridad
y Ayuda

a la C.N.T.
de Esparia

Mitin y Festival

en el Palacio

de la Mutualité

PARIS

Ya contamos con la
,participaciem solidaria

de Paco IBAiIEZ

Aspects de la suprématie et blanche »
... Volontairement

oubliée, celle des U S A

LES NOIRS. Ils constituent le 12
pour cent de la population. Presque un
tiers de ces américains « de couleur »
vivent au dessous du seuil de la misère.
Le revenu moyen d'une famille noire dé-
passe à peine 50 % de celui d'une fa-
mille blanche.

Dans les grandes villes il est impossi-
ble de sortir de la culture du « ghetto
noir » qui pèse comme une pierre tom-
bale sur les populations.

Le dhômage parmi les noirs qui était
en 1955 de 15,6 % atteint fin 76, 40,3 %.

Le noir est un citoyen de deuxième
zone. Il se bat quotidiennement. L'exis-
tence d'une classe d'intellectuels, de pro-
fessions libérales et d'hommes d'affaires
et la publicité faite autour d'eux, ne
masque pas la vérité affreuse d'un autre
apartheid non moins dur quoique non
officiel.

LES «CHICANOS». Plus de six mil-
lions dont deux et demi vivant au Texas.
Un million à Los Angeles...

Et dans cette ville sont à signaler les
réticences du professorat « blanc » à en-
seigner dans les lycées à forte densité
mexicaine.

Les travailleurs yougoslaves du secteur
« autogestionnaire », sont-ils maîtres des
décisions ?

Non : L'article 17 de la Constitution
dit que « la répartition doit se faire sui-
vant les critères définis dans les con-
ventions autogestionnaires )).

En langage clair, la branche autoges-
tionnaire devra tenir compte des objec-
tifs généraux du plan et les grands équi-
libres économiques. Et ces derniers sont
établis en marge des organismes de l'au-
togestion et sous la seule responsabilité
des instances dirigeantes de la Ligue
Communiste.

Il est courant qu'au sein des entrepri-
ses autogérées, des conflits éclatent en-
tre les revendications des ouvriers et cel-
les de la maîtrise et des cadres.

Pour expliquer ceci il faut tenir comp-
te que les salaires des cadres dépendent
du succès de l'activité de chaque organi-
sation de base. La lutte d'intérêts ainsi
créée, crève les yeux : plus de 2.000 grè-
ves en dix ans, entre 1960 et 1970, dans
un pays totalitaire est plus qu'éloquent.

Selon les déclarations d'un conseiller
économique

« Un système égalitaire est peu moti-
vant. Nous devons arriver à stimuler la
créativité des cadres. »

Ceci revient à dire que ce sont les ca-
dres, les maîtres de la production.

Répartition injuste donc, des revenus,
et comme conséquence lutte entre la ba-
se ouvrière et les techno-structures.

Quand on affirme que les exigences gé-
nérales de l'économie sont différentes
que celles de l'autogestion, on nie déjà,
la base même de l'existence de l'autoges-
tion.

Le Texas et la Californie « américai-
nes » ont opéré comme partout sur les
populations d'origine : en pays occupé.
Les mexicains ont été mis en réalité en
marge de la prospérité coloniale. Les iné-
galités économiques sautent aux yeux.

Les chicanos » vivent dans des quar-
tiers délabrés de l'Est et du Sud de la
ville. Ils constituent l'antiville face aux
villas luxueuses de Beverly Hills. Quar-
tiers constitués de bidonvilles, au flanc
des collines, entre deux autoroutes.

La misère est encore plus apparente
que celle du quartier noir de Wats. Les
enfants marchent pieds nus, l'analpha-
bétisme est de règle parmi les fils des
ouvriers agricoles saisonniers qui consti-
tuent la majorité des « chicanos ».

Les autres sont.., soit plongeurs de res-
taurants, soit manoeuvres dans l'aéro-
spatiale et dans les mines.

Leurs femmes n'ont d'autre avenir que
d'être les femmes de ménage mal payées
des femmes américaines.

N'est donc pas étonnante l'atmosphè-
re de violence qu'il y règne ni le refus
du mexicain.américain, à s'intégrer à la
société « blanche ».

Quelques kilomètres au sud, et ils se-
raient chez eux. Une frontière, une
guerre en ont fait des parias de l'humi-
liation dont même leurs frères d'au de-
là de Rio Grande ne veulent pas.

(Informations «AlT»)

L'« AUTOGESTION » A LA YOUGOSLAVE
Pour quelle raison certaines régions

comme la Slovenie sont fortement in-
dustrialisées, tandis que d'autres comme
le Kosovo sont en plein sous-développe-
ment ?

Peut-on parler d'autogestion avec des
différences ainsi flagrantes ? Peut-on ex-
pliquer, si autogestion il y a que à Ko-
sovo seul un tiers des personnes en âge
actif travaillent, et que les autres chô-
ment, malgré les richesses minières que
renferme le sous-sol du pays ?

Pourquoi le fond de développement
créé pcur aider les régions défavorisées
fonctionne irrégulièrement, avec des ti-
raillements et des différences flagran-
tes ?

La série de questions à poser serait
trop longue.

Disons une conclusion qui s'impose,
qu'il ne peut y avoir de divorce entre
certains aspects de l'économie d'un pays
et les intérêts de la classe dirigeante et
affirmer en même temps qu'il existe une
certaine forme, (et ne disons qu'une cer-
taine forme) d'autogestion.

Quelque chose est de trop, ou la classe
dirigeante ou le préfixe « auto » porté
à la gestion d'une économie dont les ob-
jectifs sont ceux d'une clique minori-
taire s'imposant par la présence autori-
taire.

L'« autogestion » controlée, à la « you-
goslave » n'est qu'une triste cogestion
qui donne certaines responsabilités, et
beaucoup d'obligations aux travailleurs.
Qui les attache à un mythe de direction,
pour mieux manoeuvrer en bénéfice des
minorités dirigeantes.

Il y a mensonge, et le mensonge doit
être dénoncé.

(Informations «AIT»)

U na obra meritoria y constructiva

«La AIT - La Internacional del
Sindicalismo Revolucionario»

Precio : 6 Francos, en nuestros Servicios de Libreria

a B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE
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Un problème capital

de notre temps

Nos gouvernants se montrent con-
tinuellement plus soucieux d'obéir
docilement, sinon servilement aux
directrices qui leur sont imposées
par les puissants industriels de l'ar-
mement, plutôt que de s'apesantir
sur les graves dangers signalés de
toutes parts par les armements plé-
thoriques qui ne peuvent qu'engen-
drer un malaise social difficile à con-
jurer. Bien au contraire, on les voit
persévérer dans une action néfaste
qui va à l'encontre des bénéfiques
bienfaits que pourraient nous procu-
rer les progrès techniques en pro-
gression continue; ceux-ci sont pour-
tant suceptibles de l'amélioration du
bien-être qui demeure une espérance
de l'humanité.

Le danger de surpopulation, si
souvent dénoncé âprement depuis 25
ans n'est pourtant pas nouveau.
Dan son Esquisse d'un tableau des
progrès de l'esprit humain, Condor-
cet le signalait déjà, en octobre 1793.

« Si on suppose.., que les ridicules
préjugés de la superstition aient ces-
sé de répandre sur la morale une
austérité qui la corrompt et la dé-
grade au lieu de l'épurer et de l'éle-
ver, les hommes sauront alors que,
s'ils ont des obligations à l'égard des
êtres qui ne sont pas encore, elles ne
consistent pas à leur donner l'exis-
tence, mais le bonheur; elles ont

pour objet le bien-être général de
l'espèce humaine ou de la société
dans laquelle ils vivent, de la famille
à laquelle ils sont attachés et non à
la puérile idée de charger la terre
d'êtres inutiles et malheureux. Il
pourrait donc y avoir une limite à
la masse possible des subsistances et
par conséquent, à la plus granlde
population possible, sans qu'il en re-
sultât cette destruction prématurée,
si contraire à la nature et à la pros-
périté sociale d'une partie des êtres
qui ont recu la vie. »

Editions Sociales, 24, rue Racine,
pages 269-270.

Insensibles à ces pertinentes obser-
vations confirmant ce que j'expri-
mais dans notre numéro 928 du
COMBAT SYNDICAT ,TSTE, nous
voyons nos dirigeants observer une
attitude que les rend aveugles aux
dangers menaçants de la pollution,
sous ses aspects les plus divers, con-
sécutive à une industrialisation for-
cenée; celle-ci réduit les facultés de
survie indispensables à la pérennité
de l'espèce humaine et n'a pour ré-
sultat que d'aller au devant des dé-
sirs des puissantes oligarchies qui se
maintiennent au pouvoir.

Pourtant n'ont-elles pas été ame-
nées à consentir aux lourds sacrifi-
ces rendus nécessaires pour lutter
contre l'atmosphère empoisonné par

HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCS. ANNEE NOUVELLE SERIE

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Téléphone370 48-84.

Le fracas des municipales nous permet de nous distraire et de nous
amuser un peu en cette période d'austérité.

Les caméléons sont de sortie

Les uns ont toujours et maintenant plus que jamais soutenu les espa-
ces verts: ils ont les dents blanches et leur haleine sent la chlorophylle.

D'autres s'intéressent au monde ouvrier sans froisser les couches
moyennes: col roulé, cigarette au coin du bec, visite non payante des
HLM, les voilà qu'ils se prolétarisent.

Dommage qu'ils ne s'inféresseni pas aux nudistes: nous les verrions
fout nu à la télé.
.111111111111Mll

L'explosion démographique
les émanations industrielles de la
ville américaine de Pittsburg (Pen-
sylvanie) qui fut longtemps considé-
rée comme la ville de fumée; à la
suite de lourds et patients efforts
poursuivis pendant dix ans, (qui
n'ont aucun rapport avec les extra-
vagantes dépenses d'armement) la
cité est progressivement arrivée à ré-
duire les effets nocifs de cette at-
mosphère empoisonnée qui ne per-
mettrait Pas de voir distinctement
d'un trottoir à l'autre à tel point que
Pittsburg est devenue la ville sans
fumée où la pollution indésirable se
trouve notablement réduite. Il est
permis à présent de se vêtir d'une
chemise ou d'une robe blanche qui
conserve sa qualité de l'aube au cré-
puscule.

Ces mesures pacifiques devraient
être étendues à un vaste domaine.
Les recherches effectuées en vue de
la survie de l'humanité ont bien plus
de valeur que les études pour la re-
cherche atomique ou spatiale.

Il ne faut pas oubliez- que dans les
meilleures conditions la terre ne peut
fournir assez de ressources pour as-
surer à tous les hommes un niveau
de consommation dont peuvent seuls
béneficier la plupart des habitants
des sociétés industrialisées et le con-
traste entre leurs modes de vie com-
parés avec l'extrême pauvreté amè-

A. I. T.

par André MAILLE
nera un état de fait susceptible de
motiver des conflits et des révolu-
tions.

Compte tenu des estimations des
programmes de contrôle des naissan-
ces et en admettant une éventuelle
réussite, il y a présentement trois
milliards et demi d'hommes et on
en dénombrera six milliards et demi
en l'an 2000. Face à cette augmenta-
tion, que nous regrettons, nous ob-
servons que les 2/3 de la population
souffrent de la malnutrition; de plus
la pollution et le déséquilibre écolo-
gique viennent altérer certaines
sources de nourriture.

Dans toute l'histoire de l'activité
industrielle on va à l'encontre de la
condamnation unanime de la guerre.
Sans relache on a au contraire re-
cherché des armes de plus en plus
meurtrières et les procédés d'exter-
mination ont prouvé leur regretta-
ble efficacité. En possession aujour-
d'nui de l'arme nucléaire on rencon-
tre une certaine hésitation à l'utili-
ser, mais néanmoins, sous l'obses-
sion de la peur on persiste à bourrer
nos arsenaux à tel point que l'on se
trouve redouter une destruction de
toute vie humaine en cas d'emploi.



CLERICALISME
Les personnes qui suivent de plus

ou de moins près les manifestations
de la vie cléricale sont à même de se
lasser en constatant que cette par-
tie de la Société, tout en prêchant
aux quatre vents son adhésion à des
nouvelles formes de rapports hu-
mains en vue d'améliorer le niveau
de vie aussi bien économique et so-
cial que culturel, n'ont pas, le moins
du monde, admis que soit mise en
question leur religion ni, surtout,
leur Institution, cet Etat pluridimen-
sionnel ancré dans la diversité des
Etats, quels qu'ils soient.

Pour l'Eglise rien ne va plus dès
lors que tel groupement, ou même
n'importe quelle individualité, met-
tent en évidence et la religion et ses
défenseurs. Alors, la machine «infer-
nale» des bondieusards, toujours en
branle-bas de combat, expédie les
troupes idoines pour colmater telle
ou telle brêche ouverte sur les murs
de leurs châteaux-forts aux innom-
brables tourelles d'appui que sont la
presse à grande diffusion, ainsi que
les énormes moyens de propagande
tels la radio, la télévision et l'affi-
chage.

Les exemples sont nombreux qui se
situent dans l'après Concile de Vati-
can II, et qui nous dispensent d'al-
ler chercher au delà de cet événe-
ment provoqué par Jean XXIII,
après la mort des Papes fascistes et
réactionnaires que furent les Pie XI
et Pie XII. L'on sait, par ailleurs,
qu'en 1963, ce Concile, malgré tou-
tes les précautions (et chacun sait
combien l'Eglise est précautionneu-
se !), ne Put éviter de donner impli-
citement raison aux thèses philoso-
phiques de l'athéisme et de la logi-
que en revenant sur la proclamation
du Concile Vatican I qui avait pro-
clamé, en 1870, l'infaillibilité pontifi-
cale.

Or, bien que des groupes de
croyants et même de représentants
de la haute hiérarchie de l'Eglise
aient fait des déclarations parfois
retentissantes en faveur d'une large
ouverture vers la liberté d'expres-
sion et d'action, tout cela, en som-
me, n'aura été, jusqu'à présent,
qu'apparence, puisque l'esprit auto-
ritaire, hypocrite, machiavélique
dont l'Eglise a toujours fait preuve
n'a jamais cessé.

En 1976, notre ami Albert Beau-
ghon fondateur de l'Union des
Athées, a été mis à rude épreuve.
S'il s'en est tiré indemne, morale-
ment et intellectuellement parlant,
après son entretien avec Monsei-
gneur Marty, archevêque de Paris,
c'est grâce à sa personnalité qui le
situait hors d'atteinte des intentions
cléricales qui voulaient le mettre au
pilori en tergiversant ses propos, ses

déclarations et sa position dans le
monde de la pensée humaine.

A l'époque, en apprenant sa dé-
cision de rencontrer le prélat, j'ai
fait part, à plusieurs de mes amis,
de mes craintes en ce qui concernait
l'issue de ces entretiens. J'avais mê-
me griffonné un billet pour les lui
dire. Puis, somme toute, en le con-
naissant, j'ai renoncé à ma première
impulsion, me disant qu'il était,
(comme il continue d'être, bien sûr)
de taille à ne pas se laisser intimi-
der.

Cependant, comme prévu, l'Felise
a bien joué son rôle mystificateur et
a réussi (bien que dans un pourcen-
tage minimum), à faire naître des

doutes chez des personnes peu au
courant des manèges cléricaux en ce
qui concerne surtout l'athéisme en
général et par l'occasion, la person-
nalité de Beaughon en tant que re-
présentant de l'Union.

Carmelo R. Viola, athée et philo-
sophe italien, auteur, entre autres
ouvrages d'un « Non aux armes nu-
cléaires ' », excellent plaidoyer con-
tre la guerre, s'entretint avec des
croyants « sincères » dont le Révé-
rend Garrigou-Lagrange, maître de
Dogmatique à la Faculté de Théolo-
gie de Rome. En réponse aux thèses
théologales il répliquait, dans une
étude intitulé « Dieu Inaccessible ».
Il démythifia les interventions de son
interlocuteur, ce qui lui valut d'être
regardé, comme on dit, « d'un sale
oeil ! »

Plus près de nous, en Italie, les
auteur et éditeur d'un livre intitulé :
« Jésus-Christ n'a jamais existé »,
se sont vu attaqués par un procès en
diffamation sur plainte papale avec,
pour l'instant, séquestration de l'é-
dition et interdiction de nouvelles
publications sur même sujet.

Ne parlons pas des nombreux Le-
fêbvre et des prêtres s'attaquant
aux artistes peintre et là, tout près
de nous, voici cet abbé Roure qui
nous a amusés avec sa brochure de
34 pages, tiré au stencil et qu'il
a envoyée à tous les adhérents de
l'Union des Athées.

Si j'y fais allusion, c'est bien pour
demander à nos amis de ne pas prê-
ter la moindre attention à des per-
sonnes de la taille de cet abbé aux
nombreux titres et qui, se référant
à des hommes tels que Monod, Ros-
tand, etc., par des citations choisies
et dûment déracinées de leur con-
texte, voudrait nous convaincre de
l'existence de Dieu, ce à quoi s'op-
pose la logique toute simple et ce,

Le combat étudiannt au Tiers Monde

NIGER.. _ Fermeture de deux lycées
à Niamey suite au refus des élèves de
reprendre les cours si leurs revendica-
tions ne sont pas satisfaites.

sEy LANKA. Le 12 novembre, ma-
nifestation des étudiants de l'Université
de Colombo, Le Recteur de l'Université
retenu prisonnier par les grévistes. Les
six Universités du pays fermées « sine
die ».

TURQUIE. _ L'Université d'Istambul
fermée en raison des affrontements san-
glants provoqués par les forces d'extrê-
me droite. Les étudiants progressistes se
révoltent contre la mainmise du Parti
Nationaliste dans les examens universi-
taires. Seuls les étudiants d'extrême
droite au courant des décisions des
« Foyers d'Idéaux » peuvent passer les
examens.

Certains résultats d'examens ainsi
trafiqués scandaleusement ont dû être
annulés.

Les affrontements qui font suite aux
provocations fascistes ont fait des di-
zaines de morts.

L'Université d'Ankara est fermée.
COLOMBIE. _ Agitation universitaire

à Bogota, après la décision des autorités
de fermer l'université de C,aldas.

Proclamation de l'Etat d'exception
87 arrestations à, Bogota, Manizales et
Medellin.

L'armée occupe l'Université Nationale
d'Etat.

BOTSWANA. L'Université de Gabo-
rone a été fermée par le gouvernement
à la suite d'incidents. Les étudiants sont
expulsés du campus par la police.

( In formations «AIT)>)

par VETULUS

sans se charger d'un terrible fatras
d'un pseudo-scientisme bon marché.

Toute conversation privée avec des
personnes comme l'abbé Roure ne
pourra jamais aboutir qu'à la perte
de temps- Oe,s gens-là ne sont que
des profiteurs pourvus d'une énor-
me capacité d'arrière-pensée. Tout
disposant de non moins énormes
moyens de propagande osent exiger
qu'on leur accorde le droit de se ser-
vir de ce dont disposent leurs adver-
saires, sous prétexte qu'en le leur
prêtant, ceux-ci ne font qu'obéir
aux lois du devoir démocratique...
Mais allez donc leur demander qu'ils
vous prêtent leur chaire, les diman-
che matin, pour exposer vos senti-

ments et vos idées. Ils crieront au
diable, au sacrilège et aux mille et
un arguments fallacieux, aux mille
et une invectives dont ils sont capa-
bles pour vous présenter sous les pi-
res aspects physiques, moraux et in-
tellectuels.

En réalité, dans la réalité de son
histoire et au fond de la réalité de
chaque jour, l'Eglise est ce qu'elle
est et ne peut ne pas être, au risque
de tomber en ruines. Les calculs sur
ses moyens matériels ne peuvent sur-
prendre quiconqe a le front large ne
serait-ce que de deux doigts pour
abriter tant soit Peu de bon sens. Et
les mauvaises intentions, la stupide
dialectique de ses défenseurs ne sont
plus à démontrer. Hélas !, beaucoup
sont encore ceux qui les suivent, tête
baissée et cerveau ankylosé par son
venin. Anatole France ne disait-il
pas dans « Les opinions de Jérôme
Coignard, en Parlant de la Théolo-
gie : «... et s'en rapportant pour le
surplus à la théologie qui, comme on
sait, traite avec minutieuse exacti-
tude de l'inconnaissable. »

Non, vraiment. Lire des inepties
comme celle de l'abbé Roure ne con-
duit à rien. A moins qu'on les lise
le soir, dans le lit, comme soporifi-
que, ce qui donne un bon résultat.

Servicio de Libreria
«La estabilidad del latifundismo»,

J. Martinez Aller
«Utiles después de Muertos», C.

M. Pellecer
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevoluciée», M, Brin-
ton

«Mi Exilio», R. Ldpez Barrantes
«Historia de Cataluria», J. Reglà
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth
«C,(fimo gasta el Estado el dinero

de los espafioles», Vicente de
Sebastià,n

«Salvador Segui.. Su vida, su
obra», Varios

«Porqué perdimos la Guerra», D.
Aixid de Santillàn

«Teniamos que perder», J. Garcia
Pradas

«Poemes de Llum i Tenebra», Roc
Llop

«Esparia Desnuda», F. Olaya
«Canaris. (La Guerra espariola y

la 2a Guerra Mundiall», André
Brisand

«Consultorio Sexual», Dr. Marti
Ibàfiez

«Crônicas CNT», F. Montseny
«Costa Amunt», Joan Ferrer
«Problemas y Cinterazos», Joan

Peirô
«Via je Imaginario a la Esparia

franquista», M. Goicoechea
«Congres° de Zaragoza»

Ou encore, pour en rire. Car sa pro-
se s'y prête, dans la mesure où on
peut l'imaginer sur la scène d'un ca-
baret en train de raconter ses his-
toires.

Au fond, l'abbé Roure est constant
avec ce qu'il a appris et met bien
l'accent sur son caractère lorsqu'il
invite péremptoirement et avec auto-
rite à lui répondre.

Il est, un aspect dont l'Eglise n'a
pu se dégager : la violence. Comme
l'on sait depuis très longtemps déjà,
les « Guerrilleros de Cristo Rey » ne
manquent pas de multiplier leurs ac-
tivités terroristes. Ils sont actuelle-
ment imités par l'« Association Apos-
tolique Anticommuniste ». Cepen-
dant, aucune protestation n'a été
publiée provenant des hautes hiérar-
chies ecclésiastiques condamnant les
agissements de ces gens qui se récla-
ment pourtant de l'Eglise Catholi-
que.

Quitte à nous laisser traiter d'an-
ticléricaux primaires à cause de no-
tre insistance à vouloir situer l'Egli-
se dans le cadre réactionnaire qu'est
le sien, nous ne pouvons cependant
que constater qu'elle paraît s'y trou-
ver à l'aise et que, comme par le
passé, elle continue à vivre d'escro-
querie morale et de balivernes.

N.B. A l'intention de notre col-
laborateur « Vetulus » et en relation
avec son article « Le peintre et le
curé », paru dans notre édition du
6 janvier dernier, 11.0 920, nous avons
reçu le texte suivant

« Il est réconfortant, à l'époque
où la presse officielle, de quelque cô-
té où elle se trouve, évite les sujets
ennuyeux (surtout dès qu'ils mettent
en cause une Institution dont la
puissance n'est plus à nier), que
vous ayez eu le courage de coucher
sur le papier les faits, sans en chan-
ger un iota; l'esprit aussi était le
mien.

Remerciez les collaborateurs du
COMBAT SYNDICALISTE et pré-
sentez-leur l'assurance de ma pro-
fonde sympathie. »

Signé : Marc Moreau.

«Convenios colectivos y lucha de
42 00 clases en Esparia», Jon Amsden 30 00

«Genocidio espariol en la E,sparia
30 00 de los Austrias», F. Olaya 30 00

«La LegiOn Condor», Ramée Ga-
rriga 35 00

«Erasmo en Peoaria», Marcel Ba-
12 00 taillon 100 00
40 00 «Trois Gouttes de Silence», José
16 00 Molina 20 00

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
18 00 fila 15 00

«ExplotaciOn y Dominaciôn», Al-
f redo Errandonea 7 00

6 00 «Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

5 00 «La «Elite» del poder en Esparia»,
A. Guillén 15 00

40 00 «Revoluciérn no es Dictadura»,
Luigi Fabbri 7 00

40 00 «Matematica Recreativa para Ni-
fies», Delia Vilaboa 10 00

10 00 «Historia del Pueblo Uruguayo»,
20 00 Carlos M, Rama 15 00

«Requiem per un campesino espa-
riol», Sender 12 00

50 00 «Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varies 18 00

15 00 «La C.N.T. en la Revolucidn Es-
12 00 pafiola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
20 09 «Escrits 1917-1939», Juan Peirô 70 00

«Un Soldado de la Repriblica»,
8 00 Eduardo Pons Prades 40 00

21 00 Pedidos a Roque Llop, 33, rua des VI-
6 00 gnoles, 75020 ParisCCP Paris 9 232 33V
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ACTUALIDAD

LA INTERMINABLE COMEDIA
GENERADORA DE DRAMA

Recién venimos de ser informados
par la gran prensa de unas intencio-
nes, nada sorpresivas por cierto, que
llevarian Por sella el establecimien-
to o mejor si decimos reanudacian
de relaciones, a nivel de embajado-
res, entre la dirigencia estatal nor-
teamericana y el gobierno comunis-
'fa de Cuba que, coma se recordarà,
las mismas fueron suspendidas en
las postrimerias del ario 1960.

El hecho en si, sobre no ser acon-
tecimiento que merezca alguna im-
portancia para nosotros, si nos ofre-
ce sin embargo, materia para nues-
tro comentario, que lo ajustaremos
no en funcian de formulaciones cri-
ticas en torno finicamente al distan-
ciamiento conceptual y filosàfico que
separa a las dos dirigencias hoy en
plan de amistad, sino para destacar
cuales fueron los motivas de aquel
rompimiento y las implicancias que
de ello se derivaran posteriormente,
afectando a la integridad fisica y a
la libertad de innumerables contin-
gentes, mayormente juveniles, que
guerrillearon en varias paises ibèro-
americanos, bajo los simbolos del
castrismo y guevarismo...

Siempre hemos pensado que a par-
tir de aquel momento histérico en
que norteamérica se nega en vender_
le petrôleo al gobierno de Fidel Cas-
tro recién entonces instaurado en el
poder coin° régimen afin no defini-
do ideolagicamente, obedecia, la cal-
culada postura del Departamento de
Estado, el tratar de lanzar la Cuba
liberada de 1a dictadura de Fulgen-
cio Batista en brazos de la Uniem
Soviética, no por otras razones que
las puramente de orden politica, co-
mo el establecimiento del corredor
de Berlin, como Corea, coma Viet-
nam, etc., etc. Y asi se generaba,
par tal circunstancia, otra zona de
disputa ruso-yanqui, para los efec-
tos de 1a guerra fria, cuyo artilugia
incidiria o provocaria toda aquella
escalada de excesos y de Yiolencias
tales como los secuestros de aviones
en vuelo y las guerrillas urbanas y
selvaticas tan pasionalmente acome-
tidas e infcrtunadas coma carentes
de un cabal conocimiento de la ver-
dadera situacian Que se tramaba a
intramuros de la Casa Blanca y del
Kremlin.

No se suno calibrar en su justa di-
mensian algunos aspectos del proble-
nia que muy bien ofrecian indicios
para desconfiar de todos aquellos
planes preconcebidos con tcdo el dia-
bolismo mas repulsivo y que darian
lugar la nuesta en ejecucian de estas
citadas guerrillas y secuestros, por
consejo y mandato de La Havana, a
su vez mandada par la dirigencia es-
tatal soviética.

En este renglem escribi un articu-
la, desde Lima (Perù) intitulado
Crônica Sudamericana, en momento
en que se discutia en torno de la no-
ticia dada a la publicidad sabre la
muerte del Ohé Guevara en las sel-
vas del sud-este boliviano, (que yo
siempre me he resistido en creer el
que sean veridicas las afirmaciones
de las autoridades politicas de la
Paz) y serialaba en aquella ocasian
los asnectos mas salientes que trata-
ban de demostrar el caràcter esen-
cialmente politico de aquel emperla
puesto en obra por norteamérica pa-
ra no descomunizar la isla cubana.
(Claro si habia ayudado a que se
constituyera un régimen comunista,
no iba a descomunizarlo sin haber
tocado los objetivos perseguidos).

Piens° que hoy, al presentarse es-
ta pretendida reanudacian de rela-
ciones diplomaticas yanqui-cubanas,
vuelve ser de actualidad el comenta-
rio que envié para su publicacian en
las paginas de este neriadico en
aquel entonces y que me permito re-
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petir, hoy, algunos parrafos del mis-
mo, parque lo estima preciso a los
efectos de esta critica.

Decia yo en la citada Crônica:
«Son legian los grupos humanos

que de divers° matiz ideolagico y so-
cial se preguntan: si la principal
causa en el fomenta de la guerrilla
ibero-americana reside en la Cuba de
Castro y si, de otro lado, es la gran
potencia del norte la protectora del
mundo capitalista, no se comprende
(se alega) la postura de esa total in-
diferencia que observan los dirigen-
tes yanquis cada vez que en la O.E.
A., por boca de uno de sus afiliados,
(Venezuela en muy especial modo) se
plantea el caso de Cuba por sus in-
gerencias con fonda violenta en la
politica de otros Estados.

POR R. S'ERRIIROLS'

En esta calculada y sistemàtica in-
diferencia de USA frente al proble-
ma cubano es Cille quiza hallariamos
el motivo de la aparician de esas
guerrillas bolivianas y del Ché Gue-
vara, estableciéndose, por tal contin-
gencia, un mayor realce a causa de
esta figura «legendaria», cuya «in-
tromisidn» en los asuntos de otros
paises habria de revestir, par tal for-
ma, una resonancia que permitiera,
el eco de ese retumbe, traspasar los
umbrales de la Casa Blanca, como
una manifestacian mas de protesta
y de indignacian que se formularia
trente al intruso Castro, incompren-
siblemente mantenido en la jefatura
de la comunizada Cuba.

Como dato revelador, bastaria re-
cordar que las guerrillas en el sud-
este boliviano nacieron en aquellos
dias inmediatamente anteriores a la
Conferencia de la Organizacian de
Estados Americanos en Buenos Ai-
res, cita preparatoria a la otra pos-
terior celebrada en Punta del Este
(Uruguay) a nivel de Jefes de Esta-
do y sin la presencia (muy sintomà-
ticamente) del presidente de Bolivia,
René Barrientos.

Luego otra conferencia de la 0.E.
A., esta vez en Washington, que ha-
bia de examinar las quejas venezola-
nas de intromisian bélica por parte
de cubanos, en sus asuntos internos.

Ninguno de esos eventos a nivelas
supericres, ni las quejas formuladas
por Rômulo Betancourt con mucha
anterioridad hallaron asidero firme
y decidido para acabar con las gue-
rrillas y secuestros de aviones en
vuelo.

è,Pcr que razan? Cuales fueron en
realidad los motivas que aconseja-
rian a la autoridad politica forte-
americana en desestimar una y otra
vez, ccmo medidas de incongruen-
cia, los ruegos y las quejas de los di-
rigentes de esas naciones radicadas
a esa parte sur del hemisferio?

Pensamos que podrian ser dos.
De una parte se trataria de buscar
la forma de no perjudicar en dema-
sia a los paises ibero-americanos, cu-
yos logros no serian dificiles, dada
la conyuntura o situacian geografi-
ca de Cuba que, como isba que es,
incidiria en su desventaja Para ex-
portar revoluciones armadas al Con-
tinente, compendiandose de ello que
estas en ninem momento Pudieran
ofrecer un peligro mayor a la tran-
quilidad y a los intereses del capita-
lismo de la America morena, contra-
riamente a como aconteciô con la
Guatemala de Jacob° Arbenz que,
como se recordarà, este presidia un
gobierno también ccmunista en 1954,
pero dada su enclave geogràfica si
suponia su buena parte de peligro,
para las clases pudientes, la posible

contaminacian guerrillera por tic-
rra...

Por tal contingencia, los F.E. UII.
no toleraron aquel gobierno (pero a
Cuba si) y de un fuerte manotazo
lo pusieron tuera de todo inconve-
fiente.

El Coronel Castillo Armas, insti-
gado sin duda par la CIA norteame-
ricana se encargaria de las opera-
clones golpistas, desde la frontera
Hondureria.

Y de otro lado, al seguir mante-
niendo una Cuba comunista equiva-
le a dejar (repito) una zona donde,
par tai circunstancia, aueda latente
el factor disputa entre los dos cola-
sas y servirse de ella en 108 momen-
tos mas oportunos a los efectos de
la guerra fria, psicolôgicos, al tiem-
po que para querer demostrar al
manda, de una enemistad entre ellos
que en realidad no existe, y creando
situaciones, tras y delante de las
guerrillas y secuestros, algo mas ge-
nerador de terror, coma tue lo que
nos toca vivir en 1962, con la que se
le dia en llamar crisis del Caribe y
sus cohetes termonucleares.

Pero aqui y ahora va los progeni-
tores de tanta comedia derivada en
tremendo drama en muchas oportu-
nidades, dificilmente podrian con-
vencer a las grandes mayorias que
hemos venido observando, en el cur-
so de los filtimes veinte arias, esa
criminal tramoya inspirada por USA
-URSS y que lleva par sella la mal-
dad y el desorecio del género huma-
no.

Recordamos con horror b aconte-
cido en Vietnam (con este pais igual_
mente ahora EE. UU. pretende es-
tablecer relaciones diplomàticas) que
tue escenario de grandes matanzas,
tan infinies como desprovistas de to-
da 16gica, pues lo que se ventilaba
en aquel lejano Oriente no era la
conquista de territorios para sacar-
les de sus entrarias sus minerales co-
diciados; no era par el espacio vital
con cuya palabra queriase justificar
los conflictos bélicos de antario, ni
tampoco se podia creer en que los
ejércitos norteamericanos luchaban
por salva.guardar los postulados de-
mocraticcs afincados en el sur Viet-
nam, pues la prueba evidente de ello
la hallamos poniendo una mirada
retrospectiva. En efecto, anterior-
mente a su llegada. a Vietnam, la
ciirigencia norteamericana nos ha-
bia palmariamente demostrado co-
mo los ideales de libertad y de demo-
cracia (tuera de su propia nacian)
era mercancia nada cotizable, pues
ello quedô evidenciado en las postri-
merias de la ùltima guerra mundial,
que deja, convencido y resuelto, a
que las divisiones blindadas soviéti-
cas avanzaran y ocuparan a ocho
naciones de esta Europa, a sabien-
das que en chas imnerarian la dicta-
dura y el despotismo, y en algunas
de las cuales, coma Budapest y Che-
coslovaquia, habrian de sufrir ho-
rribles y odiosas masacres.

Y si ello tuvo como corolario ac-
tos asi de repugnantes, pensamos
que hoy el gran ptiblico que observa
atentamente no prestarà mucha
atencian, ni podrà conceder ningùn
crédito, habida cuentra a la forma
engariosa en presentarnos los pro-
blemas acuciantes de la hora, a to-
da esa balumba de palabras y corne-
dia buta en que vienen desarrollan-
do en estas ùltimos dias las dirigen-
cias estatales ruso-yanquis, respeto
de los derechos humanos, las que,
como vemos, se hallan mofados y
vejados por los paises totalitarios,
no importando el calor con que se
cubren, y nada valorizados par la
Casa Blanca.

A las Druebas nos hemos remitido.



LA VOZ DE LA C. N.
EN MADRID
Rueda de Prensa del

Comité Nacional
Copiamos integramente del «Pais»:
«La CNT, contra los partidos politicos

y las preximas elecciones.
»Un, rechaso absoluto de los partidos

politicos duras criticas a las fuerzas de
izquierdO y a las demcis centrales sindi-
cales, y un no rotundo al parlamentaris-
mo y a las preximas elecciones, fueron
los juicios expresados en una rueda de
prensa, per el secretario general del Co-
mité Nacional de la CNT, Juan Genres
Casas.

»Al acto, que lue en la practica la pre-
sentacian pftblica de la CNT, asistieron
también, por el Comité Nacional José
Buendia, secretario de propagande, Pe-
dro Barries, tesorero, Angel D. Regala-
do, secretario de organisacien y José Ma-
ria Elizalde, secretario de R,elaciones Ex-
teriores. Par el Comité de Catalutia, Luis
Andrés Edo. Par la regien centre, Julian
Fernandes, secretario del comité. y per
la local de Madrid, José Maria Cuesta y
Tiqui Britien.

NO INTERFERIR EL PROCESO
DE LAS LIBERTADES

»Juan Gainez secretario gen,eral, cuen-
ta 55 m'os y es' militante de la CNT des-
de los catorce. Ha narticipado en todas
las bichas obreras hasta 1947, en que [ne
detenido y conclenado a quince ailes de
prisien, pertenece a la Federacien de Ar-
tes Gràficas (trabaja coma traductor) y
es autor de varies libros («Histaria del
anarcosindicalismo» y «La primera In-
ternacional en Esporia», entre otros), fue
el introductor de la rueda informativa.
Explice que en la CNT no hay dirigen-
tes y que las representcwiones nacionales
se encomienclan en los plenos a distintas
federaciones, par la que en la actualidad
___ haste Centre de seis u ocho meses que
tenga lugar un nuevo pleno ___. le corres-
ponde el mandato a la FederactiOn del
Centre. Puntualize que no reciben nin-
gun y que los cargos deben des-
emperlarlos robando haras o su tiempo
libre.

CONTRA LA VIOLENCIA

»A continuacian, y refiriéndose al mo-
ment° actuel, manifeste el propésito de
la CNT de no interferir «en el proceso
que debe culminer en la proclarnacien de
todos los derechos humanos y liberta-
des». Condend cualquier clima de violen-
cia premeditada o ciega, «cuyas resulta-
dos serian capitalizados par la extrema
derecha que pretende una vuelta a la clic-
tadura». Denunciô el terrorisme, que si
en aigrin moment° histérico ha sida uti-
lizado per la CNT, la ha sido par necesi-
dades autodefensa contra la vio/encia.
Hoy es imposible que un grupo de iz-
quiercLo-s, por muy bien organizado que
esté pueda hacer triunfar une acciert re-
volucionaria en la colle. El pueblo espa-
rial ha cliche no a la violencia, afirme, y
la CNT sin renunciar a su espiritu revo-
luciortario esta dispuesta a respetar este
deseo de consecucien en pas de todos los
derechos y libertades.

LEGALIZAcIoN Y UNIDAD SINDICAL

»La CNT estudia une puesta al dia de
sus estatutos de cana a su inmediata le-
galizacien, siempre que le sea reconocida
ioda su perscmaliclad y contenidos. Juan

Gantez Casas critica al Gobierno, a los
partidos politicos y a la COS, par ha-
ber consentido que se legalizaran prime-
ra los partidos que los sindicatos, la que
su pane una discriminacien de la close
obrera.

»La CNT, que se considera un movi-
miento obrero auténomo es partidaria de
la unidacl sindical, no del unicitarismo,
CL la que hay que llegar partiendo de la
pluralidad de opciones de La close obrera.
Se mostraron contrarias a la COS por-
que naciti «como un reflejo de Coordina-
cien Dentocrettica», y para ser indepen-
clientes de los partidos politicos «no bas-
ta decirlo, hay que clemostrarlm
CNT esta por la unidad de accicin en ca-
da con flicto concret°, pero se opone a
integrarse en un organisme, como la
COS, que negocia con el Gobierno la que
no es negociable, sino promulgable: la li-
bertad sindical. Nuestra demanda funda-
mental, dijo el secretario de la CNT, es
la liberted sindical, y la COS ha relega-
do a ésta a un segundo luger, ocupdn-
dose de las garanties politicas.

»Estamos contra las alianzas intercla-
sistas, dijo Juan Gemes Casas, y no cree_
mos en la conquista del Estado a través
del parlamentarismo, coMo otros grupos
de izquierda, para transformer la socle-
<Lad. «Nosotros estamos contra el Estado
mismo. Preconizamos la autogesticin y el
comunismo libertario, la articulacien so-
cialiste de la sociedad desde abajo, des-
de las asambleas de trabajadores. Na se-
la estamos contra el patrôn individuel,
también nos oponemos a/ Estado pa-
trôn».

PATRIMONIO DE LA C.N.S.

»La CNT es particlaria del desmantela-
miento de la CNS y de las utetés, que
pretenden transformarse en el proyecto
de ley sindical del Gobierno, segan Juan
Gainez Casas, a través de las asociacio-
nes par ramas y sectores, Para perdurar.
Y a esta meniobra del Gobierno,
han, corttribuido centrales sindicales co-
ma CCOO, acudierulo a las elecciones sin-
dicales y fortaleciendo la CNS. Si no la
hubiera apoyado, concluyô, hace tiempo
que la CNS no existiria.

Sobre el destina del patrimonio de la
CNS, propugnan la autogestian del mis-
mo par los propios trabajadores.

20.000 MILITANTES

»La CNT tiene, en la actualidad 20.000
militantes que cotizan, la mayor parte de
los mismos mertores de treinta alios, se-
qzin
»De cana al future, prevén un equilibrio

de fuerzas entre derechas e isquierdas de
unes treinta cales, en los que la CNT se-
guirà trabajando por la autogestien y la
revoluciôn.

»Otros ternes fueron las rela,ciones in-
ternacionales («se ha despertado un gran
interés en los grupos anarquistas par el
despertar de la CNT»), le FAI («tue mu-
on.° mas importante en cuanto a forma-
cian de la clam obrera que par sus via-
lencias pero sale se habla de éstas. Nin-
gan grUpo esta libre, por otra parte, <Le
que el terrorismo se introduzca en sus
filas»), y el mitin fniblico, el 13 de mar-
zo en la plaza de taros de San Sebasticin
de los Reyes, en que intervendra Federi-
ca Montseny y José Peirats.»

Paris. Vista parcial de la sala en ocasiOn del mitin de la Federaciôn Anarquista
Francesa.

EN PARIS
Mitin de Solidaridad

con los detenidos de la
C N T en Esparia

La Federacien Anarquista Francesa or-
ganisa el mitin de Solidaridacl celebrado
en la Mutualité de Paris, a rais de la ola
de represien que el Movimiento Liberta-
rio espaftol y la C.N.T., soportan desde
hace algunas semanas.

La propaganda pegacla y distribuida en
ocasien de este mitin ha sida muy im-
portante, dando con elle la prueba de
que los militantes franceses se sienten
completamente soliclarios de sus campa-
1-lues espatioles.

El acto lue muy concurrido par los li-
bertarios residiendo en Paris y par nu-
rnerosos simpatizantes de ambos sexes.

La delegacien. venida de Espafta esta-
ba compuesta par Luis Andrés Edo, en
delegackin del Comité Nacional de ta
C.N.T., Francesc pan el Comité de Cata-
ire-ta y Fernando par el Comité pro Pre-
sas.

Después de la presentacien hocha par
Devinck, compare-1er° de la F.A.F., iniciô
el mitin, Francesc con unas palabras de
saludo en francés y luego continue en
castellano;

La CNT, ya esta de nuevo en pie.
La CNT, sigue siendo, a pesar rte

sus detractores, una organizacian sincli-
cal revoluciortaria.

La CNT desea y persique la auto-
organizacien de los trabajadores.

La libertad sindical de los trabaja-
dores no se negocia, es un derecho.

___. Parque in a pedir la legraidad de la
CNT, a un gobierno no tiene objeto; éste
coma todos los gobiernos del mund,o si
que estan fuera de la legaliclad, ya que
se mantienen sel° por la fuerza y le vio-
lencia.

___. La CNT, siempre esta presente ha-
cia la revo/uciOn social y el Comunismo
libertario.

Estos son algunos tic los temas trata-
dos pan Francesc, cortaclos par los aplau-
sas de la numerosa presencia confederal
exiliada y simpatizantes vitriendo en Pa-

ris. Tombién gritos de «CNT, CNT», lue-
ron lanzados par grupos de jevenes.

El texto de la peroracian de Francesc,
fue muy bien traducido, apreciado
aplaudido par la asistencia [rance-sa.

Le siguiô Fernando, que informe de la
situacien de los presos, y particularmen-
te en las momentos en los cuales él ha-
blaba, de los llametclos «comunes» de la
prisien de Carabanchel.

Indice que la C.N.T. es la sole organi-
zacian a informer y apoyar las revuel-
tas de las «contunes», victimes propicia-
torias del presente estado de casas.

Luis Ancrés Edo hable en un francés
dificultoso para apreciedo par los com-
paneras franceses, par el grau esfuerzo
que de su parte summia.

Hia también mencien de la posicien
de la C.N.T. ante las revueltas de los pre-
sas comunes. Se refiriô extertsamente a
las luchas autonômas, al margen de todo
ambito politico o sindical de los trabaja-
dores de Espar-ta, a pesar de la situacien
equivoca que el gobierno se esfuerza en
mantener, dando pie a la burguesia para
que siga en el plan de explotacien a ul-
tranza.

La Ultima intervencian [ne a cargo de
Maurice Joyeux, el cual tuvo palabras de
carifiosa simpatia para la C.N.T., recor-
dando a algurtas <te sus victimes [rente
a los mercenarios del franquisme. Se ex-
tendie en much.os aspectos de la situa-
cien presente, pero sobre todo exprese el
sentimiento de que en un praximo mafia-
na la C.N.T. pueda volver a sen la que
tue marcando la pauta al proletariado
internacional en, su camino ascendente
ha,cia la emancipacian total.

Antes, durante y después ciel acto se
expendierce grandes canticlades de libros
y pericklicos especialmente «CNT» n° 1
de Illculrid que se agate.

Puede decirse que el numeroso pitblico
salie satisfecho ciel acto.
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Hoy, en Esparia, con la nueva ley
de Asociaciones aprobada en las Cor-
tes a finales de Enero, cualquier co-
lectividad, politica o sindical, siem-
pre que se supedite a las leyes vigen-
tes del pais, nuede desenvolverse pn-
blicamente: es decir, que no carre-
ra, ningUn riesgo la actuacien de sus
militantes.

Paraleiamente, existe otra Orga-
nizacien Sindical (CNS) que ésta,
ademàs que los obreros se ven forza-
dos a estar adheridos en su seno, se
le confiere par las leyes en vigor en
materia de arbitraje en los conflic-
tos entre el explotado y explotador,
una representatividad oficial, que a
los paisibles sindicatos que de nuevo
se legalizaran se les negarian: salvo,
si, como sucede en ciertos conflictos,
los obreros se pasaran por montera
el organismo oficial, nombrando sus
delegaidos; y en este caso, no serian
reconacidas y declarados fuera de la
ley.

Nosotros, la ONT., nunca hemos
rehusado por principio, una acitua-
cien pnblica y responsable; sabemos
par experiencia, que ofirece un me-
jor desenvolvimiento y una garantia
de seguridad para sus afiliados;
(hasta cierto Punto y épocas) pero
tampoeo olvidamos ni debemos olvi-
dar, ser cômplices a conciencia, de
una legalizacien, que sabemos de an-
temano, que estamos Hamadas al
fracaso, por la inhabilitacien legal
de sus medios de accien y participa-
cien en cualquier conflicto laboral.

DE AYER Y DE HOY

LLegalidad o ilegalidad?

La presidencia del mitin de Paris.

Si en el orden material, las posi-
bilidades de eficacidad son reduci-
das, sin caer y volver a la clandesti-
nidad de nuevo, en el orden moral,
hasta tanto no se anulen las leyes
vigentes, relacionadas con las Aso-
ciaciones laborales, y se reconozcan
la personalidad sindical, para tratar
los convenios o laudos entre el capi-
tal y el trabajo, nuestrcs comparie-
ros del interior, deberàn de tien re-
flexionar antes de pronunciarse en
este sentido.

No es la primera vez en la histo-
ria sindical espariola, que se presen-
ta dicho dilema a la C.N.T. Aunque
javenes, recordamos muy bien, (y si-
no, a.hi esta la historia) cuando el
general Primo de Rivera dio el gol-
pe de Estado en Septiembre de 1923,
cilsolviô todos los sindicatos: y en
rnateria social, establecie unas leyes
corporativistas (léase fascistas) don-
de todos los prablemas laborales, de-
bian de resolverse Dor medio de unos
Jurados denominados Mixtos. De las
dos organizaciones sindicales de la
época, que eran representativas de
la clase obrera, la una la aceptô, e
incluso su Secretario General for-
maba parte del Consejo de la Coro-
ne, en representacien de los traba-
jadores. La otra, la ONT., sus mi-
litantes fueron encarcelados, perse-
guidas y exilàndose si querian esca-
par a la Persecucien policiaca; y sin
descanso y tregua, salvabamos la si-
tuacien, coma podiamos, a pesar de
que se podian organizar sindicatos

t'end TOI'
Que lie trabajado en lo nuls dur° a

mi me consta. Uno de mis trabajos, el
de curticlor, efectuado al mctrroquin no
es recomendable.

Un dia en una descarga intensiva de
cueros cuatro hornbres fuimos gratifica-
dos con ocho reale, por cabeza. Las ocho
pesetas el dador las confié a mi sobria
persona, y asi entregué, ipso facto, /a
parte que a coda uno del cuarteto corres-
pondia. Nada particular, rai cometido.
Siendo la particular el rechazo en
principio _ de las dos pesetas que me
hizo el participante Carlistôn, el cual nos
ciijo a los tres restantes:

No inerezco esa propina. Quedàros-

/a, pues en realidad habéis sido vosotros
unicos descargadores. Yo creo en Dios,
pero no en el Trabajo. Quizà sea gan,dul
nato involuntario, par supuesto. No pue_
do con el esfuerzo fisico. Esos cueros son
ingratos de ver y vesados de manciar, y
si durante el tragin me ha sonado, maso-
do el pelo, atado las alpargatas, frecuen-
tado el W.C. dos o tres veces, quitado la
lagaiia, rn,irado el reloj, observaclo la gen_
te que pasa, liado cigarrillos, etc., ha
sida por une intreterada observacién del
descanso. Yo no me siento proletario, y
par ello no admito vuestra lucha. Espero
un enchufe, que, si no viene, sera una
decepcicin que me depararà el Santo Cie-
Io.» Terminacla la confesiOn, le meti las
dos pesetas en un bolsillo.

De Cartistôn obture para siempre sa-
ludo cumpliclo, F.
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autenomos, casa ésta, que la inmen-
sa mayoria de militantes rechazô.

Es rnenester que se reoita muy a
menudo, que la C.N.T. desea desen-
volverse y actuar pùblicamente y sin
cortapisas, que si bien proPugnamos
las ideas anarcosindicalistas y un
cambio de sociedad mas justa e

(coma otros sectores politicos
y sindicales propugnan las suyas) no
olvidamos las realidades de la vida
coticliana y sus necesidades, y los de_
beres que incumben a la C.N.T. co-
ma organizacion eminentemente
cibrera y de caràcter reivindicativo.

Otro problema que &bernas seria-
lar (que ya se vislumbra, sin sor-
priendernos) es, a medida que la ma-
yoria de los sectiores politicos vayan
cooperando con el goblerno Suarez
u otro, para normalizar 1a situacien
«democraticamente», coma ellos Ha-
inan, las centrales sinidicales que son
influenciadas o anendices de dichos
partidos, el aislarniento caracteristi-
co de la C.N.T. sera, mas proniuncia-
do en relacien on dichos represen-
tantes, siendo mas acuciado. Sin
embargo, esto no ha de ser ebice pa-
ra que nos amilanemos y menas que
renunciemos a nuestros ideales tan
caros. Mientras la C.N.T. continue
desinteresadamente a apoyar las rei-
vindicaciones de la clase obrera y

sec'
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IFIeflexiones y Luchas
proteste contra las injusticias, y so-
lidaria y resueltamente scstenga a
la clase explotada, el afincamiento
en los medios laborales, a no tardar
sera prometedor y efectivo.

No debemos realizar nada par sis-
tema o doctrinarismo, (cada pro-
blema requiere su examen) pero si,
debemos al menas tener en cuenta,
no caer envueltos en una tela, don-
de no nudiendo realizar nada efecti-
vo en pro del anarcosindicalismo ni
de la C.N.T., estuviésemos enmarca-
dos dentro de unas leyes, donde
nuestras siglas y cantenido queda-
rian mal paradas, y con posibilida-
des de prcducir un cisco en la Orga-
nizacien.

La experiencia histerica, ha de-
mcstrado. (aunque aparentemente
las situaciones no son las mismas)
que a largo plazo, sin impaciencias,
si adoptamos resolueiones un poco
en consonancia con nuestras prédi-
cas, los resultados, a medida que la
situacien politica y social se clarifi-
que, seràn aptimos. La que mas in-
teresa en la actualidad, para hacer
frente a la ola de represien y maria-
na para engrandecer a la C.N.T., es
la unidad y solidaridad de todo el
mundo libertario y anarquista.

VICENTET

Los P. N. N. también defendemos
nuestro puesto de trabajo

Profesional, falta de nuevos Institu-
tos, cuando paralelamente miles de
nirios al acabar la E.G.B. no tienen
posibilidades de continuar estudian-
do y muchos mas estan sin escola-
rizar.

El M.E.C. dedica gran parte del
presupuest° estatal (el dinero de ta-
dos los trabajadores) para subviencio-
nar la Enserianza Privada (30.000
millones de pesetas) convirtiéndola
en una enseflanza cada vez mas ca-
ra (reciente aumento de cuotas de
un 35 %) y que en su mayor parte
esta concebida coma un negocia,11e-
nando los bolsillos de los capitalis-
tas de la enserianza en perjuicio de
la enserianza pnblica.

Los P.N.N. en nuestra lucha por
defender el puesto de trabajo hace-
mos nuestras las reivindicacianes po-
pulares de nuevos Puestos escolares
y escolarizaciôn total y gratuita a
cargo del Estado. Y ponemos de ma-
nifiesto que esta problematica de la
enserianza es una forma mas de ex-
platacion de la clase obrera.

Coma trabajadores de la enserian-
za consideramos que selo la lucha de
todos los trabajadores podra arran-
car estas reivindicaciones.

Comishin de Extensiiin de la huel-
ga de P.N.N. de Instituto.

Barcelona, 14 de febrero de 1977.

Los profesores de Instituto esta-,
mos en huelga desde hace cuatro se-
manas para defender el minima de-
recho de todo trabajador: derecho al
trabajo. Hemos sido durante mucho
tiempo trabajadores eventuales y es-
te ario estamos amenazados par una
serie de medidas burocraticas que el
M.E.C, quiere impaner y que supon-
girian el despido masivo de cientos
de comparieros.

Nuestras reivindicaciones son:
Contrat° indefinido.
Derecho a sindicacien.
Seguridad Social completa:

desempleo, jubilacien, viudedad, etc.
Reconocimiento de la anti-

gtiedad.
Salarias revisables semestral-'

mente seen el aumento del caste de
vida.

Contratacien y contrai del
rendimiento del profesorado de ta-
dos los sectores implicados.

Denunciamos la politica educativa
antipopular del M.E.C. que se con-
creta: excesivo ninnero de alumnos
par Case, aumento de la selectividad
sobre los alumnos, reduccien de es-
tudios nocturnos, Unica forma de ac-
ceder a la enserianza para los traba-
jadores, trabas para matricularse en
los Institutos, suspensos masivos al
terminar la E.G.B., pràctica inexis-
tencia de Escuelas de Formacien
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EL JUEGO POLITICO
Vivimos en una época de la histo-

ria, en que la mascara politica esta
al descubierto, cuyo Unica objetivo
consiste en asegurar mediante la
mistificacien, el privilegio de clase.

En politica no hay ni izquierdas ni
derechas, la trayectoria que se sigue
es la misma en todo tiempo y en to-
da época: contener el praceso revo-
lucionario. Es la Unica preocupaciOn
de ésta. Hoy entra en juego la mal
Hamada politica socialista, y contem-
plamos a través de Europa, varias
gobiernos socialistas, que se hunden
en el mayor desprestigio par su ac-
cidn politica, que se esteriliza ante
el Problema social, que toma propor-
clones desmesuradas. El problema
social es un problema vital, para la
evolucien humana de la iibertad del
hombre que socialistas autoritarios
y comunistas estatales, no lo pueden
resolver en manera alguna, ya que
su trayectoria politica consiste en
apuntalar el sistema capitalista. A
los marxistas de -Iodas las tenden-
cias, les cabe el triste privilegio de
servir de pantalla para las designios
del capitalismo, que se sirve de ellos
para afianzarse en su predominio Y
el dia que no les sirven, no se para
en prescindir de éstos. Este es el pa-
go de sus servicios. En la escena po-
litica se esta dando el caso de Por-
tugal y de Esparia, que después de
40 arios de dictadura entran en el
juego politico los marxistas, para
contener el indeclinable proceso re-
volucionario, que se vislumbra en el
horizonte ibérico. No hay necesidad
de pasar revista a la historia, porque
los hochas saltan a la vista, del que
quiere ver.

La nota saliente de la actualidad
la esta dando el socialismo portu-
gués que en compacta inteligencia
Con el capitalismo, lo que fue una
revoluciôn de fondo social, ha pasa-
do a ser par el juego politica patro-
nizado par los socialistas, una mas-
carada politica, sin mayor trascen-
dencia para el pueblo portugués. Y
lo peor ciel caso es que si el pueblo
portugués, si insiste en ensayar re-
volucionariamente, tendra que en-
frentarse con politicos y militares,
que estan abriendo el camino al fas-
cismo. No otro puede ser el resulta-
do. El mismo fenômeno politico, esta
en vias de darse en nuestro pais.

Estamos observando que socialis-
tas y comunistas, se apresuran a
pactar con el fascismo, de ayer y de
hoy, para una eventual solucien po-
litica. En Esparia, el poder militar es
ostensible, y no tolerarà par esa ra-
zen la mas minima reforma politica,
que menoscabe su autoridad de la
que se desprende legicamente, que el
juego politica se subordinarà a sus
designios, que no pueden ser otros,
que las que garanticen la permanen-
eia del régimen capitalista. El poder
militar sino es por la accien revolu-
cionaria, perdurarà y se dejarà, sen-
tir en todos los aspectos de la vida
del pueblo espatiol. Los militares es-
parioles, han sido los victimarios de
nuestro pueblo, que luchaba par su
libertad y la libertad de los demas
pueblos, que no puede olvidar, ni al-
vidarà, que ha sido victima de la fu-
ria rnilitar. Si después de 40 arias de
dictaclura militar, que supone algo
en la vida de un nais, se viene con
la cantinela del contubernio

ello supone una burla insopor-
table en la que participan socialistas
y comunistas, con el beneplacito de
Jas cancillerias que tienen un vivo
interés en que en el Occidente euro-
peo, no prenda la chispa revolucio-
naria. Si se verifica la trama politica
que se plantea en las altas esferas,
el pueblo espariol, después de la tra-
gedia sufrida, nuevamente se verà
sumergido en otra en nombre de la

democracia politica, que no repre-
senta mas que los intereses econômi-
cos del capitalismo, y vivirà a mer-
ced de la inhumana explotacien que
actualmente es objet° y su vida no
se modificarà en lo mas minima si
no reacciona a tiempo y da par tic-
rra el catafalco politica que se in-
tenta imponer contra la voluntad del
pueblo trabajador.

Tcda la fuerza del capitalismo
mundial esta conjugada para impo-
ner al dictado la norma politica que
condicione el medio de vida de nues-
tro pueblo, que ha experimentado
un ensayo revolucionario de socialis_
ma libertario que no cuadra a los
intereses del gran capital, que su
norma estriba en explotar al género
humano.

En el Occidente Europe() se juega
la suerte de la humanidad. El capi-
talisme tiene conciencia de ello
hace todo lo posible para evitar su
desmoronamiento. Si después del es-
tado ignominioso que ha vivido nues-
tro pueblo, se establece la vicia fôr-
mula politica, que ésta es la inten-
clan de los sàtrapas que siguen el
destina del mundo. è,Qué quedara de
la libertad de nuestro pueblo? Ni la
sombra de ella. El actual estado de
casas continuara con la mascara de
la democracia politica y la inhuma-
na explatacidn sera la regla general
en que seguirà el destina dei pueblo
espariol. La lucha pair la libertad in-
tegral, se agudizarà y sera de nue
vo un reguero de sangre. Las nue-
vas generaciones imbuidas del espi-
ritu de libertad, no dejaran de lu-
char en pas de la libertad, de la jus-
ticia y de la igualdad econômica, de
los pueblos oprimidos, par el capita-
lismo opresor. Que no se diga mafia-
na que las nuevas generaciones na-

NECROLOGICAS
JOSE Ma VILLANUEVA

A eso de enero de ogario teneciô el que
fue compaiiero astur José Ma Villanue-
va, victima de un agotamiento propio de
su edad avanzada. Fue persona discutida,
y no par ello menas apreciada por sus
dotes comparieriles. Exactamente, tue
hombre sonriente y capaz de solidarida-
des. S.I.A. tue testigo de sus aplicacio-
nes fraternales y de su dedicacien a la
causa de todos. Hemos dicho que Villa-
nueva en SIA facilitaba montones de ro--
pas y que sin Villanueva SIA merece ser
\ estida. un simil que ningnn conocedor
de lo nuestro puede discutirnos.

Vàlido de su conocimiento del francés,
sirviô a muchos comparieros de introduc-
tor a estamentos oficiales. En ésta y
otra,s dedicaciones Villanueva no se da-
ba reposa.

Habia acudido a Francia fugitivo de
los sucesos de Vera de Bidasoa en 1923,
en los cuales habia tomado parte, desde
luego coma libertario. Desde entonces
residie en la Galia exceptuado el lapso
1936-39, que vino a hacer la guerra a
nuestro lado. Consumada la derrota que
los espafioles aufrimos puesto que la
victoria del franquismo fue de factura
germano-italiana estuvo al servicio del
Consejo del Movimiento Libertario Espa-
fol con residencia en Paris, habiendo,
el propio secretario general del Movi-
miento, hecho resaltar la importancia
de los servicios de Villanueva debido a
sus conocimientos de la manera de ser
francesa. A este caro José Maria debe-
mos la certeza de que el propio Maria-
net muriô accidentalmente ahogado en
el Marne y no de muerte violenta provo-
cada par sedicentes comparieros. M. R.
Vazquez cometiô la imprudencia de me-
terse al agua después de camer, siendo

cidas a la sombra del despotismo po-
litica, se desinteresan del problema
social que es la causa que perdure la
infame explotaciOn; que no les im-
ponga el aparato de fuerza del ca-
pitalisme, que éste en su agonia no
repararà en recurrir a la fuerza, pa-
ra imponer su despetica voluntad de
dominio.

La historia, a pesar de la mancha
de sangre que cubre todo un periodo
de ella, camina hacia la liberacien
humana. Y este proceso inalterable
de la historia, la tienen que tener
prescrite las nuevas generaciones pa-
ra actuar de manera consciente, pa-
ra abrir brecha en la fortaleza del
Estado, que par mucha fuerza que
tenga sucumbirà pair la accien de la
piqueta demoledora del puebla La
lucha par la libertad del pueblo, per
insignificante que sea tiene su valor,
maxime cuando se vislumbra en el
horizonte en virtud de la crisis eco-
nômica, la decomposiciem ciel régi-
men capitalista, que muere par sus
contradicciones.

Es al socialismo libertario, y no a
los partidos politicos, afin que se vis-
tan con el ropaje dorado del soda-
lismo mistificador (que es la viva
emanacien del capitalisme imperan-
te) que le cabe la alta responsabili-
dad de organizar la vida futura de
la sociedad, en el plana de la liber-
tad integral del hombre. Es a este
socialismo que las nuevas generacio-
nes han de tener conciencia de su
valor, para que la trayectoria revo-
lucionaria, no se desvie de su cauce
natural, que no es otro que liberar
a la humanidad del esclavaje
co y econômico, en que està sumida
par imperio de las casas. En las nue-
vas generaciones confiamos para
que sea una realidad la transforma-

un corte de digestien la que le provoce
la muerte.

Al renacer la F. L. de Paris en su ac-
tual sede, Villarnieva solicitô el alta, que
le fue concedida. Cada sàbado venia,
pero la enfermedad que ya lo trabajaba
la retrajo. Fuimos a verlo ya invalida
viendo que conservaba el don de gentes
que siempre lo distinguiera. Y asi hasta
la hora postrera.

Que a su simipatica compariera, Sole,
le conste una vez mas el afecto que pa-
ra ella y su hombre perdido seguimos
profesando. J. F.

JUAN MONFORTE GALBE

El dia 13 de encra, a la edad de 74
alios deje de existir nuestro compatiero
Juan Monforte Galbe.

Nacido en Andorra, provincia de Te-
ruel el dia 27 de diciembre de 1902, mar-
chando a Catalutia a la edad de 18 altos,
donde se entree a las ideas libertarias,
deaplegando una gran actividad en de-
fensa de ellas en Olesa de Montserrat,
Suria y Sablent. Esa actividad le ocasio-
ne conocer jefatura de policia de Barce-
lona y carcel Modela.

Pasado a Francia coma todos los re-
fugiados, conociô los campos de concen-
traciôn, y vino a trabajar a las minas de
Champolauson donde cogiô la silicosis
que tue la causa de su muerte.

El entierro fue civil.
Ejerci° cargos en la F. L. de Champ-

clauson hasta el dia de su defuncien.
La F. L. de la C.N.T. de Champclau-

son, le acompariô hasta el Ultimo mo-
mento y expresa su sincera condolencia
a sus hermanos, hijos y familia.,

por Andrés del CAMPO

den social, en la sabla inteligencia
que sabran cumplir en la grata ta-
rea que les impone la hora actual
para reivmdicar cl derecho a la vida
de los pueblos oprimidos, par la fé-
rula capitalista.

El vaste imperio zarista, se desmo-
ronô al sOlo empuje de la fuerza del
pueblo, con tan mais fortuna, que
los déspotas de Mosctil, se han apro-
vechado del esfuerzo de éste para
dar pie a una nueva tirania, jamas
igualada par el imperio zarista. Los
comunistas estatales, par este hecho
inselito han retardada Per un siglo
el proceso evolutivo de la humani-
dad al caer en brazos del canitalis-
mo de Estado, que es tanto como de-
cir que comparten el mismo princi-
pio de este, y par lo tanto no dejan
de ser capitalistas, con los vicies y
defectos de éste.

La perspectiva revolucionaria del
pueblo ibérico, es un hecho tangible
e insoslayable, que cabe aprovechar
a Pesar de la presencia en el pais de
la fuerza contrarrevolucionaria ex-
terior, que su Unica misiOn consiste
en estrangular en germen la revo-
lucien social, cuyo proceso indecli-
nable, ni tirios ni troyanos, podran
contener. El juego politica en nues-
tro pais a la altura que han llegado
las cosas, no puede dar ningtiin re-
sultado, si no al tiempo, El pueblo
ibérico, ni encadenado renunciarà a
la idea socialista libertaria, parque
puede mucho en su anima el profun_
do e inigualado ensayo revoluciona-
rio realizada par éste con el mejor
éxito, que es mucho decir.

RAUL FLAQUE i ROUA

El 19 de febrero de 1977 ha fallecido,a
causa de una fuerte gripe nuestro
mado compafiero Raid Flaque i Roca,
de 86 arios de edad, militante activa de
esta Federacien Local de CNILAIT de
L'Escala y también de la Federacien
Anarquista Ibérica. Desde su juventud
se habia destacado par su arraigada con-
viccien anarquista y par su militancia
obrera en esta villa del Alt Empordà,. Su
amistad con Tunet Puig, militante de
L'Escala muerto en el exilio, y con tan-
tos otros comparieros abnegados en la
lucha social antes del 39 se ha proyecta-
do con el misrlio fervor de idealista en
las nuevas generaciones de libertarios
escaloneses, siendo joven el corazen de
Raiii a pesar de tener 86 alios y su men-
te firme hasts el Ultimo momento.

Salud, compafiero, bas muerto cuando
nils nos hacias falta, Tu recuerdo per-
rnanecera entre los militantes de L'Es-
cala y alrededores.

Federacidn Local de CNT-AIT de L'Es-
cala - Camp d'Ampliries - Baix Fluvià.

((EL LIBRO
vehiculo popular de cultura»

Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centro
Confederal de Paris, en ocasidn de
la Jornada del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.
Pedidos a Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
que Llop, 33, rue de Vignoles, 75020
Paris.

«LA COMEDIA DE LA "NO INTER-
VENCION" EN LA GUERRA DE

ESPAeA»
per Francisco Olaya.

Precio: 40,00 frs.



MENORCA, SEGLE XX
Anecdotario

Antes de terminar citemos cuatro
hechos anecclaticos que situan a di-
versos personages, cuyas Lotos, en-
tre otras muy numerosas, aparezen
en el libro.

Juan IVIanent, que mientras estu-
vo al 'rente de «La Voz de Menor-
ca» y en la oposiciérn contra la Repu-
blica, tras los abrazos con los oficia-
les Sediles, Salinas y sus compatie-
ros que estuvieron encerrados en La
Mola, y ademàs los recuerdos emo-
cionados en honor de los martire.s
de Jaca, Fermin Galan Rodriguez y
Angel Garcia Hernandez, se deja
deslizar por la pendiente derechista
y al favor del esperpento politica que
fue Lerroux, alcanza el cargo de go-
bernador civil de Baleares. En su ha-
ber, pero. y en honor a la verdad,
debemos serialar que Lue administra-
dor probo y cuando muriô en 1936,
sus amigos se cotizaron para pagar-
le un entierro decente parque, coma
suele decirse «no tenia donde caerse
muerto».

También del general Cabanellas es
curioso observar su evolucian.

Primo de Rivera le condena al os-
tracismo enviandolo a Menorca, don..
de hizo sus primeras pinitos republi-
canas. La Republica le confiô cargos
elevados. Siendo director general de
la Guardia Civil, volviô a Menorca.
En el Casino Mahonés, sentado jun-
to a D. Pedro Pons Sitges, de quién
hemos hablado en varias ocasiones,
y junto a D. Enrique Limosner, per-
sona muy influyente en los medios
industriales y comerciales y ademàs
muy perspicaz en todos los aspectos,
evocando entre ellos recuerdos de
tiempos pasados, Cabanellas envié
al general Correa, dirigido a «La
Gran Peria», de Madrid, el siguiente
telegrama: «Desde isla siempre libe-
ral reitérole cuanto de palabra 1e di-
je. Sirviô Vd. dictadura coma un be-
llaco.»

Ariadamos a estas, otras dcs
dotas fuera de texto.

En 1936 trabajaba quién esta es-
cribe en la «Liga Maritima» de Ma-

FIESTA DEL NINO

S.I.A., Section de Montauban invita
todos sus adherentes, amigos y

campaheros,y en particular a toda la colonia
espariola de la localidad, y a las seccio-
nes del departamentO, a asistir numero-
sos a la tradicional FIESTA DEL Nie°,
que tendra, lugar en la grau sala de la
Casa del Pueblo de esta villa, el domingo
27 de marzo de 1977 a las 15 horas pre-
cisaa.

Como cada silo, S.I.A. dara esta fies-
ta con el concurso desinteresacio de ar-
tistas locales y regionales que presenta-
rail un gran mimero de variedades fran-
co-espariolas.

Los nifias seràn obsequiaclos con una
deliciosa merienda.

S.I.A. no ha regateado esfuerzo en
confeccionar un agradable programa, con
el fin de dar al arte, a la cultura y al
sentimiento humanista que ha sido y se-
ra la razOn de la linea de conducta de
nuestro organismo solidario.

Asi pues, la ComisiOn Organizadora os
espera numerosos a la Fiesta del Nirio.

Como cada ah° la entrada sera gra-
tuita. -

For razén del programa un poco car-
gado, la fiesta empezara a las 15 boras
precisas.

iTodos a la Fiesta!

han, cuyo Presidente era el citado D.
P. Pans Sitges, tradicionalmente al-
calde republicano de la ciudad, co-
mo ya se ha dicho.

Pedro Pons Mesquida, cuyo re-
cuerdo, con el de su esposa, me es
gratamente emocionante por las
atenciones paternales que conmigo
tuvieron, regia aquel centro.

El 20 de julio por la tarde, estan-
do todos a la expectativa de los acon-
tecimientos, llegO el mencionado pre-

por Fernando FERRER
sidente. Pidiô un destornillador y,
dirigiéndose al lugar donde habia un
letrero prohibiendo «la entrada al
que no sea socio», se dispuso a qui-
tarlo. No quiso que yo b hiciera.
«Este es trabajo mio» dijo Una
vez logrado, tirandolo a un rincée,
ariadia: «Se han terminado las pro-
hibiciones.»

Siempre pensé que con aquel ges-
to quiso reverdeeer los alientos re-
volucionarios de su juventud.

La ùltima anécdota se refiere a
Juan March y Ondinas, «El ultimo
pirata del Mediterraneo», segun Be-
navides.

En el libro se relata con mucha fi-
delidad la enorme ola de protesta que
se levant() en toda la isla cuando ese
atrabiliario personage quis° desem-
barcar en Menorca, hasta el punto
de tener que volver al barco en que
viajaba sin haber practicamente po-
dido meter pie a tierra.

Pues bien. Algun tiempo después
de esos hechos, el obrero que con un
hacha corta las amarras del barco,
conocido por «S'Esmolet», (el afila-
dor), se trasladô a Melorca para fi-
jar alli. su residencia. Nurica jamas
se supo de el. Todo hizo comprender
que March, como siempre, también
aquella vez tuvo servidores sin es-
crtipulos.

SUSCRIPCION PRO-PRENSA
CONFEDER-AL - «CNT»

Lista n. 13
Suma anterior: 22.398,00 F.
Juan Sanchez, Houilles-Argenteuil, 30;

Salt, Thiais, 70; Amable, id, 50; Mas.
truey, id, 20; Bernard° Peralta, id, 25;
X buz-ôn, de nuevo, 20; Un mafia de Bu-
jaraloz, 25; Antonio Palacias, Paris, 45;
F. L. de Fontainebleau, 40; Jose Martin,
Paris, 50; Bassa, Le Mans, 75; José Pon-
ce, id, 50; Dancho, Paris, 60; A. Lépez,
Foix, 50; Laeosta, Vierzon, 100; Lucio
Arroyo, Osseja, 50; Sanchez, Lyon, 100;
Cruellas, Caracas, 193; Santolaria, Bran-
gy, 50; Joaquin Murria, Servian, 20;
Juan Espariol, id, 20; Amador Guiguen,
id, 20; Cipriano Adalid, id, 20; Nuevo,
Mecedon, 10; Rosendo Cacho, Tournant
en Brie, 10; Francitorra, Bernay, 100;
Jean Brugués, Mane, 25; F. Local de
Souppes-s-Loing, 100; F. Local de Auffer-
ville, 100; Juan Terrades, Souppes, 40;
Manuel Sanjuan, id, 20; Gregorio de la
Cruz, id, 10; José Hernandez, Mulhouse,
50; Antonio Gonzalez, Mont de Marsan,
30; Martin Ramiro, Rouen, 200; Uno
Montargis, 200; Renée Lamberet, Paris,
25; Jasé Barrios, Le Mans, 75 F.

Suma ysigue: 24.676,00 francos.

IMPRIMERIE DES GONDOLES
Se necesita operador linotipista, cono-

ciendo los idiomas espariol y francés, pa-
ra tiempo complet° o en casa a tiempo
parcial.

Telefonear ai 890 94-07, o mejor pre-
sentarse en el 6, rue Chevreul, 94600
Choisy-le-Roi.
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Punto final

«Menorca, segle XX», es un libro
bastante completo y creeMos que
muy objetivamente escrito, pudien-
do aconsejarse su lectura a quinquie-
ra que se interese par la historia de
las Baleares.

Si, mas que a otros aspectos, he-
mos aludido al social, es que nos
concierne en modo especial parque
consideramos que actualmente se es-

tà dirimiendo una gram batela na-
cional cuyo fin puede representar
para la clase obrera espariola la
emancipacian de tutelas forz,adas
que desde ha,ce cuarenta ados la
oPrimen o bien la que seria triste re_
caida dentro de las redes de intere-
ses partidistas que, al socaire de si-
glas engariasas, pretenden a,hora
mantenerla colo,niza,da.

Pensamos que el autor cumplio el
cometido que se asigna, y que el pro-
loguista Isidro Molas nos explica, del
que recordamos se ocupd de nuestro
compariero asesinado S. Segui y de
su pensamiento en un tupido librito
que hace algùn tiempo comentamos.

Creemos, por otra parte, que el
autor ha caido en el mismo error en
que cayeron algunos historiadores
del «Noi del Sucre» al darle preten-
siones politicas y deseos de consti-
tuir un partido sindicalista. Estas
son elucubraciones que se desvane-
cen con la lectura de documentas
relativos a la vida y el pensamiento
de aquel a,narcosindicalista y el tes-
timonio tomadO de viva voz par no-
sotros de boca de varios supervivien-
tes de aquella época, entre ellos Joan
Ferrer, compariero y amigo personal
que Lue de S. Segui.

Al respecta, recordemos que en
1960, la revista «Umbral», de Paris,

COMUNICADOS
F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca su reunién mensual para el

dia 13 de marzo en el local y bora acos-
tumbrada.

TOMBOLA 1977

(Primera relacian de premios)
Cadena Hi-Fi, «Episodios Naciona-

les» (4 val.), Aparato fotogràfico,
Obras Garcia Lorca, Plancha eléc-
trica. «La C.N.T. en la Revolucian
Espariola» (3 val.), Juego estilografi-
ca y làpiz, Gemelos larga vista, Una
màquina de escribir portatil, Diccio-
natio francés o espariol a escoger,
Reloj de pulsera, Maletin a docu-
mentas, etc., etc.

Com° se sabe los beneficios se re-
parten: 40 % pro-Espafia, 30 % para
necesidades perentorias del S. I. y
30 % pro necesidades de Zona Norte.

Pedidos a Roque Llop, 33, rue de
Vignoles, 75020 Paris.

dirigida par el Joan Ferrer citado,
public° un amplio trabajo sobre la
estancia en Menorca de un numero-
so grupo de anarcosindicalistas pe-
ninsulares que, junto con el que mas
tarde seria presidente de Cataluria,
Lluis Companys, fueron extrariados
en La Mola. Referente al caso no
haremos mas alusian que dar aqui
la lista co,mnleta de los nombres de
aquellos hombres, par no haberlo
podido hacer en la citada revista, y
par considerar la cosa como un in-
discutible document° hist.:51'1c° de
valor para los futuros historiadores.
Son, pagina 72:

Lluis Companys, Salvador Carace-
na, Martin Barrera Hidura, Miguel
Arbas, Salvador Segui, J. Albaricias,
Dionisio Eroles, José Vidal, Narciso
Vidal, Antonio Saler, V. Hotella, Jo-
sé Saler. Antonio Ocaria, Eusebio
Manzanares, José Orvige, José Fran-
cos Bulidor, Francisco Cornas, Euse-
bio Gorge, Saturnino Meca, José
Viadiu, Francisco Aring, Camila Pi-
fiée, Salvador Pascual, Enrique
Rueda, José A. Gainez, Perin Vega,
Antonio Amador, y algun otro cuyo
nombre no va serialado en la lista
originaria y Joaquin Maurin, seria-
lado en la pagina 72.

En fin; que en todos los aspectos
resulta el libro (1) un excelente do-
cumenta de estudio y consulta, par-
que situa con bastante justicia, ca-
da colectividad y cada persona den-
tro del marco que Lue el suyo.

(1) «Menorca, segle XX», - De la
Monarquia a la Repùblica; de José
Maria Quintana, 240 paginas 18 x 24.
Muy ricas fotografias documentales
de personalidades republicanas y
monàrquicas y de momentos febriles
de la vida politico-social menorqui-
na. Im,preso por «Gràficas Miramar»
de Mallorca, el 11 de octubre 1976.
Excelente presentacian.

P. L. DE PARIS
Celebrarà asamblea el domingo 13 de

marzo 1977 a las 9 y media de la mafia-
na en el Centra Confederal.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamlalea para el domingo 27

de marzo. Bora y sitio acostumbrados.

F. L. DE THIAIS
Convoca asamblea para el domingo 27

de m,arzo en el local y bora acostumbra-
dos.

F. L. DE EVREUX
La F. Local de Evreux organiza coma

todos los arias un autocar para asistir
a la Jornada Confederal de Paris del 17
de Abril en la Mutualité.

Para la locacién dirigirse a Enrique
Calero, 21, rue des Lombards, 27000
Evreux.

OCASION UNICA:
«Révolution et contrereyolution

en Catalogne»
de Semprun Matira.

Precio: 15,00 francos.
Pedidos a esta Administraciôn.

Segùn las aimas noticias, si no se
presenta algùn inconveniente de
ùltima hora el mitin de la CNT en
San Sebastiàn de los Reyes (Madrid)
se celebrarà el domingo 27 de Marzo.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. 11, 20.931. impr.des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 g4-07.



En nuestros dos trabajos anterio-
res, circunscritcs a comentar «La
ideologia politica del anarquismo es-
pariai», remarcamos los errores en
que queda incurso el profesor Alva-
rez Junco. Son falsos a todas luces
los vinculos y parentesco que atribu-
ye al anarquismo y al liberalismo.
No hay entre esas dos concepciones
sociales ninguna medular identifi-
cacibn ideologica; las conclusiones a
que llega carecen de coherente ana.-
lisis cientlfico.

Y la magnitud de las toisas inter-
Pretaciones aumenta al enjuiciar al
anarquismo ante el marxismo. For
lo que consignamos en primer lugar
de este trabajo, y por lo que iremos
aportando, podriamos suponer que
el autor del libro que comentamos
trata de congraciarse con los cornu-
nistas hispanos. Mas dejemos aparte
los supuestos, y vayamos a los datos
reales, que son los que cuentan co-
ma antorcha de la verdad y del pro-
greso.

Como paso de los primordiales en
estas investigaciones importa tener
en cuenta, que los instrumentes de
lucha para cubrir estratos sociales
son mnItiples, y no fados especifica-
mente aplicables a una sola causa.
En la organizacion sindical cifran
los libertarios sus mayores esperan-
zas coma ôrbita humana para fecun-
dar la sociedad àcrata; para la de-
fensa de sus postulados, también el
fascismo, los social-democratas y los
comunistas pugnan por organismos
similares como instrumentes de ccm-
bate politico. Marx aconsejô y def en-
diô esas entidades para mejor adhe-
rir al nroletariado, solo con la fina-
lidad de utilizarlo para la conquista
del Pcder. He abi una instituciôn
utilizable para causas diferentes y
hasta antagônicas. Este quiere de-
cir, que sien tacticas y uso de deter-
minados elementos hay coinciden-
cia alguna, en finalidad no pueden
confundirse.

Pese al serior Junco, a Guerin, y a
cuantos han defendido la tesis de
que hay algo comfm entre anarquis-
mo y marxismo, los acontecimien-
tes de la lucha politica, y de las
pràcticas gubernamentales, mues-
tran bien claramente que el abismo
abierto entre esas dos corrientes es

cada vez mas profundo. Todo y sien-
do esto un exponente cuya realidad
es bien meridiana, el autor de «La
ideologia politica del anarquismo es-
pariai» no solo deja de reconocerla,
sino que hace a los libertarios deu-
dores a Marx de esenciales argumen.
tos, patrimonio poco mencs que ex-
clusivo del anarquismo. Veamos
otros testimonios:

«Aunque nunca se superaron los
rencores personales provocados por
su protagonismo en el conflicto con
Bakunin, no fue posible prescindir
de su teoria, que representaba el es-
fuerzo mas completo y profundo pa-
ra analizar criticamente el sistema
socioeconômico capitalista y Por do-
tar al socialismo revolucionario de
una base cientifica.»

De no ser que conociéndolos no
quiera revelar los precedentes supe-
riores, el protesor Junco anda muy
flaco de conocimientos al adjudicar
a Marx «el esfuerzo mas complet° Y
profundo» en la critica al sistema
capitalista. Obligado sera referirnos
a Esparia, oportunamente, para re-
cordar, que incluso antes de apare-
cer en primera ediciôn el Manifies-
to Comunista, anarquistas y no
anarquistas vertieron conceptos cri-
ticos sobre el capitalismo muy supe-
ricres al marxismo.

En desdoro del anarquismo, cosa
paradogica, si le tenemos en cuenta
otros juicios muy diferentes, Alvarez
Junco se yergue apologista del mar-
xismo. Desconoce, o quiere descono-
cer, que la critica al sistema capita-
lista no es original del autor de «El
Capital». Antes de llegar Lafargue a
Esparia, incluso prescindiendo de lo
que en el pais habia florecido por su
prcpia iniciativa en ese aspecta, los
prominentes militantes àcratas ya
estaban en relaciôn con Bakunin,
manantial de juicios sobre el capi-
talismo y el Estado que nada pueden
envidiar a los de Marx.
Pero ya que al paradigma del cornu-

nismo autoritario se le hace acree-

REAL1DADES IDEOLOGICAS E HISTOR1CAS

Marxismo y
Anarquismo

en Espaila
dor de tantas providencias, a sus
apologistas se nos ocurre preguntar-
les: è,Qué hay de Marx en el marxis-
me e.,En que consiste la ciencia de
sus teorias? Llegamos a comprender,
que quienes por motivos de «fe»mar-
quen el paso en los senderos del
ideal marxista, acepten b dicho por
su oràculo como prescripciôn cien-
tifica. Sin embargo, cuando en las

por Severino CAMPOS
teorias sociales ha penetrado la me-
ditaciôn; cuando un sano analisis ha
precisado y valorado la inconsisten-
cia de algunas afirmaciones; cuando
las realidades histôricas han acredi-
tado como falaz el eyangelio mar-
xista, es bien extrario que un prote-
sor de Filosofia y Letras pretenda
revestirlo de ciencia.

De forma sistemàtica, el serior
Junco insiste en presentar el anar-
quisrno coma mosaico donde se agi-
tan las principales preocupaciones
del hombre, pero ninguna de origen
anarquista segùn él. La pedagogia,
las ciencias naturales, la economia,
la critica a la religiôn, al capitalis-
mo, a todo halla el signo original de
otros campos ajenos al pensamiento
libertario. Con ello se quiere decir,
consciente o inconscientemente, que
en Acracia no hay originalidad; que
no ha habido genio, inventiva y cul-
tura propia; que sus «topiccs», «mi-
tas» y «teorias», son préstamos o sus-
tracciones de acervos extrarios.

Parte de una gran equivocacién el
autor de «La ideologia politica del
anarquismo espariol». El pensamien
to àcrata no puede erigirse como la
panacea creadora de tedo lo mas su-
blime y humano del progreso, pero

lEn conjunto, puede afirrearse
que los anarquistas estrarioles no
llegaron a elaborar una critica ori-
ginal del capitalismo. Las mas de
las veces su planteamiento de la
cuestion social no rebasa los limi-
tes de lo étioo-sentimental, y los
mas cientificos de sus anàlisis son
adautaciones, màs menos fieles
al marxismo.,) (1).

tiene su originalidad propia en las
aplicaciones de las creaciones huma_
nas. A éstas asocia todos los elemen-
tos de creaciones diversas capaces de
enaltecer la vida del hombre; los
anarquistas siempre defendieron es-
tas potencias bienhechoras como al-
go Propio, sin dejar de reconocer son
aportaciones de antepasados y con-
temporaneos que no se dijeron li-
bertarios.

Carlos Marx y los marxistas han
°brada y obran de muy distinta ma-
nera. «El maestro», elevado a Cen-
tauro de la época por los deshereda-
dos ambiciosos de Poder, supo pla-
giai', y hacer suyos, conocimientos
ajenos que utilizô para la formaciem
de un credo que lleva su nombre. De
cuanto expone en su amplia produc-
cién literaria, propiamente suyo sôlo
hay la habilidad de adaptar a nue-
vas formas de expresiôn, las merito-
rias conclusiones a que llegaron an-
tecesores de relieve en economia Y
politica.

Y de estes ilustres antecesores, con
inquietudes e ideas comunitarias, in-
eluso anarquistas, Esparia no eare-
cié. No fue indispensable la inter-
venciôn de Lafargue para que flore-
ciera, y se practicara entre los espa-
fioles, la critica al sistema capitalis-
ta. Tenemos el propésito de demos-
trar, que mas de un siglo antes de
aparecer el Manifiesto comunista
(1847), las ideas que contiene ya ha-
bian sido divulgadas en Esparia. Y
éstas, si por coincidencia tenian si-
militud con las que florecian en
otras partes de Europa, cran manan-
tales del pensamiento humano que
todavia no habian tenido contacta
alguno por carencia de relaciàn cul-
tural.

«La ideologia politica del anar-
quismo espariol», pagina 174.

Obra eitada, también en pag. 174.

;SIGUEN LAS PROVOCACIONES!
Radio Nacional de Espafia, siguiendo las consignas del goblerno, ha

anunciado que se han encontrado octavillas CNT reivindicando el acto,tras un atentado en el Palacio de Justicia de Madrid.
PRONTO SE NOS ACHACARA LA RESPONSABILIDAD DE LOS

TERREMOTOS EN EL JAPON.
Pero la C.N.T. no es una organizaciOn terrorista ni podran frenarsu desarrollo con tan estùpidas maniotras.

17 de stern: Recordad esta fecha
En el Palacio de la Mutualité de Paris
POR LA MARANA :

Gran Mitin de Solidaridad y ayuda
a los compaiieros de Espafia

POR LA TARDE :

Festival artistico con la participacién, entre otros,
de Paco lbâiiez y del Cuarteto Cedrén

8 B.D.I.0
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C. N. T.

Dans notre numéro 928 j'ai Posé
une interrogation sur l'angoissant
problème de la population mondiale
et du danger que présente l'explosion
démographique. A la lueur d'autres
informations ne sommes-nous pas
en droit de nous demander si nos
sociétés modernes ne sont pas attein-
tes de démence.

Les ressources alimentaires dont
nous disposons révèlent que la moi-
tié des produits rares en protéines
est comparable à celle des réserves
minérales qui demeurent limitées.

Même si l'on observait une répar-
tition bien plus égalitaire de ces res-
sources on parviendrait à acquérir
une quantité suffisante, mais cette
égalité demeure subordonnée à une
demi-austérité alimentaire recom-
aux riches. Peut-on en accepter l'au-
gure.

Si on cherche à combattre la mal-
nutrition par la seule augmentation
de la production sans modifier le
mode de répartition, on calcule qu'il
faudrait multiplier par six la pro-
duction des pays en voie de dévelop-
pement; les chiffres révèlent un as-
pect qui est rendu évidemment uto-
pique.

Si chacun de nous mangeait com-
me la plupart des habitants des USA
on arriverait à trouver que la pro-
duction actuelle des aliments serait
à peine suffisante pour assurer la
subsistance d'un milliard d'êtres hu-
mains (on pourrait dire gaver). Et
nous en aurons bientôt 4 milliards.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 83, rue des Vignoles, 75020 PARIS Téleeene370 411-81.

Dans le même temps les ressortis-
sants des pays Pauvres se nourris-
sent toujours aussi mal en moyenne
que dans la période précédant la der-
nière guerre mondiale. Allant plus
loin nous constatons que les popula-
tions pléthoriques de l'Inde et du
Bangladesch, de même que les po-
pulations andines de l'Amérique du
Sud se nourrissent aussi mal qu'au
dix-huitième siècle (même en tenant
compte des périodes de famine qui
subsistaient alors).

Ceux qui se sont opposés pendant
trop longtemps à la contraception et
au Planing familial ont acquis une
lourde responsabilité dans cette in-
tolérable situation. A celle-ci s'ajou-
te celle de ceux qui s'attardent au
maintien d'une situation sociale ren-
due chaque jour plus difficile, voire
inacceptable. Leur propos visant à
assurer la venue au monde d'enfants
non désirés ne sont pas pour amé-
liorer la situation.

Les multiples causes de la faim
dans le monde résident surtout dans
une mauvaise répartition des moyens
de subsistance et se trouvent liées à
un appauvrissement constant d'un
grand nombre de peuples devenus la
proie d'une sous alimentation per-
manente. La communauté humaine
doit donc agir pour arrêter ce fléau
que nous mène à un retour de la loi
de la jungle.

Quand on vient nous objecter que
les mesures urgentes pour améliorer
certains éléments nutritifs seraient
d'un prix fort élevé, nous pouvons

au contraire faire remarquer que
pour sauver des enfants carencés
par manque de protéines, il suffirait
de sacrifier 20 dollars Dar enfant de
moins de cinq ans et par an, que
leur apporterait le complément né-
cessaire pour assurer le développe-
ment de leur cerveau. Pour cent mil-
lions d'enfants la dépense ne s'élé-
verait qu'à deux miiliards de dollars.
Songez à comparer cette somme mo-
deste à celle occasionnée par les dé-
Penses de publicité qui se montent à
plus de vingt milliards de dollars,
soit dix fois plus. Les dépenses d'ar-
mements que nous avons déjà signa-
lées sont hors de proportion avec ces
modestes évaluations.

D'un autre côté si l'on parvenait à
fournir à chaque enfant de la caté-
gorie que nous venons d'évoquer,
deux capsules de vitamine A on arri_
verait à une dépense annuelle pour
protéger cent millions d'enfants de
moins de cinq ans, s'élevant à trois
millions de dollars.

Les chiffres de récoltes et de pro-
duction sont généralement présen-
tées pour donner une image favora-
ble à la gestion des gouvernements;
certaines évaluations sont présentées
en hausse sur la réalité; cette pré-
sentation contraste avec les graves
disettes survenues en automne 74
dans le sous-continent indien ainsi
que celles enregistrées au Sahel en
72-73.

La révolution verte a très généra-
lement aggravé les inégalités soda-

A. I. T.

Discours, sondages, interviews, affiches, journaux
tout est en branle pour le spectacle.

Tous les partis solidaires veulent s'occuper de
nos affaires.

Pour nous en occuper nous mêmes directement
une seule solution: ABSTENTION

Notre société est-elle atteinte de démellce ?
les et augmenté le nombre des sous
emplois. Pour qu'elle se généralise
et s'étende favorablement à l'ensem-
ble des petits Paysans, il faudrait li-
bérer ceux-ci des multiples parasites
qui vivent sur leur dos.

La faim ne sera vaincue que si la
paysannerie est enfin libérée de tous
ceux qui l'exploitent et surtout si
celle des alphabétisés se poursuit qui
permettra une éducation convenable
aux points de vue social et politique.

Un grand écrivain indien Rabin-
dranath Tagore s'exprimait d'une
façon catégorique « Le mouvement
pour le contrôle des naissances est
un processus de grande significa-
tion. »

Autrefois les peuples avaient re-
cours à l'infanticide pour limiter la
population; cette époque est à pré-
sent révolue.

De nombreux pays, petits ou
grands, se préoccupent de limiter le
nombre de leurs habitants. Le con-
trôle des naissances s'est généralisé
au Japon; il se développe aux Indes
et dans de nombreux Pays de l'Asie
méridonale. Les réductions touchent
même une grande partie de la Chine_

En Inde on trouve ces judicieux
conseils aux jeunes mamans : ne pas
se hâter pour avoir un second en-
fant et bien réfléchir avant d'en
avoir un troisième.
Enfin cette rassurante constatation,

45 % des couples de la planète limi-
tent le nombre de leurs enfants.

André MAILLE

PARIS, 17 MARS 1977. NUMERO 930. HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCS. 490 ANNEE NOUVELLE SERIN



Domingo 17 de Abri11977 - Palacio de la Mutualité
JORNADA DE SOLIDARIDAD Y APOY0 A LA CNT

Por la matiana a las 10:

GRAN MITIN
de afirmacién Confederal

con la participacién de:

Un representante de la CNTF
Fernando CARBALLO

GARCIA RUA
Juan GOMEZ CASAS
Federica MONTSENY

Vicente Granero, fue secretario del
Comité Revolucionario de Las °arts,
barriada donde el anarcosindicalis-
mo, estuvo siempre bien represen-
tado. El fue el secretario de uno
esos comités, que en Barcelona fue-
ron el nervio de la Revolucion Con-
federal, atacando al fascismo en to-
dos los rincones donde éste se escon-
diô, después de la derrota que en
los primeras tiempos sufriô el fas-
cio-militar catalan.

Fueron esos comités, que se des.-
vivieron nutriendo en hombres, ma-
terial y viveres, las columnas de Du-
rruti, de Ortiz, de Ascaso, etc., du-
rante los periodos àlgidos de los pri-
meros tiempos de la revoluciéni ca-
talana. Ellos ayudaron y sirvieron
fielmente a la C.N.T. y a la F.A.I
en todo momento. Hasta en el des-
graciado que se les obligé, por àcuer_
do de la Regional de Cataluria a de-
paner las armas después de los suce-
505 de mayo del 37, cuando los co-
mu.nistas y policias se encontraban
metidos en su casa, por el ardor
combativo de los hombres que los
comités de barriada controlaban,
siempre al servicio de la C.N.T. y
de la F.A.I.

Errores a no reincidir, si los aba-
tares de la vida nos llevaran a otra
situaciôn parecida a la de aquellà
época.

Fue en Granero (Vicente), que los
comparieros faistas y treintistas, en-
contraron el compariero adecuado
Para hacerse cargo del secretariado
del Comité de la barriada de Las
Corts.

Granero empezô a militar en la
clandestinidad allà poi los arios 26.
Fue siempre miembro del Sindicato
de la Construccion. Numerosas veces
fue delegado del personal en las em-
presas que trabajô. En diciembre del
alio 30, cuando la sublevacian de Ja-
ca, en la que fueron ejecutados Ga-
lan y Garcia Hernandez, Granero
fue detenido por haber intentado en-
tre otros muchos, hacer de Barce-
lona, donde la C.N.T. habia declara-
do la huelga general, otro bastiôn
revolucionario frente a la dictadura
de Berenguer, que sucediô a Miguel
Primo de Rivera, el fantastico Mar-
qués de Estella, otro asesino mas de
la negra historia de Esparia, contra
los trabajadores. Detenido, Lue in-
gresado en la segunda galeria de la
fatidica Modela.

Ha muerto Granero
Granero Lue también boicoteado

por la asquerosa patronal catalana
de su ramo por su constante activi-
dad en Laver de la revolucion. Sin
ser extremista no fané con su pre-
sencia activa en todos los movimien-
tos huelgutsticos, tanto general co-
ma de ramas, que la pràdiga Repù-
blica de Trabajadores, nos obligé a
declarar a los trabajadores para de-
lendernos del hambre y de la mise-
ria que los seriores socialistas y re-
publicanos de izquierd_as y de dere-
chas, nos tuvieron sometidos per-
manentemente durante los seis arias
que durô la célebre repùblica, antes
de la guerra.

Fue por la cobardia de los repre-
sentantes del Frente Popular, que el
triunfo de Franco pudo ser; fue per
el valor que desplegaron los grupos
de las barriadas de toda Barcelona
que la facciôn no Pudo triunfar; Lue
también por la cobarde colaboraciôn,
de los comunistas y de la policia que
los comités de Defensa, tuvieron que
volver a ocupar las calles y barries
de Barcelona en defensa, como siem-
pre de la Revoluciôn y de la Liber-
tad, en mayo del 37.

En todo moment° Granero estuvo
en el puesto que les comparieros de
Las Corts le asignaron, y mas tarde,
cuando el error de ciertos compatie-
ros, obligô a disolver estes magnifi-

FIESTA DEL NINO

S.I.A., Section de Montauban invita
todos sus adherentes, amigos y compa-
rieros, y en particular a toda la colonia
espariola de la localidad, y a las seccio-
nes del departamento, a asistir numero-
sos a la tradicional FIESTA DEL NrNO,
que tendra lugar en la gran sala de la
Casa del Pueblo de esta villa, el domin-
go 27 de marzo de 1977 a las 15 boras
precisas.

Como cada ario, S.I.A. darà esta fies-
ta con el concurso desinteresado de ar-
tistas locales y regionales que presenta-
ràn un gran nnmero de variedades fran-
co-espariolas.

cos comités, Granero coma tantes
otros comnarieros paso al frente,
donde le cogiô la desbandada gene-
ral que llegô hasta Francia. Aqui
conociô los campos de concentraciôn
del exilio y tantas otras vicisitudes,
que han sido en partida causa de
esa larga enfermedad que al fin ha
dado cuenta de él.

Entusiasta y amigo del ideal, Lue
tesorero de la Federacién de Indus-
tria de la Madera y sus derivados.
Dentro del incégnito, Granero fue
une mas de esa enorme cantera de
fieles idealistas que han potenciado
siempre a la C.N.T. y a la revoluciôn
espariola. iHabrà otra C.N.T. corne
entences? iOjalà! Que los trabajado-
res esparioles, se miren en el espejo
de tant° hombre idealista corne Gra-
nero, que nunca quiso nada para dl,
y todo lo die per las ideas que sus-
tenté hasta el fin de su vida.

En el Exilio fue también el Presi-
dente de la Colonia Espariola de Bé-
ziers, en une de los momentos que
mas brillô osa entidad, y que mas
hizo por ayudar a los esparioles.

Que los esparioles se miren en tu
espejo, compariero Granero. Tu has
sida civilmente enterrado como de-
seabas. Y tù has llevado flores aun-
que no querias, de todos tus amigos
y comparieros.

Que la tierra te sea leve.

Horizontes.

Los nifios seràn obsequiados con una
deliciosa merienda.

S.I.A. no ha regateado esfuerzo en
confeccionar un agradable programa con
el fin de dar al arte, a la cultura y al
sentimiento humanista que ha -sicle y se-
ra la razOn de la linea de conducta de
nuestro organisme solidario.

Asi pues, la Comisien Organizadora os
espera numerosos a la Fiesta del Nirio.

Como cada ario la entrada sera gra-
tuita.

For razOn del programa un poco car-
gado, la fiesta empezarà a las 15 boras
precisas.

;Todos a la Fiesta!

Por la tarde a 14,30:

GRIN FESTItil,

1RTISTICO
con la participaci6n

entre otros artistas de :

Paco Ihiiez
Cuarteto Cedrén

khan Jonas

Comunicados
F. L. DE DRANCY

Convoca asamblea para el domingo 27
de marzo, Hora y sitio acostumbrados.

F. L, DE THIAIS
Convoca asamblea para el domingo 27

de marzo en el local y bora acostumbra-
doS.

F. L. DE EVREUX
La F. Local de Evreux organiza corne

toclos los ados un autocar para asistir
a la Jornada Confederal de Paris del 17
de Abril en la Mutualité.

Para la locaciOn dirigirse a Enrique
Calero, 21, rue des Lombards, 27060
Evreux.

SUSCRIPCION PRO ESPANA
Febrero 1977

Nnria y Valentin, Garges, 50; Bages,
id, 20; Palacios, id, 20; F. Local de
Houilles-Argenteuil, 140; José Rueda, id,
20; Rodriguez, Thiais, 20; Alastruey, id,
20; J. Arcal, id, 26; Bernai-do Peralta,
id, 51; Blanca, id, 10; Amable, id, 50;
Un Marie de Bujaraloz, 25; Luis Binda,
Paris, 60; Juan Bassa, Le Mans, 50; Jo-
sé Barrio, id, 75, José Ponce, id, 50;
Muzas, Houilles-Argenteuil, 20; F. Local
de St-Denis, 50; Francisco Galàn, Paris,
10; Fable Barba, id, 20; Juan Sicilia, id,
10; Bayego, id, 2; P. Peralta, id, 18; La-
borda, id, 21; Manuel Suarez, id, 44,50;
Ortola, id, 20; R. Pueyo, La Ferté Macé,
56; Juan de Dios, Galart-Egleny, 20; Bo-
rillo, Toulouse, 10; Familia Sanchez, Pa-
ris, 1.000; René Lamberet, id, 50; Tere-
sa Pinter, id, 100 F.

Total: 2:138,50 francos.

PRO LOCAL Febrero 1977
Martin Ramiro, Rouen, 100; Ortola,

Paris, 20; M. Carbe, id, 15 F.
Total: 135,00 F.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

general que se celebrara el 27 de marzo
a las 9 y media de la mariana, en el 42,
rue Lalande.

Dado la importancia del temario se
requiere la asistencia de los comparieros,

F. L. DE ST-DENIS
Celebrarà Asamblea General el domin-

go 20 de marzo, en el Centre Confede-
ral de Paris, a las 9,30 de la mafiana.
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De cara a la clase obrera:
construir relaciones sociales comu-
nistas. Intervenir en las luchas de
manera que surjan formas de auto-
organizacion que se opongan a toda
sustitucion y manipulacion de la
clase trabajadora, a toda jerarquiza-
clan, a toda division del trabajo y
delegacion de funciones. Estas for-
mas de autoorganizacian, (asambleas
comités elegidos y revocables, pique-
tes...) desarrolian en su interior un
tipo de relaciones sociales que prefi-
guran ya las que existiràn en la So-
ciedad comunista.

Reconocemos que hoy la Asamblea
es un marco organizativo pero lo
consideramos basica, puesto que es
en ella donde la clase obrera debe
avanzar en contenido politica hasta
ir elaborando la propia estrategia de
clase en la misma Asamblea, coma
ôrgano en tern° al cual se deberà
construir el auténtico poder organi-
zado de la clase.

De cara al Capital: construir
niveles crecientes de poder obrero.
Cuando estas formas de auto-orga-
nizaciôn se basan en verdaderas re-

Aunque parezca fuera de lugar,
creemos que este es el moment° de
afirmar que la lucha por la autono-
mia obrera no es una utopia irrea-
lizable. De la autonomia obrera, no
sala tenemos ejemplos recientes aqui
(Gazteiz, Bizkaia, etc.) sino que ade-
mas la autonomia obrera es una tan-
dencia historica del Movimiento
Obrero.

Corna tendencia histôrica ha sido
minoritaria en rncmentos no revolu-
cionarios, pero cuando se abren pe-
riodos de fuerte lucha de clases,
siempre ha aparecido y se ha plas-
mado en realizaciones pràcticas. Con
el nombre de Comuna de Soviets, de
Consejos Obreros, de Comités... y en
general de Organizacion de la Close,
en Paris (1871), en Rusia (1905-1917),
en cierto modo el Sindicalismo Re-
volucionario, en Alemania (1918), en
el E. Espariol (1936), en Polonia
(1956-1970), y en Francia (Mayo de
1968). En cierta forma, las Comisio-
nes Obreras antes de ser dirigidas
por el partido de turno, los trabaja-
dores se organizaban al margen de
los sindicatos y partidos. La organi-
zacion que adoptan, la Organizacién
de la Clase, se basa en la mas pura
democracia directa, en la no delega-
clan de funciones, contra toda ga-
rantia, etc., y constituye el auténti-
co poder obrero canaz de achar por
los suelos la sociedad capitalista.

autonomia obrera como ten-
dencia historica no solo son unas
realidades pràcticas que abren el ca-
mina hacia la liberacion de la cime
trabajadora y en general de tcda la
sociedad, sino también unas realida-
des teàricas elaboradas por diferen-
tes pensadores revolucionarios, asu-
miendo la Practica social del proie-
tariado en su tiempo.

El Marx no adulterado por Lenin.
defensor y teôrico de la emancipa-
clan de los trabajadores como obra
de elles mismos; Rosa Luxemburgo
cuando critica el caràcter contra-
rrevolucionario de todo partido diri-
gente, parque sustituye a la clase y
después la somete de nuevo; El
Gramsci joven, teôrico e impulsor
pràctico de los Consejos Obreros de
Turin; Korsch, Pannekoek, y mu-
chos mas que defendieron teôrica-

DOCUMENT° INFORMATIVO :

LANGUI AUTONOMIA UME ALTERNATIBA BEZALA
( Autonomia Obrera como alternativa de clase )

Cémo construir la autonomia obrera

El quehacer inmediato

laciones comunistas, es decir, las
asambleas no son manipuladas, los
comités son revocables, etc., actùan
frente al Capital coma un nivel de
poder obrero. Impulsar niveles de
Poder en la empresa, en los barrias,
en las instituciones educativas, su-
Pone:

Rechazar la sumision a las le-
yes de la economia que la burguesia
presenta coma algo natural. En la
practica significa el rechazo del pro-
ductivismo, del culto al trabajo alie-
nante. Es decir, rechazo del culto a
la producciôn, al «desarrollismo»
meramente econômico que mata to-
da otra serie de aspectos de desarro-
llo humano y hace del trabajo una
mercancia que en lugar de desarro-
llar a la persona, la aplasta y escla-
visa.

Enfrentar al Capital un poder
de clase que nace de la lucha reivin-
dicativa y crece en contenido poli-
tica, cuya ampliacion debe conducir
a la deteriorizaciôn ciel sistema ca-
pitalista y a la unificacion del pro-
letariado.

mente y en la practica una politica
de clase hecha por y para los traba-
jadores y par lo tanto opuesta a to-
da direcciein politica externa. Y en
otra direceiôn teôrica también la
mas genuina linea del anarcosindi-
calismo han defendido la autonomia
de la clase de los trabajadores.

Esta historia pràctica y teôrica nos
confirma en que nuestra alternativa
es posible. Pero también tenemos
que saler seen nos seriala la histo-
ria, que una debilidad de la autono-
mia obrera esté en que en general,
se ha dado solo en momentos de
fuerte lucha o conflicto abierto aun-
que ha habido algunas organizacio-
nes histôricas de clase, que han im-
pulsado de modo permanente fôrmu-
las cercanas a las que aqui defende-
mos.

Pensamos que las razones de que
no se haya podido construir una or-
ganizacion permanente, estable e in-
tegral de la clase, es decir, hacer
permanente la Asamblea Obrera co-
mo fuente real y total de poder,
puede ser:

La falta de conciencia en la da_
se obrera, que trae coma consecuen-
cia delegar todo en otros y no res-
ponsabilizarse Por si mismos en la
gestiôn de todos los problemas. Es-
ta es debido a la propia «inercia»
que se tiene de «ceder» y «delegar»
el poder de decision en otros, fruto
de la intoxicacion producida por la
ideologia capitalista dominante.

La falta de todo un trabajo teo-
rico sobre el contenido de la autono-
mia obrera.

La poca importancia que se ha
dada a la construccion de una au-
téntica conciencia de clase, conven-
cidos de que la construccion ciel So-
cialismo se basaba fundamentalmen-
te en condiciones «objetivos» sin lie-

gar a ver que el Socialismo sOlo se-
rd posible si todo el pueblo, toda la
clase obrera, lo desea, necesita Y
protagoniza.

Los partidos y sindicatos, mas
que desarrollar el protagonismo de
la clase, lo que han hacha ha sida
sustituirle, y por esta, en periodos
de poca lucha se han cargado esta
alternativa, y no ha habido nadie
que organizadamente haya adoptado
coma obetivo exclusivo revoluciona-
rio, la lucha permanente por la au-
tonomia obrera.

Por ello estamos convencidas de
que hoy todos los que pensamos en
Euzkadi que la auténtica alternativa
revolucionaria que avanza hacia la
construccion del socialismo recupe-
rando en este proceso nuestra iden-
tidad nacional popular pasa por la
Autonomia Obrera, debemos unir-
nos, debemos organizarnos y luchar
desde la clase para que la autono-
mia obrera no sea una lucha muy
«maja» una vez al aria, sino la for-
ma permanente de organizacion pa-
ra que la asamblea sea el organo
permanente de todas las decisiones.
Organizarnos, no para sustituir a la
clase, sino todo lo contrario:
Para que sea el proletariado y sedo
él, auténtico motor organizado de la
Revoluciôn Socialista.

Que en Euzkadi, todos los que des-
de unas posiciones de clase, revalu-
cionarias, estamos en contra del re-
formismo y del «dirigismo» de las
«vanguardias» debemos dar un paso
cualitativo que posibilite la coordi-
naciori de las luchas y los esfuerzos
organizativos dispersos en el marco
de la Autonomia Obrera. Es asi co-
ma avanzaremos hacia la construc-
don de la Organizaciôn de la Chase.

La potenciacion de esta linea de
Autonomie, pasa por:

Agudizachin de la lucha de cla-
ses, a) profundizaciôn en los objeti-
vos estratégicos de la clase, en su
lucha contra el Capital y b) lucha
contra la opresiôn nacional y la
construcciem de la identidad Nacio-
nal popular.

Potenciacient de las formas de
democracia directa, en la linea de
construccian de la conciencia soda-
lista.

Potenciacian de la Coordinadora
de Fàhricas a todos los niveles, zo-
na, provincia, banjo, etc., coma for-
ma organizativa unitaria, dàndola
un contenido politica en su seno, de
forma que se vaya orefigurando el
Po-der organizado de la clase.

Potenciaciétn de la capacidad de
auto-gobierno.

Potenciar todo el contenido de
formaciôn ideologica, a través de de-
bates en asambleas, escuelas socia-
les, etc.

;Compafieros, unenonos en un tra-
bajo connin por la autonomia obrera!

La libertad ni se recibe ni se dele-
ga, se conquista y se disfrwta.

La emancipaciein de los trabajado-
res es obra de los trahajadores mis-
mos.

Bizkaiko Klasearen Erakunde Au-
tonomoa.

Organizacién de clase auténoma
de Vizcaya.

Se siguen los trabajos en vistas a la celebra-

cién del mitin confederal en San Sebas-

tiân de los Reyes ( Madrid ) el 27 de Marzo.
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Las luchas en el secfor de enserianza

De la debilidad
del sector de

enselianza
El pasado dia 23 de noviernbre,

una noticia saltaba a la calle a tra-
vés de la prensa: los maestros nacio-
nales en nnmero superior a 80.000
iniciaban una huelga, de caràcter
indefinido, que se calculaba afecta-
ba a casi tres millones y media de
nirios (40 por maestro). Este nûmero
de huelguistas se arnpliaria en dias
sucesivos hasta mas de 100.000. Los
raotivos, el considerar insatisfacto-
rias las respuestas que el Ministerio
de Educacien y Ciencia habia ofre-
cido a sus reivindicaciones. La tabla
que las recogia se podia dividir en
dos grandes apartados:

El primer grupo, unos motives
estrictamente laborales y econômi-
cas, referentes a los complementos
de dedicacien plena, claramente in-
feriores a los de otras categorias do-
centes tales como catedraticos de
Universidad o instituto, agregados,
etc., y ademàs diferidos en su pago
durante cuatro arios. Su peticien era
doble, por un lado el aumento de cli-
ches eomplementos y per etre, el
page inmediato de los mismos. Se
ariadia a esto la distincién entre ho-
ras lectivas y no lectivas, no tenida
en cuenta en la actualidad.

El segundo grupo, una serie de
reivindicaciones bajo el marco gené-
rico de (da calidad de la enserianza».
Se recogian aqui la disminucien del
nnmero de alumnos per aula y la
escolarizacien total y gratuita, como
puntos mas importantes, tendentes
a mejorar la calidad del sistema de
enserianza.

La negociacien de estos puntos
haria por una Coordinadora Nacio-
nal basacla en unas coordinadoràs
provinciales formadas por represen-
tantes de zonas, que entablaria con-
tactos directamente con el Ministe-
rio de Educacien y Ciencia o con el
Gabierno en su conjunto, si aquel se
declaraba incompetente para resol-
ver alguna de estas cuestiones.

Las perspeetivas de la huelga eran
halagirerias. Se planteaba como una
POStUra de fuerza al final de un lar-
go proceso, que habia desbordado
ampliamente las previsiones efectua-
das en dias anteriores y efectiva-
mente se pensaba que podria man-
tenerse indefinidamente a, al me-
nos, un plazo de tiempo suficiente
como para lograr un peso que °bai-
gase al gobierno a atender sus rei-
vindicaciones. En numero,sas zonas
contaba ademas con el apoyo, cuan-
do no con el concurso directo, de los
padres y alumnos, lo que creaba un
marco muy favorable.

La realidad de la huelga fue otra.
El dia 30, a una semana (5 dias de
clase), de iniciarse el conflicto, la
casi totalidad de las provincias ha-
bian reanudado el trabajo. Entre
ellas, Madrid pràcticamente la pri-
mera. Hasta entames no se habia
conseguido mas que promesas por
parte del Ministerio de dar una con-
testacien en feeha pré:aima a todas
las cuestiones planteadas que fueran
de su incumbencia. En concreto, na-
da mas. Varias coorclinadoras que
presionaron la vuelta al trabajo fue-

ron contestadas en asambleas pro-
vinciales por haber actuado sin te-
ner en cuenta los planteamientos
previos a la huelga. Pero de todas
formas, este significaba el fin del
conflicto (para otros sel() el aplaza-
miento) sin unes resultados claros,
con fuerza todavia y, en muchas
personas, una clara moral de des-
anime.

No es la primera huelga de ense-
rianza que tiene estas caracteristicas.
En ocasiones anteriores los hechos
se han desarrollado de forma muy
similar, si bien es cierto que ningu-
na ha tenido tanta amplitud corne
la actuel. Ante esta situacien repe-
tida podemos reflexionar para inten-
tar extraer algunas ,enserianzas.

En primer lugar, hay que tener en
cuenta la gran dispersien del perse-
nal empleado en la enserianza. Los
centres raramente sobrepasan los 50
trabajadores, estan repartidos per
todas las provincias y aislados unos
de otros par lo general, lo que difi-
cuita el contacte efectivo entre unes
y otros y la realizacien de asambleas
en las que, segim el principio de de-
mocracia directa, se discutan los pro-
blemas entre todos y se decidan las
posturas a tomar. En estas condicio-
nes es sencillo que las diversas «co-
ordinadoras» pierdan su earacter
meramente delegado y coordinador
y se conviertan en verdadercs cen-
tras ejecutivos, de pcder. Asi se .x-
plica que una huelga Pueda termi-
narse ann cuando muchcs de los
afectados no estén de acuerdo con
elle. A este se une el que dichos or-
ganismos poseen el control de la in-
formacien, que pueden facilitar o
no.

En segundo lugar, es obvie que
â un conflicto en la enserianza no
cuenta con el apoyo y concurso
padres y alumnos, esta pràcticamen-
te aboeado al fracaso. Pero, no se
puede ccntar con elles para utilizar-
los en las «jornadas de lucha» y de-
jarles al margen de todo lo demas
en los restantes dias del ario. Coma
libertarios, debemos tener muy claro
que el problema de la educacien
afecta directamente a todas las per-
sonas que estan involucradas en él,
y no sdlo a los «trabajadores de la
enserianza». For elle solamente se
podràn alcanzar objetivos de lucha
importantes y valiosos para todos
cuando sea el conjunto de los afec-
tados quien los pretenda y los im-
ponga, y no sale un sector de elles.
Esto Ultimo puede, ademàs, condu-
cir a la defensa de intereses corpora-
tivistas que se opongan a los gene-
raies de la colectividacl. No es extra-
rio que algunas huelgas o movimien-
tes profesionales estén directa o in-
directamente orientados en un sen-
tido que reafirme privilegios de gru-
po o situaciones de preeminencia so-
cial. For eso, se trata de buscar
enfoque general a estes conflictos
que, en un marco mas amplio, per-
mita superar las parcializaciones.

En tereer lugar, hay que consi-
derar que, fundamentalmente en la
enserianza estatal pero también en

la privada, los conflictos surgen con
el aparato estatal en su conjunto o
con algunos organismes, lo que f a-
vorece per un lado la aparicien de
comisiones negociadoras elegidas en
cuarto o quinto grade (y que por le
tante estan muy alejadas de sus ba-
ses) y, per otro lado, el interés de
los grupos politicos y del Estado mis-
me per instrumentalizar estas lu-
chas y capitalizar sus resultados en
su propio provecho, le que conduce
a movilizaciones que es-tan dirigidas
a lograr una determinada presien
que, una vez conseguida ésta, mue-
ren per si salas. For eso ocurren he-
chos corne en la reciente huelga, en
que unas provincias estàn a mante-
ner decididos, su postura mientras
que a otras se las desmoviliza al mar-
gen de le que piensen muchos tra-
bajadores. La escuela no en vano
es el fundamento ideolegico del Es-
tado y el nuevo medio de documen-
taciOn y alienacien de las personas,

por elle es la perla codiciada per
todos los poderosos o los que aspi-
ran a serbe.

En m'art° lugar hay que seria-
lar que el sector de la enserianza se
mueve fundamentalmente por rei-
vindicaciones econômicas y corpora-
tivas. La tan traicla y llevada «ca-
lidad de la enserianza» no deja de
ser un conjunto de deseos a que as-
piran algunos trabajadores de la en-
serianza y algunos padres o alum-
nos, Pero que nunea pasa de ahi (al
margen de le poco radical de dicha
critica del sistema de enserianza le
que conduce en Ultima instancia a
reforzarlo). Los profesores, de cual-
quier nivel que sean, son en general
bastante insensibles ante un plan-
teamiento revolucionario de la edu-
cacien pues si bien econômicamente
son explotados, participan del poder
del Estado en el ambito ideolegico,
actuando como transmisores de ideo-
logia y comportamientos. Per elle,
son generalmente las condiciones -
econômicas las que provocan el ce-
mienzo o fin de los conflictos, pero
separadas de cualquier otra conside-
racial-1 de conjunto de la enserianza.

Postura de los Estudiantes de la
Escuela Universitaria con respecto

a la huelga de los profesores
Los estudiantes de la Escuela U.

del P. de E.G.B., estuvieron los dias
17, 18 y 19 en pare «active» en soli-
daridad con la huelga de los P. de
E.G.B. El pare per acuerdo mayori-
tario en discusiones per clases y mas
tarde en asamblea general se decidiô
que fuera para active. SM embargo,
sOlo fueron tres dias de vacaciones
para la mayoria de la gente.

Al margen de este, un grupo de
gente estuvimos discutiendo el per-
que de este paro y las reivindicacio-
nes de los P. de E.G.B., llegando a
las siguientes conclusiones:

El paro nos la trae floja: Nos re-
sulta imposible, cerne personas,
aceptar una solidaridad sôlo con
unas reivindieaciones purarnente
econômicas de los seriores que pare-
cen olvidar las reivindicaciones que
para con elles tienen pendientes mi-
les de nirios, que per citar algunas
serian:. al autoritarisme;

no a la selectividad ejercida per
el maestro, amén de la ejercida por
el ministerio;

libertad escolar y amnistia to-
tal para todos los nifios escolariza-
dos obligatoriamente y que, para col-
me de los males, pretenden alargar
la condena hasta los 16 arios;

no a les contenidos al servicie
de la ideologia dominante;

etc., etc., etc...
Cuando los maestros se planteen

estas reivindicaciones y dejen de pe-
dir mas sueldo para seguir siendo la
«Voz del Feder» y el «Aima» de la
sceiedad capitalista, nuestra
riciad sera, un hecho patente.

No obstante, estamos par el pare
y, nuestra razen es muy sencilla: es-
te para nos da la satisfaccien de no
tener que tragar la mierda y las es-
tupideces que se nos imponen, y a
camtio, nos ofreee la posibilidad de
charlar con los demàs compafieros
que asisten a la escuela. Per le tan-
te, nuestra postura es de pare in,,e-
finido al margen de profesores y pro-
grama oficial, pero con una labor
de investigacien si se quiere ince-
sante -- de cosas que nos interesan
y que per esta razén son mas impor-
tantes.

Propuestas:
si se decide mayoritariamente

que el Pare continne, proponemos
la realizacién de grupos creados per
afinidad que investiguen sobre le
que mas deseen.

si no se decide continuar el pa-
re, nosotros proponemos que de cual-
quier modo, se formen estas grupos
para hacer le que mas deseamos e
intentemos de una vez por todas qui-
tarnos la mierda que nos ahoga.

(Valencia)



Esta fuera de duda, la necesidad
de llegar a tener una educaciOn ra-
cional e integral de libre aprendiza-
je. Pero Para salvar la brecha tan
brutal que existe entre la actual es-
cuela y nuestros centras de aprendi-
zaje se pueden seguir varios cami-
nos:

Uno sera, claro esta, el trabajo
dentro de las escuelas tratàndolas de
llevar hacia la intencien expuesta,
pero hay otras pcsibilidades, por
ejemplo ocupar el tiempo no escolar,
el llamado tiempo libre.

El tiempo libre es una brecha en
el sistema, en el que los nirios y mu-

chachos se escapan de la tutela
control adulto y por eso son mucha3
las organizaciones, casi siempre li-
gadas a los estados, partidos o igle-
sias, que tratan de controlar tam-
tien este tiempo.

Nuestra propuesta es la de apro-
vechar este tiempo para establecer
una actividad liuidica juego-trabajo)
vcluntaria, y con el tiempo ir avan-
zando mas, haciendo esta actividad,
lo mas completa posible e ir forzan-
do la situaciOn hasta ramper con el
tiempo libre y ocupar el tiempo es-
colar.

limitaciones y dificultades del tiempo libre
Hay que tener en cuenta que

los muchachos van a realizar nues-
tra actividad tras la jornada esco-
Jar. Esto no es problema por el mo-
mento, ya que al ser una actividad
Indica, voluntaria y clistinta, les sir-
ve incluso de relax y descanso. Sin
embargo, crea la limitaciOn de no
pcder hacer (repartir) actividades
técnicas o conocimientos, que ya ha-
cen, practican, o aprenden en la es-
cuela; lo cual les puede suponer al-
gtim Problema a largo plazo ya que
nuestra intenciOn es acaparar la es-
cuela.

La experiencia de ciertas aso-
ciaciones juveniles que pretenden
establecer una educaciOn en tiempo
libre, nos indica, que ésta no puede
ser nunca completa e integral, ya
que norrnalmente sel° se realiza ple-
namente en algunos fines de sema-
na y esta totalmente desvinculada
de la escuela y de la familia, lo que
crea una terrible dualidad con pro-
blemas de doble personalidad y sien-
do estas actividades una valvula de

Es fundamental integrar lo mas
posible nuestra actividad en el mun-
do vital de los muchachos, es decir,
en el de la familia-barrio-escuela.

Para esto, la soluciOn que propo-
nemos es la de a partir de los Ate-
neos Libertarios, atacar por todos
los frentes a la vez.

Concebimos que dentro del ateneo
de barri() o grupo natural, deben
existir las siguientes secciones o ac-
tividades:

1" La que podriamos llamar aso-
ciaciOn de vecinos, es decir, el Orga-
no de vida, de lucha y de autoges-
tiOn del barri°.

Ateneo propiamente dicho o
actividades culturales y recreativas,
organizadas y realizadas indistinta-
mente por aquellos que estan libre-
mente interesados en un moment°
determinado.

Escuela popular (adultos y pa-
dres) incluyendo en ella no sOlo lo
que son ahora sino también cual-
quier tipo de capacitaciOn técnica o
cultural.

Establecer una asociaciOn ju-
venil para actividades de tiempo li-
bre.

5° Contactar lo mas posible con
las escuelas o colegios del barri°.

De este modo se ataca par todos
los frentes y combatimos ampliamen-
te las limitaciones del tiempo libre
ya que, los alumnos de la escuela
participaran en las actividades del
Ateneo (barrio); parte de clos per-
teneceran mas concretamente a la
asociaciOn juyenil; los padres de es-

escape para que los muchachos libe-
ren parte de sus represiones, pero
sin estatlecer un proceso formativo,
positivo y armônico.

El tiempo libre también afecta
a los posibles educadores que reali-
zan una labor intermitente de tan-
teo que casi siempre ni siquiera pue-
de transmitirsela a quien le va a re-
emplazar. En esto influye la no pro-
fesionalidad.

Otra gran dificultad para nues-
tra propuesta es de cômo se podrà
dar el paso de ser una actividad de
tiempo libre a ocupar todo el tiempo
escolar.

tas chicos, par su parte, participa-
ran igualmente en las actividades del
Ateneo y en la AsociaciOn de Veci-
nos, parte de ellos asistiràn a la Es-
cuela Popular, y ademàs participa-
ran y tendràn contact° con la Es-
cuela y sobre todo con la AsociaciOn
Juvenil.

Las dualidades desaparecen y si la
casa funciona medianamente bien,
seran los vecinos del barri°, padres
e hijos, los que impondràn y exigi-
ràn la identificaciOn de la escuela
la Asociacién Juvenil en una misma
casa.

Este articulo no ha sida escrito para
recordar al enfermo y asesino de Uganda
ni parque ha sida asesinado un arzobis-
po... es perque me da nauseas ver a la
humanidad en una actitud pasiva mien-
Iras se cometen semejantes crimenes
cuando estamos a unos pasos del alio
dos mil. é,Gual es el progreso? iNinguno!
La humanidad ha tenido suficiente tiem-
po para cambiar y no lo ha hecho. Sig-
nifica que continuaremos viendo asesinos
y victimas, tal coma ocurre en la actua-
lidad donde médicos y cientificos se pres-
tan para el refinamiento (y ello es auspi-
ciado par el imperialismo ruso y yanqui)
de las torturas en Brasil, Argentina,
Uruguay...

Uns humanidad imbécil que intenta
colonizar el universo llevando el caos a
un ORDEN del cual venimos nosotros.
El ORDEN esta en nosotros mismos; si
logramos representarlo en la sociedad,
hemos triunfado. De Io contrario, é,cômo

LE COMBAT SYNDICALISTE

Las luchas en el secfor de enserianza

Escuela de tiempo libre
Esta AsociaciOn Juvenil que pro-

POnemos coma Una Parte dentro del
Ateneo Libertario, tendria caràcter
abierto, per° seria mas concreta en
cuanto a las otras actividades del
Ateneo, es decir con una actividad
continuada en la que los chavales
participen con una regularidad se-
gtitn el compromis° y organizaciOn
par ellos mismos establecida.

Se ha hecho un estudio del pro-
yecto sobre la naturaleza, organiza-
ciôn, necesidades, etc., de esta Aso-
ciaciôn, resumimos aqui algunos
puntos:

Seria mixta y abarcaria desde los
7-8 arios hasta los 10-17 (estaria co-
ordinado con un jardin de infancia
anterior a los siete arias).

Si te interesa esta propuesta, ya
sea para trabajar en ello ahora o en
el futur°, o porque nos puedes apor-
tar alguna sugerencia o experiencia
o parque conoces algtim barri° o
Ateneo donde se podria empezar
trabajar, vamos hacer una reunien
para tratar entre todos, a la luz del
estudio citado, y de las Dropuestas

Como pretendemos combatir estas limitaciones y dificultades

En cuanto a los educadores, espe-
ramos que al ser en principio, mili-
tantes y entendemos que al menos el
miclen principal, con una vocaciOn
pedagegica definida, se establecerà
una continuidad.

c(i IDIOS!»
hablar de organizar y de organizacien
si cada individuo es el caos? Y esto se
debe a que la humanidad continna acep-
tando a los asesinos y como si fuera po-
co permite «colegios y universidades»
donde se forman los futuros parasitos
armados, «protectores» del crimen y del
caoS.

i,Certio es posible? é,DOnde esta, el hu-
manismo? Siento asco par todo esto; de-
seo escupir en la misma tas de osa hu-
manidad hipecrita, criminal y cOmplice.
Si todos 10 pueblos realizaran una

I-IUELGA GMNTERAL en conjunto, y de-
tuvieran al mismo mundo, para lograr
los objetivos anhelados... habria una E.
PERANZA !i,Hasta cuando se tendra, que
vivir deshumanizadamente?

Y todos tienen al mismo «Dios» como

Asociacién Juvenil

Convocatoria

« Queremos hombres capaces
de vivir vidas mtiltiples en
una sola vida ».

5

Actividades: Se harian actividades
pensadas y realizadas par

los propios chicos, en las que no se
diferencien el trabajo del juego. Se
trataria que las actividades abarca-
sen las mayores aspectos posibles,
siempre dentro de los intereses de
los muchachos, realizandose en el
campo o en la ciudad.

La labor de los educadores puede
concretarse a tres puntcs:

1'; La de facilitar los medios para
que sean visibles.

2) Animar en todo el proces° de
la actividad (propuesta, realizaciem,
consumaciOn) y catalizar las diver-
sas vivencias para que los chavales
las asimilen en su propio proceso de
autoformaciOn.

personales sobre todo, las posibilida-
des que existen para paner en pràc-
tica este Proyecto.

Los textos de estas clos pdginas son
extractos de «Aprendizaje» 1. Bo-
letin del Sindieato C.N.T. de Ense-
iianza de Madrid.

FRANCISCO FERRER GUARDIA
Fundador de la Escuela Moderna

«guia», «esperanza», «bondad», «justi-
cia»... Con ese mismo «Dios», el hombre
tue traicionado y corrompido; y al que-.
rer pensar y actuar libremente fue ase-
sinado por los «cristianos»... Con ose mis.
ma «Dios» se impuso un régimen de ex-
plotacien, tiranias, engafios... Con ose
mismo «Dios» el fariseo del Estado del
Vaticano dice hablar y la proclama «jus-
to», «salvador» de la humanidad; al mis-
mo tiem,po el asesino de Uganda dice te-
ner (coma todo buen «cristiano)>, igual a
los demas) «plenos contactas con EL, pa-
ra realizar sus fechorias antihumanas....

Y la humanidad, con todo 10 que està
viendo cotidianamente a su alrededor,
no despierta... prosigue en las escalo-
friantes sombras, con esa «antorcha»
apagada llamada «Bios», pisando sangre
y cadàveres.

KING KAISER

LA C N T SIGUE SIEN DO EL BLANCO DE
LA AGITACION DE LA POLICIA

E Madrid 14 compaiieros de erserianza han sido detenidos.
La lucha de los P.N.N. ha conseguido agudizar el conjunto de los
problemas educativos.
Hoy como siempre, las onciones libertarias tienen beligerancia.
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VIAJE A LA REALIDAD

Entrevista con dos fugitivos de la
patria socialista cubana
introducci6n

Cuando de teorizar sobre el anar-
qUiSMo COn animo de convencer se
trata, me ha gustado siempre (y no
par ser tearico) atenerme a los acon-
tecimientos del dia; los sucesos que
a diario llenan las paginas de los pe-
riôclicos y revistas sensacionalistas
nos demuestran hasta la saciedad
las firmezas de nuestras apreciacio-
nes. Para convencer sobre la verdad
eterna de lo que es y significa la
Anarquia no es preciso ser un cere-
bro electrônico recordando fechas
exactas, citar textualmente a los
grandes maestros y filasofos, etc.,
tampoco presumir de intelectual de
grandes vuelos; basta sater leer, ob-
servar los acontecimientos diarios Y,
deducir sensatamente. El analisis asi
realizado nada tendra que envidiar
al que en su dia hicieran los gran-
des autores. Y si digo leer, no me
refiero a lo que dicen los grandes
rotativos sino, precisamente a lo que
no dicen; lo que no publican los pe-
riadicos, pero que se encuentra pa-
tente en el fondo de cada noticia o
articula publicado par la prensa bur-
guesa. En el sistema capitalista (en
cualquiera de sus versiones) Anar-
quia es sinanimo de barbarie, caos,
desorden, violencia, muerte y des-
truccian; consecuentemente Anar-
quista es el hacedor, el que produce
a condiciona estas situaciones para
que la vida de los pueblos se desen-
vuelva par semejantes cames. Cual-
quier atentado, muerte, asesinato,
roba violaciôn, etc., es incuestiona-
blemente conceptuado par las auto-
ridades como «hechos anarquizan-
tes» y a sus autores de «banda de
anarquistas» que «atenta contra la
pas de los pueblos y la seguridad del
Estado». Estas actividades se encuen-
tran hoy, a la orden del dia y son
realizadas, è,por quién? En un 100 °./e
equitativamente distribuido entre las
llamados grupos de Extrema Dere-
cha (fascistas) y la Extrema Izquier-
da (totalitarios) en su lucha por el
poder. Mas a pesar de todo podre-
mos observar que sus «hazarias» si-
guen siendo conceptuadas como
anarquizantes. Esta, clarisimo que lo
que se pretende iquién b duda?,

%IMAM,

P. Normalmente eomienzo, en
estos casas, preguntartdo el por qué
de la Ilegada a 'Iolanda.

R. Ahorita mismo. Hemos ve-
nido a este pais Porque creemos que
existe la posibilidad de recomenzar
una nueva vida, olvidar nuestro
errôneo pasado (no asi la experien-
cia que del mismo obtenimos), edifi-
car una nueva vida que tan necesa-
ria nos es para nosotros como para
el nirio que nos ha nacido y poder,
cara al Iuturo, realizarnos.

P. Proeedéis de dos paises don-
de teôricamente es posible realizar-
se. Segiin la constituciem de vuestro
pais de origen, es una Reptiblica
mocratica; Cuba es un pais socialis-
ta. i,Cirimo se explica que en ninguno
de ellos pudierais realizaros?

R. Efectivamente mi pais es
constitucionalmente democratico
incluse los politicos que la gabier-
nan «revolucionarios», mas existe
la miseria, la persecucian, los asesi-
natos legales. Para darte una prue-

al ser la Anarquia el finie() enemigo
verdadera de todo sistema totalita-
rio y autoritario, de tacito acuer-
do, es desacreditarla ante la opinian
POpUlar.

,Son los anarquistas quienes dan
muerte a los policias friamente?
Jtaptan los anarquistas a importan_
tes peronajes de la politica actual?
iPiratean, tal vez, los aviones utili-
zando y poniendo en peligro la vida
de hombres, mujeres y niflos inocen-
tes al utilizarlos coma rehenes? é,Son
tai vez anarquistas quiénes siembran
el terror por las calles y ciudades
disparando desde vehiculos en mar-
cha 1-Magas de ametralladoras sobre
los indefensos ciudadanos o lugares
de reunian obrera? è,Tal vez son
anarquistas quienes someten a los
pueblos y los condenan al hambre,
al roba o a la prostitucian? Las res-
puestas estàn ahi, al alcance de to-
dos; los titulares de los grandes ro-
tativos afirman; GruPo de extrema
derecha asesina a.., o Da muerte a
cinco abogados... o Grupos maoistas
asesinan a dos policias... o Un mili-
tante de tal o cual grupo marxista
de extrema izquierda colocaron una
honaba..., Raptaron a..., Asesinaron
a..., etc., etc.

He aqui tinestra respuesta: la me-
jor manera de teorizar sobre la que
es el ideal humanista del anarquis-
mo; la deduccian racionalista.

Este largo pero necesario prearn-
bulo a la interviù que a continua-
clan se publica es motivada par la
jugosa conversacian que con los in-
terviudados mantuve y, par las de-
ducciones que titi, lector, extraeras.
Francisco y Angela son dos javenes
marxistas-leninistas-maoistas coau-
tores en una larga serie de atenta-
dos politicos: voladuras, muertes, ro-
bas a mano armada, rapto de perso-
nas y par ùltimo el de un avian que
los condujo mas tarde a un pais «sa-
cialista»: Cuba. Su posterior desilu-
siôn, la bùsqueda de «algo» que con-
duzca a los pueblos a la libertad, la
acerbada critica del sistema socia-
lista fidel-castrista, etc., es la situa-
clôn de otros miles, millones
de javenes que buscan «algo» hasta

ba te mencionaré solamente los
acontecimientos ocurridos en el 68

cuando los juegos olimpicas
que se produjeron masacres que
arrojaron un saldo de 400 muertos
y miles de ciudadanos desaparecidos
y nunca mas encontrados, apalea-
mientos de obreros, etc., todo esto
realizado par bandas de gangsters

policia paralela con la protec-
ci()n gubernamental. Y respect° a
Cuba, salo te puedo decir que en
ese pais todo el que no piense coma
el Partido y la haga par sus propios
medios, es denominado contrarrevo-
lucionario sufriendo mas tarde las
consecuencias de «su crimen». Hay
miseria, corrupcian a todos los nive-
les y la prostitucian de ambos sexes
esta a la orden del dia.

P. Veamos si es posible Protuu-
dizar un poco mas en estas
que has mencionado. ,Por qué fuis-
tels califieados de coutrarrevolucio-
narios en Cuba?

por Francisco MALDONADO
ahora, para ellos, ignorado, desco-
nocido; algo rayano en lo utôpico
que comienzan a aceptarlo coma la
ùnica idea capaz de salvar a la hu-
manidad. Es la desesperada bùsque-
da de si mismo, la que representa la
joven generacian actual perdida par
la utopia marxista totalitaria. Aque-
llo que buscan, ese «algo» que fin-
gen ignorar es nada mas y nada me-
nos que la Anarquia coma sistema
politica la autogestian coma siste-
ma econômico y el ateismo coma f or_
ma de religian (el m.arxismo es una
nueva forma, en su variadisima ver-
tente, de dogmas religiosos).

Francisco y Angela son dos jave-
nes latino-americanos que reciente-
mente llegaron a este pais (Holanda)
en demanda de asilo politico. Proce-
den de Cuba, donde llegaron fuga-
dos de su pais. Francisco y Angela
(él 25 alios, ella 22) fueron militantes
de una organizacian Hamada Liga
Comunista de tendencia maoista, du-
rante cuatro arias intervinieron en
una larga serie de atentados (los
cuales no vamos a enumerar para
evitar una posible indentificacian)
entre los alios 68 y 72. A manera de
simple informacian estadistica, bas-
te serialar que al ser detenido la casi
totalidad del grupo en el que mili-
taban, se les encontre) un arsenal
,compuesto par mas de 100.000 muni-
clones (para pistcla y metralleta) asi
como unas 50 granadas y mas de 40
armas de fuego entre cortas y lar-
gas de varias calibres. Coma dato
significativo: el grupo estaba f ar-
mada por 12 individuos que se re-
clamaban «Vanguardia del Mrl-
rniento Obrero y Estudiantil». Sus
operaciones culminaron con el rapto
de un .aviOn de viajeros a cambio de
cuyas vidas se solicitô la libertad del
resta de los miembros de dicha or-
ganizacian en poder de la policia.
Una vez logrado, el avian puso rum-
ba a Cuba. Hoy Francisco y Ange-
la, se encuentran sentados frente a
mi, en camodas butacas ante una
taza humeante de café comentando
su experiencia y sometiéndose vo-
luntariamente a mis preguntas.

R. Ahorita mismo te lb infor-
ma. A nuestra lleg'ada con el avian,
nos hospedaron en uno de sus nu-
merosos centras de reclusiôn para
politicos en media de la selva Por
espacio de mas de dos meses. Man-
teniamos «charlas politicas» con las
autoridades policiales interroza-
torios exhaustivos y se nos vigi-
laban nuestras conversaciones fUe-
sen pUblicas o privadas. Cuando qui-
aimas damas cuenta de la que se
tramaba con nosotros, era ya tarde
y como nuestro grupo no compartia
ni sus puntos de vista politicos, ni
sus analisis econômicos, ni compren_
diamos el por que de las casas que
ocurrian, fuimos denominados de tal
manera.

P. Y i,la prostituciOn?

R. Prostitucian no creo sea el
termina mas adecuado, toda vez que
no existe en Cuba el comercio de la
carne. Habria que hablar de degra-
dacian o envilecirniento de amplios

sectores de la poblacian par cuestio-
nes materiales. Por objetos que en
la Isba son articulos de lujo, coma
pueden ser unas meclias de seda, una
barra de labio, un perfume, ropa
interior moderna, etc. Naturalmente
esta especie de prostitucian no afec-
ta solamente a la mujer; también
el hombre se envilece. He tenido oca-
sien de presenciar coma un matri-
monio discutia para ver quién de
ellos la hacia primera. La importan-
te para la mujer, par ejemplo, es
que el hombre regrese a casa con
alguno de estos articulas, lo consiga
de la forma que sea; para el hom-
bre, que la mujer regrese a casa con
algo para él (desde una camisa orne-
ricana, unos pasadores, etc.) y tam-
bien ;gué se yo!, algo para decorar
lujosamente el «hogar».

P. i,Cual es la situachin del
obrero?

R. Nada ha cambiado. Podria
afirmarse que en algunos casas has-
ta ha empeorado. Me explicaré. En
los tempos de Batista, existian mu-
chas fàbricas y patronos; si entrabas
en conflicto con uno cualquiera de
ellos, podias buscar trabajo en otra
fàbrica, incluso ganando mejor sa-
laria. Hoy no puedes hacer eso ya
que existe un sala patrôn: el Estado.
Y si entras en conflicto con él, es de-
cir con la fàbrica donde el obrero es
miserablernente explotado, pierdes
no solamente tu puesto de trabajo
sino que carres grave peligro de per-
der la «libertad»; muy bien se puede
ser conceptuado de contrarrevolucio-
nario «que atenta contra los intere-
ses del pueblo representado par el
Partido Comunista» Ya te pue-
des imaginar las consecuencias.

P. Z,Qué salaria percibe un obre-
ro manual?

R. Exactamente igual que cuan-
do Batista. Clara que ahorita bajo
el pretexto de que la fabrica es de
los obreros mismos hay que produ-
cir mas, con los mismos salarias. En
las fabricas de tabacos, p. e., se les
paga a los obreras par unidades con-
feccionadas existiendo un minima
de produccian, que en la practica es
bastante dificil de alcanzar y que
debe diariamente ser superado. Par
si esta fuera poco se les obliga a es-
cuchar programas de noticias, mien-
tras trabajan, facilitados Par el Par-
tido Comunista; generalmente basa-
das en las «fabulosas realidades» que
publica el argano oficial cubano, el
Gramma.

P. iFuisteis presos en Cuba?
R. En tres distintas ocasiones.

No olvides que oficialmente estaba
,conceptuado de contrarrevoluciona-
rio. En una ocasiern y a altas haras
de la madrugada nos detuvieron a
mi compariera y a mi y nos trasia-
daron a un cuerpo de policia bajo
la acusacian de «complot contra el
Estado cubano». iImaginate, dos ha-
rapientos coma nosotros atentando
contra todo el aparato de Cuba!
Pues par tan imbécil acusacian nos
detuvieron par mas de mes y medio,
manteniéndonos incomunica-dos e in-
cluso nos retiraron la finica cornu-
nicacian que teniamos con el mun-

um.-



EN LOS ANALES HISPANOS

Las renuencias al sisiema capitalista
oLa Internacional, en 21 de sep-tiembre de 1868, advertia a los

trabajadores esparioles en térmi-
nos parecidos a los que Io hiciera
La Sagra medio siglo antes de
triun far el liberalismo; Sin la
igualtlad econômica la igualdad
politica es una hurla.» (1)

.La cita que precede es uno de los
muchos te,stimonios existentes en
oposician a las afirmaciones del pro-
f esor Junco. La hemos colocado en
primer lugar, por ser Raman de La
Sagra, en Esparia, uno de los Pre-
cursores del Pensarniento Libertario.
Su afirmacian referente a la revalu-
cian nolitica y a la econômica data
de principios de 1800; pero 10 que
mas llama la atencian de este per-
sonaje en los medios intelectuales,
10 que da relieve a sus convicciones,
es la publicacian de su libro, «La
Cuesticin Social», y sus lecciones de
economia mas tarde dadas en el Ate-
neo de Madrid.

Alguien se ha Permirido deeir que
La Sagra es el mas fiel intérprete de
Luis Vives. Basàndose en los con-

Fugitivos de la patria socialista
cubana...

do exterior: la radio. Cuando fuimos
dejados nuevamente en «libertad»
nos enteramos que la Isla habia sido
visitada por autoridades de mi pais
de origen.

P. iBaje que condiciones y cir-
eunstancias os encontrabais en Cu-
ba?

R. La respuesta oficial que se
nos data a nuestra petician de asilo
politico era de que estabamos alli
por «peticiôn expresa del gobierno
de mi pais».

P. Qué opiniôn te merece la si-
tuacigin politico-social cubana?

R. Es un caos. Tengo un estu-
dio sobre el tema realizado que os
entregaré para su publicaciOn si lo
creeis interesante. (En este aspect°
podemos informar que a no muy le-
iano plazo «Ediciones La RazOn»,
Publicarà el estudio a que Francisco
hace referencia).

P. iC,onsideras que el sistema
marxizta-leninista-castrista, o lo que
sea, ha fracasado?

R. Totalmente afirmativo. El
poder lo ocupa una fuerza oligarqui-
ca que explota y °prime al pueblo.

ceptos de critica social y de proyee-
cién futura del filOsofo valenciano,
superandolos con el concurso de
conscientes anàlisis, el autor de «La
CuestiOn Social» rechaza por Lunes-
tos todos los aspectos del sistema ca-
pitalista. Esa tesis la defiende con
brillantez ha,sta entonces deseonoci-
da, en abundante colaboraciOn que
destaca en espar-loi y francés.

por Severino CAMPOS
Sus relaciones con los llamados

progresistas, que después de 1837 al-
ternan en denominaciones de libera-
les y demécratas, no le desplazan de
las posiciones tomadas frente al ca-
pitalismo. Frente a las corrientes que
fecundan y terminan produciendo
la revolucian de septiembre de 1868,
La Sagra termina deciarandose ce-
munista aerata. Sus conclusiones,
de estruetura social conio de inter-
pretaciOn revolucionaria, son baluar-
tes que hay en pie, como hispanas

P. Pero tu eres marxista.

R. No en el sentido que das a
tu afirmacian. Soy marxista parque
acepto a Marx coma un econornista
cientifico nada mas, pero no acepto
ni su doctrina ni tampoco el dogma-
tisrno que lleva implicita. En algtm
momento llegué a creer que la doe-
trina marxista-leninista era la Unica
forma posible de salvacian para el
proletariado mundial; mas tarde pu-
de comprobar lo errôneo de mis
apreciaciones, vi con claridad que al
carecer de humanismo, al ser el
hombre relegado simplemente a se-
gundo término, el que sea concep-
tuado como una maquina mas de fa-
cil sustitucian y de bajo caste, me
permit() adquirir la seguridad de
que ha de existir otro medio mas hu-
mano, mas libre para alcanzar la li-
beracian de la raza humana. En es-
to es toy.

P. Com0 te identificarias ideo-
lôgicamente?

R. Es dificil de explicar. Como
te he dicho acepto el analisis econô-
mica de Marx y también las teorias
humanistas libertarias de los gran-
des filOsof os. Naturalmente he de
leer y estudiar mucho, profundizar
en esta nueva faceta. Es de ahi de
donde creo naceràn los futuros mo-
vimientos que permitiran la cons-
truccian de un nuevo mundo..

P. i,Has leide muchos autores
anarquistas?

R. Algunas obras. Mas ahora,
como te he dicho, deseo leer a los fi-
leksofos humanistas y tearicos del
anarquismo. Estas son los grandes
desconocidos para mi. Es decir,
quiero buscar la verdad, porque con-
sidero que en el mundo debe haber
algo mas que fascistas o comunistas
dictatoriales. Y ese algo mas es lo
que deseo encontrax.

Pues adelante en la bùsqueda y
suerte. Cree que al final llegaras a
buen puerto. Gracias gor acceder a
esta entrevista.

FRANCISCO MALDONADO
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potencias originales, cuando bastan-
tes arias después aparece Marx en
el escenario de las luchas sociales.

Joaquin Costa, en su «Colectivis-
mo Agrario en Esparia», nota margi-
nal de la pagina 22 nos dice: «Pas-
teriormente La Sagra hubo de per-
lier su fe en la constitucian liberal
de la propiedad territorial, estiman-
dola causa de casi todos los males
econômicos que afligen a las socle-

dades modernas, incompatibles con
los adelantos de la agricultura, y
por tant-o, con la ciencia moderna;
afirmando, que después de la dura-
cién de la propiedad colectiva, na-
trimonio de los pobres desheredados
y esperanza de las generaciones fu-
turas, la revolucian sera lagica con
dirigir sus armas contra la propie-
dad inclividual.» Esto fue publicado
en francés, en u.na obra titulada:
«Le Mal et le remède», en 1859, en
Paris, paginas 1.114 y siguientes.

Pero en Esparia, ies La Sagra fi-
gura finic.a consagrada a combatir
el sistema capitalista? tiene con-
temporanecs y antecesores de las
mismas o similares concepciones?
Teniclas en cuenta los de diferemes
épocas, forman legiOn aquellos que,
en términos iguales o superiores,
juzgando el sistema capitalista son
mas claros y contundentes que Car-
los Marx. Algunos economistas, y
eminente.3 inteligencias en otras dis-
ciplinas, han manifestado ser muy
pesadas y confusa,s las exposiciones
del autor de «El Capital».

«A Carlos Marx se le tiene par ci
verdadero fundador del colectivismo
modern°, sin embargo de que sus
principales doctrinas eneuentran an-
tecedentes precisos en muchos de
los que hemos colocado en el grupo;
pero es indudable la influencia que
ejerce en el movimiento del obrero
en pro de su emancipacian politica

econômica, no obstante sus doetri-
nas abstrusas y dificiles de enten-
der.» (2).

Cuando se conocen exposiciones de
otros autores que tratan el mismo
problema, hemos de aceptar lo que
el economista Adolfo Buyla nos aca-
ba de decir. En sus juicios sobre el
marxismo no esta solo. Es Engels
quien, en el original que al morir
Marx deja sin editar, ha de cone-
gix multitud de confusiones para que
se entienda lo que su autor quiere
decir. Tendremos ocasiOn de citar
otros ejemplos.

i,Qué comprobaciones tiene el se-
rior Buyla para lo que afirma? Las
exposiciones hechas por varias au-
tores esparioles sobre el mismo pro-
blema. Por ejemplo, en su libro «Dis-
curso sobre el Acrecentamiento de la
Laber de la Tierra», Pedro de Va-
lencia manifiesta que «nadie debe
poseer mas terreno que el que haya
de cultivar por si y necesita para su
sustento, y que todos han de encan-
trar siempre desocupada, a clisposi-
ciOn suya, la porcién de que se pro-
ponga reducir a eultivo». Y mi se

PARTICIPEMOS EN LA TOMBOLA 1977
(Primera relaciOn de premios)

Cadena Hi-Fi, «Episodios Naciona-
les» (4 v61.), Aparato fotografico,
Obras Garcia Lorca, Plancha eléc-
trica. «La C.N.T. en la Revolucidn
Espariola» (3 \TU), Juego estilografi-
ca y làpiz, Gernelos larga vista, Una
maquina de escribir portatil, Diccio-

expresa el P. Fray Juan de Maria-
na, ya en 1599, poco mas o menos,
al plantear «cuestiones como la del
origen de la propiedad individual,
que supone ser el robo y la violen-
cia».

Queda fuera de toda duda lo me-
ritorio de tcdas osas consideracio-
nes, en gran parte coincidentes con
lo que para la Humanidad proyecta
el anarquismo. Desde ltjego, dadas
los tiempos en que se clieran a co-
nocer, y el riesgo que sê corna ha-
ciéndolas mas radicales, salo tienen
la importancia de fràgmentos ac-
tualmente ubicados en diferentes
doctrinas politicas. Lo indiscutible
es, que de la critica al capitalismo,
a los abusas estatales que amparan
las grandes fortunas, Carlos Marx
no es el elemento paternal.

Tal coma va quedando de mani-
fiesto, la critica a los poderes eco-
nômicos, que en tempos remotos se
caracterizaban por dominios terra-
tenientes, los tempos modernos los
presentan a través del movimiento
industrial, comercial y financier°.
En el fondo han cambiado poco las
prerrogativas de los Poseedores y la
condician del que hoy denominamos
proletariado. De cualquier modo, los
oposicionistas a los regimenes impe-
rantes, que generalmente arguyen
en torno a la miseria de los deshere-
dados, a las limitaciones de libertad
impuestas por los gobernantes, sin-
cronizan sus criticas con promesas
paradisiacas. Marx Lue diestro en
este proceder.

Pero si no con el grado de engario
premeditado, también en Esparia,
entre los precursores que venimos
aludiendo, hubo osa exhibician de
anhelos de hermandad y felicidad
universal. Es don Alvaro Flores Es-
trada quien asevera: «El amor a las
mejoras sociales es el amor a la Hu-
manidad; es la pasiem de las aimas
generosas; es el sentimiento mas no-
table de la clase ilustrada; es, en fin,
el deseo mas conforme a los intere-
ses de la verdadera libertad.» (3).

Estamos aireando interpretaciones
de fondo social de diferentes auto-
res y épocas, todo del histôteo pa-
trimonio espariol. No perdemos de
vista, y menas menospreciamos, lo
que del mismo mérito, y quiza de su-
perior magnitud, hay en el iesto de
Europa y otras partes del mundo.
No damas par concluidas estas in-
vestigaciones. Si este analisis, como
paso primordial, lo circunscribimos
a Esparia, es con el fin de demostrar
que ni Marx ni el marxismo aportô
a nuestro pueblo nada que no tu-
viéramos. Lamentamos que en su li-
bro no lo haya consignado asi el pro-
fesor Alvarez Junco.

Ale jandro Gallart Folch, «El
Dereeho Espariol del Trabajo», pag.
36, Editorial Labor, 1936.

Adolfo Buyla, «Economia»,
pag. 144, Manuales Enciclopédicos
Gili, 1901.

Alvaro Flores Estrada, «Curso
de Economia Politica», tomo prime-
ro, pàg. 5, la 'Imprenta Nacional,
1848.

nario frances o espariol a escoger,
Reloj de pulsera, Maletin a docu-
mentos, etc., etc.

Com° se sabe los beneficios se re-
parten: 40 % pro-Espaiia, 30 % para
necesidades perentorias del S. I. y
30 % pro necesidades de Zona Norte.

Pedidos a Roque L'op, 33, rue de
Vignoles, 75020 Paris.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.PP rà 20.938. Imprdes Gondoles, 4 et 1, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. _ Tél. 890 94-07,
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EL ABRAZO FASCIO-MOSCOVITA
El posi-franquismo y la URSS

Lo que hace tanto tiempo se ru-
moreaba de que los fascistas espa-
fioles iban a reconocer diplomatica-
mente a sus compinches del Kremlin
es ya noticia oficial abiertamente
reconocida par ambas partes. Nada
nos sorprende puesto que se da co-
mo casa alerta que el primer emba-
jador ruso en Madrid sera un ami-
go de Santiago Carrillo. Ello da a
entender que toda la beligerancia
que le han dado los fascistas al PCE
procede de la proteccien que le otor-
gan los rusas pues estamos al cabo
de la calle con los juegos malabares
de euro-comunismo, de nacional-co-
munismo, etc., que se traduce todo
ello por un maridaje o contubernio
asqueroso de los comunistas con los

Est() dicho, la
Queremos recoger la que se ha

atrevido a decir la nrensa extranjera
de que Stalin intervino en la guerra
de Esparia para reforzar el frente
anti-hitleriano y para aniquilar a los
trotskistaS.

En los arias treinta el stalinismo
liquida fisicamente a la vieja guar-
dia bolchevique. Si Stalin desenca-
dena tal represian en la prcpia
URSS para afianzarse en el poder,
corna el peligro de verse acorralado
en su guarida moscovita de haber
triunfado la revolucien espariola o
sea la guerra revolueionaria Cale en-
candie a Esparia entera y que sensi-
biliza a miles de trabajadores revo-
lucionarios europeos tuvieron par
honor y timbre de gloria irse a ba-
tir fusil en mano junto a sus her-
manas los trabajadores esparioles. Y
es precisamente cuando Stalin des-
taca a la GPU y a un puriado de mi-
litares y mercenarios de 'Ioda cate-
goria, que tenian coma consigna
asesinar a los militantes revolueio-
narios de la clase trabajadora. Que-
Iremos citar solamente ires nombres
que abarcan simbelicamente todo el
resto de los victimados Nos referi-
Mos a Camilo Berneri (anarquista),
Andrés Nin (POTJM) y a Alfredo
Martinez (Juventudes Libertarias).

Los consejeros militares maniera-
ron con tal de conseguir que las le-
giones antifascistas fuesen derrota-
das en los diversos frentes de bata-
lla practicando el sabotaje. Los con-
sejeros rusas se hallaban encubicr-
tos a la sombra de Largo Caballero
y luego de Negrin, culminando los
sabotajes que serialamos en la derro-
ta espantosa sufrida en la batalla
del Ebro que permitiô a Stalin de
tener la seguridad que la fier y na-
ta del ejército obrero espariol habia
sida aniquilado Pudiendo asi aire-
cer a Hitler un triunfo que jamas las
armas extranjeras hubiesen alcan-
zado en tierra espariola sin la com-
plicidad de las rusas, y es cuando
se concierta el pacto germano-sovié-
tico o sea que sin la derrota de los
trabajadores esparioles no se hubie-
se concertado el pacto entre los f as-
cistas y los stalinistas.

En la obra de Jesfe Hernàndez
intitulada «Yo fui ministro de Sta-
lin», se halla el fiel testimonio de
quien fue ministro cuando la inge-
rencia stalinista en la zona antifas-
eista espariola...

El general Franco rompe las rela-
ciones diplomaticas con la URSS en

El franquismo abre una misian co-
mercial en Moscù, las rusas otra mi-
sian comercial en Madrid que tenian
ambas el rango de embajadas

verdad es °ira

En 1972

fascistas, que es exactamente la mis-
ma que la otra faz de la careta en
la que los social-dernecratas, en lu-
gar de apadrinarlos el Kremlin los
apadrina el triangula Paris-Bon-
Londres. Todo ello revuelto equivale
a contrarrevolucien falanjo-marxis-
ta, que sin ningùn género de dudas
tendràn como ùnico adversario vala-
ble a los trabajadores revoluciona-
rios. Y seremos los anarquistas sus
mayores enemigos, puesto que el
fantasma de la extrema-derecha sa-
be sobradamente que sus intereses
seràn fielmente salvaguardados par
los marxistas que no hacen orra casa
que cumplir ardenes del Eje Moseù-
Washington.

1939 y sazona toda la propaganda de
la Esparia empapada de sangre es-
pariala y destrozada par la metralla
de los aviones itala-alemanes, con
aires de cruzada anticomunista. Es-
ta propaganda de cara a sus cOmpli-
ces y protectores del capitalismo in-
ternacional y bendecida par el jefa-
zo de la Iglesia catôlica el cardenal
Goma que ademas de bendecir las
mesnadas italo-alemanas anterior-
mente bendecidas par el Papa Pio
XII, en la plaza de San Pedro de
Rama, y dijo muy escuetamente el
primado de la Iglesia anti-espariola:
«Que las brechas abiertas par los ca-
flancs que hagan florecer Biblias»,
que es tanto coma un pacto con los
fascistas autôctonos y de aproba-
clan de la invasien del suelo espariol
par las fuerzas extranjeras. Y aun-
que ahora trate la Iglesia catalica
de cobijarse bajo el trono de un rey
que Esparia no acepta ni debe acep-
tar, puesto que es el mayor insulta
que se le puede inferir a un pueblo
de imponerle a un individuo que no
es ni mas ni menas de la ralea de
las Quislings que nombraba Hitler,
con la sala diferencia de que es en
el casa presente el canciller alemàn
Elmut Sehmit agarrado del faldan
de los americanos quien exige que
en Esparia se restablezca el reinado
de los Borbones para asegurar el
equilibrio capitalista de la Europa
Occidental que terne al pueblo espa-
nal coma ayer asuste a Stalin... Sta-
lin precisaba de ahogar la revolucien
espariola de los arios treinta para
impedir que una revelucien social
espariola triunfante no desembocase
en una Europa anti-staliniana y en
ello coincidieron les fascistas que no
cran nada mas que la fuerza de cho-
que del capitalismo internacional.
En los arias treinta la URSS patro-
cinaba los Frentes Populares par sus
alianzas con el capitalismo occiden-
tal, pero no cran una garantia sufi-
ciente pues si bien los trabajadores
italo-alemanes gemian masacrados
par las camisas pardas y negras, que-
daban el proletariado espariol en ar-
mas y el mismo proletariado Iran-
cés ocupando las lugares de trabajo
que diseriaban en el horizonte euro-
peo un enigma y un riesgo, que Sta-
lin no queria afrontarlo puesto que
de acuerdo con nuestra tesis el pue-
blo rusa hubiese levantado su voz
al unisono de una Europa influen-
ciada par los magnificos luchadores
de 1936.

maticas. Desde este instante se per-
fila lo que acabamos de presenciar
en 1977. Ha sido largo el proceso de
reconocimiento después de tan larga

propaganda anti-comunista. Pero el
capitalismo internacional, o sea sus
abanderados rusa-americano, no
quieren que el pueblo espariel pueda
influenciar el mariana de Europa
que ya esta dividida en dcs mani-
fiestas zonas de influencia: la Euro-
pa Oriental para los rusas y la Eu-
ropa Occidental para los america-
nos inclu.yendo naturalmente, la pe-
queria Europa de las nueve, que no
es nada mas que una prolongacien
de las compariias multinacionales
americanas; per° siempre y manda
los pueblos europeos no digan lo
contrario. Y todo ello se dilucidara

en Esparia coma en los arios treinta
y par eso acuden de nuevo los rusas
que si en 1936 bautizaron a su Le-
nin espariol en la persona de Largo
Caballero, boy se conforman con el
malabarista Santiago Carrillo aupa-
do por las cancillerias capitalistas.
La presencia staliniana en Esparia
no fue abice para que en maya de
1937 los trabajadores catalanes se ba-
tieran contra la contrarrevolucien
encabezada par las stalinistas. Es, al
cabo de cuarenta arias, que se consu-
ma el abrazo fascista-moscovita par
las mismas razones que existieron en
los arios treinta. Exitances pactaron
los rusas con Hitler y ahora pactan
con los cachorros de Hitler y de Mu-
solini y con ioda el capitalismo in-
ternacional. Na tiene que extrariar-
nos, pues. La que hace falta es que
les demos la batalla a iodas ellos en
defensa de la soberania de nuestro
pais, y por ende defendiendo la in-
dependencia de Europa frente al eje
soviética-americano.

El problema espariol de si preocu-
pante no puede analizarse prescin-
diendo a priori de la contextura psi-
ealagica de la gran epopeya de 1936,
cama tampoeo Puede hablarse de la
Rusia actual sin hacer alusian a la
traicien bolchevique del Octubre ra-
ja. Hablamos en este tono parque
recientemente se ha llegado a afir-

El oro
Durante la guerra de Esnaria y du-

rante el gobierno de Largo Caballe-
ro, fueron enviadas a Rusia 450 to-
neladas de ara fino. Entre los inspi-
radores y testimonios de la opera-
ciel-1 José Diaz, a la sazan secretario
del Partido Comunista Espariol
muerto no se sabe si par suicidio
ejecuciôn en el mes de marzo de 1942
en Tiflis, y Dolores Ibarruri, mas co-
nocida par el aPado de Pasionaria.

El Doctor Negrin, sucesor de Lar-
go Caballero en la Jefatura del go-
bierno, estipulô en su testament° la
entrega del recibo de las toneladas
de ara al general Franco. Esta en
discusian si los rusos no cargaron la
cuenta, pero los rusas alegan que
todavia les deben dinero Par los en-
vias de material de guerra y de vi-
veres. La verdad es que el material
que mandé, Rusia era pura chata-
rra. Desde luego es una vulgar esta-
fa, similar de la que practicaron en
el Vietnam, en Egipto y en sus rela-
ciones comerciales con los Pueblos
de la Europa Oriental. En todas par-
tes han saqueado las economias
los paises par donde han pasado.

Los rusas en sus tratos con los fas-
cistas esparioles alegan que todavia
tienen que indemnizarlos par los da-
ims eausados par la DivisiOn Azul
que mande el general Franco al
mente rusa y que actuô al lado de
los nazis en el asedio de Leningrado.

La ùnica persona que podria ates-

mar en una publicacien libertaria
que aparece mensualmente en Pa-
ris que forzosamente tendremos que
aceptar, queramos o no, la etapa de
Juan Carlos impuesta par el capita-
lismo internacional. Es decir que,
tendremos que pa,sar par las «horcas
caudinas». Y quién ha lanzado tal
afirmacian ha estado recientemente
en Esparia y para probarnos que ea
la Esparia actual existe libertad nos
dice que mirando los titubas de las
obras expuestas en los escaparates
de las librerias se descubre la prue-
ba del cambio realizado, pero no se
le ocurre, tan sala pensar en el gran

por Jaime BALIUS
mimera de presos antifascistas que
siguen gimiendo en las carceles es-
pariolas a pesar de la tan cacareada
amnistia que fue tan aplaudida par
stalinistas y socialistas. Pero cama
boten de muestra le brindamos al
articulista, superficialmente aludi-
do, los cincuenta campai-lieras de la
C.N.T. recientemente detenidos en
Barcelona que fueron objet° de tor-
turas y de males tratcs en la Jefatu-
ra Superior de Policia de la Via La-
yetana, coma en los tiempos de pre-
sencia del general fallecido.

Para terminar queremcs asentar
que el Problema espariol no Puede
sen juzgado bajo un prisma escueta-
mente nacional puesto que lue
hecho de caracter social en el àrea
internacional y al ser enjuiciado de
nuevo, al cabo de cuarenta arios,
hay que situarlo de nuevo en el te-
rreno internacional. El imperialismo
ruso-americano sabe y tiene concien-
cia de ello, que su condominio en el
area planetaria carre el riesgo de
desquiciarse si dejan libre al pueblo
espariol. Y coma consecuencia es el
espectàculo de un rey del brazo de
los traidores de la clase trabajadora
bajo la batuta del capitalismo inter-
nacional.

Nos hallamos Ceuta a la misma
coaliciOn que en los arias treinta. La
lucha sera, dura obra para vencer.

espariol
tiguar si la nota no fue recargada
es la Pasionaria, puesto que todos
los rusas que particinaron en la coo-
peracien del saque° del tesoro espa-
riol fueron fusilados a su llegada a
Rusia entre los que se debe incluir
el viejo bolchevique Ossenko que fue
consul general de la URSS en Bar-
celona.

Los ruses se llevaron el tesoro es-
panol y los telares de las fabricas de
tejidos. Y vaciaron las bodegas de
champaria de Codorniu.

El valor del ara secuestrado par
los rusas hubiese podido servir, du-
rante los cuarenta arios de exilio,
para aliviar la suerte de la legian de
ancianos ex-combatientes de la gue-
rra de Esparia y que han tenido que
acogerse a los asilos en suelo extran-
jero, y alibiar también la miserable
condician en que se debaten las in-
validas y los mutilados de la guerra
de Esparia en el exilio.

iQué vergüenza! iPara eso se de-
rrame tanta sangre espariola!

OCASION UNICA:
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en Catalogne»
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C. N. T.

Le problème de la préoccupante
question de la population dont font
fi nos élites qui président à nos des-
tinées demeure toujours aussi pré-
pondérante; elles en sont encore à
proclamer la supériorité du nombre
et les élucubrations d'un Michel De-
bré révèlent un retard appréciable
dans l'évolution des moeurs du XX'
siècle à. son déclin. Nous croyons
avoir démontré l'inanité de cet os-
tracisme et nous jugeons utile d'ap-
porter de nouvelles pierres à notre
documentation.
Partant d'une brochure de Gabriel
Giroud « Avons-nous trop de tout »
publiée en janvier 1935 nous trou-
vons ces pertinentes remarques

« Tous les principes, tous les sys-
tèmes de gouvernement, quels qu'ils
soient, autocratiques, démocratiques,
socialistes, communistes, soviéti-
ques, fascistes, dictatoriaux ou liber-
taires, etc..., tous les plans généreux
ou soi-disant tels, de quelque na-
ture qu'ils soient, de colonisation, de
droit au travail, de prise au tas, de
corporatisme, de coopératisme, etc...,
dont aucun n'est entièrement nou-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Téléphoner() 41-811.

veau, n'ont aucune chance de réus-
sir, s'ils délaissent, s'ils méprisent la
question fondamentale de la surpo-
pulation.

Puisque jamais l'accroissement des
produits n'a pu égaler celui de la
population, puisque les productions
du sol et de l'industrie, sans cesse
accrues par la science et l'ingéniosi-
té restent incapables de triompher
de la multiplication instinctive, le
grand problème, celui qui domine
toutes les combinaisons relatives au
bien-être, à la sécurité des peuples,
à la paix universelle, c'est de modé-
rer l'instinct reproducteur, de res-
treindre la fécondité prolétarienne,
assez pour que le rapport de la ri-
chesse à la population garantisse à
tous la plus grande somme de bien-
être.

Entre les deux grandes manifesta-
tions de la vie, la nutrition et la re-
production, la faim et l'amour, en-
tre les formidables facultés repro-
ductrices de notre espèce et les for-
ces productives réduites de la terre,
l'harmonie fait défaut. On ne l'ob-
tiendra qu'en évitant l'hypernatalité.

Quoi qu'il en soit on parvient à
déceler une clairvoyance inhabituelle
qui demeure vigilante devant l'an-
goissant problème de la surpopula-
tion et nous recueillons une justifi-
cation évidente des éléments nou-
veaux apportés à notre thèse par
les U.S.A.

Après avoir constaté que depuis
cinq ans le taux de natalité dans ce
pays a connu une baisse inaccoutu-
mée, on observe que parallèlement
à la baisse de la natalité correspond
Un recul analogue de la mortalité.
Les statistiques officielles enregis-
trent que si ce mouvement de baisse
se maintenait la Population améri-
caine se trouverait au début du siè-
cle prochain en présence d'un plus
grand nombre de personnes âgées
que de jeunes gens.

Présentement on compte un amé-
ricain sur six (17 % de la popula-
tion); à l'allure présente chacun
d'eux deviendrait sexagénaire vers
2030; tandis qu'a présent on n'en dé-
nombre qu'un sur dix.

Certains experts n'envisagent mê-
me qu'une augmentation modeste

A. I. T.

Avant-hier à Paris: Mai 68... et Grenelle.
Hier à Madrid: condoléances préseniées dans

les commissariats quelques jours après l'assas-
sinat de cinq avocats.

Aujourd'hui à Bologne: communistes et démo-
crates-chrétiens main dans la mi:in réclament
« l'ordre et la sécurité démocratique ».

L'euro-communisme c'est quoi?
C'est la dernière chance de sauver le capita-

lisme en Europe.

Toujours la brûlante question de la surpopulation
des naissances dans les prochaines
années, à tel point qu'ils estiment
que la natalité connaîtra une nou-
velle baisse en raison de l'évolution
des moeurs consécutive à la progres-
sion des moyens anticonceptionnels.

Cette stagnation démographique
qui demanderait à être étendue chez
un grand nombre de peuples proli-
fiques (qui tend à décroître malgré
tout) appelle à de pertinentes re-
marques.

Doit-on envisager à la lueur des
dernières observations, un abaisse-
ment de l'âge de la retraite pour per-
mettre d'employer plus longtemps
des personnes âgées ?

Polir terminer revenons à Giroud
qui précise

La sagesse des législateurs de cha-
que pays doit s'appliquer à puiser,
dans la connaissance du principe
biologique de population et dans la
science physiologique, les moyens de
délivrer les peuples du plus redouta-
ble de tous les fléaux : la surpopu-
lation.

André MAILLE



Domingol7 de Abri11977- Palacio de la Mutualité
JORNADA DE SOLIDARIDAD Y APOYO A LA CNT

Por la mariana a las 10:

GRAN MITIN
de afirmacién Confederal

con la participacién de:

Un representante de la CNTF
Fernando CARBALLO

GARCIA RUA
Juan GOMEZ CASAS
Federica MONTSENY

44,44.444.4. \.J.

POR LA TARDE A 14,30:

'.intUelniriniffltAfflineine%050UtineV' 4Red:(Veeir/....

GRIN FESTIVAL 1RTISTICO
con la participaciàn entre otros artistas de :

Carlos Andreu
Paco lbscifiez Xavier Ribalta
Cuarieto Cedré6n Jehan Jonas

Grupo Tonicino de Hedi Gela
Todos los comparieros, amigos y simpatizantes, deben de im.ponerse

la misilfen de que esta Jornada Confederal de Ayuda a la C.N.T. de Es-
paria resulte un clamoroso éxito.

Para ello hay que proctu'ar y obtener la maxima asistencia tanto
al Mitin por la maiiana, corn° por la tarde al Festival.

Pueden retirarse 0 retener las plazas en el Centro Confederal de
Paris, 33, rue de Vignoles, 75020 Paris (Metro Bunzenval o Avron), o

bien por teléfono al 370 46-86, compafiero Roque Llop.
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COMUNICADOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 ao

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 (X)
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. ri°

9 232 33 V Paris.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea para el domingo 27

de marzo, /lora y sitio acostumbrados.

F. L, DE THIAIS
Convoca asamblea para el domingo 27

de marzo en el local y hora acostumbra-
dos.

F. L. DE EVREUX
La F. Local de Evreux organiza como

todos los ados un autocar para asistir
a la Jornada Confederal de Paris del 17
de Abril en la Mutualité.

Para la locaciOn dirigirse a Enrique
Calero, 21, rue des Lombards, 27000

Evreux.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

general que se celebrarà el 27 de marzo
a las 9 y media de la mariana, en el 42,
rue Lalande.

Dado la importancia del temario se
requiere la asistencia de los comparieros.

a:valence
FIESTA DEL NINO

S.I.A., Section de Montauban invita
todos sus adherentes, amigos y campa-
rieros, y en particular a toda la colonia
espariola de la localidad, y a las seccio-
nes del departamento, a asistir numero-
sos a la tradicional FIESTA DEL NINO,
que tendra. lugar en la gran sala de la
Casa del Pueblo de esta villa, el domin-
go 27 de marzo de 1977 a las 15 boras
precisas.

Como cada ario, S.I.A. data esta fies-
ta con el concurso desinteresado de ar-
tistas locales y regionales que presenta-
ran un gran mimer° de variedades n'an-
co-espariolas.

Los nifios seràn obsequiados con una
deliciosa merienda.

S.I.A. no ha regateado esfuerzo en
confeccionar un agradable programa con
el fin de dar al arte, a la cultura y al
sentimiento humanista que ha sido y se-
ra, la razôn de la linea de conducta de
nuestro organismo solidario.

Asi pues, la Comisiôn Organizadora os
espera numerosos a la Fiesta del Nirio.

Como cada ario la entracla sera gra-
tuita.

Por razôn del programa un poco car-
gado, la fiesta empezarà a las 15 horas
precisas.

iTodos a la Fiesta!

«MENORCA, SEGLE XX»
Errata, En nuestro n0 929, corres-

pondiente al subtitulo «Anecdotario», pa-
gina 7, 20 parrafo, 3a linea, donde dice:
«oposiciôn contra la Repliblica», léase:
contra la Monarquia.

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDERAL «ONT»

Lista n° 14
Salvando posibtles errores, suma ante-

rior : 24.513,49 F.
F. Galan, Paris, 11; Satué, id, 10; Ra-

mos, id, 10; Felipe Hernàndez, id, 73;
Pablo Ruiz, id, 10; Aquel, id, 20; Ro-
driguez, id, 20; J. Fernandez, id, 20; M.
Carbô, id, 15; Jaime Farré, St-Etienne,
47; José Benavente, Brest, 40 F.

Suma y sigue: 24.789,49 francos.
Revisadas las cuentas en ocasiOn de/

Pleno Regional Zona Norte, hasta la fe-
cha del del 7 de marzo 1977 consta exac-
to el montante susodicho y encaminado
por conducto organico a su destino.

FEDERATION ANARCHISTE
16, rue Jules Tellier 76600 Le Havre
La FAF informa los compafieros espa.

fioles que la prensa del exilio «Combate
Sindicalista» y del Interior, «ONT» y
«Soli» esta a su disposiciem en el CES,
Jules Tellier n. 16, Le Havre.

Haras de permanencia : Lunes, de 14 a
19 h; Miércoles, de 18 a 20 h; Sàbado de
17 a 19 horas.

Seràn bienvenidos.

«T'ERRA Y LIBERTAD»
Comunicado que dirigimos a todos los

suscriptores y comparieros en general
que reciben el organo que se edita en
México.

Somos los primeros en lamentar que
este portavoz que desde hace tantos ados
divulga el ideal anarquista, llegue con
bastante retraso e irregularmente.

A nadie se puede culpar de tal ano-
malia, los compafieros del Grupo editor
no pueden mandarlo oor aviôn, ello re-
sultaria demasiado caro; al no haber un
servicio regular de correo por barco, se
ven obligados a mandarlo por barcos
mercantes que tienen que detenerse en
los puertos a su pasaje para cargar y
descargar la mercancia que transportan.
Ello hace que unes lleguen en un mes y
otros tarden tres meses.

Todos sabemos que el contenido del pe-
riôclico por 10 general es doctrinal, por
lo que siempre es de actualidad y su lec-
tura interesante.

El grupo editor se esfuerza en todo lo
que puede, por ayudar a los compatie-
ros del interior y a los organismos afi-
nes, con el fin de que el oueblo espariol
pueda recuperar la maxima de libertact
posible,'enviando sus donativos para pro-
presos, pro-prensa y otras necesidades,
asi como libros y folletos, como gran
cantidad de ejemplares de «Tierra y Li-
bertad».

Debemos reconocer que el caste de edi-
ciée y el de envio son MUy elevados y
la editorial pesa por momentos dificiles
econômicamente. Cumplamos con nues,.
tro deber regularizando las cetizaciones
de las suscripciones. para que no se veau
forzados a cerrar las puertas.

Compafieros: no dejemos morir las
editoriales que tenemos en el exilio, toda
la propaganda que poclamos hacer sera
poca ; debemos hacer conocer nuestro
ideal por todas partes, ello repercutirà
para la formaciôn con personalidad pro.
pia, tanto a los comparieros del interior,
como en todas partes donde llegue nues-
tra propaganda.

Para mayor facilidad de todos, man-
dar vuestros giros y aoortaciones a Eu-
genio Valdenebro, a CCP 32 440 99 La
Source.

Para la correspondencia: al mismo
nombre, 5, rue Marie Louise, 93'100 Dran-
cy (France).

Le Directeur de la publication ; Afldr Maille. C.P.P.P. 20.939. Impr.des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul. 94600 Cholsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.

MOWYeniriee 4. 44444- 444444444444.44444444444.



Reuniones a «alto nivel»
En momentos en que estamos re-

dactando este articule, ya han dado
punto final en sus deliberaciones los
secretarios generales de los partidos
comunistas italo-francés, «camara-
das» Berlinguer y Marchais respec-
tivamente que, como es del dominio
pnblico, volaron a Madrid para en-
contrarse con su homelego Carrillo.

No nos cabe la menor duda que
de esta entrevista a puertas cerradas
y orquestada aparatosamente desde
el extranjero y desde el interior, los
resultados cara al pueblo, anhelante
de libertades, se auguran intrascen-
dentes, dada la fisonomia politica
esencialmente dictatorial y marru-
liera cuyo trazado donde asentar
sus pasiciones llevaria, came misidn
principal, la solidificacien de sus res-
pectives partidos y no, came afir-
man, en beneficio de la dernacracia,
de la libertad y de la justicia, a cu-
yos enunciados son ellos extranje-
ras...

Para nosotros que amamos la li-
bertad, el dialoge de los tres jefes
en Madrid tendiente a impresionar
a la dirigencia estatal espafiola, co-
mo un media de forzarle a un rà,pi-
do reconocimiento del Partido Co-
munista de Esparia y tratando, de
otro lado, de hacerse una propagan-
da politica y proselitista, incapaces
por ellos solos (los carrillistas) dado
el poco arraigo y su minima poder
de influencia sobre las grandes con-
glomerados dentro del mur do del
trabajo y estudiantil, presumimos V
declaramos sin temor al equivoco,
que el citado diàlogo no influira en
el anima de las grandes mayorias,
parque los anhelos del pueblo espa-
fiel son de ,democracia, y de libertad,
y no de autoritarismo y de despotis-
me, de cuyo ominoso, repugnante,
binomio esos tres representantes
aludidos son la expresidn, la encar-
nacien mas acabada.

Por mas que se emperien en de-
mostrar la contrario, esos lideres que
conforman el llamado euro-comunis_
me, presentandose con el sella de
una independencia que les viene
grande, la Internacional Comunista
(came ya tuvimos ocasian de seria-
lar en una crônica anterior) se ha-
lla pot entera teledirigida, sin admi-
sien de réplica contrariante, Par los
jerarcas maximes del Kremlin.

l'ode cuanto no se ajustara a este
mandamiento inconmovible e ins-
transferible, seria ccnsiderado heré-
tico par la Casa Roja y como heré-
ticos al «dios» Marx, serian tratados
con el maxima rigor todos cuantos
osaran oponerse, seriamente y f or-
malmente, a esas directivas tan odio-
sas coma «incontestables».

No esta, en el anima, Pensamos, de
esa trilogia que acaba de reunirse
en Madrid, de establecer combate
trente a los abusas de autoridad de
la dirigencia estatal soviética. Y una
prueba de elle nos la ofrece, sin
àcudir mas lejos, el propio Georges
Marchais, cada vez que en rueda de
prensa, y hasta en presencia de las
exiliados rusas, se plantea el case
de los derechos humanos, tan piso-
teados y vejados en la URSS y en
paises satélites.

La respuesta del lider ccmunista
francés al respecte, saliéndose siem-
pre per la tangente, es invariable:
«No debemos inmiscuirnos dice

en los asuntos internas de otros
Estados (se refiere a la Unien Sovié-
tica, claro esta) si no queremos corn-
prometer la detente.»

Coma esta sel-lora detente es tan
toda la requisitoria del serior

Marchais a propesito de los derechos
humanos, gira en torno a pretender
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preservar la misma de todo peligro,
pero aqui y ahora ya todo el mundo
(salve los fanaticos marxistoides)
sabe que este pretendido no es otra
casa sino que para justificar el cri-
men politico que viene cometiendo
la URSS en contra de sus opositores
ideolegices.

No; estos partidos que forman el
euro-comunismo, asi que todos los
conformantes de la Internacional
Comunista, no nos pueden conven-
cer ni ha despecho de la estrategia
en que ahora estàn esperando para
engatusar a, los cretinos ni aunque
se desgariiten hablanda acerca de la
democracia, de la libertad y de la
justicia, pues este mismo dirigente
incriminado tuve el «tupé» de decla-
rar, en Madrid, nada menas que,
«... Hemos venido aqui para paten-
tizar nuestro apoyo al Partido Co-
munista Espariol, que tanto suffie
para defender las jibertades...»

por R. SERRA ROLS

Mejor estar sordo que de oir se-
me jantes despropesitos, semejante
villania. Sépase que este Partido,
una vez que se sintia fuerte, en nues_
tra guerra civil, gracias a la ayuda
aportada par la URSS y por el Ko-
minforn; gracias a aquella conocida
dinàmica internacional que les fa-
vorecia, intenta aplastar a nuestras
organizaciones sindicales y especifi-
cas ONT - FAI - FIJL, para imponer
luego su abyecta dictadura, corne la
impusieron los Lenin y Trotszky a
sangre y fuego en Ucrania. Pero si
éstos pudieron, coma quedô demos-
trade, vencer a los ejércitos liberta-
rias macknovistas, no les resulte le
mismo, coma asi mismo lo demostra-
mos, con nuestro Movimiento Liber-
tario Espar-loi, que de no haber me-
diado el supremo interés de ganar
la guerra contra el fascisme, en
aquella semana de Mayo de 1937 es-
tàbamos en condiciones de acabar
con todos los comunistas, en 'Data-
luria.

Cierto que nos caste muehos muer_
tes, en a.quellas jornadas, para de-
fender la integridad funcional plu-
ralista de Organizaciones y Partidos,
que el Partido Comunista pretendia
eliminar e instaurar el totalitaris-
me.

A esta inspiracian y consumacien
de propasitas dictatoriales le diria
usted, serior Marchais, i«defender
la libertad»?

Y la destruccian de colectividades
agrarias en Aragen, magnificas de
suyo, obra altamente revolucionaria,
socialista y autogestionaria, prota-
gonizadas, aquellas destrucciones,
par vandales de ciertas unidades co-
munista,s, le diria usted, seller Mar-
chais, edefender la libertad»?

En cuanto a Enrico Berlinguer que
quiso también con su presencia en
Madrid «prestigiar» a los seguidores
de Santiago Carrillo, sentimos viva-
mente en que la peticien de la troi-
ka, para pader celebrar una Conte-
rencia de prensa, les hava sida de-
negada par las autoridades espario-
las.

De haber tenido lugar esta confe-
rencia, el prestigio (si la hubiera) de
ese euro-comunismo habria respira-
do mucha mengua par varies pores,
en muy especial modo per la incon-
secuencia observada en la dirigencia
del Partido Comunista Italiano, re-
sultante de la pretendida revisien
del Concordato que existe entre el
Estado y el Vaticano y que, corne ya
informabamos en una crônica ante-

rior, los comunistas italianos clau-
dicaron lacayunamente frente a las
pretensiones de la Democracia Cris-
tiana Italiana, que exigia la vigen-
cia de 14 articulas de los 44 de que
consta el tan aludido coma ominoso
Concordat°, pues en este renglen es-
tamos persuadidos que no habria f al-
tado en la sala alpin que otro pe-
riodista curioso que hubiera pedido
aclaraciones del porqué de esa pos-
tura, claudicante, que ha puesto en
verecia los ideales anticlericales Y

ateistas de los que dicen estar pose-
sores los practicantes de la doctrina
marxista.

Este problema clerical existe igual-
mente en Esnaria, menas volumino-
se, en mener cuantia del punto de
vista econômico que en Italia, pero
no por elle menas abominable.

Al termine de la guerra civil es-
Pariola y en posesian, el franquisme,
de los resortes del poiler de todo or-
den, el clero espariol se via, de un
plumazo, revestido de poderes omni-
modes par la gracia de Franco y sus
allegados, que le exenoraria de pa-
gar impuestos de las propiedades
que la Iglesia atesora e impondria
su bey religiosamente fanàtica en los
eolegios y dentro del contexte de la
vida civil. Se le dia carta blanca pa-
ra operar a su guisa; los poderes ob-
tenidos del franquismo fueron ilimi-
tados...

Esta ley abominable coma todas
las que impuso el fenecido caudillo
y sus Cortes del Reino ann estan vi-
gentes, frente a las cuales no vaci-
lames en afirmar en que la obra a
realizar del Partido Comunista Es-
pariai al respecta de esos excesos que
tante nos afectan, sea mas cense-
cuente de la que resulta de sus ho-
melogos italianos.

La popularidad que han tratado
de agenciarse la trilogia Berlinguer-
Marchais-Carrillo habrà de resultar-
les traicionada, absolutamente con-
traria a sus pretendidas ambiciones,
pues estirnamos imposible que las
grandes mayorias en nuestro pais
no hayan observado las fallas, las
estafas y todo el bagaje negativo
como son el autoritarisme, las jerar-
quias denigrantes y las recompensas
individuales, trinomio este que se
halla dentro la filosofia poli tica
marxista, inequivocadamente fascis-
tizante...

Y opiniones criticas de esta natu-
raleza no somos sel° nosotros, los
libertarios, en formularlas. Otros que
se si-bilan a muchos grades de nues-
tras ideas, Pero respetuosos de las li-
bertades, coma Edmond Maire y
Claude Perrignon, nos diràn, en su
libre, titulado: «Demain l'Autoges-
tion»: «La Autogestion se confunde
con el socialisme, o mejor dicho, es
el socialisme en marcha. Na el socia-
lisme cientifico de los marxistas,
que conduce a menudo al degollade-
ro, al Campa de concentracien y al
Asile psiquiatrico.»

"COSTA AMUNT"
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"SEIVIOR1111100 FLORES"
de F. URALES

Precio: 10,00 F.

" IDEARIO
de R. MELLA

Precio: 20,00 F.



PRIOR1DAD A LA FORMA CION
DEL MILITANTE por A. CAPDEVILA

Leyendo con la atencien que me-
rece el «Proletariado Militante»,
obra escrita por el maestro Anselmo
Lorenzo, en sus brillantes paginas,
encontramos las luchas y los avata-
res que el primer grupo de campa-
rieros internacionalistas de inspira-
cien bakumnista, los Cuales inicia-
ron seriamente la lucha social y cul-
tural, no solamente para mejorar la
condicien moral y material del pro-
letariado, si no también, para dar
a los trabajadores una formacien
sindical y cultural, para que en fu-
turo feliz y ventures° los explotados
pudieran alcanzar su total emanci-
pacien politica y econômica.

Gracias a la capacidad y al espi-
ritu de sacrificio de los trabajado-
res internacionalistas, a iniciativa
de los mismos, el dia 17 de junio de
1870, tuvo lugar en Barcelona el pri-
mer Congres° Obrero Espariol; la
sala de espectàculos del Teatro Cir-
e° Barcelonés, durante todas las se-
siones estuvo aborratada de trabaja-
dores de ambos sexos que vibraban
de entusiasmo. Las delegaciones des-
pués de haber discutido y aprobado
los dictamenes que nresentaron las
ponencias nombradas al efecto, el
Congres° se declarô lisa y llanamen-
te anarcosindicalista, y par ende
los trabajadores se declararon ma-
yores de edad, para prescindir de
toda clase de intermediarios que
siempre enredan y obstaculizan las
negociaciones entre el capital y el
trabajo.

Los acuerdos tornades en el Con-
gres° de referencia, fueron severa-
mente criticados por la prensa bur-
guesa y la ultramontana, que lanza-
ba bocanadas de veneno que califi-
caban a los internacionalistas de
destructores de la sociedad, de la fa-
milia, del matrimonio, etc. Ante tan
irresponsables y malévolas acusacio-
nes, los comparieros que habian ta-
!nad° parte activa en el Congreso,
desafiaron a los detractores del Mo-
virniento Obrero, a sostener contro-
versias con politicos, economistas y
periodistas partidarios del orden bur-
gués establecido. En todas las con-
troversias que sostuvieron los mili-
tantes obreros, con los partidarios
del régimen de provecho personal
salieron triunfantes de la prueba.

Los gobiernos conservadores que
se turnaban al frente de la direcciern
politica del pais, periedicamente a
instancias de los industriales radica-
dos en la regien catalana, de los la-
tifundistas, de las grandezas y de la
clericia, a menudo desencadenaban
violentisimas represiones contra los
militantes mas destacados del Sindi-
calismo Revolucionario, incluso, en
varias ocasiones recurrieron a la de-
portacien y al asesinato de los obre-
ros mas actives y capacitados. A pe-
sar de tan violentisimas y crimina-
les represiones, siempre quedaba en
reserva un fuerte rescoldo de corn-
parieros que Par sus cono.cimientos,
espiritu de lucha y de sacrificio, la
C.N.T. que formaba conciencia en
el corazen del pueblo, coma el Ave
Fénix, resurgia cada vez mas poten-
te de la prueba, la conciencia de la
rnilitancia explica la invencibilidad
de la Organizacien Confederal.

Sin embargo, tante en la vida de
Jas organizaciones coma en la de los
pueblos surgen imponderables, que
par su virulencia trastornan a fonda
el conjunto de la vida de las nacio-
nes. En efecto, el conjunto de la ca-
verna espariola, aprovechando la
instauracien del fascismo en Italia
3, en Alemania, se concite para pre-

parar el plan subversivo con la abie-
sa finalidad de hacer desaparecer
Por la violencia y el crimen todos
los esparicles que integraban la Es-
paria liberal y progresiva. Los repu-
blicanos que ejercian funciones de
gobierno y los que tenian altos car-
gos de responsabilidad, cerraban los
oies a la luz de la razen y no toma-
ban ninguna disposicien eficaz para
evitar la rnasacre en ciernes que ha-
bia de hundir a nuestro desgraciado
pais en un mar de sangre y de la-
grimas.

Ante la desidia y el abandono de
los capitostes republicanos, el dia 17
de julio de 1936, el general Franco a
barda de un avien inglés, desde las
Islas Canarias, aterrize en Africa y
se puso al frente de las fuerzas mi-
litares sublevadas en el Marruecos
espariol y el dia 19 los pretorianos y
sus colaboradores, se sublevaron en
toda la Peninsula. En ciudades co-
ma Burgos, Valladolid, Salamanca y
otras de tradicien derechista, a pe-
sar que se apoderaron de las mismas
sin disparar un fusil, los grUpos de
falangistas y mercenarios que siem-
pre se arriman al sol que mas ca-
lienta, que con antelacion ya hablan
confeccionado las listas de las futu-
ras victimas, fusilaron y pasearon
centenares de trabajadores afiliados
a la C.N.T. y a la U.G.T., otros par-
que hablan votado republicano, co-
mo asi mismo, los que no iban a mi-
sa, los libres encontrados en los re-
gistres domiciliarios cran amonto-
nados y quemados en las plazas
blicas como en tiempos de la Inqui-
sicién, las escuelas fueron entrega-

Que Dias los cria, y ;elles solos se
juntan! Se dice igualmente, que la
historia nunca se repite, sin embar-
go, en la que concierne a la trayec-
toria politica de los partidos cornu-
nistas del mundo, y en particular la
del espafiol: la historia, se ha repe-
tido continua,mente desde su crea-
cien. Ejemplo, antes de la total do-
minacien del nacional-socialismo so-
bre el pueblo alemàn, el Partido Co-
munista aleman, colabore con brio,
con los grupos de accien del neo-na-
zismo, sabot eando par la fuerza, los
mitines, conferencias y demàs actos
de propaganda que defendian a la
Reptiblica de Weimar, institucien re-
publicana en la que colaboraban, re-
publicanos, socialistas y demàs libe-
raies de entonces (leer, «El Obelisco
Negro» de Erich-Maria Remarque).

Anteriormente, en la Revolucien
de Octubre (1917-1922), Lenin, reali-
ze ciertos acuerdos secretos, y me-
nos secretos, con el Imperio Alemàn,
entonces en conflicto armada contra
los aliados Francia, Inglaterra,
Bélgica, Rusia, Polonia, America
(1914-1918), siguiendo mas tarde Sta-
lin, con un acuerdo de No agresien
y colaboracien econômica (1940-1942)
en nombre del Partido Comunista
rusa, con el mismo Hitler, conside-
rado coma el enemigo ntiimero uno
de la sociedad liberal y de la huma-
nidad en general. Este pacto, permi-
lie a Hitler, que su ejército avasalla-
ra a naciones indefensas, como el
pais de los Sudetas, Austria,, Checos-
lovaquia, Polonia, etc., etc., conflic-
to que ocasione la muerte de millo-
nes de seres humanos, entre los que

das a los curas para atrofiar las ce-
rebros de las nifios con las mentiras
del catecismo, los sindicatos fueron
saqueados y los locales incautados,
las universidades fueron puestas ha-
l° la direccien de profesores de men-
talidad cavernaria; la cultura en to-
das sus manifestaciones postergada,
par ser obra del diablo.

La guerra contra el fascismo se
prolongé, per espacio de treinta y
tres meses, y una vez terminada par
obra y gracia de la reaccien mun-
dial, los mal llamados nacionalsin-
dicalistas y sus congéneres, conven-
cidos que la dictadura se prolonga-
ria par espacio de mil arios, desen-
cadenaron un huracan represivo de
dimensicnes demenciales, las hues-
tes de foragidos extirparon de raiz
todo cuanto alla a liberal y progre-
sive. En tales condiciones, después
de cuarenta arias de represiones y de
torturas, de arbitrariedades y de
crimenes a grand, Esparia ha que-
dada convertida en desolado erial
donde todo ha de empezar de nue-
VO.

Sin embargo, para que se produz-
ca la renovacien necesaria han de
ser repudiados de la vida pnblica las
tiburones ambiciosos que colabora-
ron en los sucesives gobiernos fran-
quistas y que en la actualidad se re-
organizan para continuar chupando
del pesebre del Estado y para man-
tener el proletariado en estado de
servidumbre en beneficio de los ex-
plotadores. Los ccmunistas oportu-
nistas sin escrripulos de ninguna
clase para avasallar han organizado
las CC 00 para que los obreros sir-

SE SUELE DECIR... por Antonio MORENO

se contaron veinte millones de ru-
sas.

En Esparia, antes y de.spués de la
derrota de la Reptiblica (1931-39), el
Partido Comunista espariol, metiô
las narices donde pudo buscando
una base Para su partido, base que
no encontraba entre los verdaderos
militantes del obrerismo espariol.
Después de 1939, el Partido Cornu-
nista, metiô también las narices en
el Sindicato Vertical, obra del fas-
cismo espariol, colaborando con este
verticalismo a través de CC. 00.,

isindicato? semi autorizado
por el franquisme, que vela, en C.
00. un seguro aliado, para levantar
un parapeto contra las envestidas
de los trabajadores incontrolados

y en lucha para mejorar su modo
de vida; conflictos laborales, que p0-
flan en dificultad el Estado fascista
espariol, y que en el parvenir, difi-
cultarian la legalizaciôn del Partido
Comunista par el post franquismo,
encarnacio en la actual Monarquia.

En 1968, la colaboracien del Par-
tido Comunista francés y su apén-
clice sindical la C.G.T., colaboraron
descaradamente con el Estado, para
dar término a la insurreccien de ma-
ya (1968), colaboracien que llege a su
punto mas elevado con los acuerdos
de Grenelle, que desmovilizaron sin
duda la clase laboral, en huelga ge-
neral. En las manifestaciones habi-
das desde 1968, se ha podido compro-
bar el acuerdo tacito entre las fuer-
zas del Estado y la fuerza, Hamada
de «orden» del Partido Comunista y
de su apéndice la C.G.T.

HOy podemos ver la descarada co-

van de Caballo de Troya a los ma-
rrullercs del comediante Carrillo. La
U.G.T. apéndice del Partido Socia-
lista, se conformara con las migajas
que le ha prometido el jefe del Go-
bierno Adolfo Suarez. y el A.S 0.
que contribuiràn a sembrar la con-
fusien y la divisien en el seno del
proletariado para apuntalar el Es-
tado capitalista. La O.N.T. que es
una auténtica organizacien -cybrera
al servicio de los trabajadores en los
momentos actuales le falta en una
buena parte, el caudal de militantes
capacitados y bregados en las luchas
sociales que cran la clave de los
triunf os del anarcosindicalismo has-
ta el ario 1939 que perdimos la gue-
rra.

Es par todo la expuesto, que con-
siderando, que para formar un mli-
tante que comprenda a fondo el me-
canismo confederal, que regula y da
hamogeneidad a la Organizacien
Confederal, se necesita estudio, prac-
tica, constancia y seriedad para ac-
tuar con eficacia en las Juchas en-
tre el capital y el trabajo, ademàs
par sus conocimientos y acusada
personalidad el militante ha de ser
el animador de la Organizacien
los sitios de trabajo.

A tal efecto, los comparieros de
Esparia, a pesar de las mtilltiples ac-
tividades que se ven obligados a de-
sarrollar han de dar prioridad a la
formacien de militantes que en un
futuro han de ser la base y la dinà,-
mica fundamental y eficaz de la
C.N.T.

laboracien entre el Partido Comu-
nista espafiol y las fuerzas de repre-
sien del Est ado post franquista en-
carnade par la presente Monarquia,
colaboracien llevada descaradamen-
te en Oanarias contra el Movimiento
para la Autonomia y la Independen-
cia de las Islas Canarias (MPAIAC).
Las autoridades gubernativas reco-
nccieron en Rueda de Prensa, cele-
brada el sàbado, en las dos capitales
canarias la colaboracien de militan-
tes del P.C.E. con las autoridades lo-
cales, (diario 16-28 de febrero 1977).
La colaboraciôn, entre la policia po-
litica del Estado actual y la policia
paralela del carrillismo, pane sin du-
da al descubierto a los maquiavélicos
proyectos y tacticas, siempre en uso
entre los militantes carrillistas que
no reculan a entremet-erse con la po-
licia politica, militantes que desco-
nocen tata-1m-ente la palabra honra-
dez, por haberla enterrado de sus
costumbres y vocabulario.

No cabe duda, que la colaboracien
policiaca de este partido en la des-
articulacien de un movimiento con-
siderado de izquierda, demuestra que
este Partido Comunista, no ha cam-
biado ni cambiara, por haber dema-
siado asimilado las lecciones de sus
teericos que preconizan aquello de
que los medios justifican el fin. En
realidad, la falta de honradez en es-
tas hombres les permite usar iodas
los golpes bajos, con tal de llegar a
su fin, siempre que este fin les fa-
vorezca personalmente.

En realidad, cuando los hombres
son viudos de honradez, la historia
se repite y se repitirà en el peor sen-
tido de la palabra.
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EL 1PLENO
CONFEDERAL
de CATAILUNYA

DO CU MENTO IOLIDARIDADOIRERÀ
szneft-eu'i

extraordinario per su conviccien y su
potencia, un fenômeno que arrolle al
Pleno y que en todo 'moment°, fiesta el
final, mantuvo la Iniciativa y la orienta-

iCdmo se tradujo el protagonismo de
este fenômeno? Serie intitil e ilusorio
querer reflejarlo en fermulas y acuerdos.
La intensidad de este nuevo fenômeno
desborda los limites siempre estrechas de
las fermulas. La primera traduccicin de
este fenômeno es muy clara: la C.N.T.
vuelve per sus tueras, su orientacien
anarcosinclicalista y lib,rtaria.

Este nuevo fenômeno militaneial no
solo arrollô al Pleno, desborda _ en Bar-
celona _ en la jornacla del 12 de noviem-
bre el marco de la C.O.S., autentica hor-
ma politica del Movimiento Obrero; asu-
mié, y ccmtinna asumienclo, con un en,
tusiasmo inusitado, la soliclariclad activa
con la lucha de los obreros de Race. Y
actualmente esta comprobando su empu-
je en los actos de solidarided contra la
barbarie de las bandas fascistes contra
los obreros indefensos, al rech,azar et
marco convencional en que determinados
sectores obreros mediatizados par los pac-
tos de los partidos politicos con el go-
bierno, quieren limiter la solidaridad de
tal forma que ésta represente, pure y
simplemente, uno de los espaldarazos
nuis &Aidas al llamado proceso de demo-

(El grabado es reproduccién

LA FELGUERA

MATARO

Y AHORA
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cratizacian en que el parvenir del Movi-
miento Obrero se halle comprometiclo y
sometido a intereses ajenos para las pre-
ximas décades. El entusiasmo de este
nuevo fenômeno militancial en el sena de
la CNT debe fomentarse y acrecentarse,
puede constituir constituye ya la
esperanza mas selida de une C.N.T. pa-
tente que rampa la forma de la media-
tizacien que quiere imponerse al Movi-
miento Obrero.

Este fenômeno posee una vinculacien
con la corriente que se va abriendo paso
con sensible pujanza en tome a los gru-
pos libertarios de barrie; la consolida-
cicin de esta vinculacian y el estableci-
miento de un nexo que regule la mu tua
influencia de ambos movimientos, es de
importancia capital para la C.N.T. La
Federacien, Libertaria de Barrios, en las
grandes ciuclades, comunales en las Co-
marcas, con,stituye la continuidad im-
prescindible de une CN.T. anarcosindi-
ealista y libertaria.

Mas todo esto posee un piler basica
sin el cua/ la C.N.T. arriesga no conse-
guir una representatividad en el seno de/
Movimiento Obrero. Este piler se halle
en los centras de produccien, fetbricas,
obras y talleres, centras de enserlanza,
en todos los lugares de trabajo.

Este fenômeno militancial puede y de-
be volcarse esta hacienda ya a

Par la importancia que reviste nos
ha parecido del casa reproducirlo a
pesar de haber aparecido en «Sonda-
ridad Obrera» de Barcelona, no 9, co-
rrespondiendo al mes de febrero de
1977, pensando que éste no llega quiza
a los lugares que COMBATE SINDI-
CALISTA es leido.

una labor de concien,ciacien de los COM-
payieros de trabajo en base de un con-
cept° prioritario; la autonomie y la au-
toorganizacien del Moviiniento Obrero.
presupuesto basica de la C.N.T. No pode-
mas finalizar estas reflexiones sobre el
Pleno sin sel-taler que el funcionamiento
federalista _ de la verzferia a/ centro
coordinador _ es la fase ante la que nos
encontramos en el presente proceso de
vertebracien de la C.N.T.

Los cornpafzeros son conscientes de la
necesidad que para la Organizacien re-
presenta la consolidacien de una serie
de figuras de base; la regulacian de
Asambleas, operativas, de trabajo, en los
sindicatos; el nexo entre este y las FF.
LL.; el delegado; la actividad coorclina-
dora de la F. L. de Sindicatos; la vehi-
culacien fluide de informaciôn, circula-
Tes, prensct, las aportaciones a la activi-
dad general de la Organizaciôn, son otras
tantes figuras de base sin cuya existen-
cia cualquier Organizacicin federalista
queda cola psada.

Esta es une de las tarea.s prioritarias
que se desprenclen del desarrollo del Ple-
no. Un nuevo fenômeno militancial, su-
yo tue el PLENO DE CATALUNY A. Su-
ya serà la C.N.T., o la C.N.T. no serà.

COMITE DE CATALUNYA

Plegaes eurent. agitan ton aine.,
nuben onoman ,,AA;
y manque non enpene eP doPen y Pa mette;
contact et enernOgo non ttann te deben.

Et bien man pneeUzdo en ta tibentad,
tuehemon pan etea CO' Pecha y antan.
Atea la bandena nevotuaionatia
que ttevand et puebto a ta ennat4ac16n.

En pie et puebto otateno a ta bat.«
hay que dennocaa a ta aeaccinn.
A tan bannieadan, a tan bannieadas
pan et tatane, de ta Conpedenaainn.

Plaza de Toros de San Miguel de los Reyes (Madrid).
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Concentracian de 250 delegados; con-
fronter, conjugar ciertas disonancias,
refunclir algunas vonencias, adopter una
docena de acuerdos; todo esto en torna
a aiguisas intervenciones mets o menas
brillantes, une clausura vibrante del oc-
to. Tres o cuatro sesiones Un fin de se-
mana y ya teniamos el PLENO DE CA-
T ALUNY A embalado, empaquetado y
servido. Y a otra cosa.

Asi de sencillo. Pasebamos el escollo
del Pleno, el ecuador de la reorganiza-
cien, y nos lanzabamos alegremente a
una vertebracien regulada, engrasada.

A funcionar a tocla marcha. Sobre rai-
les.

Termincibarnas rcipidamente con este
expediente formel y ya estaba la CNT
roclando, totalmente configurada, con
todos sus nive/es orgcinicos.

La casa hubiera podido sucecler aSi
;U na catestrof e!

Ocurria de otra manera Se impuso una
legica: la Confedera/.

Tres sesiones, 2 horas, un fin de se-
mana, respondia a una legica: la de sas-
laper los problemas, silenciarlos. Era la
ilegica confederal.

Habria sido grave. El primer com/cio
con federal de Catalunya, podriamos de-
cir, el primera de todos los celebra,dos en
el Estado espaiiol que merece el apela-
tivo de PLENO.

Cincu enta delegaciOnes, Sindicatos, CO-
marcales, FF. LL.; mas de medio cente-
nar de ponencias, quince horas globales
de lecture de textos; trece sesiones de
trabajo.

Todo esto previamente preroarado, dis-
cutido, desbrozado, en casi doscientcts
Asambleas de Sindicatos y FF. LL.; 700
haras de debates. cornisiones de trabajo
y redaccian de textes. En otras palabras,
una dinemice organizacionista.

La nias preximo a un Comicio Conte-
deral.

Ain no es un auténtico Pleno de la
C.N.T., Pero bernes estado cerce

La C.N.T. empezabe a través de este
Pleno. Todo no ha sida superado, sub-
sisten no pocas contradicciones proble-
mas. Mas los indicativos que se han ve-
nido descubrienclo a lo largo de todas las
sesiones son, inconfunclibles; e/ recupera-
miento de la CNT es imparable.

Puesto en nUmeros el Pleno tue todo
es0. Pero par MUy Utiles que para la es-
taclistica puedan ser los datas empiricos,
su form,ulaciOn no es suficiente Vara re-
flejar las facetas mas importantes que
se han veniclo produciendo desde el pri-
mer mcrm,ento al Ultimo.

iQue los personalismos han intentado
juger un papel? Que el contencioso bis-
tdrico acumulado entre tendencia,s aflo-
rd en mnitiples ocasiones? igue los «bas-
tidores» funcionaron? Todo esta es cier-
to. La C.N.T. es algo demasiado impor-
tante para que en torno a sus problemas
no se dese,ten las debilidades humanas.
Cuando se quiera harer historia de este
Pleno se echarci mano de esos a,spectos,
sin embargo son la anécdata. Muy ame-
na la historia de las anecdotes; son la
epidermis del problerna.

Mas la historia real de este Pleno no
radject ni en /as miserias humanas, ni
en la anecdote, ni en las fcirmulas, es cle-
cir b accesorio. La historia reaZ de este
Pleno debe centrarse primordialmente en
la eclosidn de un fenômeno militancial,

intervendrân oradores de las distintas regionales

Domingo 27 de Marzo de 1977 a las 11.

de una pagina del «Cancionero Libertario» editado par compaiieros del interior.)
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Liga de Mutilados e Invalidos de la
Guerra de Espatia en el Exilio

DECLARACION : Persiste la discriminacién
Pese a todas sus manifestaciones

de democracia y de liberalismo, pese
a la legalizacian que ha concedido a
ciertos partidos politicos de la opo-
sician, Y a la organizacian de elec-
clones «libres» que deben celebrarse
dentro de unos meses, el Gobierno
espariol sigue mostràndose totalmen-
te incapaz de resolver el problema
de los mutilados e invalidas de gue-
rra que combatieron en las filas del
Ejército Republicano. Incapaz de re-
solverlo con justicia o, lo que toda-
via seria peor, poco preclispuesto a
resolverlo.

Lo cierto, en un caso como en
otro, es que toma la responsabilidad
de decisiones mezquinas, discrimina_
torias y hasta diriamos insultantes,
ya que no merece otro epiteto el
nuevo Decreto nrimero 3025/1976 del
23 de diciembre de 1976, aparecido
en el Boletin Oficial del Estado del
11 de enero de 1977, en el que se de-
termina la pensian a que tendran
derecho los mutilaclos e invalidas re-
publicanos de mayar porcentaje de
incapacidad (mas de 100 %), pensian
que asciende a la mirifica cantidad
de 9.262,50 pesetas mensuales. Como
es natural, no se sabe ni cerna ni
cuando les sera, concedida; lo rinico
que sigue siendo evidente, es que los
mutilados e invalidas del Ejército de
la Repriblica no percitieron absolu-
tamente nada hasta la fecha.

La discriminacian de que son ob-
jeto los mutilados e invalidas repu-
blicanos con respecta a los «caballe-
ros mutilados», es flagrante e inad-
misible. Bien esta que dichos «caba-
lieras mutilados» perciban la pen-
sian descle que termina la guerra, es
decir, desde hace 38 arias; bien esta
que durante todo este periodo de
tiempo hayan beneficiado de pi-ôte-
sis y de cuidados médiccs gratuitos,
de empleos preferenciales, de cursos
de reeducacian y de readaptacian,
de centras de reposa y de vacaciones
y de transportes a precios reducidos,
y bien esta, pur que no, que las viu-
das y los huérfanos de los «caballe-
ros mutilados», disfruten de venta-
jas en las que ni siquiera pudieron
soriar los combatientes republicanos
y sus allegados mas directos.

Pero lo que ya no es admisible, lo
que es francamente imperdonable,
es la actitud de un Gobierno que
pretende superar las diferencias de
la guerra, que se dice representante
de todos los esparioles y defensor del
entendimiento ciudadano y de la
fraternidad nacional y que, para
probarlo, desmerece e insulta a los
mutilados e invalidos del Ejército de
la RepUblica, ofreciéndoles la limos-
na de 9.262 pesetas mensuales para
el invàlido de mayor incapacidad
cuando un «caballero mutilado» con
idéntica incapacidad, que percibe su
pensian desde hace casi 40 arias y
que beneficia de tantas otras venta-
jas, tiene derecho a una cantidad
que °sella en unas 40.000 pesetas
mensuales.

Pero no todo se termina con esta
enorme discriminacian. Resulta, por
ejemplo, que las mutilados e invali-
dos republicanos sala pociran «even-
tualmente» percibir una pensiôn, si
su porcentaje de incapacidad es su-
perior al 26 %. No es este el caso de
los «caballeros mutilados», que con
un 25 % de incapacidad ya cobran
unas 9.000 pesetas mensuales, es de-
cir, la cantidad que se concederà a
un mutilado del ejército republicano
con mis de 100 de incapacidad.
\Tale también serialar que casi cua-
renta arios después de haberse ter-

rninado la guerra, se nos pide, se
nos exige, que probemos nuestra ca-
lidad de mutilados con documentas
oficiales, que presentemos solicitu-
des detalladas, que quedemos pen-
dientes de revisiones médicas y que
nos carguemos de paciencia en es-
pera de que una autoridad «oficial»
decida (y nos comunique) si tenemos
o no derecho a percibir la misera e
inicua pensiOn que se nos ofrece y
que reviste, econamicamente hatlan-
do, el siguiente caràcter:

Las viudas y huérfanos no perd-
ben nada.

Del 1 al 25 % no se cobra nada.
Del 26 al 44 %, pensian anual:

27.787,50 ptas., o sea, 2.315,62 ptas.
al mes;

Del 45 al 64 %, pensian anual, de
55.575,00 ptas., o sea, 4.631, 25 ptas.
al mes.

De 65 al 100 %, 83.362,50 ptas., o
e sea, 6.946,87 ptas. al mes.

Mas de 100 %, 111.150,00 ptas., o
sea, 9.262,50 al mes.

RetribuciOn basica (80 % de sar-
gento). Complementos varios, (Trie-
nias y varias). Pensiôn de mutila-
chin (100 % de sargento), Ello corres-
ponde a los «Caballeros Mutilados».
Mas de 40.000 pesetas mensuales.

Para percibir 9.262,50 ptas. men-
suales las mutilados republicanos
tienen que tener mas de 100 c/o de
mutilacian (Ciegos, amputadcs do-
bles, parallticos, etc.).

Con 25 % de mutilacian un solda-
do del Ejército franquista percibe

1976 ha sido de aniversarios, cen-
tenarios, muertes de personajes no-
tonus en el ajedrez de la politica,
guerras civiles, de religiôn, de racis-
mo, terremotos, sequia, y todo lo
peor en el infierno permanente de
la vida. No hablemos de la inflaciôn,
ni de la subida del petrôlea ni de las
incompetencias politicas. Lo pasado
no estaba en los augurios y lo que
vendra no hay astrôlogo que lu pre-
venga. Los Americanos han celebra-
do la Independencia de lcs Estados
Unidos, durante todo el aria, los Es-
tados se vistieron de folklore llama-
tivo, espectacular, histarico, alvidan-
dose de los auténticos hijos de Ame-
rica: los Indios. Los bravos pieles ro-
jas que nos presentan en las pelicu-
las del far west coma bandidos cri-
min ales, restos de varias razas ex-
terminadas, llegadas al Continente
par Alaska hace veinticinco mil arios.

Nada se ha hablado ni escrito du-
rante 1976 que se celebrô el bicente-
nario de la variedad que vive en
America en parques igual que ani-
males, expuestos como piezas de mu-
seo: Algonquinos, al Este del Misisi-
pi, Mohicanos, Delawares, Cheyenos
del Mediodia y Virginia. Los Nava-
jos del Arizona y el Nuevo Méjico.
Los Apaches cuyo nombre nos re-
cuerda el heroico Jen:51-11mo, tribus
guerreras criadoras de ganado. Los
Cochises, los Siux desde el Misisipi
a las montarias rocasas del Este que
vivian de la caza de bisantes, y los
Dakotas, celosos defensores de sus
terras usurpadas.

Albigarail Rosen, negra neoyor-
kina, directora del Off Center Thea-
ter, se ha visto blanc», para infor-
marse de Personajes histariccs de ca-
lor. Por tant o Crispus Attck, mariJ
no negro, fue el primer hombre cal-

unas 9.000 pesetas mensuales. Has-
ta el 26 c/o un soldado del Ejército
Reputlicano no cobrarà nada.

«Lus heridas del «Cuerpo de Caba-
lleros Mutilados» al terminar la gue-
rra fueron asimilados cornu Sargen-
tos.»

Cuando se pretende transformar
Espar% y abrirle nuevos cauces des-
pués de la larga floche franquista,
lo que se hace con los mutilados e
invà,lidos del Ejército de la Repali-
ca no tiene posible justificacian. Es
par ello que la Liga de Mutilados e
Invalidos en el Exilio EXPRESA SU
MAS FIRME Y DECIDIDA PRO-
TESTA ante las discriminatorias e
inconginentes decisiones que han
sido adoptadas, manifestando a la
vez el repudio que le merece tan'
inadmisible injusticia.

La Liga de Mutilados en el Exilio
manifiesta de nUevo SU MAS COM-
PLETA SOLIDARIDAD con la ac-
clan desarrollada por la Comisiem
Nacional Reorganizadora de la Liga
en Madrid y de las Delegaciones Pro_
vinciales que actrian en este sentido,
con vistas a obtener para los muti-
ladcs e invalidas del ejército de la
Repriblica los mismos derechos que
se conceden a los llamados «Caballe-
ros Mutilados». Nada justifica que
se establezea entre ellos la menor
distinciôn, y pur mucho que ahora
se obrara con justicia, nunca podria
olvidarse el crimen que durante tan-
tas arias se ha cometido con los mu-
tilados e invalidas republicanos de

LA CONJURA DEL SILEINICIO
do en la matanza de Bcstôn, el 5 de
marzo 1770. Nadie recuerda a Phae-
te Fraunces, negra que salvô la vida
de George Washington, impidiéndo-
le de corner un plato de guisantes
envenenados, ni se habla de la con-
cubina negra que tuvo el presidente
Thomas Jefferson durante cuarenta
ados dàndole siete crias sin que pur
eso hubiera pensado emancipar a la
madre.

La historia de los dos riltimos
glus nadic puede negarsela: 4 de Ju-
lio de 1776, Declaracien de la Inde-
pendencia, 1794 a Fallen Timbers,
mata,nza impune de indios.

Doctrina de Monroe, «America de
los Americanos», matanzas y matan-
zas de mejicanos, agresiones, expia-
tacian, miseria, esclavitud de negros,
persecuciones, venta de esclavos,
guerra de Secesian de 1861 al 1865,
los Estados del Sur tenian en las ex-
plotaciones de algodan 3 millones y
medio de esclavos negros. Matanzas
continuas de indios, persecuciones de
anarquistas. La horca para los diri-
gentes huelguistas de Chicago, ocu-
padan de Hawai, Cuba, Puerto Ri-
co, Filipinas. Desenvolvimiento del
gangsterismo de Al Capane y la Maf-
fia, ejecucian de los anarquistas ino-
centes Sacco y Vanzetti, crisis eco-
nômicas, problemas indisolubles de
la violencia, el poder del dadar en la
politica hispano-americana, ejecu-
clan de los espasos Rosenberg, y
otros hechos histaricos callados has-
ta el escandalo de Watergate, sin ol-
vidar el Ku-klux-klan. No hay que
desmerecer a los grandes genios:
America los tiene; poetas, pensado-
res, mrisicos, escritores y artistas;
indios, blancos o negros, que no se
arrepienta Golan de haberla descu-
bierto.

la guerra de Esparia, abandonados a
su suerte y condenados a la mayor
de las miserias.

Lo que hoy Diden los mutilados e
invalidas reputlicanos es justicia y
no limosna. La limosna que ahora
se les ofrece, es casi peor que el
abandono de que vienen siendo ob-
jet() desde que termina la guerra. Es
peor par que tiene todo el caràcter
de un escandaloso e inaceptable in-
sulta a su persona. Lo que se exige
es la MISMA PENSION, IDENTI-
COS DERECHOS Y TODOS LOS
BENEFICIOS que se conceden a los
«Caballeros Mutilados». Lo que se
exige es IGUALDAD DE THATO Y
EL RECONOCIIVIIENTO OFICIAL
DE NUESTRA CALIDAD DE MU-
TILADOS E INVALIDOS DE GUE-
RRA, COMBATI1KTES DEL EJER-
CITO REPUBLIOANO.

Lo que se pide puede resumirse en
una palabra, que la Liga de Mutila-
dos e Invalidas de la Guerra de Es-
paria en el Exilio suscribe y defiende
en nombre de todos sus afiliados:
JUSTICIA. Justicia para las mutila-
dos e invalidas republicanos que ca-
yeron en defensa de sus ideales y
de un», Esparia donde hubiese mas
democracia, mas libertad y mas res-
peto de los derechos del hombre.

Inritil ariadir que deseamos para
Esparia un régimen verdaderamente
democratico, CUy0 caracter institu-
cional sea el fiel reflejo de la volun-
tad popular, libremente eqpresada.

Par el Comité Nacional, el Presi-
dente, J. Guevara; el Secretario, E.
Guillamôn.

por Volga MARCOS
Volvamos a ese silencio que se tra_

ma en la historia, hecho de no ha-
blar ni escribir, actitud y conjura
de lo que se quiere callar para aho-
garlo en la complicidad malvada. En
la prensa burguesa o autoritaria se
quiere ignorar a la C.N.T. como pri-
mera organizacien ibérica, y nos
cansan en la tele de aqui con los
fantasmas del pasado.

A los cuarenta arias de represien,
la C.N.T. reaparece de la accian con-
tinua, como si de las tumbas de los
asesinados renaciera la juventud.
Por tant° la Anarquia es el califica-
tivo expresivo de todas las tenden-
cias, burguesas, totalitarias, religio-
sas, artisticas y literarias para anun-
ciar el desorden. Partidos de mala
intendant, politiccs juglarescos y re-
vistas muy serias cornu «Le Point»
y «L'Express». La Anarquia ès inna-
ta en el carà,cter ibérico, se la asesi-
na con halas y palabras, pero a,hi
esta siempre, imperecedera por mu-
chas litros de sangre que derrame.

El silencio es una vida interior que
se desenvuelve como un niria. El si-
lencio culpable es un arma emplea-
da por los embaucadores de multi-
tudes, no hablar de las verdaderas
aspiraciones del pueblo espariol es
injusto y atribuirle el caràcter de
ingobernable para perpetuar el régi-
men 0 colarle una nueva clictadura
es crueldad.

Después de tanta,s muertes ocurri-
das en 1976, quedaran en las efemé-
rides de los errores la continuidad le-
galizada, el arte de no contentar a
nadie o la repetician de la historia.

am+.
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JUNTO AL MAR NOTAS Y COMENTAR1OS
El ario 1926 y por razones que novienen ahora al casa, me hallaba yoviviendo y trabajando en Biarritz,.

Par mediacian de un amigo adquiri
par poco dinero un pequerio apara-to de radio montado en el interior
de un a caja de cigarros-ourcs y que
funcionaba a base de una simplepiedra de galena y bobina de hilo de
colore. Eran precisos unos auricula-
res para oir la voz y la musica pro-
cedente de la entonces denominada,si mi memoria es exacta ; «E.A. J. 7. Radio San Sebastian, insta-lada en el Monte Igueldo». La dis-.
tancia entre las dos ciudades vascas
no es grande. Ademas, segun los en-
tendidos, las ondas hertzianas 0 de
radio se propagan con mayor faci-
lidad a través de superficies liquidas

en este caso el mar que terres-
tres.

En cincuenta arios las ciencias
«han adelantado que es una barba-.
ridad», corn° dijo no recuerdo quién
y la electrônica en particular es una
prueba palpable de ello. HOy 10S apa-
ratas de radio, que pasaron de la ga-lena a la pila seca y de ésta a la
electricidad par media de hilo con-
ductor, han regresado a las pilas,
pero con ayuda de transistores, lo
que simplifica su alimentacian y am-
plifica su potencia permitiendo air
a enormes distancias, sin necesidad
absoluta de auriculares, graduando
a voluntad, sonido, vos, musica.
Ast, desde este rincen «junto al mar»
y a una distancia mucho mayor que
la descrita anteriormente, podemos
air Radio San Sebastian, Bilbao o
Santander, cômodamente. Lo que
por mi parte suelo hacer mientras
coma al media dia y escuchar algu-
nas novedades.

Asi, el
resumen de noticias de la semana
antericr, varias retuvieren mi aten-

Un rey de opereta para que las por-
teras del mundo se regalen leyendo
las cursilerias de la prensa laorreguil,
los partidillos que se despiertan, las
inquietudes de dirigir que se avivan,
los sentimientcs que se encienden,
lcs cuartos de bandera que se re-
sienten, los bunkers que arioran el
pasado, y los muertos muertes para
siempre. é,Qué haremos del silencio
de la niebla cubriendo tumbas olvi-
dadas?

El 15 de diciembre de 1976, no ta-
dos los espatioles votaron, parque
una llaga profunda es dificil cicatri-
zar. El mal espariol no puede curar-
lo ninem plebiscito, es un mal que
vielle de la mitologia castrense de
los privilegiados par una parte, de
la incompetencia de gobernar, por
otra.

Hay el fanatismo inculcado, las
pasiones violentas indisolubles con
la violencia, el fatalismo estancado
en alguna pabre gente y el deseo ve-
hemente irreversible de liberarse de
tantos males.

Es tara de encontrar paises con
monumentos erigidos por una gue-
rra civil a la memoria de los muer-
tas de ana sola parte. El tiempo lo
dira aunque pase en silencio, termi-
nando en el crepUseulo de cada dia
y comenzando a cada alborada, el
tiempo borrarà los nombres que en
la piedra mantienen el odio. Cuan-
do Cuelgamuros vuelva a ser una si-
lueta geografica y los esparioles re-
cobren las verdaderas libertades,
cuando todos los esparioles sean
iguales y los viejos vencedores se
pregunten: «,En que fuente pura
podremos lavarnos estas manos?»
Cuando todos juntos se digan: «Ha-
le vamas a cooperar segtin los ca-
racteres regionales, las lenguas y las
libertades reconquistadas», cuando
este suerio sea realidad, la guerra
civil espariola terminara para siem-
pre.

den: Una relacionada con los obje-
tores de conciencia, a los que parece
se tendra en cuenta si la son par mo-
tivos «religioses», puesto que se les
piensa dar un estatuto o algo asi,
aunque sumamente limitado, res-
tringidc, ya que no es casa de es-
pantar a las gentes, ni restar dema-
dadas javenes al militarismo, pun-
tal sumamente necesario e im- I
prescindible para cualquier régi- I

men politica. 0 sea, la concesian I

minima que naturalmente no da sa-
tisfaccian a nadie. Na, parque ade-
mas quedaràn excluidos los objeto-
res de conciencia par otros motivas:
filosôficos, enemigos de toda clase de
violencia y de la nena de muerte,
etc. Coma diria aquel: por algo se
empieza, mas ese y muchos otros pro-
blemos no tendran solucian dentro
del actual régimen pclitico espariol,
que no acierta a dar con el rumba
necesario en media de un mar de
confusiones, con fuerte oleaje pro-
cedente de todos los puntos cardina-
les, aunque parte de ese cleaje es
tan circunstancial que amainarà en
cuanto se les eche unas migajas a
los oportunistas hambrientos de po-
der. Cama siempre.

Ctra naticia Lue la de considerar
coma tales a los heridos y mutilados
de la guerra civil no catalogados co-
ma «Caballeros de la Cruzada» pot'
tratarse de los que se batieron en
las filas republicanas. Cerca de cua-
renta arios luchando hasta que al
fin han logrado al go, poca casa, esos
nuestros compatriotas, unos queda-
dos alli y contra los cuales todo fue-
ron reproches, amenazas, carcel
euando no atrocidades, linehamien-
tos o la muerte miseria en fin;
otrcs refugiados en cliferentes
Peio en todo caso nada envidiable.
Como aquello se «dcmocratiza» (a
veces hasta a la fuerza ahorcan) y
hay que ponerse un poco al dia, han
tenido que ceder. No mucho, por
cuanto si ai bien, se les ha acordado
o va a acordar una pensian mensual
de nueve mil pesetas, que al precio
a como andan alli las casas, no creo
dé macho de si. Las dos mensualida-
des extraordinarias tampoco seran
la solucian. Par otro lado, es que
los familiares de los heridcs y muti-
ladcs muertos durante esos cuaren-
ta ados, percibiran alguna indemni-
zacian? Parque en realidad, pocos
deben quedar para disfrular de esa
tan tardia y medicere deeisian par-
cial.

Y entre tanto, véase la diferencia:
los pcbres, los miserables «procura-
dores a Cortes» se han concedido a
si mismos iquién podia negarse?

aumento sustancial, creo que
de cinco mil pesetas mensuales. Es-
tas al menas, son consecuentes. Con
ellos mismos. Hay que vivir decente-
mente, dando asi la impresian a los
que desde fuera observan, que alli
no hay miseria, sino gran abundan-
cia. (La abundancia de sin trabajo
y la de los mal retribuidos, de los
que viven en media de dificultades
mil, eso no es ni para tenerlo en
cuenta siquiera).

Y coma ha de haber para todos,
también a los «altos mandas milita-
res» les tao:5 la chinita. A varias de
ellos y seguramente para que no
desentonen en el concierto musical-
democratico en ensayo, se les ha as-
cendido, parque también en tiempos
de paz («cuarenta arias de Paz)) ino
merecen eso y mas?) las estrella,s se
multiplican, sino en el firmamento,
en las bocamangas de esos arrastra-
sables de «la cruzada».

Com° quiera que soy un poco
«amateur» filatelista, algunos com-
parieras y amigos tienen la amabili-
dad de guarda,rme los que suponen
han de contribuir a aumentar mi
pequeria coleccian No ha mucho
uno de ellos no sabria decir quién

hizo llegar dos, juntos, quie-
ro decir pegados el uno al otro en
el mismo sabre cuyo matasellos in-
dica: Barcelona. 22 H. 25-8-1976.i Re-
Presentando a quién? Sencillamente:
al cabezota y caiman Franco 5
ptas. y al cabeza de chorlito Juan_
Carlos 7 ptas. «Dias los cria,

Los comunistas en general, nunca
ccmienzan a desbrozar el camino
con inciativas propias, quiza par el
habita adquirido de siempre, en la
espera de recibir ordenes de aquellos
que es-tan encumbrados en las altu-
ras de la direcciôn. Esperar que ctros
la hagan, par si fracasan que car-
guen con el fracas°. Esta es una po-
litica de cuqueria, de granugeria:
una politica de verlas venir.

Si por el contrario, los que se lan-
zan a ose desbroce obtienen éxito,
triunfando en su cometido, ensegui-
da los comunistas toman posiciones,
primera para infiltrarse y después,
una vez infiltrados, estudiar la for-
ma de conseguir desplazar a los que
les estorban, para quedarse de due-
rios de la labor que otros realizaron.
Asi ocurria con las llamadas Comi-
'Estas-Comisiones es °Dra de aigu-

nos obreros vascos dirigidos par ele,
mentos del Nacionalismo, en con-
juncian con grupos carlistas y obre-
ros de otras tendencias. En los co-
mienzos de su creacian fueron ob-
jeto de algunas diatribas par parte
de los comunistas. Pero a medida
que se claban a conocer bajaron el
diaPasan de sus ataques, comenzan-
do una nueva tàctica: la infiltraciôn.
Con la llegada de estas elementos,
Comisiones Obreras va ampliando
SUS efectivos numéricos. Comienza, a
perfilarse un nombre, Marcelin° Ca-
macho, que en poco tiempo gracias
a la Propaganda masiva y machaco-
na, por debajo cuerda, que realizan
los comunistas, es elevado a la cate-
goria de lider indiscutible. En esta
camparia se distinguen también, al-
gunas revistas independientes, pro-
piedad de Sociedades Ananimas, de-
dicadas al negocio de la publicacian.

Marcelino Camacho ha mantenido
ante la cioinian publica espariola la
creencia que es un trabajador que
sala esta dedicado a la defensa de
los intereses de sus comparieros, no
perteneciendo a ningùn partido po-
litica. Haras después de hacer
camente esta afirmacian se dirige a
Moscù. Al regreso, con una cars
mas dura que el hormigan sale di-
ciendo en una Conferencia de Pren-
sa, que pertenece al Partido Cornu-
nista espariol desde 1935. é,Qué cré-
dito se puede dar a esta ex-vedette
de Comisiones Obrera.s? Hasta en es-
to miente. Suponiendo que tenga 53
arias de edad hoy, 1977, en el aria
35 tendria alrededor de il arias; a
esa edad no se admiten socios en
ninen partido.

Los comunistas se destapan,
viéndoseles el «plumera»

La camparia del comunismo en
pro de Comisiones Obreras, en la ad-
quisician de nuevos adeptos tiene va-
rias finalidades.

Primera: justificar las alias que
han conseguido, y consigan de los

DESDE ASTURIAS

dijo el creyente, y ellos se juntaron».
Y par mucho que haga Juanillo,
mal lo veo para que logre quitarse
de encima ese sambenito, esa heren-
cia funesta. Amén.

RIOJANO
Enero de 1977.

Posiciàn de la CNT y de la UGT
ante las rnartingalas politicas

militantes burocraticos de la Sindi-
cal Vertical. Entidad en la que es-
tan interesadas a su desmantela-
to, las centrales UGT y ONT.

Segundo: Atraer el mayor mimera
de afiliados, par que asi creen reco-
ger la mayor cantidad de propieda-
des de las incautadas par el general
Franco.

Detras de estas propiedades anda
también el Secretario del PSOE (re-
novado) Felipe Gonzalez. Tanto Co-
misiones Obreras coma el partido
del serior Felipe, ninguno de estas
aspirantes al patrimonio de socialis-
tas y cenetistas poseen derecho al-
guno. Ese patrimonio corresponde a
las que con grandes sacrificios la
han creado, o a los herederos de és-
tos.
dictadura. Ese silencio que en torno
a esta Organizacian, asi coma a la
Confederacian Nacional del Traba-
jo, hizo pensar a los comunistas que
esta ùltima habia muerto. Se rela-
mian de gusto creyendo que su ene-
migo irreconciliable habia desapare-
cido de la via pablica Ya paladea-
ban ser los duerios herederos de ana
gran parte del proletariado espariol;
para dirigirlo a su antojo; para pre-
sentarlo en bandeja a sus amos en
Moscù. Pero, par ahora loque creian
muerto, comienza a levantar la ca-
beza... iY pronto se pondra en pie!
tan pronto se restablezca la libertad
en Esparia.

Se van poniendo las cartas
boca arriba

Al observar la politica llevacla a
cabo par el serior Felipe Gonzalez,
instintivamente me entra la sas-
pocha que no actuaba en socialista;
con sus viajes y parlamentos con
algunas personalidades del socialis-
mo internacional, sala buscaba un
respaldo para su partido y para su
persona. En pocas palabras, cuando
no se posee un historiai de lucha y
quiere el individu° figurar en prime-
ra linea, soloresaliendo par encima
de los demas, se recurre a todos los
procedimientos. Tal es el caso de Fe-
lipe Gonzalez, cuya personalidad es
muy quebradiza.

Tan quebradiza, que hoy mismo,
dia 10 de marzo, en un diario astu-
riano, recogiendo unas palabras es-
critas para el public°, par el perio-
dista canario Sr. Melià, se descubre
que Felipe Gonzalez ha sido miem-
bro del Frente de Juventudes, lle-
gando a ser Jefe de Centuria. ;Asi
se explica los resabios autoritarios
que deja entrever su partido!

Este pasado no loeneficia nada al
socialismo hispano.

Manuel Enrique Fernândez

Esparia, 10 de marzo 1977.
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«El POUM es una avanzadilla fas-
eista en nuestro propio campo.»
«Mundo Cbrero», (Organo Central
del PCE) del 29 de enero de 1937.

La editorial «La Gaya Ciencia» en
su Biblioteca de DivulgaciOn Politi-
ca, que cuenta entre otros con ((i,Qué
es el anarquismo?» de Federica
Montseny, en que se da a conocer la
existencia y pcstulados de la Inter-
nacional de Federaciones Anarquis-
tas constituida en 1968 en Carrara,
publica «un titulo cada semana»,
uno de cuycs ùltimos ha sido (q,Qué
es el Trotsquismo?» de Antonio
Ubierna... titulo que Ildly bien ha-
bria nodido ser «autopsia del bolche-
vismo», pues el autor al querer ser
rigido en la exposiciOn y analisis
desde un punto de vista marxista
de izquierda (marxista-revolucionario
en su lenguaje) se carga inconscien-
temente los principales mitos del
bolchevismo y de la «extrema-iz-
quierda». Las simpatias de Ubierna
por una «Izquierda Comunista» que
conduzca a los grupos «marxistas-
revolucionarios» ibéricos dentro del
ala izquierda del POUM, hace que
el autor no tenga renaros en sacar
los «trapos sucios» de Lenin, Trots-
ki y Stalin en beneficio de Andreu
Nin y Juan Andrade (a quién dedica
el opftsculo).

El follet° sobre «el trotskismo» se
lee de un tirôn. A cada pagina en-
cuentras mas contradicciones sobre
el marxismo y el bolchevismo, has-
ta limites tales que el autor sin dar-
se cuenta se carga toda nosibilidad
de un «Partido Revolucionario», sea
leninista, trotskista o «pour-nista».
Que breve pero aleccionadora histo-
ria de una social-democracia con ri-
zos blanquistas y jacobinos que es el
bolchivismo en sus distintas fraccio-
nes, es posible que Marx fuera pro-
fético cuando dijo «Yo no SOy mar-
xista», pues ante las multiples inter-
pretaciones que se hacen de su li-
nea politica... Marx de vivir estaria
hecho un Ho.

Ubierna expone al Trotski que no
estaba ni con «mencheviques» ni
«bolcheviques», que primero atacaba
el «centralismo democratico» y lue-
go pretendia militarizar los sindica--.
tus; al Lenin que no sabla nunca
que ha.cer y que viraba de un lado
para otro, «un paso adelante y dos
hacia atràs» que a veces era una en-
salada tal que solamente el pacto
con Trotski y Stalin les permitian
mantener su carisma de lider del
Partido; al Stalin que era capaz de
engariar al propio Maquiavelo, que
ha sido el maestro indiscutible de
enfrentar fracciones contra otras y
seguir siempre con las rienda,s del
poder en sus manas, con un desco-
nocimiento politico tan grande como
el resto de miembros del Comité
Central.

En el opùsculo lo ùnico que queda
en suspenso es si la URSS es un «es-
tado obrero degenerado» o un «ca-
Pitalismo de Estado», aunque con la
demostraciOn clara que una nueva
cime social detenta el poder «sovié-
tico»: la burocracia. Para todo revo-
lucionario consecuente hay una de-
ducciem que Ubierna no hace (no se
si por no saber que decir o por no
querer decirlo), se trata de que toda
clase social no «proletaria» que pla-
nifique y dirija una sociedad es una
clase opresora y explotadora, luego
que la «dictadura del proletariado»
en la URSS se ha convertido desde

la toma del poder por los bolchevi-
ques en «dictadura sobre el proleta-
riado», con lu cual hay que ser de-
go para no darse cuenta que la
URSS es una sociedad de capitalis-
mo burocratico de Estado y nada de
«estado obrero», pues tal tipo de «es-
tado» no puede existir mas que en
los libros marxistas y bolcheviques.

No me extraria después de leerme
«El Trotskismo» de Ubierna que el
«ortodox° trotskista» que dice ser el
Partido Obrero Revolucionario de
Esparia (el PORE de la IV Interna-
cional Reconstruida) haya cogido
tal enfado, cuando ha salido este
follet°, que lo ha descalificado pà-
blicamente, con un comunicado del
Secretario General del PORE en que
se afirmaba que era un libro conaa
el Trotskismo y el Leninismo, por lo
cual el PORE negaba que Ubierna
conociera que es el Trotskismo.
Ubierna sabe muy bien que es el
trotskismo y el bolchevismo, por es-
t0 intenta desmarcarse de estas en
una nueva sintesis entre marxismo
y Partido de Vanguardia.

A mi las conclusiones de Ubierna
para forjar un «marxismo revolu-
cionario» no me convencen en abso-
luto, corn° tanto me molesta la po-
litica de la LCR o de la LC o del
PORE como la de Lambert o la OIE
o el POUM o «AcciOn Comunista».

no unicamente porcine yo sea par-

Durante los arios de 1928 y 1929,
la vida cultural, literaria y artistica
del Brasil sufriô el impacto de uno
de los movimientos mas brasilerios
y mas insOlitos de su historia: tra-
tase de la «Antropofagia», cuyo pri-
mer fin era la expresiOn genuina-
mente nacional del alma y del espi-
ritu del pueblo, a través de una «an-
ti-cultura» tan brillante como origi-
nal. En realidad, tratàbase de uns
de las «sucursales» mas notables del
«Modernismo» (el Vanguardismo bra-
silerio), y sus lideres fueron los en-
tances jnyenes poetas, prosistas y en-
sayistas Oswald de Andrade, Raùl
Bopp y Antonio de Alcantara Ma-
chado.

El Orem° de afirmaciOn de este
grupo de jOvenes fue la «Revista de
Antropofagia», editada en dos series,
cuyos ejemplares se volvieron, hace
muchos arios, rarezas bibliogràficas
de inestimable valor. Pero he aqui
que de mariera inesperada se halla-
ron en un baill los inuneros comple-
tos de una colecciein, que la Campa-
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LIBROS

Una autopsia del bolchevismom
...sin pretenderlo su autor

LIBROS - OCAS/ON INTERESANTE - LIBROS

tidario del Comunismo Libertario o
me sienta bakuninista, esto es sOlo
la reafirmaciOn de lo acertado que
es el anarquismo frente al marxismo
(Por mas que un colaborador de
«Ajoblanco» haya escrito que Mont-
seny estaba en su «Anarquismo» de
«La Gaya Ciencia» encasquillada en
«viejos errores» de °paner las ideas
libertarias al marxismo en vez de
buscar una sintesis mas o menas
«anarco-marxista»), sino porque to-
do revolucionario que conozca la
auténtica historia de la lucha de
clases desde la Primera Internacio-
nal hasta el moment° presente y sea
consecuente debe aborrecer a los
grupnsculos politicos de diversa ins-
piraciOn marxista o bolchevique o
maoista, desde los «social-dernOcra-
tas» hasta el Ultimo gruPo de ami-
gos de Lenin, Trotski, Stalin, Ca-
rrillo, Lister o Mao-Tse-Toung.

Volviendo al folleto en cuestiOn,
Ubierna le m'opina un k.o. a Trots-
ki cuando escribe, «... Cuando, vic-
tima de la represiOn y de la calum-
nia estalinistas, la direcciOn del
POITM se vio acusada ya asesina-
do Andrés Nin , ante un tribunal
republicano, de colaboraciôn con
Franco, Trotski, sin olvidar uno se-
lo de los «errores» que les habian
conducido a aquella situaciôn, no
olvidaba ariadir al «partido mas non_

PALABRAS EN LIBERTAD

tgANTROPOFAGIA» puesta al dia
fia «Metal Leve» de Sao Paulo de-
cidiô reeditar, prese.ntà,ndola en un
tomo pulcramente encuadernado,
con uns introducciôn firmada por
Augusto de Campos, uno de los li-
deres del «Movimiento Concretista»,
,critico y ensayista de valor.

De esta manera, el lector de hoY,
las bibliotecas, universidades y ca-
sas de cultura, tienen nuevamente
posibilidad de ojear, consultar y es-
tudiar las paginas que se nos pre-
sentan no se)10 limpiadas del polvo
de los arios, sino actuales y vivas,
mostrando que la «Antropofagia»
fue uns acciOn ,necesaria, y casi «nor-
mal. Tratase de un nacionalismo
constructivo, de un anti-imperia-
lismo genulno, de un espiritu de
combate lleno de dinamismo, y asi
uno se da cuenta que pocas casas de
este género se pueden encontrar ac-
tualmente en las América-s.

Los jOvenes de entonces, son, en
su gran mayoria, famosos en las le-
tras y en el arte del Brasil y del Con-
tinente: poetas como Carlos Dru-

«Kronstach 1921», A. Skirda 20 00
«Les Anarchistes dans la Révolu-

tion Russe», Textes : Skirda, Go-
rélik, Berkman, V. Serge, E.
Goldman 15 00

«Des Saints et des démons», Tasio
Sana 10 00

«Souvenirs d'un révolutionnaire»,
G. Lefrançais 30 00

20 00 En nuestro Servicio de Libreria.

rado de Esparia» el poco honroso ca-
lificativo de CENTRISTA...».

«.. En la politica interior del Par-
tido estos métodos conducen a que
la organizaciOn del Partido SUSTI-
TUYA al Partido, el Comité Central
sustituya a la organizackm, y a que
finalmente un DICTADOR sustitu-
ya al Comité Central...», escrioia
Trotski en 1904 y luego aniquilaria
«la Tercera Revoluciôn» de Krons-
tadt, en 1921, para afirmar en pleno
predominio de Stalin que, «... Nin-
guno de nosotros, camaradas, quie-
re tener, ni puede tener razOn con-
tra el Partido. En definitiva, el Par-
tido siempre tiene razOn porque es
el -unie° instrumento que posee la
clase obrera para resolver sus pro-
blemas fundamentales...» (diseurs°
de Trotski en el XIII Congres° del
Partido Bolchevique de la URSS),
para luego fundar una pequeria IV
Internacional en 1938 con su «Pro-
grama de TransiciOn» no sin antes
haber afirmado «... los chismes so-
bre una supuesta IV Internacional
que al narecer tendria la intenciOn
de fundar son completarnente absur-
dos (...) no hay en el mundo ningun
sitio para ella...» en 1929. Todas es-
tas citas y muchas mas, sobre las
contradicciones de Trotski, estàn
contenidas en el opùsculo de Ubier-
na.

MIQUEL

mond de Andrade (cuya famosa «pie_
dra del camino» salie) en la «Revis-
ta» de Sao Paulo), Augusto Meyer,
Jorge de Lima, Mario de Andrade,
y muchos otros, son autores presen-
tes en antologias, estudiados y ana-
lizados no sOlo en monografias y en-
sayos, sino en tesis de maestria Y
doctorado. Y hay también los nom-
bres de quienes callaron o murieron
prematurarn ente, de los hoy dia

anônimos, que la provincia y la
vida «se comi6», casi... antropofà,gi-
camente Da gusto reencontrar los
admirables dibujos de Tarsila do
Amaral, de releer las Polémicas Y
los chistes como aquél histOrico «tu-
py or flot tupy, that is the ques-
tion», cuando tanto se habla de in-
dios y caciques.

El hecho que se reimprimiera este
document° constituye un acto de
cultura. Que vengan ahora las ree-
diciones de revistas como «Martin
Fierro», «Proa», «El Hijo Prédigo»,
«Taller», «Mandragora», «Cuadernos
del Taller San Lucas», «Poesia Sur-
prendida» y la «Revista de Guate-
mala», donde tantas batallas se han
dado para la afirmaciôn, la defensa
y la sobrevivencia de la poesia y de
la libertad en el Continente.

«Metal Leve», Auguste de Campos
y quienes mas estuvieron activas en
este acto de reconquista espiritual,
han dado un ejemplo que debe ser
imitado, dentro y fuera del Brasil.

Stefan BACIU

«L'Autogestion. l'Etat et la Révo-
lutions 12 00

«Durruti. (Le peuple en armes)»,
Abel Paz 30 00

«L'Espagne Libertaire», Gaston Le-
val 25 00

«Révolution et contre-révolution en
Catalogne», C. Semprim-Maura 15 oo

«Bakunin. Le démon de la Révolte» 15 00
«Histoire de l'Anarchie», Max Net-

tlau
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Les problèmes de la malnutrition
La faim du monde ne sera vain-

cue que si la paysannerie se trouve
enfin libérée de tous ceux qui l'ex-
ploitent et si elle est de plus, alpha-
bétisée, éduquée au point de vue so-
cial et politique, motivée pour s'or-
ganiser, se défendre de façon qu'elle
puisse dire à la façon des Chinois
« Compter d'abord sur nos propres
forces ».

Les catégories les plus pauvres de
la population n'ont-elles guère vu
s'améliorer leur statut alimentaire
et la proportion de gens qui souf-
frent de carences est restée la même.
En fait, étant donné l'accroissement
démographique la malnutrition s'est
étendue. Il devient évident que l'on
doit limiter la croissance de la po-
pulation; peu d'objectifs sont plus
importants et urgents si l'on veut
améliorer le niveau alimentaire de
presque tous les pays en développe-
ment.

La malnutrition, si répandue, est
presque partout due pour une gran-
de part à la pauvreté. Mais les effets
des mauvais régimes alimentaires
sont souvent considérablement ac-
centués par les infections et les con-
taminations dues au manque de
soins d'hygiène dans l'environne-
ment et chez les individus.

L'ignorance, la superstition les
mauvaises habitudes alimentaires ne
sont pas sans effets pour leur part.
Cela étant, il est Peu probable que
l'on puisse améliorer d'une façon
durable le statut alimentaire des
communautés pauvres en se limi-
tant à des programmes concernant
la nutrition, même si ces derniers
s'avèrent indispensables.

Mais la faim endémique liée aux
facteurs les plus divers n'en demeu-
rent pas moins; elle continue de
frapper de larges couches de la po-
pulation. Paradoxalement, malgré
les ressources de la science et de la
technique modernes, cette situation
continue de se dégrader pour des
raisons d'ordre écologiques socio-éco-
nomiques (surtout la croissance dé-
mographique démesurée et ses re-
doutables conséquences).

Dans « Le Courrier de l'Unesco »,
de Mai 1975 (page 28) nous avons
trouvé ce passage suggestif

« Le nutritionniste J. M. Bengoa
affirme qu'il existe en Amérique la-
tine, un million d'enfants souffrant
de malnutrition grave et dix millions
d'autres de malnutrition modérée;
ces chiffres se trouvent respective-
ment d'environ trois et seize mil-
lions en Afrique, et six et soixante
quatre millions en Asie. Si l'on con-
sidère le monde dans son ensemble,
des millions d'enfants sont en dan-
ger de mort et même s'ils reçoivent
des soins appropriés un tiers d'en-
tre eux mourra fatalement. Ce nu-
trionniste ajoute que l'état de qua-
tre vingt dix millions d'enfants souf-
frant de diverses formes de malnu-
trition modérée peut subitement
s'aggraver à la suite des infections.

Pour en finir, J. M. Bengoa se ré-
fère à cette tragique réalité : si tous
les aliments aujourd'hui disponibles
étaient équitablement distribués, au-
cun enfant ne souffrirait de malnu-
trition. Les aliments existent et en
quantité suffisante pour tout le
monde, mais ne sont pas distribués
en fonction des besoins. Ceux qui
ont longtemps refusé toute contra-
ception et en refusent encore certai-
nes formes comme l'avortement pré-
coce ont acquis inconsciemment une

lourde responsabilité dans cette in-
tolérable situation. Mais ils ne sont
pas les seuls, leur responsabilité se
trouve partagée par ceux qui main-
tiennent une situation sociale de plus
en plus inacceptable.

Une remarque paraît s'imposer
présentement. Il n'y aurait assez de
protéines qu'en cas de répartition
tien plus égalitaire, donc de semi-
austérité alimentaire des riches;
mai, chercher à combattre la mal-
nutrition par la seule augmentation
de la production sans s'en prendre
au mode de répartition reviendrait à
sextupler au moins la production
alimentaire des pays en développe-
ment. Tâche évidemment inaccepta-
ble.

On a accumulé pendant longtemps
de regrettables retards dans nos
modes de répartition et en présence
de difficultés d'estimations suffisam_
ment précises, il est malheureuse-
ment probable que les pays pauvres
continueront à manger aussi mal,
en moyenne, qu'avant la seconde
guerre mondiale.

D'un autre côté, on a observé que
les grands domaines du Guatemala
sont parvenus à accroître la produc-
tion de viande de boeuf, sous forme
de frigo-déossé, exporté aux USA où
la consommation des riches qui là-
bas constituent la majorité de la pa-
pulation. En conséquence les prix de
la viande ont augmenté en entraî-
nant une baisse de la consommation
locale où les riches se trouvent en
minorité, et réduisant la consomma-
tion de cette denrée de 11 à 15 kgs.
par tête et par an. De sorte que l'é-
cart de nutrition entre les riches pri_
vilégiés et ceux qui restent pauvres
et le deviennent de plus en plus ne
cesse de s'accroître.

Il nous faut ajouter cette opinion
du Vice-Ministre des Affaires étran-
gères de l'URSS : « La solution au
problème des approvisionnements
alimentaires dépend avant tout de
la paix dans le monde. Des sommes
considérables sont dépensées pour
l'armement ce qui sape la confiance
des peuples entre eux. Nous soute-
nons la Résolution de l'Aszemblée
générale des Nations Unies qui de-
mande aux membres permanents du
Conseil de Sécurité de réduire leurs
dépenses d'armement de 10 %. Ces
économies pourraient être destinées
au développement agricole des pays
du Tiers-Monde. »

Pour terminer nous citerons l'o-
pinion du Directeur Général de la
F.A.O. : « Pour les pays Que frappe
la famine, la crise alimentaire est
sans espoir. C'est le pire scandale de
notre temps. Car au niveau Plané-
taire, il ne devrait pas y avoir de
crise. Le monde développé consomme
plus de céréales pour son propre bé-
tail que n'en consomment en tant
qu'aliments les énormes populations
de tous les pays en voie de dévelop-
pement réunis. Avec moins d'avidi-
té et plus d'équité mourir de faim
ne serait pas aujourd'hui le sort de
certains hommes et le cauchemar de
tant d'autres.

La politique alimentaire mondiale,
y compris les problèmes de nutrition,
doit être partie intégrante d'une po-
litique mondiale du développement.
Et il ne doit pas s'agir simplement
d'une Politique alimentaire mon-
diale, mais d'un impératif d'action. »

F.A.O., Organisation des Nations
Unies pour l'Alimentation et l'Agri-
culture. André MAILLE

Por la maiiana a las 10:

GRAN MITIN
de afirmacitin Confederal

con la participacién de:

Un representante de la CNTF
Fernando CARBALLO

GARCIA RUA
Juan GOMEZ CASAS
Federica MONTSENY

POR LA TARDE A 14,30:

GRIN FESTIVAL 1RTISTICO
con la participaci6n entre otros artistas de :

Xavier Ribalta

Carlos Andreu

Jehan Jonas

Cuarieto Cedr6n

José Pérez

Paco Ibàfiez

Grupo Tonicino de Hedi Gela
Todos los comparieros, amigos y simpatizantes, deben de imponerse

la misiOn de que esta Jornada Confederal de Ayuda a la C.N.T. de Es-
paiia resulte un clamoroso éxito.

Para ello hay que procurar y obtener la maxima asistencia tanto
al Mitin por la maitana, como por la tarde al Festival.

Pueden retirarse 0 retener las plazas en el Centro Confederal de
Paris, 33, rue de Vignoles, 75020 Paris (Metro Bunzenval o Avron), o
bien por teléfono al 370 46-86, compotier° Roque Llop.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

Le Directeur de la publication André Maille. CP.P.P 11, 20.934. Irapr.des Gondoles, 4 et é, rue Chevreul, 94600 Tél. 890 94-07.

DOS ADVERTENCIAS
3. P. Sanchez, Suecia. El compatie-

ro por el que preguntas es Juan Ferrer.
--RABASSAIRE, Madrid. Para ser co-

rrespondido debes enviar al interesado
tu direcciOn.

OCASION UNICA:
((Révolution et contrerevolution

en Catalogne»
de Semprtm Maura.

Precio: 15,00 francos.



La CNT y la U G T contra la continuidad

de los representantes sindicales
Ccpiamos de «La Vanguardia»:
((La intenciOn de no dimitir de sus

cargos sindicales, hecha pnblica re-
cientemente Por las centrales sindi-
cales USO y CC 00, es un simbolo
de continuismo, con peebilidades
ventajosas de cara hacia el futuro
planteamiento de libertad sindical»,
han manifestado, entre otras cosas,
representantes provinciales de UGT
y ONT.

Estas declaraciones han sido reali-
zadas en el transcurso de una rueda
de prensa, convocada por la Federa-
ciôn Local de Madrid de la ONT y
por el Comité Provincial de la UGT,
a propOsito del ccmunicado efectua-
do per USO y CC 00, en el que ex-
presaron su decisiOn de que los re-
presentantes sindicales de estas dos
centrales no dimitiran de sus cargos.

LE COMBAT SYNDICAUSTE 3

edia, intervielle 011 im inexplicable Hunt°
Hace tres eios que tres jévenes se hallan encarcelados

Tras resaltar que la convocatoria
conjunta de CNT y UGT no signifi-
eaba mas que la existencia de una
convergencia ccyuntural, respecto al
punto concreto de la dimisién de
cargos sindicales, se puso de mani-
fiesto que el acuerdo de aquéllas
dos centrales sOlo contribuye a la
perpetuaciOn del sindicato vertical,
al que tanto ONT como UGT preten-
den desmantelar.

For su parte, los representantes lo-
cales de UGT afirmaron que, como
Federacién Provincial, nunca habia
estado integrada en la COS, porque
creia que no podia ser mas que un
marc° de dialogo al margen del sin-
dicalismo oficial. Asimismo, ONT ha
expresado su pensamiento de que la
COS es el pacto social a espaldas de
los trabajadores, sin que pretenda

Nous espérons que vous voudrez
bien prendre notre requête en con-
sidération et nous vous prions
d'agréer, Monsieur le Président de
la République, l'expression de notre
haute considération. »

A cette lettre, nous n'avons reçu
qu'une réponse, celle de la Prési-
dence de la République, dont voici
le contenu

« Monsieur le Président, (de SIA)
Monsieur le Président de la Répu-

blique a bien reçu votre lettre en
date du 25 octobre 1976, au sujet de
l'inculpation de Messieurs Mario
Inés Torres, Miguel Camilleri et
Jean-Marc Rouillan.

Chargé de vous en accuser récep-
tion, je dois vous rappeler que le
principe constitutionnel de la sépa-
ration des pouvoirs exclut toute in-
tervention du Chef de l'Etat dans

la liberacién de los mismos y esté en
funciOn de los intereses en el juego
ponte° de determinados partidos.

Quedô patente que es contradicto-
ria la decisiOn de nermanencia, ya
que las elecciones de 1975 no fueron
democraticas, libres ni representa-
tivas, porque se obstaculizO la pre-
sentaciOn de candidates. Por esto,
tanto ONT como UGT pretenden la
dimisiôn total de los enlaces sindi-
cales, desapariciOn de la ONS, y so-
berania de las asambleas de los tra-
bajadores, absolutamente prepara-
das para que no se produzca el vacic,
sindical, ccmbatiendo siempre la
existencia del pacto

En cuanto al patrimonio sindical,
los representantes de UGT resalta-
ron su intenciOn de no renunciar a
su reivindicaciOn sobre el patrimo-
nio expoliado en 1939.

une affaire dont la justice est saisie.
Je vous prie d'agréer, Monsieur

le Président, l'expression de mes sen-
timents distingués. »

Nous considérons que ces faits
sont aussi révoltants qu'incompré-
hensibles. On retient en prison, sans
les juger et sans leur accorder même
le bénéfice de la liberté sous cau-
tion trois jeunes gens qui n'ont rien
fait de grave. Qui plus est, d'autres
inculpés dans la même affaire, sont
en liberté depuis longtemps.

Nous croyons que ces faits doivent
être connus de l'opinion publique et
que cette situation anormale doit
avoir une issue.

Pourquoi ne juge-t-on pas Mario
Inès Torres, Miguel Camilleri et
Jean-Marc Rouillan ?

Pourquoi ne sont-ils pas libérés,
s'il n'y a pas matière à jugement ?

En date du 25 octobre> nous avons
envoyé une lettre à Monsieur le Pré-
sident de la République, à Monsieur
le Ministre de la Justice, à Monsieur
le Garde des Sceaux ainsi qu'à Mon-
sieur le Juge d'Instruction chargé
du procès du soi-disant GARI.

Le texte de la lettre est le sui-
vant

« Monsieur le Président de la Ré-
publique,

Notre association SOLIDARITE
INTERNATIONALE ANTIFASCIS-
TE se décide à intervenir auprès de
vous en qualité de Président de la
République à propos des affaires
dans le cadre desquelles sont incul-
pés Mario Inés Torres, Miguel Co-
milleri et Jean-Marc Rouillan, ex-
membres des G.A.R.I.

Il nous est apparu que les mobiles
de ces jeunes gens étaient liés à la
situation politique en Espagne à
l'époque des faits qui leur sont re-
prochés et à la lutte menée par tous
les antifascistes contre le régime
franquiste.

De surcroît, l'exécution de Puig
Antich n'a pas été étrangère à leurs
motivations.

Il nous paraît évident qu'ils ont
mené un combat réellement antifas-
ciste. C'est pourquoi nous entendons
protester contre le fait qu'ils soient
aujourd'hui considérés comme étant
des délinquants de droit commun,
alors que pendant 18 mois, le carac-
tère politique de leur action a été
reconnu.

Faut-il ajouter qu'en Espagne,
malgré la situation politique tou-
jours aussi répressive, des membres
des ex-GARI ont bénéficié d'une
mesure d'amnistie, tandis qu'en
France, pays de la démocratie par
excellence, on détient en prison ces
trois jeunes gens ? On n'ose pas pen-
ser que si ces jeunes gens avaient
disposé des moyens et des amis qui
auraient pu mener une campagne de
presse, ils auraient peut-être déjà
bénéficié des élargissements qu'ont
obtenu d'autres détenus, accusés de
faits bien plus graves que ceux qui
sont reprochés à Inés. Camilleri et
Rcuillan.

En conséquence, nous nous per-
mettons de vous demander de bien
vouloir examiner leur situation avec
bienveillance.

EXPO «ESPAGNE 36», en Clermont-Ferrand
A partir del dia 28 de Marzo de 1977 la Expcsieiôn «Espagne 36» es-

tara abierta al pfelico en esta ciudad durante varios dias, en la Sala
Galeria de la Libreria del Museo (frente a la Pyramide).

Por su caràcter y documentaciOn Autogestionaria de la Revolucien
del 36,39 en Esparia, lainent compariero, amigo y antifascista del Maci-
zo Central debe faltar a visitarla.

En el curso de dicha Exposiciim celebraremos charlas, conferencias,
etc., acerca de las realizaciones autogestionarias del anarcosindicalismo
y del anarentismo en Esparia.

El 29 de les corrientes Confezencia a cargo de la compariera Mathil-
de Niel de la F.A.F. en el astiguo Lice° Biaise Pascal a las 21 horas.

F. L, de la ONT de EsDatia en el Exilio y FAF de C1.-Ferrand.

ACTOS DEL 10 DE MAYO
MITIN EN BURDEOS

entre otros oradores Federica MONTSENY

MITIN EN MONTPELLIER
ALEJANDRO LAMELA

entre otros oradores



Un aiio de luchas y de desarrollo de la CNT

ENERO 76: La huelga de la construcci6n
es la setial inequivoca del resurgir

confederal en la peninsulaSINDICATO
REVOLUCIONARIO DE
LA CONSTRUCCION

AIT

«Creemos que la Unica forma de lu-
char por estas reivindicaciones, es
ir todos unidos a la huelga general
de la construcciOn en todo Madrid;
para lo cual consideramos impres-
cindible, el empezar a hacer asam-
bleas en las obras, donde se discu-
tan las reivindicaciones. Para que la
huelga sea eficaz, pensamos que es
imprescinclible, la creaciOn de Gru-
Pcs de AcciOn en todas las obras, y
la coordinaciOn en todas ellas por
medio de dichos Grupos de Acciôn,
también pensamos que las reivindi-
caciones han de negociarse directa-
mente (acciOn directa), con la patro-
nal por medio de delegados elegidos
en las asambleas de las obras, de-

FEBRERO 76: Huelga general en Sabadell
«El 19 de febrero: A raiz de la in-

dignaciOn de todos los trabajadores
de Sabadell por la crirninal agresiOn
de la «Fuerza Pnblica», hay un mo-
vimiento de huelga y varias mani-
festaciones masivas contra la «bru-
talidad policial» y exigiendo «el cas-
tigo de los culpables», en espe-
cial del Alcalde Borrull, notorio ul-
trafascista, como maximo responsa-
ble del Ministerio de GobernaciOn

(Fraga) en Sabadell. «La Policia Ar-
mada segnn se denuncia en un
manifiesto de las Asociaciones de
Vecinos cargô brutalmente contra
los miles de ciudadanos que clama-
ban: MAS ESCUELAS Y MENOS
POLICIAS...» El balance es: cargas
brutales, disparos, bombas de hu-
ma, apaleamiento de transeuntes,
de viajeros de autobuses, clientes de
tiendas y bares de toda edad y de

ABRIL 76
la lucha del met al

Dia 11 :En Paris éxito de la jornada confederal

LE COMBAT SYNDICALISTE

jando a uin lado los enlaces y al
sindicato Vertical y Fasciste.

Compariero,s: No olvidemos en nin-
giin moment°, que los destajcs y ho-
ras extras son los enemigos de nues-
tra unidad y dignidad proletaria,
este es el eslabOn que mas dura nos
ata a la cadena de la explutaciOn y
esclavitud capitalista.

Salud y anarquia.»
(De ,Construceinn,), de Madrid n° 1)

Asociocien Inhernacional de Trobajadore

,ambos sexos, con dos heridos MUY
GRAVES entre los innumerables
ridos y contusionados.»

«Después de estas breves informa-
clones sobre esta Huelga General de
Solidaridad y Anti-represiva y de los
motivas inmediatos que la provoca.-
ron, recordamos que un vecino de
Sabadell, el trabajador y veterano

: Cataluîia MARZO 76: El conflicto en «Telelénica»

CONVENIO

$ TARIFAS POR LAS NUBES $

SALARIOS POR LOS SUELOS
D. Loge .4$7.74

«Si tuviéramos que hacer un balan-
ce raPido de la lucha la podriamos
resumir en lcs siguientes puntos:

Luclia politica tendente a rom-
per los topes salariales y acabar con
una direcciOn caracteristica de la
clase inmovilista.

EliminaciOn de CC. 00. y Po-
tencializaciOn de delegados de base.
La asamblea de todos los trabajado-
res egano ejecutivo.

Creaciôn de una caja de resis-
tencia.

ElevaciOn del nivel de concien-
cia: en las asambleas de centro se
han hecho valoraciones politicas de
la coyuntura actual, y de la posible
libertad sindical asi coma de que la
lucha de la clase trabajadora es una.,

Experiencias en manifestacio-
nes per la celle.

TELEFONICA

«La Jornada Confedefal de este ario
en Paris nos ha sumido en un mar
de reflexiones. No ha sida una ma-
nifestaciOn mas, sino un obstaculo
menas. Un efecto, la enorme concu-
rrencia, salpicada de prriximas y le-
janas procedencia,s territoriales, ha
desvanecido el mita de ana C.N.T.
extinta, par gana de muchos que asi
fuese. Comparieros de Francia, Es-
paria, Bélgica, Holanda, Alemania,
Suiza, Polonia, Dinamarca, Portu-
gal, Venezuela, Argentina y Ja.pôn,
estuvieron en el Palais de la Mutua-
lité, mariana y tarde, y quedaron
con un Paris confederal libertario
en ôpimo recuerdo. Nuestra mani-
festacide cenetista del 11 de abril ob-

ANARCOSINDICALIS
accion directa

UN TRABAJADOR FORMADO CON UNA
CONCIENCIA REVOLUCIONARIA NO ES
MANIPULADO NI EXPLOTADO AIT

luchador de la Federacién Local de
la C.N.T., el compariero Vicente
IGLESIAS ROMERO, se encuentra
preso en «La Modela» de Barcelona
desde el mes de septiembre pasado,
victima de la «Ley anti-terrorismo»
del 26 de agosto, que ,atin se man-
tiene en cuatro de sus apartados.

Corresponsalia de Catalufm.»
(COMBATE SINDICALISTA, n" 882)

Aumento de la solidaridad en-
tre los trabajadores.

InclusiOn de mandas interme-
dios en la lucha rompiendo el prin-
ciplo de autoridad en la empresa.

Experiencia a nivel organizati-
vo: coordinaciOn de la lucha a nivel
local y nacional.

Experiencia en cuanto a salvar
maniobra,s divisorias por parte de la
empresa o de grupos especificos.

Desbordamiento de los organis-
mos oficiales: Sindicatos, Ministerio
de Trabajo (Decreto de huelga).

Conciencia de que la unidad de
la clase obrera en una lucha concre-
ta consigue las reivindicaciones que
persigue.

Las Comisiones de Huelga.),

TELEFONICA

CONVENIO jNo a la militarizacienl
jNi sanciones ni despidosl
jSi a la platoforma unitaria!

por un centro de trabajo
en brigades!

ECCION DE TELEFONICA DEL SINDICATO DE VARIOS

C.N.T..

tiene calurosa resonancia en diver-
sos paises del mundo. Desde ya, Pa-
ris es un mentis tajante al «bluf»
persistente de que el anarcosindica-
lismo espariol ha pasado a peor vida.
El Mitin, la Libreria, el Espectà-
cula de la Mutualité no fueron mero
recurso folklôrico, pasatiempoista,
de un grupo de personas nostalgicas
de un 19 de Julio. Fue el arranque
de un poderoso vuelo del anarco-vo-
luntarismo internacional. l'or impre-
siones personales, rollos fotograficos
y fonéticos se da a conocer al mun-
do la vivencia del Movimiento sindi-
calista universel imantado de anar-
quismo.»
(COMBATE SINDICALISTA n° 888.)

bit CNT

POR LA
LIBERT



Un ail° de luchas y de desarrollo de la CNT

MAY0 76: A pesar
de un impresionante despliegue

de fuerzas represivas...

«La manifestacian cenetista se c on-
vocô para las once de la mariana y
ya a las JO en todos los barrios cén-
tricos de Barcelona (Ramblas, Plaza
de Catalutia, Letamendi, Paseo de
Gracia) los «grises», cumplimentan-
do las ôrdenes del «demacrata» Fra-
ga Iribarne, daban palo a 'Lod() aquél
que, joven o menas joven, barbudo
0 no tanto, que por esos lugares se
hallara este sabajo 1' de Mayo. Ras-
ta lcs periodistas esparioks y extran-

jercs gustarcn de la «tolerancia»
que dicen esta instalada en el Poder.

Con estos procedimientos se inten-
ta atemcrizar a los manifestantes. Si
en ningnn momento se pudo obte-
ner ni siquiera 1.000 participantes,
(en ese lugar y a esa hora) si Que
varias veces en la mariana, en Le-
tamendi, donde era la segunda cita
de la C.N.T., se produjeron concen-
traciones de algunos centenares par
uncs minutas, el tiempo de desple-

JUNIO 76:
Desde el local confederal de Paris
el matemâtico soviético leonid PLIOUCHTCH

se dirige a la prensa espaiiola.

LE COMBAT SYNDICALISTE

IL.° DE MATO
,ea eonte(etacién )2,2yiattal

ctt2IZtabajc,

invita a todos los trabajadores a
manifestarse bai() el lema de

LIBERTAD
La fibertad para merecerla ha de
ser conquistada y cuando se la tiene
hay que defenderla.

;DUAL() TODO! iTE ESPERAMOS!...la CNT y el movimiento liber-
LUGAR DE CONCENTRACION: P.° DE GRACIA (entre Pza. Catalufia

tari() demuestran su vitalidad. y Diputacién NORA: 11 de la marina

HES' Ï CM

gar las banderas, que en este barrio
eran rojinegras. l'orque llegaban los
jeeps de los «grises». Apenas ponian
el pie en el suelo, disparahan halas
de goma e intentaban detener a los
retrasados. En este barri° de Leta-
mendi, las manifestaciones apenas
dispersadas se reconstituian en fa
otra esquina, esperando la prôxima
carga de la policia, que se hacia sin
tardar. Tanto y mas, alla, las dace
cletenian gentes en las aceras, los
«grises» pistola en mano.

En la Travesera de Gracia hubo
una concentracian algo mas amplia
en personal y duracian donde se en-
contraron la C.N.T., la Liga Cornu-
nista y CC. 00. También al poco ra-
to se dispersa con cargas brutales y
detenciones salvajes.»

(COMBATE SINDICALISTA, n° 891.)

.èe...A1.a................m0....%0.0%à0OW\.i3OW.A.II........0Aa

Pregunta: ilE1 C. I. C. R. nnica- tiva de zona geografica ni ideolagi-
mente se ocupa de la represian en ca. Lucha contra la represian ejer-
la U.R.S.S.? cida en la U.R.S.S., pero también e

Pliouchtch: El principia elemental igualmente la ejercida por Pinochet
del Comité Internacional Contra la en Chile. Donde se ejerza la repre-
Represian es recoger todo detalle de sian no existe democracia.»
brutalidad gubernamentalizada. Y
no tiene en este aspecto idea restric- (COMBATE SINDICALISTA n° 897.)



Un alio de luchas y de desarrollo de la CNT

JULIO 76: En Toulouse, emocionante mitin
de aniversario del 19 de julio
con mucho pùblico, joven y veterano
del exilio y del interior.

AGOSTO 76:
El «iNO!» rotundo de la (NT
al ministro de relaciones sindicales

Sigue desarrollândose la campaiia en pro de OCTUBRE 76
la liberacién de Carballo que ya Ileva 25 . u
arios en la càrcel. (Hoy ya liberado) î11411110?

j Un gran acierto!

SEPTIEMBRE 76

NOVIEMBRE 76
Aniversario de la muerte de Durruti.

Empieza la lucha de «ROCA».

DURRUTI

FRENTE DE MADRID

200E NOVIEMBRE 1936

....1101105 asustan las ruinas

nosotros heredaremos la tierra.

«Por todo ello y Por creer haber
llegado a los limites del sufrimiento
que puede resistir un ser humano,
es par lo que pido ser puesto en li-

bertad junto con el resto de los pre-
sos politico-sociales para poder go-
zar del amor y la paz que hasta aho-
ra me han negado.»

Extraeto de una carta remitida
por Fernando Carballo Blanco, des-
de la Carcel de Alicante en marzo
1976 y difundida per el Comité pro-
Presos de Madrid.

«Comparieros: Construyamos nues-
tra unidad basada en la demccracia
obrera y luchemos par:

Libertad para todos les detenidos;
ReadmisiOn de todos los despedi-

dcs y sancionados;
Contra la congelaciOn salarial y el

despido libre;
Par nuestra autoorganizaciem ba-

sada en asambleas y delegados re-
vocables;

Par un Convenio ju.sto para todos
les metalnrgicos.

iSolidaridad con los trabajadores
de ROCA!

iSolidaridad con todos los deteni-
dos, despedidos y sancionadcs de la
provincia!

iPreparemos la Huelga General!

COMI ik DE HUELGA
(elegido por la Asamblea de Roca)

«El acierto ha consistido en la de-
cisiOn del acto en si. Era el primera
que se organizaba en Cataluria y...
ya sabemos el «arranque» que eso
supone para la Peninsula entera.

En cuanto a los oradores, desde la
tribuna estuvieron magnificos por
la novedcso que Para unes y otros
bignificaba el atrevimiento. Para los
mas jOvenes todo era nuevo, el na-
pel a jugar, el tono del lenguaje y el
sentimiento genercso con el que a
ello se entregaban.»

Miguel Celma.

«POR LO QUE FUIMOS, SOMOS
Y SEREMOS, POR LA AUTOEMAN-
CIPACION DE LOS TRABAJADO-
RES DE TODOS LOS PALSES, ha-
cernas este llamamiento para que ca-
da corazOn libertario sea un caudal
de generosidad, para que la organi-
zaciOn se fortalezca y para que la
prensa confederal sea de nuevo
voz militante de los anarccsindica-
listas en nuestra vieja Iberia.»

El ilamamiento pro prensa
confederal, preparando la salida de
«CNT», 6rgano de la Confederaci6n.

Octubre 76

(O MITE
NACIONAL

6 LE COMBAT SYNDICALISTE



Un atio de luchas y de desarrollo de la CNT

ENERO 77:
La huelga de «ROCA», un ejemplo

para la clase obrera

INTO

Delegados deL Con-lité de Iluelga de Roca y del Comité' Regional de Catalunya
C.N.T.. en- el Centro Confederai de- Paris.

DESTRUYAMOS
LO
ERRONEAMENTE
CONSTRUIDO

«... No se trata de que los trabaja-
dcres nos abstengamos en unas elec-
clones simplemente, sino que, al
margen de la actividad parlamenta-
ria nos pongamos a crganizarnos en
base a esa scciedad que queremos.

é,QUIERES CULTURA, LIBER-
TAD, IGUALDAD Y JUSTICIA?

Pues ve y conquistala; no euieras
que ciras vengan a dàrtelas. Todas

0 0 2 5 4 3

ABAJO EL ESTADO

AIX

FEBRERO 77

REIVINDIQUEMOS EL OCIO
AUTOGESTIONEMOS LAS FABRICAS
COLECTIVICEMOS LOS CAMPOS
REVOLUCION DE LA VIDA COTIDIANA

abajo et capitalismo

C.N.T.

las fuerzas para conseguirlo las tie-
nes tu. Piensa que ese milagro de la
politica no se ha realizado nunca,
no se realizarà jamas. Tu emanci-
pacien sera tu ara misma. 0 no te
emanciparàs en todos los sigles.

Y AHORA VE Y VOTA Y REMA-
CHA TU CADENA.

Confederaeiôn Regional del Traba-
jo de Catalunya.),

cy.yrod.cei
cl-4_1mo 11977

SOLIDARIDAD CON LOS
TRABAJADORES

- DE ROCA eee
, . . .

Ante las detenciones de Barcelona...

ai ai
...SOLIDARIDAD INTERNACIONAL

DICIEMBRE 76: El Referéndum
c.UN VOTO ?

La C N T NO VOTA
UN FOSFORO

LE COMBAT SYNDICALISTE

Aumento de 8.000 ptas. al mes para
todes.

40 horas semanales sin redue-
clen de salario.

Supresien de las lieras extras
contra el paro: Creacien de puestos
de trabajo para todas las manos dis-
ponibles.

Libertad de asamblea y recono-
cirniento de los delegados.

4. Concretar la primera jorna-
da de movilizacien y de lucha en so-
lidaridad con Roca, por la libertad
de los detenidos y por la readmisien
de los despedidos de todas las em-
presas.

Esta jcrnada deberia concretarse
en la gran asamblea de todos los
trabajadores del Bajo Llobregat.

Llamamos a todos los partidos
obreros y organizaciones sindicales
a que se comprometan con esta ta-
rea; demostrando en la practica si
realmente luchan por los intereses
de la clase trabajadora.

Si la lucha de los trabajadores de
Roca, basada en auténticas formas
de democracia obrera (asambleas,
delegados, comités elegidos y revo-
cables, etc.) es vencida, serà toda la
clase obrera la derrotada.

Viva la unidad de la clase obrera.

COMITE DE HUELGA DE ROCA.»

«Para conscguir la Huelga General
que haga dctlegar a la patronal, he-
mos de prepararncs y realizar de in-
mediato una serie de tareas que los
trabajadcres de Roca proponemos a
tcda la clase obrera del Bajo Llobre-
gat, de la provincia y en general de
todo el Estado:

- La celebracién de asambleas
en todcs los centras de trabajo y en
todas las poblaciones, para informar
de nuestra lucha y para organizar
una vasta campai-la de solidaridad
econômica y moral que nos permita
resistir hasta alcanzar nuestro ob-
jetivo.

La convocatoria inmediata,
de la asamblea de delegados y re-
presentantes cbreros de todas las
empresas, para discutir y preparar
la Iluelga General.

La elaboraciôn por esta
asamblea de la plataforma reivindi-
cativa coninn que recoja los puntos
esenciales que tenemos en este mo-
mente:

Libertad de todos los detenidos
y readmisien de los mismos.

Levantamiento de todas las
sanciones.

Amnistia laboral.
Fuera la policia de la fàbrica.
Contra la congelacien salarial:



MARZO 77: mitin
La C N T demuestra en anarco

Madrid que todos sindicalista
plaza de toros de

aquéllos que quisieron s.sebastian de los reyes
madrid 27marzo 11 horas

extenderle un certificado de defuncién
se equivocaron

A pesar de que San Sebastiàn de

los Reyes no dispone de sistema de
comunicaci6n fàcil, no impidi6 que
la Plaza de Toros resultase pequeria

Hay que des tacar la admirable or-

ganizaciem del acto par parte de los
Sindicatos madrilefios.

En la capital pudimos percatarnos del im-
portante esfuerzo realizado para que la pre-
sencia de la C.N.T. fuese efectiva a pesar de
la lejania del lugar del acto.

En este Mimer), que hemos que rido un poco excepcional por la im-
portancia del Mitin de Madrid, se hace referencia a unos cuantos acon-
tecimientos acaecidos en el transcurso del afio. Esta, claro que no hemos
mencionado a muchos de ellos y muy importantes. Pero lo que se ha
querido hacer es demostrar el constante ascenso de nuestra Organisa-
ciérn y su incidencia creciente en las luchas obreras.

CNT

Andrés Edo (Catalutia) y Quevedo (Centro)

ENTRE LOS ORADORES
Garcia Rua (Andalucia) y Ferrer (Pais Valenciano)

Momentos de gran emociàn:
la intervencién de Fernando Carballo y la

presencia de la madre de Pans Llobet (conde-
nada a 55 arios de càrcel).
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ORGANE OFFICIEL DE LA CON FEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS
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PARIS
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JOURNEE DE SOLIDIRITE ET APPUI A Li Un

GR ND ,11,11elEE INC

Secrétaire du Comité National de la C N T de la C N T d'Espagne en Exil

A. I. T.

A 14h. 30:GALA ARTISTIQUE
avec Xavier Ribalta Carlos A.ndreu

Groupe Tonicino de Hedi Gela
Jehan Jonas Cuarteto Cedrôn

Trio Sortilegio Espariol
Marie-Thérèse Orain José Pérez

Groupe Ramon Mons
Paco Ibédiez

Juan FERRER (Valence)

Réservations : 33, rue des Vignoles 75020 PARIS - Téléphone 370 46.86 PRIX: 20 Francs

PARIS, 7 AVRIL 1977. NUMERO 933. HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCS, 49° ANNEE NOUVELLE SERI

Un représentant de la CNT Française Fernando CARBALLO
José Luis Garcia RUA (Andalousie)

Juan Gômez CASAS Federica MONTSENY
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Aspects de la libération de la femme
Depuis la fondation en 1945 des

Nations Unies et le Statut de la
femme dans le monde, on a enregis-
tré de nombreux progrès. La recon-
naissance de droits économiques, fa-
miliaux, politiques et sociaux a con-
duit à établir une égalité entre les
sexes.

En 1945 le droit des femmes au
travail et à des conditions de travail,
y compris l'épineux problème du sa-
laire égal pour un travail égal s'est
trouvé fort discuté même au sein de
l'Organisation internationale du tra-
vail. Mais avec le temps les problè-
mes se sont amenuisés et se sont
trouvés transformés en droits recon-
nus et appliqués dans la pratique.

Quelle que soit l'importance de
l'analphabetisme, le pourcentage des
femmes illettrées est toujours plus
élevé que celui des hommes. En 1960
ce taux était de 33,5 % pour les hom-
mes et de 44,9 % naur les femmes;
en 1970 ces chiffres étaient tombés à
28 et 40,3. En Afrique et dans les
Pays arabes qui ont dans ce domaine
les taux les plus élevés, au cours de
la même décennie, on a vu ces chif-
fres tomber de 88,5 à 83,7 pour les
hommes et de 90,7 à 85,7 pour les
femmes.

La tendance vers l'amélioration
du statut légal des femmes s'est ac-
célérée d'une façon notable ces der-
nières années et le principe de droits
égaux est à présent reconnu et ins-
crit dans les lois fondamentales de
nombreux pays.

Il est un domaine où l'égalité ne
peut toutefois pas exister : c'est ce-
lui de la maternité. Le résultat de
l'absence de participation des fem-
mes à l'élaboration des politiques
dans le domaine de la santé fait que
les responsables ne connaissent mê-
me pas les besoins en matière de
protection maternelle; il s'agit là
d'un des secteurs les plus négligés
de la Santé publique dans de nom-
breux pays.

Remarquons qu'il est à la fois dan-
gereux et discriminatoire de mettre
des étiquettes variées sur les tâches
à accomplir. On aboutit ainsi à un
recrutement reposant sur le sexe
plutôt que sur la capacité et l'on
perpétue des mythes sans consistance
entre les aptitudes et les inaptitudes
des femmes en tant que travailleurs.
Par ce moyen on dresse injustement
des barrières à leurs possibilités
d'avancement et on crée une situa-
tion qui confie des tâches à des hom-
mes qui appellent une remunération
plus élevée et davantage de prestige,
alors que le travail traditionnelle-
ment confié à des femmes est systé-
matiquement sous-évalué entraînant
une rémunération plus basse et en-
tachée de moins de prestige.

Dans les propositions budgétaires
établies par le Comité national sué-
dois Pour l'année 74-75 figurent deux
clauses visant à faire disparaître la
distinction des sexes aussi bien en
ce qui concerne le choix du métier
que pour les pratiques de recrute-
ment.

Marie-Thérèse ORAIN

y Georges MOUSTAKI, son los artistas que
completan el riquisimo cuadro de participan-
tes en la Jornada Confederal

Comment se fait-il que les salai-
res demeurent traditionellement bas
dans ce qu'il est convenu d'appeler
des métiers de femme soient consi-
dérés comme de moindre valeur que
celui des hommes ?

Aussi longtemps qu'elle a des en-
fants le destin de la femme est scel-
lé. En Afrique plus une femme de-
meure proche de la tradition plus
elle prend à coeur des responsabili-
tés à l'égard de ses enfants. La ma-
ternité a sur elle un pouvoir mysti-
que et asservissant. Elle pense qu'il
lui faut toujours, pour les enfants,
être prête au sacrifice ultime. Ce
sentiment laisse le père indifférent.

Au même titre que l'homme, la
femme est une personne qu'il ne
faut pas négliger. Pourtant il n'est
pas facile de faire admettre dans la
réalité des sociétés contemporaines
où subsiste le vieux mythe de la su-
périorité de l'homme et de l'infério-
rité de la femme, l'évidence de ce
principe.

Ce qui aggrave la situation de la
femme, c'est qu'il existe dans nos
sociétés une éducation se rapportant
au mariage; à celui-ci il convient de
constater que des mythes circulent
sous forme de messages sociaux im-
pératifs : mythe de la féminité, my-
the du mariage inéluctable, mythe
de vieille fille, mythe de la virginité
et l'on trouve en opposition le my-
the du «machismo » qui divinise le
mâle en rendant la femme dépen-
dante de l'homme. Ce machismo de-
meure le mythe de la supériorité so-

F. L. DE EVREUX
La F. Local de Evreux organiza como

todos los arios un autocar para asistir
a la Jornada Confederal de Paris del 17
de Abril en la Mutualité.

Para la locaciOn dirigirse a Enrique
Calero, 21, rue des Lombards, 27000
Evreux.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca Asamblea Ordinaria para el

domingo dia 10 de Abril, en el lugar y
hora acostumbrada.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

General que se celebrara el 24 de abril
en su local social a las 9,30 de la maria-

F. L. DE PARIS
Donativos pro-SIA, noviembre, dieiem-

bre 1976, enero, febrero -977.
Tarragô, 20; Carb5 M., 20; Doboeuf,

500; Guadalupe, 10; Garcia, 20; Giflés
Morata, 50 F.

Total: 620,00 francos.

TIERRA Y LIBERTAD»
Para satisfacciOn de los comparieros

suscriptores del periedico que han con-
tribuido con su aportacinn al sosteni-
miento del mismo, publicamos una nue-
va lista que comprende desde el 10 de
febrero 1076 al 31 de diciembre:

Luis Regalado, 15; Juan Ferrer, 10;
Joaquin Satué, 50; Hernandez, Dreux,
20; Un Mari°, 10; Alvarez (Alemania),
32; Leonardo Rubio, 90; Joaquin Amela,
50; Roque L'op, 20; Renée Lamberet, 50;
Salvador Grifiô, 200; Olivera, Castelsa-
rrasin. 50; Amable Marcellàn, 20; Anto-
nio LOpez, 10; Cots Martin, 10; José Gi-
nés, 20; Francisco Pérez, 40; F. L. de
Mussidan, 30; Garcia, Dreux, 10; Salva-
dor Griflii, 100; Cariete, Dreux, 20; Re-
dondo Millàn, 50; Margarita Pérez, 36;
Salvador Grifiri, 50; Miguel de Bondy,

par André MAILLE
ciale de l'homme à force de loi et
devient une véritable institution.

En dépit des conclusions d'une en-
quête réalisée il y a quelques années
par l'Unesco, qui montraient qu'il
n'existe actuellement dans aucun
pays du monde d'entraves légaux à,
l'accès des femmes aux études, aux
emplois, à une vie sociale sans en-
traves. Si ces conclusions sont vraies
sur le plan formel, force nous est de
reconnaître qu'il en va tout autre-
ment dans la pratique.

Ce n'est pas en quittant la maison
paternelle pour se marier que les
femmes auront conquis leur liberté;
ni en travaillant comme salariées
dans un bureau ou une usine pour
retrouver chez elle la routine quoti-
dienne des tâches ménagères.

Interrogé à ce sujet le célèbre phi-
losophe américain Herbert Marcu-
se répondait ce qui suit : «Si l'on
soutient qu'en tout état de cause les
femmes devraient sortir de chez elles
et prendre un emploi, je me deman-
de si on est en droit d'appeler cela
une libération. Ce que l'on obtiendra
ainsi, ce seront des milliers et des
milliers de nouvelles secrétaires te-
nues de rester assises plus de huit
heures par jour dans un bureau, à.
écrire sur des sujets stupides, sous
la stupide dictée de stupides patrons
ou bien de rester debout huit heures
par jour devant un travail à la chaî-
ne. Ce n'est pas une libération. »

COMIJIIMICADOS
20; Enrique Mondéjar, 20; Amigos de
SIA y F. L. de Hyères, 100; Miguel de-
Bondy, 50; Piedrafita Feliciano, 50; An-
gel Orellana, 50; Belles Juan, 30; Reco-
gido nor Floristan, 255; Manuel Maull,
10; Salvador Ripoll, 50; Antonio Pardo,
10; Luis Gil, 40; Enrique Mondéjar, 20;
El Hejel, 40; F. Tejedor, 30; José Cape-
lias, 10; Juan Belles, Perpifiàn, 20 F.

En una prôxima lista comunicaremos
lo que llevamos recibido durante el ario
en curso.

Para la correspondencia y aclaraciones
dirigiros a Eugenio Valdenebro, 5, rue
Marie Louise, 93700 Drancy (Francia).

CCP 32 440 99 K La Source.

F. L. DE DRANCY
Convoca Asamblea para el domingo 24

de abril en el lugar y bora habituales.

F. L. DE PARIS
Celebrara asamblea general el domin-

go 10 de abril a las 9,30 de la mariana
en el Centro Confederal.

ACTOS del 10 de Maya

MITIN en BURDEOS
entre otros oradores

Federica MON TSENY

Mitin en Montpellier
ALEJANDRO LAMELA

entre otros orad ores
Le Directeur de la publication ; André Maille. C.P.P.P. 20.930. Impr des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Roi. Tél. 8q0 94-07.
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Presencia activa de la C.N.T.
en las Comarcas Gerundenses

PRESENTACION DE LA C.N.T.
EN GIRONA

El 12 de marz,o tuvo lugar ante
cuatro cientos trabajadores y estu-
diantes la presentaciôn de la F. L.
de la ONT-AIT de Girona. Una ex-
posiciôn detallada sobre los princi-
pios, tacticas y finalidades de la Or-
ganizaciôn corriô a cargo de Fran-
cesc (miembro del Comité de Cata-
lunya de C.N.T.). Seguidamente hu-
bo un animado colequio en que se
hizo especial menciôn al caracter re-
volucionario de la C.N.T. y que su
espina dorsal era el movimiento
anarquista. La casi totalidad de asis-
tentes proclamaron su adhesiôn a la
Organizaciôn y a la posiciôn de au-
tonomia de clase frente a las mani-
pulaciones de los partidos politicos
en las demàs centrales sindicales que
actùan en Girona (UGT, CC 00 y
USO). Se reafirmo el hecho de que
en la CNT no hay lideres y que na-
die habla en nombre de la Organiza-
ciôn en el plano general, comarcal o
local sin previa designaciôn de los
militantes. Se puede decir que la
ONT en Girona pasara a ser la pri-
mera Organizaciôn por encima de
partidos y centrales reformistas tras

Luehas Sociales

La presencia de la C.N.T. en estas
comarcas se hace sentir en diversos
sectores, entre ellos el movimiento
ensefiante, la protesta campesina y
este acto pùblico.

Veinte militantes de
El Comité de Catalunya de la ONT

quriere salir al paso de las informa-
cio,nes difundidas por agencia de
prensa, citando como fuente el Mi-
nisterio de Justicia, segim las cua-
les son tan sôlo cuatro los militantes
de la ONT encarcelados hasta la pu-
blicaciôn de las medidas de gracia
en el «BOE».

Este Comité quiere dejar bien cla-
ro que:

La ONT es la ùnica organiza-
ciôn sindical que, desgracia,damente,
tiene actualmente presos.

Después de la ETA, la CNT es
la segunda crganizaciôn de Esparia
por su numero de encarcelados.

Tan sôlo en la carcel Modelo
de Barcelona quedan los siguientes
militantes de la ONT: Emilio Barbe-
ra Guiu, José Illamola Camprodôn,
Luis Folch Abellô, Javier Jariod La-
gunas, José Cuevas Casado, José
Antonio Lôpez Playa, Carlos Jaén,
Francisco Soler Amigô, Roque Cano
Pérez, Joaquin Gambién Hernàndez,
Jcan Garcia Nieto, Jcsé Antonio Ca-
ravaca Martinez, Antonio Mai-fil
Aranda, secretario de la Federaciôn
Local de Murcia; José Hernàndez
Escariiz, José Lozano Cano, Alfonso
Garcia Garcia, Luis Maquer° zuri-
ta, José Miguel Maluquer, Carlcs
Egido, Juan José Diaz.

For otra parte, en diversos pena-
les de Espafia se encuentran cum-
pliendo distintas penas cerca de una
docena de cenetistas.

Por filtimo, el Comité de Catalu-
nya reclama de las autoridades el
que se abra una investigaciôn sobre
las extrarias circunstancias en que
se produjo el asesinato de Angel Va-
lentin Pérez el pasado domingo en
la Plaza Sant Jaume.

la actual huelga de la construcciôn,
con mas de seis mil obreros en huel-
ga, especialmente en las ciudades de
Lloret, de Tossa, de Blanes y de Gi-
rona. La ONT propugna la unidad
de los trab,ajadores por la base y no
el dirigentismo de las centrales sin-
dicales y partidos. Esta corriente
auto-organizativa es la que se va
abriendo paso ante todo tipo de par-
tidismo y burocratismo. La huelga
de la construcciôn se ha iniciado el
21 de marzo.

Rueda de prensa de la Comisinn
Comareal de Relaeiones CNT-AIT

del Alt Empordà

El 17 de marzo se realizo una rue-
da de prensa en Figueres a cargo de
cinco miembros de la FederaciÉm Co-
marcal del Trabajo ONT-AIT del Ait
Empordà. No se dieron nombres pa-
ra evitar los «protagonismos». Los
periodistas locales mostraron gran
interés por la Organizaciôn, que aqui
cuenta con tres Federaciones Loca-
les y varios nùcleos confederales e
individualidades en pablaciones de
toda la comarca. Después de la ex-
posiciôn general por los militantes,
los periodistas efectuaron numero-
sas preguntas. Antes de finalizar se
expusieron los problemas y reivindi-
caciones de ONT en varias localida-
des, entre ellas Figueras y L'Escala.
.Asimismo se expuso el papel de ONT
en el campo, la construccion (apoyo
a la Huega General del Ramo del
dia 21 de marzo), los pescadores y la

la CNT siguen

enserianza, ademàs de la alternativa
libertaria dentro de las Asociaciones
de Vecinos y la defensa del patrimo-
nio histôrico y ecolôgico. Se mani-
festô el deseo de realizar actos pù-
blicos de ONT en las distintas loca-
lidades, entre las cuales habria uno
en L'Escala (si se encuentra una sa-
la para ello) a finales de abril y otro
Para el cual ya se dispone de sitio
en el barrio del Fable Nou de Figue-
res en la mafiana del dia 3 de
abril y en el local parroquial del P0-
bic Nou figuerense También se
serialô el deseo de abrir Ateneos Li-
bertarios. Se sefialô que la C.N.T.
llama a la abstenciôn electoral. Hu-
bo una protesta enérgica por las
constantes prohibiciones de actos
que ejerce el Gobernador Civil de Gi-
rona. Al cabo de mas de ires horas
de animado contacto con la prensa
finalizô dicha rueda.

Corresponsal

P. S.: El martes, 22 de marzo la
huelga de la construcciôn se ex-
tendiô por iodas las ccmarcas ge-
rundenses, aunque en la Cerdanya
y en Alt Empordà la huelga fue par-
cial. En la zona sur de la provincia
la huelga es total. Hay mas de 15.000
obreros en huelga. Han habido por
lo menas treinta detenciones.

El miécoles, 23 de marzo, la
huelga fue general en todas las co-
marcas. En el Alt Empordà todas las
obras estàn parando. La patronal
no cede. La tensiôn aumenta.

en la «Modelo»

La Telef6nica en San Sebastién de los Reyes

A RAIZ DEL MITIN CENETISTA DE MADRID
Se ha cursaLlo l siguiente carta:
«Sr. Director del «Diario-16»:
Leo su diario, y le digo que con fezha

28 de marz,o 1977 me han desengariado
en su aspect° informativo. La reseria que
en él se da del train cenetista de San
Sebastian de los Reyes firmada por An-
tonio Ivorra, es mal intencionada 0 im-
bécil. Eso del «segnn dijeron» no es in-
formativo sino comadreo. Que a una con-
currencia de 10.000 personas (la poiicia),
o de 20.000 (La Vanguardia Espariola), o
de 25.000 (El Pais), o de 30.000 (El Com-
bate Sindicalista) se le atribuya influen-
cia a1cohelica por una Iota de 10 litros
de vino circulada, es, por lo menos.
«broma cagada». Que los oradores fue-
ran un «coriazo», que a Edo le llame
Fierro y al anarquista autônomo Pons
Llobet lo califique de «lider de la ONT»,
le acredita a 'voua, como periodista
inepto. Ademas ese reportero o segundo

portero del «D-16», no menciona la per-
fecta organizacien del acto ni la dificul-
tad para muchos de llegar desde Madrid
a la lejana Plaza, ni siquiera cita la pre-
sencia emotiva de la marbre de Pons Llo-
bet, muchacho hundido en un presidio
espariol. En cambio Ivorra se refocila
jugando al pelotazo en un tenderete ex-
terior que exponia en caricatura a Fra-
ga, a Carrillo y a la Federica, cabiendo
puntualizar que constando ésta en lugar
de Blas Piriar, la catadura fascista del
tenderete queda al descubierto... sin que
el resbaladizo Ivorra se diera cuenta de
ello, suponemos.

Condicionalmente suyo: J. COLL DE
GUSSEM.

Paris, 31-3-77.»

A partir del niunero prôximo pu-
blicaremos las imPresiones del corn-
pafiero Miguel Celma.
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Sindicato de Enseiianza - Secci6n de Ensefianza Media

OU ES LA C. N. T.
1. LAS CLASES SOCIALES

La sociedad actual se caracteriza
por ser un sistema Capitalista.

En este sistema capitalista las re-
laciones de produceicin, es decir, las
relaciones que mantienen los indivi-
duos que participan en un proceso
de produccian, determina la existen-
cia de dos grupos (o clases) de indi-
viduos, Cases sociales:

A) Una clase social minoritaria
que se caracteriza parque:

Posee los medios de produccian
(capital, maquinaria, etc.) y ejerce
la funcian de dirigente.

Campra la fuerza de trabajo de
los demàs, enriqueciéndose de la que
ellos producen, nagando a cambio
un precic, infimo, apenas suficiente
para que aquéllos se mantengan en
condiciones de seguir produciendo.

Tiene un interés comun; con-
servar su situaciOn de privilegio y el
sistema que le gaxantiza dichos pri-
vilegios.

Organiza y controla la sociedad
a través del Estado (mediante la Ad-
ministraciôn, la justicia, el ejército,
la pelleta, la informaciôn, la educa-
clan, etc.).

Esta clase social se llama la bur-
guesa y los que la componen burgue-
ses o capitalistas.

B) Existe otra clase mayoritaria
que se caracteriza perque:

Salo posee su fuerza de trabajo.
Si quiere sobrevivir se ve obli-

gada a vender su fuerza de trabajo
al capitalista, par la que percibe una
infima parte de la riqueza que pro-
duce.

Tiene un interés comùn: cam-
biar su situaciOn actual y el sistema
que le despoja de lo que le pertenece,

Se encuentra sometida al con-
trai y organizacian del Estado que
impone la otra clase para quitarles
la fuerza que poseen.

Esta es la clase trabajadora 0 pro-
letariado.

Cada una de estas des clases tiene
sus intereses propios, iguales para
todos sus miembros y estcs intereses
son antagônicos e irreconciliables.
En la medida que los trabajadores
van tomando conciencia de su con-
diciOn de explotados y de sus intere-
ses de clase, surge en eilos la nece-
sidad de la organizaciôn, unico mé-
todo para hacer frente a los abusas
del capital y para luchar par la
emancipacian de los trabajadores
coma clase.

2. LA ORGANIZACION

Ilay, esencialmente, dos formas de
organizaciôn:

a) Los partidos politicos que pre-
tenden implantar su programa tras
la conquista del poder:

Bien de forma pacifica median-
te el vota.

Bien de forma violenta median-
te la insurreccian y la implantaciOn
de una dictadura denominada «dic-
tadura del proletariado».

b) Los sindicatos revolucionarios
que creen que el parlamentarismo es
el medio que permite al Capital y al
Estado integrar a los trabajadores al
entorpecer su lucha directa par la
supresian de las clases sociales y la
toma de los medios de produccian
por parte de los propios trabajado-
res. Tales sindicatos rechazan la fa-
se de transiciOn de dictadura del pro-
letariado y propugnan el Commis-
mn Libertario como consecuencia de
la autogestiOn sindical.

A este tiPo de organizacian corres-
ponde el Anarcosindicalismo que,
representado par la C.N.T., sirve el
proletariado para enfrentarse al Ca-

pital y al Estado, tanto en la lucha
diaria par la mejora de las condicio-
nes de vida coma par la consecucian
de una sociedad totalmente nueva
cuyo fin es el Comunismo Liberta-
rio. De este modo, la C.N.T. lucha
pot' la aboliciOn de la explotacian del
hombre par el hombre segun el le-
ma «de cada uno segiin su capaci-
dad, a cada uno segim sus necesida-
desa.

Posteriormente, los partidos poli-
ticos, viendo la gran fuerza del sin-
dicalismo, se lanzaron a la conquis-
ta de los sindicatos a fin de utilizar-
los coma correa de transinisiOn de
sus consignas de partido y conver-
tirlos en sindicatos domesticados,
preocupados unicamente par eues-
lianes corporativas; de este modo ca-
da partido intenta crear su propio
sindicato.

3. PRINCIPIOS DE LA C.N.T.
Surgen de la experiencia histérica

de la lucha del Movimiento Obrero
general, y de la propia C.N.T. en
particular, y se basan en el lema de
la A.I.T. (Asociacian Internacional
de los T'rabajadores) de que (da
emancipaciOn de los trabajadores
sera obra de los rropies trabajado-
res 0 no sera».

Estos principios organizativos y de
lucha que garantizan el camino con-
cret° hacia esta meta son:

El Federalismo
Es la norma organizativa que se

basa en la autonomia de cada gru-
po, asociaciim 0 sindicato; de este
modo cada conjunto es completa-
mente independiente en la confede-
racian teniendo relaciones de solida-
ridad con todos los damas.

En el Sindicato de Enserianza, par
ejempla, la base de discusién es la
Asamblea de los afiliados de centra;
posteriormente se establece la soli-
daridad entre todos los centras, bien
mediante portavoces constantemen-
te revocables, bien mediante la
Asamblea General de Enserianza. La
coordinacién se establece a todcs los
niveles (local, comarcal, regional y
nacional, segùn el casa), pero todos

Informe de
Llevamos 36 dias en huelga y cer-

ca de 30 con el centra cerrado. Esta
lucha comenza par unas reivindica-
clones concretas, exacta.mente diez,
que las elevamos a la direcciOn dan-
do un plazo de una semana para
damas una respuesta. Al cabo de
esta semana nos dieron una respues-
ta nada clara y sin ninguna solucian
concreta, eediendo solamente en un
punto, concretamente a los exàme-
nes.

Debido a esta respuesta se convo-
cô una asamblea que fue mayorita-
ria, en la cual a pesar del descon-
tento ocasionado par la respuesta
dada, éste aumentO cuando sali() a
la luz la investigaciOn que se estaba
llevando a cabo por la direcciOn so-
bre un alumno y la amenaza sabre
otro. Vista la postura de la direc-
clan, la asamblea acordô par maxi-
ma mayoria, la postura de para in-
definido, estando toclos los citas en
asambleas permanentes hasta que
la direceian nos entregara un papel
en el que nos diese la seguridad de
que no existian tales expedientes.
Esta 10 conseguimos una semana des-
pués, trac varias intentonas de en-

los acuerdos salen de la base; nin-
gùn comité puede acordar ni decidir
nada, sino que todo es discutido en
las asambleas.

La Autogestiôn

La AutogestiOn se puede definir
coma la gestiOn de la seeiedad Por
parte de los propios trabajadores, la
cual implica la supresian de cual-
quier forma de estado y de toclo ti-
po de autoridad. Esta significa que
somas nosotros mismos, todcs. Sig-
nifica también que no pueden exis-
tir comités directores que planifi-
quen y dirijan nuestro trabajo. De
este modo la decisiOn reside en to-
dos y cada uno de los trabajadores,
negando todo 10 que no parte de no-
sotros mismos y todo tipo de disci-
plina impuesta. Nadie mejor que los
propios trabajadores somos capaces
de resolver nuestros problemas me-
diante una organizaciOn adecuada.

La Autogestian, pues, no es sOlo
una forma de funcionamiento en la,
sociedad futura, sino que es la for-
ma coma desarrollamos nuestras lu-
chas contra el Capital y el Estado
en las fabricas, los barrios, los cen-
tras de enserianza, etc.

La AcciOn Directa

La acciOn directa consiste en Pres-
cindir de intermediarios, posibilitan-
do la particpaciOn de todos los tra-
bajadores en la resolucién de sus
problemas.

No necesitamos para nuestra ac-
ciOn intermediarics ni buracratas
que sustituyéndonos acaben ador-
meciéndonos y sunrimiendo el des-
arrollo de nuestro espiritu critico.
For tanto, rechazamos que en nues-
tros conflictos con la Patronal y el
Estado intervengan corne mediado-
res las partidos pcliticos o sus repre-
sentantes, o los organismos estata-
les. Reconocemos coma ùnicas inter-
locutores validas a los comparieros
elegidos en la asamblea.

El antiparlamentarismo
El parlamentarismo es el mecanis-

mo que usa el Estado para la inte-
gracian del praletariado en el juego

tablar conversaciOn entre el profe-
sorado y direcciOn y alumnos.

Posteriormente, una vez argumen-
tada toda duda sobre los expedien-
tes la asamblea, también mayorita-
ria, después del planteamiento de
una serie de propuestas que fueron
convenientemente estudiadas, y de
mirar sobre quién recala el peso de
todas las ilegalidades del centra, la
asamblea acore) pedir la dimisién
del director, Sr. Arteta coma primer
paso para conseguir un mejoramien-
to de la enserianza y de los medios
del centra.

Este es el punto mas fuerte, par-
que en primer lugar no pedimos la
dimisian del director parque si, si-
no parque tenemos pruebas y datas,
y él la demostra y 10 demuestra en
su actitud (incompetente, antidemo-
cratico, represivo, etc.), y porque con
la dimisian de este serior tendria lu-
gar una purificacian en todo el cuer-
po del profesorado, que daria con
ello una mayor claridad y honesti-
dad del centro.

Debido a esta postura por parte
del alumnado, el director en funcio-
nes, cerra el centro el dia 9 de fe-

electeral, desviandolo de su auténti-
Co interés de clase: la emancipacian
total de la sociedad mediante la des-
truccian del Capital y su Estado re-
presor. La C.N.T., por Io tanto, de-
clara abiertamente su antiparlamen-
tarismo propugnando el boicot a ta-
da forma de participaciOn en la de-
mccracia burguesa mediante la abs-
tenciOn ante todo tiPo de referén-
dum o de elecciones parlamentarias.
En lugar de ello, la C.N.T. propug-
na la revolucian social realizada Por
la acciOn directa de los propics tra-
bajadores.

La Independencia
Para paner en pràctica todos es-

tas principios anteriormente citados
y garantizar la autonamia de los tra-
bajadores, la C.N.T. defiende su in-
dependencia absoluta ante los par-
tidos politicos (que pretenderlan uti-
lizarla como correa de transmisiôn)
y ante el Estado (que procuraria in-
tegrarla en la sociedad capitalista).
Par este motiva los militantes de
partidos politicos afiliados sindical-
mente en la C.N.T. no pueden ser
portavoces de los acuerdos de las
asambleas ni ostentar ningùn tipo
de representacian.

La Solidaridad
La C.N.T. se basa para la aplica-

ciOn de sus principios en la SOLI-
DARIDAD REVOLUCIONARIA que
supone la toma de conciencia de ta-
dos los trabajadores de que los pro-
blemas de un solo trabajador lo son
de todos nosctros. Elio significa nues-
tro apoyo activo a eualquier lucha
obrera.

Con estos principlos basicos la
C.N.T. pretende con su aeciain pre-
sentar una autentica alternativa re-
velucionaria a los trabajadores Y
censidera que estes prineipioa ga-
rantizan, en todo moment°, la Inde-
pendenela y la eapacidad absoluta
de gestiôn y organizaeiôn de los tra-
bajadores.

SINDICATO DE ENSENANZA.
Seccién de Enseiianza Media,

Randa San Pedro, 26, 10 De 19
a 24 haras.

a Escuela de Formaciebn
brero desde la mariana, sin nueva
reuniOn del claustra, su propuesta
fue rechazada par una mayoria de
les profesores aunque no par todos.

Después de este claustra y de un
«estudio» del problema sacaron unas
conclusiones que nos fueron comu-
nicadas.

En primer lugar decia que si no
retiràbamos la peticiOn de dimisiOn
ciel director no habria negociaciOn
alguna, considerando que no era
aceptable ni conveniente (para ellos).

Si retirabamos este punto, con ta-
do lo que supone, el que el Sr, Ar-
teta y todo su clan familiar, de ami-
gos continùe. Las negociaciones se
llevarian a cabo a centro cerrado y
por media de una comisian de 7 pro-
fesores y 21 alumnos. El centra es-
tara cerraclo durante 15 chas.

La postura de la direccian se dia
a conocer a la asamblea y después
de alg-unas deliberaciones ésta deci-
dia que la dimisian del director era
primordial para la aclaraciOn de ta-
dos los puntos suclos sobre el cen-
tra y coma previo paso para conse-
guir una enserianza mas justa y que
nos posibilitase tanto una perfecta
formacian técnica, como humana a
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La razén de nuestra uniOn a la
Federacian Local de Madrid de la
Confederacian Nacional del Trabajo,
parte de la necesidad de que el Sin-
dicato de Seguros no estuviese ais-
lado en Madrid y dispusiese de me-
dios para ccordinarse con los Sindi-
catos de Seguros de todas las regio-
nes y paises que forman Esparia, y
también con otros Sindicatos que
aunque no fuesen de Seguros, pudié-
semcs coordinarnos con ellos en ac-
ciones globales de todos los trabaja-
dores de Esparia. Pero el que eligié-
semas la C.N.T. se debe principal-
mente a:

Las pràcticas anti-obreras de
pactos con el Gobierno y el Capital
de los sindicatos que integran la
COS (USO. UGT y CC 00) y que en
el reciente Convenio de Seguros ha
quedado clara la tàctica de Comisio-
nes Obreras, de apoyo a la UTT del
Vertical de la que forman parte y
su negativa a una auténtica partici-
pacian de los trabajadores en la ne-
gociaciOn del Convenio, tai y como
se bizo en Barcelona.

Que los trabajadores que forma-

la hora de utilizar todo b adquirido
en el Cabal() y en la vida cotidiana.

Hasta aqui hemos visto el tira y
afloja entre la direccian y el alum-
nada para conseguir un dialogo y
un acuerdo. Mientras nosotros les
planteabamas y haciamos peticiones
claras e importantes, apoyadas par
datas concretos asi como plantea-
mientos comprensibles coma para
ser aceptados, la direcciOn solamen-
te se dedicaba a tratar de implantar
una serie de normativas en las que
ellos tienen todas las de ganar, al
haber unos intereses creados dentro
del centro, o simplemente a negar
todas nuestras peticiones diciéndo-
nos que elles no es-tan capacitados
para resolverlos, dando aùn mas
motivas con ello para que el descon-
to siguiese en aumento en el alum-
nada.

A partir de este momento hemos
tratado de que el problema se gene-
ralice a los demàs centras de For-
maciOn Profesional, ya que el pro-
blema no es solamente nuestro, sino
de toda la F. P. y de toda la ense-
rianza en general, de conseguir el
apoyo de los Padres de alumnos del
Centro, los cuales, en asambleas hi-
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à Por qué en la CNT ?
mos el S.T.S., al estar de acuerdo
en la pràctica sindical tai como an-
tes la deseribiamos, y dado que la
C.N.T. es una Confederacian de Sin-
dicatos autônomos que funcionan de
forma Anarcosindicalista, es la ùni-
ca organizacian obrera actualmente
existente en la que podemos desa-
rrollar este tipo de sindicalismo al
que aspiramos 'Laclos los trabajado-
res.

I asesinato del estudiante
de Madrid no se ha aclarado

I PoS yA ES RAR0 -Poe.

1-IrchoS pvES-ro um A tamsto
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ciel-on durante la anterior junta de
padres y viendo la no representati-
vidad y su incompetencia, nos die-
ron su apoyo incondicional.

Asimismo hemos tratado de que las
ascciaciones de vecinos se hagan eco
del problema y ellas también nos han
dado todo su apoyo.

Hemos eonseguido que por otra
parte, un abogado estudie el proble-
ma y vea los posibles caminos, o so-
luciones legales que tiene: pucliendo
conseguir de esta forma una mayor
abjetividad en la visian del proble-
ma. No obstante bernas hecho que
los demàs centras de F. P. también
se definan en una postura, comen-
zando ya por su parte a elevar sus
tablas reivindicativa,s propias a la
direcciem, realizando asambleas en
las cuales estudien el problema ac-
tual de la enserianza de F. P. y 50-
lidarizandose con las postura toma-
da per Basauri viendo que el proble-
ma no es de ella solamente y de que
con su apoyo a Basauri van a conse-
guir que la enserianza en F. P. me-
jore.

Sintetizando ya todo el proceso,
vemos que nuestra postura es clara:

'Preseritaci6n del Sindicato de
Trabajadores de Seguros de la F. L. de Madrid

Por qué se constituy6
el S. T. S.?

La caatica situaciOn en la que se
encuentra el movimiento obrero en
Seguros, ha hecho que un grupo de
trabajadores del sector nos plantee-
mos la necesidad de dar forma a una
organizaciOn creada par nosotros
mismos y per tante que respondiera
a nuestros intereses de clase y los
defienda ante la Patronal. Dada que
ningùn sindicato de los existentes
ha luchado por ellos (la negociaciOn
del ùltimo convenio asi lo ha demos-
trado) na salo por su poca fuerza
sino porque no responden a 10 que
debe ser un sindicato de las trabaja-
dores, un sindicato que actùe siem-
pre defendiendo nuestros interese,s
y que nunca sea manejado per las
Empresas (sindicatos amarillos)
con fines afiliativos de partidos que
luego «pactan» con el gobierno en
detrimento del interés general y en
beneficio del suyo particular.

Par todo lo cliche creemos necesa-
ria la aparician del S.T.S. para dar
una respuesta organizada constante
y exclusivamente nuestra; per tanto
revolucionaria del sistema social vi-
gente.

No queremos decir que este sindi-
cato sea el ùnico, el mejor, el unifi-
cador, etc., etc.; sino que los que lo
formamos lucharemos para que sur-
ja el Sindicato de todos los trabaja-
dores del Seguro, que no ha de sur-

En tanto que rechaza la incom-
petencia, a cualquier nivel de per-
sonas que deben ser responsables
para con los alumnos. Lo que pre-
tendemos es que el Centra tenga una
direccian que no tenga tapujos Y
que conducido Por profesores y aluni-
nos, juntamente planifiquen una en-
serianza en la que se consiga el ma-
xima desarrollo en el individuo tan-
to técnico coma humano.

Para conseguir este enfoque en
la enserianza hemos comenzado ela-
borando una tabla reivindicativa en
la, que es-tan reflejadas nuestras es-
pectativas concretas y en la que se
hace sentar el eco de toda F. P. por
media de una tabla marcada.

Los problema,s son claros: profe-
sorado y direccian no competentes,
falta de espa,cio, falta de material,
falta de meclios para estudiar y falta
de algo también importante; ambien-
te que atrajese al alumno a enfocar-
se con menos reticencias al estudio.

Toda esta lucha para conseguir
estos puntos basicos, b hemos enfo-
cado de dos formas:

a) Una a nivel de Centra tratan-
dose de conseguir el apoyo de los de-

gir mas que de la base que forma--
mes todos. Unicamente sucederà es-
to cuando la actividad sindical sea:

Elaborada en las asambleas de
trabajadores y decidida per chas
mismas;

Para tareas concretas que la
asamblea considere necesario para
mayor operatividad, coma puedan
ser: propaganda, cajas de resisten-
cia, ccrrespondencia, coordinacian,
etc., se elegirà,n comités y portavo-
ces que con un mandato claro y tem-
poral cumpliran la tarea que les fue
delegada y una vez realizada daran
cuenta de ella a la asamblea.

Los portavoces, delegados y co-
mités seràn disueltos una vez que
finalice su gestiOn, o cuando asi lo
pidan les trabajadores y aquellos
comités que realicen funciones que
siempre sean necesarias, sera,n reno-
vados periadica,mente, para favore-
cer la participacian y la formacian
de todos los comparieros, evitando
asi burocratismos.

NegaciOn de los comités centra-
les, ejecutivas y secretarias, que cas-
tran efectivamente la posibilidad de
participar y facilmente son ocupa-
das per «vanguardias» de partidos
politicos, que luego negocian a nues-
tras espaldas en nombre de no se
qué necesidades tacticas y politicas,
pero en ninem caso responden di-
rectamente a nuestros intereses.

En definitiva, preconizamos una
actividad sindical de base, en la que
los trabajadores llevemos la gestiOn
de nuestros intereses y seaMOs los
protagonistas. Esta actividad sindi-
cal la definimos y expresamos en
una sala palabra: Anarcosindicalis-
mo.

" IDEARIO "
de R. MELLA

Precio: 20,00 F.

mas Centras, padres, asociaciones,
etc. Para una pronta resoluciOn de
los puntos que conciernen concreta-
mente al Centre, coma es pedir la
dimisien dei director.

b) Otra que va enfocada a nivel
ministerio, buscando el apoyo de los
demàs Centras y de esta forma es-
tablecer, y hacer un mayor hincapié
a la hora de que se tomen, desde
arriba soluciones al respecta.

Hasta aqui esto es todo lo hecho,
continuando en nuestra postura de
pare, con el centra cerrado y con la
direcciOn tomando decisiones que nos
son desconocidas, hasta después de
un cierto tiempo y realizadas a es-
paldas nuestra,s, siendo nosotros los
principales y directamente implica-
dos.

La Escuela. de Formacinn Profesio-
nal de Basauri.

ESTE INFORME HA SIDO
APROBADO EN

ASAMBLEA GENERAL

LE COMBAT SYNDICALISTE B.D.I.0 5

Profesional de Basauri (Vizcaya)
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POR QUE ESTORBA
Y SE COMBATE A LA FA I?

Sin hipérbole, podemos afirmar,
que desde que se cree la F.A.I. (ha-
rà pronto 50 arios) es decir, desde
que ciertos comparieros anarquistas
se organiza:ron, como el carmin de
los mortales, para defender y propa-
gar sus ideas, se vio como un caso
insalito, para algunos con cierta
desconfianza, que existiendo la CNT,
en la cual cabian t'odes cuantos se
denominasen coma tales, se crea-
ra otro organismo hasta cierto pull-
to paralelo, en la éPoca, a la orga-
nizacien que ya existia.

Por primera vez en Esparia, se
creaba una organizacien especifica-
mente anarquista. En otros perio-
dos, y en la misma éooca, ya exis-
tian pequetios grupos de comparie-
ros afines, pero sin relacian ni co-
hesien alguna, es decir sM un orga-
nismo idéale°.

Otro aspect° que no debemos al-
vidar cuando analicemos la creacien
de la FAT., y que indudablemente
fue uno de los factores determinan-
tes, fue la clandestinidad. Aparte la
represian y clausura de sus Sindica-
tas a que estaba sometida la Orga-
nizacien Confederal desde hacia
unos cuantos arias, se le adjunte
cuatro mas de dictadura de Primo
de Rivera, antes de la constitucien
de la F.A.I.

Otro factor no menas interesante,
es el aporte de la juventud en el se-
na de la C.N.T. a partir de la guerra
europea del 1914, que, con el desa-
rrollo industrial de ese periodo, y la
concentraciôn masiva de los obreros
de las provincias agricolas del pais,
par el inmenso trabajo que habia en
las grandes ciudades industriales,
permitiô un gran desarrollo sindi-
cal y una patente organizacien obre-
ra, que en arias preximos, emergiô
tma juventud en la lucha sindical,
con matices mucho mas acentuados
de tendencia anarcosindicalista; que,
a rnedida que el tiempo iba Pasando
y los conflictos se iban sucediendo,
su presencia, en la lucha, adquiria
unos contornos mas àlgidos y unas
caracteristicas mas pronunciadas de
la nueva mentalidad y posicien, que
la juventud imprimia en los conflic-
tos. No diremos que hubiese prof un-
da dualidad o ruptura, pero si, eier-
tos races que con el tiempo y la fal-
ta de libertad para debatir los pro-
blemas miblicamente y sin restric-
clones afectando al movimiento
anarcosindicalista, contribuye bas-
tante a la creacien de la F.A.I.

Si se cree en el ario 1927, y man-
tuvo una relacien entre sus militan-
tes y cree en cierta manera una in-
fraestructura, cuando mas en ver-
dad se la empeze a conocer pnblica-
mente, fue cuando se abrieron los
Sindicatos de la C.N.T.; sus miem-
bros, que 'Iodas o la inmensa maya-
ria, actuaron en su sena, no desde-
riando los cargos ni las responsabi-
lidades, si los obreros les nombraban
para tales funciones.

Indudablemente, la posician que
siempre adopte la especifica coma
organizacien en cuantos problemas
politicos o sociales se presentaron
en todo momento y lugar, siempre
fueron de consecuencia puramente
anarquista; esto nunca significe que
sus integrantes, en todo espacio y
problema habian de aplicar los mis-
mas métodos y los mismos remedios
a todos los males. Esta libertad de
accien e interpreta-cien de su mili-
tancia, es la que mas fuerza y cohe-
sien dia a su organizacian. Y no pre-
eisamente par su mimer(); coma
ejemplo, citaremcs, que en cierta lo-
calidad de Cataluria donde la Orga-
nizacien Confederal tenia cerca de
10.000 afiliados, el grupo que estaba
adherido a la F.A.I. cuando se cree

(1927), era de cuatro comparieros, Y
cuando estalle la sublevacian 1936,
cran uncs quince. Pero eso si, dicho
gruPo velaba, (sus componentes) que,
donde habia uno de sus miembros,
que todos los problemas y resolucio-
nes a determinar, tuviesen un cariz
marcadamente los mas posible anar-
cosindicalista; sin negar su contriou-
clan a buscar las soluciones adecua-
das.

Dicho la que antecede, se compren-
de fàcilmente, que una organizacien
que se anone y combate a todas las
soluciones y componendas, no dire-
mas solamente politicas y sociales
dentro del marco de la sociedad ac-
tual, sino que, denuncia los credos
religiosos, los dogmas, el parasitis-
me", la enserianza de tipo mercanti-
lista de cara al servicio del Eotado Y
del capital, que defiende la accien
directa de los productores para re-
solver sus problemas, que niega el
Estado y par ende las fronteras, que
combate el reformismo sindicalista,
en una palabra, que se anone y com-
bate el sistema actual, no nos debe
sorprender y menas extrariar, que
no solamente les estorba, sino que
se le combate, persigue y encarcela,
y si la ocasien se presenta a sus
componentes se les asesina.

Esta posicien firme que siempre
adopte la especifica, que estorba a
muchos incluso en el sella de la
C.N.T. (a pesar de ser una organi-
zacien obrerista y con finalidad co-
munista libertaria) no fue al:dee, pa-
ra que desde su seno, contribuyeran
ciertos elementos a sumarse al co-
rifeo general de los denigrantes, acu-
sàndola de todos los males habidcs
y par haber.

La leyenda negra, que incluso in-
ternacionalmente se ha fomentado y
divulgado acerca de la F.A.I., es una
prueba palpable que se le terni& Y
actualmente, ann temen muchos su
renacer. No par sus horrendos «cri-
menes» pasados y presentes, sino,
parque siempre forme parte inte-
grante en los medios laborales y pre_
die() su emancipacian integral.

iQuiénes pueden temerla? Todos
los que aspiran a vivir del pralina°.
Todos cuantos de las comunidades y
de los credos a los cuales represen-
tan hacen una profesian para vivir.
Aquéllos, que de sus convicciones
politicas, religicsas, afin sintiéndo-
las y sacrificandose, hacen un dog-
ma. Si temen al anarquismo y por
ende al anarquista, no solamente
par su organizacien que pudo tener
en el nasado dentro de aquel contex-
to, sino que actualmente, si un dia
llegara a reorganizarse, no es su or-
ganizacien que temen, que seria in-
tima dentro del contexto actual, si-
no, par lo que representan sus ideas
y en los medios que se divulgan.

Ayer coma hoy, se la combatira,
se la denigrarà y calumniara, y si
no eneuentran motivas y menas pro-
barlos, se inventaràn. Y si en ciertos
medios de la militancia confederal
actual, les parece que no es el mo-
mento de crear otra organizacian
paralela (yo diria mas bien, comple-
mentaria) que no olviden que en
otra época, y en circunstancias pa-
recidas, también algunos militantes
confederales opinaban de semejante
manera. Sin embargo, los hechos
demostraron y la historia comprobe,
que mas tarde fue uno de los punta-
les mas firmes de la organizacien
confederal en la adversidad; y con-
tra la sublevacian militar un clique
de contencien de los primeras mo-
mentos. Par eso en todas circunstan-
cias y momentos, les estorba y com-
tratiran a la F.A.I., parque siempre
ha luchado y lucharà par la liber-
tad.

VICENTET

LEC
TU

RAS
Dijimos en otras ocasiones que nu-

merosisimos historiadores de nues-
tra guerra serian los que nacieron
con ella, o Poco antes, o luego des-
pués. Confirma este decir el mallor-
quin Josep Massai i Muntaner en
las primeras lineas del prelogo de su
libro (1) «La guerra civil a Mallor-
ca», diciendo, pagina 5: «... naci
cuando hacia dos arias y media que
se habia terminado (la guerra) con
la victoria total de las tropas de
Franco sobre un ejército republica-
no desmoralizado y traicionado par
unos y otros...»

Con el tiempo descubre cil autor,
a frayés de Southworth los mitas de
la cruzada de Franco y el neofran-
quismo, «exteriormente liberal e in-
teriormente dogmatico e intransi-
gente, con sus layes draconianas de
la prensa en el mundo de la guerra
y de los cementerios de Bernanos».

Anuncia monografias sobre la re-
sonancia internacional de la presen-
cia italo-germana en las Baleares Y
la represien fascista en Mallorca,
amén de un libro cuyo titulo es de
par si sugestivo: «Iglesia y Sociedad
en la Mallorca del siglo XX».

Hace unos arias calculabamos que
la bibliografia relativa a la guerra
civil espariola oscilaba en torno a
los tres volnmenes cliarios desde su
estallido hasta el moment° de ese
calcula. Hacia 1965 ese promedio pa-
reciô disminuir para afianzarse de
nuevo con la desaparicien del gene-
ral Franco, verdadero cerrojo del
cafre fuerte de la libertad de ex-
presion.

Nuevos historiadores esparioles sa-
len a la palestra, aportando docu-
mentas e interpretaciones a veces
méditas y, la que es considerable
en los noveles autores conceptos
que ayudan a presentar la historia
de forma asaz objetiva.

A los que, mas o menas, hicimos o
vivimos la guerra, esa actitud ncs es
saludable parque nos ayuda a pur-
gar lo que pueda quedar de subjeti-
vo en nosotros, haciéndonos com-
prender que queda ann mucho par
escribir. No hay duda que los histo-
riadores que antes del siglo XXI se-
pan situarse par sobre las barrica-
das subjetivas afin no destruidas,
daràn al mundo una mejor visien
del verdadero sentido del espiritu de
sacrificio dei pueblo espafiol, que ha
sida, a lo largo de la historia de nues-
tro pais, el recio y a la vez preclaro
Portador de elevados valores de
avanzada espiritual, filesafica y so-
cial, y el defensor sublime de la dig-
nidad humana, especialmente fren-
te a la ola de barbarie que invadiô
Europa en la cuarta década de nues-
tro siglo.

Transitan par el libro nombres de
individuos tristemente célebres, per-
sonificados en Aldo Buonacorsi, alias
«conte Rossi», aventurera italiano
sin escrnpulos, representante del
Duce y de su maldad, clirector supra-
ma de la represien e introductor del
aceite de ricino en Mallorca.

También de otros (Bernanos), neo-
cristiano que denunciô las tropelias
de que hicieron objeto y victimas a
los antifascistas los vencedores, mos-
trando los mas feroces instintos que
pueden despertar en el hombre cuan_
do esta dirigido par el deseo inquisi-
torial del mal. Manuel Pérez, anar-
quista sin otro adjetivo que «al bon-
dadoco»; Mulet, Sima, anarquistas,
con Cervera, quién sufria largo en-
cierro en la isba mayor, Gabalden,
socialista, que fue fusilado, etc. Con
Manuel Pérez y Bernanos, que salie
par los fueros de su Propia persona-
lidad hacienda abstraccian de consi-
deraciones familiares, aparece a

nue.stra mente aquel juez burgalés
Angel Ruiz Villaplana (si la memo-
ria ncs es fiel) que abandona su car-
go y escape de Burgos en 1936, para
denunciar al mundo las barbaries
«nacionales» con su hoy inhallable
libro: «Doy Fé»; acusacien terrible
sin pcsible abogado para neutrali-
zarta.

Alrededor de unos 700 nombres fi-
guran en las paginas del libro. Se
diria que el autor, en su afàn de
objetividad hizo un pacto con el es-
luerzo y la paciencia, consultando
mas de 500 libres y colecciones de
mas de 50 diarios, revistas y perid-
dicos. Todo ello constituye un consi-
clerable enjambre de documentas
presentados al pie de pagina. No hay
duda que estas documentas frenan
la lectura del libro si acaso el Iector,
en lugar de leerlo coma una leccian
histerica que es, prefiere obras cu-
yo autor, sin dar ninguna cita a la
que referirse, escribe al buen tun-

dejando la posibilidad de ser
juzgado par la que eseribe sin, pero,
las razones que le hacen escribir, la
que es muy diferente.

Hay algunos asoectos que nuestro
testimonio puede apreciar y que en
el texto no corresponden con exacti-
tud a la realidad, lo que no debe in-
terpretarse coma una critica o una
acusacien, sin° coma una constata-
cian. Podriamos, par ejemplo, testi-
moniar en lo que concierne al «Mar
Negro»; la recogida par este barco
del avide en que halle la muerte el
capitan Freire, cuando fue abatido
par los aviones italianos; los bom-
bardeos de esos mismos aviones so-
bre la flotilla reunida en las cerea-
nias de Punta Amer, espeeialmente
tomando coma objetivo al trasatlan-
tico «Marqués de Comillas», trans-
formado en buque-hospital, que no
fuie respetado pesa a las seriales de
convenios internacionales visibles a
varias millas de distancia. También
podriamos testimoniar acerca de la
rendician de Menorca, que el autor
explica Mlly sucintamente, paginas
298-99, parque conservamos el do-
cumenta mas o menas detallado y
que fue escrito en su aspecta defini-
tivo, el mes de maya 1939, tras ha-
ber resumido las declaraciones de
menorquines evacuados y que, con
nosotros, se hallaban en el campo
de Bram, departamento del Aude.

El autor yerra. Los evacuados de
Menorca a borda del «Dewonshire»
no fueron conducidos a Inglaterra,
sino a Marsella donde, aprovechan-
do la posesien de sendos pasaportes,
desembarcaron ciertas autoridades
de la isba con sus familias; el resta,
una vez separados los matrimonios
y dirigidas las mujeres y nirios a di-
versos puntos de Francia, fuimos
conducidos desde Marsella hasta
Port-Vendres en un buque llamado
«Asni». Desde Port-Vendres fuimos
conducidos al campo de Argelés, a
donde llegamos, a pie, cerrada ya la
noche, tras habernos parada en Co-
llioure, pueblo asociado a la marna-
ria de Antonio Machado y su madre.

Pasamos par alto mil y un deta-
lles que en su dia se diran. Si men-
cionamos éste, es para esclarecer las
dudas que puedan caber en quienes
lean el libre.

De todos mcdos, las casi 400 muy
tupidas paginas del libro serviràn a
todos los que se interesen por la his-
toria y en él, que es campo fértil,
podran espigar abundantemente, ha-
llando datables, nombres y nnmeros
indispensables para taller un pano-
rama de conjunto, sM duda el mas
complet° hasta ahora, de la que fue-
en Mallorca, la guerra civil espario-
la.

Fernando Ferrer Quesada

(1) «La guerra civil a Mallorca»,
378 paginas. Autor: Josep Massot i
Muntaner. Portada policréanica mos-
trando mujeres falangistas en f or-
macler' rnilitar. Primera edicien, oc-
tubre 1976. Publicaciones de la

Abadia de Montserrat.
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Por encima de las fronteras Pc'ec'grcsic's

El Comité Nacional del PSOE: «Fi-
nanciacian directe por parte del Es-
tado de los gastos electorales indis-
pensables.» Los limosneros que pier-
den su dignidad de hombres, no es
posible que sean una garantie para
el nueblo esoariol, y muchisimo me-
nas para los que producen.

Ante mi, «Una Carta abierta» ciel
Comité Central del Partido del Tra-
bajo de Esparia. La he leido; y si
tales representantes defienden en
algo a los que sudan sudor y sangre
en los tajcs, donde se produce, es
que ademàs de mi vejez me he con-
vertido en un imbécil.

Willy Brand, el ex Canciller y jefe
del Partido Social-demecrata ale-
màn, es uno que conjuntamente con
el rey Hussein de Jordanie ha esta-
do estipendiado par la criminel CIA.
Este es, el «honesto» marxista que
se entrevista con Suàrez, e inclus°
con Juan-Carlos; el «padrino» que
Par mandata del Gobierno de Yan-
quilandia, protege al eam,aleôn F.
Gonzalez, par la cual ha logrado,
par sus compromisos con el Gabier-
no, convertirse en un traidor tan
sala equiparable al sapo que ordena

En el moment° de redactar estas Zineas
la emocian ha hecho presa en nosotros
al contemplar major verificar en
las innumerables fotografias que nues-
tro compaiiero de Redacciôn ha plasma-
do de la yornada del 27 de marzo en la
tercera plaza de Tores de Madrid. En
esas fotos apareceiz los participantes que
pudieron entrar, pero no pueden verse
los que quedaron tuera. Cuando es sabi-
do la lejania y las dificultades de trans-
porte para alcanzarla, es de suponer que
los curiosos no abundaron. Que una or-
ganizacion, 77112y demagôgicamente tale-
rada y constantemente ann hoy perse-
guida, haya alcanzado en su primer sa-
lida madrileria éxito tan clam, cabe pre-
guntarse igue serà cuando el destape sert
efectivo y sin restricciones?

Fera momentàneamente, el éxito de
Madrid ya ha pasado. La lucha alli y en
todas partes ccmtinila en vista de alcan-
zar cada dia méts audiencia, cada dia
recis convicciôn, coda dia mas entusias-
ma. El dia 27 de marzo tue Madrid, en
prôximas fechas sera otra localidad, pen-
samos en Barcelona, Valencia, Sevilla o
Zaragoza.

La nias cercana ahora es la del 17 de
abril en Paris. Y ella no puede y no de-
be desmentir de que la C.N.T. esta en
pie en Espaiia, pero tctmbién en el ex-
tranjero y concretamente en Paris. El
combate es el mismo, las finaliclacles
bien. Lo Unie() que varia es la /atitud y
elle es secundario.

El dia 17 de abril en la Mutualité ten-
dremos entre nosotros al Secretario Ge-
neral del Comité Nacional de la C.N.T.,
campai-Zero Juan Gdinez Casas, y tam-
bién a José Luis Garcia Rua, de la Re-
gional andaluza, a Juan Ferrer, del Pais
Valenciano que seran protagcmistas e
formadores de primera man° en nuestro
acto de la lucha y de los acontecimien-
tos esparioles vistos clesde un àngulo ce-
netista y libertario, sin pasar par el ta-
mis de los informaclores mas o menas
objetivos que a diario nos sirven los me-
dies informatives que en casi toclos los
casas se hallan al servicio del que major
paga, no sienclo eviclentemente los traba-
jadores adscritos a la C.N.T. que puedan
en este senticto rivalizar C07/ los servicios
del Estado o de los Estados, ni con los
de los particlos politicos que en el Estado
tienen la tabla de salvaciérn para sus in-
tereses y los de Los beneficiczrios del sis-
tema. También tendremos entre nosotros
a Carballo que podrà testimoniar la que
és el sistema penitenciario del franquis-
mo y del post-franquismo, luego de ha-

a los robots bolcheviques, en E,spa-
ria.

«Relaciones entre Esparia y la
URSS». Los zares rajas que mandan
en la «Patrie del proletariado», nun-
ca quisieron reconceer ni nos im-
porta al denominado Gobierno de
la Repnblica en el Exilio. Es, que los
tales «camarades» les era indiferente
seguir deteniendo, torturando y ase-
sinando a los esparioles alla residen-
tes; necesita ban digerir a sus anchas
los mas de dos mil millones de pese-
tas oro, que su amanuense Negrin
les entrega saqueando las cajas de
los Bancos de Esparia.

Me escribe un compatiero que se
banale en Madrid: «Los plumiferos
a sueldo tratan de silenciar a la
C.N.T.; bien claro este en el funeral
de lcs abogados asesinados en la ca-
ne de Atocha; 100.000 manifestantes,
en cabeza una pancarte que cubria
toda la anchura de la manifestacian
con letras tan grandes que las dis-
tinguia un ciego: C.N.T. Y a pesar
de todo la televisian y los periodis-
tas, no vieron ni la Pancarte ni a
la C.N.T. ni a los cenetistas que en-
cabezaban esta protesta.» Este buen

Comparieros : el 17 de Abril
ber pasado 25 arias de su vida en las
siniestras mazmorras del fascisrno espa-
nal que ann se resiste a desarearecer. Y
no lattera tampoco nuestra compaiiera

NO LA LIBER, came se tiene la in-
tencionada y mata costumbre de presen-
tarla en ciertos medios _insistimos nues-
tra compaiiera Federica Montseny, a la
que una dtscriminacicin gubernamental ha
impedicio ertcontrarse en la Plaza de San
Sebastan de los Reyes el 27 de mare°.

Ego par la que se refiere a la maiiana;
par la tarde, a los amigos nuestros, que
par conocidos y estimados, Paco lbaliez,
Cuarteto Cedrôn, Jehan Jonas, Trio Sûr-
tilegio y sus dansas, hay que acljuntar
por un ioda Carlos Andreu, con su exten-
sisiino repertorio, y en particular sus
jotas «sin Pilarica», a Xavier Ribalta,
que par primera vez se proclucirà en un
Festival de la C.N.T. de Paris. El Grupo
Tonicino de Hedi Gela, Marie Thérèse
Grain y José Pérez que también par pri-
mera tes actuarcin para nosotros, asi co-
ma el Grupo Ramén Mons de Badalona,
compuesto de cuatro artistcts que efec-
titan el desplazainiento exprofeso para
nuestro Festival.

Coma puede apreciarse la Jornada
Confederal de Paris se anuneza esplén-
dida en iodas los compartimentas. Cuan-
do que ann puede haber otras
sorpresas muy gratas y que los asisten-
tes apreciarcin en gracia sumo si la posi-
bilidad se presenta y que de muchos lu-
gares de Francia y tambien de Esparla
nos anuncian con la organizaciôn de au-
tocares y vehiculos particulares, es decir
la importancia que esta Jornada des pier-
tapor toclas partes.

Compafteros y simpatizantes en el te-
rrent) que les es propio d,eben de procu-
rar para que el éxito del aiio pasado sea
superade. For la maiiana y par la tarde,
compaiteros y familias han de Ver de en-
contrar asistentes. La Comisiôrt Organi-
zadora se desvive para presentar la ma-
xime afin de obtener mciximo rendimien-
to en el fin propuesto. Los colaboradores
la hacen desinteresadamente. Ahora na-
da nids cabe que tados nosotros a nues-
tro alrededor interesemos a cuantos nos
sea posible para que vengan a conocer-
nos si no nos canocen y en el casa con-.
trario a contribuir eficazmente para el
buen éxito de los fines solidarios a que
la Jornada està destinada.

SM el deseo de emplear palabras rim-
bombantes, talas los empatteras cama
un solo hombre cleben de movilizarse y
apartar cucinto esté a su alcance. La
C.N.T. necesita de toclos.
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amigo y mejor militante olvida que
los confederales y anarquistas no Pa-
demos comprar publicidades, pues
que somas obreros, y peso a ello, nos
negamos a ser comprados; par los
rusos, los yanquis, los alemanes so-
cialistes y otros mucho mes liStos.

«Unidad revolucionaria en contra
de la accian neofascista en Oaxaca»,
México. Est° lo publican en gran
desplegado, todos los cenelles que se
apirian alrededor del Gobernador: li-
deres sindicales, que con el respaldo
del mandamàs de turno expolian
perennemente a los obreros y cam-
pesinos.

«Francia galopa hacia el fascismo»
afirma el dramaturgo espariol Sas-
ire. Desafiamos a este hombre in-
quiet° a que nos seriale cuales son
los mandatarios de no importa que
pais ni de que Continente, que ten-
ga en su haber menas ciel Cien por
Mil mas de los asesinatos perpetra-
dos par Mussolini.

«Pregona Pekin las tesis de Teng
Siao Ping que condena por «revisio-
nistas». La «Politica» la hacen los
politicos... y aquélla es tan corrupta
y vil coma viles y corruptos son los
politicos.

En Alemania Federal, «un pordia-
sera que mendigaba en cuatro idio-
mas y poseia una cuenta bancaria
de 30.000 «ares, ha sida acusado y
se le pide par el juez une multa de
25.000 «ares y un ario de orisian,
par considerar que la que p3seia co-
ma capital era aroducto de estafa.
El «desgraciado pordiosero» no pudo
Yender a su propio pais; de haberlo

logrado hubiere llegado a auparse
en la cima del Poder.

«El fascismo tras el Gobierno de
Italia». La tarea no sera muy dura;
ahi pululan los bolcheviques, que les
facilitaran el triunf o.

«De haberse aprovechado ilegal-
mente un sarceifago de un valor na-
cional y financiero considerable.»
Los «héroes» con charreteras, forja-
dos par la imbecilidad de las falsas
histcriadores, llega al instante en
que se les descubre su verdadera fi-
sonomia...

«iNo! a la violencia fasciste en Es-
Paria.» Todas las sigles que la fir-
man residentes en México, son de
obediencia moscutaria, o «comparie-
ros de camino». Esta vehemencia co-
rresponde a los hombres auténtica-
mente defensores de la Libertad; los
libertarios. La sarna bolchevique de-
be guardar silencio entretanto no
posean el valor y la sinceridad de
gritar INo! al fascismo negro, rojo
o pardo.

«Un 'indigna' aumento salarial en
Portugal desata huelgas y choques
con Soares.» Este socialiste, agente
de la CIA coma proclamera el ex
Presidente Ford en su polémica con
Carter, signe los Pesos del asesino
de la Revolucian alemana, y de en-
tre los miles de asesinados, estuvie-
ron el ana.rquista Landauer; Rosa
Luxemburg° y Carlos Lietneck. El
general Noske, par ser socialiste, dio
el ejemplo de cémo hay que calmar
las aspiraciones y necesida.des del
proletariado.

SINDICATO DE BANCA ( Madrid ) :
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Lo que aprendi del compah'ero
FRANCISCO ISGLEAS, « PANXO »

«... El meu pare era un home
profundament honrat i

Flora Isgleas.

A Francesc Isgleas i Piarnau, «En
Panxo» como le deciamos sus cono-
cidas, no le gustaba el «vedettismo»
ni el protagonismo personalista de
las ideas anarquistas, repudiaba los
liderismos en la C.N.T. Pero ante la
necesidad de que los lectores de «So-
li» conozcan la verdadera forma de
hacer y pensar de este compariero
que acaba de morir, militante am-
purdanés, nacido en 1893, y espe-
cialmente parque una de sus hijas,
Flora, requerida para que con su
nieto Floreal redactaran estas lineas
para «Soli», me ha pedido que sea
yo, que convivi varios meses en Su-
resnes con Panxo Isgleas, quién las
redacte.

Unicamente vol., a exponer mis
impresiones personales sobre este
gran amigo, quiza el mejor de ta-
dos, que encontràndome perseguido,
y exiliado en Paris, me alojô solida-
riamente en su modesto piso de Su-
resnes en 1974. Nos pasàbamos dias
enteras bablando y analizando la si-
tuacian de nuestro pais. Ahora, al
salir de los calabozos de Via Laye-
tana en que he permanecido 18 dias,
los comparieros me han comunicado
la triste noticia, de que el lunes ha-
bian enterrado a Isgleas, noticia que
ha encajado con tristeza mi dolori-
do cuerpo par las torturas que he
estado recibiendo en las dependen-
cias de la Segunda B.I.S. (4' Grupo).

De Panxo he aprendido ha conso-
lidarme coma militante confederal.
Isgleas, aunque jamas perteneciera
a la F.A.I., ha sido uno de los anar-
quistas mas integros y radicales que
sin aventurismos ni charlatanerias
de café ha habido en Catalunya.

Ha sida uno de los mejores orado-
res de la C.N.T., con la particulari-
dad que tanto utilizaba el catalan
coma el castellano. En el Empordà
el catalan de forma natural es la
lengua comùnmente utilizada.

Sus nosiciones de militante se fue-
ron radicalizando con los arias, casa
no demasiado corriente. Ya estando
afectado par emballa cerebral, en
uno de sus momentos de lucidez, el
pasado octubre en casa de su hija,
le expliqué que la compariera Fede-
rica Montseny bien conocida es
la relacian estrecha entre Isgleas Y
Germinal y Federica desde su juven-
tud habla roto una nueva lanza
en contra de la colaboracian guber-
namental de la C.N.T. en el 36, afir-
mando Federica, que nunca mas
aceptaria un cargo politica como le
sucedio al igue que Panxo Isgleas
en el 36 (ver diario «Avui»). Panxo
sonria, se puso muy contenta ante
las manifestaciones anti-parlamen-
tarias de Federica Montseny. Ahora,
en el momento de su muerte, el 14
de febrero, Flora Isgleas comunicô
telefônicamente a Germinal y Fede-
rica antes que a nadie la triste no-
ticia sobre su padre.

Panxo me decia muy a menudo
que: «Los javenes debéis aprender de
nuestras errores histaricos, no vol-
viendo a cometerlos nunca mas; no
os fiéis de ciertos «cenetistas» o «li-
bertarios» que aùn prosiguen safran-
do en recuperar los uniformes mili-
tares y los galones que tenian du-
rante la guerra...». PosiciOn conf e-
deral y anarquista muy clara la que
sostenia Isgleas.

Tras tantos arios de exilio, decia
que tan pronto «la casa» empezara
a cambiar y hubiera posibilidad de

manifestar en la calle las ideas li-
bertarlas, una vez Franco ya no
existiera, él volveria a su querido
pueblo de Sant Feliu de Guixols pa-
ra ponerse a reemprender la obra
revolucionaria y la reorganizacian
local de la C.N.T. En algunas oca-
siones se lamentaba profundamente
del hecho de que hubieran fallado
los diversos intentas realizados par
el Movimiento Libertario para eje-
cutar a Franco. También le dalla
que en Catalunya la C.N.T. hubiera
sufrido varias desgarros a causa de
conatos disgregadores y posiciones
escisionistas.

De hecho, los contactas conmigo
le producian gran alegria al ver co-
ma del Empordà surgia una juven-
tud libertaria que espontàneamente
habia levantado la bandera anar-
quista y confederal de siempre, a pe-
sar de la renresian de la Dictadura.
Quizà par ello, Panxo intentaba ha-
cerme comprender lo que él habia
aprendido luchando y sus aprecia-
clones sobre camo orientar la lucha
social en un futur° inmediato.

Estaba convencido que los traba-
jadores de la Peninsula Ibérica vol-
verlan a reemprender el camino
anarcosindicalista y revolucionario
hacia el Comunismo Libertario co-
ma antan°. Saila decirme: «No de-
caigas, pues ya vers coma este pue-
blo trabajador darà muchas sorpre-
sas; ni tan siquiera los gobernantes
norte-americanos podran frenar el
proceso revolucionario y mucho me-
nas los partidos social-dernacratas.
Al pueblo no la engariaran con de-
magogias politiqueras. Aunque, en
definitiva, todo depende de la capa-
cidad de critica y de conocimientos
que tengais los javenes revoluciona-
rios...»

Panxo Isgleas consideraba como
inexcusable necesidad de la C.N.T.,
de que nos dejaramos ya de ambi-
gtiedades sobre la critica a los erra-
res y nos pusiéramos a ca-
minar de nuevo en la senda que
conduce a la revolucian social, pa-
ra la cual se hace precis° ser enemi-
gos de toda mediatizacian y mani-
pulacian politicas o manejos parti-
distas exteriores a la autonomia
del movimiento obrero de las lu-
chas sociales y culminar este proce-
so clarificador en el primer Congre-
so que se celebre de la C.N.T. con
una declaracian ntiblica en que se
condenen todos los errores desvia-
cionistas que la Organizacian pudie-
ra cometer en el 36-39, mientras se
exalte el panel revolucionario cons-
tructivo de las colectividades y otras
formas auto-gestionarias que sur-
gieron en aquel momento insurrec-
clonai; dejando de este modo bien
sentado el principio de que la C.N.T.
es una organizacian libertaria de
clase opuesta a todo parlamentaris-
mo y forma de poder estatal, pues
todo gobierno es una forma de ex-
presian del capitalismo.

Na le gustaba que se hubiera acep-
tado la militarizacian en los ùltimos
meses de la guerra. Pensaba que ni
el obrero ni el campesino estan he-
chas para encuadrarse a un ejército
regular par mas «popular» que sea,
pues no es en el ejército jerarquiza-
do y militarista desde donde se de-
fiende la revolucian proletaria sin°
lo que cuenta es la organizacian del
pueblo en armas en tales situaciones
de transformaciOn social. En la ba-
rricada esta el lugar de la C.N.T.
no en los puestos de manda militar
ni en los pasillos del Parlament°.
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Pero su mejor leccian fue la inter-
pretacian que hacia de los hechos de
maya del 37. Panxo afirmaba que la
R,evolucian no se perdiô entonces,
sino que gradualmente se habia ido
perdiendo desde finales de julio del
36, nacos dias después de la victoria
proletaria en las calles y fabricas.
Pues se habia cometido una ecluivo-
cacian de desastrosas consecuencias,
nunca se debia haber pactado con
la Generalitat ni el «Frente Popu-
lar». La guerra no podia prolongar-
se demasiado pues cada dia de gue-
rra en el frente era un paso hacia
atràs en la Revoluckin. Era el pro-
letariado quién habia vencido al gol-
pe oligarquico y clerical-militar, los
trabajadores auto-organizados en
base socialista-libertaria cran los
protagonistas que debian decidir la
situacian y no los pactos politicos.
Asi, para Panxo y muchos mas, na-
sados ya tantos arias desde aquel 3
de mayo de 1937, los sangrientos en-
frentamientos entre revolucionarios
y contra-revolucionarios no cran
mas que una lagica consecuencia de
toda una serie de errores previos.
El capitalismo que habia muerto
aquel 19 de julio del 36, volvia a re-
surgir en 1937 al amparo del PSUC,
republicanos, nacionalistas catala-
nes, social-demacratas. La causa
principal ara haber respetado el apa-
rata del Estado tanto en Barcelona
como Madrid, ,aparato politica y mi-
litar que no hacia mas que entorpe-
cer el triunfo bélico del proletariado
contra fascistas y burguesia. La gue-
rra se alargaba gracias a la Repù-
blica burguesa y tal prolongacian de
dolar y sangre hacia cada vez mas
dificil mantener la obra constructi-
va de la Revolucian.

Fi compariero Isgleas me decia que
cuando en los despachos de la Gene-
ralitat se fraguaba la traician con-
tra la clase trabajadora de Catalu-
nya, para liquidar las colectividades
y dejar desmantelado el Movimiento
Libertario y también la «izquierda
comunista» (POUM, IVa Internacio-
nal, Comunistas de los Consejos...),
el presidente Companys con cinismo
le habia dada orden de trasladarse a
Figueres en calidad de «Conseller de
Defensa» de la Generalitat para rea-
lizar una inspeccian a una escuela

militar, pero que en realidad fue
una maniobra para alejarlo de Bar-
celona. Fstando, pues, en el Alt Em-
pordà, le Hee, la noticia deI ataque
a la Telefônica de Barcelona par las
Fuerzas de Orden Pûblico. Corriô
hacia Barcelona acompariado par su
hijo Josep Isgleas (que actualmente
reside en México al igual que la otra
hija, Rosa Isgleas) y una vez alli,
ya no se incorporaria a la Generali-
tat sino que ni se tomaria la moles
tia de ir a decir que dimitia, iria di-
rectamente a la Casa C.N.T.-F.A.I.
de Via Layetana para enterarse de
la situacian. La lueha era sangrien-
ta. Dio un mensaje par radio en
nombre propio de caracter revalu-
cionario y dirigido a -Godas los tra-
tajadores, en el misrno repudiaba a
la Generalitat y al Estado y defen-
dia el mantenimiento de las con-
quistas socialistas y libertarias del
36. Pero sus intentas para que los
Comités de Defensa de las barriadas
obreras de Barcelona y su radio se
lanzaran con todas sus armas contra
la Generalitat y la contra-revolucian
para proclamar una, especie de re-
pùblica catalana libertaria y conso-
lidar los objetivos revolucionarios del
proletariado, fueron esfuerzos vanos
coma lo fueron los de algunos sec-
tores de la ONT-FAI (Jaurne Balius,
etc.). El falso dilema de «guerra o
revolucian» tan repetido par el PCE,
PSUC, PSOE, ERC, etc. a mi en-
tender pesaba sobre los trabaja-
dores de tanto oirlo, aunque la CNT
repitiera que guerra y revolucian
iban unidos, pero de hecho la Reva-
lu:clan proletaria del 19 de Julio del
36, estaba Derdida y la guerra revo-
lucionaria lo estaba también en
aquel Maya del 37.

Mucha mas podria escribir sobre
la vida y obra de este revolucionario
del Baix Emnordà, excelente campa-
fiera y amigo, solidario y anarquis-
ta, que acaba de dejarnos- para siem-
pre, pero considero que coma resefia
de urgencia en su muerte ya es su-
ficientemente reveladora de su per-
sonalidad y su obra.

(Escrito para «Solidaridad Obrera»
de Barcelona y «El Combate Sindi-
calista» de Paris.)

Presencia libertaria en manifestacién pro-amnistia en Barcelona

Para la C.N.T no hay presos politicos y presos «comunes»: sOlo hay victimas
de la sociedad captteista.
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Desde América : Francisco Aguirre y su obra
En las sociedades humanas el hom-

bre se destaca Por su nbra, si esta
es mala, ganandose el desprecio de
sus conciudadanos y si es buena, el
reconocimiento y la estimaciôn.

El pueblo cubano ha tenido que
sufrir la presencia y la acciôn de po-
liticos inescrupulosos, de jueces ve-
nales, de autoridades absurdes, de
la calumnia de escritores ambiciosos
o mercenarios; coma también fue
victima de dirigentes obreros que
utilizaron el movimiento obrero pa-
ra satisfacer sus apetencias politicas
o econômicas. Pero es innegable que
a la vez, que nuestro pueblo crecio
y se desarrollô econômica, cultural
y socialmente en todos los aspectos
por el trabajo y la acciôn de todos
aquéllos, que desde todas las esteras
de la cornunidad social, pensaron y
obraron en beneficio de la nacion;
hombres y mujeres que merecen
nuestro perpetuo recuerdo y recono-
eimiento.

En estas cuartillas evocaremos a
Francisco Aguirre Vidaurreta y algo
de su obra coma hombre pnblico.

Aguirre Lue un obrero gastronomi-
e° y en ese campo Mega a ocupar
cargos de la mayor importancia en
su sindicato de base: Sociedad de
Dependientes de Restaurants, Ilote-
les y Fondas de la Provincia de La
Habana; asi coma en la Federacion
de la Industria y la Confederacion
de Tra,bajadores de Cuba (CTC). En
el sector de la politica ocupa cargos
de importancia coma Ministro del
Trabajo y Representante a la Câma-
ra.

Aguirre jarriàs se apartô de las ac-
tividades sindicales, siempre se le
encontre, activa y con responsabili-
dades en su organismo de base, en
la Federacion y la CTC. Lleva su
accion al plano internacional, donde
se destacô por sus convicciones libe-
raies y combatividad contra el tota-
litarismo comunista y tiranias; siem-
pre se le vio en leal entendimiento
con las corrientes libertarias del mo-
vimiento obrero.

Cuando se logro la creacian de la
Caja del Retira Gastronomie° y se
le nombrara presidente, inmediata-
mente cati de orientar este organis-
mo como base para ampliar la segu-
ridad y el mejoramiento de los tra-
bajadores gastronômicos. Se reunia

Preocupaci6n en Suecia por
un exiliado espariol

José Luis Rodriguez Olivar, escri-
tor y periodista espafrol y refugiado
politica en Sueeia desde el ario 1972,
fue detenido el pasado mes de mar-
zo por la policia de fronteras alema-
na a causa de una orden de busca y
captura de hace cuatro arios expe-
dida por la polieia espariala, via In-
terpol. Rodriguez fue detenido en
Putgarden (Alemania) cuando regre-
saba a Suecia desde Paris en tren,
y condueido a una prision de Lü-
beck. Desde entonces se encuentra
encarcelado en Alemania, en espera
que las autoridades germanas deci-
dan conceder o no su extradiciée a
Espar-la.

José Luis Rodriguez se exiliô en
Suecia en 1972 y este Pais le conce-
dia asilo politica y pasaporte de re-
fugiado valida para todas las nacio-
nalidades. En Suecia cumplio conde-
na de un ario de carcel por el rob°
de un banco, cometido es Esparia,
por motives politicos. A Pesar de
cumplir completamente su condena,
la orden de busca y captura del es-

con sus compafieros del sector para
comunicarles y consultar multitud
de proyectos, en los que se desta,ca-
ban el de fabricar viviendas para los
trabajadores del giro, la creaciem de
fuentes de trabajo; el facilitar me-
dios de transporte gratis para el tu-
risrao norteamericano y otros que
redundaban en beneficio de los tra-
bajadores del sector y de la nacian.
Del estudio de estes proyectos naciô
la fabricacion de un modern° edifi-
cio para hotel en la ciudad de La
Habana al que seguirian otrcs en
distintos lugares de la isla que re-
sultaban de utilidad y atraccion pa-
ra el turismo internacional.

Para hacer posible la realizacion
de tan ambicioso proyeeto fue nece-
sario realizar asambleas sindicales y
Congresos Nacionales de los traba-
jadores de la industria para arran-
car la debida aprobacion de los mis-
mos, lo que se logrô a plenitud, in-
clus° la propia Confederacian de
Trabajadores de Cuba (CTC) daba
su aprobaciôn a tan importante Mi-
ciativa.

Con dos millones y media de pe-
sos que tenia la Cala, y la ayuda de
organismos del Estado, en los que
se destacaron algunas personas por
su amplia cooperacion, se construyo
el hatel que se llamô inicialmente
«Hotel Hilton» y se llamô asi, per-
que este Lue arrendado a la compa-
fila Hilton de Lama y pres-
tigio internacional.

La, bandad del proyecto consistia
en que rodas las utilidades que se
derivaran del arrendamiento del ho-
tel y de las areas comerciales irian
a engrosar los fondes de la Caja del
Retiro Gastronomie°, asegurando de
esta manera mas alias y permanen-
tes asignaciones a los retirados, a la
vez se logro, con salarias de primera
categoria y amplios beneficios socia-
les, trabajo para centenares de obre-
ros del seetor y otros tantos coma
empleados del comercio y transporte.

Per los arias del 57 y el 58 va se
estaba pensando en proyectos para
la construcciôn de mas fuentes de
trabajo para los trabajadores gas-
tronômicos en el interior de la isla,
parque el que pudiéramcs llamar
pre.yeeto pilot°, estaba dando los
frutos para que Lue creado.

PULSANDO EL MUNDO

banal no desaparecio de los archivas
de la Interpol, y esto Lue lo que mo-
tiva su detencian.

Considera.ndo el extraordinario ce-
la que la policia de Alemania occi-
dental pane en las cuestiones de se-
guridad, en medios politicos sueeos
estiman que hay motivas para can-
siderar este asunto como una eues-
tan grave y no como un simple y
fastidicso error.

La detencian del espariol, que ha
venido trabajando en lcs ialtimos
arias en Suecia coma prof esor y pe-
rioclista especializaclo en asuntos es-
parioles, ha movilizado a los grupos
Politieos suecos y a la prensa don-
de es persona muy conocida , que
han emprendido gestiones para solu-
cionar su casa. El diario vespertino
socialdemôcrata Aftontladet, el de
mayor tirada de Suecia y propiedad
de las sindicatos mayoritarios, ha
iniciado una campai% en favor de
la liberaciear de José Luis Rodriguez,
carien, por otra parte, habia solici-
tado acogerse a la reciente amnistia,

Francisco Aguirre Lue un hombre
pnblico y del movimiento obrero,
que no fue perfect° parque nadie
lo es pero sus virtudes y su dina-
mismo lo sitnan en nuestra historia
coma uno de los valioscs hombres
que eonstruia para su clase y para
su pueblo.

Llegado el triunfo de la mal Ha-
mada «revolucian cubana» Aguirre
Lue perseguido ccmo consecuencia
de su notoria actitud contra el co-
munismo internacional, siendo en-
carcelado par dos ocasiones, en la
Ultima logrando escapar de la pri-
idén de Matanzas.

No sabemos porque causa, pero
debiera ser por la garantia que le
inspiraran, en esos momentos de te-
naz persecuciôn, él Hama a dos com-
parieras libertarios gastronamicos
para pedirles ayuda y Lue, al lado
del edificio Focsa, que estes dos
obreros le recogieron y se le die te-
cho y proteccion por muchos meses,
con riesgo de sus proPias vidas, has-
ta que un mal dia alguien le propo-
ne salir del pais en una avioneta que
haria un vuelo clandestine, lo que
acepta después de pensarlo varias
hcras. Par desgracia, suponemos que

ese vuelo estaba denunciado, pues
los milicianos castristas lo estaban
esperando, danclole muerte al pilota
y deteniendo a todos las que preten-
dian fugarse incluyendo al comparie-
ro Aguirre que permaneciera en las
carceles del comunismo con una
moral y dignidad que sel° existe en
hombres valientes y de probados
ideales, sin claudicar jamas y con
amer a la libertad, actitud que man-
tuvo hasta la hora de su muerte que
deviene después de una larga ago-
nia de torturas y malostratos.

En las tertulias que sosteniamos
con él en su escondite, siempre ma-
nifestaba su decision para continuar
su lucha contra el comunismo y la
contrarrevoluciôn que habia asana-
do el poder total de Cuba. Hacia
nuevos planes para un future que
creia proximo, para contmuar la eje_
cucion de proyectos para un mayor
bienestar econômico y social de la
clase trabajadora cubana.

Asi Lue Francisco Aguirre Vidau-
rreta, asi murio, fiel a su clase y a
su ferviente amer a la libertad.

(De «El Gastronômicoo, marzo de
1977).

La voz del poeta
«... y aquellos soriadores

motejados de utopistas
estan aqui, forjando realidades
para los tempos,
(entonces) tan cercanos...

Aqui estân lcs lefiadores

Son los taladores
de basques
milenarios...
son los libertarios...»

Fabian Moro
(Fragmente de ana poesia apareezda

el nies de mayo de 1938 en «El Frente»
portavoz de la 26 Divisian).

De la compaginacion del parie:die°
se ocupaba el fenecido compariero
Antonio Roda en La Almolda, cerca
de Bujaraloz, donde estaba el P. M.
de la antigua columna Durruti. La
publicacian del periedico lue idea
del compariero Flores hacia tiltimos
de oetubre de 1937, cuando la 121
Brigada, de la cual Flores era el co-
misario, se hallaba en Lanaja eu-
briendo el frente de la Sierra de Al-
cubierre, entre Casfellem de Mone-
gros, Monegrillo y al nivel de Far-
lete; mas alla, de Monegrillo, pueblo
minùsculo, al otro lado de la Sierra,
«la lcca» franquista nos buscata con
su tanda intermitente de cuatro dis-
parcs correlativos.

Ricardo Sa.nz retuvo para si la
idea de Flores, resultando «El Fren-
te» portavoz de la 26 Division, en lu-

' gar de serlo de la 121 Brigada.

Como colofon a este pasaje de
nuestra historia digamos que...

Mas tarde, despues de la retirada
de marzo, cuando la 26 cubria el
frente del Segre en su margen iz-
quierda, ante Balaguer, el comisaricr
Flores y el simpatizante, comandan-
te Gil, sucumbieron en su coche so-
bre la pésima carretera de Bellcaire,
par una rafaga de arnetralladora lan-
zada desde un caza alemàn, un Mes-
serschmitt 108 que a la sazan lcs na-
zis ensayaron. Une de los cazas que
alli, en la ciudad de Balaguer, sem-
braban el espanto... Los Messers-
chmitt 108 que a la sazon los nazis
como banco de prueba y ensayo lan-
zaron, vornitaba,n metralla sin tre-
gua, formando un circula vertical:
combate total y sin estorbo. Rueda
gigantesea que estaba en movimien-
to sin cambiar de sitio. Al verla da-
ba la impresion de ser una de esas
grandes ruedas de jarana en un cam-
p,-) de fiesta: fiesta y rueda de la
muerte era.

Al compariero Antonio Roda, que
ocupaba en La Almolda el cargo de
Comisario de Sanidad de la Division,
le volvi a ver un ario mas tarde en
Solsona, siendo alli el Comisario de
Sanidad del Ejército del Este. Des-
pués, iras los caminos del tiempo y
el atravesar de los zarzales del exi-
lio volvimos a coincidir en la barra-
ca famosa de La calle Ste-Marthe, y
un abrazo sellO el eneuentro.

La nortieia es de
FABIAN
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« Expo Espaiia 36» en Mâcon
Del 18 al 24 de abri!, tendra, lugar en la, «Maison des Jeunes et de

la Culture», de esta ciudad, rue de L'Heritan, la Exposician sobre la
Revolucion Espariola.

Par su interés historie° y documentai de la primera revoluciOn colec-
tivista y libertaria, la C. de RR. del Nncleo Dijon-Nevers, asi como la
F. Local de Mâcon, invitan a todos los compiarieros y antifascista,s en
general de la Region a visitarla.

EL sàbado 23 a las 15 h y a las 21 h, COINIFERENCIA y Animacian-
Debate a cargo del campai-1er° Tomàs Martin.



Todo esta dispuesto para el espec-
tàculo electoral de la Monarquia
franquista. Los deseos del Capital
para ahogar la rebeldia de los tra-
bajadores seràn cumplidos por los
partidos politicos, en el caso de caer
en la tramp». del juego parlarnenta-
rio los trabajadores: ni eleeciones,
ni diputados, ni senadores ni «ayun-
tamientos democraticos» soluciona-
ran en modo alguno los problemas
y deseos de los explotados y oprimi-
dos.

Derechas e izquierdas .(son los mis-
mes perros con diferentes collares».
La social-democracia y el fascismo
son dos caras del Capital. Con el vo-
ta nunca lograremos la liberaciôn,
pues solamente conquistaremos nues-
tra libertad prescindiendo de media-
tizaciones parlamentarias y estatales,
Unicamente seremos libres mediante
la acciôn directa de los trabajadores.

Los jefes politicos y sindicales ha-
cen todos los posibles para adorme-
eer nuestro espiritu de lucha revalu-
cionaria; mientras el Gobierno Sua-
rez reprime a los trabajadores com-
batives, las izquierdas onciales fir-
man «pactos sociales» con la bur
guesia monopolista y saludan las
maniobras oportunista,s de falsa «de-
mocratizaciôn» de la Monarquia
puesta par el franquismo. Trabaja-
dores, ha llegado la hora de reflexio-
nar: todos estos mitines politicos,
declaraciones de los «popes» que se
presentan como candidatos y el sin-
fin de carteles electoralistas cada vez
mas demagôgicos no son mas que un
conjunto de adormideras capitalis-
tas contra los objetivos de clase y de
liberaciôn de los trabaadores. Todos
estos «dirigentes» y «lideres» quieren
obtener los votes del pueblo traba-
jador para conseguir cargos polit-
cos en las prôximas elecciones legis-
lativas de junio y municipales de
septiembre 1977.

La Conf ederaciôn Nacional del
Trabajo, organizacion de clase que
es coherente con sus postuladcs li-
bertarios de autonomia proletaria y
anti-parlamentarismo coma expresiôn
genuina de los intereses revoluciona-
rios de los trabajadores, pide que no
se caiga en este nuevo engario, «par-
ta de los montes» orquestado par el
capitalismo internacional. Mientras
los burôcratas franquistes que aho-
ra detentan el poder (de forma dic-
tatorial) estàn predicando que gra-
cias a su politica de austeridad «la
patria» esta a °tint° de reencontrar
el desarrollo y la alegria, para pedir
que no caigamos en «las redes de la
oposiciôn»; por contra, los que dicen
ser representantes de «la oposiciôn»
y se autocalifican de izquierdas afir-
man que el para forzoso, la subida
vertiginosa del caste de la vida, la
miseria del pueblo, es culpa de los
tiranos que han subyugado al pue-
blo durante estas cuarenta arios de
franquismo.

Esta dualidad politica es una f al-
sedad para incliner los votas hacia
uno u otro seetor electoral. El fran-
quismo que ahora convoca a eleccio-
nes es una politica del rnismo capi-
talismo que perdudaria en una hi-
potética victoria electoral de signa
izquierdista. No nos engariemes. Por
ello la CNT, que ha luchado desde
el mismo origen del franquismo pa-
ra liberar al pueblo trabajador y que
ahora prosigue en este combate li-
bertador para liquidar toda conti-
nuidad franquista sea bajo corona
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bajo gorro frigio de signa burgués,
pide a los trabajadores que desoiga-
mos cualquier de estas propagandas
electoralistas, que rechacemos los
caftais de sirena de «la reforma po-
litica, y sindical» de Suarez-Juan
Carlos y todas sus secuelas posibles.
Los que se presentan como derechas
y los que la hacen coma izquierdas
son bloques politicos del mismo Ca-
pital, par tanto es falso que la abs-
tenciôn de clase sea favorable al ca-
pitalismo, la abstenciOn es un golpe
contra el capitalisme.. Tanto unos
como otros, sea en esta ProvinCia la
derecha, el centro-derecha o Gaussa,
Teresa Pallach o cualquier otro can-
didato de «la oposicion», tienen co-
ma finie° fin la obtenciôn de nues-
trois votas. Una vez conseguido su
propôsito electoral la soberania de
pueblo continuarà siendo inexisten-
te coma en la actualidad, sometidos
a la arbitrariedad y al terror del Es-
tado; la Unica labor de los «elegidos»
consistirà tanto si son derechis-
tas coma de izquierda en asumir
coma mejor puedan su autoridad ar-
bitraria y represiva, para que el Es-
tado espariol sea «fuerte y pré.spero»
y la burguesia siga explotandonos a
su antojo; las izquierdas electorales
no quieren abolir el capitalismo sino
lograr su perpetuaciôn con la mayor
positle sumisian del pueblo trabaja-
dor. y las autonomias? La auto-de-
terminaciôn de los pueblos ibéricos
y de todos los pueblos del mundo no
sera posible dentro del marco del Es-
tado y del Capital, para lograrla es
precis() transformar la sociedad pa-
ra conseguir la liberaciôn nacional
de los nueblos que sera simultanea-
mente una revolucion social. Los
«Estatute,s» y la «Generalitat» no se-
rien mas que un freno capitalista y
centralista contra el deseo natural
de independencia y socialismo de
Catalunya.

La C.N.T. proclama abiertamente
que las trabajadores no se dejen
mercier dentro de esta mascarada
capitalista que constituyen las ur-
nes parlamentarias. La C.N.T. quie-
re que la Unica lucha de los traba-
jadores sea la libertad de los produc-
tores para vivir del propio trabajo
autogestionado y liberado del siste-
ma mercantilista y salarial, vivien-
do en régimen comunista-libertario.
Este objetivo de auto-emancipaciôn
total no lo quiere conceder ningtin
partido Politica ni central sindical
reformista. La Unica alternativa de
triunfo de la clase trabajadora esta
en el carnino de la autonomia de cla_
se y de acciée directa colectiva que
desemboque en la Huelga general ex-
propiadora, con la pue,sta en mar-
cha inmediatamente después de la

insurrecciôn proletaria y revolucio-
naria de todas las empresas basicas
mientras se asegura la distribuciôn
de la producciôn creada colectiva-
mente entre todos los trabajadores,
auto-organizados para la emancipa-
ciôn definitiva que al abolir las cla-
ses y ei sistema capitalista se lograrà
felizmente.

No es posible «la via dernocratica
al socialismo» (parlamentarismo bar-
gués) para salir de esta porqueria en
que la politica capitalista nos escla-
visa a todos, pues nnicarnente logra-
remos la sociedad sin clases ni jerar-
quias mediante la acciétn directa que
consiga una transforma,ciôn radical
(desde la misma raiz) y completa
(globalmente sin divisiones en los
campes sociales a transformer) de la
actual sociedad. La revoluciôn social
es el Unico media de salir algnri dia
de este «callejôn sin salida» en que
nos ha conducido forzosamente este
sistema de culto al trabajo asalaria-
do y al provecho egoista y mercan-
til. Les urnas son solamente unes
trampas del Capital para perpetuar
su sistema opresivo y explotador.
La nueva sociedad sin clases ni je-
rarquias ni privilegios nnicamente
sera realizada mediante la obra cons-
tructiva de los propios trabajadores,
sin mediatizaciones ni estatismos de
ninguna especie.

La historia del movimiento social
ha demostrado que «cl sufragio uni-
versel» es una falacia del capitalis-
ma para perpetuarse. La C.N.T. es
el movimiento revolucionario sindi-
cal-anarquista que genuinamente
puede ayudarnos a crear una nueva
sociedad, sin Estado, sin Capital, sin
Partido politica, en que el tra,bajo
productivo liberado del. salaria y la
explotaciôn sea realiza,do entre el
conjunto de hombres y mujeres aso-
clades libremente, con un sôlo obje-
tivo: la satisfacciein de las necesida-
des y deseos de todos.

Si se quiere llegar al dia en que
sea realidad el principio de cada uno
segim sus posibilidades a cada uno
segim sus necesidades, no hay que
acudir bajo ninen pretexto posibi-
lista a depositar los votas en las ur-
nes, hay que repudiar colectivamen-
te las farsas electorales.

iPor un». Confederaciôn Itérica de
Comunas Autônomas Libertarias!

iViva la acciôn directa colectiva de
los trabajadores!

iFrente a las urnes: forjemos nues-
tra auto-organizaciôn de clase para
lograr la auto-gestiôn generalizada!

iBoicot a las elecciones!

Federachin Local de CNT-AIT de
L'Escala - Camp d'Emptiries _ -Baix
Fluvià.

« Un gobierno, por definicién,

no tiene conciencia, tiene, a

veces, una politica, y es todo »

ALBERTO CAMUS

LOS PARTIDOS PRETENDEN OCUPARSE DE NUES TRO DESTIN()

Para no ser dirigidos ni mediatizados
tenemos una sola soiuci6n :

LA ABSTENCION
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El mosaico espariol, tanto lo que
se refiere a la politica, como a las
organizaciones sindicales, huelgas,
represidn gubernamental, malos tra-
tos y pacto social, es la panoràmica,
que de un tiempo a esta parte ofre-
ce Espafia.

El desarrollo y la evoluciOn poli-
tica del gobierno Suarez, constituye
una norma firme, de asegurarse una
linea de conducta, que le permita
sin transgresiones ni transacciones,
lograr el objetivo, que va se propu-
so Arias Navarro, de continuar sin
ruptura, la legalizaciOn de la Monar-
quia y el régimen que el franquismo
estableciô.

Lo ms desolador de esta situa-
ciôn, la constituyen los partidos po-
liticos, que sabiendo de antemano,
que toda la infraestructura politica,
Alcaldes, Gobernadores provinciales,
la radio y televisiOn, y una buena
parte de la prensa, la tiene contra-
lada el Movimiento, se presten ante
ese Panorama, a dar caucinn a un
sistema, que mariana sera, legal, sin
exigir las debidas garantias legales
de libertad de expresiOn y de acciôn,
o negarse de antemano, a una pa-
rodia de elecciones que los resulta-
dos no nos sorprenderàn.

Una vez mas, cuando se trata de
escalar poder, aunque sea un men.
drugo a roer, este se lo disputan,
COM0 bUenos canibales de la politi-
ca.

De las diversas organizaciones sin-
dicales existentes en Esparia, por
mediaciOn de la prensa espariola,
mas de una vez, hemos leido las di-
ferentes opciones que han adopta-
do los sindicatos, cuando de solucio-
nar los conflictos obreros se ha tra-
tado, o cuando de adherirse a Plata-
juntas o Plataformas politicas; y es-
to ha sucedido tanto en Esparia co-
mo en el extranjero en los medios
exiliados politicos. Los dirigentes
que los administran, estàn mas ins-
pirados por las ideas politicas auto-
ritarias y gubernamentales, que por
los intereses generales de la clase
laboral.

Todo el sindicalismo espariol, a ex-
cepcien de la C.N.T. que interviene
en los conflictos sin condiciona-
miento a los obreros, ofreciéndoles
su ayuda moral y material, el resto
de las organizaciones sindicales, es-
tan caucionadas y mediatizadas,
por las cliversas corrientes politicas
de que esta compuesto el mosaico es-
pariol. Eh la rueda de prensa, que
el C. Nacional de la C.N.T. celebrô
el 22-2-77, denuncia la C.O.S., como
reflejo de Coordinadora Democrati-
ca.

«Sobre la violencia y el terrorismo,
como sistema de lucha, la condena;

afirmô si en algitn moment()
histOrico ha sido utilizada por la
C.N.T., 10 ha sido per necesidades
de autodefensa contra la violencia.
No obstante prosigue no re-
nunciamos al espiritu revolucionario
de la C.N.T. y esta dispuesta a res-
petar este deseo de paz que tanto
desea el pueblo espariol, para conse-
guir los derechos y libertades.

En cuanto a su legalizaciem la CNT
lo harà, siempre que le sea recono-
cida tocla su personalidad y conte-
nido. Criticô al gobierno y a los par-.
tidos politicos y la COS por haber
consentido que se legalizaran prime-
r() los partidos Politicos, lo que su-
none una descriminacidn de la cla-
se obrera.

Como siempre, la CNT que es un
organismo autônomo, està por la
unidad de accinn en conflictos con-
cretos. Y contra el unicitarismo, a

ACTUALIDAD

Miseeliinea espaziola
la que hay que llegar partiendo de
la pluralidad de opciones de la clase
obrera. Afirm(5 una vez mas lo que
es consustancial con la finalidad de
la C.N.T., dice: «Nosotros estamos
contra el Estado mismo. Preconiza-
mos la autogestiOn y el Comunis-
mo libertario, la articulaciOn socia-
lista de la sociedacl desde abajo, des-
de las asambleas de trabajadores.
No sOlo estamos contra el patrono
individual, también nos oponemos
al Estado patrôn.»

La C.N.T. es nartidaria del des-
mantelamiento de la CNS y de las
UTT, que pretenden transformarse
en el proyecto de bey sindical del go-
bierno, a través de las asociaciones
por ramas y sectores, para perdurar.
Y a esta maniobra del Gobierno,
han contribuido centrales sindicales
como OC. 00. Si no la hubieran apo-
yado representanclola, hace tiempo
que la CNS no existiria.

Sobre el destino del patrimonio de
la CNS, propugnan por la autoges-
tietn del mismo por los propios tra-
baj a d ores.

Signo de la situaciOn en el inte-
rior, de la represiOn de los delegados
sindicales nombrados en asambleas
abiertas, y de los obreros que no se
dejan avasallar, de insegw.idad en
el empleo, de falta de libertad legal
o juridica de las asociaciones sindi-
cales. Es el escaso nnmero de afilia-
clos del conjunto de obreros organi-
zados, lo que determina la provoca-
cietn y actuacien de la patronal y
gubernamental. Segnn el diario «El
Pais», de un censo laboral de ocho
millones de trabajadores, tan sétlo
200.000 estan afiliados en las organi-
zaciones sindicales.

El pànico de 40 afios de sumisiOn
de las clases laborales, y la estructu-
racién politico-econômica del fran-
quismo y de favoritismo no es ajena
a tai situacinn, creada y sostenida
Por quienes hasta la fecha vienen
gobernando. Ademas, los jerifaltes
del continuismo, el Gobierno, pre-
tende llevar a cabo el pacto
como garantia de la «tranquilidad»
del pais, esperando un dia, encan-
trar organizaciones sindicales poten-
tes, que colaboren con el gobierno Y
obedezcan a sus dictados.

*4

Debido a la carestia de la vida, re-
duciendo su nivel de adquisiciôn,
que de dia en dia se va deteriorando
mas para la clase laboral, y Por otra
parte, la suspensiiin de empleo y
sueldo de los obreros que mas acti-
vidad vienen desplegando entre sus
comparieros para que se organicen Y
defender sus intereses, al encontrar
obstaculos a sus reivindicaciones,
las huelgas, de mas en mas se van
extendiendo por toda ESparia.

La patronal no ignora, que toda la
jurisprudencia en materia laboral,
esta inspirada para sostener y de-
f ender sus intereses. Ademas de los
despidos, que saben que constituyen
provocaciones, las autoridades, pro-
hiben las reuniones pùblicas, solici-
tadas por las sindicales para tratar
los problemas que les afectan. El cli-
ma de la clase obrera, no puede ser
mas sombrio y su porvenir mas in-
seguro.

El paro forzoso, que pasa de un
millôn de obreros, acaba de ensom-
brecer el triste panorama espariol.
Urge que la clase laboriosa vaya to-
mando conciencia de su situacien.
Si hoy es una empresa cualquiera
que disminuye su plantilla de obre-
ros, mariana puede ser la tuya que
pase por la misma situacien.

La sindicacietn de los obreros es la

primera labor a realiz,ar por la mili-
rancia anarcosindicalista.

Bien sabemos que en las actuales
circunstancias, dicha labor es ingra-
ta y clificil. Sin ir a remolque de los
acontecimientos, precisan iniciati-
vas, que no nos alejen demasiado de
las necesidades sentidas por la clase
laboral. La solidaridad y la respon-
sabilidad militante, es buen medio,
para acercarnos a la clase explotada
y lograr su adhesiOn.

Terrorismo, detenciones, amena-
zas, malos tratos y desprestigio, es-
tan hoy al orden del dia. Por lo que
se refiere al terrorismo, desde la des-
apariciem de Franco, que se habla
tanto de apertura y democracia, las
ultra-derechas no han cesado su ac-
cietn de robos, sabotajes, asesinatos
Y Provocaciones. Se esta creando un
clima sicolOgico en la poblacién de
temor y desconfianza, para que las
libertades que el pueblo, pulso a pul_
so va conquistando, se posterguen
hasta el infinito, e imponer para que
perdure el sistema, que cuarenta
arias ha imperado.

Si a las ultras, no se les detiene,
ni se les desplaza de los lugares de
responsabiidad oficial desde donde
pueden campar a sus anchas, sin
embargo, a las organizaciones y los
hombres que no se prestan a campo-
nendas con los gobernantes del pais,
por una simple reuniem, como mu-
chas otras que se celebran por do-
quier, se les detiene, se les maltra-
ta, y al moment° de escribir estas
lineas, ann quedan cinco comparie-
ros detenidos, de resultas de dicha
reunidn. Aunque posteriormente, se
han realizado otras detenciones de
comparieros.

La maniobra de las autoridades es
tan ingenua coma burda, pero mal-
vada, por el objetivo que persigue,
de denigrar a las organizaciones que
quieren conservar su integridad, au-
tonomia y personalidad; par no me-
diar nuestros propios intereses que

TROPEZONES
«La Coordinadora de Organizacio-

nes Sindicales esta muerta. Par lo
tanto no asistimos a mas reuniones
con ella», dijo Nicolas Redondo, Se-
cretario General de la U.G.T. Quién
hablando de la declaracinn de Ca-
macho en Sevilla, ex-none: «No sabe-
mos si se debe a su inconsistencia
verbal o a su mentalidad estalinia-
na. Es lamentable que un dirigente
obrero recurra a esos cargos.» El Ca-
macho, siguiendo la costumbre cini-
ca que de siempre fue costumbre del
comunistoide, dando vuelta a la tor-
tilla, explica al «Diario-16» que en
sus declaraciones de Sevilla «no ata-
c(5 a la U.G.T. en ningnn momento».

«...Sabemes que los miembros de
la U.G.T. son nuestros amigos. No
varnos a equivocarnos sobre quiénes
son nuestros enemigos representados
per los monopolistas y los oligar-
cas...» Eso en espera de querer mo-
nopolizar y jerarquizar la clase obre-
ra de Esparia.

Apariado esta el camaleetn Cama-
cho. Com° buen jesuita, se va Dor
la tangente ail!; y mal de su grado
aqui.

Pero Nicolas Redondo se lo ba-
rrunta, puesto que expone a «El
Pais»: «Es lamentable que un diri-
gente obrero recurra a esos trucos,
propios del ario 37, de los que em-
pleô el Partido Comunista con el
PO UM.»

I A la que la Federacinn Provincial

por VICENTET

son los mismos de la clase trabajado-
ra y la propia existencia, no nos.
ocupariamos de ello.

A la C.N.T. atm se le tiene algo
de consideracinn, por la reciproca
que se les tiene a las otras organiza-
ciones sindicales, aunque perturban-
dola y obstaculizandola par todos los
medios posibles. Pero cuando se tra-
ta de la FAI se ha creado a su alre-
dedor una leyenda tan negra por los
enemigos del anarquismo, que indu-
so escritores extranjeros nos han in-
tervivado, orientando en este senti-
do: es mas, el titulo de una obra se
nos dijo que se denominaria la «le-
yenda negra de la FAI».

El anarquismo y anarcosindicalis-
mo les estorba a muchos seriores que
pretenden hacer de Ftsparia un «oa-
sis de bienestar y tranquilidad ver-
bal» olvidando o dejando para las
calendas griegas, los problemas que
afectan a los trabajadores. Ta C.N.T.
y el anarquismo, no deben de pres-
tarse a mascaradas en detrimento
de la clase laboral, de la libertad co-
lectiva e individual.

Para terminar esta miscelànea na-
da halagadora y sonriente, no po-
demos par menas que testimoniar
nuestro profundo sentimiento, par
la desaparicibn del compariero Fran-
cisco Isgleas, que desde finales del
ario 1925 época de la Dictadura de
Primo de Rivera, hasta su final, tu-
ve la ocasiOn de estar reunido varias
veces con él y otros comparieres, en
diferentes Plenos que celebret la Re-
gional Catalana, donde siendo ann
muy joven, pude apreciar la integri-
dad de su caràcter e ideologia y el
sentido comnn en resolver los pro-
blemas que se debatian. Que su
ejemplo nos sirva a todos cuantos
luchamos por una sociedad mas jus-
ta y libre.

de la U.G.T. en Sevilla ajusta: «De
ahi que histéricamente se quiere
ahora confundir al sindicalismo de
cincuenta millones de trabajadores
europeos con la C.I.A.».

Es necesario que Redonda tenga
en cuenta aquel refràn: «A quién ha
mordido la culebra, guàrdese de
ella.» De ésto, la C.N.T. esta al cabo
de la calle. Y puede decir: Cuànto
mas lejos de eso estas, mejor te com-
P;rtaras.

«Desde el final de la guerra civil
esta pendiente la cuestien de los bie-
nes del «Vita». Este barco atm«) en
marzo de 1939 en el puerto de Vera-
cruz con un cargamento de joyas,
ara y objetos artisticos, cuyo valor
se estime, en mas de 24 millones de
libras esterlinas.

Estes tesoros fueron llevados a
Méjico por Indalecio Prieto para
fundar con elles la JARE (Junta de
Ayuda a los Republicanos Espario-
les).» El Pais.

De la JARE como del SERE los
refugiados tenian que conformarse
con migajas, que el viento lleva a los
Campos de Concentracietn del Goito
de Leem, después que a los Icones les
cortaron las liftas. Las migajas, los
hombres, las mujeres y los nifios, no
vencidos afin vencidos, sobre las pla-
yas en aquella «Era de la arena». En
lenguaje c,astellano, el vocablo «Gol-
fo» tiene varias interpretaciones que
a veces se complementan.



Actividad, luchas y posiciones obreras
Màs de 100.000 obreros de la Construccién

profusamente
en huelga en Barcelona

Se ileva a cabo una huelga en el
sector de la construccian en Barce-
lona y provincia. Segùn informacio-
nes llegadas, pararon unos 110.000
trabajadores en Barcelona y provin-
cia. Los paros fueron especialmente
fuertes en Barcelona ciudad, Bada-
lona, Hospitalet, Bajo Llobregat y
Tarrasa. En muchos lugares el para

EN MUR CIA:

Los despedidos
buscan soluciones

Los trabajadores de la construc-
clan de Murcia decidieron en una
asamblea celebrada, convocar a to-
dos los grupos politicos y sindicales
democraticos de la provincia, para
intentar de hallar una solucien al
conflicto del sector. For otra parte,
el gobernador civil, Federico Gallo,
envia senclas cartas a los empresa-
rios pidiendo la readmisian de los
obreros despedidos y la apertura de
negocia,ciones, seem manifestaron
representantes de organizaciones sin-
dicales, que se entrevistaron recien-
temente can él.

una semana después del fin de la
huelga de la construcciôn en Mur-
cia, el nùrnero de trabajadores que
permanecian sin readmitir después
de haber sido despedidos era de unes
230, Al producirse la entrada al tra-
bajo, habia un millar de despedidos
de les que la mayor parte han sido
ya readniitidos, si bien aproximada-
mente la mitad se han visto obliga-
dos a firmar un nuevo contrat°.

afectô al 80 % de las plantillas del
sector.

La huelga estaba motivada por so-
licitud de mejoras laborales y econo-
micas. La plataforma de trabajado-
res de la construccion solicita una
semana de cuarenta haras, 6.500 pe-
setas semanales para el pean, solu-
clan al Problema del desempleo en
el sector, jubilacian a los sesenta
arios con el 100 °,'o del salario real,
entrar fijo en la plantilla a los quin-
ce dias de ingresar en la empresa, el
100 de salario real en caso de en-
fermedad, accidente o jubilacion,
impuesto de rendimiento de trabajo
personal y seguridad social a cargo
de la empresa, mil pesetas de ayuda
familiar por mes e hijo, comités de
seguridad e higiene en el trabajo
controlados por los trabajadores, fin
de las cuotas sindicales obligatorias,
devolucian del patrimonio sindical y
amnistia politica y laboral.

**
Segùn fuentes laborales, el name-

ro de detenidos en Barcelona y pro-
vincia es de unes cincuenta, algunos
de los cuales tenian que ser puestos
a disposician judicial al cumplirse
las 72 haras preceptivas.

**
La inforrnacian procedente de las

centrales sindicales indica que la
huelga es casi total, y que afecta al
95 por 100 de los trabajadores de la
construccian. Los datos oficiales de
la CNS hacen referencia a un 39,2
por 100 de trabajadores en huelga,
la que supondria que sala han deja-
do de trabajar 56.257 trabajadores de
un censo total de 243.438.

Los «Oficiales» son escamoteado-
res aritmétices.

La semana al dia
LA EMBAJADA REPUBLICANA,

PARA EL GOBIERNO ESPAnDL.
El edificio donde hasta ahora se en-
contraba la Ernbajada de la Repù-
blica ESuariola en Méjico, fue entre-
tregado el lunes, 4 de abril, al Go-
bierno mejicano, quien, a su vez, lo
entregarà al encargado de Negocios
de Esparia en Méjico, Amaro Gonza-
lez de Mesa.

En los nidos de antario no hay pà-
jaros hogario. 0, cuando los pasto-
res republicanos, per no destapar su
morral, de tantes millones bien
guardados, dejaron abandonada a
su suerte, suerte perra, su re(d) pù-
blica. Ahora les llega de sopetan la
filosofia de aquel refran: «Entre par
la manga y salie, per el cabezôn.»
Rememoracion acida. Pues no que-
remos contar otras cuentas que
cuentan los archives de la «Histo-
ria». Major es no «menealo».

«Res, no Verba.»

LA SEDICENTE LIBERTAD EN
ESPAlsTA. For el Juzgado
de Oficiales Generales de la Cuarta
Region Militar, con sede en Barce-
lona, ha sido citado el periodista Xa-
vier Vinader, redactor del semanario
catalan Arreu, en condician de de-
clarante en una averiguacian de he-
chas por la posible comisien de un
delito tipificado en los articules 317
y 318 del Cacligo de Justicia Castren-
se.

Dichos articulas aluden a las figu-
ras delictivas de injurias y apologia
de delito. El primera de ellos lue
aplicado al periodista catalan José
Maria Huertas Claveria, condenado
en consejo de guerra.

Fuentes del semanario Arreu indi-
can desconocer el articula per el cual
Xavier Vinader puede ser citado,
pero recordaron que dicho periodista
publico recientemente un extenso
trabajo sobre el militante anarquista
Salvador Puig Antich, con motive de
cumplirse el tercer aniversario de su
f usilamiento.

For otro lado, la revista humoris-
tica Por Favor ha aparecido esta se-
mana con una pagina menas. En la
hoja suprimida se renroducia una
declaracian del Gobierno republica-
no en el exilio, ciel ario 1971, en que
se aludia al actual Rey de Esparia.
Fuentes del propio semanario infor-
maron que el Ministerio de Informa-
clan y Turismo deseaba inicialmente
que fueran suprimidas seis paginas,
incluida la portada. Después de ne-
gociaciones, se convino en suprimir
solamente una pagina y asi evitar
el secuestro.

EXPEDIEN 1 ADMINISTRATI-
VO A «OZON0». --- Un nuevo expe-
diente, el segundo en el transcurso
de un mes, ha sido abierto a la re-
vista Ozono par Publicar en su ùlti-
mo nûmero «informaciones de tema-
tica general que puclieran desbordar
el ambito del objet° informativo de
la publicacion».

Entre los articulas implicados se
encuentran los siguientes: «ONT:
cultura libertaria» incluido den-
tro de la seccien Partidos y Cultura
; «Fernando Savater: la heterocio-
xa libertad»; «El nuevo comunismo»,
y «El suicidio: sus transfondos», asi
coma la totalidad del dossier sobre
sexualidad marginal.

Por la
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37 presos comunes amotinados en
Carabanchel amenazan con suicidar-
se si de aqui a un breve plazo, no
son atendidos médicamente numero-
sos comparieros heridos por la bru-
tal accien de la policia en dias pasa-
dos y que permanecen hacinados en
celdas bajas, en pésimas condiciones
(humedad, fric), sin comida...). Mu-
chas de estes presos se habian tra-
gado y producido cortes a si mlsmos
con vidrios en brasas, estômago, etc.,
en protesta par la represion policial
y en demanda de mejores candida-
nes en las carceles, el no margina-
miento social, la reforma del Cadigo
Penal y la Amnistia total.

PANORAMICA SOCIAL

COMUNICADO CONJUNTO UGT-
CNT POR LA LIBERTAD SINDICAL

La Unian General de Trabajado-
res y la Confederacian Nacional del
Trabajo ilegaron a un acuerdo para
declarar el 1 de Maya coma «Dia de
la libertad sindical». De cara a esta
fecha acentuarà,n, durante todo el
mes de abril, asambleas y moviliza-
clones contra el decreto de Relacio-
nes Laborales, par la dimision de las
cargos sinclicales, disolucian de la
CNS y elecciones sindicales libres.

Las dos centrales sinclicales que
par primera vez tras la guerra civil
firman un comunicado conjunto,
dias después de que la UGT rompie-
ra con la COS (Coordinadora de Or-
ganizaciones Sindicales) afirman
que todas las protestas contra las
ùltimas medidas del Gobierno en ma-
teria laboral y econômica y par la
libertad sindical deben implicar la
ruptura clara con el verticalismo
oficial.

«La ambigtiedad en la actitud
manifiestan la UGT y ONT de
aquellas centrales que se niegan a
dimitir de los cargos sindic,ales ofi-
ciales impide coincidir con las mis-
mas en una movilizacion per la li-
bertad sindical.»

En los tiempos que corremos, por
ahi se empieza.
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Si bien es cierto que la privacian
de libertad o el encarcelamiento (Y
su solucian la amnistia politica), ha
sido tratada, hasta ahora coma rei-
vindicacian del mismo caracter, li-
mitada a ciertos delitos (politicos);
no olvidernas que la fuerza que lo
derrumba es la que nace cuando las
motivaciones humanas, en,sanchadas
en lo social, adquieren sentido de
clase, en la solidaridad y la conscien-
cia de explotacian, (la miseria de la
sociedad, es la miseria del Capital y
del Estado, en su egoismo y en su
violencia represiva: es la injusticia
social, el para, la Pobreza
como sociales son las causas que han
hecho ramper a un hombre con las
norma,s de sus explotadores, y no so-
10 los estrictamente politicos.

El movimiento de los presos cornu-
nes de Carabanchel, con su brutal
represian en contra del actual y
cruento sistema carcelario y otras
reivindicaciones , daman po. r una
Amnistia Total que se extienda a ta-
da la poblacion reclusa: no sala co-
ma primer paso hacia la Reforma
del Cadigo Penal y de la vida peni-
tenciaria, sino también coma una
lucha de sentido de clase en el ca-
mino hada la emancipacion del in-
dividu°, pasando par la afirmacion
de sus mas elementales derechos
(humanos), hada la abolician, par
tanto, de toda carcel.

Apoyem os la lucha de los presos
comunes... Démosles nuestra voz.

Li bertad para los presos politicos
y comunes.

;Presos a la cane!

COMII PRO-PRESoe CNT-AIT.'

En Espafia como en los
cinco continentes hay
que terminar con càr-
celes y campos de
concentracién.
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EN OTRO TIEMPO
Ya se preparan las docenas de par-

tidos salidos como setas. Ya estàn a
la que salta preparando la manera
de partir por el eje al contrario aun-
que todos iran al punto final con-
cordante: el pesebre. Al contrario a
pesar (que no les pesa) de ser un her-
mano gemelo o un hermano bastar-
do. Qué importa: lo que importa es
ser el primera. La sefial va a llegar.
La carrera sera de ôrdago, de 6rda-
go a la grande. Sera una partida de
mus. «Envito» «Cuatro a la neque-
fia». «Diez a la grande».« Me quedo».
«Paso». «He ganado», dira el mas
avispado extendiendo sus cartas Po-
ca arriba sabre el tauete. A por los
tantos, a par los cuantos.

Van a la carrera, a la carrera por
el pesebre. Y Par el titulo mas gran-
de en los diarios... Per el Sursun-
corda. Vaya candela. «pale, dale!»
«Caramba con el tio. El tio que se
las trac, te digo yo.» «Todos a una
ahora.» Qué valor lengual. Por la
Dernacracia bien dirigida ann que
no bien digerida. O par el Socialis-
mo, tan deprisa tragado que les dio
un empacho. Habrà quién no llega-
rà ni a la cuadra. Qué pena. «No me
han comprendido. Pero a la praxi-
ma veras.» Y lo mas dura sera, coma
el agua. Ya se acercan, ya se acer-
can los tiempos de elecciones. El tin-
glado del circo se esta montando.
Otro Aleja,ndro Lerroux (Alejandro
de sainete) volvera, a la Rambla de
las Flores ofreciendo las flores de su
consumada demagogia. El que hizo
escuela en el género. Mostrando su
panecillo, douro coma de madera de
tanto conservarlo en el bolsillo. Y la
momia aùn no embalsamada de Gil
Robles el del bienio negro, o alguno
de su familia politica, gritando: «Sus
y a por los trescientos.» En espera de
otro Enrique de Santiago que res-
nooderà, sin nestariear: «Me acusais
que tengo, que tengo quince enchu-
les; iy que!» Ya se acercan los tem-
pos de elecciones al cabo de mas de
cuarenta afios durante los cuales te-
nian la exclusiva del pesebre super-
lativamente abastecido los jerarcas
de la dictadura, los fascio-falangis-
tas y de las jans; y otras malas hier-
bas del campo monarquico. Lcs de
la gorda pitanza del Estado. Ya es-
tan preparando los tenderetes de la
Feria ganadera. Otros Lean Salva-
dor montados sobre tablados de cir-

-cunstancias van a besar, dlorando»,
el rollo de faja negra al venderla a
quién mas da. Otros, los menas ver-
sados en eso del palique, manosean-
do las hortalizas que ofrece: «Berros,
ve mis berres de un verde relu-
ciente. Y sin barbas blancas, que
las he quitado.» Y al lado aquél:
«No hagan caso de la concurrencia
desleal. Aqui estàn mis nabos. Na-
bas a bajo precio. Nabos de prime-
ra calidad.» Y el afro: «Acercaos,
acercaos. Aqui hay las zanahorias
mas gardas y mas encarnadas que
hay en Esparia. Las de mi concu-
rrente han sido pasadas por un ba-
rio colorante. Son de un jodido raja
postizo.» Sin contar los que tendien-
do una manta sobre la calzada ven-
deran duras a cuatro pesetas. Durcs
de mucha plata, dures de ley; sin
que nadie pique. «Este fulano nos
quiere engariar.» Como le paso al
bueno de Santiago Rusiriol con su
experiencia en las Ramblas de Bar-
celona. Las gentes segulan su cami-
no sin detenerse como diciendo: «Es-
te serior quiere darnolas con queso:
y a mi, no.» Moraleja: la verdad en
esos trotes es un estorba.

Apareceràn, también, los que
aguaràn la Feria. Coma por lo que
se ve, la historia se repite; en inten-
clan de éstos, vaya una anécdota au-
téntica:

El primer bienio de la Niria de
abril que tan mal se habia conduci-
do con quienes vieron en ella una
esperanza, daba a su fin. Los tuto-
res prepararon elecciones. En ellas,
las Juventudes Libertarias, pues de
chas se trata, en este cacha de His-
toria, desplegaron por doquier la
cossigna contra el embrutecimiento
del vota En a,quella ciudad del for-
te de Castilla, de referencia, la ac-
clan fue sonada. Era éste del casa
que vamos a aludir, un grupo de
tres. Dos se encargaban de aplicar
sobre los muras, superficies planas,
rectangulares, de cartonna, donde
de antemano regulares letras unifor-
mes se habian recorta,da. Cada m'Io
de los dos chavales tien-en este car-
tel sM ser cartel, de cula extremo.
El tercero, sostenia un bote de pin-
tura con su asa de alambre, de una
mano mientras que con la otra ar-
mada de una brocha embadurnaba
la superficie de la cartulina. Cuando
ésta se retiraba, podria leerse en bo-
nitas letras bien cortadas y ,sin «bar_
bas»: «No votar.» «Votar es abdicar.»
«Votar es esclavizarse, de grado.» Y
aquel mas grande extraido de un
texto de Vargas Vila: «Votar es clau-
dicar. Es escojer un amo. Escojer un
amo es mil veces mas vil que mere-
cerlo.»

Era pasada la medianoche. Sobre
una empalizada hecha de tablas y
pintada de un verde ya pasado, aca-
baba el grupo de hacer su «artistico»
trabajo cuando de improvisa salie-
ron dos sombras que se escondian en
ci zaguan de una, casa cercana. Es-
taban alli no por imuedir la «casa»
sino vigilantes en caso de atentado
contra el local social de los pre_fa-
langistas: cran dos guardias munici-
pales. Se acercaron al grupo enfo-
cando una 'interna de esas de gran
calibre y gritando en la noche silen-
ciosa: «Alto! iArriba las manos!» y
dirigiéndose al que llevaba el bote:
«iNo, tù, no! Tu quédate quieto o te
descerrajo.» Fstaban frente al grupo
al decir lo dicho, armadas de sendas
pistolas del nueve largo. El que te-
nia la 'interna en su mano izquier-
da, Presto la enfila hacia el objet°
de su miedo. Y exclamando en el a-c-
to coma la descarga de un suspiro
mas que regular: «iAnda, si es un
bote de pintura! iMenos mal!» Cre-
yeron que se trataba de una bomba.

Después de enterarse del porqué
de estar alli y de alabar las letras y
gruriir lo que decian, siempre con su
foco enfocado, los acompanaron a
Comisaria. Ani habla ya otros par
la misma causa; lo que no fue ca-
sualidad. El comisario, dando tres

N ECRO LOG ICAS
Santos Pérez Osia muriô en Ro-

mans, el dia 3 de febrero y enterra-
do el dia 5 en el cementerio de la
ciudad mencio.nada.

A la despedida y saludo péstumo
a Santos acudimos los familiares re-
sidentes en Francia, muchos de sus
amigos, franceses y esparioles, casi
todos los comparieros de la Federa-
clan Local de Valence-Romans, com-
pariercs de otras localidades y una
delegacian de compafieros de traba-
jo, representacian de tcdo el perso-
na' del taller en el cual habia deja-
do de trabajar Santos Pérez, tres
dias antes de morir.

En el moment() de depasitar a nues_
tro a,migo y compariero sobre la tic-
rra queque era aluu-nbrada y calentada
par rayas solares madrugadores, pri-
maverales, un compahero francés,
cliscipulo y seguidor de Sebastian
Faure, pronuncia un breve diseur-
sa, pero muy emotivo y profunda-
mente sentido, discorso o alocucian
ffinebre que hubiésemos querido ha-
cer oir al finado.

Queremos y necesitamcs decir que
Santos Pérez Osia nacia en Ruesta,
Zaragoza, en 1912 y que a los dace o
catorce alias de edad empeza a tra-
bajar. Aprendia el oficio de forjador,
oficio que honra con toda su habili-
dad y con todo su saber y conciencia
prof esional.

Como trabajador adhiriô a la Con-
f ederacian Na,cional del Traba,jo,
Sindicato de Oficias Varias, Sangiie-
sa, Navarra.

En julio de 1936, la noche del 17
al 18, cuando casi todo el territorio
navarro era dominado y controlado
par los fascistas, Pérez Osia y otros
muchos comparieros residentes en
Sa.ngliesa y atra,s poblaciones cerca-
nas subieron a refugiarse en Ses del
Rey C,atalico, refugio efimero parque
dos dias mas tarde, 20 de julio, Sos
cala también en pocler de requetés,
falangistas y guardias civiles.

Santos Pérez lue apresado en Sas
y llevado a Zaragoza y mas tarde a
Pamplona, en cuya ciudad fue juz-
gado y condenado a muerte, conde-
na conmutada a la de treinta arias
de prisiôn, parte de los cuales Pasô
en las prisiones vasconavarras, has-
ta algunos arias después de termina-

da la guerra civil. Fue puesto en li-
bertad condicional y amnistiado, no
habia cometido ninem delito, se
reunia de nuevo con sus familiares,
se reincorpora al trabajo y estable-
clé, contactas y relaciôn con los com-
parieros que proseguian luchando
clandestinamente, pero lue apresa-
do y condenado par segunda vez y
llevado al Penal de San Miguel de
los Reyes, en cuya prisibn permane-
cia varias arias, hasta que obtuvo
la conclicionada y nueva libertad
provisional.

En noviembre de 1949 y con moti-
va de haber facilitado el paso de la
frontera a un grupo de comparieros
que necesitaban venir a Francia, lle-
garon a este pais salvos y sanas,
Santos Pérez fue delatado, involun-
tariamente, pero informado de que
iba a ser detenido par la policia pu-
do salir con sus familiares, de Pam-
plana a San Sebastian y desde alli
a Hendaya y Bayona, después a Avi-
gnon y luego a Romans, en donde
prosiguiô militando en la C.N.T.
exiliada y en la F.A.I., hasta el dia
de su muerte.

Compariero Pérez Osia, los que te
conocimos y quisimos te recordare-
mos y acompariamos en la Pella Y
en el duelo a tu hermana Isabel Pé-
rez de Zabalza, a tu compafiera de
siempre, Vicenta Alastuey, a tus hi-
jos Lyri y Jesùs, a tus nietos y de-
mas familiares.

También nos es ingrato de cornu-
nicar el fallecimiento del comparie-
ro Francisco Ortega, después de lar-
ga enfermedad, a la edad de 67 arias.

Apreciaclo de toclos cuantas la co-
nocian, formaba parte de la Federa-
clan Local de Valence-Romans des-
de el ario 1954, donde vina a esta-
blecerse al terminarse los trabajos
de la presa de Montpezat.

Procedente de Almeria, vina a
Francia en el ario 1949 junto con su
compariera, a la que reiteramos
nuestro sincero Désame.

Par la Federacian Local de Va-
lence-Romans, El Secretario.

nases de ida y tres de vuelta, les en-
sartô una filipica de las suyas:

«... Esto es inaguantable. Hasta
los muros del Seminario. Hasta la
fachada del Palacio de Justicia es-
tàn sucios... Y ahora quién los

Y encima, quién Paga los platos
Iotas...»

No son platos que son papeles
carra alguno del grupo.

Buena naneles. Papeles inde-
centes... Es un mal menor. iPero la
pintura, la nintura negra... la pin-
tura negra... Cualquiera la barra
ahora!»

El comisario se para de la boca y
de los pies. Al cabo de una pausa y
dirigiéndose a uno de los municipa-
les:

Tômele las serias a esta caterva.
Y a los interceptas:

Vosotros cuando «hagais» lo
que acabais de air, iras a la,baros las
manas a vuestra casa. El juez os
convocara para las cargas y cargos
que baya lugar. Parque la limpieza
sois vosotros quiénes la pagarà.

Lo que posteriormente pasô se fue
de la memoria. Es al menas la que
dijo el que me conta esta anécdota.
Tal como me la conta ron ho eu-enta
yo.
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Crônica de Perpifiân
Desde hace una década la histori-

ca y atrayente ciudad de Perpirian,
antigua capital de Cataluria, se ha
convertido en la Meca del catalanis-
mo, y de una manera muy particu-
lar desde el fallecimiento del general
Franco.

En efecto, los sabados par la tar-
de, y los domingos a las primeras
haras de la mariana, docenas de au-
tos y algunos cares pasan la fronte-
ra del Perthus para pasar el dia en
la capital del Rosellon. La mayoria
de los visitantes reciben una intensa
emociôn cuando ven embelesados
que en lo mas alto de la vieja farta-
leza del Castillet, hondea al viento
una gran bandera catalana. Las maS
como desesperados, vienen para fre-
cuentar las sels salas que se proyec-
tan sin interrupciôn peliculas por-
nograficas, y los menas para reunir-
se y cambiar impresiones con los ca-
talanes de aqui sobre el acuciante
problema, para algunos, del resta-
blecimiento del Estatuto Catalan,
que fuie derogado cuando las tropas
franquistas (en marzo del ario 1939
entraron en la progresiva y revalu-
cionarla Barcelona.

Con tal finalidad, aprovechando
que dresde mediados de febrero del
ario en curso, el Presidente de la Ge-
neralidad en el exilio, serior Terra-
dellas, estaba en el Hotel de Fran-
cia de esta poblaciôn, se organizô
para celebrarla en Perpirian, una
Asamblea de todos los partidos cata-
lanes para organizar un bloque uni-
do con Miras a recabrar las dichas
libertades de Cataluria, que fueron
arrebatadas par la violencia de las
armas fascistas. Sin embargo, coma
sea que hubo dificultades insupera-
bles para poder celebrar la Asam-
blea en Perpirian, los organizadores
de la Misma, se pusieron en contact°
con el serior Alcalde de Saint Cy-
prien, el cual desde el primer dia que
entramos en calidad de refugiados
politicos en Francia, siempre ha es-
tado en discriminaciôn alguna al
lado de las victimas del franquismo,
puso la sala de la Alcaldia, a la dis-
pcsiciôn de lcs organizadores de la

LIBROS

Asamblea. Par los informes que ten-
go, a pesar del entusiasmo, durante
los debates que fueron presididos
par el Presidente de la Generalidad,
no se pudo llegar a un acuerdo de-
finitiv° para exigir con fuerza el Es-
tatuto a las fuerzas reaccionarias
dominantes del territorio ibérico. El
PSUC, a pesar que se pane la etique-
ta de partido catalan, estuvo en la
Asamblea con caracter de observa-
dor, no se comDrometiô en nada.
Hay que tener en cuenta que el
PSUC y su apéndice las llamadas
CC 00, estàn bajo la férula del PC
espariol. Durante nuestra guerra, el
PSUC, organizô una falsa UGT, pa-
ra sembrar el desconcierto en las fi-
las de la CNT, destruir las empresas
colectivizadas y desbancar al Presi-
dente Companys de la Presidencia
de la Generalidad. Hemos de tener
siempre presente que el PC es un
partido unitario que desde la cum-
bre del Estado, mediante una buro-
cracia acheta. quiere dominar la eco-
nomia y toda la vida politica de Es-
paria.

Volyiendo a la Asamblea de Saint
Cyprien, del seno de la misma sur-
giô la iniciativa de organizar para
el domingo siguiente, un homenaje
al Presidente Terradellas que ten-
dria lugar en un camping enclava-
do en la misma poblaciôn, sin em-
bargo, a pesar del interés y de la
buena voluntad del Alcalde serior
Olibo, la Prefectura de Perpirian, no
autorizô el homenaje en cuestiôn.
.Antes de ser definitivamente denega-
da la autorizacion, segnn informes
veridicos los catalanes de Barcelona
tenian contratados 60 cares y rau-
ches centenares de autos particula-
res estaban dispuestos a Pasar la
irontera para asistir al homenaje
del Présidente de la Generalidad en
el exilio. Cuando se supo oficialmen-
te que el homenaje habia sido dene-
gado, durante toda la semana sin
interrupciôn, el Presidente estuvo
recibiendo delegaciones y deltas vi-
sitas desde las diez de la mariana
hosto las tres de la madrugada.

El domingo designado para el ho-
menaje nos cuatro o cinco mil ca-
talanes pasaron la frontera; a las
nueve de la mariana empezaron en-
tusiastas a entrar en Perpirian, sen-
dos grupos de jôyenes con grandes
banderas catalanas desplegadas al
viento que fueron estacionandose
frente al Hotel de Francia. A la una
de la tarde, el Presidente se trasladô
al Hotel Rally que tiene salas mas
grandes que el primera, par lo que
durante tocla la tarde, estrechô la
mano a miles de catalanes. A las
sels y media centenares de voces con
las banderas desplegadas cantaron
«Els Segadors» y ernprendieron el
camino de regreso.

30 00 Las trabajadores en general, han
8 00 de pensar, que los afiliados a la CNT

desde la constitucion de la AIT, me-
30 00 diante nuestros congresos siempre

hemos preconizado y defendido el
federalismo, par la que hace bastan-
tes décadas que hemos supera,do con

12 00 creces los Droblemas de normal y
40 00 fraternal convivencia con todas las
16 00 regiones que forman el conjunto del

mosaico ibérico. En las asambleas
18 00 que celebramos, las asistentes gozan

de plena libertad para expresarse en
castellano, catalan, andaluz, galle-

6 00 go, etc.
Los anarcosinclicalistas con todas

nuestras fuerzas, con todas nuestras
posibilidades luchamos para que
sean respetados universalmente los
derechos del hombre, La libertad y
el respeto a la personalidad humana
han de estar par encima de los frite-
roses egoistas y de todas las fronte-
ras que dividen a las hombres en
perjuicio de la hurnanidad toda.

A. CAPDEVILA
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Comunicados
SUSCR1PCION PRO PRENSA

CONFEDEMAL - «CNT»
Suma anterior; 24.789,49 F.
M. Vidal, Paris, 10; Genique, id, 16;

Lean, id, 10; X buzan, id, 30; Un Viejo
de St-Denis, 50; Un Mafia de Paris, 10;
Comparieros de Valladolid, 65; Miguel de
Bondy, 100; Juan Garcia, Maisons Lai-
lite, 10; R. Pujada, Le Havre, 10; Un
Viejo de St-Denis, 25; Martinez, Colom-
bes, 100; Valine, Clamart, 50; Angelina
Montoliu, Perpirian, 50; Murioz, St-De-
nis, 30; Un Maria, Paris, 20; Diaz, St-
Magne Castillon, 100; R. Longares, Pier-
refitte, 30, Tejedor, Cougnaux, 52; Te-
resa Pintor, Paris, 50; Antonio Peralta,
Tarascon, 10; Miguel Hernica, R.F.A.,
24; M. L. C., Miami (USA), 243,42; Giflés
Morato, Valreas, 40; Agustin Fumada,
Osseja, 10; Mariano Sanchez, Beaumont..
le-Rager, MO; Miguel de Bondy, 100 F.

Suma y sigue: 26.132,91 francos.

SUSORIPCION PRO-ESPANA
Marzo 1977

F. Local de Drancy, 100; John Vat-
toune (USA), 491,60; Landeira, Dreux,
100; F. Local de St-Denis, 20; Villegas,
Paris, 200; Allcaraz, id, 10; Rodriguez,
id, 10; Ramas, id, 10; Manuel Vidal, id,
10; Gainez, id, 50; Muzas, id, 20; LOpez,
id, 100; Tarraga, id, 20; Peralta, id, 10,
Un Maria, id, 10; Teresa Pintor, id, 10;
Madeleine Lamberet, id, 100; Antonio
Jiménez, Sotteville, 30; Abellô, Paris, 50;
Un Mafia, id, 50; R. Pujadô, Le Havre,
10; Martinez, Colombes, 10; Angelina

Montoliu, Perpirian, 50; Abellô, Paris,
30; Antonio Usach, Amiens, 17; Julio
Valles, Momdeure, 20; Rafael Portera,
Gagnes, 30; Teresa Pintor, Paris, âo ;
berto Zaragoza, Mandelieu, 200; Manuel
Ballester, Heyrieux, 110; Martin, St-An-
dré de Coubezat, 110; Giflés Morata,
Valreas, 30 F.

Total: 2.068,60 franco».

JIRA A FONTAINEBLEAU

Organizada par la F. Local de
Fontainebleau, en colaboraciôn con
la Comisiôn de Relaciones Zona Nor-
te, el domingo 15 de Maya, tendra
lugar la primera salida campestre
en las °riflas del Sena y del basque
de Fontainebleau, en el lugar cono-
cido par «El Petit Barbeau».

Todas las FF. LL. de la Regiôn, y
limitrofes, asi como los comparieros
familiares y simpatizantes quedan
invitados. Para los que no conozcan
el lugar en proximos nnmeros se in-
dicarà, la forma mas practica de Ile-
gar.

F. L. DE MARSELLA
Convoca a sus afiliados a, la Asamblea

General que se celebrarà el 24 de abril
en su local social a las 9,30 de la maria-
na.

F. L. DE DR,ANCY
Convoca Asamblea para el domingo 24

de abril en el lugar y bora habituaies.

10 de MAYO en MONTPELLIER
JORNADA CONFEDERAL que tendra, lugar en el «Pavillon Popu-

laire» de la Esplanada de Montpellier.
Organizado por la C. de RR. del H. G. L., a las 9 h. 30, MITIN, con

la participacirin de Félix NAVARRO, de 1a C.NT.F.; Alejandro LAMELA,
por la C.N.T. de Esparia en el Exilio; Des comparieros que vendran ex-
presa.mente de Esparia, »or la C.N.T.

En ocasien de esta jornada memorable, invitamos a -Godas los com-
parieros de la Region, simpatizantes, amigos esparioles y franceses a asis-
tir a este acto, donde una vez mas la C.N.T. de Esparia en el Exilio Y
el Nùeleo del H. G. L. debe marcar su presencia, sobre todo en los mo-
ment°, actuales; ayer era contra la Dictadura que reinaba en nuestro
pais. Hoy, en ayuda a los comparieros que par todos los horizontes de
Esparia estàn organizando y sacando a flcte nuestra C.N.T., que intere-
ses particulares y politicos se afanan en querer ocultar.

Por la tarde a las 14,30, GRAN FESTIVAL a cargo del Grupo de
Toulouse, con un select° programa de Variedades, canciones modernas
y clasicas, guitarras y flautas, balles, juegos de manos, operetas, fla-
mencos y jotas, habrà, para *Godas los gustos. Con la participaciôn de
excelentes artistas conocidos llenos de buena voluntad.

InvitaciOn que hacemos a toclos los que quieran pasar una tarde
distraida y alegre, par la libertad en Esparia y par el teatro y el arte,
seràn bien recibidos, con la garantia que no saldran defraudados, sino
tien satisfechas cama en otros arias.

Tedos al Main de la C.N.T. y Festival.

MITIN EN E3URDEOS
entre otros oradores

Federica MONTSENY

JOSE
PEREZ
Un inédito
del dia 17

en la

Mutualité

«A los javenes», par Pedro Kronot-
kin, I F.
«Journal d'un Educastreur», Jules

C,elma .. 15 00
«Dans le mortier» .. 10 00

«Els condernnats», «La Simbom-
ba Fosca», «El general», «L'ins-
pector», «Exode», «Romans de
de bec ,à e «HistOria d'una guer-
ra» 20 00

«Avisos Histriricos», Pellicer 750
«Les Mémoires de Beria», Alain

Williams ..
«Voyage de Psychodore», Ryner
«Utiles después de Muertos», C.

M. Pellecer
«Los bolcheviques y el control

obrero (1917-21)», «El Estado y
la contrarrevolucidn», M. Brin-
ton

«Mi Exilio», R. Lapez Barrantes
«Historia de Ca,taluria», J. Reglà
«El Mito de la Cruzada», H. R.

Southworth
«Cerna gasta el Estado el dinero

de los esparioles», Vicente de
Sebastian

«Salvador Segui.. Su vida, su
obra», Varias 5 00

«Parqué perdimos la Guerra», D.
Abad de Santillan 40 00

«Teniamos que perder», J. Garcia
Prada,s 40 00

«Poeines de Llum i Tenebra», Roc
Lloo 10 00

sparia Desnuda», F. Olaya 20 00

Giros y pedidos a Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.



El maremàgnum capitalista
EL EUROCOMUNISMO

Ha sido tal la publicidad y el lujo
de detalles orquestados par las gran-
des agencias informativas y par los
grandes rotativos de la prensa capi-
talista que nadie puede dudar que
los partidos comunistas constituyen
una correa de transmisien del siste-
ma capitalista. Se han reunido en
un gran hotel de Madrid, Carrillo,
Berlinguer y Marchais. Los comuni-
cados dadas a la prensa giran en
torno de la eterna cantinela de so-
cialismo, democracia y libertad. Elio
no revela el por que Georges Mar-
chais y Erico Berlinguer, se han des-
plazado a la capital madrileria. Pe-
ro la realidad es otra. Se trata cier-
tamente de que los Partidos cornu-
nistas estàn haciendo aguas. En Ita-
lia los trabajadores, condenados a
una, dura politica de austeridad, es-
tan reaccionando contra la compli-
cidad del Partido Comunista italia-
no en las medidas anti-obreras de-
cretadas por el gobierno Andreoti.
Y en la Universidad italiana, en Ro-
ma, que cuenta con una fuerte den-
sidad estudiantil, se vive en franca
revuelta contra el comunista Berlin-
guer y el demdcrata-cristiano An-
dreoti. Los slogans lanzados par los
estudiantes romanos son mas duras
contra Berlinguer y se ha dado el
caso de que un orador comunista
fuera expulsado por los estudiantes
en un acto que trataban de realizar
los comunistas en la Universidad
romana.

Por lo que respecta al Partido Co-
munista francés la situaciOn no es
muy halagteria a pesar de los mùl-
tiPles virajes. El socialismo a la fran_
cesa no puede haber reforzado su
posiciOn y maxime con la presencia
de un Partido Socialista que tiene la
misma divisa.

El personaje Santiago Carrillo ha
sido aupado y moldeado por el ca-
pitalismo internacional puesto que
en Esparia, a pesa,r de que Juan Car-
los y Suarez dan una sensacian apa-
rente de estabilidad, Dota en el aire
cierta incertidurnbre que da a enten-
der de que no esposible la continui-
dad politica. La incagnita radica en
la actitud que pueda adoptar la cla-
se trabajadora. Es, pues, par ello que
los comunistas carrillistas y los so-
cial-demOcratas constituyen los prin_
cipales peones que pueden entrar en
juego con el objet° de crear un im-
pacto Psicalagico en el seno del pue-
blo y si 10 logran habràn conseguido
paner en marcha la gran estafa de
que puede ser victima el pueblo tra-
bajador.

El Berlinguer espariol, ya esta di-
seriado, asi como el Berlinguer fran-
cés par mas que Georges Marchais
hable a cada instante del Programa
Comùn.

Es decir, que los tres lideres del
nacional-comunismo necesitan apo-
yarse mutuamente para salir del ato_
lladero que provoca la mengua cre-
ciente de auditorio, puesto que lcs
trabajadores se van percatando, dia
iras dia, de la mentira comunista,
sea de factura oriental o bien occi-
dental. Es por ello que en Madrid,
ante mas de 200 periodistas de la
prensa capitalista repitieron la mon-
serga de que respetaran la libertad
y la democracia burguesa que es la
esencia del capitalismo. La reunian
madrileria es la presentacién oficial
de candidatura a la gerencia del ca-
pitalismo. Pero el capitalismo inter-
nacional que cuenta ya con los bri-
llantes servicios que estàn prestando
los social-demOcratas en las alturas
estatales se sendran de los lacayos
de la hoz y del martillo que ayer es-
taban con Stein y hoy por apeten-

cia de poder tratan de hallar un
nuevo amo y serior.

El capitalismo precisa de ellos a
raiz de la grave crisis econômica en
que se halla envuelto, que hoy es
econômica, pero que mariana puede
tener caracter de subversiOn cuando
los trabajadores se cansen de apre-
tar el cinturôn.

Tcda la monserga que emplean los
nacional-comunistas tiene ccmo an-
tecedente lo que decia Palrniro To-
gliati cuando hablaba de la toma
del poder par la via paralamentaria,
que hoy, ante el exiguo auditorio que
poseen, se convierte en compartir el
poder con los capitalistas.

por JAIME 13ALIUS
La reuniOn de Madrid que trata-

mos de comentar la ha autorizado
el fascismo espariol, o sea el gabier-
no Suarez, parque asi dan la sensa-
cidn de que son unos verdaderos de-
mOcratas a pesar de que todos ellos
colaboraron en la obra sangrienta
de Franco. Si Franco no hubiese te-
nido colaboradores no hubiese podi-
do cometer tanto crimen. Y son pre-
cisamente sus colaboradores que hoy
cobijados bajo el manto real tratan
de continuar su obra con la careta
democratica.

Los euro-comunistas y los fascis-
tas coinciden en lo esencial: tener al
pueblo sumido en la esclavitud sir-
viéndose del timo de la democracia.
Fera esperemos que el pueblo expre-
se su opinicin ante tanto canalla y
ante la farsa electoral que esta acer-
càndose.

LOS DERECHOS HUMANOS

Estamos asistiendo a un chorro de
acusaciones entre ex-participantes y
ex-firmantes de los acuerdos de la
Conferencia de Helsinki. Es chocan-
te que las acusaciones sean lanza-
das par los jefes de los Estados que
coadyuvaron a la farsa desarrolla-
da en 1975 en la capital finlandesa.

Ya dijimos desde estas mismas co-
lumnas, cuando la celebraciOn de la
conferencia de marras, que seria pa-
pel mojado y una hurla mas de que
serian objeto los pueblos. Alegaba-
mos que la presencia de Arias Na-
varro, el introductor de las torturas
en Espatia, en su paso par la Direc-
cian General de Seguridad, y que en
1975 siendo jefe del gobierno fascis-
ta hispànico representaba un régi-
men de criminales y de ladrones co-
do a codo con los rusas, democracias
populares, imperialismo americano
y toda la cuadrilla de estadistas que
personalizan el capitalismo interna-
cional, que son marionetas, unos de
Washington y otros de Moscià, no
podia desembocar que en una farsa
sangrienta.

La prueba se ha hecho pùblica...
Los Estados Unidos de America en
la persona de Carter acusa a Rusia,
par el trato despiadado que da a los
contestatarios, pero es que los Esta-
dos Unidos silencian el trato discri-
minatorio de que hacen objet° a los
negros, a los puertoriquerios, a los
mejicanos, etc... y silencian también
los millares de vietnamitas sacrifi-
cados por el Tio Sam...

iQuién puede acusar a quién?
Si hoy los firmantes de la carta

checoslovaca de los 77, sumando ya
centenares de firmas, son persegui-
dos por reclamar el respeto de la
persona humana, qué no hemos
de rememorar que en la primavera
checoslovaca del 1968 los tangues
rusos invadieron el suelo checo? Y

el inspirador de tal atropello fue Leo-
nidas Brejnev que se convierte en
1975 en la vedette de la Conferencia
de Helsinki y fue adulado, sin dis-
tincian, por todos los jefes de Esta-
do. è,Y es que la vida del heroico es-
tudiante Pallach, irmalandose en la
principal plaza de Praga en un ges-
to sublime de protesta por la pre-
sencia de los tangues rusos en su
suelo natal, no hace sonrojar a to-
dos los estadistas par su silencio se-
pulcral otservado ante la agresiOn
rusa en Checoslovaquia? Asi cama
en 1956 en Hungria, los tangues ru-
sas aplastaban el levantamiento del
pueblo hùngaro contra la ocupacidn

rusa. Queremos subrayar también
el silencio observado durante eua-
renta alios en torno de la Esparia
martir en la que Franco y sus cori-
f eos torturaban, asesinaban y escar-
necian el respeto de la persona hu-
mana. è,Es que se levantô un clamor
de protesta por la Vasconia màrtir
ni cuando se le aplicô el garrote vil
al joven libertario catalan Salvador
Puig Antich ni cuando fue asesina-
do par la Guardia Civil con halas
dum-dum, nuestro querido Orbi So-
le Sugranyes è,Y cuando fusilaron
en Barcelona al joven vasco Juan
Paredes Manot es que hubo un ges-
to de acusaciOn?

Es tan grande el balance de crime-
nes y de atropellos de la persona
humana que ningùn Estado està
exento de reproche.

Esparia ha sido la mas silenciada.
Le siguen en la actualidad los ruses,
los checos, las pueblos de la Europa
Oriental, toda la America latina y
los yugoslavos inclusive, etc. En una
palabra, que estamos en plena bar-
barie par la degradaciôn evidente del
sistema capitalista.

En Junio prOximo, esta proyecta-
da una nueva Conferencia en Bel-
grad° (Yugoslavia) para hacer el ba-
lance de los resultados cosechados
en el periodo 1975-1977. Serà una
nueva farsa. ;Ah, si los pueblos pu-
diesen erigirse en jueces, serian con-
denados todos los jefes de Estado!

EN SOFIA

Paralelamente a la reuniOn de los
eurccomunistas en Madrid, se reu-
nieron en la capital bùlgara las co-
munistas ortodoxos del bloque sovié-
tico para condenar el revuelo que
existe en el ambito internacional par
la represiOn despiadada que trataron
de desvirtuar y de justificar...

Las dos reuniones, la de Madrid y
la de Sofia, caen de lleno dentro del
condominio mundial de los dos Gran_
des. En Madrid, Carrillo, Berlinguer
y Marchais se abstienen de condenar
el bloque soviético y en Sofia acuer-
dan reforzar la cohesian del bloque
rusa. A nuestro criterio se trata de
dos maniobras de diversiOn que de-
ia intact° el liderazgo imperialista
de rusas y americanos que persiguen
idéntico objetivo liberticida.

AMIN DADA

mundo asistirà sin reaccionar
al atroz genocidio que inspira y di-
rige este Nerén africano? Es incon-
cebible que en pleno siglo XX un Je-
fe de Estado goce de plena impuni-
dad y de la complicidad de las orga-
nismcrs internacionales coma la ONU
y de sus congéneres estatales. Las
grandes potencias que no sintieron
el menor rubor para coaligarse en la

masacre del pueblo espariol en los
arios treinta, se esconden con una
falsa cobardia escandalcsa detras del
principio de la no ingerencia en los
asuntos internas de los otros paises.
Y los organismos internacionales co-
ma la ONU, que cuando estallan con-
flictos que interesan a los Grandes
mandan fuerzas armadas a los pun-
tos litigiosos, se limitan a celebrar
reuniones y a condenar platônica-
mente cama en el caso de Chile.

;Pobre Africa! Quince paises estàn
hoy bajo el régimen militar sin con-
tar los de Argelia, Egipto, Zai-
ra y Sierra Leona. Sobre 32 paises
perteneciendo a la OrganizaciOn de
la Unidad Africana 29 estan dota-
dos de un partido ùnico. Y los pai-
ses africanos que estan rotulados de
demOcratas estàn todaNda bajo la
féru> del jefe sagrado que los con-
duja a la independencia, La Ilamada

o sea los herederos de la po-
tencia colonizadora, su primera preo-
cupaciOn es el de llenarse f abulosa-
mente los bolsillos.

La figura del gran GuirioI que re-
trata Amin Dada esta empapada
de sangre. Se estima en 300.000 el
ntinnero de sus compatriotas asesi-
nados, siendo arrojados muchos de
ellos a las cocodrilos del Nilo. Me-
nos conocido que Amin Dada es
Francisco Macias-Ngnema que hace
reinar en la Guinea Ecuatorial (an-
tes espariola) un terrai- comparable
al que reinaba en Haiti con el tirano
Duvalier. Se habla de que ha heche
asesinar la sexta parte de la pobla-
ciOn. Se llenarian numerosas pagi-
nas hal3lando de los verdugos al ri-
canas... Citemos a Bokasa auto-pro-
clamado Emperador amo y serior del
Africa Central, y poseyendo un cas-
tilla en Tours, una mansian en Can-
nes y su cuenta-corriente en Suiza.

Si hubiese historiadores honestos
podrian legar de una manera fiel
las horrores de una civilizaciOn que
todavia alardea de cristiana y que
chorrea sangre no importa en que
lugar.

Si se condena a los africanos qué
no deberà decirse de los Hitler, Mu-
ssolini, Franco, Stalin, etc., que re-
sumen el terror vivido en Europa,
del que somos todavia testimonios
centenares de miles de refugiados.
Los satraoas africanos y europeos
pueden tutearse, pues toclos ellos
fueron y son unos vulgares asesinos.
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" IDEARIO
de R. MELLA

Precio: 20,00 F.

"COSTA AMUNT"
de J. FERRER

Preu: 20,00 F.

"VEMORRNO0 FLORE Ç"
de F. URALF.s

Precio: 10,00 F.

«EL LIBRO
vehiculo popular de cultiva»

Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centro
Confederal de Paris, en ocasiOn de
la Jornada del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.
Pedidos a Francisco Subirats, 4,

rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
que Llop, 33, rue de Vignoles, 75020
Paris.



PARIS, 21 AVRIL 1977. NUMERO 935.

L. N. T.

HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCS.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS féléphone370 41-811.

DESPUES DE ILIDRID

En Paris la (NT reafirma con

vigor y presencia multitudina-

ria su continuidad histérica

MAS DE 3000 PARTICIPANTES
EN EL MITIN DE LA MUTUALITE

49° ANNEE NOUVELLE SERBE

A. I. T.

«La (NT es hoy el cata-

lizador de todas las

corrientes del Movi-

miento Libertario.

Este lo podemos consi-

derar como el compen-

dio de una diversidad
de facetas del pensa-

miento y de la pràctica
libertaria, iodas ellas

necesarias y comple-

mentarias ».

JUAN GOMEZ CASAS



SERVICIO DE LIBRERIA
«Historia del Movimiento Mack-

novista», Archinoff
«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.

Marti Ibafiez
«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-

non Richards
«é,Qué es la propiedad?, Proudhon
«El movimiento anarquista en Chi-

na», R. A. Scalapino, Georges
T. Yu

«Mujeres Libres Esparia 1936-39»,
Mary Nash

«Nosotros los asesinos», Eduardo
de Guzman

«No éramos tan maks», Jacinto
Thoryho

«La LegiOn Côndor», Ramen Ga-
rriga

«La muerte de la esperanza»,
Eduardo de Guzman

«Yo fui ministro de Stalin», J.
Hernandez

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mera

«La revanche de Bakunin ou de
l'anarchisme à l'autogestion»,
Ph. Oyhamburu

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel .700

«Société aliénée et société saine»,
Erich Fromm 35 00

«La pédagogie Freinet par ceux
qui la pratiquent» 38 00

«La arafia Negra», Blasco nia-
fiez (2 vol. encuadernados) 100 00

«La rumeur irlandaise. Guerre de
religion ou lutte des classes?
Textes inédits de Marx et En-
gels», Jean Pierre Carasso 27 00

«Histoire du P.O.U.M.», Victor Al-
ha 54 00

«La pensée constructive de Ba-
kounine», Gaston Leval 25 0(7

«La société contre l'Etat», Pierre
Clastres 25 00

«Journal d'un éducastreur», Jules
Celma 15 00

«Les habits neufs du président
Mao», Simon Leys 34 00

NECROLOGICA
JUAN CASALS SARRADELL

Nos dejô para siempre el dia 13-2-
1977, en el Hospital de Melun.

El ario pasado fue a Barcelona a
pasar unos dias y al regreso ya se
encontraba muy enfermo, no obs-
tante el tratamiento medical le cal-
me. bastante y se encontraba bastan-
te bien; de su viaje al terrufio esta-
ba muy animado, encontre) alli a va-
rios de sus comparieros; asistiô a una
reuniOn y nos explicaba la orienta-
clôn que segùn los compafieros nues-
tra querida C.N.T. esta tomando,
son los verdaderos que siempre ha
tenido la organizaciOn.

El compariero Casals fue del Sin-
dicato de la Alimentaciôn, donde
ocupô durante la revoluciOn un car-
go de responsabilidad.

En Francia trabajô en una Coope-
rativa de Panaderos en Brie Conte
Robert.

Actuô en la F. L: de Combs-la-Ville
desde la ocupaciOn, fue uno de sus
fundadores, excelente militante, muy
bondadoso siempre presente en las
reuniones y en todos los actes de
solidaridad.

En la F. Local de Combs la Ville
hemos perdido un excelente militan-
te y compariero dificil a reemplazar.

El entierro se celebrô en Brie Con-
te Robert, el 16-2-1977, le acompatia-
ron a su ùltima morada una gran
cantidad de amigos franceses y es-
parioles, asi como comparieros de va-
rias F. Locales.

Nuestro mas sincere pésame a su
compariera, hijos y demàs familia-
res. Compafiero Casals que la tierra
te sea leve.

A. Terraza

Giros y pedidos a Roque Llop.
33. rue des Vignoles (Paris 20e).

Por la mariana
MITIN

EN RURDEOS

JIRA A FONTAINEBLEAU

Organizada por la F. Local de
Fontainebleau, en colaboraciOn con
la ComisiOn de Relaciones Zona Nor-
te, el domingo 15 de Mayo, tendra
lugar la primera salida campestre
en las orillas del Sena y del bosque
de Fontainebleau, en el lugar cono-
cido t'or «El Petit Barbeau».

Todas las FF. LL. de la Regien, y
limitrofes, asi como los comparieros
familiares y simpatizantes quedan
invitados. Para los que no conozcan
el lugar en prOximos mimeros se in-
dicarà la forma mas pràctica de lie-
gar.

ACTOS DEL 10 DE MAYO
EN MONTPELLIER

JORNADA CONEEDERAL que tendra lugar en el «Pavillon Popu-
laire>, de la Esplanada de Montpellier.

Organizado por la C. de RR. del H. G. L., a las 9 h. 30, MITIN, con
la participacién de Félix NAVARRO, de la C.N.T.E.; Alejandro LAMELA.
por la C.N.T. de Esparia en el Exilio; Dos companeros que vendrait ex-
presamente de Espaiia, por la C.N.T.

En ocasiOn de esta jornada memorable, invitamos a todos los com-
parieros de la Regiôn, simpatizantes, amigos esparioles y franceses a as-
tir a este acto, donde una vez mas la C.N.T. de Esparia en el Exilio Y
el Nùcleo del H. G. L. debe marcar su presencia, sobre todo en los mo-
mentos actuales; ayer era contra la Dictadura que reinaba en nuestro
pais. Hoy, en ayuda a los comparieros que por todos los horizontes de
Esparia estàn organizando y sacando a flote nuestra C.N.T., que intere-
ses particulares y politicos se afanan en querer ocultar.

Por la tarde a las 14,30, GRAN FESTIVAL a cargo del Grupo de
Toulouse, con un select() programa de Variedades, canciones modernas
y clàsicas, guitarras y flautas, balles, juegos de manos, operetas, fla-
mencos y jotas, habrà para todos los gustos. Con la participacién de
excelentes artistas conocidos llenos de buena voluntad.

InvitaciOn que hacemos a todos los que quieran pasar una tarde
distraida y alegre, por la libertad en Esparia y por el teatro y el arte,
seran bien recibidos, con la garantia que no saldràn defraudados, sine
bien satisfechos como en otros arios.

Todos al Mitin de la C.N.T. y Festival.

Por la mariana a las 10: GRAN IMITIN en el Cine «ABC», rue Sainte
Catherine, con la participacien de:

VICENTE LLANSOLA, por la ComisiOn de Relaciones;
UNA DELEGACION DEL INTERIO: Y
FEDERICA MONTSENY, por la C.N.T. de Esparia en el Exilio.
Seguidamente tarde de confraternizaciOn Confederal. (Daremos mas

detalles en el preximo nùmero).

EN TARBES
JIRA CAMPESTRE

por la tarde

Las FF. LL. de la ONT de Balma y Portet, en Toulouse, organizan
un autobfis para asistir al Mitin deTarbes el Primero de Mayo. Se invi-
ta a los comparieros y simpatizantes a inscribirse numerosos, en 4, rue
de Belfort a J. Raluy lo antes posible. El Car saldrà a las 7 hores de
frente del Café de los «Americanos» de Toulouse.

«Expo Esparia 36» en Mâcon
Del 18 al 24 de abri!, tendra, lugar en la «Maison des Jeunes et de

la Culture», de esta ciudad, rue de L'Heritan, la Exposicien sobre la
Revolucién Espariola.

Per su interés histdrico y documentai de la primera revoluciôn colec-
tivista y libertaria, la C. de RR. del Nùcleo Dijon-Nevers, asi como la
F. Local de Macon, invitan a todos los compafieros y antifascistas en
general de la RegiOn a visitarla.

EL sabado 23 a las 15 h y a las 21 h, CONFERENCIA y AnimaciOn-
Debete a cargo del compariero Tomas Martin.

COMUNICADOS
P. L. DE MARSELLA

Convoca a sus afiliados a la Asamblea.
General que se celebrarà el 24 de abril
en su local social a las 9,30 de la mafia-
na.

F. L. DE DRANCY
Convoca Asamblea para el domingo 24-

de abril en el lugar y hora habituales.

F. L. DE MONTPELLIER,
Convoca a iodes los afiliados a la

Asamblea que tendra lugar el domingo-
dia 24 de abril en su local de costumbre-
y a las 9 h 30.

Dada la importancia de los asuntos a
tratar, esperamos la puntual asistencia
de todos los coin:parieras.

F. L. DE PARIS
Esta P. L. convoca Asamblea Extraor-

dinaria el domingo dia 24 de abril a las.
9 h 30 de la mariana en el Centro Con-
federal de Paris.

S. I. A. CONSEJO NACIONAL

Relacian de los Dortativos recibi clos,
par este Consejo Nacional, de parte de
las Secciones de S.I.A., empatteras y
simpatizantes, Desde el 10 de enero de
este aile, hasta el 31 de marzo 1977.

Asimismo, las sumas distribuidas pot
este C. N. para los Necesitados de SIA,.
pro-Espaiia, Casa Raca, huelguistas, etc.

NEOESITADOS: Mahar.° Roca, 20;
Juan Valdés, 40; Louis Cousin, 72; Am-
brosio Monter, 40; C. Satino, 56; Pechi-
ta, 50; SIA de Souppes, 20; Oro Isidro,
72; Aurelio Moreno, 250; José Giménez,
21; José Martinez, Toulouse, 50; Ovidio
de Ales, 10; F. Femenia, 10; Hermanos
Febre, Barcelona, 600 (entregados Par
Insùa) Chaque» Virbel, 10; René Alexan-
dre, 80; S.I.A. de Figeac, Luis, 150; An-
gel Bassa, 10; Joseu Eugenio, 70; Giralt,
Balma, 50; Pedret, 48; Giménez, Albi,
100; SIA de Nîmes, 20; A. Bagiés, 10;
Massa de la Sauvetat (Gers), 500; Sec-
cien de Nîmes, 208; Lacosta, Vierzon, 50;
Mme Lescourc, 30; Manuel Cordén, 10;
José Capella, 22; Enrique Martin, 100;
Mlle Michèle Chenuil, 50; STA de Mont-
lhouson, 32; SIA de Mâcon, 60; Grupo
Terra Lliure, Ruiz, .1.200; SIA de Venis-
sieux, 50; Maria Mombiola, 70; A. Vera,
10; J. Ribas, 10; M. Sanjuan, 10; SIA
de Pau, Basera, 100; M. Timoneda,
579,90; Miguel Fernandez, 10; Mayora,
Bagneres, 50; Pedro Bescos, 50; Berroy
Mazuque, 100; Longlais, 50; José Bena-
vente, 10; Maison de Repos, C. de Re-
laciones (Interés de la Banca), 521,59;
Germinal E., 14 F.

Total para necesitados : 5.746,49 frs.
PARA LOS HUELGUISTAS CASA RO-

CA : Casals de Suiza, 47,84; C.N.T.F.,
80; Salerno Arthur, 30; Antonio Esparz,
100; Juan Grugier, 30; Prieto, Grenoble,
50; Salvador Ripoll, 900; SIA de Fumel,
Sanjuan, 250 F.

Total recibidos «Roca»: 1.487,84 frs.
PRO-ESPANA: Federacien Local CNT

de Nevers, 400; Eusebio Garda, 100;
Prieto, Grenoble, 50; Un Marie y una
Maria, 50; Germen, Toulouse, 100; SIA
de Marsella, 100; Ramen Rivera, 1.000;
Vila, Moissac, 100; José Fontan, 50; An-
tonio Riu, 50; Gil, Pamiers, 50 F.

Total Pro-Esparia; 2.050,00 frs.
PARA LA PRENSA CONFEDERAL -

«CNT»: Antonio Esparz, 100; Garcia,
Périgueux, 46; Un Mario y una Mafia,
50; Ambrosio Monter, 40; Aquilin° Gain-
zarain, 10; Felipe Collados, 100; Ray-
mond Grifio, 30 F.

Total Prensa Confederal: 376,00 frs.

Distribuido par parte de este Consejo Na-
clonai para los mismos fines:
Necesitados y Victimas de la
represiOn 1 844 50
Pro-Espafia oprimida 4 830 00
Fro-huelguistas «Roca» 2 500 00
Pro-prensa Confederal «CNT» y

otras 3 880 00

Total donativos 13 054 50

El Consejo Nacional.
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ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

«La véritable scission dans l'In-
20 00 ternationale»

«La société du spectacle», Guy De-
15 00 bord

Internationale Situationniste
25 00 1958-69 »
20 00 «Les hommes se droguent, l'Etat

se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

10 00 «Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,

15 00 Alessandro Galante Garrone

40 00
«Canaris. (La Guerra espariola y

la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand

40 00 «Crônicas CNT», F. Montseny
«Costa Amunt», Joan Ferrer

35 00
«Problemas y Cinterazos», Joan

Peirô40 00
«Via je Imaginario a la Esparia

40 00 franquista», M. Goicoechea 21

«Convenios colectivos y lucha de
42 00 clases en Esparia», Jon Amsden 30

«Genocidio espariol en la Esparia
de los Austrias», F. Olaya 30

48 00 «La LegiOn Condor», RamOn Ga-
rriga 35

00

00

00

00

00

15 00

15 00

58 00

29 00

58 00

50 00
12 00
20 09



El anarquismo honor de Espafia
Lo han dicho y grita.do mas de

30.000 personas en el recinto que per
un dia pertenecio a la C.N.T. de
punta a rabo y sin perder segundo.
Que los actos como el de Madrid, o
el de Mataro, su anterior, han de
causar efecto proselitista es algo de
lo que ya nadie duda.

Mucho de lo que ya dijimos con
ocasion del mitin de Matarô vale pa-
ra el de la capital: mismo entusias-
mo e idéntica actitud por parte del
pnblico. En Madrid como en Mataro
no hubo orador que no fuese aplau-
dido cuando agradaba y silbado ca-
da vez que no daba la satisfacciem
de concrecién y brevedad que la fo-
gosidad de la asistencia esperaba Y
deseaba.

A pesar de que no habia pisado
tierra castellana, he pasado por te-
rritorios que cualquier trabajador
que luchô contra el fascismo, los tic-
ne grabados en el corazôn. iViajad
y os emocionaréis!

i,Quién no recuerda que el ario 36
las tropas fascistas recibieron un
primer bofeton en Nanclares de la
Oca? Yo posé por este pueblecillo de
Alava que cuenta apenas con 1.500
habitantes. Las tropas de Navarra
con voluntarios earlistas y requetés,
en su avance hacia Madrid tuvieron
que pararse en Nanclares. El mande
lo llevaba un avechucho llamado ge-
neral Mola. Aqui es donde este ge-
neral empez° a malquistarse con
Franco. No conocemos el detalle de
la malquerencia de estas dos sujetos.
Solo sabemos que Mola murio de un
«accidente» de aviacion para gozo Y
«gloria» del otro de la banda.

Pasé por Miranda de Ebro y por
Aranda de Duero. De 32.000 y de
17.000 habitantes respectivamente.

Miranda es la puerta de Castilla la
Vieja, no lejos, el cerro de San Lo-
renzo y sierra de Nielo. Tierras blan-

En torno a la finalidad libertaria
Si tcdo lo que nos circunda evolu-

ciona, el arte de engariar es el que
camina mas deprisa. Y el problema
esta en saberlo descubrir. Para con-
ducir a los humanos corne rebario,
para los pastores el oroblema esta
en enturbar su cerebro para que no
sepan conducirse por su propia ini-
ciativa; en esta tarea desde tiempos
dejanos se destacan las diversas sec-
tas religiosas. Y actualmente, las in-
contables sectas marxistas. Y para
distinguirnos en un ambiente tan
turbio, la finalidad libertaria 0 me-
jor dicho, anarquista, en el orden
colectivo como en la conducta mili-
tante se hace mas necesaria que
nunca.

Segnn las sectas religiosas del pa-
sado y las sectas marxistas del pre-
sente, el mal que esclaviza a los hu-
manos, no se aliviarà minimizando
o suprimiendo los poderes que escla-
vizan los pueblos, si no aumentando
los poderes cuando ellos los ejercen.

En los tempos y lugares que pre-
dominaron las sectas religicsas, a los
herejes se les quemaba. Y ann se les
quema en las olazas pnblicas. Ac-
tualmente las sectas marxistas, los
encarcela y persigue en forma dis-
tinta pero no menos cruel.

Después que se hizo prese.nte en
las movimientos reivindicativos, el
término revolucionario, el ansia de
libertad que llevô les pueblos a las
luchas por su liberaciôn, tiene a c-
tualmente un turbio significado que

ACUDIENDO A LA CITA

quecinas; a corros rojiza, ,sera roja
per la sangre derramada en 1936?

Llegamos a Burgos y senti gran
disgusto con tan solo pensar que
Burgos fue la cuna de la Junta de
generales, individuos de lo mas mal-
vado que ha conocido Esparia.

No habia dejado ann de pensar en
Burgos y en su historia cuando vis-
lumbro a lo lejos una elevada mon-
tafia. Miro los indicadores de carre-
tera y leo: Somosierra, puerto de So-
mosierra. Aqui es en donde las tro-
pas fascistas empezaron a compren-
der en 1936 que a pesar de la Quinta
columna, Madrid seria dificil de co-
ger. Atm era Mola el que mandaba
este sector. Recuerdo que en las ju-
ventudes libertarias abundaban los
ejemplares de una, poesia dedicada a
esta sierra y al general traidor cita-
do. Se titulaba «Embiste Mola, si
puedes». No recuerdo de las pala-
bras. Sé que causaban sensacion.

Oteando el horizonte, lejos ann la
sierra del Guadarrama, también tea-
tro de sangrientas batallas. Nos cru-
za un autobits y leo: Sierra de Gre-
dos. iOuanta sangre se derramô tam-
bien en Greclas.

Llegamos a Madrid y... aqui si que
no es posible dar dos posas sin que
el Pensamiento tropiece con mil lu-
gares empapados de sangre huma-
na. è,L0 siento o b suerio?, me decia
yo. Alla Fuencarral con su aerôdro-
MO.

lector que conoces como yo,
cômo se defendiô Madrid, è,no te ha-
ce soriar también cuando se te habla
del puente de los Franceses, o de
Cuatro Oaminos o de Vallecas, Casa
de Campo, ciudad Universitaria, Cli-
nico? iCuanto hubiera dado per lo-
calizar la casa en donde el bueno de
Mauro Bajatierra se defendio contra
los fascistas, tirai-idoles en un gesto

disminuye el fervor revolucionario.
La experiencia de la revolucion Ru-
sa y la cubana hace vacilar. Los
anarquistas y otros humanos que
sin ser anarquistas lucharon anima-
dos par un sentido liberal animados
de buena fe, fueron y son hoy los
mas perseguidos, per los que alcan-
zaron el poder. La que nos enseria
que nuestra actuacion revolubiona-
ria en todo tiempo y lugar debe es-
tar inspirada en la finalidad liber-
t aria.

Aunque las ideas anarquistas son
un sentimiento que juega un impor-
tante rob en la lucha por el bien de
los humanos, comprender sus infini-
tas posiciones es dificil y acaso im-
posible. Pero el distinguirlas de las
sectas religiosas, de la interminable
retahila de las sectas marxistas, e
incluso de las Ilamadas doctrinas
sindicalistas que vocean les pastores
proletarios, y no dejarse marear
POr la bullanga izquierdista, debe
estar al alcance del menas versado
en las ideas anarquistas. Y adoptar
en cada momento y lugar una acti-
tud que lo distinga de los rebarics Y
sus pastores. Y el distinguirse es im-
prescindible.

En las incontables sectas de inspi-
raciôn marxista, la ley de mayorias
es el pedestal en el que construyen
sus monumentos. El Partido Cornu-
nista, es el legendario monstruo de
siete cabezas, del que no valdria la

numantino, hasta el pemiltimo tiro!
Digo el penûltimo parque el otro, al
parecer, se lo guardo para él. Hu-
laiera también querido filmar la pla-
za en donde cayera Durruti. Esto y
otras muchas cosas no pudieron te-
ner porque la carnara se puso
remolona al octavo carrete.

Claro que, se dira, aquéllo ya paso
y la que urge es inforrnar y desarro-
llar el presente.

Y a eso vamos.
No estàbamos ya lejos de Madrid

cuando leemos San Sebastian de los
Reyes, 11 kilometros.

Yo no sé si a veces juega eso de
la transmision del pensamiento, pe-
ro el casa es que apenas visto el le-
trero, las cuatro personas que iba-
mos en el coche, cerne movidas par
un resorte gritamos iSan Seba,stan
de los Reyes! Nuestro grito se pare-
cio al iTierra! que hace 500 arios gri-
tara el vigia de Colon al llegar a
America.

Ademàs ya intuiamos que aquel
San Sebastian era algo que iba a
formar parte de la C.N.T., que era
ya algo nuestro.

Al razonar deciamos ihaterà aflu-
encia? ifallara el ni:liner° de asisten-
tes? ifallara la calidad?

Estas preguntas cran fruto de la
razon que siempre se distingue per
la mucho que interroga. Pero el gri-
to a cuatro voces de ;San Sebastian!
no obedeciô mas que al instinto. Y
el instinto no se engario.

San Sebastian de los Reyes fue
concurrido per mas de 30.000 perso-
nas. Un neriodico ha dicho 45.000.

En adelante ese pueblo de 8.000 ha-
bitantes sera, mas conocido par San-
Sebastian de la C.N.T.

è,Por que? Lo veréis en el proximo
minnero.

M. CELMA

pena ocuparse, si no hubiera gente
de buena fe, que se deja seducir por
sus brujeriles artificios, le que logra,
dandose un volumen inconmensura-
ble, dandose incontables nombres Y
apellidos, taies came Partido Cornu-
nista, Partido Marxista-leninista,
Partido Internacionalista, Partido
Nacionalista, Partido Obrero Popu-
lar, y otros incontables nombres y
apellidos, que no caben en un ca-
lendario. Si se trata de una reuniôn,
cada socio de la secta es un delega-
do. Y en una manifestaciôn cada so-
cio una bandera.

Y los que par elles se dejan sedu-
cir, en manifestaciones y reuniones
ganan per mayoria de votes inexis-
tentes. Y lo mas penoso para este
mortal es que afin en la actualidad
existan comparieros de buena fe que
se dejan influenciar par esa enfer-
medad tan peligrosa y par otro lado
tan conocida. Y para librarse de que
lo pueda desviar o hacer enemigo de
la buena causa, conocer principios.
tacticas y la finalidad anarquista del
movimiento, se hace necesario.

Buenos compafieros afiliados lie
conocido a los que un lare comu-
nista hizo callar. El dejarse enmude-
cer par un loro marxista o de otra
secta oscurantista, es tanto como
llevar Paraguas y dejarse mojar par
no saberlo

Sera fin FERNANDEZ
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MACOSA
El proceso asambleario y los delegados

Terminada la guerra en Esparia y
con la creacien del sindicato Verti-
cal, surgieron en el seno del Movi-
miento Obrero dos tendencias res-
pecte a qué hacer con la CNS. Unes
fueron partidarios de copar cargos
representativos y desde el seno de
la CNS ponerla en contradiccien, y
otros se declararcn en rotundo boi-
cot a la misma. Todavia hoy persis-
te esta dualidad, Pero ahora mas
que nunca ha sido posible poner en
pràctica el suerio de estas cuarenta

desmantelar la CNS, y aqui
cualquier controversia argumentai
ha quedado desbordacla por los re-
sultadas de la practica.

Macosa es una de las varias em-
presas que puede demostrar median-
te sus experiencias cern° es posible
romper con la CNS. El inicio en Ma-
cosa de esta expiriencia, parti° en
base a reuniones conjuntas con otros
comparieros organizados e indepen-
dientes. La C.N.T. en todo moment°
mantuvo el criterio en el sentido de
que era imprescindible para llevar
adelante cualquier trabajo unitario,
el desmantelamiento de la CNS. Era
importante que esto fuera discutido
por fados los implicados a fin de evi-
tar tensiones entre las distintas pos-
turas y que ousieran en peligro la
eficacia die un trabajo unitario entre
todos los trabajadores de cara a las
negociaciones del convent°.

A Pesar de las diferencias surgidas
en las discusiones, en las que C.N.T.
inantenia radicalmente la pcstura
de «no al vertical», hubo un acuerdo
al final a este respecte y se elaborô
un plan de representacien que fue
debatido y aprobado en la asamblea
de trabajadores.

La puesta en practica de todo es-
te proceso comenze con la eleccien
de representantes y la dimisien de
los enlaces y jurados.

Todo esto nos permitie:
Primero, la unidad de accien por

la base para la discusien y elabora-
ciel-1 de tcdo un plan abierto y nue-
vo de organizacien de los trabajado-
res en la empresa.

Segundo, representacien ùnica de
los trabajadores democraticamente
elegida en la base donde todos son
elegidos y electores. La representa-
tividad unica evita la representacien
a través de las centrales sinclicales
pero no combate la positiva plurali-
dad organizativa alrededor de distin-
tas ideologias. Esta diversidad orga-
nizativa de ningun modo es perjudi-
cial, pues permite la eleccien de dis-
tintas alternativas y garantiza una
eficaz discusien de los trabajadores
ante la asamblea. La C.N.T. impul-
se) con todas sus posibilidades y jun-
te con los demàs compariercs de la
fabrica el desarrollo del proceso.

Tercero, eliminar cualquier inter-
ferencia de la CNS, y que los autén-
ticos representantes siguiendo las
PaUtaS que asamtlea tras asarnblea
los trabajadores de Macosa van
marcando fueran los interlocutores
validas ante la empresa en las ne-
gociaciones del convenio.

Cuarto, desmantelamiento de la
CNS a nivel de empresa imponiendo
lo que los trabajadores en cuanto a
organizacien estirnemos oportuno.
Seguir un Procese asambleario que
no ha tenido en cuenta en ningtin
momento la ley de reunien y cifién-
dose en todo momento al interés de
los propios trabaj adores de discutir
todos juntes los problemas.

Podemos concluir afirmando fren-
te a los que siguen amarrados a los
cargos del sindicato Vertical, que
cuando se plantean objetivo,s de au-
téntica democracia obrera, éstos de-
ben ser asumidos e impulsados hon-
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radamente. Si los planteamientcs se
basan sel° en pro de la hegemonia
del M. O. Por una organizacien de-
terminada, enfonces los modios se
prostituyen por lo «mas eficaz».

UNA ACUSACION

Compafieros, hace unos cuantos
arios que estoy en el ramo del rnetal,
participe en las luchas y sufro tam-
bién sus derrotas o parciales victo-
rias.

Pero lo que interesa es el presen-
te. Ya en anterior màmero de esta
revista se denunciabar toda una se-
rie de hechos, per lo tant° no lo re-
petiré, me limitaré a analizar la
asamblea del pequerio metal y sus
entornos. Quiero dejar bien clan),
que los militantes de la C.N.T. des-
de la primera asamblea mantuvimos
una posicien unitaria y nada secta-
ria, sino que potenciamos los dele-
gados, no manifestamos en pfiblico
nuestra militancia, y si per algo lu-
chamos con fuerza, fue por los inte-
reses que nos atarien a todos los me-
talùrgicos.

Pero, tras la situaciOn que ya se
vislumbraba per noticias aparecidas
en el periedico, y por la actuacien
en la Coordina,dora de Delegadcs de
determinadas Centrales Sindicales,
y en la Deliberadora, todo hacia au-
gurar un fin de la lucha, un aborto
provocado, un feto real.

iComparieros! No vale decir que
no hay condiciones si se reunen 7.000
trabajadores en una asamblea. No
vale decir, construyamos los Sindi-
catos y luego iremos mas fuertes al
combate, cuando es en tiempo de
luchas, huelgas, etc..., cuando se
forjan los verdaderos sindicatos
obreros y revolucionarios. A no ser
que nos interesen sindicatos domes-
ticados y burocraticos. No puede
consentirse lo que en el metal se ha
hecho, se dejan colgados a Ford y
Elcano y los demas mejor o peor nos
apariamos. La CNS nos divide en
cinco convenios y todos tan campan-
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lm Olass Obrera del Paie Valencia, ha eido -

durante un mee la protagonieta principal de la lucha de fFIE91
c enluses musette pais. La Ruelga gazerai de la Conetruc v
clé, i.e de Pore, Slow., i.e luth. de D.N.L.,Naeosa Ben ,4-r
y el intenta deseeperado del Pequedo Netal par emerger

IR C
de eu ...tic. situacidn, han cita acontecimientos Atti LA...t
que tentants per teldn de fonde la oriels mie aguda del m. I;
Rigimen tee;. la muerte de Praueso con loe eecueetroe de de I(4lA r)
Oriel y Villa...usa, finalmente una eemana de aangre

ei%

derramada par la derecha, activaudu agi, la ts.oaape-P eltP
eicidn del Setado Burgagelfranquieta.

Todo sets torrents de &acid, reivindioa-
ive obrera, era, en tete. circustancias, inesitable -

mente transformada en contestacién politica del Régime,
SI Goblerno, que *el la «attende, mueetre au aguda
debilidad manteniendoee lejoe de intervenir ablerta-
mente y ocupende un papel 'distante en todo el *On -
inch, le que ne impedira ciao embargo, golpeas a
los obrerus haste-la eaciedad tenta eh Popote coma en
Bord o en Valencia, tante en manifeatacionee coma en
asdic de su destaperado intenta par impedir cualquie
tape de accables obrera, tare« para la que contd con
la inapreciable Broda de la ECT del modal, que code
dodos ...boaas es receptdcule de militantes de CC.C.0
tenta mayoritariage cos. ...taries".

No ramas a center nueetra atencidn
en el deearrollo cronelégico de los aconteoimientca,
sine an equelloe putes, que han aide lac obstaculoe
que el prOlahariatle ha riete altaree delaute de et
per unoa y dires. LAS PAGINAS DE

Li mulau DE Li CONSTRUCC/ON, ha aide ESTA puoticactoN EsTAN
la mae escarnibada que en Valencia se ha conocide. ADIERTAS A TONS ADUELLie
Lee piquet.e conetituteron un elemento primordial
para su extensién, el movimiento de delegados lai- NUE OESEEN EXPONER SUS

ciado en Octubra y aleotado per Oui, ers UN eleNente HUAS, sus sualsAs
fundamental en el prose. de lancamiento de la Rnelgs.
aUe ha paeade puce, para qUe ma avariaient° qUe con-

tes, por todo esta la Alianza Obrera
ONT-UGT no pude aguantar mas y
lanze una hoja con nuestra clara al-
ternativa, y alguien al leer algo que
iba contra el Pacte Social, que aigu-
nos pérsiguen cament° «rniralcs, 40
arias sin hacer nada y ahora despier-
tan». Mentira, no hablaré de lo que
hicieron nuestros militantes en los
arias 40 y 50, pero gritemos de una
vez que en estas ùltimos arics se
tiene ccnciencia de nuestra actua-
clan en Altos Bernas del Puerto de
Sagunto, Macosa, Fomesa, Duro Fel-
guera, Carbonell, etc... o cuando ha
habido que ir a la huelga, en todas
esas empresas hemos ido, y hace ai-
ent tiempo repito.

Al finalizar la asamblea del 17, y
en media de grupcs de trabajadcres
decepcionados y traicionados que se
marchaban, denuncié el marco inco-
rrecte del convent° y hablé de la ne-
cesidad de continuar la lucha, no
sé en que quedarà todo, pero asi lo
hice, parque el marco de la UNS no
nos sirve, y las deliberadoras verti-
cales tampoco. Dije que se harian
denuncias, y lo hago, la asamblea
estuvo claramente manipulada, y el
ambiente estaba muy excitado, ache-
de. Un miembro de la Deliberadora,
me reconociô luego que la patronal
habia actuado mejor, y eso per des-
gracia lo vamos a sufrir todo el pe-
querio metal.

iBasta ya! Compatieros, después de
todo esta came es que todavia se
continua manteniendo la CNS, co-
mo pueden llarnarse Sindicatos de
clase organizaciones amarillas y que
caminan al pacto social.

;Hacia la Huelga General!
;La lucha continna!

CARLOS

La dioà,mica

imparable
No es posible aùn hacer un balan-

ce complete y definitivo de lo que
hemos presenciado en Paris los dias
15, 16 y 17 de abril de 1977, con la
venida a esta capital no tan sel° de
una delegacien del Comité Nacional
de la C.N.T. sino, y tamtién con in-
numerables ccmparieros y compatie-
ras de Esparia que han potenciado y
fraternizado con los parisinos y los
llegados de distintos ountos de Fran-
cia y de numeroses también de otros
paises como Bélgica, Alemania, Sui-
za, Holanda, Inglaterra y segura-
mente de (Arcs que ignoramos.

No repetiremos, par que los hechas
todos las dias van confirmand°, que
hay muertos que gozan de una exce-
lente y pleterica salud, muy a pesar
de los enterradores prematuros y
sobre todo mal intencicnados.

Ese es el caso de la C.N.T., que ya
en toda la geografia espariola surge
con un impetu insoslayable, que ha
demcstrado en San Sebastian de los
Reyes su posibilidad de convocato-
ria y que en Paris, tante los medios
de prensa y organizaciones mas o
menas afines han querido conocer y
de forma directa ouates son las al-
ternativas que la Organiza.cien Con-
federal propane ante la problemati-
ca de nuestro pais, habiendo literai-
mente, no dejado reposo a nuestros
comparieros durante toda su estan-
cia en este capital

Pero aparte todo lo que haya po-
dido ser labor fructifera y positiva
en la une de la dinàmica actual que
la C.N.T. desarrolla en el interior,
la jornada del 17 del Palacio de la
Mutualité cabe darle un significado
inequivoco tante par lo que fue in-
tervencien de les oradores venidos
de los distintos lugares de Esparia,
y que con especificaciones diversas
diversas mantuvieron un interes
constante en el auditorio, tanto de
«aqui» came de «alli», a la par que
una homogeinidad clarisima en ta-
dos conceptos verticlas, que estima-
mes de un alto valor constructivo y
eficaz para las etapas preximas.

Pensamos que ese es el sentimiento
del magne auditorio que llenaba
completamente, «hasta la bandera»
segfin expresien consagrada.

Otro aspect° Intly caracteristico y
emocional fue dado par la interven-
ciôn y enérgica del corn-
Pariero Fernando Carballo que a pe-
sar de sus 25 afios pasados en los
Presidios franquistas demuestra un
cptimismo y vigor fuera de lo ou-
mùn. Se podria serialar corne otros
hechos positives, al margen de los
comparieros veteranos en nuestras
lides la llegada a nuestro campo
elementos jevenes como los campa-
fieras Juan Ferrer o José Luis Gar-
cia Rua, que sus exposiciones posa-
das y argumentadas con sencillez y
naturalidad, bien construidas y pro-
fundas ncs cautivaron.

Y para terminar, ese soplo juve-
nil que constatamos entre los asis-
tentes que ademàs de estar entre la
asistencia rodearon constantemente
las mesas de libres, -discos y posters
habiendo intervenido un «desvalijo»
impresionante, dando la prueba gra-
ta, en el sentido del deseo de supe-
racien constante.

En total una Jornada memorable.

"YEIVIRRONOO FLOREY "

de F. URALFS

Precio: 10,00 F.



Como anunciado el pasado domin-
go, 17 de abril, tuvo lugar, en el Pa-
lacio de la Mutualité, el Mitin que
la C.N.T. de Esparia en el Exilio ce-
lebra cada alto por estas fechas.

Un significado especial cobraba el
acto en esta °oasien.

Después de la gran concentracien
de San Sebastian de los Reyes, en
Madrid, prueba anlastante de la vi-
talidad del Anarcosindicalismo en
Esparia, la convocatcria de Paris
constituia necesariamente el acta
definitiva que constata la culmina-
cien de la »rimera fase del proceso
reorganizativo en el interior, en vin-
culacien intima y solidaria con el
exilio, y la voluntad de ambos por
mantenerse compenetrados, con las
ma tizaciones precisas que exigen
uno y otro pero absclutamente ale-
jades de cualquier tipo de divcrcio.

Si fuese menester suministrar una
prueba para elle, la presencia de
Juan G-Ornez Casas, secretario gene-
ral de la C.N.T. en Paris, bastaria.

Per o todavia reviste una particu-
landad mas importante este acte:
Es la primera vez que la C.N.T. del
interior y la C.N.T. en su conjunto,
hacen pnblicas a este nivel de repre-
sentacien, las posiciones y plantea-
m'entes de la Organizacien. Anun-
cio de posiciones, que por la geogra-
fia en que se producen son, en defi-
nitiva, un anuncio a toda Europa.

Lo fue, como de ccstumbre, par
partida doble; per valor de los nù-
meros y por el entusiasmo de la sa-
la. José FEREZ se nos revele un
cantante extraorclinario, buen gui-
tarrista y con intenciones mayftscu-
las. Su género fue aceptado unàni-
memente por el pùblico con grandes
aplausos. La sesien habia comenza-
do de la forma mas favorable.

Tuvimos luego a Jehan Jonas, co-
nocido de la casa. Sigue cantando
con dedicacien y fuego, inconfor-
mismos y sàtiras contra la sociedad
que nos enmarca. Parécenos que Pé-
rez y Jonas se equivalen.

El «Scrtilegio Espatiol», muy esti-
mado de nuestro pùblico, no nudo
estar en la gran reunien por un do-
lor de familia. Lo sucedie un caba-
llero malabarista que hace primores
equilibristas con ccpas de cristal Y
espadas peligrosas. Que el caballero
es de mérito el pùblico se lo refren-
de con abundancia de palmas.

Xavier Ribalta. Paco Datiez y el
Cuarteto Oedren salieron en equipo,
en hermandad artistica, unas veces
acompafiando armônicamente la ri-
ca lexicografia del catalan Ribalta y
otras apoyando asimismo con gui_

El desarrcllo del mitin, con pùbli-
co en tcda la Sala, compatieros je-
venes en abundancia, y de una com-
pesicien absolutamente distinta Y

nueva respecte de la nresentacien
del conflicto de Roca, no pueden
menas que hacernos pensar que algo
nuevo courre en Francia respecte del
anarcosindicalismo y que este fend-
meno surge al calor del desarrollo
de la C.N.T. de Esparia. No puede
ser casualidad por tante, y de hecho
nunca lo ha sido, el apoyo mutuo
que se estatlece en el seno de la
A.I.T. entre la C.N.T. y todas sus
secciones no es azar, efectivamente,
su estrecha relacien entre la ONT y
las instancias de representacien de
la A.I.T.: la C.N.T. de Esparia es
muter central de la A.I.T. y la vin-
culacien entre ambas, hoy muestra
de que es inquebrantable.

Apenas transcurridcs unes dias
desde la anrobacien de la ley de Re-
forma Sindical, la C.N.T., ha hecho
publica su postura acerca de la mis-
ma y han sido Federica Montseny y
J. Ferrer (Valencia) quienes con su
palabra han dejado tien claro que
la C.N.T. ha estado siempre enfrente
del franquisme, en frente del gobier-
no, enfrente de todo gotierno. Esta
posicien, fruto directe de los acuer-
dos del Pleno Nacional de Regiona-
les de los meses de Julio/Agosto, fue

tarras, bandoneen y arrullos el di-
lecto decir de Ibariez. Cuarteto Ce-
drôn cumpliô con creces la parte su-
ya, argentinista cien Per cien, o al-
ma gaucha aleteando en ambiente
revclucionario espariol en la clasica
sala de la Mutualité. Tanto la labor
de Ribalta cerne la de Paco y del
Cuarteto fueron estimadas por el pù-
bile°, al extremo de que le tarde re-
signarse a no ser gratificado con un
bis.

En cuanto a Georges Mustaki,
bueno y espiritual como siempre, y
arnigo de la libertad y de la anar-
quia poetizada. Es un gran artista
que se acomparia de una pequeria
«troupe», diriamos indiana por los
acentos meledicos, ariorantes de las
,costumbres auténticas malbarataclas
por los colonizadores. Animicamen-
te la muchacha que nos presente
Mustaki para que cantara le suyo se
encontre en mismo camino que los
Cedren. No evitamos catalogar a
Mustaki corne un excelso amigo del
pueblo y de sus libertades.

Carlos Andreu es un caso. Lo CO-
nocemos de antiguo y cada vez que
representa nos sorprende con algo
nuevo. En fuerza de expresien no se

atsolutamente compartida per el Se-
cretario General que considerando
Que el tema habia sido tratado ya,
extensa y detalladamente a lo largo
de las intervencicnes, opté por rei-
terarse en lo ya dicho.

Esta manifestacien, a la militan-
cia del exilio, a la del interior y a
tcdo el mundo, hay que valorarla en
todas sus dimensiones, ques como vi-
no a decir F. Montseny, «Nos que-
daremos solos frente al gobierno per
aue la opcsicien que tiene pocos be-
moles, esta con dl». La negativa de
Gemez Casas a entrevistarse ccn el
Ministre rie Relaciones Sindicales fue
el primer tropiezo de la Reforma Sin-
dical que hUbo de ser aplazada para
después de la Reforma politica.

Hey la negativa de la C.N.T. a pa-
sar per el ojo de aguja de la Refor-
ma Sindical, representa como en la
anterior un obstaculo a dicha Re-
forma. Si ccmo dijo el orador de Va-
lencia «Esparia es hoy la clave de
Europa», podemos decir, sin miedo
a equivocarnos que la C.N.T. es la
clave de Esparia, Asi nues, no va a
ser extrario que nos veamos someti-
dos a todo tino de presiones y silen-
ciamientos forzoses, tante de parte
de los capitalistas y sus gobierncs
corne de social-dernacratas y cornu-
nistas que les administran sus Esta-
dos.

Todo es grande hoy aqui. El am-
biente, la concurrencia y las inter-
venciones oratorias. Si la memoria
es fiel, puede decirse que de luengos
arics no se via una tal animacien en
esta fiesta anual de cita confederal.
Y es significativo que se produce
después de 36 arios de exilio. Tena-
cidad del rechazo a una Esparia que
per la fuerza de la fuerza interna-
cional nrodujo la anti-Esparia en to-
da su crudeza.

El cempariero Capellas abre el ac-
te. Lee dando a conccer, las nume-
rosas adhesiones de organismes afi-
nes o simpatizantes. Da la palabra
al compariero Soriano, representan-
do la C.N.T.F. de Paris. Salucla a la
concurrencia y afirma su solidari-
dad con la C.N.T.E. y con el pueblo
espariol.

A continuacien, el compariero Ga-
làn en representacien de la F. L. de

El festival de la Mutualité
supera, guarda el aliento, pero en
seleccien de géneros si catalan inne-
gable, ayer nos aparecie como glo-
sador de aires ibéricos. Su jota, no
per conocida, la sentimos renovada,
y sus glosas castellanas, gallegas y
otras penetraron en la entraria del
auditorio al extremo que parte de la
juventud nresente irrumpie espon-
taneamente en el escenario para dan-
zar su amor a Galicia libre, puesto
que las primeras muchachas apare-
cidas cran gallegas. Apariciôn inopi-
nada que produjo un estado de con-
fusien entre el escenario y el publi-
co, si bien aclarado el caso la juven-
tud pudo expansionarse dando rien-
da suelta a su vigor saltando ritmos
de Carlos alrededor de la piatea. Pa-
ra asegurarnos de su sentimiento li-
bertario unes espontaneos de esos
exhibieron cerca de la escena les co-
lores rojo y negro. Al fin y al cabo
todos de la casa.

El resultado moral de la fiesta Y
de la jornada toda se da par adqui-
ride y el material también. En cuan-
to a la libreria trabaje mas que nun_
ca.

...Lo que permite acrecentar el en-
tusiasmo para ocasiones todavia mas
conseguidas. F.

La Jornada Confederal de Paris
Paris en el exilio bec un comunicado
a la asistencia.

El secretario de Zona Norte, hace
uso de la palabra para reccrdar que
hace 32 arios desde el principio de
estes actos anuales en esta misma
sala, y hoy nos volvemcs a encon-
trar para seguir la misma lucha y
la misma esperanza.

Habla a continuacien el compa-
fiero Carballo, recientemente salido
de las carceles de Esparia. Con calu-
rose verbe se dirige al exilio. «Espa-
fia esta ahora pensando en vosotros
Que luchasteis per un mundo me-
jor. Esnaria esta con vosotros los que
fcrjasteis la Confederacien, y el pue-
blo espariol os responde corne es de-
bido.»

...Si la Confederacien es anarquis-
ta, anarquista tiene que continuar,
siernpre per el Comunismo Liberta-
rio...

Alude al Comité «Amnistie Inter-
national» que no juega su papel co-
rne debia porque deja de lado mu-
chos cases que se le presentan en
Esparia, con recriminaciones que de-
jan mal parada su misien...

... En Esparia no hay Dresos cornu..
nes »or que todos son presos socia-
les... En Esparia a todo aquel que no
se encuentra en «su» legalidad le
meten en la carcel...

Nesotros no tenemos ni cince
céntimos en calderilla pero tenemos
el tesoro de ser anarquistas...

La intervencien de Carballo es sa-
ludada al terminar con nutridos
aplausos.

La palabra pasa al representante
de la C.N.T.F., compariero Félix Na-
varro:

... Aqui esta la C.N.T., de la que
nadie habla pero que atrae multitu-
des...

Nosotros, dice, nos debemos a
la causa grande del sindicalismo re-
volucionario... Y el sindicalismo es-
pariol nos demuestra cemo debemos
ccnducirncs. Tenemos en vosotros
el ejemplo de que podemos hacer
otra cosa que estar indiferentes...
Asi, todos los que se muestren indi-
ferentes tienen y deben juntarse
nuestra causa para hacer un sindi-
calismo revolucionario corne en Es-
paria, con la C.N.T...

Hace una critica cerrada de los
sindicatos reformistas, asegurando
que todas las mejoras pedidas y per
pedir nos haran haràn avanzar ha---

cia una sociedad mejor...
Podemos hablar de autogestien,

de antimilitarismo... y tante mas,
pero lo que pasa en Esparia nos da
esperanza.

Después de dar lectura a una ad-
hesien recién llegada, se pasa la pa-
labra al comnariero Juan Ferrer de
la Regional Valenciana.

De forma metedica y clarividente
hace el anàlisis de la sedicente Re-
forma Sindical que en estas momen-
tes se quiere establecer...

Hay organismes creados y per
crear, que son el engranaje a prope-
site para anular el sindicalismo, en--
focado a poner los sindicatos al ser-
vicie del Estado...

... Los sindicados, como los que es-
tàn en pare forzoso, tendran que pa-
gar una cuota obligatoria y con ella
estan ya sindicados per el gobierno...
y al mismo tiempo con esa «refor-
ma» consigne apoderarse de los bie-
nes patrimonio de las antiguas or-
ganizaciones sindicales...

Hay una reforma politica. Que
no puede hacerse sin antes acapa-
rar los sindicatos...

... La C.N.T. va a ser legalizada,
o no...

-

(Completaremos la informaciôn en
el prôximo mitnero.)
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Los cuarenta arioa de represiàn y
casi de silencio de los organismos
ideneos de la clase obrera como es
la C.N.T. y el conjunto del Movi-
miento Libertario, si no han desvir-
tuado las objetivos y finalidades de
los mismos, han perturtado en gra-
do sumo, su desenvolvimiento y es-
tructuracien organica.

Si el renacer de la C.N.T. y del M.
Libertario y de las ideas anarquistas
es un hecho que cada dia vamos
constatando, por la inmensa canti-
dad de jevenes que en él militan, y
otros que estan al margen sin colle-
siôn estructural, abrigamos la espe-
ranza, que cuando las necesidades
sean mas acuciantes, por la situa-
clôt' politica y social, que indudable-
mente se presentaràn y tendràn que
hacer frente, se veran en la necesi-
dad de aunar esfuerzos, para ha-
cer frente a los problemas, si no
quieren quedar disminuidos de su
p.otencial de lucha.

La situacien del M. L. en Es.paria
y de la forma que hoy, algunos corn-
parieros de la C.N.T. la juzgan, si
bien es el producto (creo) de falta de
continuidad del Movimiento de una
generacien, no es menas cierto, que
ofrece otra originalidar, al analizar
el criterio de algunos comparieros
que piensan sobre la situacien de los
organismos que se podrian crear al
margen de la C.N.T. y especialmente
la F.A.I.

En épo.ca.s pasadas, dictadura de
Primo de Rivera, segunda Republi-
ca y en el mismo periodo de la gue-
rra y revoluciàn de 1936-39, ademas
de la C.N.T., existian la Federacien
Anarquista Ibérica, F.I.J.L. (Juven-
tudes Libertarias), Mujeres Libres
y Solidaridad Internacional Antif as-
cista. Todas ellas se regian par sus
propios Estatutos, por las resolucio-
nes de sus afiliados y por su inde-
pendencia y caracteristicas propias.
Sin embargo, la C.N.T. nunca se en-
contré. mecliatizada Par tales organi-
zaciones, mas bien revitalizada, par
la solidaridad y apoyo que tales or-
ganismos le prestaban, par ciertas
afinidades que existian.

En otra época, la militancia anar-
quista, (a partir del ario 1927) o in-
gresaba en la F.A.I. o actuaba sim-
plemente en la C.N.T. o en ambas a
la vez. Hoy, las caracteristicas de
los comparieros que se denominan
como tales, ofrece otra coyuntura.
De los que son partidarios de recons-
truir la especifica, hasta los autàno-
mos e independientes, ofrece toda
una gama, que sera necesario un
dia bien analizar y resolver dicho
problema entre todos, para que no
se repita el espectàculo desagradable
de desperdicio de energias, que en
ciertos paises estan dando los com-
parieros acratas.

Todo requiere su tiempo de refle-
xien y de constatacien de esfuerzos,
para calibrar, si dispersadas las ac-
tividades de los comparieros, seran
tan eficientes como mancomuna-
das. El tiempo perdido, nunca se re-
cupera y urge que los camparieros
hagan examen de conciencia y re-
suelvan sin mas tardar dicho pro-
blema, en bien de los ideales que di-
cen sustentar.

En cuanto a la C.N.T. nunca ha
tenido necesidad de tutores y no
creemos que los tenga ahora, Des-
pués de Febrero 1976, primera Asam-
blea semi-pfiblica celebrada en Bar-
celona hasta la fecba, se puede afir-
mar que los progresos organicos y
de cohesien han sida enormes y de
claridad anarcosindicalista. La res-
ponsabilidad militante y las decisio-
nes tomadas par los organismos res-

pensables tante en el àrea regional
como nacional, han sida de conse-
cuencia con nuestros principios.

Creemos que el M. Libertario, de-
be tener otras actividades que la sin_
dical. Todo y reconociendo que el
sindicato, ha sido y es la escuela
donde nos hemos formado y se for-
man la mayoria de obreros ideolegi-
camente, experimentados y curtidos
en la lucha. Si es tarea esencial, la
reorganizacien amplia de la C.N.T.,
rebasando el nivel militancial abar-
cando les centres de trabajo, no es
menas cierto, que no hay que pos-
tergar las otras actividades comple-
mentarias de los libertarios o anar-
quistas, para que nuestras prédicas
e influencias se hagan sentir en to-
do el ambito espariol.

DE AYER Y DE HOY

El Movimiento Libertario y la C. N. T.
Una opinién de VICENTET

Cunhal ensaye el estalinismo. ()te-
1 de Carbalho intente un «populis-
mo» militar. Pero el presidente Ma-
rio Soares del P.S.P. es quién sirve
espléndidamente al capitalismo en
Portugal. El despotisme de la social-
democracia alcanza limites insospe-
chados. Sus victimas, el proletaria-
do industrial y agricola. Su chivo
expiatorio es el mismo que el del
franquista Suarez: el anarquismo.

«... el case de Portugal y de Espa-
tia, que después de 40 arias de dic-
tadura entran en el juego politico
de los marxistas de todas las ten-
dencias, Para contener el indeclina-
ble proceso revolucionario, que se
vislumbra en el horizonte ibérico...»,
dice con razen el compariero Andrés
del Campo en este mismo semana-
rio («C. S. ri° 929).

Veamos la que nos dice un diario
de Barcelona, «Avui», N° del 5 de
marzo 1977. Traduzco del original en
lengua catalana:

«La Federacien Anarquista de la
Regional portuguesa de FAI ha pu-
blicado un comunicado en que de-
nuncia la represiôn democràtica con-
tra los libertarios de la ONT y de la
FAT del Estado espariol, e informa
a la opiniôn publica nortuguesa que
solamente han sido liberados trein-
ta y sels de los cuarenta y sels anar-
quistas detenidos en Barcelona, que-
dando retenidos por la policia los
restantes. Y ariade el comunicado:
«Subrayamos la impartancia que
siempre ha tenido para el pueblo
portugués el desarrollo de su lucha
al lado de las oprimidos de las otras
regionales de la Peninsula ibérica.
Ilacemos un llamamiento a la Sali-
daridad con los oprimidos de Espa-
ha y concretamente con los diez
anarquistas que siguen detenidos en
Barcelona. La Ultima manifestacién
organizada por los anarquistas por-
tugueses a favor de los anarquistas
catalanes, hace algunas semanas,
fue brutalmente disuelta par la po-
licia lisboeta y sus participantes
la mayoria muy jewenes fueron
perseguidos par las calles, segun in-
forma Manuel de Seabra (correspon-
sal de «Avui» en Lisboa). Recorde-
mas que hace unos dias, una opera-
cién realizada par la policia barce-
lonesa culminé con la desarticula-
ciôn de una serte de grupos de la

En nuestros medios, hay trabajo
para todo el mundo y para todas las
corrientes. Lo mas esencial e impor-
tante es el respeto mutuo, y hacer
el maxima de esfuerzo posible, para
no obstaculizarse mutuamente y
buscar aunque sea minima, una co-
hesien a las actividades generales.
Estoy convencido, que todo cuanto
cree y oriente el mundo libertario y
acrata, no sera un obstàculo para el
desenvolvimiento de la C.N.T. Cuan-
do esta adquiera una pujanza supe-
rior a la actual y que el mimer° de
obreros organizados asistan a las
asambleas, estoy también convenci-
do, que la militancia sentira, afin
mas el peso de su responsabilidad,
al dar su opinien sobre los pro_
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tlemas a detatir, creando aùn
mas si cabe un clima de compren-
sien.

La C.N.T. no debe temer a los
anarquistas, que al mismo tiempo
forman parte de la C.N.T. coma
obreros y no como tutores y menas
coma representaci6n de otros orga-
nismos. El enemigo, es todo aquél
que, aùn siendo obrero, representa
una tendencia politica, lucha par
ella y la representa. El enemigo, es
el que defiende el parlamentarismo,
el que combate la accien directa, el
federalismo y la finalidad comunista
libertaria o la autogestiOn.

Que nuestras actividades se mul-
tipliquen. Que quienes sean partida-
rios de auto-organizarse le hagan.
Na Iimitemos ni espacio ni tiempo.
Si sembramos anarcosindicalismo Y
anarquismo, el futuro nos pertene-
cera.

El despotismo de la Social - democracia

FAT, segtin explicaba una nota de
la policia.»

De la brutalidad de la policia por-
tuguesa, idéntica a la policia espa-
riola, también se hace eco un despa-
cho de Informachin sobre Portugal,
del 28 de febrero 1977, a cargo de la
Revista Anarquista «A Idea» (Apar-
tado 3 122 - Lisboa 3 - Portugal), que
traducimos:

c(Situaciôn general. El Segun-
do Congreso sindical ha dada una
victoria nrovisional a la tendencia
P.C.; convulsiones dentro del P.S.
par las expulsiones, suspensiones,
etc., con el hecho de que la politica
del Gobierno Soares es cada vez ms
derechista; debilitamiento de la opo-
siciàn radicalizada en las Universi-
dades; luchas sindicales duras en el
Textil, en las funcionarios publicos
y entre los pescadores, respuesta ul-
tra-autoritaria del Gobierno.

»Situaciim del Movimiento Liber-
taxio. Mitin el 15 de Enero en Lis-
boa, orga,nizado par los grupos de la
FARP-FAI, con mucha gente y un
relative éxito; detencien de la Con-
ferencia Peninsular de la FAT en
Barcelona., con una delegacien de la
FARP y liberacién de los «extranje-
ras» al cabo de seis dias de perma-
necer en comisaria; manifestacien de
solidaridad con las anarquistas dete_
nidcs en Esparia, en Lisboa, que asu-
miô un caràcter ofensivo, con ata-
que de la policia; Pleno de la FARP,
realizado en comarcas, con adhesiôn
de nuevos grupos; prosiguen las la-
bores de organizaciàn y de propa-
ganda, especialmente en Leiria con
un pequerio mitin.»

La delegacién portuguesa de la
FARP-FAI detenida en Barcelona el
30 de enero no fue liberada hasta
seis dias mas tarde, de permanecer
en la Jefatura de Policia de Barce-
lona. Segun informa la Agencia
depenciiente «Hojas Libres-Feuilles
Libres», la delegacien portug-uesa
fue expulsada de Esoaria policiaca-
mente, por avien cuyo importe pa-
garon los comparieros, sin ayuda per
parte del Consulado portugués en
Barcelona, con contrai policiaco en

en el Poder
Madrid y sin recibir su pasaporte
hasta la Ilegada a Lisboa, de manas
del comandante de vuelo. Las auto-
ridades espariolas ariade la Agen-
cia Independiente buscaban esen-
cialmente mantener la discrecien par
el hecho de que el dia de la Ilegada
de la delegacien portuguesa expul-
sada de Esparia, en Lisboa, se esta-
ba produciendo una dura manif es-
tacien de solidaridad con la FAT.

Coma otra muestra del despotisme
social-dernecrata, un periodista del
semanario barcelonés «Interviù» (17
de marzo 1977) desplazado a Portu-
gal sefiala que:

«... Portugal es un pais sin la ale-
gria externa de hace unes meses. ya
no hay multicolores pintadas calle-
jeras y existe un bombarde° ideole-
gico de una derecha que ante la
impctencia del pueblo ha vuelto
a conseguir el monopolio de los me-
dios de expresiem. Ahora se procesa
a los militares que libraron al pais
del fascismo mientras los obreres y
campesinos asisten impotentes al
desmantelamiento de sus conquistas
revolucionarias. A la vez que Soares
pide dinero para afianzar «su demo-
cracia», en tierras lusitanas se ento-
na una nueva cancien: la derecha
unida...»

Coma ventes Por milesima vez, so-
cial-democracia y fascisme son dos
caras del Capital que nos oprime,
explota y asesina legalmente. Ahora
se intenta con la Monarquia fran-
quista de Juan Carlos repetir la ope-
raclent de Portugal en Esparia. For
esto, la rueda de prensa de la ONT
en Madrid que ha declarado publi-
camente que la Organizaciôn conf e-
deral considera Que los trabajadores
deben boicotear todo tino de electo-
ralismo y parlamentarismo, viene
mejor que nunca. Parque votar no
sel° es negar nuestra personalidad
sino que es ademàs elegir a nutros
verdugos. Per la liquidacien
siempre accien directa de los traba-
jadores... Este es el camino, no hay
otro. El resto es «soriar tortillas».

MIQUEL



Comentario al libro «O Esparia »

Jean Descola no es decente. Y su
no decencia esta fotografiada en la
manera de ser de -Laclos aquellos que
con él se identifican, y son muchos,
desgraciadamente.

No vale la pena de ser Director del
«Centre Ibéro-américain d'Etudes et
de Recherces». Mtembro de varias
academias extranjeras. Haber recibi-
do el «Grand Prix d'Histoire 1955» y
el «Prix Thiers de l'Académie Fran-
çaise», para escribir coma él lo hace
en su reciente libro «0 Esparia».

Si toda la historia escrita por este
pobre ente està escrita de la misma
manera que ha escrito «0 Esparia»,
no sé de lo que se deben enterar los
que le leen. Seguramente de Io que
él quiere que se entere,n. Su manera
de escribir la historia, es a la mane-
ra de los Estados, y m'In de los Es-
tados totalitarios, a sentido unie°.
Pero él no es un Estado., o al menas,
no se presenta coma tal, a no ser
que mandatado por alguien para ha-
cerlo de esa manera. Aunque no ha-
ce falba seguramente ser mandatado
Por nadie Para escribir como el lo
hace. Para ello hace falta solamente
una casa: haber recibido una educa-
ciôn de jesuita en la escuela 0 en ca-
sa y no haber buscado nunca a sa-
lirse de esa linea, sea por razôn de
clase, por fobia hacia ciertas perso-
nas u organizaciones, o parque la
edad de ore de Cervantes, donde lo
tuyo y lo mio no existan, no le inci-
ta otra pasiôn que la aversiôn y el
odio.

En Esnaria cuando se fotografia
una cierta época, a no coger un pin-
cel y embadurnar la parte que no le
interese a uno como lo hace este
«Prix Thiers de l'Académie Fran-
çaise». Siempre apareceràn los anar-
quistas primero y la C.N.T. detràs:
y sobre todo desde cuando empieza
este «Directeur du Centre Ibéro-amé_
ricain de Recherches» de Historia,
es decir, desde la pérdida de las fil-
timas colonias espariolas.

A partir de la primera Repùblica,
1873, ya la influencia de la Interna-
cional se hace sentir en Esparia, Y
en la mayoria de movimientos «es-
poràdicos», coma dice este «Grand

«Desarticulado, el GRAPO en Se-
villa», dice la policia. La sarna gu-
bernamental siempre encuentra «chi-
vos expiatorios» con que justificar
sus fracasos o sus concomitancias
con los asesinos derechistas.

«Suarez, hacia un PRI en Espa-
fia.» iGuay del pueblo espariol si tal
noticia llega a ser verdad!

«25 millones de pesos, se «eclipsa-
Ion» en el Sindicato de Comunica-
clones, que podrian llegar a 60
millones afirma Pantoja, al soli-
char que se haga una Auditoria en
ese organismo obrero.» Con tales
«gaies>) no es de extrariar el que mu-
chisimos patronos, cuando pagan la
«Iguala» al canalla que silencia a
los obreros de su fabrica, sientan en-
vidia cuando los lideres «obreros»
montan en sus lujosos y modernisi-
mos automôviles.

Esparia debe iniciar una genuina
politica agraria, setiala el presiden-
te del Sindicato Nacional de Gran-
jeros Y Ganaderos, cuando exige al
Gobierno el derecho a nombrar a
sus representantes.» Hasta los «eam-
pesinos» que por lo general contem-
plan como sus obreros se encorvan
sobre el surco, comienzan a sentirse
intoxicados por la acciôn directa,

Prix d'Histoire 1955», que es coma
decir por generaciôn espontanea.
Cuando comenta la marcha sobre
Jerez de la Frontera, 1892, como un
movimiento esporàdico del anarquis-
mo, coma si Fermin Salvochea y
aras militantes, que solo vivian pa-
ra el prôjimo, no hubiesen existido
detràs de todo eso.

Al hablarnos este buen serior de la
Huelga General de Agosto 16 o 17 y
sobre todo de las de Asturias, el
nombre de la C.N.T. lo coloca al la-
do de la U.G.T. parque no puede ser
de otra manera, pero aqui se para
la casa. Se acuerda de quién orga-
niza la U.G.T. y quién son los hom-
bres que estan a su frente y todas
las acciones hechas durante estas
huelgas. De la C.N.T. sôlo el nom-
bre.. Si acaso alg,ùn lector se pre-
guntase que es lo que esas siglas re-
presentan tendra que preguntàrselo
al Papa y afin asi dudo si este le da-
rd la explicaciôn deseada.

Es chocante la manera de todos
estos entorchados -- no de medallas
coma los militares, no estas en-
torchados con titulos aeadémicos.
Profesor de aqui, director de alla,
premio de ésto, laureado de aquéllo.
Es chocante, digo, la mania de esta
clase de gente en romperse la cris-
ma, sôlo por hacer que nadie se en-
tere que hay gentes que luchan he-
roicamente, pierden sus vidas, etc.,
y todo por que la miseria y la desi-
gualdad desaparezcan y sin esperar
por ello ningun premio, ninguna me-
dalla, ningim tituba, sôlo y solamen-
te por la satisfacciôn de ver el mun-
do un poco mas feliz.

Yo sé bien que si hay tiranos es
parque hay gentes que no hacen na-
da porque no los haya. Pero segura-
mente también parque hay muchos
que ayudan a que los haya. Y para
que no los haya yo creo que no se-
rail los escritos de Jean Descola los
que ay-udaran en ese sentido.

Tengo un librito delante mis ojos.
Leo. Ricardo Mella bajo el seudôni-
mo de Raùl, ya escribia en la revista
«Ciencia Social», de Barcelona (anar-
quista). Articulas coma par ejemplo
«La bey del nùmero», etc., y Salva-

dor Segui, militante sinclicalista con_
federal y anarquista, ya en los suce-
sos de 1909, Hamadas o denominados
«La semana tragica» està presente
en su lucha y en 1911 representando
la clase obrera en un mitin en Mar-
sella (Francia). Asi como en 1914, to-
mande parte en el célebre mitin del
Hambre que lo terminô voluntaria-
mente la policia. Lo de Mena se pu-
blica en 1895, 14 arios antes.

Despues, aunque mas joven ya ve-
mas aparecer entre otros militantes
a Buenaventura Durruti en las lu-
chas sindicales y sobre todo en esa
Asturias en la cual el sel-jar Jean
Descola no acierta a ver otra casa
que la U.G.T., los socialistas y los
hombres que forjaron la U.G.T.

è,Miopia? Mala L., asi con L ma-
yùscula, que es lo que les pasa a
estas ensuciacuartillas que sôlo es-
criben para tapar los ojos a las gen-
tes?

Sôlo he leido hasta la pagina 72
del libro «0 Esparia». pero yo creo
que no vale la pena para darse cuen-
ta del fonda de pasar mas adelante.
De todas formas mi enjuiciamiento
va hasta la pagina 72 y no creo que
después pueda cambiar. No lo creo,
porque ya en la pagina 30 se leen
casas coma esta: «Pablo Iglesias, na-
tif aussi du Ferrol comme le
«caudillo» fonde le Parti Socia-
liste Espagnol et son émanation sin-
clical, l'«Unién General de Trabaja-
dores», tandis que la tendence extré-
miste se cristallise dans la Confédé-
ration National du Travail, comp-
tant Parmi ses affiliés la Fédération
Anarchis Ibérique, qui prône le ter-
rorisme. Une nouvelle religion est
née, le marxisme, il rencontre un
terrain d'élection en Espagne, on se
trouvent réunies etc., etc.». Aqui

POR ENCIMA DE LAS FRONTERAS
por MARCOS ALCON

preconizada y aplicada por los anar-
quistas cuando pelean por un mun-
do mejor.

«30 millones de dôlares cada hora
gastan en armas las potencias.» Los
cara duras que viven y gozan de tan-
ta inmundicia moral son los que ha-
blan de coma hay que solucionar el
hambre de los pueblos.

«Importante aumento en sus ga-
nancias tuvieron todas las multina-
cionales Petroleras en 1974.» Multi-
plican su capital por cada obrero
lanzado al Pacte del hambre.

«Convocan los sindicatos portugue-
ses a «grandes luchas de masas» pa-
ra combatir la politica de «austeri-
dad». iQuién hubiere dicho, al cons-
tituirse la Primera Internacional de
los Trabajadores, que los discipulos
de Marx, pisoteando el «Trabajado-
res de todos los paises unios», se
convertiria en la peor curia del mo-
vimiento obrero, y serian lo,s perros
inconclicionales del Capitalismo y del
Estado?

«Tengo que regresar a El Salvador
para evitar una masacre mayor, de-

vemos un ejemplo singular de par-
cialidad extrema; dos retratos, uno
con cara de purial la Confedera-
ciôn y los anarquistas y el otro,
de angel, seguido de un comentario
con gustcs de pastel con crema.

é,Otro ejemplo? Ahi va: «Sitôt que
la insurrection éclate à Barcelone,
les anarchistes en prenent la tête, et
devenus maîtres de la rue, ils met-
tent le feu aux couvents, massacrent
les religieuses et violent les sepultu-
tes.» Esta lo dice comentando los su-
cesos de 1909 par los que fue conde-
nada a muerte Francisco Ferrer
Guardia, etc., etc.

Termino, dando todavia un ejem-
ph) de los pocos deseos que tiene es-
te laureado de comentar quiénes son
los que segrin él «... Desputs 1908 et
à la suite d'un congrès organisé par
la «Solidaridad Obrera» la Catalo-
gne avait ses Syndicats.» Os dais
cuenta, «A la suite d'un congrès or-
ganisé par la «Solidaridad Obrera.»
,;Que's aco? Solidaridad Obrera; un
bicha que camina sôlo, sin patas, ni
corazôn, ni cerebro. Debe también
ser par generaciôn espontanea que
se nroduce tal casa.

Chocante, muy choeante, que de-
tràs de la U.G.T. haya hombres que
la representen, que detràs del Parti-
do Socialista los haya también, co-
ma asi los hay a nrofusiôn rodando
alrededor de Francisco Franco el
«caudillo» y que detràs de la Con-
federaciôn Nacional del Trabajo y
de la Federaciôn Anarquista Ibérica
no haya mas que bombas y terrons-
ma.

Tendremos que decir coma aquél:
Perdonadlcs aunque si que saben lo
que hacen y 1,0 que dicen.

Juan VALLS - Agde.

« Nous avons plus de paresse dans l'esprit

que dans le corps».
LA ROCHEFOUCAULD

clara el candidata Presidencial «de-
rrotado», coronel Claramount.» La
pezuria de los militares hace déca-
das que yugula y asesina las aspira-
ciones de libertad que anhela el pue-
blo salvadorerio.

«Nueve condenados a muerte en
China par delitos politicos y de «or-
den comfm». Los bolcheviques, los
marxistas sin excepciôn, aprendieron
en la escuela de los jesuitas: «El
fin justifica los meclios...» Tù miente
diciendo que defiendes la libertad,
pero no olvides que cuando estemos
en el poder, la marrulleria, la tor-
tura, la carcel y si es precis() el ase-
sinato, es lo finico que puede damas
supervivencia en el mando...

«Luego de la condena de la ONU,
Argentina intenta evitar el aisla-
miento.» Los regimenes brutales,
genocidas que imperan en Uruguay,
Nicaragua, Paraguay, Argentina,
Guatemala y demàs guaridas del
crimen que son la casi totalidad de
los 'mises de America latina, son de
manufactura «gringa». Sin embar-
go, el disimulo y la carencia de ética

es el primer principio de -Laclos los
mangantes aupados en el poder.

«México mantendrà relaciones con
las dos Esparias, dice el Secretario
de Relaciones Exteriores de México,
Roel.» Ahana nos recordamos que
existiô Jano el de las dos caras. Sin
embargo, afirmamos que los que he-
mos nacido en tierras hispanas, po-
demos dar lecciones a toda la jauria
de lobas que esperan poder seguir
royendo el duro hueso que simboli-
zamos los individuos que por sobre
todo amamos la verdad y la libertad-

«Rechaza Carter la visita de A.
Suarez antes de las elecciones en Es-
paria.» El vil sirviente debe comple-
mentar sus genuflexiones a la per-
f ecciôn.

Felipe Gonzalez, el jefe del PSOE
(renovado) se ha encrespado per ha-
ber dado el Govierno, estado legal al
partido del mismo nombre (histôri-
co).» El politica sagaz debe conocer
de antemano, que en politica todas
las zancadillas son justificadas. Pero
el «sevillano» hay que disculparle,
él coma la mayor parte de los que
acaudilla, jamas sufrieron, coma nos
escribe un confederal desde Asturias,
el trallazo de la explotaciôn patro-
nal ni estatal.

Le Directeur de la publication ; Andrd Maille. - C.P.P.P. a 20.931. Impr des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.
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El espinoso problema étrabe-israeli
La tregua c. el alto el fuego que

por imposician de las ejércitos y ar-
mas de Siria se cansiguiô establecer
en el Liban°, deshecho par la inter-
minable guerra civil que deja a su
ciudad capital en ruinas; a juzgar
por la contextura del conflicto mis-
ma, en sus variadas facetas y com-
plexiones, que se basa,n, desde sus
inicios, el marco de una sala dia-
mica interna, dificil se nos hacia P0-
der abrigar la esperanza inmediata
por una paz loable, justa y duradera
en aquella regian de Oriente Media.

Del grave litigio en presencia, que
se ha venido creando y madurando
con el tiempo entre Israel y los pal-
ses arabes, se esperaba encontrar al-
guna fôrmula de entendimienta, en
la reunian de Jefes de Estado afro-
arabes, en el Cairo, que pusiera fin
al diferendo o, par la menas, que
vislumbrara una cercana perspecti-
va sellada por la sensatez y matiza-
da de propesitos loables conducentes
a. la citada paz.

El resultado de ese evento en eues-
tian, coma se ha visto, ha sida muy
otro, par cuyo motiva, lagicamente,
habra desencantado a algunos con-
glomerados excesivamente cptimis-
tas o confiados, pero no a nosatros
que aPercibimos, en ese conflicto,
dos factores de naturaleza opuesta e
intransferibles que conducen, par
clistintos caminos, fatal e inexora-
blemente, al siempre latente mante-
nimiento de las hostilida des arabe-
israeli. De una parte la prepotencia
de ciertos paises arabes que, ricos en
petrôleo y en dalares, se sienten
ahora en condiciones para chanta-
jear a todo el mundo, en muy espe-
cial modo a los 'mises industrialisa-
dos europeos, a que en todo momen-
to que se tercie o que la marcha del
conflicto lo reclame, tomen posicien
en apoyo de una causa, la palestina,
que a nuestro juicio no se revela del
todo justa, habida cuenta de una
exigencia inaceptable, a cuya expo-
sician recurriremos mas adelante.

Y de otro lado el interés de EE.
UU. y de la URSS par una perpetua-
cian del conflicto, no tan sel° par
el fabuloso negocio que a ambos les
supone sus ventas de arrnamentos a
esos paises incriminados, si que tam-
bien y en muy especial manera para
las fines de la guerra fria, tendien-
tes a debilitar las defensas de las
paises industrializados situados a es-
ta parte de Europa Occidental, in-
t,ransigentemente opuestos a todo
vasalla je, al visible condominio mun_
dial rusa-yanqui.

En el primera de estos enuncia,dos
es donde hallamos que la causa que
defienden los palestinos seguirà sien-
do injusta hasta y tanto no rectifi-
quen un punto de su Carta Nacio-
nal, adoptada en 1968 y que estipu-
la lo siguiente: Que la particiôo de
la Palestina, en 1947, y la creaciôn
de Israel no tienen ninguna vali-
dez...),

Segiin se nos informa, la prensa
de Damasco, consciente del grave
problema planteado, ha invitado a
los palestinos a que modifiquen este
punto en cuestian, visiblemente liti-
gioso, que imDide toda negociacian
y todo entendimiento.

De ahi que Si, de una parte, nos
congratula constatar como un pais
arabe, Siria en este caso, que inva-
dia el Liban° queremos creer que
honradamente para pacificar aque-
llas regiones y tratar de abrir eau-
ces conducentes a establecer sobre
buena via donde asentar una paz
duradera que asegura, de una vez

Par todas, la tranquilida,d y el
bienestar de aquéllos pueblos que

conforman el Oriente Media, de otro
lado vemos con amargura el que la
Organizacian de Liberacian de la Pa-
lestina no ponga de su parte todo el
caudal de buena, voluntad y de in-
teligencia necesarios, cama muy sa-
biamente les invitan esos paises ami
gos suyos, a que retiren de la aludi-
da Carta Nacional el contencioso
punto arriba indicado, y que lamen-
tablemente parece ser que la OLP
no tiene la menor intencian, par
ahora.

por R. SERRA SOLS

Ante este casa, ante posturas asi
de negativas y peligrosas ademàs,
no pueden habernos sorprendido las
recientes declaraciones de la diri-
gencia estatal israelita, cuando dice:
«No negociaremos con la O.L.P. an-
tes que esta no reconozca el derecho
a la existencia del E'stado jucha.» ES
natural; na.die, absolutamente nadie
podria, en buena lid, asumir la irres_
ponsabilidad que supone negar su
existencia, sus atributos humanos y
su soberania coma nacian democra-
ticamente constituida. Y menas aum
se padria jus tificar la prepotente
postura de la O.L.P., instigada sin
gênera de duda par ciertcs paises
arabes llamados duras e intransigen-
tes, cuando Egipto, par boca de su
presidente Sadate, consciente tam-
bien de ia grave situacian en aque-
Ilas regiones, manifesta recientemen-
te en la reunian de El Cairo: «...fue
casi par accidente y con mucha va-
cilacian que El Cairo se comprome-
t& desde 1948, en la guerra contra
Israel, pais con el cual Egipto no
tiene litigio econamico o territorial,
sino simplemente ideolag,ico...»

Estas manifestaciones yienen a
corroborar, una vez mas, las ense-
fianzas de un conflicto que se gene-

LE COMBAT SYNDICALISTE

ACTUALIDA D

ra, madura y estallô Con seguimien-
to de hostilidad inquietantemente
mantenido, par razones futiles; por
sentimientos religicsos, ideolegicos,
metafisicos y no par intereses visa
les, que en ultima instancia, seria
este enunciado y no los anteriores
lo que podria generar motivaciones,
con fonda de fuego, lagicamente ex-
plicables, aunque no del todo justi-
ficables...

Insistimos en la inconveniencia de
todo propasito relativo a ignorar la

validez del E.stado judio; tanto mas
cuanto que, para nosotros comunistas
libertarios, aquelIa nacian tan arbi-
trariamente hostigada, desde sus
inicios. contra unas comunidades que
trataban de abrirse paso a la vida,
gaza de nuestra admiracian no par
la que tiene de instituciones marca-
damente estatales y capitalistas, que
combatimos sin desmayos, sino par
lo que alberga en cuanto a comuni-
dades o colectividades agrarias e in-
dustriales esencialmente libertarias,
autogestiona.das, sistema socio-eco-
nômico y cultural, las Kibbutz que,
financiados por el capitalismo inter-
nacional, en mayoria norteamerica-
nos, supieron triunfar, tras la ayu-
da recibida, gracias par encima de
todo a una mistica que los guiaba,
a sus componentes, y el esiuerzo co-
munitario puesto en obra con sacrifi-
do y denodado valor. y esta con-
cepcian de vida, nada ilusoria sino
que, par el contrario, real y practi-
camente demostrada sus ventajas de
todo orden frente al sistema laboral
y cultural estatal-burgués, no pue-
de extinguirse, no debe morir...

Unas religiones opositoras, unas
ideologias divergentes no pcdrian
ser jamas, (mas que mofàndose del

La integridad individual en un f e-
deralismo integral, tônica caracte-
rial étnico-social de los pueblos vas-
congados. Ello, a pesar que en poli-
tica hagan lo contrario en la época
contemporanea.

Es que por falta de analisis y par
sabra de santones, no se descubren
a si mismos, no se autopreguntan.
Las capas superficiales de la politi-
ca y de la religiosidad, de siempre
embaucaron su espiritu leal y abier-
to, explotandolo. Erigafiaron su ca-
mino natural y su esencia, esa esen-
cia profunda que esta desparrama-
da en sus costumbres sociales, que

--fiejada en sus paisajes.

Los antagonismos de tendencias
tienen su origen en el temperamen-
to; cuando éste salta sin freno y sin
autocontrol. Pero si hay freho y...
contrai, el agresivo se pane el anti-
faz del razonante y el tcrbo va ves-
tido de prudente.

Se pliegan con la facilidad del
mimbre y viven cama los sauces 110-
rones: con la cabeza hacia abajo.

4

... Y siendo un piojo se tomaba
Par una tortuga.

33 billones de dalares empleacios
en la creacien militar de bombas
atarnica.s: tanto coma para hacer
saltar el mundo, el globo terrestre,

25 aiios

de

constancia

La Revista

«Nuestro

Camino»

de la (NT
higara

principio mctivaciones
justificantes en ese estipido, incon-
movible e inconveniente empetio de
ciertos paises arabes en pretender
ignorar y, la que es mas grave, des-
truir una obra realizada que alum-
bra al rnundo entera por su grande-
za moral, par su carateristica de la
verdadera iguaIda.d entre sus campo_
nentes, de la existencia de una li-
bertad irrestricta y de una buena
justicia.

iQuiere todo ello significar de
nuestra parte una desazén inferida
a la Organiz,a.cien de Liberacian de
Palestina? No, de ninguna manera.

Estimamos indispensable, a los
efectos de justicia y par la pas en
aquella parte del mediterraneo y,
par extensian, del mundo entera,
tan constantemente amenazada, el
que Israel se retire de los territorios
ocupados a causa de la guerra de
las seis dias, en 1967. Pero no en el
termina de «dos a ocho» a,rics como
asi b ha manifestado recientemen-
te, sino que la evacua.cian de esos
territories debe de hacerse inmedia-
tamente, en atencian a dos razones
esenciales y poderosas:

De una parte, parque asi Io recla-
ma un imperativo categarico a todas
luces justo que asiste a bas palesti-
nos, en sus innegables derechos de
eonstituirse en nacian soberana, pa-
trimonio que, al igual que Israel,
eonsideramos irreversible.

Y de otro lado, la firma de un tra-
tado de paz arabe-israeli justo y du-
rable, coma insistentemente se viene
recIamando, tras el saneamiento que
eIlo comportaria a las economias de
esos paises, estùpidamente enfrenta_
dos, con la suspe,nsian de las com-
pras de armas y pertrechos, alejaria,
en buena medida, el peligro de gue-
rra general, que ellos, «moros y cris-
tianos», habian de temer tanto co-
ma nosotros, tanto como el resta de
género humano.

RINCON DE REFLEXION
en pedazos, cinco veces. Tocamos a
bomba y media par semana. Y afin
no estan contente s los hamorientos
de la tierra. é,Pues que quieren? Les
dan a escoger: morirse de hambre o
achicharrados. Hay una tercera so-
luciOn. Fera ésta esta muy verde.

Fabiân Moro

CBOBOZATA LES coneusla E 11piIBliJlEli li HEEPAW,
cogiumulm EE3 CBOE0gA 3HAIIH POECTBO H BAPBAPuelliA

"H A E T.
25 l'OZ= AKTYLBHO EPHCITCTBME H TIOCTOSHCTBO,C ZHIe

RIE OCHOPHFITE EPOBZEME HA HAMATI EnoxA Ii B =3E1E114

HA CJIYEIA HA Egn-LmElu 3A HUMA CBOEOZA HA ilOBEKA,

SA OBE0 MArOZEHOTBHE HA BCHriKTI XOPA.HA UHZOTO tIOBE-

11ECTBO HE8 PASWA-HA HAUZOHAJIHOCT H PACK,EE3

EMITI-,EE3 ERHIOATAITAH.HES KEACH,BE3 HOTHCHDIECTHO HA

gIPMABN H RAEHTAIH,B EZP.PSAMOITOMOMH COMMAPHOCT,

rAPAHTZPAHH C HKOHOMPIECHO COHZAJIHO PABEHCTDO.
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Après 25 ans de souffrance Carballo prisonnier
politique incarcéré le plus longtemps a été libéré.

Mais cela ne doit pas nous faire oublier qu'il reste
encore beaucoup de prisonniers sociaux en Espagne.

Notamment vingt de nos camarades sont encore
à Barcelone dans les geôles post-franquistes.

Mobilisons-nous. Exigeons la liberté pour fous
les prisonniers.

Le rouge et le noir en Espagne
On a parlé de l'Espagne le 19 fé-

vrier au Club du Faubourg, à l'oc-
casion de la réédition prochaine d'un
livre épuisé de l'académicien Jacques
Castenet de Castaing.

Le vieil historien (dans ses quatre-
vingt-quatre ans) a fait un exposé
succinct mais correct embrassant le
franquisme et l'après-franquisme.
Sur les faits cités, rien à aire. Sur
quelques-unes de ses appréciations,
on peut discuter. Tout en condam-
nant le régime du Caudillo pour son
implacable dictature (les bons chré-
tiens ne pardonnent aucune offense),
il l'a crédité de deux bienfaits : le
refus à Hitler du passage des trou-
pes allemandes par la Péninsule; la
naissance d'une classe moyenne ca-
pable d'assurer au pays « une cer-
taine stabilité ». Là-dessus, il y au-
rait à épiloguer, n'est-ce pas ?

Peut-être est-il réjouissant que
Hitler n'ait pas été autorisé à pas-
ser par l'Espagne, encore qu'on ne
sache s'il n'y aurait pas creusé son
tombeau, comme Napoléon quand il
s'y aventura. Ce qui nous choque,
c'est qu'on ait l'air de croire que,
Pour interdire l'Espagne aux nazis,
il était nécessaire que Franco fût
là ! Franco qui, pour vaincre, la leur
avait ouverte toute grande si peu de
temps auparavant ! S'imagine-t-on
que la République, si elle avait été
victorieuse, leur en aurait permis
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l'accès ? Il ne faut pas oublier que
le triomphe des nationalistes espa-
gnols a préfiguré la conquête de
l'Europe par les hitlériens; Franco à
Barcelone, c'était à brève échéance
Hitler à Paris, puisqu'on n'avait pas
eu l'intelligence politique de profi-
ter, en 1936, des succès populaires en
France et en Espagne pour gorger
l'axe Paris-Madrid de la liberté et
de la paix, parallèlement à l'axe Ro-
me-Berlin de la dictature et de la
guerre.

D'ailleurs, je suis sceptique quant
à l'efficacité du refus de Franco; dix
autres pays européens, dont les ré-
gimes étaient beaucoup plus hostiles
au nazisme que celui de l'Espagne
franquiste, avaient été violés et sub-
mergés par Hitler, lequel n'était pas
homme à s'embarrasser d'un « non »
opposé à ses volontés; s'il s'est abs-
tenu de s'engager dans une aventure
ibérique, je persiste à penser que ce
n'est pas surtout au refus de Fran-
co qu'on le doit; il ya eu d'autres
raisons à cela.

Pour ce qui est de la classe moyen-
ne capable de « stabiliser » la situa-
tion en Espagne, on demande à voir.
Il se peut qu'après l'étouffoir du
franquisme la petite bourgeoisie qui
a vu le jour sous son égide ait eu

par P. - V. BER THIER

besoin et soif de libéralisation. Mé-
fiance pourtant ! Dans d'autres pays,
cette classe sociale a épaulé et sou-
tenu de féroces dictatures : Musso-
lini et Hitler n'ont pas eu de meil-
leur support; et Staline lui-même
affermit son pouvoir grâce à une
caste bureaucratique qui, mutatis
mutandi3, équivaut à une classe
moyenne. En France, où la liberté
jouit d'un grand prestige verbal, la
petite bourgeoisie a secondé toutes
les entreprises d'autorité et de réac-
tion; elle a appuyé Louis Bonapar-
te, Thiers, Mac-Hahon, Boulanger,
Clemenceau, Poincaré, Tardieu, Pé-
tain, de Gaulle; elle a rugi de haine
contre la Commune et contre les gré-
vistes du temps du Front populaire.
Une question, du reste, se pose
qu'entend-on par « stabiliser » la si-
tuation en Espagne ? S'il s'agit d'é-
carter le risque d'une nouvelle
guerre civile, il faut, là-dessus, être
d'accord, car ce serait un désastre;
mais « stabilisation » ne saurait si-
gnifier « Immobilisme »; l'Espagne
doit évoluer, il est indispensable
qu'elle bouge. La naissance d'une
petite bourgeoisie y sera sans valeur
historique si elle laisse intactes les
latifunda d'Andalousie et la main-
mise cléricale sur l'enseignement. La

A. I. T.

classe nouvelle, pour rendre service
à l'Espagne, doit promouvoir une
réforme agraire et une administra-
tion laïque. Mais c'est là un Pro-
gramme républicain, qui ramènerait
tout doucement et tout naturelle-
ment aux communautés libertaires
de 1937; et cela, il est douteux que la
classe moyenne en soit entichée.

**Il
Après Jacques Chastenet, on en-

tendit un journaliste qui, en 1936,
fut un des fondateurs d' « Oran ré-
publicain », organe dans lequel il
défendit fougueusement la Républi-
que espagnole. Il nous expliqua
pourquoi 11 s'était rallié au franquis-
me. Parce que, nous dit-il, au temps
de la guerre civile, il ignorait tout
des crimes staliniens, qui n'avaient
pas atteint encore leur suprême hor-
reur et leur plein achèvement.
Quand il les connut, il comprit que
Franco avait sauvé l'Espagne d'une
abjection abominable. Et de conclu-
re : « Je préfère cent Franco à la
moitié d'un Staline ». Voilà ce qu'il
fallut ouïr. Etes-vous convaincus ?
Moi pas. En 1936, nous étions, nous,
parfaitement au courant des métho-
des familières au tyran du Kremlin.
Nous menions des campagnes de
presse contre ses déportations, ses
camps d'esclaves, ses procès truqués

(Suite page 2)
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Le rouge et le noir en Espagne
(Suite de la 1" page)

se terminant toujours par une balle
dans la nuque; nous militions pour
lui arracher quelques-unes de ses
victimes. Même à Oran, je pense
qu'il y avait des gens avertis de cet
état de choses. Nous jugions scan-
daleux le comportement complice du
parti communiste français, qui se
taisait sur ces turpitudes ou qui en
faisait l'apologie.

Nous stigmatisions aussi son ho-
mologue espagnol, occupé à liquider
le mouvement trotskiste et les com-
munautés libertaires, et à faire ain-
si d'avance, au beau milieu du ré-
gime républicain la besogne du fran-
quisme. Mais attention : ce danger
de dictature stalinienne n'existait
pas en Espagne avant le soulève-
ment militaire; il résulta de l'afflux
des armes et des conseillers soviéti-
ques, de l'encadrement des brigades
internationales, au gonflement arti-
ficiel, par Moscou, d'un parti com-
muniste espagnol qui était exsangue
auparavant, bref, des conditions
créées par le putsch et ses consé-
quences. Avant la révolte des géné-
raux, les forces révolutionnaires de
la Péninsule étaient dominées par le
mouvement libertaire et syndicaliste,
qu'en ne pouvait suspecter de col-
lusion avec le despotisme russe. Il
est donc inepte de s'être rallié aux
franquistes premiers responsables
d'une menace que sans eux l'Espa-
gne n'eût jamais eu à déplorer en
alléguant qu'ils ont conjuré, par le
fer et par le feu, un péril qui est né
de leur propre subversion, et qu'ils
ont écrasé un ennemi qu'avait seule
suscité leur propre subversion, et
qu'ils ont écrasé un ennemi qu'avait
seule suscité leur propre forfaiture.

Si l'on suivait un tel raisonne-
ment, il faudrait non seulement re-
mercier Franco d'avoir sauvé l'Es-
pagne d'un hypothétique joug stali-
nien grâce aux pelotons et au gar-
rot (180.000 exécutions, nous a dit
Jacques Chastenet, chiffre qu'il
tient d'un haut fonctionnaire du ré-
gime), mais aussi élever des statues
à Hitler pour avoir préservé l'Alle-
magne de ce même fléau, grâce à ses
camps de la mort et à ses chambres
à gaz. Or, sans Hitler et ses massa-
cres, qui sait si un tiers de l'Allema-
gne serait aujourd'hui bolchevisé ?
Ici, le remède ne se borna pas à va-
loir le mal : il le provoqua !

Et, en poussant le raisonnement
plus loin encore, ceux qui le tien-
nent en viendraient à souhaiter pour
l'Espagne un nouveau Franco. Car
l'Espagne royaliste actuelle, où on
libère les communistes mais où l'on
emprisonne les anarchistes, risque
d'être plus imprégnée d'influence so-
viétique que ne l'était l'Espagne ré-
publicaine avant le 19 juillet 1936.
Certes, Staline est mort; mais le sta_
linisme ? Et puis, tout prétexte n'est-
il pas bon ?

si
Une voix amie s'est fait entendre

enfin, qui a brièvement trop briè-
vement, certes, à notre gré évo-
qué le rôle des anarchistes dans la
tragique affaire espagnole, et qui,
commentant une allusion à l'Opus
Dei qu'avait faite antérieuremeent
le savant et chenu académicien, a
déclaré ceci, laissant plus d'un au-
diteur sur sa faim

« L'économie de l'Espagne nouvelle
est dominée par les multinationales.
Or les multinationales conduisent
au socialisme. Et l'Opus Dei est une
multinationale. J'estime que la che-
ville ouvrière de l'Espagne future,
c'est l'Opus Dei ».

J'aime le paradoxe, et la vérité
plus encore.

L'Opus Dei, par ses attaches cos-
mopolites, est peut-être une multi-
nationale. Mais, des multinationa-
les, il en a existé de tout temps,
d'une espèce ou d'une autre, sans
qu'elles aient mené au socialisme.
Les dynasties des diverses cours eu-
ropéennes, toutes apparentées, en

fermaient une. L'Eglise catholique,
l'Eglise protestante, l'Eglise juive, la
Franc-Maçonnerie, sont autant de
multinationales. La Maffia est une
multinationale. Le Komintern, le
Kcminform, sous le nom d'« interna-
tionales », en furent aussi, qui ont
édifié une caricature déshumanisée
de socialisme. En fait, l'aboutisse-
ment contemporain des amalgames
multinationaux est la technocratie
dont on a critiqué à juste titre les
défauts et les tares, et qui possède
une qualité : elle est relativement
Pacifiste, et le serait davantage sans
sa collaboration exécrable avec la
multinationale des armements. He-
las ! elle a produit, en outre, à gau-
che, le Goulag, à droite, le Talon de
fer.

L'Opus Dei cheville ouvrière (goû-
tons l'humour du qualificatif) de
l'Espagne de demain ? Personnelle-
ment, j'aurait préféré que ce fût la
C.N.T.-F.A.I. Mais je sais bien qu'il
ne faut pas prendre ses désirs pour
des réalités, et j'ai sans doute trop
tendance à subir l'influence du pas-
sé, qui commande une imagination
à retardement.

P.-V. BERTHIER
(Extrait de « Le Réfrctetaire »).

Por la maiiana
MITIN

EN RURDEOS

COMUNICADOS

JIRA A FONTAINEBLEAU

Organizada por la F. Local de
Fontainebleau, en cclaboraciôn con
la Comision de Relaciones Zona Nor-
te, el dcmingo 15 de Mayo, tendra,
lugar la primera salida campestre
en las orillas del Sena y del bosque
de Fontainebleau, en el lugar cono-
cido Dor «El Petit Barbeau».

Todas las FF. LL. de la Regiôn, y
limitrofes, asi como los comparieros
familiares y simpatizantes quedan
invitados. Para los que no conozcan
el lugar en prôximos nûmeros se in-
dicarà la forma màs pràctica de lle-
gar.

ACTOS DEL 1° DE MAY0
EN MONTPELLIER

EN TARBES JIRA CAMPESTRE
par la tarde

« Expo Espagne 36» en Annecy

JORNADA CONFEDERAL que tendra lugar en el «Pavillon Popu-
laire» de la Esplanada de Montpellier.

Organizado por la C. de Rit. del H. G. L., a las 9 h. 30, MITIN, con
la participachin de Félix NAVARRO, de la C.N.T.E.; Alejandto LAMELA,
por la C.N.T. de Espaila en el Exilio; Dos compaiieros que vendràn ex-
presamente de Espafia, por la C.N.T.

En ocasiôn de esta jornada memorable, invita-mos a todos los corn-
parieros de la Regiôn, simpatizantes, amigos esparioles y franceses a asis-
tir a este acto, donde una vez màs la C.N.T. de Esparia en el Exilio Y
el Nùcleo del H. G. L. debe marcar su presencia, sobre todo en los mo-
mentos actuales; ayer era contra la Dictadura que reinaba en nuestro
pais. Hoy, en ayuda a los comparieros que por todos los horizontes de
Espana estàn organizando y sacando a flote nuestra C.N.T., que intere-
ses particulares y politicos se afanan en querer ocultar.

Pot la tarde a las 14,30, GRAN FESTIVAL a cargo del Grupo de
Toulouse, con un selecto programa de Variedades, canciones modernas
y clasicas, guitarras y flautas, balles, juegos de manos, operetas, fla-
mencos y jotas, habrà para *Laclos los gustos. Con la participaciôn de
excelentes artistas conocidos llenos de buena voluntad.

Invitaciôn que hacemos a todos los que quieran pasar tma tarde
distraida y alegre, por la libertad en Esparia y por el teatro y el arte,
seràn bien recibidos, con la garantia que no saldràn defraudados, sino
bien satisfechos como en otros arios.

Todos al Mitin de la C.N.T. y Festival.

Por la mariana a las 10: GRAN ,MITIN en el Cine «ABC», rue Sainte
Catherine, con la participaciôn de:

VICENTE LLANSOLA, por la Comisiôn de Relaciones;
FERNANDO CARBALLO; y
FEDERICA MONTSENY, por la C.N.T. de Esparia en el Exilio.
Seguidamente tarde de confraternizaciôn Confederal. (Daremos mas

detalles en el prôximo nûmero).

Las FF. LL. de la CNT de Balma y Portet, en Toulouse, organizan
un autobtis Para asistir al Mitin deTarbes el Primero de Mayo. Se invi-
ta a los comparieros y simpatizantes a inscribirse numerosos, en 4, rue
de Belfort a J. Raluy 10 antes poslble. El Car saldrà a las 7 hores de
frente del Café de los «Americanos» de Toulouse.

A partir del dia 29 de abril, hasta el dia 14 de maya 1977 la Exposi-
cion ((ESPAGNE 36», estarà abierta al pûblico en la M. J. C. de Novel,
Place de l'Annapurna.

For su caràcter y documentaciôn autogestionaria de la Revolucion
Espariola del 36-39, ningûn compariero, amigo y antifa,scista de la Alta
Savoya y departamentos limitrofes dejaràn de visitarla.

El sàbado dia 14 de mayo, el compariero Tomàs Martin disertarà
sobre «Autogestiôn» a partir de las 20 horas, en la Sala de la Resisten-
cia, Hôtel de Ville d'Annecy.

Los domingos 1 y 8 de mayo la Exposiciôn no estarà abierta.
Federacicirt Local C.N.T. de Espaiia en el Erilio. - Groupe Jr Mai (PAF Annecy).

FEDERATION ANARCHISTE
Convoca a una Manifesta-den pa-

ra el domingo 1" de Mayo a las 10 de
la mahana en la Plaza de la Bastilla.

F. L. DE PERPINAN
Todos las compaheros y simpatizantes

desecsos de asistir al Mitin de Montpel-
lier del 10 de Maya, comunicamos que un
autobus esta a su disposici6n, debiendo
para ello inscribirse en el local social,
9, rue Duchalmeau.

La salida sera de la Plaza Araga a las
6,43 haras, rogando puntual asislencia.

F. L. DE PE'RPINAN
Para el dia 14 de mayo, sabado a las

14,30 haras quedan convocados tcdos los
comparieros a la Asamblea General, a la
cual esneramos su asistencia.

RIOJA

Urge que todos los comparieros que en
el neriodo anterior al 36 pertenecieron a
la Comarcal de la Rioja se pongan en
contacta con el compariero Esniga a quién
por motivas imperiosos que una vez es-
tablecido el contacta se os dara, la F. L.
de Logrorio del interior le ha encomen-
dada una gestion en la que todos esta-
mas concernidos. Dirigid la ccrrespon-
dencia a: Valeriano Espiga, 42, rue de
Lalande, 33001, Bordeaux.

ESPARRAGUERA

A todos los militantes y simpatizantes
en el exilia procedentes de la Federacian
Local de Esparraguera:

Un primer llamamiento bajo la firma
del compariero P. Quart, ha dada lugar
a despertar interés entre un grupo de
comparieros dispuestos a calaborar a fin
de obtener la reorganizaciOn de la suso-
dicha F. L. Se ha establecido en ese sen-
tido relacian con los comparieros de alla.
y si somas un poco decididos cabe espe-
rar los resultados apetecidos.

Prosiguiende nuestra obra y en nnme-
ro superior de responsables, insistimos
de nuevo para que todos aquellos que
formaron parte del Movimiento Liberta-
rio en Esparraguera den sehales de exis-
tencia poniéndose inmediatamente en re-
laciOn sea con el compariero P. Quert,
Petite rue des Antilles, 17000 La Ro-
chelle o con el compariero E. Ribera, Wy
dit Joli Village, 95420 Magny en Vexin.

A fin de plasmar en realidad nuestros
arthelas de reorganizacian y lucha, espe-
ramas vuestro aporte.

Pcr la Comisiôn: Juan Folch, Juan
Belles, Pedro Rasella, Enrique Juanpere,
Pedro Quert y Esteban Ribera.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Excepcionalmente convoca asamblea

para el primer domingo de mayo o sea
el dia 1, a la hora y lugar de siempre.

F. L. DE PARIS
Esta F. Local convoca Asamblea para

el dia 8 de maya a las 9,30 de la mariana
en el Centra Confederal de Paris.

F. L. DE THIAIS
Celebrara Asamblea el domingo 8 de

mayo en el lugar y hora acostumbrados.

DOMINGO 17 DE AVRIL DE 1977
LA EXPCSICION Y VENTA DE LIBROS
EN EL PALACIO DE LA MUTUALITE

TODOS LOS RECORDS BATIDOS.
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«Conceptos humanistas de la libertad»
El dia 28 de marzo ppdo., el

companero F. Ferrer fue invitado
por la «Obra Cultural Balear» de
Mahnn Para hablar, en lengua ver-
nacula sobre «Conceptos Rumanis-
tas de la Libertad».

El acto se celebrô en el salôn del
Ateneo de la Ciudad.

Lorenzo Pons Capella miembro
de la «O. C, B.» presentO a nues-
tro cempariero «siempre fiel dijo
a la ideologi a anarquista que abra-
zô en su juventud. Solidario con
todas las victimas del fascismo sin
distinciOn de conceptos sociales
o politicos es, en definitiva, un
ejemplo de constancia en sus con-
vicciones que siempre defendiô con
noble emperio».

A continuaciôn publicamos arn-
plias extractos de esa hablada, tra-
ducida al castellano.

PRESENTACION

No cabe duda que, después de 38
alios de ausencia, poder hablar aqui,
reanudar el hilo de la conversacian
con mis coterraneos, interrumpida
par tanto tiempo es, para mi, un
motiva de emocian que no es la pe-
na explicar par ser tan facil de com-
prender.

Esta emocian esta acentuada por
el temor que tengo de aparecer mas
pequerio aùn de lo que soy, cuando
tome conciencia de que por esta ca-
sa han nasado tantas personalidades
que mi presencia, ademàs de atrevi-
da, ha de parecer insignificante.

A la que podriamos llamar la con-
versaciôn preliminar en la que se
decidiô que yo hablara hoy aqui, pe-
di que se tuvieran en cuenta mis re_
ducidas posibilidades y que, en fin
de cuentas, no dejo de ser un asala-
riado quién, después del trabajo co-
ma obrero de fabrica, tiene la in-
quietud de fijar sobre el papel la que
piensa y los comentarios que la vida
le inspira. Y ahora me doy cuenta,
a través de la presentacian de que soy
abjeto, que se me situa en lugar mas
elevado del que me pertenece.

Siguen varias consideraciones so-
bre el valor de la palabra «conferen-
cia», de la modestia de uno mismo y
de las palabras que mejor acompa-
flan su presencia y prosigue,

Pero antes de seguir quisiera, si
me es posible, rectificar una, impre-
siôn. Y es que he observado que, por
todos los rincones de Esparia, cuan-
do se habla de refugiados, de exila-
dos, comentando los tan largos arias
de vida vividos fuera del pais, se nos
presenta coma si hubiéramcs pasado
un muy largo cautiverio: si, los cau-
tiverios son siemnre largos y terri-
bles. Pero sera justicia que yo diga
aqui y donde sea, que nuestro exilio
no tiene nunto de comparacian con
la situaciOn de hombres y mujeres
rebeldes e inquietos del interior de
Esparia.

Pcrque ncsotros, en general, du-
rante la segunda guerra grande, si
teniamos, Si tuvimos momentos es-
calofriantes, una vez que «sa gran
matanza tomô fin, pudimos escribir,
hablar y apostrofar. Todo ello de
manera relativamente facil, mien-
tras que aqui, en Esparia, no era ni
facil ni prudente hacerlo, ya que par
sobre la cabeza de cada uno de esos
hombres y de esas mujeres inquietos
y rebeldes, estaba suspendida conti-
nuamente una espada de Damocles.
Y nuestra admiracian y nuestro res-
peto va hacia ellos y es tanto mas
grande cuando observamos que, pe-
se a todo, se ha sabido decir, con
Quevedo, aquellos primeras versos de
su epistola al conde duque de Oliva-
res:

«No he de callar, par mas que con
el dedo
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FERNANDO FERRER EN MENORCA

apuntando la boca o bien la frente,
silencio anuncies o amenaces miedo»
etc., etc.

EL LIBRO

Una de las casas que siempre me
apasiona es el libro, parque a través
suyo se puede conocer el pasado, se
puede escribir el presente y hacerle
caber las previsiones para el parve-
nir, la que en este casa no pueden
ser mas que hipatesis.

Estas dos nitimas facetas son mas
atrevidas que la primera. Si aquella
ya vive de su tiempo, estas estaran
sometidas a las criticas y transi or-
maciones del futuro, de manera que
muy dificilmente podemos asegurar
que la que escribimos hoy quedara
intact° mafiana. Esto en lo que se
refiere a la historia, ciencias, técni-
ca, etc.

En la que se refiere a la expresian
filosafica y literaria, es diferente, ya
que ambas permanecen siempre liga_
das a consideraciones individuales
que dan forma escrita a toda clase
de sentimientos y ayudan, asi, a am-
plificar el campo de los conocimien-
tos humanos.

El libro es, en definitiva, el depo-
sitario de la saPiencia humana, el
pozo del saber que ofrece al hombre
mas o menas interesado en apren-
der, la nosibilidad de extraer cons-
tantes conocimientos con la seguri-
dad que nadie podrà agotarlos.

Importa, pero, me parece, decir
dos palabras sobre el libro en su ca-
lidad de vehiculo cultural. Dos pa-
labras para decir que creo que se
equivocan aquellas personas que con-
sideran que existen varias jerarquias
de cultura y que yo quisiera reducir
a dos: la cultura grande y la cultura
popular, o pequeria. En realidad no
hay mas que una sola clase de cul-
tura. Lo que sucede es que esta pue-
de ser adquirida de manera mas vas-
ta, mas profundamente, segim sea
la situacian econômica de las perso-
nas que quieren enriquecerse cultu-
ralmente. Parque me parece que es-
ta fuera de duda que, entre dos per-
sanas dotadas de iguales fuerzas in-
telectuales, de inteligencia, aquella
que para satisfacer sus necesidades
no tiene obligacian de trabajar, po-
drà ampliar su saber en grados su-
periores a los que podrà aspirar la
persona que, obligada Par necesida-
des econômicas, debe acudir cotidia-
namente al trabajo y, par ello, ver
reducidas a un minimo muy deplo-
rable, sus posibilidades de estudio.

Esta constatacian ha hecho que
numercscs hombres, ilustres par su
cultura y también par su bondad, -
y la primera es poca casa si no va
del brazo de la segunda , ha hecho
que muchos de ellos hayan procura-
do ayudar a los que han tenido di-
ficultades materiales para enrique-
cer su cultura.

Pienso que de cada dia se hace
mas urgente la necesidad de dar al
pueblo tada clase de facilidades pa-
ra que pueda, pues, enriquecer su
cultura y que, dentro del cuadro de
las actividades propias de los centras
culturales, se de lugar preponderan-
te a esta necesidad, exigiendo la am_
pliacian de los medios de enserianza
a que tiene derecho todo pueblo ami-
go del progreso, todo pueblo que ca-
mina par sendercs de civilidad, de
constatacian de mejoras que po,sibi-
liten una mayor y mejor compren-
siée entre los hombres.

El libro escrito puede ayudar mu-
cho'a los obrercs que no tienen me-
dics de estudios seguidos parque,
siendo continente de todos los cono-
cimientos humanos, continua sien-
do el elemento mas a mafia para
ilustrar las inquietudes humanas,
populares.

MIMICA Y TRABAJO

Existe otro aspect() de la cultura
humana que, aunque primario, no
deja de ser interesante.

Camilo Berneri dedica un pequerio
estudio a la influencia fraternizado-
ra del trabajo, publicado en lengua
original bajo el titulo: «Cristianési-
mo e Lavcro». Llega a conclusiones
muy interesantes tanto en la que
concierne el hecho social coma, in-
cluso, la influencia psicolagica que
del mismo se desprende. Unido a la
mimica se convierte en el primer la-
za de relaciOn entre los humanos pro-
cedentes de los cuatro Puntos cardi-
nales.

Mimica y trabajo son los dos ele-
mentos primeras para traducir to-
dos los sentimientos que se pueden
imaginar y neutralizan la dificultad
humana de comprensian par media
de formas habladas, pero ignoradas
entre si, par hombres de diferentes
horizontes geogràficos, culturales,
etc., etc.

En la fàbrica donde trabajo como
asalariado, hemos llegado a contar
hasta ;23 nacionalidades diferentes!
El francés es la lengua, claro es-
ta , que sirve de media de enten-
dimiento, cuando los hombres de
tantas nacionalidades, bien o mal,
pero mal mas que bien, llegan a ha-
blarla suficientemente para hacerse
comprender.

Fera, cuando no es el casa, cuan-
do llegan cbreros pracedentes del
Pakistan, o de China, par ejemplo,
entonces entra en juego la mimica
y el trabajo.

Los primeras pasos suelen ser difi-
elles; pero, cuando ha pasado una
hora de repetician de los mismos ges-
tas, copiados los movimientos mas o
menas fielmente, todo ello entre
obreros de no importa qué naciana-
lidades diferentes, se observa que el
que enseria esboza una sonrisa, que
el alumno le responde con otra Y,
al dia siguiente, antes de empezar la
tarea, un buen apretôn de manos
marca una nueva amistad, creada y
consolidada par el trabajo.

Pocos dias después, acabada esa
iniciacién laboral que une hombres
y sentimientos, se pasa a una nueva
fase: la de la lengua que, a fuerza
de paciencia del que enseria y de in-
terés del que aprende, facilita su
comprensian, aunque es el trabajo el
que continûa, siendo el elemento
esencial de relacian, dentro aquella
especie de Babel que, pero, no deja
de ser una leyenda, superada par la
buena voluntad de los hombres,
cuando saben atiadir al elemento
primordial y honrado de la vida que
es el trabajo creador y pacificador,
la buena inteligencia de que es ca-
paz de dar pruebas el hombre cons-
ciente y bueno.

Todas estas cosas que voy dicien-
do aqui, un poco a trancas y a ba-
rrancas, han sida tratadas par todos
los socialogos del mundo y, entre
clos, coma todos sabemcs, son muy
importantes los estudios realizados
Par los anarquistas, de los que cabe
recordar aquel Pedro Kropotkin, a
quien nadie ha podido aun cortarle
las barbas y que, afin hoy dia, aqui,
en Menorca, recuerdan algunos aria-
sas, parque supo marcar, con su vi-
da ejemplar, una huella no extin-
guida.

(Ccmtinuarci)
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DEBATE PRATERINIAL EN EL
CENTRO COINIPEDERILL DE PARIS

Juventud, animaciôn, inquietud
ideolôgica, perspectivas de porvenir.
Tal es el ambiente esta noche del
viernes dia 15 de abril, con los re-
presentantes de diferentes organiza-
clones afines de lengua francesa. Co-
mo àrbitro del coloquio el comparie-
ro J. G-Ornez Casas. Quién expone el
impacto que la C.N.T. proyecta en
la vida obrera de hoy en Esparia,
siendo ya fuerte al comenzar su ac-
ciOn en el mundo ibérico, y que sera.
faro y espejo en la lucha europea e
internacional para la fortificaciôn
del pensamiento libertario.

Una intervencidn: Muchas veces
en E'uropa, la autogestidn represen-
ta ahora apoyar de manera diferen-
te el sistema burgués de la produc-
ciôn.

Otra: En Esparia no es lo mismo
pues que el sindicalismo esta, influen-
ciado par su libertarismo revolucio-
nario. En Francia los anarquistas
estan obligados a pasar por los sin-
dicatos reformistas. Hay una tenden-
cia que viene de mayo del 68 que
incluye la autogestiôn. Pero en el
presente esta diluida, disuelta en los
grupfisculos.

Orôniez Casas: Los grupùsculos es
el principio de toda organizacién en
el mundo del trabajo. Antes de im-
plantarse en Esparia las organizacio-
nes que fueron después anarcosindi-
calistas al principio fueron grupas-
culos. Par otra parte, el pensamien-
to libertario y anarquista serà impo-
tente si no se apoya en el movimien-
to obrero atm teniendo influencia en
el pais.

Hoy el proletariado es aplastado

par las fuerzas reaccionarias. Para
enfrentarse es necesario deshacer el
complejo de inferioridad. Los bolche-
viques hacen la mistica de la revo-
lucinn, que les ayuda; pero hay que
tener caràcter y voluntad para 1m-
paner su destino al pueblo que hoy
esta desatinado. De su destina, el
creador es él.

El conformismo, aparentemente es-
ta ganando, pero el militante, la vo_
luntad del militante, debe presentar
batalla y ganarà; sin imponerse. In-
terpreto la autogestidn en su forma
total y global, queriendo arrancar al
Estado sus elementos de producciOn
dàndolos al pueblo. Presentar la
gran batela de transformacinn del
porvenir contra la estatizaciOn de la
economia. Si el Estado se hace pa-
trôn, mas dura sera la batalla y el
eamino al socialismo autônomo, asi
que en los sindicatos. El anarcosin-
dicalismo en Esparia no puede ser
encerrado en ese plan. La batalla de
la C.N.T. esta, ganada en este mo-
mento; y ganar la batalla de la ONT,
del mundo obrero, es hacer ganar al
anarquismo.

El deb.ate se anima al hablar de
los trabajadores de Italia que cons-
truyen en algunos lugares movi-
miento de grupos autônomos de tra-
bajadores y asi construyen la plata-
forma libertaria sin serialarse, fren-
te al eurocomunismo del compromi-
s° histOrico.

Se hace mencién del conflicto Ro-
ca explicando su proceso; côrrio obra-
ron los libertarios atrayendo las sim-
patias de lo obreros en litigio con la
empresa.

Las intervenciones en el mitin del 17 de Abril
(Continuacién de la. intervencién del
compariero Juan Ferrer, de la Re-
giôn Ver n° anterior)

...Es cierto que han cambiado algo
las cosas. Pero también es cierto que
la libertad sôlo los trabajadores pue_
den traerla... Com° dice el cartel
que esta, aqui expuesto: «Libertad
Sindical sin condiciones». Es nues-
tra divisa...

Hay que combatir la Reforma
que busca la continuaciem del fran-
quismo...

... En Esparia, a pesar de lo que
se cree creer no hay avance de liber-
tad desde el gobierno y si en la Ga-
lle...

Estamos en tiempo de cambio
fundamental segnn se dice, pues la
C.N.T. va a sen puesta en la legali-
dad. Si, pero tiene también que serle
devueltos sus patrimonios...

... Parque Suarez y la monarquia
es caja de resonancia de Europa...

(Se extiende en consideraciones Y
datas sobre ello).

... El P. C. se aprovecha de los co-
lores raja igualda para seguir el ca-
mino que siguiô siempre; jugar el
doble juego...

... La C.N.T. esta capacitada para
sus fundamentos regulares...

... La Monarquia desde su procla-
macinn camina sobre una alfombra
de cadaveres...

Termina con un «Visca la C.N.T.».
A continuaci6n cage la palabra el

compariero José Luis Garcia Rua de
Andalucia, quien se extiende en con-
sideraciones de tono analizante en
el cuadro de la sociedad Espariola
actual.

...Hoy no hay partido u organiza-
cinn que no copie lo que predien y la
que hizo la C.N.T., porque nada tie-
ne que hacer de otra manera. Por
eso hablan de autonomia, de federa-
lismo, de autogestidn...

Y es en eso donde ha dado bec-
clones histOricas la C.N.T. de Espa-
ria con la palabra y con el ejemplo
y par eso el Movimiento Libertario
tiene la solvencia necesaria para Po-
nerse ante cualquiera...

Termina con un viva a la clase
trabajadora y otro a la C.N.T.

Es el turno de la companera Fe-
derica Montseny.

«... Este mitin no es el del exilio,
sino el de Esparia ya...»

Toea en lo vivo al decir: «Si Car-
ballo estuviese en el P. C. le harian
pasear par toda Francia y Europa.»
«Pero el mismo Carballo considera-
ria eso como un insulto...» porque
nosotros no queremos héroes ni mûr-
tires...

Hacemos con natural 10 que ha-
cernas par el pueblo y en el pueblo,
parque somas pueblo, estando siem-
pre con el pueblo. Es asi cama se
escribe la historia de la C.N.T...

... La primera revoluciOn autoges-
tora que hubo en el mundo la hici-
mos nosotros...

... Los acuerdos de 1919 establecie-
ron que nuestra finalidad es el Co-
munismo Libertario. Hoy seguimos
esos acuerdos y los seguiremos ma-
riana...

Tener en cuenta que la C.N.T.
es la esperanza del mundo y en la
RevoluciOn demostrô quienes eran
los que la componian... Y ahora to-
dos se rinden a la evidencia viendo
los treinta mil asistentes al mitin de
San Sebastian de los Reyes. Después
de tantos arios de dictadura inmise-
ricorde se vuelven a levantar ban-
deras ante Europa asombrada...

Frente a la Reforma, frente a
las fuerz,as politicas, estamos
puestas a volver hacer las colectivi-
dades que fueron desmanteladas no
tan sôlo por los fa,scistas, sino que
también par el Partido Comunista...

iAdelante par la libertad!

Gômez Casas: Vosotros los france-
ses tendis un elemento de apoyo en
los gruPtisculos. En Esparia se tie-
nen las contradicciones y ello es ayu_
dar a dar soluciones contra las ten-
dencias autoritarias y de ahi el en-
tusiasmo par crear organismos anar-
cosindicalistas, no tan sOlo en el
mundo del trabajo sino que también
en la estructura de base. Formando
organismos de defensa en la relaciOn
de la vida eetidiana, pues es algo
consubstancial con su formaciOn his-
tdrica de pensar y de hacer.

Daniel Guérin: Halla una contra-
diccién de los anarquistas en Espa-
ria.., y considera que el sindicalismo
es algo turbio y par ello un peligro.
Hace crtica amistosa del pasado en
la C.N.T. y de la F.A.I. y estima que
los militantes deben de hacer el mea
culpa, para atraer hoy a los jOvenes.

Gnmez Casas: El mea culpa se ha
hecho incluso par quienes fueron
motiva. Y los jdvenes encuentran la
explicaciOn valida. Si tuvimos con-
tradicciones, ahora las dejamos de
lado con el propOsito de ni repetir-
las, casa que en ningilm pais ni en
ninguna revoluciOn se ha hecho.
Esas contradicciones de la guerra ci-
vil resultan ahora una experiencia.
Los rusas no han hecho ninguna au-
tocritica de su pasado; nosotros
aprendemos criticando nuestros erra-
res. El error no es de éste o aquél,
el error es del movimiento.

(La animacién del debate signe en
crescendo.)

;Vivo. la C.N.T.!
iViva el Comunismo Libertario!
En Ultimo lugar interviene el com_

parier° Gômez Casas secretario del
C. N. de la C.N.T. de Esparia.

Manifiesta que se encuentra algo
cohibido para hablar ahora a su vez.

Después de la que se ha dicho,
Poco tengo que ariadir ya, que la que
han dicho, lo han dicho bien... Aca-
so. que en San Sebastian de las Re-
yes fuie el pùblico quien dia el mitin.

Se dirige al sentimiento altruista
de los compafieros, en vista de hacer
un esfuerzo generoso para superar
discrepancias; para fundirse en un
acerbo comilin de apoyo a la Organi-
zaciOn. de Esparia...

Hace un lla.mamiento a la C.N.T.
francesa; a luchar por el anarcosin-
dicalismo. «... l'orque es la solidari-
dad la que se impone.»

... Un cenetista es mejor cuando
mejor se hace un bloque y rio puede
hablarse de anarquismo y de anar-
cosindicalismo parque todos la so-
MOS.

... Esta batalla tenemos que ga-
narla haciendo que todos estéis en
la C.N.T. sin ver mas que un traba-
jador y una presencia autônoma...

... Es por eso que se debe creer
ahora, que la C.N.T. no es otra ca-
sa de lo que dicen las mismas letras.

Comparieros, verdaderamente
nosotros, la C.N.T., estarà siempre
luchando y manifestàndose que sô-
lo los movimientos federalistas liber-
tarios pueden hacer la verdadera
autogestiôn...

Nuestra lucha, nuestra acciOn.
seria incompleta si no podemos re-
sistir a las cercos, unidos en todos
los planes y en todos los Paises

... Es asi como se presenta esta so-
lidaridad de todos los libertarios en
la A.I.T.

Par la lucha en la unidn, iViva la
C.N.T.! iViva el Comunismo Liber-
tario!

.. Si la bey Fàbregas no es una
verdadera autogestiOn, lo fueron ca-
si perfectas en AragOn y en Catalu-
fia

Una intervenciôn: El Comunismo
Libertario del Congreso de Zaragoza
no es valida hoy.

El comunismo libertario de enton-
ces responde Grômez Casas era
primitivo, pero esencial. Se puede
cambiar la estructura, pero la esen-
cia sera, siempre la misma si de ver-
dad se busca un eambio radical.
También teniamos las Federaciones
de Industria que todo y ayudando en
la lucha cotidiana establecieron el
cuadro practico y practicable en una
sociedad industrial. No tan pueril el
colectivismo campesino en la civili-
zacién industrial, cama ha querido
indicarse, parque su PUreZa es esen-
cial y de primera importancia.

El sindicalismo tiene tendeneia al
reformismo; nero los anarquistas ne-
cesitan el sindicato para poder ha-
cer algo. Si hablamos del Sindicalis-
mo y del Anarquismo, podemos de-
cir que la C.N.T. debe ser anarqui-
zante porque si no, seria otra UGT;
y no se debe hablar de «masas» por-
que tan sOlo el nombre es para el.
cenetista una ofensa. Nombrando el
nombre, los cabellos se erizan en los
que a la C.N.T. pertenecen... En nin-
gfin sitio, en ningtim lugar coma en
Esparia se habla tanto de autoges-
tem. Par eso el media es propicio al
Movimiento Libertario.

Alguien: En Francia, el movimien-
to de maya, hoy esta, fracasado y la
Unie() que se puede hacer es organi-
zar. Durante 50 arios, ha mostrado
su incompetencia en la realidad. Di-
namizacien, si; pero estamos tan
fraccionadas que hoy no hay marie-
ra de hacer algo positivo. Tenemos
que luchar en los sindicatos existen-
tes y hacer labor par la clase obre-
ra, par su independencia. Todos uni-
dos, libertarios, par la C.N.T. y sus
realizaciones de autogestiOn. Ayu-
dando a las realizaciones en Esparia
ayudamos al Movimiento en Francia
y en Europa.

Seguidamente, el compariero GO-
mez Casas se dirige al auditorio pre-
guntando si en la sala hay alguna
de la C.N.T. francesa. Sin respuesta.

T. M. Martinez: Manifiesta que en
Francia coma otros lugares, en fre-
ouentes ocasiones, los trabajadores
suelen declararse en llamadas huel-
gas salvajes, que en definitiva, son
recuperadas y canalizadas par las
centrales reformistas. Piensa que de
existir una organizaciOn que dichos
conflictos los potenciase no tardaria
en encontrar el camino y preferencia
de la clase trabajadora. Cita el ejern-
plo dada Par la Organizacian de Ca-
taluria en ocasiOn del conflicto Roca
y sus consecuencias saludables. Con-
firma Gainez Casas, aportando nue-
vos ejemplos que han permitido que
la C.N.T. gane simpatias entre las
explotados.

Un joven (la mayoria de la concu-
rrencia la era) pide explicaciones y
posiciOn ante E'TA; respuesta: Par el
federalismo lib.ertario el asunto sera.
solucionado. La preparacian arma-
da es muy prematuro. Hay que ha-
cer organizaciôn Patente. Es mejor
prenarar los espiritus y las concien-
cias: crear conciencia socialista liber-
taria para posibilitar y hacer triun-
far la revolucian social.

La reunian, agradable por su altu-
ra conceptual, se termina. Son las
dace de la floche. Nadie demuestra
cansancio. Una prolongacian se dilu-
ye en carras. Se encontraban con
agrado en la sala del Centro Conf e-
deral, par aquella velada digna de
repetirse.

La pasa al castellano,

FABIAN



LUCHAS DE LA CONFEDERACION

LA LEY ANTILIBELO Y LA CNT
La seccian de periodistas del Sin-

dicato de Artes Gràficas de la Confe-
deracian Nacional del Trabajo, ante
la convocatoria de elecciones para
renovar cargos de la junta directiva
de la Asociacian de la Prensa de
Madrid, manifiesta ante todos sus
comparieros de profesian y trabaja-
dores en general que:

CNT esta por la abolician
de la Asociacian de la Prensa Parque
considera que dicha institucian, aùn
siendo su creacian anterior a 1939,
ha sida utilizada por el fascismo du-
rante cuarenta ados para discrimi-
nar, separar, controlar y reprimir a
los prof esionales, que en lugar de
hallar proteccian y defensa en ella
han visto incluso coma los fondos
de dicha Asociacian fueron malver-
sados y utilizados en fraudulentas
operaciones especulativas.

La C.N.T. denuncia también todos
los intentas reformistas que desde el
sena de la Asociacian se han dado
en estos filtimos ados por su com-
probada inutilidad y el servicio que
han prestado a los mismos intereses
que se intentaba combatir.

En consecuencia, en el mo-
ment° en que de nuevo se intenta
revitalizar el cadaver de la Asocia-
cian con una candidatura llamada

MADRID
Sindicato Unico de Industrias Gràficas

Seccién Periodistas

democratica, la C.N.T hace un lla-
mamiento al boicot cara a las pré-
ximas elecciones.

3. En la situacian actual, ante
los gravisimos problemas que afec-
tan a la profesian periodistica (el Ul-
timo de los cuales es la anunciada
aparician de una ley antilibelo, ver-
siôn amnliada y pu. esta al dia del
articula 2 de la Ley de Prensa), la
ONT. afirma la necesidad de que
todos estas problemas y sus solucio-
nes sean discutidos y resueltos por
toda la profesian, par encima de sus
adscripciones polificas y sindicales,
en asambleas en los centros de tra-
bajo. Tanta el presente y el futuro
de los periodistas coma el destina y
gestian de su Patrimonio (bienes de
la Asociacian de la Prensa, Hoja del
Lunes, etc.) deben ser decididos por
todos los trabajadores de la prensa
sin exclusiones.

La C.N.T. emplaza a todas las cen-
trales sindicales y trabajadores en
general a la celebracién de una
asamblea general de todo el media
para discutir, clarificar y unir pos-
turas respecta al cùmulo de proble-
mas de la profesiôn: para, carnet,
colaboraciones, convalidaciones, Fa-
cultad, libertad de prensa, amnistia
profesional...

Nos encontramos en una sociedad
de clases, una que explotan, otras
que son explotadas, siendo la ma,s
explotada la proletaria o trabajador
sin mas posesian que su fuerza de
trabajo. En este contexto, que no lo
hemos buscado nosotros, los traba-
jadores, sino que nos lo hemos en-
cantrado coma consecuencia de la
propia clinàmica de la historia, es
donde se desarrolla nuestra lucha de
clases, la dominante para dejar de
ser explotada y eonseguir una socle-
dad donde se Droduzca y consuma
la necesario, controlado y dominado
el proceso de produccian por el mis-
ma trabajador. Teniendo coma obje-
tivo ese fin y para afianzar en esta
sociedad nuestras conquistas, hemos
de ser conscientes que el método co-

A bombo y platina los comunistas,
par la vos del jerifalte mayor, nos
decian que con los moscovitas ni a
misa. Que estaban ya hartos de re-
cibirlas todas en el mismo Carrillo.
Los eurocomunista,s guardaban sus
distancias. Pero Carrillo iba mas le-
jas y hasta le retenian del brazo par-
que si no... es que se los merendaba,
si, setior. Carrillo cortaba por la sa-
no. y nadie la creya. ;Quia! He aqui
la noticia que nos trae la Prensa el
14 de abril:

«FELICITACION DEL P.C. SO-

LE COMBAT SYNDICALISTE

rrecto para lograrlo ha de tener co-
ma base la mas amplia participacian
de nuestra clase y dotarse de arga-
nos donde lo mas importante sea la
capacidad de ejercer una verdadera
«democracia obrera» que pasa por la
realidad de que las voces de todos
sean aidas y las soluciones sean asu_
midas coma clase, par nosotros mis-
mos. Esta quiere decir que sala los
trabajadores par nosotros mismos
vamos a solucionar nuestros proble-
mas y sala con nuestras propias fuer-
sas que viene dada par la claridad
que tengamos en nuestras solucio-
nes, asi coma en la unidad y en el
grado de nuestra organizacian po-
dremos alcanzar nuestros objetivos.

LUIS

VIETICO. Segùn informa nuestro
corresponsal en Berlin, el comité
central del Partido Comunista So-
viético ha felicitado a los comunistas
esparioles por la legalizacian de su
partido y les ha deseado «éxitos para
un mayor fortalecimiento en sus fi-
las en base a los principios inconmo-
vibles del marxismo-leninismo y del
internacionalismo proletario». Asi-
mismo, el diario Pravda, de Moscù,
publica el mensaje de saludo del P.
C. soviético a los comunistas espa-
fioles, en el que se ofrece una
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EL ESCAPARATE

VCIO:feA la calte

Es nuestra obligacian alertar a to-
dos los trabajadores de la construc-
clôt-1 en Esparia de los manejos e in-
tenciones a cargo de sanguijuelas
verticalistas coma Alvarez Abellàn Y
otros presidentes de las tituladas
UTT de los sindicatos franquistas.

Praximo a desaparecer el perma-
nente monda que el dictador le ofre-
cid a cambio de su servilismo ver-
gonzoso, tales personajillos se resis-
ten a abandonar sus fraudulentas
representaciones, y en consecuencia,
han celebrado una reunian en Valla-
dolid para tratar de organizar un
titulacio Sindicato Unica de la Cons-
trucciOn de Esparia.

La paciencia de los trabajadores
tiene sus limites y de ello te avisa-
mas a ti y a los tuyos. Tu negra his-
toria y la de todos los lacayos que
os nrestastéis a montar la tramoya
de unos sindicatos amorf os, negado-
res de las mas nobles inquietudes del
mundo del trabajo, tiene que termi-
nar, ha terminado ya.

Ni tù ni los de tù laya habéis re-
presentado otra cosa que la vergon-
zosa indignidad manejada par los

daridad combativa y un apoyo fra-
ternal.»

En la primera ventolera se les fue
volando el traje todo nuevo.

Clara que coma no saben la que es
el pudor... ideolagico, no les va de
tan poco par dejar al descubierto su
piel y su plumera. Sin mutismo Y
sin rubor entraràn en la primera
tienda de ropa vicia que enciientren,
y alquilaràn otro. Y es la que dicen:
«Para carrillos de cemento, noso-
tros.»

iQué Carrillos, yalgame dios!
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estamentos del franquismo, par el
propio capitalismo espariol, para ma-
niatar a los trabajadores del pais, y
con el respaldo de todo el aparato
coercitivo del Estado tenerlos some-
tidos a los intereses y manipulacio-
nes de la oligarquia.

ni y los tuyos no habéis sido mas
que unos narasitos absolutos, unas
grotescas marionetas que aceptastéis
sin escrtitpulo alguno las miga jas
ofrecidas par la dictadura, mientras
éSta ahogaba en sangre la mas no-
ble del proletariado.

Tus concejalias en el Ayuntamien-
to de Madrid no te las ofrecieron los
madrilerios; a ellas accediste par de-
cisian de tus amas y de chas te apro-
vechaste para ser valedor de una
banda de pobres miserables a los
cuales, previa entrega periadica de
vales para conseguir alimentas los
mandabas, par los ados 66 y 67, a
presidir las mesas electorales en las
elecciones de la farsa sindical.

Has sida procurador permanente,
presidente permanente de todo, par-
que a nada de lo ordenado del fran-
quismo hiciste aScos. Y ahora, para
remate de fiesta, con el desvergonza-
do cinismo que siempre te ha carac-
terizado quieres promover un sindi-
cato, amarillo, par cierto, para con-
tinuar en el machito con las tuyos.

No, Abellan, no. Par mucho que
pretenda protegerte De La Mata Ga-
rostizaga, par mucho que los resi-
duos de la dictadura a la que tan
fielmente serviste deseen mantener
al titere, ni los trabajadores, ni la
C.N.T. la van a permitir.

Los productores esparioles, par des-
gracia, ya sabemos quien eres. iSin-
dicato Unica de la Construccian de
Esparia propiciado Par ti? ;Vete Abe-
Han, vete de una vez par todas y
ahagate en tu proPio cieno!

ANGEL U.
(De «Constriweiôn» de Madrid, n° 10)

BARCELONA Alvarez Abehn... Yete!

De «Construccién » N. 3

ACCION DIRECTA

DIORAMA EN VERDE

El partido comunista espaiiol, en cueros
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«Proletarios de todos los paises unios» TF,LisoTRAAN

Escribo este articula acerca del
Primero de Mayo, con las palabras
de la revolucionaria peruana Flora
Tristan coma titulo del mismo.

Muchos creen que el Primer° de
Mayo es un dia de «carreras de ca-
ballos»; de «marchas de ejércitos»;
de «celebrarlo en las mancebias»; de
«bailarlo en toldcs»...

El obrero en su gran apatia acttila
coma un androide; no medita (para
bien de sus explotadcres) en sus lu-
chas sociales del presente ni del fu-
turo, sino que espera que «otros» me-
diten por él. Si el obrero tuviera cla-
ra conciencia de su papel histérico
con la humanidad, sabria su posi-
cien coma el eje central de todo mo-
vimiento en desarrallo y también de
paralizar, ;par complet°, el mundo!

El obrero (siempre explotado desde
que aparecieron las «castas de diri-
gentes») decidido a una lucha por
sobrevivir, unido en sus distintas ra-
mas de oficios, se lanza a la prime-
ra Huelga registrada en la Historia

sin «intermediarios» realizada
en Egipto.

A través de los siglos contirma la
pendencia por organizar un mundo
de ayuda mutua, de fraternidad,
pas, igualdad econômica y cultural...
En China, varias Comunidades rea-
lizan este anhelo COn las ideas de
Lao Tsé y otros.

Prosiguen apareciendo en las so-
ciedades, hombres Que abandonan
todo para realizar una nueva Socie-
dad teniendo coma base el bienestar
comtim.

Y asi llegamos a Jehoshua Ben
Pandira (dice la historia que Jehos-
hua es hijo de un soldado romano
llamado Pandira producto de su
encuentro amoroso con la bella
Maria, conceido por otros como
Nazarus y como Jesus converti-
do en el legendario y mitolagico
Jestit-Cristo de quién dijo el Pa-
pa Lean X, Juan de Médicis,
que: «La fabula de Cristo produce
tanto, que seria necio advertir el en-
gario a los ignorantes»; corroborado
por otro Papa Bonifacio VIII al de-
cir: «Las cantidades de dinero que
la fabula de Cristo ha proporcionado
a los sacerdotes son incalculables».)
un obrero rebelde igual a los de ma-
rras con las mismas Ideas Sociales,
cuyas Comunidades Practicaron, pe-
ro sus enemigos la Iglesia y el Esta-
do, paràsitos ambcs, sabotearon
movimiento hasta destruirlo y dar-
le muerte a sus iniciadores... Pero,
he aqui el gran error que vienen co-
rnetiendo los parasites, hasta la ac-
tualidad: creen que matando al Hom-
bre, matan la Idea. Y es que, la Idea
es la semilla que queda en los cora-
zones de las generaciones que bus-
can siempre la Luz. Pablo Arosema,
dice: «Apurialar una idea es como
pegarle un sablas() a un rayo de
lus».

La Semilla, ha sido regada por el
mundo y jamas deja de nacer; sus
objetivos anhelados son realizados,
siempre, por las Comunidades y

OTRO RINCON DE
LA MUTUALITE

siempre son saboteados por el mis-
mo enemigo: el Estado y la Iglesia,
a quiénes Giovanni Bovio les dedicô
el siguiente epiteto: «La Iglesia co-
mo el Estado son hijos de la carmin
ignorancia y de la debilidad de los
demas.»

La avanza por Inglaterra, Ale-

Renovacién o tradicién ?
Es con gran emocian, que hemos

contemplado las fotografias en el
COMBATE SINDICALISTA y en
«Espoir» del Mitin celebrado el 27-3
en San Sebastian de los Reyes, en
las cercanias de Madrid, donde una
vez mas, la C.N.T. y el Movimiento
Libertario, que muchos de nuestros
enemigos daban por enterrado, ha
probado y demostrado su potencia,
radiacian e influencia en la juven-
tud inquieta y rebelde, que los can-
tos de sirena de la politica ambien-
tal del pais no ha mancillado, y que
independientemente ha manifestado
su repudio a los encasillamientos y
programas de los gruptiisculos o par-
tidos noliticos, de linea totalitaria o
de colaboracian estatal.

Es esperanzador, para el anarco-
sindicalismo y el anarquismo hispa-
no y probablemente internacional,
puesto que todas las secciones adhe-
ridas a la A.I.T. estan sumamente
interesadas en su desarrollo y eX-
pansiôn, no faltando su apoyo mo-
ral y material para que se procure
los medios necesario,s para su propa-
ganda y accién. Pero sera necesario
e imprescindible que tanto dinamis-
mo se serene, estudie y analice, que
todo aquello que haya de positivo se
conserve, pero, todo cuanto es su-
perflu° y en parte desmoralizadcr se
vaya corrigiendo, para dar la sensa-
ciOn que la C.N.T. y el Movimiento
Libertario ha llegado a ser mayor de
edad y sabe lo que quiere, desea y
coma debe de comportarse en tadas
las situaciones de su desenvolvimie,n-
to y accian.

Que conste, que no pretendo dar
consignas a ningtim ccmpariero o
compahera y menos sermones. Pero
si, manifestar mi opiniôn coma otros
lo han hecho, respect° al comporta-
miento de ciertos comparieros en los
actos publicos o mitines concreta-
mente, que ha celebrado la C.N.T.

En el Mitin que se celebrô en Ma-
tard. (provincia de Barcelona) ya me
causa un poco de extrarieza que ami-
goS y comparieros que se dicen pro-
f esar las ideas anarcosindicalistas
anarquistas, a representantes de la
Organizacian y hablando en nombre
de ella, no se les dejase continuar en
su peraracian, cuando de hecho, ara
y es a la C.N.T. a la que no se deja
hablar. Pero pensé también que, pro-
bablemente, los asistentes al Mitin,
tomaron aquel acto un Paco a la li-
gera, como si fuese una fiesta, ya
que era la primera vez para la ma-
yoria de ellos, que tal ocasiOn se
presentaba.

For informaciones fidedignas y se-
rias, y por la misma prensa espaho-
la, puedo constatar que lo sucedido
en Matara, se repitiô en un algo en
San Sebastian de los Reyes. Clara
que para aquellos parajes, también
se trataba del primer acto después
de cuarenta arios, la que en parte
puede tener la misma explicacian que
en Matara. No obstante, débese de
reflexionar seriamente. Cuando la
C.N.T. o el Movimiento Libertario,
celebra un acto public°, es para sen-
tar POSiCiones y decir lo que piensa

mania y Francia. Los obreros tralan
de unirse internacionalmente bajo
las ideas anarquistas (es el nombre
que se le ha dado a esa semilla por
la cual han sida asesinados millares
de seres humanos y contirman ase-
sinando, con el consentimiento cam-
plice de los «adoradores de 'Mos»,

de los problemas del momento, y al
mismo tiempo, para propagar sus
ideas. Debemos pensar, que no sola-
mente asisten a nuestros actos los
incondicionales y los simpatizantes,
muchos acuden a air lo que dice la
Organizacian, no a tal o cual °ra-
dar, aunque también los hay de es-
tas..

Yo sé que la imagen general de
nuestros javenes comparieros que
asisten a los mitines, no es la refle-
jada en este suscinto trabajo, pero,
para Derturbar el curso de un acte,
no es menester que sea la mayoria,
basta un pequerio grupo que empie-
ce a gritar para que el acto, se con-
vierta en un barullo; y lo que debe
ser seriedad y respeto hacia la Or-
ganizacian, organizadora del Mitin,
se desarrolle en sucesivas interrup-
ciones, par no decir en la confusiOn.

Si pretenden ciertos grupos de corn-
parieros que tal actitud es renovado-
ra para las ideas anarquistas, se
equivocan. Parque, consciente o in-
conscientemente, se comnortan co-
mo los mas reaccionarios a nuestras
ideas, que si estas pudieran lo ha-
rian y no esta descartado de que en
alguna ocasian favorable se aprove-
chen de una situacian semejante;
sin olvidar, que en el fonda de nues-
tros amigos, hay un abusa de con-
fianza, de la cual se sirven, y que en
circunstancias determinadas pudiese
degenerar en mal sentido. For tales
motivas llamo la atencian de los
compaheros para que reflexionen se-
renamente sobre el particular.

Si la sociedad espariola ha cam-
biado en cuarenta arias de régimen
franquista, los hombres y las ideas
anarcosindicalistas de que éstos se
inspiran, son relativamente los mis-
mos. Diez arios de clausura de la
C.N.T. incluido el periodo de la Dic-
tadura de Primo de Rivera, el pri-
mer acto, o Mitin celebrado en Bar-
celona en el Teatro Nuevo en el ario
1930, entusiasmo, alegria y eferves-
cencia no nos faite. entre los asisten-
tes, pero a nadie se le ocurriô cuan-
do hablaba un compariero de armar
griterio; se le hubiese considerado
como un provocador o perturbador,
y habria salido mal parada.

Ha llegado el moment° de calibrar
el peso y la responsabilidad, que ca-
da dia que pasa, imprime a la na-
cian espariola y al Movimiento inter-
nacional, todo cuanto dice y realiza
la C.N.T. y el Movimiento anarquis-
ta hispano. Todo lo que sea infanti-
lismo o inconsciencia, habra de su-
perarse por la comprensian de todos
los comparieros. Hoy, ya no se nos
puede ignorar y menas silenciar. Ca-
da dia la C.N.T. y las ideas de que
se inspira, seran mas combatidas par
unos, y, par otros mas comprendi-
das, especialmente la clase laboral.
Par eso entre la militancia debe im-
perar el sentido comtim y la respc-a-
sabilidad; parque, cada acto que ce-
lebra la Organizaciôn, es un jalôn
mas que ariade a su Historia y a su
engrandecimiento.

V. BORILLO

HOY Y AYER LOS ACTOS PUBLICOS

por KING KAISER

sin ninguna causa ni justificacian...
y es que los asesinos siempre han ve.
nido «creyendo en Dics» y algunos,
hasta afirman, haber recibido la «or-
den» de ejecucian del «bondadoso
sericr».) Pero Marx y sus secuaces
dividen el movimiento traicionando
al obrero y llevando la Internacio-
nal a morir en el seno del imperia-
lismo yanqui, del que tanto habia
blasfemado... rehuyéndcle a un de-
bate del cual, sabla, no podia mirar
de frente la lus de la verdad.

Llegamos a los Estados Unidos
donde los obreros con su 1:mica ar-
ma la Huelga, luchan par las ocho
haras de trabajo. El gobierno amer--
Cano vuelve a asesinar al Hombre
(mas adelante asesinarà, a tres anar-
quistas mas: Sacco, Vanzetti y Ri-
cardo Flores Magan.), fueron chias:
Lingg, Spies, Fisher, Parsons y En-
gel. José Marti y Ricardo Melba es-
cribieron su Ensayo sobre este dra-
ma histOrico.

La Historia se repite en Rusia, Ja-
pôn, Ucrania y Esparia (puerta del
anarquismo) donde florece la flor de
esa semilla en las realizaciones de
las Comunidades. De tantas victi-
mas inocentes asesinadas, la semilla
se ha vuelto raja y su flor es pur-
pura.

Hoy Primera de Maya el obrero
continua en su lucha par esa anhe-
lada sociedad sin parias; es vilmente
atrcpellado y expoliado en la totali-
dad del planeta; en Uruguay, La Co-
munidad del Sur violentamente atro-
pellada Par el Estado; en Argentina,
México, Brasil, Esparia, Polonia...
Todo esta ha venido siendo destrui-
do par las formas evolutivas del Es-
tado y su a latere la Iglesia, léase
Estado del Vaticano.

Hoy Primera de Maya, donde los
demagcgos hablan de seudas trans-
f ormaciones sociales; hoy donde en
algun lugar se asesina a un ser hu-
mano; hoy donde hay carceles, reos
y torturados; hoy donde la Liberta d
de ExpresiOn no existe; hoy donde la
verdadera «patria» tampoco existe,
parque al rebelde se le expatria o se
le manda al exilio; hoy donde se ce-
lebran desfiles de asesinos a sueldo;
hoy donde los traidores disfrutan su
vida de cerdos; hoy donde gritar
«iSoy un ser humano!», es nedir la
muerte; hoy donde médicos y cien-
tificos (auspiciados por el imperia-
mo yanqui y rusa) se prestan para
el refinamiento de las torturas; hoy
donde se da una enserianza capciosa
y donde los colegios y universidades
se nrestan para enseriar a explotar
al prajimo sin ningun escrùpulo Y
donde no se escucha la palabra ad-
monitoria de José Ingenieros quién
considera que los medios mas efica-
ces y expeditivos para mejorar la vi-
da son: «Tener dos ideales. Uno pa-
ra consigo mismo: la dignidad; otro
para, la saciedad, la justicia. El hom-
bre sin dignidad es un lacayo; el
hombre sin justicia es un corruptor
o un corrompido». Hoy donde hay
una bas ficticia; hoy donde no se
respeta la vida humana; hoy donde
el Hombre no tiene la seguridad
ver el sol de mariana; hoy donde la
humanida,d es cOmplice de las atro-
cidades cometidas; hoy donde la hu-
manidad actua inferior a las bestias;
hoy donde una goma de mascar va-
le mas que la vida de un ser huma-
no; hcy, repito, donde la religiOn y
la politica, que renres,entan a la
Iglesia y al Estado, son los dos fac-
tores que dividen a los pueblos y en
venenan a los Hombres; si, hoy, yo
guardo un minuto de silencio par
toda esa sangre derramada y par ta-
da la que seguirà derramandose,..



EN OTRO TIEMPO

Los fantasmas estoicos de Dedhan
Avanzan hacia nosotros viniendo

de la floche del Tiempo. Avanzan,
no para decir quiénes son y si para
reccrdar su Gesto, que fue la Gesta
sin alarde. Que no fue el suyo sino
lo que renresentaron, Son dos. Uno
de baja estatura fisica, el otro algo
mas alta. Pero su estatura moral Y
mental es igualmente alta, grande.
Uno se expresaba con rudeza, el
etre con voz mesurada, concentra-
da, dejando caer sus palabras corne
piedras en un lago quieto, formando
eirculos ccncéntrices que se exten-
dian en expansien hasta las orillas
extremas del sentir. Al unisono nos
dicen: «è,Ya no ncs recordais? Poca
,consistencia tiene vuestra memoria.
De vez en cuando, al pasar de los
arias, un cielo social nublado, un re-
làmpago que le sigue y detras 1a cal-
ma vuelve en ese cielo siempre con
nubarrones y siempre nublado sin
poder rasgarlo para que el sol apa-
rezca en el horizonte de vuestra es-
peranza.» Es easi verdad: casi sola-
mente. Porque a noCo que esos dos
fantasmas del pasado dicen sus nom-
bres parece que se presentaran para
ayudarnos a romper la cadena de
Prometeo redivivo, rememoràndonos
que durante siete arias un elamor
universal se emperiô en arrancar, le-
vantandose en su favor, sin cense-
guirlo, su aureola de màrtires. Y se
transformai-on en Simbel°.

Simbel° contra la injusticia mo-
ral y social. Fue que la voluntad se
plege a la imaginacien del sistema
inicuo, a la realidad nefasta de la
Scciedad, dirigida por nevreticos,
fleure-Lices si queréis; la Sociedad hu-
mana dominada por seres de menta-
lidad patolegica. Sus nombres, al
cabalgar en la memoria, nos recuer-
dan por si lo olvidamos, que la Men-
tira desgarre su vestido de hipocre-
sia dejando al descubierto su cuer-
po retorcido, f eo, dejando, pues, a
las claras su desfludez. Aquel mo-
mento de la Historia se encarame
sobre su cabeza y sobre ella grite
fuerte y alto diciendo que se impo-
nia derrumbar el sistema, que se im-
ponia dominar la estructura, que se
imponia echar a la chatarra el en-
granaje. Se imponia, a agnelles que
ni quisieron ni quieren imponerse,
si los seres humanos quieren vivir en
paz y en tranquilidad tras de tantos
sigles que per ellas habian luchado,
sufrido y murieron. Asi se transfer-
maron en Simbel° de una realidad
negativa, pero también n'or una So-
ciedad humana de verdad. Al ser
ajusticiados siendo inocentes, en
Simbolo se convirtieron. Fue por la
silla eléctrica coma podria haber si-
da por la horca como sus hermanos
de Chicago, por la guillotina, por el
piquete o Por el garrote. No son los
hechos sino el Hecho.

El Cuarteto Cedrén

Xavier Ribalta

Paco lbdiez
durante su actuach5n
conjunta en el Palacio

de la Mutualité
el 17 de Abri! de 1977

El Hecho, teniendo en vilo duran-
te siete arics a las centenas de mi-
11cfles de hambrientos de justicia en
protesta contra la injusticia de Cla-
se. Si. APenas sus nombres mueven
les latics, se les ve cabalgar en el
ceretro haciéndose realidad hoy mis_
mo. No. Escs fantasmas no han sido
chidados. Sus nombres: Sacco Y
Vanzetti.

è,Qué fue ese proceso que dure des-
de el 5 de mayo de 1920 hasta cl 27
de agcsto de 1927? El Desastre. El
desastre de la dignidad y de la Con-
ciencia de la Clase dominante. Ja-
mas Causa y Protesta sin color

por Fabién MORO
tico ninguno adquiriô la embergadu-
ra mundial con sus aluviones mul-
titudinarics, multitudes sin fronte-
ras ni latitudes geogràficas, frente a
tal inconmensurable injusticia. Dos
reos clamaron sin gestos espectacu-
lares su inculpabilidad frente a la
insidia mientras el mundo civilizado
al unisono queria arrancarles de las
garras del odio y del prejuicio bur-
gués remachado a machamartillo.
Las dos tenacidades, la de la lealtad
y la de la deslealtad, hicieron des-
cubrir el juego sucio y desleal. Y asi
el proceso de Sacco y Vanzetti fue
el prototipo de la Justicia de Cimes,
de Castas. Ni aùn teniendo el verda-
dero delincuente, ni las pruebas
abrumadcras, ni las protestas multi-
tudinarias, ni las reclamaciones de
nombres de renombre mundial cua-
les Henri Barbusse, Romain Rolland,
Albert Einstein, Stefan Zweig, Be-
nedetto Croce, Maxim() Gorki y tan-
tes otros per docenas, hicieron dar
un paso atràs ni al Juez ni al Tri-
bunal ni al gobernador ni al Estado
norteamericano. Nada ni nadie hizo
que se apartara el juez Thayer f or-
mado de vanidad y de hielo. Ni el
gobernador Fuller formado de hipo-
cresia y de «buenas maneras». El
Destino se puso el vestido del repre-
sentante de la Ley y pronuncia el
oraculo del Estado, testaduro corne
su representante: Fuller. Era la lu-
cha de Pluton contra los titanes.
Duerio del infierno, al amparo die su
cargo alli los arroje. Asi lo dijo Gar-
der Jackson (uno de los que mas lu-
chaba en primera linea para librar-
los del Tribunal de la nueva inqui-
sicle/1), per boca de Mary Denovan,
la que derroche energias morales y
musculares, sensitivas y mentales
con su abnegacien, para sacarlos de
la Mansien de la Muerte, después
que los féretros atravesando Boston
bajo un violenta aguacero corna si

LE COMBAT SYNDICALISTE J 7

la Naturaleza se sumara a la protes-
ta, la ùltima; cuando al fin estaban
en la puerta de su paso ante la na-
da: Denovan lep:5 la despedida de
Jackson: «Sacco y Vanzetti, habéis
sido victimas de la plutocracia mas
estiiPida que hubo en el mundo des-
de la. antigua Borna. Y ahora el
Massachusetts y America os han ma-
tado, os han asesinado, parque
erais anarquistas italianos... En nom-
bre de vuestro martirio nosotros Con-
tinuamos a luchar y a vencer...»

Largo fue el drama histOrico. Otra
Iliada. Fera ésta, veridica. For elle,
mas tirante y atirante que la de la

recopilacien de Homero. Mucha mas
concreta. De mucha mayor altura
moral per su ensefianza, de mayor
experiencia y realidad. La Iliada de
una Idea y de una Clase. Escrita con
los hoches en y *para los tiempos mo-
dernes. No es nuestra intencien re-
latarla en episodios. Ademàs otros
la han hecho. °trios que no estàn
del lado de los protagonistas. Y le
han hecho, reflejando la realidad
como fue. For encima de partido o
situacien social. Parque fue aquel un
momento mundial en el tiempo. Te-
niendo tan sel° en cuenta la Verdad
e inspirados Dor la moral universal
atin sin tenerlo en cuenta, sin pen-
sarlo. Asi no hariamos otra casa que
copiar. Eramos ninas entonces. Mas
la Iliada del siglo XX se grabe en el
sentir con hucha imborratle.

Aquél comunista norteamericano,
Max Schenchtman, inspirado en el
trato con Carlos Tresca, el que,
anarquista, reemplaze en su cometi-
do organico a Luigi Galleani depor-
tado a causa de editar la publicacien
anarquista «Crônica Subversiva» a
la cual Sacco y Vanzetti estaban sus-
critos, aquél Max Schenchtman se
exclame: «Después de la Revolucien
Bolchevique no hubo causa que ha-
va tante levantado el pueblo.» Coma

((EL LIBRO
vehiculo popular de cultura»

Conferencia completa de Fernando
Ferrer Quesada, dada en el Centra
Confederal de Paris, en oca,siOn de
la Jornada del Libro Libertario.

Precio: 3,00 francos.

Pedidos a Francisco Subirats, 4,
rue Belfort, 31000 Toulouse y a Ro-
que Llop, 33, rue de Vignoles, 75020
Paris.

en las tragedias griegas, Sacco y
Vanzetti parecian dos personajes a
quiénes el azar les habia puesto en-
tre las manos inexorables de la ven-
ganza al entregarlos a la injusta Jus-
ticia de la Clase dominante y del Es-
tado implacable. Nunca ccmo en
aquel Moment() histerico la que aca-
ba de decirse es reai y verdadero, le-
jas de tcda fraseologia de propagan-
da. Per eso Francis Russell en su
obra sobre el tema, espesa y solven-
te, «L'Affaire Sacco-Vanzetti» pue-
de decir sin equivocarse: «La oposi-
clan se cristalize en torno a la idea
de que Sacco y Vanzetti cran victi-
mas de una conspiracien de los mal-
vadcs; ni el juez ni el fiscal creian
verdaderamente que los encartados
cran culpables; el nroceso habia si-
do nreparado de intento para poder
desprenderse de dos agitadores juz-
gados peligrosos.»

Agitadores juzgados peligrosos.
Tcclos los que se per-len al servicio
del Estado, de la Situacien y del Sis-
tema que les paga, en todo tiempo
y lugar, se anoyan y emplean los
mismos vocables a tentas y a locas,
sin saber la que dicen afm sabiéndo-
lo. Una vez mas, el proceso que nos
ocupa lo Puso a las claras.

Una vez trazado el esbozo que an-
tecede vayamos a lo que es principal
en la intencien: dar a conocer a
quienes la desconozcan, la expresien
Intima de esos dos «peligrosos agita-
dores» cogidcs en la red de la in-
justicia. Ver por dentro quiénes cran
los que sin buscarlo fueron los pro-
tagonistas de aquel drama de la lu-
cha de clases, jugando su papel im-
puesto, con valentia y dignidad. Dar
prueba de quiénes y cern° fueron;
de la forma mas eficiente: par su
correspondencia y per su actitud. Ni_
colas Sacco, parce en palabras, no
tuvo la posibilidad natural de exte-
riorizarse con amplitud, coma Van-
zetti, su sentir. Bartolomeo, autodi-
dacta y estudioso, de verbe fervoro-
so y Moi', pudo manifestarse amplia-
mente en su sentir. Idealista, firme
coma Sacco, tenia la conviccien de
que los hombres seràn mejores un
dia. Su creencia fue la Verdad. La
Verdad ante todo. ,Qué importa si
incomodaria a veces alg-uno de sus
mismos coidealistas? La Verdad era
su fé. La Anarquia es la Verdad.
Par eso es anarquista. Su lenguaje
es seco si la Verdad la exige. Sin em-
bargo, su palabra escrita o pronun-
ciada de viva voz aùn en los ùltimos
momentos de su vida, aùn encaran-
dose con quién le ha condenado a
muerte sin ser culpable, aùn espe-
rando la descarga eléctrica sentado,
amarrado a la silla, fue ponderado
y calma. Algunas veces no era asi.
Excepcien a su forma real de ser.
Su expresien ci-a, pues, poesia, sol-
vencia, lirismo sencillo.

«Cuando el juez Thayer ha pro-
nunciado el veredicto nos ha di-
dia cierto dia el viejo guardiàn de
la carcel, que estaba presente
Vanzetti hablô. Su declaracién fue
larga, muy larga. Pues bien; duran-
te ioda el tiempo que dure el diseur-
se, el juez, los ojos fijados en la me-
sa de despacho, tenia el mentin en-
tre sus manas. Asi, sin moverse no
dejô su posicien hasta que Vanzetti
se calle.» Francis Russell, ((L'Affai-
re Sacco-Vanzetti».

Vamos, pues, dar a conocer quién
era Bartolomeo Vanzetti al que le
desconoce, por algunas de sus car-
ias. Aquellas escogidas, siendo mues.
tra y ejemplo: medida y muestra de
su pensar, de su personalidad y de
su caracter.

En continuacien, el Ultimo diseur-
se de Sacco y el de Vanzetti.

Le Directeur de la publication André maille. C.P.P.P. tâ, 20.934. 1mpr des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, 94600 ChoLsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.



Esta vez le toca a Zaire (ex Congo
belga) a consumir su turno en el so-
porte de un ccmienzo en la escalada
de violencias, cuyas consecuencias
ulteriores podrian conducir a este
inmenso pais del Africa Central a
un nuevo Vietnam, pero corregido y
aumentado con toda la maldad mas
infame.

For de pronto ya han aterrizado
en los aeredromos de Kinshasa y de
Kolwezi los gigantescos aviones de
transporte franceses, con contingen-
tes de tropas marroquies y su mate-
rial de guerra.

Otros paises africanos francàfilos
(mas EgiPto que toma también posi-
cien intervencionista) como Gabôn,
la Costa de Marfil y Senegal, podrian
seguir el ejemplo de Marruecos, se-
gnn se informa, 10 que pone de ma-
nifiesto, estas medidas tomadas y
otras orevistas para un cercano fu-
turo, la grave situacien que se esta
generando y desarrollando en la
frontera Zairia-Angolesa.

Este conflicto que juzgamos alta-
mente inquietante que justo empieza
a asemar en escena, pero ya prece-
dido por enfrentamientos violentos
de suma consideracien en la provin-
cia de la ex-Katanga, en el fondo de
ese problema se dirimen, tras las
consabidas especulaciones de orden
politico, grandes intereses econômi-
cos de vital importancia, que afectan
al desarrollo y supervivencia de Zai_
re, por sus cuantiosas producciones
de minerales de cabre, que no tie-
nen otra salida, para sus exportacio-
nes, mas que el transporte por la via
férrea de Bengilela, que atraviesa
Angola de Este a Oeste, y que se es-
ta en vistas de crearse, en este alu-
dido conflicto y como ariadidura,
una dimensiOn mas elevada de la que
estaba provista la guerra del Viet-
nam donde, como quedô demostrado
en todo lo largo de aquellas luchas
crilentas, no tenia mas alcance que
la puramente de orden politico, a di-
ferencia de ese ex-Congo que nos
ocupa, que toma un contexto con-
tencioso bi-configurativo: el econô-
mico, como acabamos de referir, y
el politico el cual no difiere en nada
de los anteriores conflictos protago-
nizados en Corea, al citado Vietnam,
Oriente Medio, etc., etc...

Como se hace facil comprender, la
defensa de esa parte de frontera de
Zaire con Angola, que contingentes
katangueses refugiados y otros mer-
cenarios Procedentes de la ex-colo-
nia portuguesa han franqueado, a
fuego nutrido, es vital para la eco-
nomia y la vida del ex-Congo y asi-
mismo de vitalisima importancia pa-
ra los paises industrializados de esta
EuroPa Occidental, que tienen nece-
sida(' imperiosa de toda suerte de
minerales importados. Y de Africa
en muy especial modo, por una ra-
zen fundamental: la cercania entre
los dos continentes cuya atingencia
incide en abaratar los precios de los
fletes y los acuerdos bilaterales que
rigen, desde la independencia de
esos paises africanos, con sus anti-
guas naciones colonizadoras y que
estipula.n precios ventajosos para es-
tas, en sus transacciones comercia-
les, con resultados que hace mas fac-
tible la competiciOn de los prc>duc-
tos manufacturados para los merca-
dos internacionales.

Africa para Europa Occidental re-
presenta, de no extinguirse la influ-
encia vieja de siglos, de ésta sobre
aquélla, una continuidad de existen-
cia para los pobladores de esta Eu-
ropa misma, con niveles de vida a
ritmo progresivamente ascendentes.

De ahi la postura que acaba de to-
mar la dirigencia estatal francesa al
mandar a Zaire los aviones de trans-

porte, como un comienzo de inter-
vencien, (que per el moment° no
comparten sus aliados dentro de la
C.E.E.) frente al peligro que amena-
za la seguridad de este pais por las
invasiones comunistas y pro-comu-
nista.s en provinencia de Angola, y
que podrian verse cortadas, por ta-
les acciones, las fuentes de aprovi-
Eionamiento de minerales que van
àestinados a esta Francia, Bélgica y
otros paises europeos.

Inûtil insistir sobre la gravedad
que este inicio de conflicto, en aque-
lla parte de Africa Central, supone
para la estabilidad y la tranquilidad
de este pais que nos cobija y para
los otros que conforman la Comuni-
dad Econômica Europea, amen de
los riesgos que corremos con la pro-
bable extensien de esta provocadora
situaciôn, cuya responsabilidad car-
gamos a la cuenta, mayorrnente, de
los dos colosos de la Tierra y del
Cosmos.
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ACTUALIDAD

AHORA en AFRICA CENTRAL!

Cuando Portugal se impuso la
obligacien de descolonizar Angola,
ya en este pais estaban en presen-
cia tres Movimientos, FPLA, FNLA
y UNITA, cuyos lideres, obedeciendo
a sus amos doctrinarios y econômi-
cos, habian fuertemente armado a
cada uno de sus respectivos compo-
nentes, para ir derechitos a la, toma
del Poder. Y sin asombro para noso-
tros, este Poder caeria en manos del
FPLA, con credo rnarxista.

La dinàmica que se iba operando
en Lisboa, lo mismo en los medios
comunistas que gubernamentales y
dentro del mismo Movimiento de
Fuerzas Armadas, donde no estaba
ausente la influencia del Partido Co-
munista de Portugal, influy0 en que
el Frente Popular de LiberaciOn de
Angola, aplastara a sus oponentes,
con marchamo democratico-burgués.

Pero ariadida a aquella contingen-
cia que favoreciô al FPLA, lo que
contribuye, pensamos, por sobre de
toda otra accien, en que Angola ca-
yera bajo el dominio comunista, fue
la abstencien, la inoperancia intere-
sada de EE. UU. frente aquel proble-
ma que se planteaba y que ya en
aquel entonces Zaire, pais pro-Oc-
cidental y capitalista, daba su voz
de alarma, por lo que significaba de
grave, que el FPLA se aduefiara del
Poder.

Sin mucho esfuerzo comprendimos
perfectamente la postura inmobilis-
ta estadounidense en este problema
que nos ocupa y preocupa, porque
las enserianzas de otros conflictos
generados y desarrollados en otras
coordenadas nos habian mostrado
bien a las claras hasta que Purge
la Casa Blanca sabe especular, ma-
niobrar y crear artilugios, unas ve-
ces interviniendo y en otros momen_
tos empleando el quietismo, pero
siempre con el fin de debilitar, por
los medios de presiOn mas distintos,
la arrogancia, el potencial técnico-
industrial y, en suma, las defensas
de esta Europa contra la cual, junto
con China, van destinadas esas gue-
rras parciales, unas ya acabadas,
otras en vistas de acabamiento (al
parecer) y la que ahora justamente
asoma, muy peligrosamente, en
aquella parte de Africa Central, sin
salida al mar.

En este mismo orden de factores,
se hace evidente y comprensible que,
en la ocasien en que Zaire mostra-
ba sus preocupaciones por lo que po-
dia devenir, en pe.rjuicio propio y

para Europa, la toma del Poder por
los comunistas en Angola, el que ni
Francia ni sus aliados no intervinie-
ran en aquel entonces, se desprende
del hecho de que una intervencien
en aquellos dias inmediatamente
posteriores a la subida al Poder del
lider Agustinho Neto, habria sido
considerada arbitraria, caprichosa,
prematura, en fin, sin sentido. Aho-
ra, que el factor determinativo ha
hecho rnodificar el curso de los acon-
tecimientos, las intervenciones apa-
recen resueltas y sin vacilaciones,
porque saben, los protagonistas, que
existe un principio fundamental en
la vida de los pueblos, que es el de
vivir. Y vivir con el minime de aus-
teridad y con la maxima indepen-
dencia y libertad, atributos éstos na-
da plausibles a los ojos de los diri-
gentes que moran en la Casa Blan-
ca y en el Kremlin.

En este («al parecer») que acabo
de escribir mas arriba, me refiero al

por R. SERRAROLS

litigio arabe-israeli, el mismo que,
en Presencia de posiciones favora-
bles, declaradas y mantenidas por
influyentes Estados arabes tales co-
mo Egipto y Siria, un acabamiento
del diferendo parece ahora tener vi-
sos de realidad, porque la casi tota-
lidad de las naciones asimismo oPtah
por un arreglo definitivo del dispu-
tado cenflicto, en la prexima confe-
rencia de Ginebra, Pero étenos aqui
que no bien resuelto ann, aunque
por buenas vias, del contencioso
asunto en aquellas regiones de
Oriente Medio, que ya los follonistas
ruso-yanquis abren otro frente de
disputa en Africa Central.

Y esta vez presumiblemente mas
explosiva, mas peligrosa se avizora
la actual y futura situacien en esa
parte de las tantas veces repetida
Africa, por cuanto ya existe un co-
mienzo de intervenciones directas de
algunos 'mises africanos y europeos,
arguyendo la seguridad y la solida-
ridad, decisiones éstas que caen, sin
lugar a dudas, a maravilla dentro
del plan que han venido tramando y
andaban emperiados para sus logros
los dos colosos coexistentes, tendien-
te a conducir, entre martingala tras
martingala, entre presien de todo
orden tras presle' y artilugio tras
artilugio, a estas naciones que con-
forman la Comunidad Europea a

«El muerto de la plaza de San Jai-
me no era un delincuente comùn,
sino un luchador, un anarquista,»,
nos dijeron varias de las personas
congregadas ante la carcel Modelo
de Barcelona.

Al principio nuestra sorpresa fue
maynscula. Pero pasaban de la dece-
na las personas que sostenian tal
afirmaciéen, algunas de ellas sefioras
de avanzada edad, asiduas visitan-
tes de Xirinacs, seen él mismo nos
ratificô. Todos afirmaron conocer al
muerto desde hacia mucho tiempo.
«No tenia ni padre ni madre y se
crie con las monjas», dijo uno de los
presentes.

«Tenia las manos callosas, porque
trabajaba en la construccien. Era un
obrero», terciô otro de los presentes.

«Dicen que fumaba hachis, pero
lo que si es cierto, porque todos le
hemos visto, es que era un antif as-

una situacien comprometida, quizas
desesperada en un preximo futuro...

Ante perspectivas asi de sombrias,
dificil se nos hace algunas veces p0-
der comprimir y ahogar nuestra an-
gustia, al comprobar, como confor-
mantes que somas de esta 1 umani-
dad amenazada, el poco efecto que
rinden nuestros gritos de alarma y
nuestras proposiciones en procura de
paz duradera. Y no obstante la desa-
z,,ôn debemos continuar, por deber
moral y por sentimiento ideolegico,
el combate de denuncia y de critica
libertaria, y revolucionaria si se ter-
cia, aunque en puridad de verdad
no podemos ernplear, como antario,
este término a causa de la impoten-
cia nuestra para imponer fôrmulas
socio-econômicas y culturales capa-
ces, por ellas sodas, de frenar la lu-
cha del hombre sobre el hombre.

Y si expresamos el termino impo-
tencia es porque hemos comprendi-
do que el problema que nos ocupa y
preocupa, la guerra y la revolucien,
sobre no ser politico y si biolOgico,
poca cosa sacariamos para el gene-
ral corrinn provecho el que nos hi-
ciéramos nuestro el grito de rebel-
dia, de indignaciOn y un tant° de-
sesperado de King Kaisser, de cuyo
autor transcribo uno de sus parrafos
de su articulo intitulado, «iDios!»
Hélo aqui: «... é,Cual es el progreso?
iNinguno! La humanidad ha tenido
tiempo suficiente de eambiar y no
lo ha hecho. iCemo es posibie? i,Dôn-
cle esta el humanismo? Siento asco
par todo esto; deseo escupir en la
misma faz de esta humanidad hipe-
crita, criminal y cômplice.»

((Si -Godes los pueblos realizaran
una nuelga General en con junto
(los subrayados son mios) y detuvie-
ran al mismo mundo, para lograr
los objetivos anhelados... habria una
,esperanza. é,Hasta cuancio se tendra
que vivir deshumanizadamente?»

El eximio pensador acrata perua-
no, Manuel Gonzalez Prada, deje, es-
crito para el gran pnblico (y no cree-
mos que par exceso de pesimismo
nato, sino parque conocia a fondo
la naturaleza humana) lo siguiente:

«Si al cristianismo le ha sido pre-
ciso veinte sigles para cristianizar
el mundo, es posible que transcurran
otros veinte mas para anarquizar es-
te mismo mundo.»

Ahi reside la tragedia para la hu-
manidad, pues insistimos afirmando
que otra concepcien de vida, mas
que la Anarquia, no existe para ase-
gurar una vivencia en libertad, en
igualdad y en aprecio para el ser
humano, como valor supremo...

Angel Valentin Pérez no era un delincuente
cista. Estaba en todas las manifes-
taciones.»

Todos los presentes asintieron y
cenfirmaron las palabras anterior-
mente dichas.

«Segure que lo asesin0 la extrema
derecha. Lo que ha dicho la prensa
no se ajusta a la realidad. El estuvo
exiliado en Francia y todos sabemos
que en numerosas ocasiones habia
participado en acciones, como pin-
tadas, en los locales de grupos de
extrema derecha», afirmô otro de los
presentes.

Xirinacs no recordaba al joven fa-
llecido. «Pasan muchas personas Per
aqui y es practicamente imposible
recordar a todos», nos dijo. Pero Xi_
rinacs nos afirmé, la respetabilidad
y honradez de las personas que nos
informaba, asiduos visitantes de los
«captaires» y ligados a grupos de so-
lidaridad y apoyo a los encarcelados.

(De «Catalunya-Express», 23-3-77.)
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A pesar de autorizar
las organizaciones
sindicales, balas de

goma, caballeria y

motos contra los ma-

nifestantes junto al

impresionante disposi-

tivo policial, en todas

las ciudades.

Cartel profusamente
colocado en toda Espaiia.

49" ANNEE - NOUVELLE SEREZ

A. I. T.

Dcs instantàneas recogidas en Barc clona.

EN PARIS: Por la mafiana, manifestacién libertaria convocada por la F. A. bastante nutrida
transcurrida con toda normalidad.

Par la tarde la CGT con -majorettes- y bandas de mùsica, su -servicio de orden represivo» arremete
contra un grupo de liber tarios y cenefisfas. Esto podria ser el pr6logo de lo que serà en casa de friunfo
del "Programa Comùn-.
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L'Espagne sous la Monarchie franquiste
Avec la légalisation, arrivée depuis

peu, du P.C.E. s'achève en Espagne
le tableau de l'illusion démocratique.

Ça suffirait, par exemple, de para-
métrer cette nouvelle démocratie à
la démocratie italienne, pour com-
prendre que si cette dernière, après
trente années de la chute violente
du fascisme mussolinien, peut re-
vendiquer quelques conditions fon-
damentales de vie démocratique, elle
ne les a pas obtenues par des con-
cessions magnanimes de qui que ce
soit, mais seulement par la prise de
conscience des forces antifascistes
qui devint mûre à travers la lutte
populaire armée contre le nazi-fas-
cisme, prise de conscience que le peu-
ple espagnol ne put pas acquérir; il
y a du vrai dans ce qu'on affirme,
car le triste bandit Franco s'est per-
mis de mourir de vieillesse et dans
son lit doré.

Depuis sa mort jusqu'à mainte-
nant, rien de substantiel n'est chan-
gé dans le régime qu'il a imposé; si
ce n'est l'utilisation de figures de
deuxième plan du régime lui même,
lesquelles, mieux que d'autres, peu-
vent exercer la fonction de « visages
nouveaux », surtout pour l'étranger,
« désireux » de changer le système
espagnol dans le sens démocratique,
tandis que la vérité est autre; les
structures franquistes restent exac-
tement celles de l'époque antérieure,
sauf celles productives qui doivent
être renouvelées, toujours sur la
peau des travailleurs, afin de pou-
voir s'insérer totalement dans la plus
ample compétition internationale,
après son entrée dans les organisa-
tions communautaires européennes.

A prêter main-forte à ce but de la
classe patronale espagnole outre
les « moyens de masse » des pays
européens (Radio-Télévision, Ciné-
ma, Presse, etc.) qui accablent
psychologiquement une opinion pu-
blique peu avertie, pour lui faire
croire qu'en Espagne dès la mort de
Franco on est Passé à la démocratie,
vient en aide, pour augmenter la
tromperie, la collaboration au nou-
veau régime offerte en sourdine par
les dirigeants des partis de la gau-
che traditionnelle, lesquels, toujours
dominés par la hantise du pouvoir,
abandonnant jusqu'à Lénine, de-
viennent toujours davantage euro-
compromis et trouvent dans l'euro-
communisme la propre justification
idéologique et de programmation.

Nous ne pourrions faire ces consi-
dérations si la démocratie espagnole

à tel point exaltée, pouvait se mani-
fester à travers les assemblées du
peuple et non par décret royal ou
avec des sentences de la magistra-
ture; si tous les partis, syndicats,
mouvements ethniques et politiques
minoritares seraient placés dans les
conditions favorables pour déployer
libremerit leur propre activité, sans
aucune limitation. Ceci, au contrai-
re, en Espagne c'est encore une chi-
mère.

Nous en savons quelque chose les
anarchistes qui le 30 janvier écoulé
à Barcelone avons éprouvé ce tour-
nant démocratique si exalté.

Cinquante camarades de la FAI
de la CNT, presque tous qualitative-
ment engagés dans le processus de
reconstruction et de développement
de l'anarchisme et de l'anachosyn-
dicalisme en Espagne, avons été
arrêtés sous l'accusation d'associa-
tion terroriste, emprisonnés, tortu-
rés, pour être relâchés après un bon
bout de temps de détention parce
que innocents suffisant pour nuire
au travail syndical péniblement en-
trepris. Et tout s'est accompli dans
un silence complaisant des partis de
la gauche en général, les uns « re-
connus » et les autres dans l'attente
d'une reconnaissance.., royale, se
gardant bien de protester et de pren-
dre position concrète contre la per-
sécution anti-ouvrière et anti-démo-
cratique dont, avec les anarchistes,
tous les travailleurs ont été victimes,
faisant ainsi comprendre clairement
de quelle manière ils entendent la
démocratie et comment ils la sou-
tiennent.

Par conséquent, grâce à la politi-
que de compromis entre le pouvoir
et les aspirants à vouloir l'exercer
(puisqu'ils accusent les anarchistes
d'être incapables de se renouveler) les
anarchistes, sous la nouvelle « dé-
mocratie » continuent à payer
avec la prison, la torture, la perte
d'objets de valeur et autres domma-
ges matériaux et moraux leur lutte
cohérente pour la défense des ex-
ploités et qu'ils continueront à con-
duire contre tous ceux qui vou-
draient empêcher que l'Espagne
Puisse se donner une société libre et
juste.

Ce qui précède pour ne pas créer
des illusions trop faciles. Mais à ce
tableau pessimiste il y en a un op-
timiste qui se superpose, avec un ré-
veil impressionnant du peuple espa-
gnol au moment précis où la C.N.T.

RINCON DE REFLEX1ON
Por la teoria de los quanta de

Planck, quién hizo la descubierta en
1900, sabemos que la fracciôn inicial
de la luz solar, el foto, molécula ul-
tra infinitesimal de la lucminosidad,
es un «universo» en desorden, movi-
miento continuo, libre en su f un-
clan; que sin embargo nos da el or-
den estable, estatico, uniforme, del
atomo de luz.

En una mata de tierra o de barro
observada al microscopio electrônico,
un mundo inconmensurable y varia-
do, de los micro organismos, cuerpos
infinitesimales, se desenvuelven sin
orden, sin coaccién, de forma fede-
rativa. Es un universo ejemplar de
articulaciOn en libertad desordena-
da, que va a establecer una estabi-
lidad «social» de mundos microscô-
picos, los cuales dan como resultado
el fenômeno inalterable de la conti-
nua germinacian, madurez y muer-
te, para después recomenzar, sobre
la capa superficial de la Tierra. Un
desorden continuo que crea el orden
permanente.

Si observamos una gota de agua
dulce y aljn Màs si es del mar, la
maravilla se manifiesta cuando la
vida microscôpica aparece. Colonias

de seres infinitesimales d.esenvolvién-
dose en un desorden complet°. Res-
petandose entre si los individuos que
no forman parte de la misma espe-
cie o de su colonia. Ese desorden,
ese movimiento sin reposo de colo-
nias formadas en forma federativa,
constituyen el orden de la gota de
agua; organizaciOn libre de la na-
turaleza.

Tres desôrdenes aparentes que f or_
man tres Ordenes visibles. Su orden.

En los tres casos del fenômeno vi-
tal se constata sM pena, una vida
social anàrquica, independiente y fe-
derativa al mismo tiempo, indivi-
dualmente libre. Las ramas geneolô-
gicas resultan sin embargo interde-
Pendientes. La reacciOn al media en
razan de sus necesidades, a las cir-
cunstancias con miras a la adapta-
ciôn, se hace sin imposiciones jerar-
quicas, sin acuartelamientos, sin
ninguna rigidez en el engranaje bio-
16gico, en suelta libertad de movi-
miento.

Paradojalmente, el colofôn de las
especies, que se dice la mas inteli-
gente y que ha llegado a captar el
raciocinio, hace lo que no tiene ne-
cesidad de hacer el primer eslabôn,

organise son premier meeting natio-
nal le 27 mars à Madrid, et marche
par cette grandiose manifestation à
la rescousse de 38 années de dicta-
ture franquiste.

Environ 30.000 personnes rempli-
rent l'Arène de la Plaza de Toros de
San Sebastian de los Reyes, près de
Madrid, et les alentours, parmi un
étincellement de drapeaux noir-rou-
ge; les cris de « ONT! FAI ! Anar-
chie!», de «Union, Action, Autoges-
tion», de «Espagne demain sera li-
bertaire», de «Le peuple uni fonc-
tionne sans parti», de «Tous les pri-
sonniers à la rue» et d'autres contre
les fascismes militaires de Pinochet
au Chili et de Videla en Argentine;
l'indescriptible enthousiasme des jeu-
nes venus nombreux de toutes les ré-
gions de l'Espagne, qui suggérèrent

Juan Gômez Casas, secrétaire gé-
néral de la C.N.T. à l'intérieur da
pays, cette constation : « La C.N.T.
est aujourd'hui composée de mili-
tants jeunes qui ont rompu avec
une société caduque et vermoulue».
Suivirent à la tribune d'autres ora-
teurs des Fédérations Régionales de
Catalogne, du Centre, de Valence,
Asturies, Andalusie et le camarade
Fernando Carballo, récemment am-
nistié après 26 ans de prison.

Nous laissons aux camarades de
la C.N.T. la tâche de nous informer
en détail sur cette manifestation,
qui se déroula sans le moindre id-
dent, dans un ordre parfait, du fait.
qu'en aucun moment la force d'E-
tat n'a été présente. Nous nous li-
miterons à signaler ce bref mais
symptomatique commentaire du
journal «El Pais» de Madrid, dans
son numéro du 29 mars 1977: «Dans
l'ensemble, ce premier meeting de la
CNT a permis de confirmer l'exis-
tence d'un état dans l'opinion favo-
rable à l'idée de l'anarchisme et de
l'anarcho - sindicalisme, probable-
ment plus grande de ce que l'on
croyait, car dans la composition so-
ciale ce que paraît prévaloir c'est la
jeunesse. »

Il va de soi que la CRIFA partage
l'émotion pour ce grand événement
et la confiance des militants de la
FA1 et de la CNT pour d'autres réus-
sites et, sûre d'interpréter le senti-
ment des anarchistes épars dans le
monde, la IFA assure les camarades
espagnols de sa solidarité fraternelle.

14 avril 1977.

Pour l'Internationale de Fédéra-
tiens Anarchistes : La C.R.I.F.A.

el mas rudimentario en la cadena
tiolagica: la coacciôn, el desastre,
la imposiciôn, la jerarquia, el or-
den...

Y vemos:
En una molécula de lus solar, un

universo libertario. En una mota de
tierra o de barro, un univers° liber-
tario. En una gota de agua, un uni-
verso libertario. For los cuatro pun-
tos cardinales del autoritarismo es-
tatal, se dice que es desorden, é,Côrno
pues, el ultimo eslabdn de las espe-
cies no Podra vivir en un univers°
libertario? i3O es qué se consideran
inferiores sacialmente, a los animal-
culos de infusorio?

Su cerrazOn autoritaria les hace
concebir animaladas. Les impide ver
que la «materia viviente crea el or-
den a partir del desorden». Encima
desconocen por conveniencia, ani-
maluchos, la definiciem de Bergson:

«El orden no es otra casa que una
definician ilusoria. El desorden es
el orden que no queremos.» Al me-
nos que no sea cuestiOn de «Los in-
tereses crea.dos», que nos puso en
drama Jacinto Benavente.

Fabiàn 'MORO



ACUDIENDO A LA CITA

El anarquismo, honor de Espaiia
II

Estamos en la Plaza de Castilla de
_Madrid, carretera de Burgos; no le-
jos, Chamartin. De esta plaza se hi-
zo el punto de partida madrilerio en

-direccian de la Plaza de Taros Acra-
ta. è,Qué vemos? una multitud de
500, de 1.000 personas esperando lo-
comocian para Ir a donde decian
60.000 pasquines de la C.N.T. Las
agentes de la circulacian estaban
desbordados después supimos que
hubo aguardando mas de 2.000 per-
sanas. No habia manera de abrirse
paso y el automovilista que llegaba
alli, coma no podia Pasar debido al
tropel, pronto, al pararse, vela su
coche ocupado por 5, 6 o 7 personas.
Eran javenes de haber tenido mas
edad hubieran dicho o pensado: «Re-
quisado por la F.A.I.» No lo decian
pero la accian y el efecto era el mis-
Mo que cuando durante la guerra se
necesitaban coches para ir a batir al
fascismo. é,Acaso, el 27 de marzo de
1971 no era continuacian de lo que
tuvimos que hacer ese mismo dia 40
arias atràs?

Alguno de las automovilistas pen-
saban quejarse acerca de los agen-
tes, pero estas, preocupados por des-
pejar la plaza, se limitaban a seria-
lar que habia que circular carretera
adelante. Aquel conductor podia no
.saber nada de la que se preparaba
en San Sebastian (de los Acratas).
era igual, las 7 personas que «asal-
taban» su vehiculo si que lo sabian...
y el coche iba a San Sebastian. Los
siete ocupantes se quedaban alli; el
chafer se quedaba o no se quedaba,
pero el viaje ya estaba hecho.

Aquella carretera no conducia ese
dia mas que a la plaza de la C.N.T.;
tres filas de cohes, muchos con per-
sonal que ostentaba en el cuello pa-
riuelos rojinegros. Muchos también
con banderolas bicolores enarbola-
das. Vimos incluso autobuses de li-
nea repletos de juventud con alein
pasajero ajeno a ella y a su causa
que atônito se preguntaba «si no se
habia girado la tortilla» completa-
mente, pues no sabla parqué aquel
dia su autobUs de siempre llevaba
mas personal que nunca y porqué,
ademàs, enarbolaba delante una
bandera negra grande coma una sa-
bana matrimonial y detràs otra ro-
jinegra del mismo tamario. Asi, a
doble bandera, vimos varias autobu-
ses. No se vio por ninguna parte
Guardia in-Civil. Segùn se nos dijo,
habia, pero discretamente colocada,
escondida. Uno dijo: ;Que 1a tierra
se la trague! Amén.

Se apercibiô sala refuerzo de agen-
tes de la circulacian. Nos relatô un
muchacho que un ceche Citroen de
dos caballos, transportando siete per-
sanas dentro, a paso de tortuga
era la velocidad rnayor que podia lle-
varse al pasar por delante de los
guardias, a media metro escaso, 5
6 pariuelos rojinegros salieron par
las ventanillas hasta casi alcanzar
las mismisimas narices de los poli-
zontes.

La Plaza de Toros de San Sebas-
tian (de los Acratas) esta, coma to-
das las plazas destinadas a taros, ro-
deada de Dared que se levanta hasta
cinco o sels metros de alta. Desde le-
jas apercibimos que sobre la amura-
llada circunferencia ondeaban, 8, 10,
12 banderas con los colores del anar-
cosindicalismo, o negras coma las
izan las agrupaciones anarquistas.

Entramos en la plaza par la parte
Sud. Antes, aprovechando un tallis
de carretera empedrado, vimos y fil-
mamos toda una franja de pasqui-
nes anunCiadores del mitin confecte-
ral: total 70 hojas pegadas en un or-
den y simetria perfecta. Pasquin a

dos colores y en diagonal. Tambien
habia otros que si eran mas peque-
fias par su dimensian, eran, par su
leyenda, mas escuetos. ;Que nadie se
equivoque! sobre ser rojinegros se-
rialaban que era un mitin anarcosin-
dicalitsa.

Fstabamos a uno,s 15 metros del
recinto. Un fuerte equipo de javenes
con una pancarta de 12 metros de
larga par uno de alta se ofrecia a la
vista. Era la bandera de la C.N.T. y
de la libertad. Esto suponia una se-
riedad propia a los trabajadores de
la Confederacian Nacional del Tra-
bajo.

Apercibimos, y esta ya en la plaza
de Castilla, algunas personas jave-
nes con (talky-wilky) telemetores; la
mismo vemos a la largo del trayecto
coma también en la plaza de taras.
Era el servicio cuasi-perfecto que te-
flan montado los organizadores del
acto. Lo comprobamos después, des-
de la tribuna en donde se reciblan
todos las «partes de pas» de la plaza,
de la carretera, de las calles y ten-

Tras 40 alios de Exilio, la emocién del pùblico ante el resurgir de la C. N. T.

PANORAMICA SOCIAL
EL SINDICALISMO AMARILLO

«Quienes afirman estar par el des-
mantelamiento de los sindicatos ver-
ticales, mientras los sostienen desde
dentro, estan potenciando el naci-
miento de un sindicalismo amarillo
y poniendo en peligro los intereses
de la clase trabajadora a cambio del
objetivo, par otra parte imposible,
de heredar parcelas del sindicalismo
vertical», afirma la C.N.T. en un co-
municado en que se insiste en la ne-
cesidad de que dimitan los enlaces
y representantes en la OSE.

En la nota se denuncia «a los catit-
plices del verticalismo» y recuerda
«el apreciable nnmero de afiliados a
organizaciones hasta ahora ilegales
que forman parte de los arganos de
gobierno de la OSE», La C.N.T. pro-
pane la sustitucian de los enlaces par

LA CNT Y EL 10 DE
La C.N.T. que en Madrid no

suscribiO el llamamiento conjunto
efectuacio par USO, UGT y CC 00
ha emitido un comunicado en el que,
justifican su exclusian de tal convo-
catoria unitaria, seriala que el plan-
teamiento de las demàs centrales era
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por Miguel CELMA
didos. Perfecto, repetimos, fue aquel
dispositivo de transmisiones. En la
tribuna se sabla paso a paso y mi-
nuta tras minuta la situacian calma
en cada lugar. Par ejemplo, cierto
grupo politica se dey) decir la vispe-
ra que con unas cuantas botellas de
acido sulffirico él terminaria con la
reunian de la C.N.T. Y en efecto es-
tuvo el citado grupo. Inmediatamen-
te fue seguido, Distado y alli donde
se colocô fue reforzado el grupo de
defensa confederal. Se advirtiô par
telemetor que en el tendido tal ha-
bia dos fascistas notorios. jEchadlos
par las buenas o encuadrarlos bien!
Tal fuie lo decidido. Y los intrusos
salieron sin alma y cabizbajos, etc.

Afuera todo calma y orden, dentro
de la plaza un pùblico que se agita,
que bulle. Banderas, pancartas, pa-
riuelos cantos, himnos revoluciona-

comisiones obreras elegibles y revo-
cables en todo moment°, la lucha
contra el sindicalismo amarillo, con-
tra la AISS y contra la exaccian fis-
cal (nuevr- versian de la ouata sindi-
cal).

La C.N.T., junto a la U.G.T., vie-
nen preconizando desde hace algùn
tiempo la dimisian de enlaces, en
contra de la propugnado par CC 00
y USO. La nota de la C.N.T., aun-
que no cita expresamente siglas de
otras centrales, alude tacitamente a
estas dos ùltimas, que son las que
con,servan mas cargos sindicales en
la OSE.

La CCOCCO el OSO y el... usillo:
nûmero de circo en pista y cortino-
nes amarillo,s.

MAYO EN MADRID
el de prefijar una serie de consignas
y que el servicio de orden actuase,
incluso de forma violenta, contra
aquellos miembros de la manifesta-
cicin que no se atuviesen a ellas.

La ONT., que ha solicitado auto-
rizacian para celebrar una concen-

rios, vivas a la libertad y maldicio-
nes a la sociedad corrompida y de
explotacian que vivimos.

Policia en uniforme no habia. Dis-
frazada, se localizaron unos cuantos

iera tan dificil a la policia el pa-
sar desapercibida par las hombres en
su mayoria apaleados par ella! Iban
vesticlas de paisano. Una vez descu-
biertos treinta mil voces se pusieron
a pedir todos a una, cual Fuenteove-
juna: «iFuera los Sociales!, ;Fuera
los Sociales! Enseguida se via una
brecha de individuos salir sin resis-
tencia ni insistencia alguna.

Pero anarquista la Plaza no lo fue
sale par los colores, el canto y la
musica. La fue también par la pero-
racian de los comparieros. Prueba de
ello daremos en el praximo articula
en el que incluiremos extractos de
los discursos.

tracian en la Ro,saleda del Retira y
posterior manifestacian par el Paseo
del Prado, piensa que el Primera de
Maya pertenece a toda la clase tra-
bajadora y no a unas siglas cancre-
tas.» Para la C.N.T. dice el comu-
nicado , la libertad de expresian
de las individuos es algo fundamen-
tal. Este es el motiva par el que la
C.N.T., aunque desea la unidad de
toda la clase trabajadora, no Hee) a
un acuerdo con las otras centrales
sindicales.»

HUELGA «SALVAGE »

EN 1NGLATERRA

Podria resolverse la huelga de
los 4.000 mecanicos de mantenimien-
to de British Airways. Para que la
situacian se mejore de cara a los in-
tereses de la empresa, ésta tiene que
anular sus carias de despido a los
cientos de huelguistas que ha expul-
sada y tiene que readmitirlos sin
aplicarles ninguna sancian, segtin
reclama el Sindicato de Mecanicos,
que, aunque protege a los trabaja-
dores, signe sin reconocer la oficiali-
dad de la huelga.

TRAS 26 A-N.0S DE CARCEL...
Fernando CARBALLO en la tribuna del mitin de Paris
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El autor de este nuevo libro sobre
la historia de CC. 00. en Barcelona,
que cubre la etapa inicial de 1964
hasta la etapa de consolidacion del
PSUC-PCE en la direccion de CC.
00., dice que se propane «que esta
incursion en el pasado reciente de
la clase obrera puede tener otro in-
terés, ademàs del puramente histo-
rie°. Y es el de contribuir a que el
joven movimiento obrero, a través
de sus experiencias, entronque con
las ricas tradiciones del pasado, apa-
rentemente perdidas en los cuarenta
arias de negra represion. Nada sur-
ge totalmente nuevo. Nada se recrea
idéntieo a si mismo. Que cada uno
aporte sus experiencias y entre to-
dos devalveremos al movimiento
obrero sus serias de identidad.» El li-
bro es «Luchas internas en Comisio-
nes Obreras (Barcelona 1964-1970)»
de José Antonio Diaz, uno de los
obreros que participaron en la cons-
titucion de las CC. 00. en Barcelo-
na y que mas tarde dejo, en la co-
lecciôn «Mosaico de la Historia» (Se-
rie La Era Franquista) de la Edito-
rial Bruguera, Barcelona 1977.

Esta obra expone coma comple-
mento a las aportaciones criticas a
la historia de las CC. 00. y las lu-
chas obreras de los arias sesenta y
setenta en Catalunya anteriormente
hechas en «Entre el fraude y la Es-
peranza: Las OC. 00. de Barcelona»
escrita con el seudonimo de «J. Sanz
011er» (Ruedo Ibérie°, Paris 1972) y
«Critica de la Izquierda autoritaria
en Catalunya, 1967-1974» con los seu_
dominos de «A. Salas» y «E. Duran»
(Ruedo Ibérico, Paris 1975) toda una
serie de tensiones y luchas internas
por el poder en el seno de CC. 00.,
que han concluido recientemente
con la transformacion de CC. 00.
en el apéndice del PSUC-PCE a mo-
do de la CGT francesa con relacion
al PCF, es decir «correa, de transmi-
siem del Partido».

Diaz nos dice en la presentacion
del estudio que .«Comisiones Obreras
anunciaban el 8 de noviembre de
1976 su constitucion en sindicato. Se
cerraba asi un ciclo iniciado unos
quince arias antes, cuando unos mi-
neros asturianos acuriaron el nom-
bre para designar unas formas de
lucha y un movimiento con vocacion
unitaria «que no es hoy ni pretende
serlo mariana, un sindicato» (Decla-
radon de las CC. 00. de Madrid, ju-
nio de 1966)...»

Camacho pronto hablarla de «un
sindicato de nuevo curio». Este «sin-
dicato» sera la actual Confederacion
Sindical de CC. 00., en que aparte
de algunos militantes trotsquistas y
maoistas (LCR, OCE, BR, etc...) ya
no quedan a,si izquierdistas o disi-
dentes del «euro-comunismo».

Asi, a pesar de su caracter inicial
de las huelgas mineras de 1962-63 en
Asturias en forma de incipiente mo-
vimiento obrero autônomo, las pri-
mitivas OC. 00. se conviert,en rapi-
damente en apendic,e de diferentes
partidos y agrupaciones, seen los
lugares y empresas de Esparia que
de una forma ya no espontanea si-
no premeditadamente constituidas
coma nuevos frentes sindicales de va-
rios Partidos y grupos se iban
organizando, siempre dentro de la
lucha partidista por su control poli-
tica e ideolôgico.

En Catalunya, coma bien expone
dicho libro, el primer intenta de or-
ganizar las CC. 00., en 1964, carre
a cargo principalmente de ASO
(Ahana reformista a cargo de SOC
conjuntamente con la fracciôn de

UGT de Catalunya y algunos disi-
dente» «posibilistas» de CNT en Bar-
celona y sus comarcas) y del PSUO,
que pronto fracasa ante las luchas
por la direccion entre «asistas» y
«psuqueros» con una oposicion te-
rriblemente anti-PSUC de los «a,sis-
tas» del exilio que culminaria con
una crisis en ASO y la incorporacion
de sus miembros en cargos de la
ONS (proceso que culmina en 1966
con el «pacto» Royano-Solis-Rouiz).
Un nuevo intento se produce en Bar-
celona para realizar candidaturas
«de izquierda» en las elecciones sin-
dicalo-verticalistas de 1966, también
con los restos de ASO y especialmen-
te los catolicos de la 110AC-JOC con
él PSUC, el FOC-FLP (que desapa-
reciô en 1969 dando lugar a varias
partidos izquierdistas, entre ellos
POU, LC, LCR, PORE, OIC, etc...)
y MSC (actualmente el PSC (Con-
gres) en vias de fusion con la Fede-
radon Catalana del PSOE (renova-
do) que esta fuera de OC. 00., re-
partiéndose sus militantes entre USO
y UGT, aunque USO que procede de
una escision en UGT en 1960 esta a
punto de desaparecer con la incor--
poracion de su militancia en UGT,
este nuevo intenta cuaja pero las
luchas internas empiezan desde el
primer moment°.

En marzo de 1969 en Barcelona y
comarca hay un intento de reencon-
trar el caracter de movimiento es-
pontàneo que respondia al desarro-
llismo capitalista llamado canilagro
espariol» de 1960, pero desde el pri-
mer momento de las Comisiones de
Asturias de 1962 hay serios intentas
de ser «copadas» y capitaneadas por
el PCE, los catôlicos de AST (que en
1962 se conviertenen la maoista ORT,
actualmente desligada de OC. 00. Y
con una Confederacion de Sindica-
tos Unitarios propia), los izquierdis-
tas del FLP, etc.; este intento de
conseguir unas CC. 00. autonomas
se agrupa, en la revista «é,Qué ha
cer?», que edita sels mimeras, el Ul-
timo el 27 de septiembre de 1969, nù-
mero de autodisolucion. «é,Qué Ra-
cer?» es la llamada «tendencia auto-
noma de CC. 00. de Barcelona». El
propôsito de constituir circulas de
formacion obrera, con el lema de
«por la circulacion permanente de
las ideas y contra el acaparamiento
de la informacion y el saber», es pos-
terior a «Que Racer», en esta nue-
va corriente ya no hay todos los
miembros del grupo que se habia
auto-disuelto en septiembre de 1969.
Auto-disoluciem de «,Que Racer?»,
que termina diciendo: «... Lo que ha-
ce ocho meses no parecia factible,
ahora lo es: el nacimiento de un mo-
vimiento obrero de clase, autônomo,
esta a punto de ser un hecho. A él
nos vamos a entregar con todas
nuestras fuerz,as junto con los de-
mas militantes de Comisiones Obre-
ras, velando eelosamente para que
no vuelvan a ser utilizadas Dor nin-
grin grupo politieo para sus fines
partidistas.» («é,Qué Racer?», 1:atm°
mimera).

Diaz escribe que «... se plantea por
primera vez en CC. 00. la cuestion
de la autonomia de la Organizacion
de clase, superando los planteamien-
tos de correa de transmisiôn de los
partidos, que era en lo que se ha-
bian convertido en la practica CC.
00. El desarrollo consecuente de es-
te movimiento autonomista iria
apartandolo de CC. 00. cada vez
mas férreamente, a posturas anarco-
sindicalistas...»

LIBROS

duchas interms en Comisiones Obreras »
Esta aportacion historica de un

obrero de los que viviô dicho proceso
en 1969, justamente en el momento
que com,enzaba un resurgir del Mo-
vimiento Libertario con la incorpo-
radon a la lucha de una nueva ge-
neracion de libertarios y con varias
publicaciones anarquistas elaboradas
en la clandestinidad, nos da una
idea mas exacta del proceso que han
seguido un gran nùmero de militan-
tes obreros con posiciones cada vez
mas anti-leninistas y radicalizadas
hasta ir a confluir en una clara con-
ciencia de auto-organizaciôn y auto-
nomia de elase, como se ha hecho
patente en «Roc».» de Gava, y que
ya en 1968-69 surgen diversas tenden-
cias autonomistas en CC. 00. que
coma dice Diaz llevaria a militantes
a incorporarse a la C.N.T. en perla-
do de relanzamiento. Por ello yo re-
comendaria a los comparieros y com-
parieras mas jovenes, que no han
vivido de cerca ni como libertarios
ni coma autonomistas de CC. 00.
este periodo reciente, mcmento en
que surge «Accion Libertaria» y mas
tarde «Tribuna Libertaria» junto a
«ONT» y «SOLI» en nuevas etapas
de propagacion de C.N.T. (1968, 69,
70, 71, 72, '73, '74 y 75) ademàs de
«ONT-Informa» de Barcelona, que
Jean atentamente este libro, edita-
do legalmente por una editorial bur-
guesa, con una abundante documen_
tacion de la época estudiada que sa-
len por vez primera de la larga clan-
destinidad impuesta por la Distadu-
ra aùn no derribada y, especialmen-
te, la vision critica del autor que
amenamente demuestra coma la ac-
tual situacion de CC. 00. viene ya
de este periodo anterior, habiendo
dado la sigla CC. 00. todo lo que
podia dan: un tampen de caucho bu-
rocratizado en manas del PSUC-PCE
con un historiai practicamente des-
conocido para los trabajadores en
sus «tinglados» internos de estos

timos tiempos quince arios que ha
culminado en todo lo que la buro-
cracia pueda dar de si, es decir en
una Central de un Partido (el carri-
llista) bajo la pomposa denomina-
clan de Confederacion Sindical de
CC. 00.

Que este libro sirva de experiencia
en la problematica lucha social de
contenido revolucionario, para que
se impida que los actuales movimien-
tos de lucha autônomos y de base
asambleista se conviertan en apén-
dices de partidos o que las luchas
obreras sean encarriladas a través
de las Centrales sindicales, en vez de
prestarles el apoyo consecuente e in-
condicional, coma esta hacienda la
C.N.T., pues las CC. 00. de las cuen-
cas mineras de Asturias que no cran
mas que comisiones de reivindicacion
obrera en 1962-63, con el asalto a la
Comisaria de policia de Mieres, se
transformaron en un «moyimiento
politico-social» en 1966 bajo el pa-
drinazo de los partidos politicos has-
ta culminar en una Central sindical
reformista mas, que en el partido
que la controla tiene su diferencia-
clan de las demas (USO controlada
por el PSC (Congres) y la Federa-
ci.ôn de Partidos Socialistas, la UGT
nor el PSOE, SOC par el PSC (Rea-
grupament), STV par el PNV, la
Confederacion de Sindicatos Unita-
rios de Trabajadores par el PT y la
Confederacion de Sindicatos Unita-
rios par ORT), es decir, sindicalis-
mos de integracion al Capital.

Tengamos presente coma recuerda
Diaz en «Lucnas internas de CC 00»
que la tarea es la autonomia de los
trabajadores, ajena a «correas de
transmisiôn» y dependencias de to-
do tipo, parque, seriala el autor, «la
liberacion de los trabajadores debe
ser obra de los trabajadores mismos.»

MIQUEL

Témbola Confederal 1977
A sortear el domingo 19 de junio, 21. Murieca folklore catalan.

durante la Jornada del Libro Liber- 22. Auto-radio Sonolor Rush G T.
tario, en el Centro Confederal de 23. Reproduccion foto-pintura ale-
Paris. Los heneficios son destinados gorica.
en un 40 % a la Suseripciiin Pro-Es- 24. Cuadra hecho a pluma.
paria, 30 G/o para las rteeesidades pe- 25. Un bolso hecho a ganchillo.
rentorias del S. I. y 30 % para esas 26. Una suscripcion anual «Gamba-
mismas neeesidades de Zona Norte. te Sindicalista».

Precio de participaeién 0,95 F. 27. Un cuadro pintura «Maja con
Pueden pedirse billetes a la Admi- guitarra».

nistraciOn de COMBATE SINDICA- 28. Diccionario Catalan-Espariol y
LISTA. Espariol-Catalan.

29. Diccionario Francés-Espariol y
ALGUNOS DE LOS PREM1OS Espariol-Francés.

Cadena Hi-Fi. 30. Poesia Espariola del siglo veinte.
«Episodios Nacionales», (4 vol.) 31. «La irreligion del parvenir»,
Aparato fotografico. Guyau.
Obras Garda Lorca. 32. «Obras escogidas» (lujo) Knut
Plancha eléctrica. Hamsun.
«La CNT en la Revolucion Es- 33. «Shakespeare», Landauer.
pariola». 34. «La Esparia del Siglo XX», Tu-
Juego estilografico (Pluma y rion de Lara.
lapiz). 35. «Don Quijote de la Mancha».
Gemelos larga vista. 36. Rubén Dario, Obras (lujo).

9 Dic,cionario Francés o Espariol. 37. Romancero Espariol (lujo).
10 Màquina de escribir portatil. 38. «Los Olvidados», A. Vilanova.

Reloj de pulsera. 39. «Nacionalismo y Cultura», R.
Un transistor. Rocker.
Maletin de documentos. 40. «Historia Sexual de la Humani-
«La Personalidad autoritaria». dad».
Obras de R. Barret (3 vol.) 41. «Historia del 1° de Mayo».
Obras de Botella Pastor (4 vol.) 42. Colecciôn de fotos del Mitin de
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.) San Sebastian de los Reyes (Ma-

Alfombra y cojin piel lanuda. drid, 27 de marzo 1977).
12 «Apoya cuchillo» de cristal. (PrOximamente completaremos la
Un collar rojo y negro de cristal. extensa lista de premios.)



Por encima de las fronteras
«Surge en Polonia un movimiento pa-

ra defender los derechos humanos». Los
satrapes que oprimen a los pueblos, diz
que socialistas, comienzan a sufrir el re-
pudio que por elles sienten los que se al-
zan para ramper sus cadenas.

«Reimplantacion de la «democracia»
en Argentine», piden partidos italianos.
Democracia Cristiana, Partide Comunista
y Partido Socialista, son los pedignenos:
Fadre, hijo y espiritu santo ; trilogie mal-
dite. tinica responsable del desquicia-
miento moral en que se desenvuelven los
pueblos.

«Muria el escritor cubano Juan Mari-
nello.» Consecuente «china ; sirviô
mandado par el Partido... par dos ve-
ces al dictador Fulgencio Batista; la
primera, cuando siendo sargento derro-
ce a la bestia que en aquel entonces man-
daba en Cuba con la colaboracian incon-
dicional del Partido Comunista, y la se-
gunda con estrellas de coronel enterra a
la «democracia». Estuvo contra los de la
Sierra Madre, hasta que est-os guerrille-
os bajaron a las ciudades y abligaron

al tirano Batista a huir. Ha sido pues-
to baje tierra con todos los honores que
los verdugos conceden a quienes lealmen_
te les sirven.

«200.000 trabajadores en Roma protes-
tan contra los recientes ataques de la ex-
trema izquierda.» Los 60.000 estudiantes
asistentes, de tados los ambitos de Ita-
lie, ante la inicua traician consumada
par todas las centrales sindicales _ mar-
xistas o confesionales portaban pan-
cartes, con letreras, copiados de las pi-
zarras puestas en las universidades, en
las que se leia: «En Chile se usan los
tangues. En Italie se em,plean los sindi-
catos». James hubiéramos llegado a ima-
ginar tant» desvergüenza e indignidad
de los disciptilos de Marx, ni de los ama-
mantados par la Loba ; léase iglesia, ca-
télica. Superan en indignidad y servilis-
mo a la mafia de rufianes que campean
en el movimiento sindical del Continen-
te americana.

«360 mil personas murieron de hambre
en México en 1976.» El Dr. Jorge Enri-
quez Méndez la denuncio en el Fora Na-
cional de la Medicina, celebrado en la
Facultad de Medicine de la Universidad
N. A. de México. Pero, eso si, los funcio-
narios perciben emolumentos, que deter-
minan qu,, las innumerables empresas
Prapiedad del Gobierno Petrôleos,
Electricidad, Ferrocarriles, Teléfonos, en-
tre otras cade ario operen con rnime-
ros rojos; es decir, que la deuda se agi-
gante sin cesar.

«Formai prisian al lider sindical Ro-
sas Martinez, acusado de vender plazas
en la Seccian 29 del S. Trabajadores Pe-
Caleras. Entre las pruebas, cheques de
40 a 50.000 pesos.» Es la imagen que pri-
va en este sufrido y vilipendiado pais.
Este Rosas, no se eubriô a tiempo con la
con sabida «mordida» y es u.na excepcian
entre los miles y miles de gangsters que
pululan en el movimiento obrero, y son
peores que

«La, véritable scission dans l'In-
ternationale»

«La société du spectacle», Guy De-
bord
Internationale Situationniste

1958-69 »

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«Canaris. (La Guerra espatiola y
la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand

«Cranicas CNT», F. Montseny
«Costa Amunt», Jean Ferrer
«Problemas y Cinterazos», Joan

Feira

SERVICIO DE LIBRERIA
«Viaje Imaginario a la Esparia

15 00 franquiste», M. Goicoechea 21 00
«Convenios colectivos y lucha de

15 00 clases en E,sparia», Jan Amsden 30 00
«Genocidio espariol en la Esparia

58 00 de los Austrias», F. Olaya 30 00
«La Legiôn Condor», Raman Ga-

rriga 35 00
«Historia del Movimiento Mack-

novista», Archinof f 20 00
«Consultorio Psiquico Sexuel», Dr.

Marti Ibariez 15 00
«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-

non Richards 25 00
«iQué es la propiedad?, Proudhon 20 00
«Mujeres Libres Esparia 1936-39»,

Mary Nash 15 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
8 00 33, rue des Vignoles (Paris 20e).

LE COMBAT SYNDICALISTE

COMUNICADOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS
France, annuel 90 00

» semestre 45 00
Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 (Xi

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

JIRA EN CABRIERES D'AVIGNON
Tendra lugar el domingo dia 29 de

Maya 1977 en el hermoso lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse), organizada por la Corni-
siôn de Relaciones del Nùcleo de
Provenza de la C.N.T. de Esparia en
el Exilio.

Después de la comida campestre
un compahero hablarà sobre el pa-
tente resurgir confederal en Espaha.

Fraternal invitaciôn a los afilia-
dos de las Federaciones Locales del
Nucleo, familiares, simpatizantes,
antifascistas, amantes de la natura
y a toda la juventud.

iTodos a la Jira de confraternidad
libertaria!

F. L. DE MARSELLA
Se comunica a todos los afiliadas y

simpatizantes que organizamos desplaza-
mientos colectivos en autobiàs a la Jira
Nuclear de Carrières d'Avignon el do-
mingo dia 29 de maya.

Las inscripciones se reciben todos los
dias en el local social, 12, rue Pavillon,
segunde piso.

Salida a las seis de la mariana del
Cours-Saint Louis-La Canebière.

AVISO DE INTERES,
Hemos recibido varias solicitudes para

obtener «mini-casetas» de las intervencio-
nes del Mitin Confederal del 17 de abri]
en Paris.

En vistas a proceder a un mimera de-
terminado de graba,ciones, deseariamos
que ioda compariero que esté interesado
en ello, se de a conocer a fin y efecto de
proceder a, la grabacian de las mismas
de una sole vas, resultando asi el precio
mes interesante.

Dirigirse a: Comisian de Relaciones
Zona Norte, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris.

F. L. DE PARIS
Esta F. Local convoca Asamblea para

el dia 8 de maya a las 9,30 de la mariana
en el Centre Confederal de Paris.

F. L. DE THIAIS
Celebrara Asamblea el dominge 8 de

maya en el luger y hora acostumbrados.

F. L. DE PLKPLNAN
Para el dia 14 de maya, sabado a las

14,30 haras quedan convocados todos los
compafieros a la Asamblea General, a la
cual eseeramos su asistencia.

«Expo Espagne 36» en Annecy

F. L. DE SAINT DENIS
Celebrarà Asamblea general el domin-

go 8 de mayo 1977, a las 9,30 de la ma,
riana en el Centra Confederal. Se ruega
maxima asistencia y puntualidad.

RIOJA
Urge que todos los comparieres que en

el periodo anterior al 36 pertenecieron a
la Comarcal de la Rioja se pongan en
contacta con el compariero Esniga a quién
por motivas imperiosos que una vez es-
tablecido el contacte se os dard, la F. L.
de Logrorio del interior le ha encomen-
dada una gestién en la que todos esta-
mas concernidos. Dirigid la cJrrespon-
dencia a; Valeria,no Espiga, 42, rue de
Lalande, 33000 Bordeaux.

ESPARRAGUERA
A todos los militantes y simpatizantes

en el exilie procedentes de la Federaciôn
Local de Esparraguera:

Un primer llamarniento bajo la firma
del compariero P. Quert, ha dada luger
a despertar interés entre un grupo de
compafieros dispuestos a colaborar a fin
de obtener la reorganizacian de la suso-
dicha F. L. Se ha establecido en ese sen-
tido relacian con los comparieros de alla
y si somas un Poco decididos cabe espe-
rar los resultados apetecidos.

Prosiguiendo nuestra abra y en mime-
r() superior de responsables, insistimos
de nuevo para que ioda» agnelles que
formaron parte del Movimiento Liberta-
rio en Esparraguera den seriales de exis-
tencia poniéndose inmediatamente en re-
lacion sea con el compariero P. Quert,
Petite rue des Antilles, 17000 La Ro-
chelle o con el compariero E. Ribera, Wy
dit Joli Village, 95420 Magny en Vexin.

A fin de plasmar en realidad nuestros
anhelos de reorganizacian y lucha, espe-
ramas vuestro aporte.

Por la Comisicin: Juan Polch, Juan
Belles, Pedro Rosella, Enrique Juanpere,
Pedro Quert y Est-chan Ribera.

NECROLOG1CA
ANTONIO FRANCO

A los Si ados de edad ha fallecido el
compariero Antonio Franco de la Fede,
redan Local de Labastide Rouairoux.

compariero Franco es seguramente
poco conocido del con junto orgenico.
Fue uno de esos militantes de la base
confederal apreciado par juste y activa
dentro de su Federacion Local. Fue en el
seno de la F. L. donde su influencia fue
grande par su conocimiento de nuestras
ideas y su entereza en defenderlas.

Enfin, ha sida uno de esos hombres
innumerables sin los cuales la C.N.T. no
serin la que es.

Que la tierra te sea leve compariero.
Nuestro pésame a sus familiares.

Pecleracién Local de Labastide ftx.

A partir del dia 29 de abril, hasta el dia 14 de mayo 1977 la Exposi-
ciôn «ESPAGNE 36», estara, abierta al pùblico en la M. J. C. de Navel,Place de l'Annapurna.

Par su caràcter y documentaciôn autogestionaria de la RevolucionEspahola del 36-39, ningim compahero, amigo y antifascista de la Alta
Savoya y departamentos limitrofes dejaràn de visitarla.

El sàbado dia 14 de mayo, el compariero Tomàs Martin disertarà
sobre «Autogestiôn» a Partir de las 20 haras, en la Sala de la Resisten-cia, Hôtel de Ville d'Annecy.

Los domingos 1 y 8 de mayo la Exposiciôn no estara abierta.
FederaciOn Local C.N.T. de Espaiia en el Exilio. Groupe Pr Mai (PAF Annecy).

«Una huelga del Ministerio de Hacien-
da israeli podria paralizar la vida del
pais.» Ya se nos olvida la f az progresis-
ta de aquel Israel que se asentaba en la
convivencia dentro de los kibutzs.

«El Secretario general del Partido Co-
munista Espariol, perdia los frenos de su
flamante Cadillac bajando el puerto as-
turiano de Pajares.» Seguramente que los
ache guardaespaldas que le ha propor-
cionado el Gobierno, para complacer al
servicio que el «descastado» hijo le pres-
te, sirvieron de freno y evitaron el que
se desnucase. Lastima de tiempo que per-
perdie su madre pariendo a un espéci-
men tan deshumanizado.

«Terrorisme y extradician de fascistes,
en las con.versaciones Italia-Esparia.»
Labos entre lobes no se muerden; tratà-
rase de auténticos insurgentes, si ten-
driainos la conviccion de que no se tra-
taba de une. farsa.

«Después de 38 alios, 17.000 madrilerios
entonaron la Internacional en una Pla-
za.» La Confederacion Nacional del Tra-
bajo, supera en mueho la cantidad de
asistentes y algunos miles tuvieron que
regresar a sus hogares per no haber cu-
po para elles en la Plaza de Tores don-
de el aeto se celebraba. Si «La Pasiona-
ria» y Carrillo no «tuvieran cemento ar-
mada» en vez de rostre, debiéranse sui-
cider. El muerte que dijeron 'lober ma-
tado, es came el Lazare de la leyenda:
se ha puesto de pie y anda...

«Petroleras ignoran el destine de seis
millones recibidos por el lider de la Sec-
ciôn 36.» Sumo y sigue...

«Dicen en China que la viuda de Mao
ordena para ella «un traje imperial.»
Gajes de la politica; boy das pales de
bestia y mariana en recompensa ouedes
ser colgado de la rama de un anal, se-
gun la consciencia social y humana de
los que en insurgencia se alzan rom-
piendo el latigo que les ha venido fla-
gelando sus cuerpos.

MARCOS ALCON

Federica en Barcelona
Segun se desprende de varias

notas aparecidas en la prenSa, nues-
tra compariera Federica Montseny
viajô a Barcelona, en donde presen-
tara dos libros suyos: Cien dias
la vida de una mujer y Pasiôn y
muerte de las esparioles en Francia.
En ocasiôn de este primer viaje, des-
de 1939, la prensa se desvive en su-
perlativos alrededor de su personali-
dad, que por el tono burgués y ram-
plôn, dudamos no se sienta ofusca-
da. No obstante, se habia anunciado
una Rueda de Prensa que par su
parte fue anulada en solidaridad con
la huelga que lleva a cabo el Sindi-
cato de Profesiones Liberales en es-
tos dias.

29 00

58 00

50 00

12 00
20 00
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FERNANDO FERRER EN MENORCA (II)

"CONC'EPTOS' OE LII 1.111ERT110"

ANARQUISMO Y VIOLENCIA
(Ved el mimer° anterior)

Cuando, pero, pensamos en los
conceptos de libertad, no podemos
evitar la constataciôn de la falsa in-
terpretaciOn de que es objeto el
anarquismo. Porque, desde siempre,
lo menos que del anarquismo se ha
dicho y de manera interesada Por
parte de sus detractores, es que cons-
tituye un peligro para la sociedad,
a causa dicen ellos, nuestros de-
tractores , de su caracter y de su
aetitud violenta.

Si he citado a Kropotkin es parque
su personalidad, su individualidad,
entre miles y miles de anarquistas
que, por todo el mundo, han exten-
dido y dado a conocer las teorias de
una sociedad igualitaria, él solo, di-
go, basta para oponerse a nuestros
detraetores y demostrar que no, que
el anarquismo no es violent°, que
los violentos son aquellas gentes que
no pueden consentir que surjan nue-
vas teorias que molesten sus diges-
tiones de cerebros vacios y de vien-
tres ahitos.

Podriamos pasar en revista los
procesos internacionales que se han
desarrollado contra los anarquistas
y el anarquismo desde hace un siglo
hasta nosotros y veriamos que los
comunalistas de Paris, que se opu-
sieron a las combinaciones inconfe-
sables de los intereses bajos de los
militares, de los industriales y de la
Iglesia, no perseguian otro objetivo
mas que el de hacerle frente a las
hordas invasoras, y organizar for-
mas de vida muy diferentes a las que
existian y que ellos, los comuneros,
querian amasar con conceptos de
pas y de progreso.

Eliseo Reclus, sabio Pacifista que
jamas usé, ninguna clase de armas
contra nadie, fue condenado de ma-
nera severa, el, que snlo cuidaba de
ser bàlsamo para los heridos y en-
fermos, sin preocuparse si pertene-
clan a uno u otro bando.

Luisa Michel «La Pétroleuse», que
se oponia a la furia de los ejércitos
confabulados; ella, que salve, una fa-
milia de las llamadas «noble» que
por equivocaciOn se hallaba cerca de
los comuneros, Luisa, nuestra Luisa,
fue condenada a muerte y deporta-
da mas tarde a una de las colonias
francesas, donde, aùn hoy dia, mu-
chas familias de aquella isla conser-
van su retrato corn° un objeto dig-
no de reverencia, porque ella fue la
primera persona que se acereO a los
humildes para servirles de maestra,
de médico y de hermana buena.

Ella que, a principios de siglo,
mientras en Marsella daba una con-
ferencia, fue herida por bala y se
negô a denunciar al autor, un cape-
llan, diciendo que «ese hombre esta
enfermo y 10 que necesita es un doe-
tor y no un tribunal».

Podriamos hablar de los hechos de
Chicago, nombrar a Spies y a Par-
sons, a todos sus comparieros de
martirio para llegar a la conclushan
a que llegaron, arios después de sus
condenas y muertes, los jueces que
revisaron el proceso y que estuvieron
moralmente forzados a declarar que
«cran buena gente y que los jueces
se habian equivocado».

iQuién no recuerda a Sacco y a
Vanzetti? iQuién no piensa en tan-
tos otros? En los anarquistas espafio-
les que, desde Salvochea hasta no-
sotros, pasando Por Ferrer y Guar-
dia, Mella, Noi del Sucre que tan
amado fue, como sus comparieros
por los menorquines: en Ascaso
Durruti, en Cara Quemada, la f ami-

lia Sabater y en Fernando Carballo,
recientemente liberado, tras 25 arias
de carcel, todos ellos condenados o
liquidados Por fuerzas que, ellas si
que cran y continùan siendo violen-
tas, reaccionarias y de cerebro em-
botado por coneeptos cavernarios.

Permitidme que recuerde unas pa-
labras que ya dije otra ocasiOn
acerca de la pretendida tendencia de
los anarquistas a la violencia. Decia
entonces que todos los detractores
del anarquismo se han equivoeado
pretendiendo que los anarquistas as-
piran a la destruceibn de la Socle-
dad. Pero esa equivocaciOn es vo-
luntaria, porque nuestros detracto-
res saben que a medida que el anar-
quismo avanza, los injustos privile-
gios que aquellos disfrutan se ven
amenazados, y tiemblan y comuni-
can su temblor a los timoratos e ig-
norantes, propalando la idea que los
anarquistas son unos destructores.
Evitan ariadir que la que los anar-
quistas quieren destruir es el Esta-
do, al que combaten eara a cara,
parque en él se aglutinan todos los
males que aquejan a la Sociedad:
Religiem, Ejército, Capitalismo, etc.

En realidad, las anarquistas no
tienen nada en comun con los par-
tidarios del nihilismo, heroico a ve-
ces, pero ca.si siempre estéril, que se
autodestruye a fuerza de absurda e
inconfesada prepotencia que le eo-
rroe.

Tampoco tiene nada que ver con
los que, abanderados con la excusa

Abrimos el n° 280 de «Cambio-16» y
leenios:

«Comunistas, comunistas bienvenidos».
Si el editorialista no esta chupandose

el dedo pulgar que segfin la Quiroman-
cia es del juicio y la voluntad, es que ha
echado la Historia al desvcin. Pero no.
Parque después leemos:

«... El P.C.E. de aquellos tiempos con-
ta entre sus filas con millares de mili-
tantes legenclarios (ni mas ni menas) que
dieron su vida sin pestaiiear por sus
ideas en los !rentes de batalla.»

Corna para poner la carne de gallina
a sus lectores. Los demis al varecer les
contemplarcm pestarieando asombrados.
Se ve que subiô al desvdn y hojea preci-
pitaclamente su historia. Parque los tes-
tigos de aquel eut onces vieron que los
tales «militantes» se batieron el cobre en
la retaguardia enviando al trente los bi-
S0710s y los ineautos captal-W.0'os en la
red de su palabreria ampulosa. Bajo su
manda, eso si. /Que mariera de contar la
historia!

«Van a participar en las elecciones
van a pocler reunirse finalinente cara al
sol.» Gara al sol, con la camisa nue-

Se celebrô en la Casa Sindical
de Barcelona una asamblea de 400
trabajadores de prensa, en cuyo
transeurso se ratifie° el acuerdo de
ir a la huelga, en demanda de una
paga especial de 50.000 pesetas con
motiva del ultimo aumento del pre-
cio de venta de los peribdicos.

Los trabajadores de «La Vanguar-
dia», que deliberan su convenio, de-
cidieron par votaciOn no sumarse a
la huelga, ya que la Parte econômi-
ca les ha advertido de suspender las
negociaciones.

de la buena fé, consideran que el
anarquismo, para avanzar, necesita
de muletas ajenas cuando, coma
siempre, puede valerse de sus pro-
pias y sôlidas piernas.

El anarquismo es el erizo y mingo
de todos los organismos que se sir-
ven de la demagogia, de la mentira,
del fraude, del soborno, para lograr
ambiciones de manda y que, de ma-
nera cobarde y aleve, cuando, para
lograr esas ambiciones recurren a
la violencia, cargan a los anarquis-
tas la responsabilidad de sus propios
hechos, con la idea preconcebida de
hacerles caer entre las garras de los
tribunales, coma ya ha sucedido.

La obra anarquista avanza y ja-
mas podrà ser completamente des-
trozada ni por la acciOn del Estado
liberal, ni par la del Estado totalita-
rio, sea cual sea el lado en que éste
se eoloque, parque los anarquistas
siempre sabra/1 situar sus ejemplos
en el tiempo y en el progreso, al
margen de todo dogma y abiertos a
toda soluciOn Capaz de aligerar de-
fecto y enriquecer virtudes.

Si los anarquistas han sida siem-
pre perseguidos por t'ados los regi-
menes politicos, no es parque aeo-
rralados par procedimientos inquisi-
toriales, hayan utilizado algun que
otro artefacto ruidoso, Por la que,
ademàs, han sida tildados de crimi-
nales. iNo! iEso, no!, parque ellos
han obrado siempre en estado de le-
gitima defensa. En todo easo, ese
epiteto podria sentar bien a no im-
porta que jefe de Estado, y es posi-

TROPEZONES
va (?) bajo la tapaclera del eurocomunis-
mo.

Las fran,quistas estai-an que trinan al
plagiar la frase clave de su hinino glo-
rioso... y sanguinario. Mira par donde
los extremos se tocan,

«Sin camunistas no hay clemocracia po-
sible aqui...»

Mirala ah,ora cazando moscas. Pero no;
t-mpoco. Pues unas paginas mds ade-
-cnte, en un trabajo de equipo, se levai»-
ta la tapadera un poco en esta n,ueva
manera, de pegote, del comunismo, y ve-
inas la que en el puchero cuece, o sea:

«... Los acuerdos del VIII Congreso del
Partido Comunista de Espaha realizcido
en 1972 en Bucarest. Se ha dinamitaclo
el 18 de Julia Pero para que se cumpla
par cornpleto el acuerdo de Bucarest, f al-
tan tres objetivos; disolucian de las fuer-
zas de orden priblica, Guardia Civil y Po-
licia gubernativa, formar con los demcis
partidos un Estado liberal transitorio y
después irn.plantar la clictadura del pro-
letariado. A este paso la van a cortseguir
pronto. La estratégica y la tdctica les es-
ta dando muy buenos resultados...»

;Carainba qué habita se puso el mon,
je! roda se le ve.

Ferrocarriles de Cataluria: per-
siste el conflicto. Personal militar se
encargô de mantener en servicio las
lineas del Ferrocarril de Cataluria Y
Ferrocarriles de Sarrià, cuyo para
habia sida total debido a la huelga
iniciada par los trabajadores en de-
manda de mejoras salariales. Fuen-
tes laborales dieron a conocer un co-
munieado del comité de huega en
el que se afirmaba: «la huelga du-
rarà todo el tiempo que haga falta
para conseguir un convenio digno».

bic que si se les juzgaba, serian muy
pocos los que podrian ser absueltos.

La verdad histérica es que los
anarquistas han sida maestros en el
arte de utilizar las bombas mas efi-
caces qu.-, se pueden imaginar con-
tra el Estado y sus soportes. Esas
bombas, que surgen en el tiempo y
en el espacio mas efecto que las rui-
dosas, son las bombas fabricadas con
dinamita cerebral, que explotan con
verdades claras y llanas, de las que
continuaremos sirviéndonos para
oponernos a la injusticia actual, co-
ma nos opusimos a la injusticia pa-
sada y coma nos opondremos a las
injusticias del futuro, denuneiando,
entre otros, a los que, en nombre de
la democracia, siendo ayer fascistas
y diciéndoselo, continùan siéndolo
sin querer que se les diga esta ver-
dad tan grande, y protestan cuando
denunciamos sus designios autorita-
rias, que encuentran abrigo a la som-
bra de otros designios comparables,
que cercenan las verdades denuncia-
doras de privilegios y de sinecuras.

Este es el verdadero explosive
anarquista. El de la ética personifi-
cada en Kropotkin y Ferrer, en Ry-
ner y Puente, en Lorenzo y Berneri,
ciencia creadora de hombria que em_
pareja con V. Hugo para quién la
Libertad es la patria sin fronteras,
el comercio sin aduanas,
la juventud sin cuarteles
y la valentia sin campos de batalla.
La palabra sin restricciOn
y la ciencia sin sumisiôn.

(Continuara)

Le Directeur de la publication Andra Maille. C.P.P.P, r 0.93S. Impr.des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, e4600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

En suma, par este canto de ciego
eurocomunismo tan de macla, en el que
«Carrillo fue la punta de tanna», «Cam-
bio-16» entona rnuy fuerte.

Con falsas notas a grand y tono cern-
biado: For algo se llama «Cambio-16».
Que poco a poco va perdiendo su tan
alaba,da imparcialidad.

Na sabemos si sabe que los comunis-
tas se reflejan en la moraleja de aquella
vicia fabula:

«Ellos cambiaron rie forma
pero de costumbres, jamas.»

Salo «Cambio-16» cambia...

«Para bien o para mal, el sindicalismo
de antes de la querra muriô con cita, con
su politica de exilio y de catastrofismo...»

Se ce que esa USO en Madrid se usa
hasta los tuétanos, haste las roscas del...
usillo.

iAnda, arida! y se las dan de revalu-
cionarios. Casas verem,os, que hardi/ ha-
blar las piedras.

Ya con soma:
«Segrin el criterio de alguien que clice

saber macho de sindicalismo, nosotros,
ta-dos nosotros est amas muertos, somas
cadaveres.», contestaba clesde Barcelana
ici U.G.T.

Bien se barrunta que esa U.S.O. qui-
siera recuperar el Sinclicato Vertical par
orden y provecho del gobierno neof Tan-
quista poniénclose el clisfraz de clemocra-
cia. Maniobra que el compariero José
Luis Garcia Rua puso al Cescubierto am-
pliamente en el Mitin celebra,do en Paris
el 17 de abril.

USO tira de la monta antes de tiempo.
Y tenemos que decirle:

jOiga. Pare ustecl la Jaca..., enernigo.
Parque «las muertos que vos matais, go-
van de buena salud!» Y te dardn mas
pescozones de los que piensas. Hasta <le-
farte coma talega de molinero.

ACTUALIDAD ACTUALIDAD ACTUALIDAD



PREVISIONES Y ACTITUDES
A Pocos escapan las convulsionespoliticas que en estas momentosafronta el mundo. Ningim pals,grande o chico, pobre o rico, esta li-bre de àlgidos problemas. y no obs-tante el clamor popular, y la oposi-cidn que se efectna en silencio, lasfuerzas oficiales continnan conse-

cuentes en desconocer lo que social-
mente significa ese fendmeno.

Las voces y voceros de las acucian-
tes necesidades dejan poco impacto
en los rectores de la sociedad; influ-
yen poco, o nad, en las persona,s
que desde las cumbres gubernamen-tales determinan la suerte del con-
junto social. Es esta falta de comu-
nicaciOn, de compenetraciôn, la que
fomenta los antagonismos que cada
dia adquieren mayor dimensiOn y vi_
rulencia.

En los hombres que adquieren ple-
nitud de prerrogativas autoritarias
jamas habra tolerancia para con las
necesidades de libertad; el que se
traduce en potencia econômica evi-
tara tener buenas relaciones con el
que nada tiene. Para los ansiosos de
liberaciôn, y de equidad econômica,
esas dos figuras son baluartes de re-
acclôn, fuerzas destinadas a generar
y apliear preceptos de esclavitud.

Son bien notorios esos testimonios
en la vida de los pueblos. Si a ESpa-

EL FIN JUSTIF1CA
LOS MEDIOS

«El Partido Comunista Espariol
adopta la bandera monarquica».
De,sde este moment° podemos lia-
marie el Partido Comunista Monar-
quico «espariol», sin que par ello se
puedan dar par ofendidos. Y no es
que seamos republicanos. No tene-
mos ninguna nostalgia par ese tipo
de régimen politico, ni par ningim
otro, donde existan los guardias, el
ejército, los gobiernos y los tiranos
que todos esos elmentos generadores
de la tirania engendran. Nosotros
somas apoliticos; es decir, que no
buscamos ninen momio que nos
permita chupar de la teta del Esta-
do «espariol» que roba y °prime a los
trabajadores.

Pero esto no quiere decir, que no
nos repugne el descoco del Partido
Comunista Monàrquico «espariol»,
habiéndolo conocido en los tiempos
que el pueblo noble de Esparia se ba-
tia heroicamente contra esa bande-
ra, que boy adopta ese partido, tan
descaradamente, afirmar a los Carri-
llos y a las Pasionarias y a los me-
quetrel es del Campesino y Lister, que
ellos eran los campeones de la de-
fensa de la Repnblica y de su ban-
dera, que hoy califican de partidista.
No estamos extrariados de eses brus-
cos cambios del Partido Comunista,
pero ello nos hace sonreir pensando
en el viejo adagio espariol que clice:
«Que el que tiene un amigo cornu-
nista, tiene un duro falso». Lastima
es decirlo, pero esta es la prueba,
que los trabajadores que siguen un
tal partido, son unos pobres diablos
que no saben andar por si mismos,
y se ven obligados a cantar al son
que les toca el imponderable Comité
Central.

Las dejaciones de principios y de
conducta del Partido Comunista, son
innumerables. No hablemos del Pacto
de No agresiOn con el nazi-fascismo
aleman del 1939, pero digamos sim-
plemente, iquién hubiera hecho con-
fesar al mas mcxiesto de los cornu-
nistas, alla par los arias 31 al 36, que
Stalin, no era mas que un asesino
cruel y sanguinario? a mundo se
hubiera venido abajo antes de admi-

fia tenemos en cuenta, basandonos
en la que no deja de ser axiomàtico,
la tranquilidad que se labra no es
de calor de rosa. La libertad que se
necesita y se reclama es mucha; la
que se concede poca, y condicionada
a objetivos estatales y comerciales.
Tiene necesidad la Monarquia de
consolidarse, el industrial de fabri-
car y el ccmerciante de vender.

Nada de eso jira en torno a sus-
traer al pueblo de su penuria. La
preocupaciôn se eleva y hace sentir,
en nombre de una jerarquia indus-
trial y capitalista, y de una dinas-
tia monàrquica emperiada en que so-
breviva su reinado. Es el objetivo
principal que hay en sus preocupa-
clones, los pasos que ayer se daban
en nombre de una dictadura incle-
mente, y hoy arguyendo una demo-
cracia con las mismas instituciones
que antario.

En las proyecciones de reajuste po-
litico nada hay de voluntad popular;
tampoco de sus concepciones socia-
les. Todo Ileva signa y savia fascis-
ta. De cara a que se cotice en el ex-
terior se limita el grado represivo,
para cotizarlo cama anzuelo econ(5-
mico. Ayer se resolviô este problema
con las potencias fascistas alemana
e italiana; hoy se busca la mano pro-
tectora de las democracias europeas.

tirlo. Que Rusia no era el parais() de
los trabajadores, y que alli no existe
la libertad. Hoy todos los comunis-
tas admiten que Stalin fue un tira-
no; Ru,sia a la cabeza de todos los
comunistas lo admite, después de ha-
berlo condenado en su XX Congre-
so.

Hoy, eso que Rusia es un parais°
hay que mirarlo de lejos. Alli coma
en todos los paises, para los trabaja-
dores no es oro todo la que brilla.
Esa es la nueva realidad para los co-
munistas de clOcil obediencia. Tanto
es asi que el seudo comunismo euro-
peo, clama a los cuatro vientos que
ellos son los campeones de la demo-
cracia, sin dejar de practicar la dic-
tadura sobre los pueblos que tienen
la desgracia de padecer tan magni-
ficos sistemas de gobierno coma son
los comunista,s.

Si, serior; la dictadura del proleta-
riado, los partidos comunistas, el
«espariol» a la cabeza, clama de que
es una cosa arcaica y archinefasta
para los pueblos. La democracia, es
la clave màgica de todo el bienestar
de los pueblos. Mariana cuando esta
palabra baya perdido el poco brilla
que le queda, entonces, porque no?
La aristocracia poclria ser la salva-
clôt' de la Tierra, para los comunis-
tas.

Si los generales esparioles no fue-
ran unos ineptos, en vez de hacer
tanta propaganda a favor del Parti-
do Comunista, con sus pinitos pa-
trienicos aconsejarian a su rey, que
repartiera algunos titubas de noble-
za a gentes como Carrillo, Camacho
y Pasionaria, cuyo estômago no tie-
ne limites: Par ejemplo: El duque de
los «Carrillos» Para el primero; el
Conde de Corner_ las casas buenas.
MUy espariolisimo par cierto en es-
tos tiempos del mercado comfm eu-
ropeo, en minascula. Otro titulo
muy romanesco y romantico para la
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ANTE UN FUTURO COMPLEJO

" La dictadura del proletariado, de los lideres bolcheviques, es
una forma més perfeccionada de la exploitacién del proletariado".

VENZETTI

por Severino CAMPOS
Sea en nombre de Isabel II, de Al-

fonso XIII, o de Juan Carlos I, his-
tOricamente son las alternativas de
la dinastia borbdnica. Unas veces
con NapoleOn y su hermano Pepe
Botella, otras con Hitler o Mussoli-
ni, siempre los Borbones buscaron, Y
lograron, apoyo represivo para opri-
mir al pueblo espariol. Bien conoci-
das son las tropelias de los Clen mil
hijos de San Luis, y las hazarias de
las hardas mussolinianas e hitleria-
naS.

Gonzalo de Reparaz, en su obra
«La ConstituciOn Natural de Espa-
fia y las de Papel», describe, con la
naturalidad que le era peculiar, las
analogias de alcance cientifico entre
las grandes alteraciones geolegicas y
las revolucionarias de contenido so-
cial. è,A qué tienden esas similitudes?
Su tesis es clara, amplia, y circuns-
crita a Esparia: el pais necesita una
profunda sacudida social.

&Hay alguna esfera ideoldgica de
proyeccién gubernamental capacita-
da para efectuar esa misiOn? Cuan-
do se piensa, en ello salen sobrando

por
HORIZON TES

Pasionaria, podia ser el de Marque-
sa de la «Pasiôn Pria», teniendo en
cuenta que coma lleva tantos arios
en Ruisia, alejada de su Esparia ca-
liente, tienen que haberle bajado los
grados de calor espariol.

El Rey y Suarez, ganarian mucho
llenando el pecho de gloriosas con-
decoraciones y de nobles titulos mas
o menas altisonantes, a todos los
miembros del Comité Central del
Partido Comunista «espariol». En
menas tiempo que canta un gallo,
los comunistas iban a ser los mejo-
res defensores de la monarquia y de
sus interses. No hay gente mas dis-
ciplinada con su comité que los co-
munistas para propalar bulos y ala-
laanzas segÉm las Ordenes que reci-
ben, sin importales ni el resultado
ni la ética de su actitud, con tal que
el dinero, aunque sea de judas, lie-
ne sus cajas y sirva para llevar la
buena vida a sus jefes infalibles. Hay
tantos diablos por el mundo que Cos
no puede nada con el infierno, y de
eso los comunistas son maestros en
el arte del camuflaje. Los magos del
saber hacer y de cambiar la chaque-
ta, sobre todo si carre la «gaita» (en
espariol entendemos la peseta). For
un verde mas o menos de mil pese-
tas son capaces de cantar las bien-
aventuranzas del fascismo y de la
Falange Espariola Tradicionalista y
de las JONS y de los 40 arios de rei-
no franquiste.

Como hay hombres tan guanos que
gobiernan a Esparia, y teniendo en
cuenta las cualidade_s de hom.., que
tiene Carrillo, esas cosas y esos cam-
bios no tienen nada que extrafiar en
hombres tan consecuentes como el
secretario.

Vaya, vaya, con el Partido Cornu-
nista «es... pariol»; tiene unas casas
que si no dieran vergüenza, harian
reir. Pobres republicanos.

monarquias y monàrquicos, socialis-
tas y socialismo parlamentaries, re-
publicanos y comunistas de tad() sig..
no marxista. El pueblo jamas logra-
ra las soluciones que necesita, si ali-
nea su pensamiento en los rutina-
rios cuadros de acciOn politica; si a
este accede, la burguesia y el gabier-
no le concederan que se manifieste,
que discuta, que grite; todo, menas
que los jeraracas estatales y econô-
micos sean minimizados, y menas
desvinculados de la que son sus ba-
luartes de dominio.

Existe un punto donde la demago-
gla democratica pretende compatibi-
lizar cOncliciones proletarias y bUr-
guesas, derechos de humildes y de
Potentados: las leyes que adquieren
vigencia desde arriba. Hoy, en Espa-
ria, todo y todos estàn obligados a
tener su mirada puesta en la Monar-
quia; se depende de sus concesiones,
otorgadas si contra sus estamentos
no hay ningtm peligro, ninguna
amenaza.

No hay oposiciOn radical al régi-
men estructurado par Franco; los
partidos disidentes, afanosos de ocu-
PaciOn gubernamental, aceptan los
caminos abiertos por los genios for-
mados en la escuela fascista; renun-
ciaron al propio, al que algtin dia di-
jeron al pueblo es par donde se tic-
ne que caminar. ,Que hay en esas
tàcticas? Renuncia, corrupciôn, clau-
dicaciOn de iineas y de metas.

Una vez mas, el socialismo hace el
juego a los enemigos del pueblo.
Ahora, en Esparia, esta ocurriendo
lo que en otras epocas y otros pai-
ses. Ante la inmediata perspectiva
electoral, no se sitnan en relieve po-
litico los factores ruinosos de la es-
tructura nacional; quedan en Pie, Y
con garantia de continuidad, los la-
tifundios, las prerrogativas de la
iglesia, los privilegios de las fuerzaS
represivas, el hambre de los campe-
sinos y la inseguridad del obrero.

Entraron en juego el disimulo y la
conllevanza. «El Sol», peribdico de
México, en Moscn acaba de entre-
vistar a La Pasionaria. ;Qué de san-
deces hay insertadas! è,No se deberan
al guiOn trazado par los jerifaltes
bolcheviques de cara a Esparia? No
profundicemos, por ahora, la que to-
do ello supone y persigue. De mo-
ment() no deja de ser una curiosa
revelaciOn que la lideresa comunis-
ta haga constar: «No nos estorba la
Monarquia para democratizar a Es-
paria.»

Habrà nuevo Parlamento de repu-
taciem democratica. ET estandarte
monarquico, emblema triunfal de
Franco, sera reverenciado par unos,
y de obligado resPeto para todos. El
tiempo desmereciô las calurosas re-
yertas verbales de antario; todas las
actitudes y discursos deberan tener
punto de referencia en la esencial
de la democracia: Respeto a la opi-
nidn ajena, a las creencias, a la pro-
piedad y a los derechos de explota-
ciOn humana. El triunfo fascista
campea y rige los destinas del pais.

eQué porvenir inmediato tiene el
pueblo? En las lides politicas carece
de iclôneos representantes; no podra
sustanciarse, por el momento, lo que
Gonzalo de Reparaz estimaba como
necesidad imperiosa para Esparia.
No desesperemos de que algim dia se
cubra ese gran objetivo; arnpliese el
contacto con el pueblo, cultivese el
sentimiento y la inteligencia, parque
sedo con él podràn efectuarse idô-
neas transformaciones.
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EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
Los veinte aiios de la Comunidad

Econémica Europea
La reunian del 25 y 26 de marzo

Roma en la que los altos dignatarios
de los Estadcs europeos han querido
dar aires de popularidad al timo eu-
ropeo. La hora actual descubre que
la casi tota,lidad de las paises del
Mercado Comùn europeo se hallan
en posician dificil. El gobierno socia-
lista inglés de Callaghan no vive des-
pués del 23 de marzo que gracias a
los trece votos del Partido Liberal,
de los cuales ninguno acepta las op-
ciones socialistas. Los socialistas in-
gleses se mantien en el Poder par-
que bloquean los salaries y disminu-
yen las prestaciones sociales, tarea
que supedita la burguesia inglesa al
soporte en la Camara de los Comu-
nes y prefiere esa misma burguesia
que sean los socialistas quienes les
ahorren el escollo de enfrentarse a
la clase trabajadora.

En la Alemania Federal sigue en
aumento el para forzoso puesto que
los mercados exteriores son restrin-
gidos por la crisis internacional en
que se debate el sistema capitalista.
La misma sittraciOn se descubre en
Bélgica en donde la inflacian y las
querellas lingüisticas han provocado
la caida del gobierno Tindemans que
se ha visto obligado a convocar elec-
ciones anticipadas. En Italia la si-
tuacian es explosiva. Los estudian-
tes italianos contestatarios se disfra-
zan de indics para mostrar que re-
chazan el sistema actual de los par-
tidos comunista y cristiano-demacra-
ta En Holanda se acrecienta el uso
de la droga coma sellai de protesta
de la juventud. De Roma a los pal-
ses Bajos la revuelta estudiantil es
unanime contra la sociedad de con-
suma que los condena al par° for-
zoso.

Al término de cinco siglos, mas
allé, de los mares, el reflujo colonial
encamina a los pueblos europeos ha-
cia su lecho natal. El capitalismo
europeo al no poder conservar sus
inmensas colonias que le permitia
el saqueo de las materias primas y
la consiguiente exportacian de los
productos manufacturados no halla
otra salida que la sociedad de con-
suma o.sea la explotaciôn inicua de
los trabajadores europeos que ocu-
pan hoy el lugar de los esclavos de
allende los mares.

La génesis de la C. E. Europea sur_
ge pegada al surco trazado Dor la
alianza del carbOn y del acero. Y lue-
go la reagrupacian de la Europa Oc-
cidental se establece a través de mfil-
tiples conferencias, una tras otra,
en Mesina, en Venecia, en Bruselas
y queda concretada en Rama el 25
de marzo de 1957 en el recinto del
Capitolin romano, cargado de histo-
ria y ante el monument° a Marco
Aurelio caracoleando sobre su caba-
lio de bronce delante del Capitolio
de Miguel Angel. Es en media de es-
te paisaje, que evoca una Europa
vieja, que se desarrolla la tramoya
de los grandes moncpolios. Es con
un retraso de dos arios que arranca
el retorio europeo con la ambiciOn
de abolir las tarifas aduaneras que
no logra hasta 1968, pero subsisten
las fronteras fiscales, policiacas y sa_
nitarias. Se trata, pues, de un cuer-
po imperfecto. La Europa de los
nueve se ha transformado en diez
con el reciente ingreso de Grecia y
es posible que en un plaza mas o

menas largo, se convierta en la Eu-
ropa de los dace, puesto que Esparia
y Portugal solicitan su adhesiOn y
se da corn° seguro que seran incor-
poradas para tratar de reducir el
peso anglo-sajan con la influencia
Mediterranea o latina, que es la pa-
peleta que patrocina el Eliseo pari-
sino.

iCabe preguntar si la Europa de
los dace, con su centra de gra,vedad
en el Mediterraneo, sera mas eficaz?
Es de presumir que la burocracia eu_
ropea se habrà hinchado. No seràn,
pues, mas faciles la soluciOn de las
problemas. El monstruo burocratico

por Jaime BALIUS
de Bruselas pesarà sobre todas las
decisiones y todas las comisiones y
todos los Consejos estaràn atascados.
Los nacionalismos se enfrentaràn y
chocaràn. Los agrios esparioles son
temidos por los agricultores france-
ses, asi coma las aceitunas griegas y
los vinas italianos y portugueses.
i,COrno conciliar todo ello? Y par lo
que atarie a Portugal se habla de su
propensian a contraer deudas en sus
tratas comerciales. Pero la adhesian
de la Esparia fascista y del Portugal
de Maria Soares se trata de una vul-
gar maniobra politica tendente ex-
clusivamente a reducir a Esparia a
un statu-quo de satélite de la social-
democracia europea y de la rotulada
sociedad liberal giscardiana. El ob-
jetivo consiste en mantener el equi-
librio de una Europa que da mues-
tras evidentes de profundos sobre-
saltos. La Europa de los Estados, o
de las Patrias, no es otra casa que
Un gran Cartel de empresas capita-
listas que se sirven del armatoste
burocratico que estàn construyendo
y del impacto psicolOgico consiguien-
te, para umentar los dividendos de
los opulentos accionistas que regen-
tan los monopolios.

La Europa capitalista es onerosa
para todos los europeos. Ahora mis-
ma està,n preparando a la opiniOn
pùblica para que respalde la corne-
dia del Parlament° europeo que se-
gùn el proyecto contarà con mas de
400 diputados y tratan de que sean
elegidos par sufragio universal para
dorar la pildora. Calcùlese el costo
de 400 diputados que no servit-an pa-
ra atra casa que para dar el visto
bueno de los acuerdos tomados en
los Consejos de Administracian. Si
los parlamentos nacionales son una
mascarada, ,que no sera un Parla-
mento integrado par los desperdicios
de la politica? o sea par los politicos
que no tengan salida en sus respec-
tivos Paises.

Propiamente la Comunidad E. Eu-
ropea esta dirigida por el cuadrilà-
tero Bon, Paris, Londres y Rama o
sea los Grandes europ.eos, un Direc-
torio del que se esta hablando desde
hace tiempo. La prueba de ello es
que en el septimo Consejo Europeo
que se acaba de celebrar en Rama
hubo un intenso forceje° para deci-
dir que un representante de la Co-
munidad Europea asistiese a la reu-
flic-ni, que se ha de celebrar en el mes
de maya Prôximo en Londres, de los
paises altamente industrializados.

"Ahora o nunca. «Matiana » es la mentira piadosa
con que se engaiian las voluntades moribundas-.

JOSE INGENIEROS

De no haberse manifestado una enér-
gica protesta de los pequerios paises
europeos hubiesen sida los grandes
quienes hubiesen representado a
EuroPa. Las Grandes europeos cul-
tivan un imperialismo de la misma
catadura que el eje Washington-
Moscù pero con la salvedad de que
el imperialismo europeo que denun-
clamas es a su vez satélite del impe-
rialismo ruso-americano.

La cuestiOn en que han coincidido
iodas ellos grandes, pequerios y
enanos estatales es en el conve-
nio contra el terrorismo del que se
serviran para perseguir a los euro-
peos que par encima de ioda la par-
queria comunitaria siguen apelando
a las medios que estan a su alcance
para abrir un camino hacia una so-
ciedad mejor que la que ofrecen los

monopolios y los grandes cartels de
las empresas capitalistas.

El fracas° socio-econômico es evi-
dente y que es corroborado par los
ocho millones de parados declarados
oficialmente par la ComisiOn euro-
pea. El fracas° financiero tiene un
idéntico caris puesto que después de
veinte arios no han logrado crear
una estabilidad monetaria; casi to-
das las monedas estàn flotando y
dependen en resultas de cuentas de
las especulaciones de las plazas fuer-
tes del capitalismo internacional, o
sea el Wall-Street, la City de Lon-
dres y la finanza vaticanista que son
los causantes de todo el malestar so-
cial de la hora presente.

Para impresionar a la galeria los
malabaristas reunidos en Roma han
acordado conceder a 125.000 aboga-
dos europeos la libertad de ejercer
en cualquier lugar de la comunidad
europea y se habla de medidas idén-
ticas que abarcaran dentro de poco

El incendia que se declarô el 27 de
febrero pasado en el centra de Mas-
eu, dos dias después del incendia del
hotel Rosia, se desarrollô en el sep-
timo y ùltimo piso del Ministerio de
la Marina mercante. Muchos son los
comentarios y rumores que circulan
en Rusia, puesto que las autoridades
soviéticas han tratado de presentar
ambos incendias como simples acci-
dentes ocasionales. Fera ho cierto es
que no pueden desvincularse de
otros hechos anteriores sobradamen-
te conocidos, coma la explosian de
una bomba en el metro de Moscù y
la evasién de aviadores rusas y su-
blevaciolnes militares en los barcos
de guerra; todo ello induce a pensar
que algo ocurre en Rusia. Veinticua_
tro personas perecieron y un cente-
nar de heridcs, tal es el balance del
incendia del hotel mas grande del
mundo. El hotel Rosia era un esta-
blecimiento de gran lujo frecuenta-

lndira
Condenada por un pueblo ham-

briento que no podia soportarla. Par
los dos millones sin morada, de Cal-
cuta. Par los nifios hambrientos de
Bombay que se dedican a cazar los
cuervos Para hacer un asado. Par las
largas hileras de mendigcs. Par las
manas esqueléticas tendidas, implo-
rando la limosna de una Rupia, que
es el costo de un tazOn de arroz. For
los millones de campesinos pobres,
esteriliz,ados par orden estatal.

Este subcontinente asiatico que
poseia cierto timbre de gloria en la
figura de Mahatma Gandhi, simbalo
de libertad y de lucha, y del poeta

Las Ilamas moscovitas

a lcs arquitectos, los dentistas, los
veterinarios, las enfermercs y las co-
madronas, que son profesiones que
caen de lleno dentro del paro forzo-
so. Par ejemplo en Esparia, y en
otros paises también, gran cantidad
de universitarios tienen que recurrir
al trabajo manual para subsistir.

En una 'Palabra, estcs europeistas
ya no pueden engariar a nadie. Si a
los veinte arias de la Europa adulta
el fracaso salta a la vista, es de de-
sear que la revolucian social europea
de un profundo y decisivo barrido a
la escena europea.

Queremos terminar recogiendo la
noticia que dan las agendas infor-
mativas de prensa de la amistosa en-
trevista celebrada en Rama entre
Helmut Schmit (jefe socialista y je-
te del gobierno alemàn federal) y
Erico Berlinguer, jefe del Partido
Comunista italiano. Scmit es el car-
celero del grupo Baader y Berlin-
guer es el porta-estandarte del euro-
comunismo.

La Europa monopolista y represi-
va contarà, con la mararia sccial-co-
munista y podràn cohabitai en el
Parlament° europeo con los repre-
sentantes del gran capital y podran
dar el visto buena cuando se traie
de aplicar las severas sanciones con-
tenidas en el convenio anti-terroris-
ta para perseguir y asesinar a los
trabajadores revolucionarios. Y todo
ello con la aquiescencia de los euro-
comunistas y de la social-democra-
cia.

La Enropa solamente la podràn
construir los trabajadores europeos
en un arranque de solidaridad con-
tinental. Es la ûnica

Dejemos que los marxistas den su
caucian a la confabulacian de inte-
reses diametralmente opuestos a los
intereses de la clase trabajadora.
hacemos votas para que dentro de
veinte arios surja la ConfederaciOn
de Pueblos Socialistas Europeos par
encima de patrias y de fronteras.

do par los grandes hombres de nego-
cios extranjeros, par los banqueras,
par los turistas de alto copete y por
los magnates de la nueva casta que
se halla en el poder. Ubicado cerca
del Kremlin, en la Plaza Raja, y en
cuyo centra se halla la estàtua de
Karl Marx, rodeada de edificios han-
carias.

Les ha sida imposible a las autori-
dades soviéticas, generalmente silen-
ciosas sobre las hechos diversos, de
ocultar la catàstrofe del Rosia cuyo
incendio se debe a unas bombas in-
cendiarias.

Es evidente que existe un profun-
do malestar que ayer lo encarnaron
los intelectuales y que hoy posible-
mente las nuevas generaciones recu-
rren a la violencia, pues no tienen
otro media de manifestarse. Es un
profundo malestar que poco a poco
va surgiendo a la superficie.

Gandhi
bengali Rubindrath Tagore. Ahora
es el horror que se descubre al desa-
parecer de la escena hindùe la au-
tacrata que dotô de la bomba atômi-
ca a la India per° no aminorô el
hambre de los 600 millones de seres
humanos que hastiados de tirania y
de un régimen corrupto, la han ba-
tido en las elecciones recientemente
celebradas. Es de esperar que el pais
de los intocables y de las vacas sa-
gradas, vayan mas alla de una sim-
ple operacian electoral y que acaben
con las causas que han mantenido
durante treinta arias a Indira Gan-
dhi en el Poder.
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Malgré les apparences trompeuses, que peut donner la légalisation
entre autres du P C E et les organisations syndicales, c'est encore le
règne de la police et du fascisme en Espagne.

La soi-disant amnistie ne bénéficie pas à Pons Llobet et plusieurs
militants d'ETA et aussi aux vingt militants libertaires toujours incarcérés
à la prison de Barcelone.

La comédie de la libéralisation durera-t-elle longtemps ?

LES ORIGINES DE L'HOMME
Le problème des origines de l'hom-

me est l'un de ceux qui ont soulevé
de nombreuses tempêtes en raison
des controverses métaphysiques ou
extra-scientifiques qui leur ont été
attribuées.

De l'interprétation des découvertes
des grands ossements d'animaux dis-
parus à celle des restes antérieurs
au déluge on en était réduit à l'af-
firmation que l'homme ne pouvait
être contemporain des animaux dis-
parus. Pourtant en raison du nom-
bre de découvertes faites un peu par-
tout dans le monde, on est toutefois
parvenu à se demander quelle pou-
vait être la relation que l'on pouvait
déduire de ces nombreux fossiles.

Fossile est le nom donné aux dé-
bris ou empreintes de plantes ou
d'animaux ensevelis dans les cou-
ches terrestres antérieures à la pé-
riode géologique que nous traver-
sons.

Dans l'hypothèse émise par Kant
et Laplace qui demeure toujours va-
lable dans ses traits généraux, le
globe terrestre issu du soleil a été
longtemps à l'état de fusion. Natu-
rellement la vie n'a pu se développer
que lorsque la surface s'est refroidie
en amenant la formation d'une
croûte solide qui fut la conséquence
de ce refroidissement; de l'atmos-
phère des vapeurs chaudes est résul_
tée l'eau qui a pu se précipiter. Là
où il n'y a pas d'eau on ne peut ima-
giner une vie organique.

Parmi les animaux classés en dif-
férentes espèces nous observons que
dans la classe de Mammifères qui
comptait environ 6.000 espèces, on
n'en compte actuellement que 2.400
encore vivantes. Ce dernier chiffre
se répartit en trois sous-classes.

Les Monotrèmes (au trias); les
Marsupiaux (au jurassique) et les
Placentaires (au crétacé).

En examinant soigneusement la

conformation du crâne chez les
mammifères on a pu remarquer que
la soudure de l'intermaxillaire avec
le maxillaire fut mise en évidence
par Goethe à qui nous devons cette
remarquable découverte.

Les poils des mammifères provien-
nent d'organes sensoriels existant
chez certains Amphibiens; ces ani-
maux Pouvant vivre dans l'air et
dans l'eau, ont le sang froid et vi-
vent dans l'eau d'abord, dans l'air
ensuite. Le développement des glan-
des cutanées, endocrines, sudorifi-
ques et sébacées est tout à fait par-
ticulier et on a observé que l'une de
ces glandes s'est transformée en
glande mammaire qui produit le lait
servant à l'alimentation des jeunes.

Corroborant les sensationnelles dé-
couvertes du fossile de Neanderthal
une longue période dont le début re-
monte au Pléistocène le plus ancien
(un million d'années) mais se pro-
longe dans le quaternaire moyen on
remarque que s'établit alors une scis-
sion de deux chaînes révélant qu'à
partir d'animaux déjà évolués, une
des branches conduit aux grands
singes d'un côté tandis que l'autre
se rapproche de l'homme moderne.
Le véritable ancêtre de l'homme est
une créature qui dans l'évolution des
Primates abandonne le rameau de
nos plus proches Parents les grands
singes anthropoïdes il y a vingt mil-
lions d'années.

Depuis Darwin nous connaissons
le processus des progrès enregistrés
par cette évolution et c'est Thomas
Huxley qui nous apprend que les
grands singes africains (gorille et
chimpanzé) sont plus proches de
l'homme que l'ourang-outang d'In-
donésie.

Nous voyons donc que la genèse
de l'humanité est l'aboutissement
d'une lente et longue évolution dont
le début remonte à l'époque tertiai-

re; à cette époque se produit une
transformation en deux types struc-
turaux : les Lémuriens habitant l'A-
frique et les Parapithécus, probable-
ment bipèdes, qui laissent prévoir le
sens humanoïde que l'on retrouve
chez eux.

C'est aux travaux de Thomas Hux-
ley et de Karl Vogt qu'est due la dé-
monstration de l'origine simienne de
l'homme; c'était la conséquence iné-
vitable du darwinisme. Autrefois il
paraissait inconvenant de s'occuper
d'embryologie et de parler de l'oeuf
humain; on est parvenu à surmon-
ter ce préjugé et il est bien Préféra-
ble d'enseigner aux jeunes gens les
rapports des sexes et les notions de
la reproduction que de les tromper
avec des fables.

Parmi ceux qui en sont restés à
l'origine religieuse de l'homme créé
de toutes pièces par un Dieu invisi-
ble, nous les invitons à méditer sur
les faits suivants démontrant d'écla-
tante façon l'origine animale de
l'homme.

10 Vers la sixième ou septième se-
maine de sa vie embryonnaire, on
voit apparaître chez l'homme l'ap-
pendice caudal qui s'amoindrit en-
suite pour finalement disparaître ou
tout au moins n'être plus représenté
que par un organe rudimentaire
composé de vertèbres caudales dont
le nombre varie de trois à cinq. Ces
vertèbres forment chez l'adulte l'ex-
trémité inférieure de la colonne ver-
tébrale; cachées sous la peau elles se
trouvent soudées au sacrum ou coc-
cyx.

2' Pendant le développement du
mérhe embryon dans les premiers
jours ou semaines, on aperçoit qu'a
l'extrémité antérieure de ce dernier,
la tête se modifie pour présenter sur
les côtés de celle-ci cinq paires de
fentes penétrant dans la cavité in-

testinale. A ce moment, l'embryon
présente l'organisaton d'un poisson.
Ces fentes branchiales qui disparais-
sent plus tard en majeure partie sont
en outre la preuve indéniable que les
ancêtres des Mammifères étaient des
poissons.

Les contes et les légendes que l'on
donne en pâture à l'enfance sont
dangereux parce qu'ils entretiennent
et surexcitent cette inclination au
merveilleux qui n'est déjà que trop
naturelle à l'esprit humain.

Au terme de cette entrée en matiè-
res le moment paraît venu de rap-
peler les persévérants travaux de
Jacques Boucher de Perthes qui est
considéré comme le Père de la Pré-
histoire.

Après avoir remarqué les admira-
bles outils qu'avaient dû utiliser nos
ancêtres se trouvaient en quantités
importantes dans les alluvions de la
Vallée de la Somme, notre jeune pré-
historien s'ingénia à collectionner
une partie notable de ces outils; chez
lui on observe que l'intuition a de-
vancé l'observation; son esprit har-
di recula les limites de la science en
lui ouvrant une voie nouvelle.

Un détail savoureux est assez re-
marquable. Chez son père, membre
associé de l'Institut, il rencontre un
ami de sa famille, Georges Cuvier,
qui prononce devant lui pour la pre-
mière fois le mot fossile. Ce Cuvier
qui au nom de tous les officiels de
l'époque allait se liguer contre lui.
Dans un chapitre de ses Discours sur
la Révolution globe parus en 1825,
Cuvier tentait de démontrer qu'il n'y
a pas d'os humains possibles dans
les lits que recèlent les Palesthe-
riums; l'homme ne peut être con-
temporain des espèces éteintes.

André MAILLE
(A suivre.)



AIRE LIBRE
JIRA A

FONTAINEBLEAU
EL 22 DE MAYO

(Direcciôn Provins; antes del puen-
te de Valvins, primera a la izquierda)

Organizada por la F. L. de Fontai-
nebleau, en colaboraciôn con la C.
de RR. Zona Norte y S.I.A., el do-
mingo 22 de Mayo, tendra, lugar la
primera salida campestre en las ori-
llas del Sena y del bosque de Fontai-
nebleau, en el lugar conocido por
«El Petit Barbeau».

Los comparieros que lleguen por el
tren, deben de esperar en la salida
de la estaciôn de Fontainebleau-
Avon, desde cuyo luger seràn tras-
ladados al «Petit Barbeau». 'Y ello
hasta las 12 del medio dia. Para el
regreso se procederà, igualmente.

Todas las FF. LL. de la Regiôn, y
limitofes, asi como los compafieros
y familiares y simpatizantes quedan
invitados.

JIRA EN CABRIERES D'AVIGNON

Tendra lugar el domingo dia 29 de
Mayo 1977 en el hermoso lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse), organizada por la Comi-
siôn de Relaciones del Nùcleo de
Provenza de la C.N.T. de Esparia en
el Exilio.

Después de la comida campestre
un compariero hablarà sobre el po-
tente resurgir confederal en Esparia.

Fraternal invitaciôn a los afilia-
dos de las Federaciones Locales del
Nueleo , familiares , simpatizantes,
antifascistas, amantes de la natura
y a toda la juventud.

iTodos a la Jira de confraternidad
libertaria!

F. L. DE MARSELLA
Se comunica a todos los afiliados y

simpatizantes que organizamos desplaza-
mientos colectivos en autobùs a la Jira
Nuclear de Carrières d'Avignon el do-
tningo dia 29 de mayo.

inscripciones se reciben todos los
dias en el local social, 12, rue Pavillon,
segundo piso.

Salida a las seis de la mariana del
Cours-Saint Louis-La Canebière.

SOLIDARIDAD
ACTIVA

PRO COMBATE SINDICALISTA
Mariano Campos, Albi, 20; Martin Ra.

miro, Rouen, 50; Massaguer, Les Caba-
nes, 51; R. Pueyo, La Ferté Macé, 30;
'guai, Tours, 10; Grau, Cosme, 20; San-
tolaria, Baugy, 10; Antonio Jurado, La-
bruguière, 90; S.I.A. (C. N.), Toulouse,
500; Capdevila, Beaucaire, 5; Sanchez,
Mazamet, 10; Francisco Miguel, Bondy,
10; Serrarols, Villeneuve la Gne., 10;
Amable, Thiais, 23; B. Peralta, id, 10;
J. Rodriguez, id, 26; F. Local de Dran-
cy, 50; Riera, Tarbes, 10; Un comparie-
ro de Toulouse, 4; Bescas, Blagnac, 54;
Henri Garcia, Toulouse, 27; José R,ubio,
Serragamines, 10; Miguel Francisco,
Bondy, 10; Berthe et Jacques, Paris, 20;
Juan Colomé, Perpirian, 30; Sanchez «El
Zamorano», St. Etienne, 10; Canillas,
Lamotte Beuvron, 50; Bassons, St. Pons,
10; Federico Marin, St-Pryvé, 10 F.

Total 1.170,00 francos.

PRO-ANCIANOS
Jiménez, St-Michel sur Orge, 30; Mar-

tinez, Seyne (producto turrones), 100;
Martin Ramiro, Rouen, 62; Una Mafia,
del Cuartico, 20; Canillas, (Une del 90),
Lamotte Beuvron, 50; Ofelia Flandre,
Paris, 10 F.

Total; 272,00 francos.

Ruiz Berrocal, 60; Canillas Idalio, 50;
Juan Ferrer, 50; Manuel Gonzalez, 10;
Jacinto Gil, 10; Manuel Menjan, 20; Se-
bastàn Pérez, 50 francos.

Para correspondencia y giros, enviar a
Eugenio Valdenebro, 5, rue Marie Loui-
se, 93700 Drancy. C.C.P. 32 440 99 La
Source.

EXPO «ESPAGNE 36 » A ARLES
A Partir du 16 au 28 Mai 77, de

et) h à 12 h et de 15 h à 20 h, sauf
dimanches et jours fériés, se tien-
dra l'Expo ô Espagne 36 » à la Mai-
son des Jeunes et de la Culture d'Ar-
les s Rhône, Bd. des Lices.

Le vendredi 21 Mai, aura lieu un
Débat sur ô Collectivités », à 21 h.
Des films et montages diapos seront
Projetés.

Nous invitons tous les Arlésiens et
les camarades de la Région.

« Expo Espagne 36 » en Annecy
A partir del dia 29 de abril, hasta el dia 14 de mayo 1977 la Exposi-

ciôn «ESPAGNE 36», estarà abierta al pùblico en la M. J. C. de Novel,
Place de l'Annapurna.

For su caràcter y documentaci6n autogestionaria de la Revoluciôn
Espariola del 36-39, ningtin compariero, amigo y antifascista de la Alta
Savoya y departamentos limitrofes dejaràn de visitarla.

El sàbado dia 14 de mayo, el compariero Tomàs Martin disertarà
sobre «Autogestiôn» a Partir de las 20 horas, en la Sala de la Resisten-
cia, Hôtel de Ville d'Annecy.
Federacein Local C.N.T. de Espa fia en el Exilio - Groupe Pr Mai (FAF Annecy).

COMUNICADOS

ADVERTENCIA REITERADA
En diferentes ocasiones hemos adver-

tido que los envias certificados, gires y
cartes a nombre de «C. S.», Libreria u
otro anagrama, no se pueden retirar de
Correos, y son devueltos a los expedito-
res. Asi el giro de Holanda de 207,00 F.,
Cano, Vieux Curule (recibirds carte) y
otros envios.

Para evitar dichas ANOMALIAS Y
MOLESTIAS, rogamos se haga todo
un nombre personal y, en particu/ar a
Roque Lie p, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris, CCP n° 9 232 33 V, Paris.

Advertencia que hacemos extensiva a
los corresponsales de Espafia, esperando
que par parte de todos se tenga en citez,-
ta, para el mejor desenvolvimiento del
trabajo de esta Administracien.

S.I.A. - F. L. DE PARIS AVISO DE INTERES
Donativos recibidos Hemos recibido varias solicitudes para

Debuf, 100; Ginés Morata,, 70; Her- obtener «mini-casetas» de las intervencie-
nandez, 10; Mlle A. Bois, 100; Miguel de nes del Mitin Confederal del 17 de abril
Bondy, 10; Une del 90, 50 F. en Paris.

Total: 340,00 francos. En vistas a proceder a un nnmero de-
terminado de grabaciones, deseariamos

«T'ERRA Y LIBERTAD» EN PARIS que Iode compafiero que esté interesado
Lista de los compaileros que han con- en ello, se de a conocer a fin y efecto de

tribuido con suscripciones y donativos en procecler a. la grabacien de las mismas
pro de ayuda al pericidico, desde el 10 de de una sala vez, resultando asi el precio
enero haste el 30 de abril: mas interesante.

Emilio Aguilar, 50; Federico marin, go; Dirigirse a: Comisian de Relaciones
Joaquin atué, 50; F. L. de Perpitian, Zona Norte, 33, rue des Vignoles, 75020
203; Masseguer, 50; Manuel Maull, 10; Paris.
Justa Rubio, 50; Beltra y Gistau, 60;

Enrique Guiot, 50; A. Santamaria, 50;
T. M., 20; Amigos de SIA, F. L. de Hyè-
res, 200; Cobos de Paris, 50; c. R.-siA.
de Paris, 100; Miguel de Bondy, 50; Nar-
ciso Arranz, 30; Juan Roncheras, 20;
Fernando Hernàndez, 10; Manuel Maull,
10; Santiago HernandeZ, 10; Rivera de
Castelserrasin, 100; Manuel Archs, 50;
Angel Soto, 20; Juan Brugués, 50; En-
rique Mondéjar, 20; Juan Giménez, 20;
Joaquin Reboll, 200; P. Larrea, 140; Se-
bastian Mur, 80; Agustin Fernando, 80;

Otro compariero mas en la larga lista
de los que nos dejan para siempre.

Aranda era natural de Mazalean (Te-
ruel). Milita en la C.N.T. sin desdefiar
la responsabilidad en los arios- de nues-
ira contienda contra las tiranias. Los
comparieros de la Cornarcal de Valde-
rrobles saben bien cuanto vela. Al fi-
nalizar la guerra en Esparia pas() a Fran-
cia donde siempre se hizo acreedor de
simpatias por su sencillez y seriedad.
Perteneciô a la Federacien Local de Vier-
zon contribuyendo con sus a.portes ma--
teriales y acompatiandonos en nuestros
desplazamientos y manifestaciones, con
el fin de ayudar nuestra causa en el In-
terior, donde siempre tenia su pensa-

RIOJA 'Mente.
Urge que todos los comparieros que en A su entierro que fue civil, asistieron,

el periodo anterior al 36 pertenecieron a sus familiares, comparieros y amigos;
la Comarcal Nie la Rioja se pongan en testimonio de lo mucho que se le esti-
contacte con el compariero Espiga a quién maba.
por motives imperiosos que una vos es- Que su compariera, hija,s y demàs fa-
tablecido el contacte se os darà, la F. L. milia recibari el mas sentido pésame en
de Logrorio del interior le ha encomen- este dia 27 de Mazzo de 1977.
dado una gestien en la que todos esta- Y a -ti campai-ler° Aranda que la tierra
mas concernidos. Dirigid la c_wrespon- te sea leve.
dencia a: Valeriano Espiga, 42, rue de Per la Comisicin de Relaciones Orlé-
Lalande, 33000 Bordeaux. ans-Vierzon, Alejandro Pascual.

Témbola Confederal 1977
A sortear el domingo 19 de junio,

durante la Jornada del Libro Liber-
tarie, en el Centro Confederal de
Paris. Los beneficios son destinados
en un 40 % a la Suscripclôn Pro-Es-
paria, 30 c/c. para las necesidades pe-
rentorias del S. I. y 30 % para esas
mismas necesidades de Zona Norte.

Precio de participacién 0,95 F.
Pueden pedirse billetes a la Admi-

nistraciôn de COMBATE SINDICA-
LISTA.

ALGUNOS DE LOS PREMIOS
Cadena Hi-Fi.
«Episodios Nacionales», (4 vol.)
Aparato fotogràfico.
Obras Garcia Lorca.
Plancha eléctrica.
«La CNT en la Revoluciôn Es-
pariola».
Juego estilogràfico (Pluma Y
lapiz).
Gemelos larga vista.

9 Diccionario Francés o Espariol.
10 Màquina de escribir portatil.

Reloj de pulsera.
Un transistor.
Maletin de documentas.
«La Personalidad autoritaria».
Obras de R. Barret (3 vol.)
Obras de Botella Pastor (4 vol.)
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.)

Alfombra y cojin piel lanuda.
12 «Apoya cuchillo» de cristal.
Un collar rojo y negro de cristal.

Murieca folklore catalan.
Auto-radio Sonolor Rush G T.
Reproducciôn foto-pintura ale-
gôrica.
Cuadro hecho a pluma.
Un bolso hecho a ganchillo.
Una suscripciôn anual «Comba-

te Sindicalista».
Un cuadro pintura «Maja con
guitarra».
Diccionario Catalan-Espariol y
Espariol-Catalan.
Dic,cionario Francés-Espariol y
Espariol-Francés.
Poesia Espatiola del siglo veinte.
«La irreligiôn del porvenir»,
Guyau.
«Obras escogidas» (lujo) Knut
Hamsun.
«Shakespeare», Landauer.
«La Esparia del Siglo XX», Tu-
riôn de Lara.
«Don Quijote de la Mancha».
Rubén Dario, Obras (lujo).
Romancero Espatiol (lujo).
«Los Olvidados», A. Vilanova.
«Nacionalismo y Cultura», R.
Rocker.
«Historia Sexual de la Humani-
dad».
«Historia del 10 de Mayo».
Colecciôn de fotos del Mitin de
San Sebastian de los Reyes (Ma-

drid, 27 de marzo 1977).
(Prôximamente completaremos la

extensa lista de premios.)

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

F. L. DE ORLEANS
Se convoca a todos los afiliados a la

Asamplea General que se celetbrarà el
dia 15 de mayo a las 9 y media de la
mariana en nues:ro domicilie social.

ADMINLSTRATIVAS
-R,ufi Imbernan, Ingré. Recibido tu

giro de 80 frs. Distribucien indicada en
la tuya.

F. L. DE ST.-DENIS
Convoca Asamblea General para

el Ciorningo 29 de mayo a las 9,30, en
el Centro Confederal de Paris. Con-
tinuaciôn de la asamblea anterior.

JOURNEE ANARCHISTE
AU PALACE

8, rue du Faubourg Montmartre
(Métro : Rue Montmartre)

Le dimanche 15 Mai de 11 à 23 h.
Débats, colloques, films, chansons
Prix d'entrée : 20 francs.

Neerolôgica

MANUEL ARANDA

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.
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TERMOMETRO
Cargas y contusiones, heridos Y

encarcelamientos; lote àcido del 10

de ,Mayo de este 1977 en Esparia. El
primero bajo el signo de la ((liber-
tad» desde arriha en la democracia
primeriza. El gobierno «tolerante»
bajé su careta, y las fuerzas del des-
orden trabajaron de 10 lindo como
en sus mejores tiempos de la dicta-
dura inicua que segrin dieen pas ô a
la Historia. Va con la amnistia par-
cial y parsimoniosa mostrô la cata-
dura, del empiece diberador».

Exploskin policiaca en orovoca-
cién premeditada. Puesto que un
Primer° de Mayo no podia dejar im-
pasible al mundo del trabajo, fue
prohibido en su intencién pacifica
para dar motivo de represién violen-
ta. Después diran eue es insoporta-
hle la violencia obrera, la de los otros.

En todas las ciudades de Europa
transeurriô el dia con manifestacio-
nes sin incidentes; en Esnaria fue
eneajonado en ainbiente de violen-
ta represkin gubernamental. De Vi-
toria a La Coruria, de Barcelona a
Gijôn, de Valencia a Santander, y
con mayor intensidad en Madrid, la
c(comprenstôn)) del gobierno con pi-
nitos de liberal y democratico se hi-
zo sentir.., con calor, calor de esta,
ea, de carreras, de fuego nutrido con
halas de goma. La comprensiiin se
destapô y saliô la compresiôn.

Dentro de poco, los mismos que se
demostraron provocadores y compre-
sos.., compresivos, vendran y diran
en espectaculo electoralista: «;Votad
por mi, trabajadores! Conmigo ten-
dréis un 10 de Mayo pacifie° y corn-
prensivo, y todas vuestras pe. ticio-
nes seràn aeordadas COn creces

Sino con creees 10 seran con cru-
ces. Cruz en el pecho si vuestra con-
dueta es de cooperaciim con vues-
tros explotadores. cruz en el cemen-
terio si respondéis de forma airada
al estacazo de los del desorden. Una
vez mas la realidad supera la ficcién.

Segiin testiqos Dresenciales las canes
de Barcelona, estuvieron tan aninictclas,
que las Fuerzas represivas tuvieran mar-
ines dificultades, para impedir la forma-
ciOn de manifestaciones-relàmpago, lo
que prueba, si Nese necesario, de que no
todos los obreros estaban merenclanclo en
Castelldefels.

LA POLICIA ACTUO COMO EN VIDA DE FRANCO

Fuerte represiésn en el 1 de mayo

El orden pùblico fue alterado en las ciudades en que se prohibieron
Titu!os de "Diar io 16" \
Lunes 2 de mayo 1977los eines, en las demàs hubo normalidad

PARA MUESTRA UN BOTON

«Vayamos a la convocatoria para conmeinorar el PrinleTO de Mayo. La CNT
apoyarà tal convocatoria y estarà en la calte sola o acompafiada, pero de cual-
quier modo soberanamente libre para defender sus puntos de vista, propagar sus
objetivos, enarbolar sus pro pias banderas y esgrimir sus eslogarts, sin, que nadie,
par supuesto, vaya a poderle dictar nada ni en éste ni en otro senticlo cualquiera.
La C.N.T. esta en una primera linea de reivindicaciOn y combate y nadie padria
permitirse el exuberante lujo de conclucirla par e7 ramal.»

EN MADRID

Sels mil personas, que acudieron a
la llamada de la CNT, trataron de
alcanzar la glorieta de Quevedo (lu-
gar de la convocacien), avanzando
par la calle Fuencarral. En las inme_
diaciones de Quevedo la accien de
las Fuerzas policiales, sembrando
botes de humo y balas de goma la
zona, cortô toda posibilidad de al-
canzar el lugar de reunien. El lanza-
miento de botes de humo produjo
contusionados, entre los cuales, un
joven herido en la cabeza. Los ma-
nifestantes iniciaron un largo peri-
plo que recorriô todo el centro de
Madrid: glorieta de Bilbao, Garda
Morato, Cea Bermùdez, Fuencarral,
Argüelles, Atocha. Los puntos àlgi-
dos del recorrido fueron la Gran Via,
donde aparte de los cenetistas se pu-
do detectar la presencia de algunos
miembros de otras organizaciones, y
el paseo del Prado.

EN BARCELONA

Barcelona arnaneciô completamen-
te «tomada» par la Policia, en pre-
visien par la manifestacién que las
centrales sindicales tenian la inten-
den de llevar a cabo y que, a pesar
de la prohibiciOn del nuevo gober-
nador civil, no desconvocaron.

El punto de reuniein era el Paseo
de San Juan, a las once de la mafia-
na. La Policia empezô a actuar an-
tes de las diez y media, sirviéndose
de caballeria y motos, asi como de
las brigadas anti-disturbios, hacien-
do disolver todos los grupos de tra-
bajadores que intentaban concen-
I rarse.

EN IHANRESA

Las organizaciones sindicales con-
vocaron en el Estadio del Congost a
la 1,30 h. El acto tue prohibido par
las autoridades, lo que no impicliô

PEOUEI10 RESUMEN DE NOTICIAS
que se congregaran unas 600 perso-
nas, que después de escuchar a los
distintos oradores, manifestaron has-
ta el centro de la ciudad, ocasionan-
dose en el Paseo choques con la Po-
licia.

PAIS VASCO

La dura intervenclôn de las Fuer-
zas Antidisturbios de la Policia Ar-
mada impidie en el Pais Vasco que
Jas manifestaciones previstas, trans-
currieran pacificamente.

Una veintena de personas debieron
ser asistidas en diversos centras hos-
pitalarios de Bilbao, con heridas y
contusiones, producidas en el trans-
curso de la manifestacien, duramen_
te reprimida por la Policia Armada.

EN ZARAGOZA

En -Zaragoza se produjeron aigu-
nos incidentes el sàbado, cuando un
millar de personas se manifestaron
a las siete de la tarde, respondiendo
a la convocatoria de UGT y CNT.
Los manifestantes portaban bande-
ras de la central anarcosindicalista
y repartian propaganda a los tran-
set-antes. Después de recorrer el Coso
y la plaza de Esparia, fueron disuel-
tos par la Policia en el paseo de la
Independencia.

EN SEVILLA

Como rinico acto destacado en este
1 de mayo estaba la concentraciOn
que convocô la ONT en la mariana
de hoy. A raiz de ello, un millar de
Personas se manifestaron desde la
barriada del Cerro de Aguila a Can-
delaria, donde fueron dispersados
por la Policia, que, con bastante du-
reza, usd los medios habituales.

GALICIA,

Unas siete mil personas han inter-
venido en las manifestaciones y con-
centraciones habidas en las princi-
pales ciudades de Galicia con moti-
vo del 1 de mayo. Las mas impor-
tantes acciones se desarrollaron en
La Coruria, Vigo, Santiago, El Fe-
rrol, Pontevedra y Orense. El nùme-
ro de detenidos o retenidos se cal-
cula inicialmente en cincuenta; 15
de ellos en La Camila y 6 en Santia-
go.

En total que toda la geografia pe-
ninsular ha estado en movimiento,
en ocasiOn de este Primer° de Mayo.
También ha habido dures enfrenta-
mientos en Valencia, donde se detu-
vieron 23 personas. Incluso barrica-
das en Valladolid. Con un largo etc.,
cerraremos esta suscinta reseria pro-
metiendo la informaciôn adecuada y,
responsable prOximamente.

LE COMBAT SYNDICALISTE



III

El companero Gainez Casas, Se-
cretario del Comité Nacional de la
C.N.T., en su funciOn de algo asi
como presidente del Mitin, ya lleva
hechas varias intervenciones (1).

Gômez Casas:
«Aqui (en la plaza) estamos todas

las corrientes que animan a la Con-
federaciOn Nacional del Trabajo y
que son la razàn de ser de la C.N.T.
Estàn los comparieros con sus pa-
fiuelos rojo y negro al cuello, estan
los comparieros sin pahuelo, estan...
pero todos son companeros compe-
netrados con lo fundamental del
anarquismo y del sindicalismo revo-
lucionario, alma y motor de la Con-
tederacian. Si es que hay alen pro-
blema, este dia problemas no haY,
el mayor problema para la C.N.T. es
canalizar, contactar a todos los tra-
bajadores, es el explicarles sencilla,
pero claramente que somos una or-
ganizacien anarquista que asegura
la autonomia de los trabajadores.
(Grandes aplausos). Una Organiz,a-
cian donde los compatieros que inte-
gran los sindicatos tienen todos los
mismos derechos y los mismos de-
beres.»

Vuelven a romperse los cables y
hay un moment() en el que a Gômez
se le oye muy poco parque los alta-
voces no transmiten la voz. Cabe,
par nuestra parte destacar tres as-
pectos principales de esta su breve
alocuciàn. la reivindicacian que ha-
ce del caràcter anarquista y sindica-
lista revolucionario de la C.N.T.
honra de Espafia; de la dificil tarea
que supone 1legar a la conjuncian
«anarcosindicalista» y del tono y pa-
labras empleadas tan familiares a
Anselmo Lorenzo.

La dificil tarea se vislumbra por el
hecho de la insistencia, en este as-

(1) Ved «Espoir» del 17 de abril y su-
cesivos.

El alio pasado, cursando el mes
de octubre, y con el titulo «Guerra
Social en Chicago», se incluyô en
estas columnaa largos extractos
del trabajo mie en la éuoca del
proceso, el poeta y periodista Mar-
ti (1853-1895) publicara en la pren-
sa sudamericana, en particular en
el diario de Buenos Aires, «La Na-
ciOn». Marti:
«... En sus tres periàdicos, de di-

versos matices, abogaban pùblica-
mente par la revoluciOn social; de-
claraban, en nombre de la humani-
dad, la guerra a la sociedad existen-
te; decian la ineficacia de procurar
una conversiàn radical por medios
pacificos y recomendaban el uso de
la dinamita, como arma santa del
desheredado, y los modos de prepa-
rarla.

»No en sombra traidora, sino en la
faz de los que consideraban sus ene-
migos, se proclamaban libres y re-
beldes, para emancipar al hombre,
se reconocian en estado de guerra,
bendecian el descubrimiento de una
sustancia que por su poder singular
habia de igualar fuerzas y ahorrar
sangre, y excitaban el estudio y la
fabricacian del arma nueva, con el
mismo frio horror y la diabOlica cal-
ma de un tratado comùn de balisti-
ca; se ven circulos de color de hue-
so cuando se leen estas ensefian-
zas en un mar de humareda: por

pecto general, de dejar constancia
que «alli asisten todas las corrientes.
anarquistas, anarcosindicalistas, sin-
dicalistas revolucionarias, liberta-
rias, autônomas, autogestionarias,
etc.

Los altavoces funcionan otra vez
y Gàmez Casas, dice.

«Eh la C.N.T. hay militantes que
disponen de una representacien, yo
soy uno de ellos, pero manana serà
otro, el que designen los trabajado-
res.»

Aqui no cabe duda, pone en pri-
mer plano la caracteristica mas so-
bresaliente de la C.N.T., la de que
los compafieros adquieren funciones
delegadas, pero sin que los aleje de-
finitivamente del lugar de trabajo:
campo, tajo, taller, fabrica, oficina
o càtedra, y su afirmacian es muy
aplaudida par la plaza.

«En este momento, San Sebastian
de los (Acratas) pertenece durante
unas boras a la C.N.T., pertenece a
los libertarios de todas las proceden-
cias aqui presentes y que merecen
nuestro fraternal saludo.»

Las multitudes de las gradas coma
del ruedo han acogido sus palabras
con cantos, aplausos y eslogans ma-
nifestando su alegria botando y sal-
tando. El esnectaculo es sensacional
pero de continuar asi peligra hundir
la plaza y desde la tribuna se ad-.
vierte:

Gômez Casas: «Pero en un sentido
pragmàtico debo decir que cuidemos
del local porque carre a nuestra
cuenta. Somas una Organizacian de
indigentes, no en valores morales,
ni en militantes, en dinero, (grandes
aplausos muy prolongados seguidos
de cantos) Gemez Casas ve que hay
que abreviar y decide dar paso a
otras intervenciones. Asi concluye:

«Con lo dicho considero que la
apertura del mitin es un hecho. Ce-
do el micràfono al representante de
la A.I.T.»

Los altavoces lanzan el himno «A
las barricadas» seguido de aplausos
prolongados. El delegado de la AIT

la habitacian llena de sombra, se en-
tra un duende, roe una costilla hu-
mana, y se afila las uflas; para me-
dir todo la profundo de la desespe-
racian del hombre, es necesario ver
si el espanto que suele en calma pre-
parar supera aquél contra el que,
con furor de siglos, se levanta in-
dignado ; es necesario vivir deste-
rrado de la patria o de la humani-
dad.

»Los domingos, el americano Par-
sons, propuesto una vez por sus
amigos socialistas para la presiden-
cia de la Repùblica, creyendo en la
humanidad como en su fraie° Dios,
reunia a sus sectarios para levantar
el alma hasta el valor necesario a
su defensa. Hablaba a saltos, a lati-
gazas, a cuchilladas; o llevaba lejos
de si la palabra encendida.

»Su mujer, la apasionada mestiza
en cuyo corazan caen como punales
los dolores de la gente obrera, solia
después de él ramper en arretratado
discurso, tal dicen que con tanta elo-
cuencia, burda y llameante, no se
pinté. jamas el tormento de las cla-
ses abatidas; rayos los ojos, metralla
la palabra, cerrados los pufios, y
luego, hablando de las penas de una
madre pobre, tonos dulcisimos e hi-
los de làgrimas.

»Spies, el director del «Arbeiter
Zeitung», escribia cômo desde la ca-

ACUDIENDO A LA CITA

El Anarquismo, honor de Espafia

mara, de la muerte, con frio de hue-
sa: razonaba la anarquia; la pintaba
coma la entrada deseada a la vida
verdaderamente libre; durante siete
arias explicô sus fundamentos en su
periadico diario, y luego la necesi-
dad de la revoluciôn, y par fin, co-
ma Parsons en el «Alarm», el modo
de organizarse para hacerla triun-
far.

»Leerlo es coma paner el pie en el
vacio. è,Qué le pasa al mundo que
da vueltas?

»Spies seguia sereno, donde la ra-
zan mas firme siente que le falta
el pie. Recorta su estilo como si des-
cascarase un diamante.

»Cuando Spies arengaba a los
obreros, desembarazandose de la le-
vita que llevaba bien, no era hombre
la que hablaba, sino silbo de tem-
pestad, lejano y lugubre. Eran pala-
bras sin carne. Tendia el cuerpo ha-
cia sus oyentes, coma un arbol do-
blado par el huracàn; y parecia de
veras que un viento helado sabla de
entre las ramas, y pasaba sobre las
cabezas de los hombres...

»... Engel era el sol, con su propio
rechoncho cuerpo; el gran «rebelde»,
el «auternomo»...

»... è,Y Lingg? No consumia su vi-
ril hermosura en los amorzuelos
enervantes que suelen dejar sin ju-
go al hombre en las anos gloriosos

por Miguel CELMA

Los altavoces lanzan «A las barri-
cadas», entre nota y nota se capta
algo de lo que dice el orador: recla-
ma para la ONT las màquinas y los
bienes de la imprenta de «Solidari-
dad Obrera» montada gracias al es-
fuerzo de los obreros de la ONT»
(Grandes aplausos).

Desde el pùblico se oyen gritos
bastante insistentes y numerosos:
«iQue hable la FAI! ;Que hable la
FAT!»

En este moment°, Quevedo de la
regional de Castilla se acerca al mi-
cro, pero antes oiremos de Gainez
Casas:

«En la C.N.T. convergen todas las.
ideas filoséficas y sociales del Movi-
miento Libertario. La C.N.T. tiene
todos los contenidos y todas las co-
rrientes libertarias y anarcosindica-
listas. En este mitin confederal va
a hablar par la Regional del Centro,
Leandro Quevedo.»

Nuevamente los «Hijos del Pue-
bla» suenan par el espacio, se nota
que a este himno lo respetan todos.

Quevedo (con mucha voz y genio):
«iCompafieros anarcosinsicalistas

de Esparia! Aqui estamos nuevamen-
te a pesar de que tirios y troyanos
nos habian querido enterrar. Somas
todos los que estamos aqui la viva
imagen del anarquismo universal
(aplausos). Tenemos que hablar cla-
ro.La ONT es anarquista (aplausos),
la ONT es acrata parque anarquis-
tas fueron los hombres que defen-
dieron durante den afios a los tra-
bajadores... No bastan ni valen me-
dias tintas. Tenemas que decirle cla-
ro al pueblo lo que fuimos, lo que
somas y lo que seremos. Somas anar-
quistas (aplausos), vamos hacia el
Comunismo Libertario».

Llegado aqui el pùblico unanime
grita (qAnarquia, Libertad! iAnar-
quia, Libertad!

(Continuard)

José Marti definde con su pluma las victimas del Capitalisme en Chicago
de la juventud; sino que criado en
una ciudad alemana entre el padre
invàlido y la madre hambrienta, co-
nociô la vida par donde es justo que
un alma generosa la odie. Cargador
era su padre, y su madre lavandera,
y él bello coma Tannhauser o Lohn-
grin, cuerpo de pista, ojos de amor,
cabello opulent°, ensortijado y cas-
tafia. è,A que su belleza, siendo ho-
rrible el mundo? Hall() su ProPia his-
toria en la clase obrera, y el bozo le
naciô aprendiendo a hacer bombas.
iPuesto que la infamia llega al rifiôn
del globo, el estallido ha de llegar al
cielo!...

»... y mientras Schwab, nutrido
en la lectura de lcs poetas ayuda a
escribir a Spies; mientras Fielden,
bella oratoria, va de pueblo en pue-
blo levantando las aimas al conoci-
miento de reforma venidera; mien-
tras Fischer alienta y Neebe organi-
za, él, en un cuarto escondido, con
cuatro compafieros, de los que uno
la ha traicionado o la ha de traicio-
nar, fabrica bombas, cama en su
Ciencia de la guerra revolucionaria
manda Most, vendada la boca, coma
aconseja Spies en el Alarm, rellena
de esfera mortal de dinamita, cubre
el orificio con un casquillo, por cu-
yo centra carre la mecha que en el
interior aeaba en fulminante, y cru-
zado de brazos, aguarda la hora.»
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esta ante el micro; joven coma es,
aquel compas de espera no debe con_
tribuir probablemente a serenarlo y
a vencer cierto «trac». Sin embargo,
empieza MUy sereno y es muy escu-
chado par todos. (Ved su interven-
cian en «Espoir»).

Le sigue en el uso de la palabra
Luis Andrés. Este, después de refe-
rir aspectos importantes sobre la
personalidad revolucionaria de la
ONT y sobre la audiencia que el
anarcosindicalismo tiene entre las
multitudes de trabajadores, de sus
vicisitudes y sufrimientos, de su im-
portancia social, de su temple rebel-
de e inclômito, asi como de su capa-
cidad; del caràcter cosmopolita de la
regicnal que representa, de las ùlti-
mas detenciones de Cataluria, Alme-
ria y Andalucia, y de la activas que
son las regionales de Levante, el
orador contimia:

«Madrid tiene sus problemas, uno
de ellos es. par ejemplo, el conflicto
del diario «Pueblo» y pide se les deje
el Perinclico para los obreros en au-
togestiOn. Mucho cuidado, no es un
conflicto cualquiera. Cuando la em-
presa capitalista de informacion me-
diatiza hasta hacer tendenciosa la
informacian, si de luchas obreras se
trata; cuando los obreros carecen de
prensa para decir la verdad, como
ocurre ahora, «Puebla» no debe per-
tenecer a ningùn gruDo capitalista u
otro, debe ser dejado en autogestien
a los obreros.»

El pùblico corta al orador para
rendir homenaje a la madre de Pons
Llobet, encarcelado.

Luis Andrés comprende que ya
son demasiadas las interrupciones y
muy serio grita:

«El que os habla ha estado en
huelgas de hambre y ha estado pre-
sa con Pans Llobet, soy y he sido
siempre solidario...»

El tumulto caluroso hacia la ma-
dre arrecia, y L. Andrés:

«Pero VOy a terminar...»



DE LAS LUCHAS DEL PROLETARIADO
EN ANDALUCIA

EL CIERRE DE HUGUI
Hugui nace a principios del 69, con

dinero del Polo de desarrollo, a bas&
de accionistas no muy fuertes (el
que mas tiene seis millones de pese-
tas) y pequerias cantidades de accio-
nes en pJcier de los trabajadores, las
cuales se les exigian si querian per-
manecer fijos en la empresa.

Hugui pertenece a la rama del me-
tal, su producciOn diaria es de 11 to-
neladas y cuenta con 425 trabajado-
res.

En 1974 los beneficios fueron de
30 millones de pesetas y en mayo de
75 se presenta el expediente de cri-
sis, éste viene seguido por el cierre
de la factoria Par un ario, al termi-
nar el cual se prorroga por sels me-
ses mas, con un pacto de la CNS con
la patronal a la espalda de los tra-
bajadores, concluida ésta los traba-
jadores quedamos en la calle sin
ningùn derecho.

Hay dos motivos principales para
el cierre de la factoria:

a) Hugui fue siempre una empre-
sa conflictiva, par sus baies salarias,
inexistencia de medios de seguridad,
trato abusivo de los cargos interme-
dios y superiores.

b) For ser Huelva una colonia de
la empresa Riotinto-Patirio.

A partir del 2 de diciembre del 76,
nos constituimos en asamblea per-
manente, quedandonos encerrados
en la factoria y comenzando una
huelga de hambre, la cual tenia por
objet° romper el silencio de la pren-
sa burguesa, asi como que el gober-

El conflicto de los trabajadores de
la marroquineria en Ubri que, ha
durado unos 75 dias. Los trabajado-
res acordaron en Asamblea de unos
1.300 aproximadamente, pedir un
aumento de 400 pesetas lineales, no
trabajar a destajo ni hacer haras
extras. La parte empresarial hace
unas contraofertas miseras, que po-
co a poco va ampliando hasta pro-
ponernos 600 pesetas de sueldo. Se
acepta un ofrecimiento debicto a que
los animos estan destrozados, ya que
los trabajadores no podiamos estar
mas tiempo sin trabajar a destajo,
parque el sueldo es muy bajo y el
nivel de vida esta par las nubes. Asi
obligados par la necesidad real y a
veces par la necesidad ficticia que
nos ha creado esta sociedad de con-
sumo, el obrero de Ubrique trabaja
normalmente de 14 a 16 haras dia-
rias. Esto después de un siglo de
aquellas luchas en las que murieron
muchisimos comparieros par conse
guir la jornada de 8 haras en Chi-
cago. A tantos alios después, los

SILOGISMO

Aunque antiguo, cambiando la pa-
labra, Dias, por Estado, nuevo clios,
se presenta en todo su valor realista.

El Estado quiere hacer el bien y
no puede,

puede y no quiere,
ni puede ni quiere,
puede y quiere.

Si quiere y no puede, es impotente.
Si puede y no quiere, es pervers°.
Si no quiere ni puede es impoten-

te y pervers°.
Si quiere y puede, iporqué no la

hace?

nador nusiera algùn interés en el
pratlema y consintiera entrevistarse
con la comisiOn nombrada en asam-
blea.

El dia 28 de enero de 1977, recibia
mas una notificaciOn de la Magis-
tratura de Trabajo, reafirmando el
despido 3 invitandonos a aceptar las
indemnizaciones.

Los trabajadores de Hugui no
aceptamos en ningùn momento esta
resoluciOn, lanzandones a la calle a
denunciar par todos los medios po-
sibles,' a nuestro alcance la actitud
del gobierno, delegacién del trabajo,
sindicato vertical, etc.

El 7 de febrero comenzamos un
nuevo encierro, con un finie° punto
reivindicativo: la exigencia del pues-
to de trabajo que nos pertenece. Es-
ta acciôn acaba con el desalojo par
parte de la policia.

A partir de este momento, inten-
tamos extender el ambito de nuestra
lucha a toda Andalucia, yendo a vi-
sitar distintas empresas de Sevilla,
coma: Recalux, Capesur, Fasa-Re-
nault, Roca, Casa, Asociaciones de
vecinos, Universidad y clubs de ba-
rrios, asi ccmo a las restantes pro-
vincias andaluzas, donde fuimos
acogidos con grandes muestras de
solidaridad.

Comparieros: la lucha de Hugui es
la lucha de todos los trabajadores
frente a la patronal; gylidanos a
vencer y con nosotros vencera toda
la clase trabajadora.

(De Andalucia Libertaria», n° 2.)

La lucha de los trabajadores
de la Piel de Ubrique

ubriquerios trabajamos dos dias en
uno.

El conflicto ha ocasionado, tam-
bien, la disminuciôn de salario a los
trabajadores mayores de 18 arios,
que no cobraban las 380 de salario
minimo establecido par el gobierno
para todas las profesiones, ya que
esta subida la han hecho con arre-
glo a las categorias profesionales
que antes del conflicto se en-
contraban par debajo de las 380, des_
de oficial 3, para abajo. Esta nos in-
dica que hasta que los aprenclices y
los comparieros afectados no se in-
formen y luchen, seguira pasando
tan lamentable discriminacien.

Ademàs de las reivindicaciones eco-
nômicas (tenemos que conseguir las
100 pesetas para agosto), también
hay otro tiPa de peticiones, como
son: asientos confortables y can-Io-
das; que los super, pegamentos Y
otros tOxicos estén almacenados
aparté; los seguros y el alta en la
seguridad social para la vejez; ins-
talaciones debidamente condiciona-
das de refrigeracian y calefaccian;
que en las fabricas los trabajadores
nos podamos reunir para libremente
discutir de nuestros Droblemas, etc.

For todo esto, los trabajadores
marroquineros de la C.N.T. de Ubri-
que, reivindicamos:

Solidaridad con los parados Y
despedidos.

Un salario cligno y suficiente en
una jornada de 8 horas.

Condiciones seguras y humanas
en el trabajo.

unertad de reuniOn en las em-
presas.

(De «Andaluela Libertaria», n° 2.)

En Catalulia las del Ramo
de la Construcciàn

ACABA11 CON 11:4
DESTAeTO ES
ROM PER IJNA. DE
TUS' .1 S

11/111NRESII

CHT
Ante la actitud de CC 00 que lia-

ma a los trabajadores de la Cons-
trucciOn a volver al trabajo, cuando
en nuestra comarca ya hay despedi-
dos, y las sanciones aumentaràn, si
los trabajadores volvemos a las obras
vencidos, sin haber conseguido na-
da. La FederaciOn Local de la C.N.T.
de Manresa, esta decidida a apoyar
las decisiones de la asamblea de tra-
bajadores, parque el funcionamiento
y los objetivos de la ONT, se basan
precisamente en potenciar las asam-
bleas de trabajadores.

Queremos dejar bien claro que la
C.N.T. no pretende en ningtin mo-
mento, dirigir ni controlar la huel-
ga, deben ser los propios trabajado-
res de la Construccien quienes lo ha-
gan, simplemente deseamos ofrecer
nuestra solidaridad, poniendo a dis-
Posicien de todos los trabajadores,
nuestros abogados, nuestros locales,
la solidaridad econômica, y de todo
tipo de los trabajadores que ya mili-
tamos en la C.N.T.

FederaciOn Local de la C.N.T. de
Manresa.

SiNDICATO DE LA CONSTRUCCION

11111.1.ENT
El rama de la ConstrucciOn de Sa-

Ilent se ha unido desde el jueves pa-
sado, a la lucha que dicho Ramo
sostenia ya, en gran parte de la Pro-
vincia.

Las reivindicaciones principales
que nos mueven a tomar una acti-
tud de huelga total, ante la intran-
sigencia empresarial, son:

7.000 pesetas semanales para el
peôn.

40 haras semanales.
Fijo de plantilla a los 15 dias.
IRTP a cargo de la Empresa.

Ante esta situacién de solidaridad
total en el Ramo, queremos denun-
ciar la actitud traidora de tres tra-
bajadores (Ramôn Serrano, Manuel
Torres, José Maria Antûnez), que
con su colaboraciOn con la Empresa
(F. Casoliva), han facilitado el des-
pido de dos comparieros (Evaristo y
Calvo).

Luchemos por la solidaridad y la
unian de todos los trabajadores de
la Construcciôn.

Grupo de trabajadores de la CNT
de Sablent.

(Octavillas circuladas durante la pasada hue/ç'a de la Construcci6n )

Recogemos de t4CNT» de Madrid N. 4

POR UN VERANO LIBERTARIO
Los comparieros que integrainos la redaccura de «CNT», guisiéramos que el

verano de 1977 fuera el primer verano libertario de otros muchos que le han de
suceder. Par ello hemos pensado salir por todos los ixeblos de /a Peninsula a
llevar la idea, aiegremente, carra hicieron los que nos precedieron. Seria muy
hermoso que esos meses supieran de una auténtica oleada de anarcosin.dicalistas
y libertarios desparrarnados Por tocia /a geograffa de lberia, en grupos de ami-
gos y compaiieros, conviviendo con los campesinos, hablanclo con las gentes
de otros Trueblos, clando mitines, conferencias y, en una palabra, haciendo
nuestra solidarided de trabaladares con todos los explotados. Le iniciativa esta
lanzada. ACUDID 4 LA CITA. iSALUD!

LE COMBAT SYNDICALISTE B.D,IC 5
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« Conceptos humanis tas de la libertad
(Ved nameros anteriores)

SENTIDO HUMANISTA
DEL ANARQUISMO

No; el anarquismo no es violenta.
Al contrario. Podemos mostrar que
el anarquismo est à basado sobre un
sentimiento humanista que nadie ha
superado aùn.

Consciente de que no podemos pa-
sar horas dando ejemplos de ese hu-
manismo, cieseo no obstante citar
dos o tres de ellos para prabar ese
sentido. No iré a buscarlos en el se-
no de los estudios de los grandes sa-
bios, sino que me limitaré a ejem-
plas de la vida de cada dia, ejemplos
de gentes sencillas, de pueblo, lo que
no debe confundirse con populacho.

Cuando, en los inicios de la rebe-
lle' fascista espatiola, un nirio, hijo
de un matrimonio implicado en la
rebelle:in y encarcelado, se encuentra
solo y desamparado, es recogido par
una familia de obreros anarquistas,
en uno de tantos barrios anarquistas
o anarquizantes de Cataluria y para
quiénes, la ùnica preocupacian es de
evitar que paguen justos par peca-
dores. Ante la situacian del nirio en
cuesta/1, le insertan en su vida fa-
miliar, guiados par el sentimiento de
que hay que olvidar la procedencia
del desgraciado y hacer de él, el her-
mano de todos. Esta podria parecer
anecdote pasajera. Pero, si lo digo
aqui, es parque deja de ser anecdo-
te, cuando tantos y tantos seres hu-
manas, victimes de la desgracia de
la violencia fascista, hallaron frater_
nidad anarquista en el seno de nues-
tras familias.

Uno de mis amigos, poeta y anar-
quista, y yo me pregunto si en cada
poeta no vive un anarquista, ese
amigo mio, que nase, el martirio de
los campos de concentracian, en uno
de sus poemas dice asi:
«Hermanos, dulce y santa palabra.
;Quién pudiera incrustarla en
todos los corazones y
deseando vivir en un mismo hogar
mirarse con mirada
preriada de amores!»

Asi contint:la su poema pregonan-
do la pas y la fraternidad.

Gori, abogado italiano que pas() al
anarquismo parque, decia «es
la mes alta expresian humana de la
libertad», defendiendo a los perse-
guidas del mundo Hee) a obtener tal
audiencia par parte de las Procura-
dores y fiscales de los tribunales, que
todos le respetaban. Muchos de
aquellos hombres cuya misiôn es
condenar a otros hombres, acepta-
ban la filosofia de nuestro abogado,
pregan de la libertad y, sino conven_
cidos, al menas persuadidos par su
verbo y sus ejemplos, liberaban, no
pocas veces, a los anarquistas defen-
didos par él parque, le dijo una
vez un magistrado «nessuna legge
non pua opporsi al vostro ammira-
bile umanésimo». (Ninguna ley pue-
de oponers a vuestro admirable hu-
manismo.)

Un anciano fiscal, tras haber dic-
tado sentencia de libertad par los
encartados, le dijo a Gori: «Si no
fuera tan viejo, también iria con us-
ted». A lo que nuestro compariero
contesta: «El viejo campesino planta
arboles, a sabiendas que no recogerà
su fruto.»

Esto es lo que los anarquistas ha-
cen siempre: Sembrar. Ya recogeran
el frut,o los javenes que vengan.
Aunque, hoy par hoy, hay gentes
que no son tan javenes y estan ha-
ciéndose suyos los conceptos de li-
bertad predicados par nuestras abue-
los. Y es el caso que muchas perso-
nalidades representativas de orga-

FERNANDO FERRER EN MENORCA (III)

nismos que, no hace aùn tantes
arias para que hayan perdido la me-
maria, nos consideraban coma
utopistes y hasta como quiméricos
en nuestras pretensiones, ahora,
cambiando un poco el decorado de
lo que fueron antes, predican en
parte nuestras teorias, y &lias, que
no hace tanto nos combatian, pare-
ceria que estén dispuestos incluso a
suscribir nuestras tesis, que candu-
ciran, tarde 0 temprano, hacia la
constitucian de una Federacian de
Autonomies Ibéricas que es la que,
desde hace un siglo, venimos propa-
gando.

Este, claro que, de tiempo en tiem-
po, a la injusticia de que son victi-
mas los representantes mas en vista
de nuestros conceptos de la libertad,
responden sus comparieros para
apostrofar a los victimarios. Es asi
que Bouchor, ante la injusticia de
que fue victima el pedagogo Ferrer
y Guardia, cuya obra enraiza fuer-
temente en nuestra isla a principios
de siglo, especialmente en Alayor,
ayudando a crear la generacian
consciente de los arias 30, de la que
afortunadamente siguen en Pie bue-
nos y simpaticos amigos, ese Bou-
char, digo, public() en francés una
«Imprecacian» en la que condena el
asesinato perpetrado par

«Rey, ministros, curas, oprobio de
Esparia
a cuya vera el forzado de presidio
es puro...» (etc.)
y que termina con dos versos llenos
de esperanza y que dicen:

«Vosotros no tardaréis en ver, jauria
envilecida,
de la sangre de vuestros màrtires,
surgir la libertad.»

Fue hacia fines de ese mismo aria
de 1909 que Jean Maréchal, mostran-
ao el sentimiento humanista que ani-
ma la vida de Ferrer, escribia un
dialogo, en el que éstos preguntan
carno enseriaba hacienda hablar su
corazan, respondiendo aquél que ha-
blandoles del amor a la Justicia y a
la Libertad.

Luego, cuando las nirios se dan
cuenta de que el maestro ha sida
victima de un a,sesinato y le pregun-
tan que contra quién deben levantar
sus brazos vengadores, Ferrer con-
testa:

No alimente el °dia en vuestra
alma que el brazo de los fuertes
jamas de purial se ha de servir. Que
reine en vosotros la inocente calma...

Asi, ha,sta el final, aconsejando
levantar bien alto la antorcha del
pensamiento y de la rebeldia airosa.

Estoy pensando en aquel andaluz
Vega Alvarez, encerrado durante
mas de un cuarto de siglo y quién al
salir de la carcel, ciego, pero guar-
dando el brilla de diamante de los
ojos del espiritu, nos decia:

«Amar siempre a los hombres cama
a hermanas,
este es el secreto, precisamente, el
gran secreto.
Pero amarlos con el alma
;Con la sangre!
Arnarlos de verdad. No de labios pa-
ra afuera.
Entonces, tus oscuras soledades
Volveran a tomar su viejo encanto.
Cuando ames con el alma, con la
sangre.
Cuando ames de verdad... no de la-
bios para afuera...»

Pienso que habré prolongado mas
de lo que conviene esta mi presencia
aqui. permitidme, pero, que diga
aùn dos palabras mes: Los concep-

tos de la libertad expuestos par los
anarquistas, cama los conceptos de
una nueva organizacian social y
ecanômica tropezaràn siempre con
las oposiciones de persanes y orga-
nismos para los que el anarquismo
es inviable. Yo piens° que se equivo-
can. Nuestros conceptas de libertad
iran abriéndase Paso dentro de la
red de los complejos filosôficos y so-
ciales y, aunque hallemas
des y oposiciones, nosotros seguire-
mos hacia adelante en nuestra lu-
cha y, de la misma manera que Ma-
ragall aconsejaba a los poetas que
velaran par la pureza de la lengua,
lo que hoy par hoy toma aqui una
resonancia mas amplia que nunca,
nosotros velaremos para mantener
encendida la antorcha de los con-
ceptos de libertad pura y sencilla,
sin adjetivos que la defarmen ni res-
tricciones que la esclavicen.

Y, como aquel poeta que se sentia
solo para cantar, reanudaba sus
fuerzas pensando que mientras haya
un Poeta que cante habrà una espe-
ranza para el hombre, nosotros pen-
samos que mientras haya un anar-
'quista del temple de los Melle, de
los Tucker, de los Lacaze-Duthier,
los Stirner o los Malatesta, siempre
habrà un bastian para defender la
libertad.

Al final, el citado L. P. Capella,
dijo sus simpatias par las teorias
anarquista,s cuya realizacian consi-
dere, pero, imposible, mientras no
haya una organizacian que las im-
Ponga para establecer la Sociedad
Libertaria.

Respondiô el compatiero Ferrer di-
ciendo que P. Capella comete un
error de apreciacian. Parque el anar-
quismo no es un régimen que se im-
ponga. Van erradas las personas Y
los organismos que crean en la po-
sible «imposician» de un régimen so-
cial llamado anarquista.

El anarquismo es una forma de vi-
da, de la interpretacian de la vida,
con diversas corrientes, gozando ca-
da una de ellas de absoluta indepen-
dencia y libertad para manifestarse.

Par otra parte, eso de una orga-
nizacian anarquista de masas para
realizaciones programadas de ante-
mano, no reza con nosotros. Parque
no somas masa dirigida. Samos obre-
ras de todas las disciplinas laborales;
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somas hombres conscientes de nues-
tra presencia en el mundo de las lu-
chas por la libertad.

Hay, por doquiera, una obra anar_
quista o anarquizante que no yen
los que no quieran verla. Son reali-
zaciones logradas a espaldas del Po-
der, enseriando la posibilidad de vi-
vir sin imposiciones, creando casas
maravillosas en el campo de la cien-
cia, como en el del arte y de la pro-
duccian. Sin que sus autores se lla-
men anarquistas cabe citer el traba-
jo libre, llevado a cabo estos dies,
en nuestra vecina ciudad de Alayor,
par un grupo de hombres y mujeres,
obreros todos. Llevados del amor al
arte escénico y musical, han presen-
tado, de forma dificilmente supera-
ble y sin imposician de ninguna cla-
se, la apera «Cança d'amor i de
guerra», prohibida par la dictadura.
En este caso 'precis°, reflejo de tan-
tas ejemplos cama podriamos dar, se
ha hecho una labor altamente anar-
quista, armoniosa, caudal. Los ar-
tistas, mùsicos y pùblico que habia
llenado el vasto salôn, se sintieron
unidos en comunian fraternal, gra-
cias a la suprema expresian de la li-
bertad que es el arte sin trabas.

Aqui, en este Ateneo, debe evitar-
se, segùn comprendi, el politizar la
conversaciôn. Esta me aconseja no
deslizarme por ese terreno tan res-
baladizo. Sin embargo, dejadme de-
ciras que el amigo Capella queria re-
ferirse sin duda, esencialmente, a lo
que todos consideramos las posibili-
dades de convivencia humana den-
tro de una sociedad animada por el
anarco-sindicalismo, con todas las
facetas sociales. Estas posibilidades
tienen mil y un ejemplos en lo que
fueron las experiencias espariolas de
1936-39, cuando la C.N.T. demostra
su potencial creador. En las zonas
industriales con la ampliacian de ta-
lleres, fabricas y redes de utilidad
pùblica, etc. En las zonas agricolas
con sus colectividades ejemplares,
que en varias lugares llegaron has-
ta la toma del mante:m.

El acto se desarrolla dentro de un
ambiente de agradable simpatia ha-
cia el anarquismo y la organizacian
confederal.
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Los rotativos ibéricos estàn ocu-
pando mucho espacio en torno a las
praximas elecciones; es un aconteci-
miento novedoso que hace palpitar
no pocas esperanzas. Unos las vin-
culan con proyectos de carrera po-
litica, otros creyendo va a resolverse
el pavoroso problema del paro f or-
zoso. De esas ilusiones, para unos y
otros, van a cosecharse pocas reali-
dades.

La desapariciOn de Franco ha sida
como lluvia abundante en la selva;
con parecida espontaneidad a la que
surgen los hongos en el monte, en
las ciudades y pueblos de Fsparia es-
tan apareciendo los partidos politi-
cos. Impera cierto frenesi en el to-
que y retoque de los programas, y
son pocos, muy pocos, los que no
presuman el signo de panacea ofre-
cido al desdichado pueblo espariol.

Pronto, las calles de las grandes
poblaciones espariolas, van a tener
la presencia de nutridas romerias
festejando a la santa democracia.
No cabe duda que ha florecido, y es-
tan en agitado movimiento, una bue-
na cantidad de redentores del pue-
blo. Ninguno de ellos admitirà, repli-
ca a sus oraciones, a sus promesas,
a su ciencia politica; todos son
anunciadores y portadores del ûnico
edén social.

La Esparia electorera no se ha su-
perado; la mentalidad de los candi-
datas a elecciones es la de tiempos
remotos. En la historia del pais hay
registrados los resultados de cada
una de sus mfiltiples camparias; la
que se esta gestando no tardaremos
en conocerla. iTransformara, la suer-
te de los plebeyos? i,Tendran liber-
tad los que la necesitan y la desean?
iConseguiran pan los hambrientos?
Esperen aquellos que se mecen en

INOUIETUDES
DEL CAMINO

Mucha es Io que se ha escrito en
pro y en contra de la linea trazada
que tiene la C.N.T. desde que se
constituya adoptando la tàctica de
la accian directa. Heredera de la Fe-
deracian Regional Espariola, jamas
la abandona, siendo esta linea recta
la que le ha dado la personalidad
que siempre ha tenido, habiendo es-
tado siempre a la vanguardia de las
luchas sociales y en la defensa de
los oprimidos y, en la actualidad,
después de haler tenido que sopor-
tar una de las dictaduras de las mas
represivas y sanguinarias que ha su-
frido el pueblo espariol, hay al salir
de nuevo a la palestra después de 38
arios de un silencio forzado, vienen
a alla los trabajadores, los estudian-
tes e intelectuales, la mayor parte,
javenes todos ellos, acuden a su se-
no para revalorizarla y que llegue
a tener el puesto que siempre ha te-
nido.

Hoy, al ir recobrando el pueblo es-
Pariai la libertad que le habian arre-
batado par la fuerza, debido a la
ayuda que tuvo el fascismo-franquis_
ta del -Nacional-socialismo aleman y
del fascismo italiano, con el apoyo
del capitalismo internacional y, para
favorecerle mas la No-intervencian
como regalo que le ofrecieron los
paises que se llaman democraticos.
Todo ello fue la causa de que Franco
quedase victorioso en la contienda.
Pero los hombres de la C.N.T. y del
anarquismo, nunca se dieron por
vencidos, luchando contra el tirano
por toclos los medios que han Podi-
do, ahl esta la larga lista de los
hombres que han caido en el com-
bate. Se puede decir, sin que nadie
pueda contradecirlo, que han sido la
ETA y el Movimiento Libertario, los
que mas abiertamente se han en-
frentado contra el régimen franquis-

las esperanzas; el resultado social de
las elecciones ya esta previsto.

Como en otras circunstancias de
la Esparia borbOnica, en las presen-
tes campea algo paradOgico: En las
nuevas instauradas arenas democrà-
ticas, figuran como campeones los
que no renunciaron a los habitas
dictatoriales. No estàn tan lejanos
los antecedentes de su colaboracian
dictatorial, de su complicidad en la
peor dictadura que en su existencia
ha soportado Esparia.

Entre otras de menor importancia
politica, republicanos, socialistas y
comunistas concurriràn a las urnas.
Lo haran los primeras con el cora-
zo'n enlutado, tal vez con los ojos
hûmedos par las recientes funerales;
a las segundos no les acompariara, el
mismo dolor y sentimiento; los ter-
ceros se presentaran sin pana, por-
que nada tenian y nada perdieron.
La que gala° en la contienda que per-
di° el pueblo espariol fue Rusia.

Pero los comunistas, bien aleccio-
nados par los paradigmos bolchevi-
ques, si que presentaràn candidatos.
Pocos esperan que en su programa
electoral figuren consignas revolu-
cionarias; tampoco diràn que el fin
inmediato de la revolucian es la dic-
tadura del proletariado. Todo eso
corresponde al anterior bagaje pro-
pagandistico, hoy material de mu-
seo. Ahora es la democracia, tan re-
prochada a los socialdemacratas, el
Parlament°, la colaboracian de cla-
ses, hasta con un gobierno marie-
quico, de la mano con gente que pre-
sume tùnica eclesiastica,

elay motivas de sorpresa en estas
actitudes? Es probable, que una vez
mas, la ingenuidad popular sea vic-
tima de las hazarias marxistas. Vo-
tar a Carrillo, o a la Pasionaria, es
adherirse a Moscù, fortalecer el fas-

ANTE UN FUTURO COMPLEJO

ELECC1ONES DEMOCRAIIICAS ?

ta y los que mas hombres han per-
dido en la lucha.

La C.N.T. no puede doblegarse co-
mo Io hacen otras organizaciones Y
partidos politicos, que diciéndose es-
tar en oposician al régimen actual,
colaboran con él, sometiéndose a lo
que los gobernantes ordenan. La Or-
ganizaciOn Confederal desde el prin-
cipio ha dicho siempre NO, a cuan-
tas invitaciones se le han hecho pa-
ra entrevistarse con las autoridades
actuales. Diciendo que es mayor de
edad y sabe camo debe conducirse,
sin que flache trate de darle conse-
jos.

Continùa Pues, fiel a su tàctica de
accian directa; no quiere ser dames-
ticada, como les pasa a aras orga-
nizaciones como la U.G.T. y el P.C.
Los que estamos afiliados y milita-
mas en la OrganizaciOn Confederal,
jamas podremos conformarnos como
lo hacen los que estàn encuadrados
en otras sindicales o partidos politi-
cos que, si los lideres que mango-
nean la direccian les parece que de-
ben pactar con el gobierno, sus afi-
liados dicen amén; por algo se les ha
puesto en las cargos representativos.
No pensamos nasotros de la misma
manera; si se diera el caso que al-
guien teniendo un cargo en la Or-
ganizacian, se le ocurriera dar un
paso de esta naturaleza, seria pron-
to destituido de dicho cargo. Toda la
confianza que se le habia dado se le
retiraria inmediatamente.

Es debido a esta posician firme
que no abandonaremos nunca, de ac-
clan directa, por lo que nos comba-
ten todos, al no querernos alinear al
son de la mùsica que nos quieren
tocar. Si bernas combatido a la UGT
no ha sido porque sea una organiza-
clan mas; existen otras como los sin..
dicatos autônomos y otras con otros
nombres; lo que combatimos es su

cismo raja, alentar a espiritus dic-
tatoriales, que en el Poder han sido
y seràn mas funestos que Franco.

Para las nuevas generaciones ibé-
ricas, las elecciones que se avecinan
abriràn un ciclo de experiencias que
auguramos seràn penasas. No falta-
l'an los desengarios. Muchos se arre-
pentiran de haber dado el vota a
quién 10 dieron, por haberles falta-
do previsian sobre la que es la farsa
electoral. Voten, pues, quienes crean
que el voto es instrumento de solu-
ciones sociales; la historia de ese sis-
tema niega esas conclusiones, y mas
que en otras partes en Esparia.

i,Qué resolvieron las elecciones ha-
bidas durante la Segunda Repùblica?
En el Parlamento se sucedieron ma-
yorias de tendencia opuesta; lo que
una hacia la otra lo deshacia. Siem-
pre quedaba en pie, permanente-
mente, no importa quien dominara
en el recinto, la privilegiada remu-
neracian de los diputados. Era un
lucro que contrastaba con la penu-
ria de la gran mayoria que deposi-
taron la papeleta en las urnas.

En esa actitud negativa para los
intereses del pueblo, eoclas las mi-
norias parlamentarias tuvieron igual
grado de responsabilidad? No. El so-
cialismo fuie el mas responsable, el
mas negativo, el que neva su con-
ducta a extremos mas detestables
Nada resolviô en problemas de traba-
jo favorable a los obreros; valiéndo-
se del Ministerio del Trabajo. Largo
Caballero dificultô el desenvolvi-
miento de la C.N.T., favoreciendo a
la U.G.T., parque ara su instrumen-
to electoral.

Pero el socialismo va mas alla en
su accian parlamentaria; no impac-
ta en él el clamor de los sin trabajo,
de los huelguistas que reclaman mas
y mejores atenciones, ni los requeri-

mientos de los campesinos sin tie-
rras asediados par el hambre. Mien-
tras esto ocurre, «al enchufismo», en
el que rivalizan los adalides socialis-
tas, permite a éstos tener varios car-
gos remunerados a alto nival. En es-
ta, aunque es muy penoso recordar-
lo y mencionarlo, no escapô ni Ju-
lian Besteiro.

iYa se aproximan las eleccionesl
Jornada de tensian nerviosa, de pre-
dilectas atenciones al lector. é,Quién
triunfarà? Todos los candidatos, o
casi todos, dicen ser demacratas.
el verb° novedoso, el que eirea es-
peranzas, el que promete cicatrizar
las heridas abiertas par una dicta-
diciones de aqUéllos que tanto lo ne-
clones de aquéllos que tanto lo ne-
cesitan? No nos afecta ninguna du-
da; la papeleta nada resolverà.

è,Qué dicen los redentores demd-
cratas? A que se comprometen? La
tônica electoral dispone de pocas va-
riaciones; la de ayer es coma la de
hoy; la de mariana no variarà. Co-
ma siempre, las derechas abagaran
par la defensa de sus intereses; pa-
ra alla, a mas de las prerrogativas
que logren en el Parlamento, para
garantizar su patrimonio tendra a
su disposician las fuerzas represivas
del Estado.

é,Cual es el factor que en esta con-
tienda juega el principal papal? La
monarquia. Ha tenido, y tiene, mu-
cho interés en auscultar la opiniOn
de las corrientes politicas que per-
manecian ocultas; conocer su poten-
cia determinante en el pais, y las
personalidades impulsoras que cada
una de ellas tiene. Y todo, encami-
nado a consolidar la monarquia, a
plazar una estrategia que permita
darle larga vida.

Severino CAMPOS

Servidumbre orgànica o la Accic5n Direcia ?
refoimismo, su colaboracian con los
politicos. Tai vez nos pueden decir
que, son politicos pero de izquierda
y es par ello su colaboracian. A lo
que les contestamos que, puestos a
colaborar no se sabe hasta dande se
puede llegar; tenemos bien presente
su colaboracian con el dictador Pri-
mo de Rivera, el cual creemos tafia
poco de izquierda.

Se ha dicho por los que tienen
cierto interés en confundir la reali-
dad que, acciOn directa es terrorismo
o casa parecida, esto es lo que quie-
ren hacer creer para no lo lograran,
parque la verdad esta ahi, a la vista
de todo el que la quiera ver. Accian
directa, no es otra cosa que el no
querer ingerencias de nadie. Si un
conflicto se presenta y el patran no
quiere escuchar las peticiones que se
le hacen, se recurre a la huelga; pa-
ra darle solucieni a la misma, ha de
ser entre el patrôn y los trabajado-
ras el ponerse de acuerdo; no quere-
mos mediadores diplomaticas que se
mezclen en nuestros asuntos, parque
ni conocen coma se desarrolla el tra-
bajo ni los motivas que ha Podiclo
haber para recurrir a la huelga. Ig-
norando estas razones i,qué pito pue-
den tocar estas seriores? Ninguno.

Pueden decirnos lo que quieran,
pero hoy mas que nunca nosotros
podemos decir que la experiencia nos
da la razan; que, lo que no alcanc,e-
mos los trabajadores con nuestra lu-
cha diaria y nuestros medios, no nos

daràn los que sala se preocupan
de escalar el Poder. Lo repetirernos
una vez mas, estamos viendo que va-
mos por el buen camino y del que
nadie nos podrà hacer cambiar de
rumb°.

Sabemos lo que han podido alcan-
zar los trabajadores que colabora.n
con los gobiernos que, solamente son
los servidores de estas, no pudien-

do traspasar el limite que les han
marcado; sala pueden recoger las mi-
gajas que les echan. è,A que sirven
los sindicatos en los paises llamados
socialistas, sino a reforzar la autori-
dad de los hombres que llevan la
direccian del Poder? No pueden de-
clararse en huelga, ni hacer peticiOn
alguna par justificada que sea y, el
que tenga la osadia de revelarse y
no obedecer a las ardenes que se le
han dado, ya sabe lo que le espera:
sera tratado de contrarrevoluciona-
rio, perseguido o llevado a un cam-
Po de concentracian a trabajos for-
zados, si no le llega algo peor. Los
sindicato,s en esos poises no tienen
mas que el nombre, no son otra ca-
sa que centras de proteccidn del Es-
tado.

Hoy, al resurgir de nuevo el anar-
cosindicalismo con fuerza patente
asombrando a propios y extrarios,
hemos de estar vigilantes contra
ciertos elementos que pueden intro-
ducirse aprovechandose de las mo-
mentos dificiles que suelen haber en
toda reorganizacian, con el ùnico fin
de desviarla de la trayectoria clasica
que siempre ha tenido; es decir,
apartarla de lo que son principios,
tàcticas y finalidades, que es lo bà-
sico de la Organizacian. Hoy mas que
nunca, hemos de velar par desen-
mascarar a cualquier intruso que
quisiera hacer labor de sapa, con el
sÉelo fin de llevarla a terreno extra-
rio. A seguir firmes en nuestro pues-
ta, sin olvidar que la accian directa
es el arma mas eficaz de nuestra lu-
cha; jamas el anarcosindicalismo de-
jarà de estar de pie firme en el pues-
to que le corresponde, coma tampo-
co nos doblaremos ante las promesas
O amenazas que nos puede hacer la
autoridad de turno.

Eugenio VALDENEBRO

LE COMBAT SYNDICALISTE
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El crepùsculo de los grupCisculos
Cuando el emperador tirano, Na-

poleon, da fin a su imperio efimero
en Waterloo, fin que comenzô en la
estùpida guerra de Esparia, dando
la cabeza contra un muro, y la Mo-
narquia legalista vuelve, las casas
del Estado van de peor en peor. An-
te Luis XVIII, y su sucesor Carlos
X desde la caida del «Tigre» biena-
mado, el pueblo de Paris se siente
humillado. Con este Carlos su fie-
ma se termina en el curso de los
alias treinta del ochocientos. Contra
el déspota coronado, tres dias de ba-
rricadas: los 28, 29 y 30 de Pilla; y
Carlos X se va a Rambouillet para
abdicar el 2 de agosto. Difuso y cré-
dulo sigue los cantos de sirena de la
burguesia que cage la revancha del
triunfo escapado, adquirido en el 93,
auPando a su comisionado, el duque
de Orléans, llamado en jolgorio Fe-
lipe Igualdad, escamoteando su
triunfo al pueblo candida, los jefes
liberales. Los Laffite, los Thiers,
realizando otro 18 de Thermidor en
sordina. Y el pueblo esta gazas° par-
que la bandera tricolor volvia de
nuevo a flotar, en ondulaciones gra-
ciosas, en la fachada del Hotel de
Ville. Front° vieron que les habian
dado gato por liebre. La Monarquia
de julio reemplaza.da par la Repli-
blica que el pueblo reclamaba, vuei-
ve a ser el terreno de los legalistas.
Hasta el 48. De nada habian servido
las barricadas. Fera ahora, se dice,
ahora va de veras. Es la Segunda
Repùblica y que llegaba sin ser que-
rida ni prevista. Fue un salir del pa-
so en la burguesia. De un accidente
sale una insurrecciôn que desembo-
ca en otra revoluciôn burguesa. Un
gobierno provisional se forma con
prohombres republicanos, que pro-
clama el sufragio universal. Ahi es
nada. Por el sufragio, la Camara se
forma en gran parte par moderados,
que, pedantes, son los representan-
tes de la Repùblica Social. Dos ter-
cios de timoratos y un tercero en la
oposiciôn, partido del orden, con le-
gitimistas orleanistas. El pueblo sin-
tiendo el poclrido, se insurrecciona.
El general Cavaignac aplasta la re-
vuelta obrera. Mucha razôn tenia
Proudhon, que dijo: «Uno de los pri-
meros actos del gobierno provisio-
nal, el que mas fue aplaudido, es la
aplicaciôn del sufragio universal. El
mismo dia en que el decreto fue pro-
mulgado escribi estas palabras que
parecen paradoja: «El sufragio uni-
versai es la contrarrevoluciôn.»

Asi, mas tarde, por él, «Napoleôn
el pequerio» pudo establecerse dicta-
dor de todos los franceses después
del golpe de Estado del 2 de diciem-
bre 1851 hasta Sedan, 4 de septiem-
bre del 70.

Dos intentas de liberaciôn, dos in-
tentas frustrados, haciendo que la
burguesia se apoderara del Estado
con la politica. En el tercero, con
la Comuna, quiso anularlo. Y en-
tances, la disgregaciôn Par las ten-
dencias dieron ocasiôn a Thiers, el
liberal, de afirmar el Estado con la
Tercera Reofiblica. Si los versalleses
aplastaron la Comuna, fue en gran
parte por la instauraciôn del Comité
de Salud Pfiblica, con sus poderes
sin discrecian. Hubo el pugilato en
ese Comité formado con neo-jacobi-
nos, blanquistas y socialistas de in-
fluencia marxista, todos centralistas,
de un lado; y del otro, frente a los
estatistas. los anarquistas proudho-
nianos. El 1° de maya empezô a fun-
douar con la mayoria estatista-cen-
trista, sin discreciôn. Veinte dias
después vino la Semana Sangrienta
y el fin de la Cornuna con las hues-
tes capitaneadas por Mac-Mahon.
El 28 de ese mayo de 1871, fue la
ejecuciôn en masa de los comuneros
al pie de ese muro que recibiô el

UN FOGONAZO DEL MAY0 68 EN PARIS

nombre de los federados en el Ce-
menterio del «Père Lachaise». Toclo
entra en el orden. Y los burgueses
respiraron.

Tenia que venir otro Maya al ca-
bo de 97 arias para que Paris se vie-
ra iluminada de rebeliôn y de espi-
ritu revolucionario como en otro
tiempo y el pueblo seguir la pauta
de sus antepasados. Y como en
aquellos, ver a los apagafuegos cor-
tar el camino emprendido, a su co-
mienzo. Una vez mas, pudo haber
Sida y no fue.

Si hubo un cierto descontento an-
tecesor subterràneo, subsconsciente,
en los hechos resultô un estallido
espontaneo, sin previo aviso. Un ba-
rril de nôlvora abandonado al des-
gaire, del que nadie se ocupô. Un
corto cabo de mecha de él pendia. Y
una cerilla encendida que coma sin
darse cuenta cayera, y ya esta ar-
mada. El cabo prendiô. F'ero el ba-
rril estaba agujereado. Y aunque
provocô miedo cerval en las altas es-
feras y afin en las mas bajas que
cran de amigos de pega, no hizo otra
casa que fuegos de artificio, polvo-
ra desparramada que corriô llamean-
te par la barrio Latina y alguno que
otro lugar mas.

A las barricadas del 30, las del 48,
las del 71, aunque estas de mayor
embergadura, del siglo pasado, las
de mayo del 68 llegaron y después se
fueron, dejando poco rastro. Espec-
taculo grandioso. Pero coma en el
teatro. Una vez el telôn bajado y
los muertos enterrados, el Sistema
quedô en pie y siguiô viviendo. y las
que todo dieron, nada de fundamen-
tal dejaron. Alguna insignificante
reforma, una reformita que apagô
el clamor de uno, el pueblo, que pu-
so en guardia al otro: el Estado, su-
perando el engranaje de la repre-
siôn. No atacando el mal en sus rai-
ces, las ramas rebrotaron y el arbol
sigue en pie. Las cabezas de la Hi-
dra no fueron cortadas par otro He-
racles y tampoco pudo herir al Neso
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modern°, siguiendo sus hazarias en
la leyenda per° no en la Historia.

La chocante de Mayo 68 fue que
todo estuvo en sus manas y todo la
devolvieron en bandeja de cabre.
Tan sôlo el espectaculo fue magna,
digno de una pelicula de Cecil de
Mille. Espectaculo acaso sublime,
espontaneo, pero espectàculo al fin
y al Gabo. Diez millones de huelguis-
tas, de trabajadores que durante un
mes se cruzaron de brazos y ocupa-
ban las fabricas y los talleres. Las
riendas de la producciôn y del co-
mercio en las manos del que mueve
la vida social, duehos absolutos del
corazôn de Francia, para claudicar
en Grenelle. La nunca visto.

Una juventud magnifica en su ac-
ciôn turbulenta, cayendo en un di-
namismo difuso, inconcreto, desca-
labrado. Esperanza desparramada en
cien grupfisculas: verborrea y apa-
rato queriendo decir que se acabô
el aparato. La sole. transformacion-
cita.

Sin duda. La ocupaciôn de las uni-
versidades, sabre todo es «forum» y
agora, todo en una pieza y mas afin,
que en aquel momento y circunstan-
cias la Universidad de la Sorbana
representô (tema par él sôlo, propio
a tratarlo aparte), las manifestacio-
nes mastoclônticas, descomunales de
obreros o de estudiantes par separa-
do, o todos al unisono previa acuer-
do, en desfilar compacta, ese o esos
rios de sangre retenidos en las ve-
nas bajo basques de banderas, rios
humanos o cataratas protestativas,
cataratas que buscaban, que querian
saltar las presas de cascos, escudos,
porras, fusiles y uniforme azul os-
cura en la floche escandalizada, pro-
duciendo el efecto descrito en el in-
fierno de la Divina Comedia de Dan-
te, en Calé terminô? En hemiplegia
social. è,Qué fue espectaculo grandio-
so, quién la duda? Todo ,s e presenta
descomunal. Aquella manifestaciôn,
entre tantas, de aquella tarde que
se escapô de la memoria la cifra del

DEL 25° CONGRES° DE PARTIDOS COMLNISTAS EN LA U.R.S.S.
por Aldor.

(De «El Tiernpo» de MéjiC0.)

dia, arrancando de la estaciôn de
Lyon, camino de la Plaza de la Bas-
tilla (si; ahora viene: es el 24) y que
al llegar la noche se presenta al f on-
do del horizonte coma si este ardie-
ra. La masa humana avanzando con
parsimonia y eantando... antes;
ahora se remueve, se disloca y grita.
El paso hacia la Bastilla esta cerra-
do, los del «orden» muestran el re-
chazo. Automôviles atravesados en
la calzada. Ahora estan ardiendo:
una barrera de Ilamas. Las àrboles
aserrados caen con estrépito sobre la
barricada de fuego y las hojas chis-
porretean. La juventud superexcita-
da quiere avanzar, la boca defendi-
da con el pariuelo atado en la nuca
y teniendo en forma de escudos las
grandes tapaderas de los cubas de la
basura. Utilizando los altavoces en
forma de bocina, los que dirigen la
Manifestaciôn descomunal llaman a
la marcha atràs para reconstituir-
la en lugar menas expuesto. La ma-
yoria no hace casa. Y las bombas de
gases lacrimôgenos estallan y las lia-
mas estan invadidas por nubes es-
pesas que pican en los ojos y en las
gargantas. Al otro lado del infierno,
al otro lado de los arboles caidos
los automoviles ardiendo, la guardia

impasible en apariencia, es-
pera.

Dejando la antorcha descomunal
sala, la manifestaciôn que al desha-
cerse va en grupos par calles oscu-
ras, vuelve a recomponerse en una
arteria llena de luz. Y afin mas vo-
iuminosa de gente que se agrega; y
siempre los gritos y siempre las can-
ciones y siempre las consignas re-
petidas en estribilla, en son de can-
tinela. Una voz estentôrea dominan-
do el tumulto, grita: «iA la Boisa, a
la catedral del Capital!»... Y la noche
entera fue pasada formando barri-
cadas y manifestaciones.

Mientras, las barricadas levanta-
das en la alto del boulevard Saint
Michel, que habian sida engalana-
das con rosas rajas, van a caer tum-
badas par las palas mecànicas, par
los bulldozers, coma aquélla de tres
metros de altura levantada junto a
la desembocadura de la calle «des
Ecoles» (de la calle de las Escuelas).

El nervio de aquella rebeliôn estu-
ciiantil que pudo desembacar en una
revaluciôn, fueron los grupùsculos:
fue su moment° y su galardôn. Des-
Pués, los grupftsculos se dieron a
grupusculear, teniendo en gala co-
mo un rito, las set-tales distintivas:
pelo largo, cara barbuda, vestidos
andrajosos o desteriidos adrede o re-
mendados. El carnaval. De forma
que viéndose a distancia en el tiem-
po, Maya del 68 se nos antoja un
carnaval tragicômico Empeza coma
acabô; y entre la uno y la otro, un
espectaculo y una lecciôn: sabiendo
cômo se debe comenzar y cômo no
debe terminar. Coma en 1830, en
1848, en 1871, en 1968 la casa empe-
zô bien y acabô mal. iPorqué? Pues
parque un microbio patolôgico se in-
trodujo en el cuerpo ideolôgico en
este Mayo 68: el microbio marxiste..
Par él se formaron las grupùsculos,
par él, Maya 68 no llegô donde pu-
do llegar; par él, la serio se terminé
en jarana; par él, quien todo podia
esperar no recibiô otra casa que al-
gunas migajas, que el viento se las
llevô antes de llegar a la boca.

Los grupùsculos, grupùsculos que-
dan, lànguidos; recordando en sus
oraciones marxistas aquel tiempo en
que dieron leria y que la recibieron.

Hoy estàn en el crepùsculo vien-
do, engreidos, el sol que se esconde
tras un menguado periplo: es el
erepùsculo. El creptiscula de los gru-
pùsculos.

AQUEL
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Toutefois il est bon de noter une
opinion émise par Louis Buchner
dans L'Homme selon la science qui
signalait une opposition au célèbre
anatomiste et naturaliste qui dans
son ouvrage Recherches sur les os-
sements fossiles paru en 1812 systé-
matisa et ordonna le premier la
science jusqu'alors très imparfaite
des fossiles, méritait tout à fait d'ê-
tre pris pour guide dans cette région
du savoir humain, passe pour avoir
déclaré impossible l'existence de
l'homme fossile et antediluvien.
Mais en réalité c'est à tort que l'on
invoque et que l'on évoque encore
son autorité.

En effet, bien loin de se prononcer
comme on le croit, Cuvier dit sim-
plement que l'on n'a encore trouvé
ni un homme, ni un singe fossile.
De son temps il avait raison de par-
ler ainsi, il aurait tort dans le nô-
tre puisque l'on connaît aujourd'hui
non seulement des singes fossiles,
mais aussi des hommes fossiles.

Pour bien comprendre cette cita-
tion il faut se rappeler que Cuvier,
selon l'opinion de son temps croyait
à un petit nombre de révolutions
terrestres, grandes ou générales, ce
qui est en désaccord avec la réalité
des faits. On voit du reste par cette
citation que les sectateurs et les imi-
tateurs de Cuvier ont été orthodoxes
et plus étroits que le maître lui-mê-
me.
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Survient alors Boucher de Perthes
qui allait réduire à néant les criti-
ques formulées sur l'existence de
l'homme antédiluvien, non sans
se heurter pendant un quart de siè-
cle à l'hostilité sournoise d'adversai-
res sans scrupules.

Dans les couches du diluvium de
Picardie (Saint Acheul, Moulin Qui-
gnon, Menchecourt les Abbeville) où
Cuvier avait trouvé des ossements
d'animaux, Boucher de Perthes dé-
couvre des preuves de l'existence de
l'homme à l'époque des grands mam-
mifères antédiluviens; des silex tail-
lés qui furent de toute évidence la
civilisation à ses débuts, venaient
attester qu'ils avaient pour auteur
l'homme antédiluvien.

Les Antiquités celtiques et anté-
diluviennes comportant trois volu-
mes mettent alors Boucher de Per-
thes au rang des savants positifs et
des grands inventeurs. Dans le troi-
sième volume de cet ouvrage on
trouve la relation de la fameuse dé-
couverte de la mâchoire du Moulin-
Quignon, le 23 mars 1953. Ensevelie
à 4 m 52 de profondeur cette demi-
mâchoire humaine était un cinglant
démenti aux affirmations de Cuvier.

Dans le même temps on annonce la
découverte de la caverne d'Aurignac
ce chef lieu de canton de la Haute-
Garonne près de Saint-Gaudens qui
faisait partie du Comté de C,ommin-
ges.

Au flanc d'une colline de 400 mè-

tres coutronnée des ruines d'un châ-
teau-fort demeurent des ruelles
vestiges d'une grandeur passée
qui laissent la trace de demeures
seigneuriales; sur les façades des
maisons construites avec les maté-
riaux du château se trouve un art
gothique, avec gagouilles, sculptu-
res et fenêtres a meneau. Il subsiste
d'intéressants vestiges du XIIIe au
XVI' siècle qui constituaient la châ-
tellenie d'Aurignac.

En 1867 Edouard Lartet, paléonto-
logiste et zoologiste, au cours de
fouilles dans une grotte de la colline
de Fayolles à un kilomètre de la
ville, découvre de nombreux osse-
ments humains mêlés à ceux d'ani-
maux fossiles de l'âge secondaire,
ainsi que des silex. Les ossements
humains furent alors déclarés appar-
tenir à l'époque quaternaire. C'est
la station humaine la plus ancienne
contemporaine de l'ours des caver-
nes.

Déjà en 1862 Buchner avait trou-
vé cette déjà célèbre caverne, qui ne
révélait aucun os humain. Mais à
l'intérieur on trouve des os de main
et de pied humains dans le même
état que les ossements d'animaux
éteints (ours des cavernes, mam-
mouth). Tous ces os (humains ou
animaux) offrent un caractère de
haute antiquité; ils étaient friables
et poreux.

Lyell apporte à cette découverte
les conclusions suivantes

49° ANNEE NOUVELLE SERI!

A. I. T.

Ni les dites élections, ni la dite légalisation des
organisations syndicales et certains partis politi-
ques, peuvent changer la physionomie du régime
néo-fasciste de l'Espagne, tant qu'on aura pas
octroyé une amnistie totale et sans condi-
tions des prisonniers politiques et sociaux.

LES ORIGINES DE L' HOMME
par André MAILLE

1' Longtemps avant toute tradi-
tion et toute histoire une race de
sauvages arrêtés au début de la ci-
vilisation et très analogue aux sau-
vages actuels a existé en Europe.

2° Cette race était contemporaine
du mammouth, du rhinocéros anté-
diluvien de l'ours des cavernes, ani-
maux depuis longtemps disparus.

Dans la Terre avant le déluge de
Louis Figuier on trouve ce passage
suggestif

« Ainsi le merveilleux qui s'est em-
paré d'une âme à l'heure trop acces-
sible de son réveil, ne lâchera plus
sa proie. Comment dès lors être sur-
pris des vacillations de l'esprit pu-
blic ? Comment s'étonner de l'inva-
sion alternative d'un fanatisme igno-
rant ou d'un socialisme menaçant ?
Ou bien encore de ces épidémies qui
sous forme de magnétisme animal,
de tables tournantes et d'esprits,
viennent nous ramener périodique-
ment aux superstitions et aux prati-
ques du Moyen Age... Les contes et
les légendes que l'on donne en Pa-
tare à l'enfance sont dangereux
parce qu'ils entretiennent et surex-
citent cette inclination au merveil-
leux qui n'est déjà que trop natu-
relle à l'esprit humain. »

(A suivre)
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AIRE LIBRE
JIRA A

FONTAINEBLEAU
EL 22 DE MAYO

(Direcciôn Provins; antes del puen-
te de Valvins, primera a la izquierda)

Organizada por la F. L. de Fontai-
nebleau, en colaboraciôn con la C.
de RR. Zona Norte y S.I.A., el do-
mingo 22 de Mayo, tendra lugar la
primera salida campestre en las cri-
llas del Sena y del basque de Fontai-
nebleau, en el lugar conocido por
«El Petit Barbeau».

Los comparieros que lleguen por el
tren, deben de esperar en la salida
de la estaciôn de Fontainebleau-
Avon, desde cuyo lugar seràn tras-
ladados al «Petit Barbeau». Y ello
hasta las 12 del medio dia. Para el
regreso se procederà igualmente.

Todas las FF. LL. de la Regiôn, y
limitofes, asi como los comparieros
y familiares y simpatizantes quedan
invitados.

El autocar de Paris, saldrà a las
8 de la mariana en punto ,del Cent-
tro Confederal.

JIRA EN CABRIERES D'AVIGNON

Tendra lUgar el domino dia 29 de
Mayo 1977 en el hermoso lugar de
«Les Cèdres» en Carrières d'Avignon
(Vaucluse), organizada por la Comi-
siôn de Relaciones del Nùcleo de
Provenza de la C.N.T. de Esparia en
el Exilio.

Después de la comida campestre
un compariero hablara, sobre el po-
tente resurgir confederal en Esparia.

Fraternal invitaciOn a los afilia-
dos de las Federaciones Locales del
Nùcleo, familiares, simpatizantes,
antifascistas, amantes de la natura
y a toda la juventud.

iTodos a la Jira de confraternidad
libert aria!

F. L. DE MARSELLA
Se comunica a todos los, afiliados y

simpatizantes que organizamos desplaza-
mientos colectivos en autobfis a la Jira
Nuclear de Carrières d'Avignon el do-
mingo dia 29 de mayo.

Las inscripciones se reciben todo,s los
dias en el local social, 12, rue Pavillon,
segundo piso.

Salida a las seis de la mariana del
Cours-Saint Louis-La Canebière.

SOLIDARIDAD
ACTIVA

SUSCRIPCION PRO-ESPANA
Abri' 1977

F. Local de Drancy, en dos veces, 200;
Santamaria, Drancy, 10; Fernandez n°
1, Paris, 60; F. Local de Houilles-Argen-
teuil, 152; Muzas id, 10; Salva, St-
Etienne de Rouvray, 50; Montané, Gor-
ges, 21; Palacios, id, 20; Bagés, id, 20;
Miguel Giménez, Paris, 10; Nariez, Mus-
sidan, 30; Berta y Juan, Basilea, 40; To-
rrecillas, Méjico, 15; Un compariero de
Suiza, 50; Sanahuja, Vitry, 10; Familia
Faro, Paris, 301 Uno del 90, Lamotte-
Beuvron, 150; Abella, Paris, 50; Teresa
Pintor, id, 30; Rivera, Castelsarradin,
400; Maria Homs, Epinay, 50; Sanchez
el Zamorano, St-Etienne, 50; Reifs Ho-
racio, Vizine, 60; Teresa Pintor, Paris,
50; Giflés Morata, Valreas, 30; Vivas,
La Puissage, 50; D. Olmos, .Mer, 40;
R,oig, Coursan, 15; F. Local de Combe-
la-Ville (compromisarios), 40; B. Peral-
ta Thiais, 28; Sola, id, 10; Alastruey,
id, 20; Rodriguez, id, 10; T. M., id, 10;
Sebastian Torralba, Paris, 20; joaquin
Satué, id, 20; Francisca Vegas, id, 20;
Mariano Carba, id, 20; Antonio Ibars,
id, 20; JJosé Vidal, id, 50; José Ortola,
Id, 20; Sebastian Pérez, id, 40; Pedro
Peralta, id, 10; José Vidal, id, 28; Joa-
quin Rodriguez, id, 10; Helenià Capellas,
id, 10; Gadez Marcial, id, 50 F.

Total: 2.139,50 francos.

SUSCRLPCION PRO PRENSA
CONIEDER.AL - «CNT»

Lista n. 16
Suma anterior : 26.133,91 F.
X B=611, 20; Josep Soms, Paris, 20;

Rutin° Barios, Maisons Alfort, 40; Te-
resa Pintor, Paris, 10; F. L. Mussidan,
20; Berta y Juan, Basilea, 20; Ignacio
Azeona, Nemours, 20; Melchor Ortiz,
Thiais, 10; Francisco Pascual, Sury, 10;
Martinez, Colombes, 100; Uno del 90,
Lamotte Beuvron, 100; Teresa Pintor,
Paris, 20; Jean Brugués, Mane, 20; Mo-
literno, Lille, 60; Rivera, Castelsarrasin,
50; Emilio Tesoro, Caracas, 118,29; San-
chez el Zamorano, St-Etienne, 50; Du-
ran, Lyon, 100; Fernando Lozano, 60;
Tejeclor, Cougnaux. 50; Teresa Pintor,
Paris, 50; Grupo Libertario Costa Vas-
ca, 400; Giflés Morata, Valreas, 30; Fe,
derico Marin, St-Pryvé, 50; P. Dieste,
Combe-la-Ville, 15; A. Terraza, id, 15;
Granados, Thiais, 50; Alastruey, id, 18;
Solà, id, 14; Antonio Ibars, Paris, 20;
Felipe Laborda, id, 16; Sebastian Pérez,
id, 20; Un Viejo, St-Denis, 30 F.

Total; 27.760,20 - errer en la lista
n' 4 de 40 F.

Suma y sigue: 27.710,20 Francos.

PRO LOCAL - Abril 1977.

Uno del 90, Lamotte Beuvron, 50;
Martinez, Colombes, 10; J. Granados,
Thiais, 10; 1Viariano Carbd, Paris, 10 Jo-
sé Ortola, id, 10; Helenio Capellas, od,
10 franco,s.

Total: 100,00 F.

PRO COMBATE SINDICALIST A
Martinez, Paris, 10; José Calvente,

Suiza, 10; Alberto Barrio, Bruselas, 15;
Juan Font y Antonio Diaz, México, 50;
Montserrat, Paris, 10; Sala, Carpentras,
10; F. Local de Drancy, 50; Granados,
Thiais, 10; B. Peralta, id, 10; J. Rodri-
guez, id, 10; Francisco, id, 6; T. M., id,
10 francos.

Total; 201,00 F.

PLAZA DE TOROS DE VALENCIA
SABADO 28 de MAY0 1977

a las 6 de la tarde

GRAN MITIN
de presentacién de la C. N. T.

Entre otros oradores F. MONTSENY

COMUNICADOS
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS
France, annuel 90 00

semestre 45 00
Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Llap, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

ADVERTENCIA REITERADA
En diferentes ocasiones hemos adver-

tido que los ertvios certificados, qu'os y
cartas a nombre de «C. S.», Libreria u
otro anagrama, no se pueden retirar de
Correos, y son devueltos a los expedito-
res. Ast el giro de Holanda de 207,00 F,
Cano, Vieux Condé (recibircis cana) y
otros envias.

Para evitar clichas ANOMALIAS Y
MOLESTIA.S rogamos se haga todo a
un nombre 'personal y, en particular a
Roque ,Lisp, 33, rue des Vignoles, 75020
Paris, CCP n° 9 232 33 V, Paris.

Aclvertencia que hacemos extensive a
los corresponsales de Esparia, esperanclo
que par parte de todos se tenga en cuen-
ta, para el mejor desenvolvimiento del
trabajo de esta ,Administracicin.

F. N. I. FERROVIARIA
La C. N. R. de la F. N. I. Ferroviaria,

celebrara su Pleno regular de cada dos
alios el domingo 24 de Julio préximo en
la Sala de actos del S. I. en Toulouse.
Con tal motiva, rogamos a los comparie-
ros ferroviarios de la Fecleracian, que en-
vien sugerencias para la confeccién del
Orden del Dia.

La Comisian de Relaciones hace gestio- -
nes con el fin de que venga una delega-
ci:in del Interior.

Dirigir la correspondencia ai Centro
Confederal de la C.N.T. en Paris, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris a nombre
de B. Lapez Salvador, secretario de la
Comisidn.

F. L. DE ST.-DENIS
Convoca Asamblea General para

el domingo 29 de mayo a las 9,30, en
el Centro Confederal de Paris. Con-
tinuaciôn de la asamblea anterior.

A sortear el domingo 19 de junio,
durante la Jornada del Libro Liber-
tario, en el Centro Confederal de
Paris. Los benefieios son destinados
en un 40 c/o a la Suseripcién Pro-Es-
paria, 30 c/o para las necesidades pe-
rentorias del S. I. y 30 % para esas
misrnas necesidades de Zona Norte.

Precio de participaciiin 0,95 F.
Pueden pedirse billetes a la Admi-

nistraciOn de COMBATE SINDICA-
LISTA.

ALGUNOS DE LOS PREMIOS
Cadena Hi-Fi.
«Episodios Nacionales», (4 vol.)
Aparato fotogràfico.
()bras Garcia Lorca.
Plancha eléctrica.
«La ONT en la Revoluciôn Es-
pahola».
Juego estilogràfico (Pluma y
làpiz).
Gemelos larga vista.

9 Diccionario Francés o Espariol.
10 Màquina de escribir portatil.

Reloj de pulsera.
Un transistor.
Maletin de documentos.
«La Personalidad autoritaria».
Obras de R. Barret (3 vol.)
Obras de Botella Pastor (4 vol.)
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.)
Alfombra y cojin piel lanuda.

12 «Apoya cuchillo» de cristal.
Un collar rojo y negro de cristal.

EN EVREUX

Salado 4 de junio a las 20,30:
PROYECCION del montaje Audio-

visual sobre la Obra constructiva de
la Revoluciôn Espariola, en la Sala
de Comisicnes de la Mairie de
Evreux.

,Doming-o 5 de junio:
CONCENTRACION en el terreno

deportivo de «Jeanne d'Arc», rue
St-Germain.

Proyecciôn del montaje Audio-vi-
sual sobre la Obra constructiva de la
Revoluciôn Espariola; actuaciôn de
Serge Utge; amateurs y espontaneos.

Habrà refrescos, bocadillos y para
mediodia una monumental paella.

Desde Paris, desplazamiento en
autocar. Inscribirse.

CENTRO CONFEDERAL, PARIS

Domingo 19 de Junio:

JORNADA DEL
LIBRO LIBERTARIO

Se esta oreparando activamente.
Se procederà al sorteo de la Tômbo-
la Confederal y ya nos ha prometido
su colaboracion el compariero Mi-
guel Celma.

En prôximos nûmeros daremos
otros detalles.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà, asamblea el domingo 5 de

junio a la hora y lugar de costumbre.

S. I. A. - SECCION DE PERPINAN
Comunicamos a todos los afiliados

la misma que el dia 28 de mayo a las
14,30 horas y en el local social, 9, rue
Duchalmeau, tendra lugar una reunidn
a la cual quedais iodes invitados.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

que se celebrara el dia 5 de junio a las
10 de la mariana en 42, rue Lalande. Do-
do los temas a tocar esperamos la asis-
tencia de iodas los militantes.

T6mbola Confederal 1977
Murieca folklore catalan.
Auto-radio Sonolor Rush G T.
Reproducciôn foto-pintura ale-
gôrica.
Cuadro hecho a pluma.
Un bolso hecho a ganchillo.
Una suscripciôn anual «Gamba-
te Sindicalista».
Un cuadro pintura «Maja con
guitarra».
Diccionario Catalan-Espariol y
E.spariol-Catalan.
Diccionario Francés-Espariol y
Espariol-Francés.
Poesia Espariola del sigle veinte.
«La irreligiôn del porvenir»,
Guyau.
«Obras escogidas» (lujo) Knut
Hamsun.
«Shakespeare», Landauer.
«La EsParia del Siglo XX», Tu-
fiôn de Lara.
«Don Quijote de la Mancha».
Rubén Dario, Obras (lujo).
Romancero Espariol (lujo).
«Los Olvidados», A. Vilanova.
«Nacionalismo y Cultura», R.
Rocker.
«Historia Sexual de la Humani-
dad».
«Historia del 10 de Mayo».
Coleccion de rotos del Mitin de
San Sebastian de las Reyes (Ma-

drid, 27 de marzo 1977).
(Préximamente completaremos la

extensa lista de premios.)
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IV
Intervenciôn de Juan Ferrer repre-

sentando al pais Valenciano.
Joven, sereno, con voz segura y

muy sentida empieza:
«Comparieros: Verdaderamente, el

mitin somas todos nosotros, esta pre-
sencia aqui, en esta concentaciôn
tiene que ser traducida en actos ma-
fiana mismo.»

Saca un papel del bolsillo y mos-
trandolo al pùblico dice: «Este es el
Boletin Oficial del Estado, la letra
impresa que se impone por la punta
de las pistolas desde el ario 1939.»

Voces: ;Que lo queme! ;Que lo que-
me!

«Con lo que lleva en la solapa uno
puede preguntarse, idende estàn los
Sindicatos Verticales? Pero que que-
de bien claro, ya sabemos que eso no
son sindicatos sino estructuras en-
cargadas de aplastarnos dia a dia
segnn es voluntad de ese cuerpo des-
compuesto que es el Estado.»

La gente a cora decidido: ;;Que lo
quemeee!! Lo quema entre nutridos
y prolongados aplausos.

J. Ferrer: El decreto no legaliza la
huelga ni par motivas politicos ni
para cambiar las condiciones de tra-
bajo. Entonces, è,para que va a ser-
virnos la huelga que se nos ofrece?
(Aplausos). Estas normas no son
una casualidad, son la expresien
hoy desde el 9 de marzo de la des-
composiciôn de la dictadura y ya a
punto de llegar a su agonia final.
Estamos pues obligados a hacer que
tras ese papel quemado, ademàs en
cada fàbrica sea letra mojada, inca-
paz de llevar en adelante a la patro-
nal a golpearnos nuevamente. Ahi
estàn los comparieras de Acurrea:
350 despedidos(, (aplausos), empresa
que ha explotado durante 40 atios,
abierta y despiadamente, nos han...
y nos han... (bravo, se grita desde
las tendidos y no se oye bien al ora-
dor).

Que esto es el fruto de la reforma
sindical, que toda,via no està apro-
bada y que este mitin debe ser un
obstàculo a esa reforma y otras, par-
que solo con la LIBERTAD
CAL podernos contentarnos, libertad
sin restricciones de ningnn tipo; par
la desapariciôn de la CNS, par la di-
misién de todos los enlaces y que se
hunda todo ese tinglado.»

El public° escanda ;Libertad Sin-
dical! ;Libertad Sindical!

Otorgada una cierta Iegalidad queda
TROPEZONES
Siman Sanchez Montero, del Comite

Ejecutivo del Partido Comunista de Es-
pana, afirma en Murcia, en el transe-lu-
so de un-a rueda de prensa, que el PCE
ha pedido y obtenido créditas con vistas
a la carnixina electoral de diversas enti-
dades bancarias. Par otra parte, respec-
t° de la utilizaci(m de la bandera 71,Clei0-
nal en los actos pUblicos del PCE, San-
chez Montero afirma que se trata de una
decisian «responsable y meditada que
terminarci siendo aceptada par todos los
pcirtidos y que «no influiria en nada en
un posible triunfo de la repnblica en el
futuro». «El PCE dijo acepta esa
bandera sin renunciar a nada, por que es
un partido legal y acepta la bandera del
Estado, le guste o no.»

canlaraclas, disciplina; dis-
ciplina al sert-ici° de... los ba,nqueros.
Por la de la bandera nada de extranaros,
nada de soliviantos. Ha llegado la h,ora
del cambio, la fora del comunisma na-
cianal; del nacional-comunismo. Fa le
habéis aprenclido: «los medios justifican
los fines».

«Esos que se han decidido a pro-
Poner una reforma sindical saben
que no es una nocién gratis ni he-
cha par casualidad. Ha habido quién
ha pactado con el Ministerio de Re-
laciones Sindicales, ha habido (gran_
des aplausos) quién ha pactado con
la burguesia, desde los organismos
fascistas a la Plataforma, a la Jun-
ta y a CoordinaciOn Democratica,
entregandonos gota a gota a los 40
arios de régimen fascista hoy conti-
nuados con una corona.» (Aplausos)

«;Comparieros! nuestra organiza-
ciôn esta en pie tenemos que impe-
dir que esta politica de cambalaches
pueda fructificar y continuar. Elio
se conseguirà gracias a nuestra acti-
vidad en cada empresa contra la pa-
tronal, contra la CNS, por la liber-
tad de todos los presos, par el retor-
no de todos los exiliados, los que
aqui han estado todavia ausentes
son fruto del hecho que todavia se
nos reprime. Ayer mismo, en la F.
L. de Guar, la policia ha continua-
do hacienda visitas a militantes
anarcosindicalistas. Es esto que te-
nemos que impedir hoy y toda nues-
tra vida.»

Sin saber par que, los altavoces
transmiten una mûsica que fue, pa-
rece ser, el himno de los compatie-
ras de la Columna de Mera.

J. Ferrer: ;Comparieros! nuestra
presencia aqui es un paso mas ha-
cia la ibertad, la CNT tiene que ser
partidaria de la libertad sin chan-
chullos, sin concesiones, toda la li-
bertad, absolutamente toda, entera,
contra quien sen y sobre quien sea.
Somas una organizaciôn mas que
autônoma, somas independientes,
absolutamente independientes del
Estado, de la burguesia, de los par-
tidos politicos. Somos la expresiôn
de nuestro pais, del anarcosindica-
lismo vivo, y si alguien habia dicho
que la ONT estaba muerta, no sé que
puede significar el estar vivo des-
pués de este acto, (aplausos).

«Par todo ello, par toda la liber-
tad, par la libertad de todos los pue-
blés, nor nuestra clase ;Visca la
C.N.T.!»

Toda la plaza corresponde a este
Visca con un ;VIVA! atronador, se-
guida de ;Abajo la C.O.S.! y ;Dimi-
sién enlaces sindicales!

Se oyen «Hijos del nueblo» y des-
pués:

auténtica
libertad

La Confederaciôn Nacional del
Trabajo quedô ayer legalizada al en-
tregar sus estatutos en la correspon-
diente oficina de lla ALSS, U secre-
tario general, Juan Gamez Casas.
La documentacion presentada esta
compue,sta por los estatutos y actas
de constituciôn de la Federaciôn Lo-
cal de Madrid, integrada por el Sin-
dicato de Enserianza y el de Trans-
porte, asi coma la Federaciôn Local
de Mastales, con el Sindicato Meta-
Inrgico de esta localidad y el Sindi-
cato de Oficios Varias, segnn no-
ticia dada por «El Pais».

por conseguir la

Eduardo Prieto de Asturias.
Al anunciarlo el pnblico quedô si-

lencioso. La voz de Asturias iba a
ser escuchada parque Asturias con-
tiene un pueblo que pesa y ha pesa-
do no solamente respecta a los pro-
blemas sociales y revolucionarios de
toda Espafia sino respecta a todos
los problemas, éticos, politicos, eco-
nômicos y humanos.

è,Reflejaria su intervenciOn una
inclinacinn pecando a sindical socia-
Lista? è,Afirmaria y confirmaria la.
tradicional posiciôn obrerista y re-
volucionaria de esta regiôn? Tales
eran los interrogantes de 30.000 per-
sanas en este instante.

Prieto: iCompaiieros libertarios de
todo el universo! (aplausos) voy a
hablar en nombre de una regiOn que
el capitalismo nacional dijo que sus
hombres cran demonios y con rabo.
Que no sabiamos màs que usar la
dinamita y la mecha y he de agre-
gar que si, pero la dinamita la tene-
mos en los corazones para destruir
esta sociedad de explotacién inhu-
mana y que ya lleva siglos detràs.
Fera nosotros queremos fundar una
sociedad en la que no haya explota-
cirin y todos vivan en libertad. A la
largo de un periodo de 40 arios de
terrer, de presiOn y de injusticias,
ha habido minorias en esta larga flo-
che que han tenido todo y han he-
cho la que les ha dado la gana. Una
parte de estas minorias esta incrus-
tada en la CNS, sindicatos vertica-
listas cuya misiOn era aplicar el te-
rror entre las masas obreras, ponién-
dola,s al servicio del capitalismo con
salaries de miseria (aplausos). Hay
otras minorias que todavia se en-
cuentran atrincheradas en las insti-
tuciones vigentes y que estàn dis-
puestas a luchar y a estirpar las li-
bertades del pueblo con tal de con-
tinuar ostentando los privilegios ob-
tenidos en la guerra civil.

Par eso, a pesar de ese espejismo
democratico no nos debemos enga-
riar, es mucho el camino que tene-
mos que recorrer y son muchos los
peligros que nos acechan hasta lle-
gar, ;comparieros todos! a quella so-
ciedad que habian avanzado nues-
tros padres en 1936. (Aplausos, se-
guides de ;Esparia, mariana 'sera. li-
bertaria! ;Esparia mariana serà li-
bertaria!)

M. CELMA

LOS OBLICUOS
El Juzgaclo de Instruccian Decano Es-

pecial de Prensa e lmprenta ha dictado
auto de procesamiento contra Ricardo
Cid Canaveral como autor de un articu-
la titulado Montejurra: 76: los asesinos
andan sueltos, publicado en la revista
Intervin correspondiente al 23 de febre-
ro de 1977.

El seiior Cid Canaveral ha quedado en
libertad provisional, previa pago de una
fianza de media millôrt de pesetas.

Por otra parte, Pedro Costa Muré corn-
pareciô ante el Juzgado Militar de Bar-
celona para prestar cleclaracian en las
diligencias abiertas en relacian con el
trabajo publicado en el mimer° 43 de la
revista con el titulo Dudas sobre el casa
Puig Antich.

He aqui Anastasia que hace coma si
se retira para mejcr saltar, o la libertact
de Prensa de Suarez en su salsa. Coma
reza la portcida de «Cambio-16» del 10 de
abril: «Aqui manda yo».
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PUBLICACIONES CONPEDIERALES
gg Artes gràficas » N. 0

Organo del sindicafo tinico de
Indusfrias Gréficas - Madrid

La nueva dictadura
informativa

La clase politica franquista, los
partidos politicos electoralistas, el
sindicato vertical y las centrales sin-
dicales dependientes de los partidos
que estan negociando con el Gabine-
te Suarez sus cuotas de participa-
ciOn y control politico, protagoni-
zan, juntos, una vasta oPeraciOn po-
litica: controlar y manipular, a tra-
vés de los medios de comunicackm,
en su propio, exclusivo y excluyente
beneficio, todo tipo de informacio-
nes, acontecimientos que puedan ser
utiles para su estrategia ideolôgica.

Asi, los portavoces periodisticos de
la oligarquia financiera y politica se
han convertido, igualmente, en los
mas fieles aliados de la nueva oll-
garquia burocratica de los partidos
y sus lideres: se silencian las discre-
pancias, muy agudas, en la base co-
munista y socialista, con respect° a
sus tecnécratas, dejando sin voz el
clamor de los militantes; la unidad
de intereses de la base queda
sepultada en la marabunta ver-
bal de los lideres escalando pues-
tos a la conquista de retazos
de Poder. Los contlictos sindi-
cales (recordemos el caso ejemplax
de «Roca», con sus cargas militares
y el absoluto e infame boicot infor-
mativo), con alarmante frecuencia,
ego se publican en los periédicos

cuando la Nueva Burocracia de al-
gunas centrales sindicales se ha apo-
derado de las reivindicaciones de las
asambleas y las «negocia» con la Pa-
tronal, Cada dia ve.mos bien cOmo
los hechos se manipUlan tendencio-
Sarnen-te, n beneficio del Capital o
los Estrategas, repartiéndose, con
voracidad, incluso los saldos econô-
micos, técnicos y politicos del Esta-
do franquista, continuando su estra-
tegia de férreo control politico de la
informacidin y la verdad pnblica.

Se trata de un grave proceso de
deterioro etc(); los lideres de algun
partido politico, como es sabido,
también son «lideres» sindicales, Y,
en algunos casas, son los mismos
responsables de la informaciôn labo-
rai de importantes publicaciones se-
n'anales. Asi se controla y ejerce, de
modo bien directe, y expreso, una
nueva dictadura informativa. Los
editoriales periodisticos y buena par_
te de la informaciOn politica, cada
dia, se venden al precio que paga un
partido politico («Alianza Popular»
en «ABC», el «PSUC» en «Mundo
Diario»), o se imponen directa o in-
directamente a través de acuerdos
subterraneos (influencia del PC en
«Triunfo», el PSOE y la Demoeracia
Cristiana en «Cuadernos para el Dia-
logo»). Siempre, los profesionales de
la informaciôn, casi genéricamente,
estan al margen de las fuentes don-
de se bebe la manipulaciOn y se dic-
ta la politica informativa.

Publicaciones ligadas a la politica
bancaria («El Pais», «Lnformacio-
nes») son alarmantemente proclives
a silenciar todo conflicto laboral, to-
da reivindicaciOn econômica, y social,
que no esté «legalizada» por la Coor_
dinadora de Organismos Sindicales.
Si el silencio es imposible (y el con-
flicto de «Roca» ha demostrado cd,

mo si es posible imponer la violencia
del silencio total), se ejerce del «De-
recho» a «tratar» la informaciOn se-
en los intereses de la Patronal o
quienes «negocian» con ella. Altos
cargos ejecutivos de empresas perla-
disticas no disimulan su politica es-
tratégica de potenciar cuanto se pue-
da a los Nuevos BurOcratas sindica-
les, y arrinconar, embozar, ocultar
disfrazando, todo conflicto, proble-
ma, reivindicaciOn terminante, que
no pase Por el control y la censura
de los mismos Profesionales de la po-
litica que, defendiendo sus intereses,
sofocan en la «negociaciOn» las rei-
vindicaciones obreras surgidas en
las asambleas.

Somos testigos de una politica in-
formativa que se alimenta de hechos
cornu éstos: malos tratos de la Poli-
cia silenciados por la prensa diaria
cuando se trata de militantes no ads-
critos a sindicatos del agrado de los
nuevos mandarines, responsables in-
mediatos de esa practica de la infor-
maciOn en periOdicos y revistas
(mientras se lanza al «estrellato» a
nuevos profesionales del «sindicalis--
mo» de partido, obedientes a las con-
signas de sus superiores en el esca-
lafôn, vendiendo al gobierno la mer-
cancia de su «control de la clase
obrera»). Silencio absoluto de con-
filetas laborales que han afectado a
empresas con varios millares de tra-
bajadores, dispuestos a defender sus
intereses sin la usura de los inter-
Mediarios de la Nueva Burocracia.

Tal es la Politica informativa que
hoy se perpetra en defensa de los in-
tereses del Estado, la Banca, la Nue-
va Burocracia, que, bajo la marea
y las operaciones de «marketing» de
centrales sindicales antes en la ile-
galidad (que los partidos se han
apresurado a comprar al precio bajo
de ser coparticipes, en el mas inme-
diato futuro, en los beneficios del
control y participaciOn en la gestiOn
del Estado, su Politica, su Policia y
sus Intereses), pretenden habiar «en
nombre de la clase obrera», y, aca-
llando o manipulando las asambleas
(o haciendo de esquiroles, direeta-
mente, como en la revista «OpiniOn»,
donde un grupo de militantes de Co-
misiones Obreras pactO con la em-
presa la ruptura de la huelga con-
vocada por la asamblea de la revis-
ta), pretenden, incluso, apropiarse
de la estructura econômica, politica
y social de los sindicatos franquistas.

El Ministro de Relaciones Sindica-
les, serior de la Mata, ha confesado
pnblicamente que ve con buenos
ojos que el aparato técnico que es-
tuvo al servicio de los intereses de
la dictadura franquista pase ahora
a manos de la Nueva Burocracia
que, mientras queda lejos todo pa-
rais°, servira al mismo y nnico Es-
tado. Algunos de los hombres de
esos antiguos sindicatos ilegales per-
tenecen, ya, desde hace mucho, al
organigrama del sineticato vertical.
Es lOgico que asi sea: su vocaciOn
es Mandar, Ordenar, ejercer el P0
der, las tareas propias de 'Ioda buro-
cracia al servicio de politicos profe-

/ TALLERES: SITITACION I ALTERNATIVA DECAPITAR AL

PROLETARIADO II OPINION Y EL CONTROL

DE LA PRENSA ARTE COMPROMETIDO ESCELICER

ORGANG DEL SINDICATO UNKO OENDUSTRIAS GRAFKAS

LA MURIA DICTADURA INFORMATIVA

cn- «,,,,, ,aseea . «,

&d'a cenl-olar ra«,-
d/,e , easa,,Da«14«, a, e, lu.,

raa,, a

or, Ica ane,e0,«
mei ara ta
ta ego alta,rs te laet 101 edO e, aa la, D a--

0«1«al

en .elrlctoa y o0 el -a«, t,,t'aefla te ,cta, .
Infeme aeleat ir,eeme Coi, CC Je, feaa,en,1a.ia se me,1

1 n
,edi -al e h, la

S.. Cite et 4e. la. a.a,,,,00,tt«S I C t,ce,,a ve,ta ttr t, Ot,
eMUIaIC, entnotamen te, et t
ale...eteAs renmrtiA,te., 001 CC atIutolo. aeltita ato;eMsc.s, et,coarra'ec,zl**e, eontseuaetae 41 ccfe,r,
001111, de I.

00.

C.ett

sionales cuyo nnico proyecto con-
creto es defender siempre al Estado,
del que son lacayos y eficaz policia.

Los intereses del ciudadano estàn
al margen de tales intereses de la
estrategia ideolégica: la libertml no
es una mercancia subastable en el
mercado: se reclama en las asam-
bleas o en la calle. Hoy, cuando es-

Las causas de la huelga, que su-
Perô el mes de duraciôn, tienen su
primer antecedente en las distintas
reuniones asamblearias de principio
del ario 1976. La huelga durci esta
vez escasas semanas, consiguiéndose
un acuerdo con los armadores, y el
reconocimiento de unas mejoras le-
gales que en Almeria no estaban en
vigor e, por ejemplo, en el sector
pesqUero de Adra, a unos 40 km. de
la costa. Desde un primer momento
la suerte de los pescadores ha ido
unida a la del barri° de la Pescade-
ria. Las asambleas no han sido solo
de pescadores, sino también de sus
mujeres e hijos, e inclus() han par-
ticipado vecinos del barrio de otras
profesiones, con ho que de esta for-
ma la cuestiôn se ha planteado a un
nivel colectivo basico, cornu es la
barriada. El lugar de convivencia no
puede ir desligado del trabajo, ya
que todas las frustraciones y proble-
maticas del sector se reflejan en el
barri° que sufre las consecuencias,
incluso a nivel familiar.

Durante los filtimos meses de 1976,
las asambleas se van celebrando
clandestinamente, se preparan los
informes, se eligen representantes
que responden totalmente ante las
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ta politica informativa intenta sof o-
car los intereses directes de los obre-
ms, es mas urgente que nunea de-
nunciar los nuevos atentados contra
la libertad de expresiOn, la dictadU-
ra informativa ejercida contra el
pueblo, contra nuestros comparieros,
contra nuestra vida cotidiana.

«ANDALUCIA LIBERTARIA» No 2

La huelga de los Pescadores

,

asambleas. Las mejoras pactadas an-
teriormente habian sido reducidas
por los armadores, que buscaron tu-
dos los recursos a su alcance para
no hacerlas efectivas.

Y de esta forma se Hee al 24 de
diciembre. Diariamente, la asamblea
se renne, informa y es informada,
se dan nuevas sugerencias y se adop-
tan acuerdos que la comisiOn elegi-
da (la de los veinte) va transmitien-
do a la parte empresarial.

La cuestidn de los armadores se
ha caracterizado Por los siguientes
hechos: ha recibido el apoyo de la
CNS, el presidente de la Uniem de
Empresarios de la Cofradia, don
Eduardo Gallart, ha controlado la
comisiOn de los armadores; la discri-
minaciOn hacia las pequerios arma-
dores que estàn dispuestos a la ne-
gociaciOn y al acuerdo con los Pes-
cadores; la intransigencia en la ne-
gociaciOn; los vendedores constitu-
yen el poder empresarial oculto, ya
que la mayoria de los armadores es-
tan endeudados con ellos. Los ven-
dedores asisten a las reuniones de
los armadores ante la presencia del
delegado provincial de Sindicatos,
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PRIMER° DE MAYO EN MADRID
La jornada se presentaba peliagu-

da para la organizacian local de
Madrid. La convocatoria a la con-
centracian en la plaza de Quevedo
a mediodia, en el corazan mismo de
la capital era en realidad un reto
que entrariaba muchas dificultades.
En primer lugar, el aislamiento: la
C.N.T. iba, a aparecer sala en la ma-
nifestacian del Primera de Mayo. Ya
sabeis por que Hacia un mes se ha-
bia suscrito con la U.G.T. un docu-
mente en el que se exigia un des-
mantelamiento verdad de la C.N.S.
y se denunciaban las ambigüedades
de CC. 00. y U.S.O. en este terreno.
Se Preveia en el documenta conjun-
to la posibilidad de una manifesta-
clan CNT-UGT para el 1° de Maya.
Posteriormente, la C.N.T. fue invi-
tada a una reunian .con las otras
sindicales para estudiar el problema
de la legalizacian. Alli se aborda
también la cuestian de una manifes-
tacian conjunta para el 10 de Mayo.
CC. 00. y U.S.O. exigieron una cen-
sura de consignas y pancartas y un
servicio de orden estricto, capaz de
reprimir cuanto se saliera de lo
acordado. Aqui la C.N.T. dijo no y
decidiô ir sala a la convocatoria de
la manifestacian. Las otras tres cen-
trales convocaron en la periferia de
Madrid, junto al campo de ffebol
del Raya Vallecano, mientras la CNT,
cogiendo el taro por los cuernos, lo
hacia nada menos Que en la plaza
de Quevedo, centra de Madrid.

Otra preacupacian de los campa-
fieras era el recuerdo del reciente
mitin de San Sebastian de los Re-
yes, donde se habia dado una medi-
da del poder de convocatoria real de
la C.N.T., Que habia contribuido a
elevar en muchos enteros el presti-
gio de la organizaciOn. De manera
que cualquier imponderable, un fra-
caso en la convocatoria, cualquier
complicaciOn grave, podia compro-
meter los frutos obtenidos en San
Sebastian de los Reyes. No obstante
la suerte estaba echada y los mili-

tantes acudieron a la concentraciOn.
0 intentaron hacerlo, parque Que-
vedo y sus aledarios estaban toma-
dos desde las diez de la mariana par
una impresionante concentracian
policial, con los grupos antidistur-
bios en primera linea. La aproxima-
clan a la plaza de la primera mar-
cha masiva de comparieros, con ban-
deras desplegadas, efectuada desde
la plaza de Bilbao, a cuatrocientos
metros de Quevedo, lue recibida con
lanzamientos de botes de humo Y
fuego graneado con halas de goma.
Las balas son de goma, pero el im-
pact° que producen suele tener casi
siempre graves resultados. En me-
dio del humo y de las balas no lue
posible sostener la concentracian,
parque ademàs los antidisturbios
pasaron directamente al ataque. En
toda la zona habia varias millares
de manifestantes confederales, sels
o siete mil, o acaso mas, parque es
dificil hacer un calcul° aproximado.
Todos estos comparieros se dispersa-
ron par calles adyacentes. Hay que
advertir que hacia las once de la
mariana ya se dio un «salto» impor-
tante en la zona. Como estaba pre-
vista la imposibilidad de concentrar-
se en Quevedo, se tenia estudiados
otros puntos de concentracian, sien),
pre en el corazan de la ciudad: a la
una en Callao, y a las dos en Cibe-
les y en el Prado. Los comparieros
emprendieron pues el camino hacia
Callao, divididos en numerasos gru-
pos, hostilizados y atacados sobre la
marcha por los grupos antidisturbios
que llegaban en sus autobuses dis-
puestos a cortarles la retirada. Los
comparieros llegaron no obstante a
Callao con sus banderas, a través de
diversos itinerarios, par Fuencarral
y las callejas adyacentes, rodeando
por Argiielles y Princesa, o par Alon_
so Martinez, o siguiendo San Ber-
nardo abajo. Rasta este moment() ya
se habian producido bastantes de-
tenciones y apaleamientos de mani-
festantes. Hacia las dace y media se
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de Almeria
Salvador Moya Ripoll, que no pane
ningnn impedimenta para ello.

Varias intentas se suceden para
hacer de intermediarios, que son re-
chazados par la asamblea de pesca-
dores.

Los hechos conflictivos mas desta-
cados, han sido:

Veinte detenciones de pescado-
res durante ana manifestacian por
las canes céntricas, la que provoca
que las mujeres de los pescadores
mantengan pràcticamente encerrado
en una casa del puerto pesquero a
Eduardo Gallart, que consigue sa-
lir cuando son puestos en libertad
los detenidos.

La que se ha llamado «batalla
de pescaderia», en media de la asam-
blea, de un miembro del Sindicato
Libre de la Marina Mercante, por
parte del comisario Julia Aragan
Ruiz y dos connsarios mas, parque
pensaban que podia ser portador de
dinero solidario enviado por los tra-
bajadores del norte. Los pescadores
consiguen rescatar al marina y sur-
ge, a las 6 de la tarde, una lucha
callejera, que duraria hasta las dos
de la madrugada. Los pescadores se
agrupan en el barri° en la base de
un cerro, con canes empinadas y es-

CORRESPONDENCIA DIRECTA

trechas, par donde los jeeps de la
policia no pueden pasar. Junto a los
pescadores se unen todos los vecinos
del barrio, que echan mano de cual-
quier medio para hacer frente a las
fuerzas represivas. Estas utilizan,
par primera vez en la provincia, las
bombas de huma. Tras larga lucha,
la policia tiene que abandonar el ba-
rri°, no atreviéndose a entrar. Todo
el barrio tenta estas palabras en la
boca: «Hemos ganado».

El comisario Aragan Ruiz, causan-
te directo de la lucha, lue traslada-
do coma comisario-jefe de Almeria.

Poco a poco la huelga va apagàn-
dose, debido entre otras casas a la
Ialta de solidaridad de los pescado-
res de Adra, Puerto al que fueron a
parar la mayoria de los pesqueros y
en los que se enrolaron estas pesca-
dores.

La huelga ha term.inado, pero sin
solucionarse el conflicto. Las medi-
das de ayuda a los pescadores sin
trabajo, no han servido para nada.
La situa,ciOn actual es mas bien de
un «alto el fuego». La historia re-
ciente del movimiento obrero alme-
riense, cuenta ya con ana gran lu-
cha, y el barri° de Pescadores ha
servido de ejemplo, a pesar de los
errores, para los demas barries.
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dia el primer salto en Callao. Se des-
plegaron las banderas rojinegras. La
Gran Via, populosa arteria donde
el public° se sienta en veladores pa-
ra asistir al desftle del todo Madrid,
asistia asombrada al progreso de las
banderas y de quienes las llevaban
firmemente, en su inmensa mayoria
javenes. Pero el despliegue policial
seguia las huchas de los manifestan-
tes.

Las antidisturbios estuvieron alli
en un minuto con sus autobuses
ululantes. Botes de huma y mas ba-
las y la gente se dispersa e intenta
de nuevo la concentracian. Toda la
Gran Via esta tomada militarmente.
Hacia la plaza de Esparia, a trescien-
tos metros apunta otro salto y la
'terza se desplaza y toma posicio-
nes en aquél lugar. El reagrupamien-
to de los cenetistas da resultado. Ha-
cia la una y media llega el refuerza
de nuevos sindicatos y entonces cua-
ja un grandioso salto que agrupa a
dos millares de personas en la mis-
ma plaza de Callao. En este momen-
to la Gran Via es de la C.N.T. Estu-
Pefactos, los espectadores ven cama
se levantan barricadas para cortar
el acceso de los grises desde la Pla-
za de Esparia y cama la manifesta-
cian marcha entonces compacta
Gran Via arriba, hacia la red de San
Luis y el edificio de la Telefônica.

El salto ha cuajado. La C.N.T. mar-
cha por espacio de cinco minutos an-
tes de que las sirenas anuncien de
nuevo el asalto de los grupos anti-
disturbios. La C.N.T. sala. Hacia las
dos empiezan a llegar grupos de
U.G.T. y de las otras centrales, que
se han manifestado en Vallecas, en
la periferia, y que también han sida
duramente reprimidos. A las dos de
la tarde se suceden los saltos en Ci-
beles y en el Prado y duraràn hasta
bien entrada la tarde. Es un hecho
que alli se juntan banderas de las
diversas centrales. Hay que hacer
constar, que en todo el periplo re-
corrida Per los grupos de la C.N.T.,
estas se ven asistidos con la presen-
cia de javenes militantes de la UGT,
que han preferido concentrarse con
la CNT en el corazan mismo de Ma-
drid, antes que con las restantes or-
ganizaciones sindicales en una ba-
rriada extrema de la capital. Fade-
mas decirlo sin que nadie nos des-
mienta: La ONT ha sorteado airosa-
mente la prueba del 10 de Maya
ha mantenido en alto su creciente
prestigio. El corazan de Madrid ha
sida cenetista en la mariana del Pri-
mero de Maya de 1977. Numerosos
comparieros han resultado heridos y
contusionados. Treinta o cuarenta.
Fera el pabellan esta en alto.

Mientras en Madrid, en Barcelona y en ioda Esparia,
la CNT se situaba en la perspectiva hisf6rica de
los 10 de Mayo revolucionarios...

...en Paris, los sindicafos polifico-reformisfas CGT
y CFDT organizaban ana «manifesfaci6n » al estilo
de las camparias electora les americanas.

En la foto pueden verse las «majorettes» de la C G T

Expo «Espagne 36» à Arles-sur-Rhône

A partir du 16 et jusqu'au 28 Mai 1977, se tiendra l'Exposition sur
« Espagne 36 » à la Maison des Jeunes et de la Culture d'Arles, Boule-
vard des Lices.

Nous invitons tous les Arlésiens et les camarades de la Région à ve-
nir la visiter.

Le vendredi 21 Mai aura lieu un Débat sur « Les Collectivités » à la
M. J. C. à 21 h. Des films et montages Diapos seront projetés.

L'exposition sera ouverte tous les jours de 10 à 12 h et de 15 à 20 h.
sauf dimanche et jours fériés.
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«CONCEP1OS HUMANISTAS DE LA LIBERTAD

MENORCA Y SU AUTONOMIA
(Vert warneros anteriores)

En el moment° de salir de la
isla, el diario ,(Menorcao no ha-
bia publicado aùn la interviù
del companero Ferrer sobre
Anarquismo.

A continuaciôn Publicamos el
texto titulado Menorca y su
Autonomia),, que forma parte
de dicha interviù.

En mi paso por la isla he podido
escuchar opiniones que reflejan in-
quietudes socio-politicas asaz intere-
santes.

Una de ellas se refiere al espiritu
federalista que aqui se respira y que,
al parecer, va tomando arraigo des-
de hace algùn tiempo.

Esta inquietud la sintiô otrora,
con marcado afan constructivo, el
que fue presidente de la Comisien
Administrativa del Ayuntamiento de
Mahôn, Antonio Gomila, En la épo-
ca dificil que fueron los arios 1936-
39, esbozô la estructura de lo que
debia ser, segùn él, una federaciôn
de municipios menorquinos.

El hecho de ser un menorquin que
pasa presupone para mi cierta re-
serva que me impide opinar con la
debida conciencia que supondria
posibilidad de instalarme en la isla y
echar a las ortigas los complejos que
uno acarrea consigo cuando sabe
que no podrà estar presente, si se
tercia el caso, o bien para desarro-
ilar la propia idea, o bien para ha-
cer frente a las criticas que se le
puedan hacer.

Creo, no obstante, que puedo dar
mi opinien sobre el federalismo, ese
concept° que propugna la uniôn de
diferentes fuerzas humanas, sociales
y econômico-politicas, destinadas a
administrar la vida social y resolver
los problemas que se presentan a la
vida colectiva de diversas regiones,
localidades o individuos.

En el caso concreto de Menorca,
lo que interesa es saber si conviene
propugnar una federaciôn de regio-
nes constituidas en Estado o si, por
contra, conviene constituir una Fe-
deraciôn de Pueblos Autônomos.

Pienso que Menorca esta en con-
diciones econômicas bastante intere-
santes como para pretender dirigir-
se hacia una autonomia que la re-
dima del Estado central. Pero Me-
norca no serà autônoma Si, redimi-
cia de la tutela centralista, no evita
la caida entre los brazos de la tutela
de otra regiôn, sea cual sea, o de
instancias- del archipiélago, llama-
das superiores, so pretexto que ésta.,
ésa o aquélla, puedan tener vincu-
los costumbristas, de lenguaje u
otros que aparentemente b aconse-
jen.

No hay que olvidar que cambiar
de propietario es cambiar de desgra-
cia. Lo que conviene es no ser pro-
piedad de nadie para convertirse en
unit colectividad libre, con solucio-
nes propias para todos sus propios
problema,s economicos, sociales, cul-
turales, etc., con suficiente persona-
lidad para potier tratar desde un ni-
vel de igualdad, con el resto de au-
tonomias ibéricas, reg,iones federa-
das, o con el Estado central, si es el
caso, segfin convenga a los intere-
ses islerios.

Pero esta nociôn de autonomia, se-
ra incornpleta si no va unida a la
idea, al convencimiento, de que de
ella debe beneficiar toda la colecti-
vidad isleria.

Si se considera que puede lograrse
a base de presiones y de propagan-
da realizadas por grupos de empre-
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sas con el fin de mantener el «statu
qui» econômico, con pingdes bene-
ficios particulares, sin repercusion
palpable sobre toda la poblacion la-
boriosa, esa autonomia seria ficticia
y mala. Porque es impensable la ar-
monia en una sociedad en la que, en
nombre de la autonomia, haya gru-
Pos de gestiôn que se conviertan en
un mini-Estado, con los mismos afa-
nes de expotaciôn que cualquier Es-
tado grande.

El pueblo se interesarà siempre pa-
ra lograr una obra de interés co-
mn.n. Pero no se le podra exigir na-
da si, cambiando la estructura ad-
ministrativa de la sociedad en que
se desarrolla, continùa siendo la vic-
tima de la explotaciôn.

Esta autonomia deberà estudiar a
fondo para resolverlos las de-
ficiencias y defectos que se pueden
observar.

Es defectuoso, por ejemplo, el des-
tino que se ha dado a nuestro puer-
to, obedeciendo sin duda a una
falta de previsietn que perjudica la
salud de los ciudadanos, echando
a berder su fonda

Nuestro puerto, envidiado tanto
por su fauna desaparecida, al pa-
recer, o casi como por sus ca-
recteristicas geogràficas, lue siem-
pre el lugar preferido de todos los
paises cuando, buscando mercados
y bastiones, hallaban en Menorca
un vigia y en Mahôn un refugio se-
gUro y casi inexpugnable para sus
naves... Pero ahora esta envenena-
do.

Salta a la vista que habrà sido un
error de bulto el convertir el puerto
en punto de convergencia de los al-
cantarillados y en depôsito de in-
mundicias. Error tanto mayor cuan-
to que las técnicas mcdernas no ha-
bian de hallar mayores dificultades
para construir depôsitos en suelo
firme y estéril para recogida de de-
tritus y trtarlos para regadia y ele-
mento fertilizador de tierras desti-
nadas a la producciôn agricola.

En este aspecto, pese a la riqueza
que supone 1 aproducciem ganadera
y avicola, se podria, ademàs, prever
la posibilidad de incrementar el cul-
tivo de cereales, pensando en la
eventualidad de que la isla deba va-
lerse de si misma en todos los aspec-
tos de la alimentaciôn. Bueno sera,
pues, que Menorca prevea sus nece-
sidades en granos Para neutralizar
el defecto de su penuria, lo que cos-
taria caro a todos si acaso se pre-
sentaba una crisis mundial de pro-
ducciôn.

Hablemos, por otra parte, de lo
que se refiere a la flora menorquina.

Para el islerio que pasa, observar
los tractores que echan a la voraci-
dad de las 'lamas las hierbas que
arrancan para nivelar el terreno des-
tinado a la urbanizaciôn, despiclien-
do un muy agradable olor en el que
se adivina tala clase de flores y ar-
bustos propios de las costas mari-
nas, no deja de ser una desagrada-
ble sorpresa.

Bueno serci que el hombre cons-
truya sus moradas en lugares que
mejor encantan su mirada y facili-
ten su bienestar. Sin embargo, aqui,
en nuestra isla, para cuyo recorrido
sabra tiempo en esta éPoca de moto-
res y de ruedas, bien podia haberse
urbanizado en lugares estériles evi-
tando asi la destruccién de nuestra
flora menor, entre cuyas hierbas se
han clasificado mas de cuatrocientas
variedades medicinales.

Respecto al basque, si se observa
que Mencrca aparece mas verde que
la conocimos en nuestra infancia y

juventud, debido al uso de calefac-
tores domésticos a gas o electricidad,
piens° que potina enriquecerse me-
diante una politica de repoblaciôn
forestal que utilizara las especies de
arbolado susceptibles de minimizar
la acciOn de los vientos y atenuar la
erosion de que es victima nuestra
tierra. Es harto sabido que esta po-
litica ha dado OPtimos resultados en
el Prôximo Oriente. Porque el arbol
es regulador de la humedad. El bos-
que templa la temperatura, atenùa
la violencia de los vientos y fertiliza
la tierra.

Dicho todo esto, piens° que no fal-
tara el boicot de los partidarios del
centralismo a ultranza, que no deja-
ran de considerar a autonomia co-
mo la pérdida de una colonia mas.
Antes de ceder procuraràn encender
hogueras de discordia. Para evitar-
las y para que las menorquines sal-

eDeben de
los

Una Organizachin es como un
andamio, el cual por si sOlo, no
crea una construccian: lo que
euenta es la calidad del material
aùn cuando la construccién no
pase, al principio, de ser peque-

- Max NETTLAU.

For paradôjico que parezca, en
Esparia, dicho problema esta por to-
do, al orden del dia. Unos dicen que
seria contraproducente y .produceria
defecciones y suspicacias, que de
nuevo se reorganizase la F.A.I.
Otros, que no es necesario, parque
debido a la existencia de tantos gru-
pas con denominaciones varias, se
habria de crear otra organizacion
con otra denominaciôn, y hay tam-
bien que prefieren desenvolverse au-
tônomamente, y en fin, las hay, co-
mo los ha habido siempre, que qui-
sieran una especie de organizacion
sindical, que todo y denominandose
autônoma e independiente, no reba-
sara los limites, de lo que las cir-
cunstancias y posibilidades le permi-
tiera su organizaciôn y potencia.

Desde luego, cada compariero es
libre de hacer lo que sus sentimien-
tos e ideas le aconsejen y crea que
es lo mejor, para que sus deseos se
conviertan en realidad. Pero a prio-
ri, combatir algo que no saben los
resultados que puede dar una orga-
nizaciôn como la F.A.I., que la in-
mensa mayoria solmente la conocen
a través de las interpretaciones y
confabulaciones que han dado los
historiadores, y por la informaciôn
de la gran prensa empresarial o bur-
guesa, desfigurando el sentido ético
e ideal de dicha organizacién y aria-
diéndole todos los sinsabores de 1s-
paria; me hace la impresion, que, co-
mo a mediados del siglo pasado, la
gente estaba intoxicada por la pro-
Paganda e influencia clerical, por la
presiôn moral y material que ella
ejercia, o en su defecto, como ene-
migo,s del ideal anarquista y mas
aùn que se organicen.

El problema fundamental que se
debe de presentar y que debe de es-
tar al orden del dia a todos aquéllos
que se denominan anarquistas, es el

gan airosos de ese arduo, pero no-
ble cometido que les independizarà
de tutelas engorrosas, bueno sera
que todcs aunemos esfuerzos y prac-
tiquemos el apoyo mutuo para asen-
tar las bases de una sociedad cuyo
objetivo sea la igualdad econômica;
la supresiôn de la injusticia, lacrea-
clôt-1 de nuevas normas culturales
concordantes con las necesidades ac-
tuales y apuntando hacia el porve-
nir, facilitando la igualdad de ense-
rianza para todos los moradores de
la isba, sin distinciôn religiosa 0 filo-
sôfica, de raza o calor.

Hacer que Menorca se convierta
en un baluarte de la libertad y de la
çomprensiôn humanas, cuyas armas
sean la armonia en la Convivencia,
el progreso en la convivencia, el pro-
greso en el trabajo y la paz en los
espiritus.

Mahôn, 30 marzo 1977.

ACTUALIDAD

organizarse
comparieros

siguiente: &Debe o no debe organi-
zarse un Movimiento Anarquista en-
tre los comparieros afines? &Qué mo-
dalidades de creaciôn y adhesiôn dé-
bense emplear? &De cantidad, de ca-
lidad, de afinidad o de objetivos?
&Côrno débese de denominar? Yo no
responderé a todas estas cuestiones,
pero di dire, que si aceptamos el
nombre de la C.N.T. como organiza-
ciôn anarccsindicalista por lo que
ella representa en ideas y acciôn en
la historia de las luchas obreras, a
'bavés de sus altos y bajos, porque
no utilizar el de la Federaciôn. Anar-
quista Ibérica, que si no ha cosecha-
do tantos frutos por su juventud,
como la C.N.T., no ha desmerecido
en su conjunto su actuaciôn? Erro-
res y tropiezos todas las organizacio-
nes las han tenido; por eso son or-
ganismos de acciôn en el sentido de
siempre crear algo para la divulga-
clôt-1 de las ideas y la defensa de sus
componentes.

Somas de los que opinamos, que
los adjetivos, en las denominaciones
cuando se trata de ideales, deben ser
claros. Un M. Libertario, puede sen
un gran continente, pero en cuanto
ha contenido, puede muy bien pres-
tarse a confusion y, a contradiccio-
nes. Si somos partidarios del deno-
minativo Federaciôn Anarquista Ibé_
rica, es porque éste no admite con-
fusiôn, ni en su estructuracién fede-
rativa, ni en su denominaciôn anar-
quista (y peninsular) ibérica.

A estas alturas, discutir la necesi-
dad o la oportunidad de reorganizar
la F.A.I. creo que ya estàn depasa-
da,s y superadas. Seria una torpeza
insensata y negligente, que, después
de tantos grupùsculos creados y de
nuevo enterrados, con diferentes de-
nominativos, que los comparieros
afines del ideal anarquista, dudaran
aun mas tiempo de organizarse, su-
perando el aislamiento, Cale actual-
mente se encuentran, como organis-
mo idôneo.

La labor en estos momentos cru-
ciales dei anarquismo organizado es
inmensa. Su independencia, por la
clandestinidad en que debe de des-
envolverse (sin negar su responsabi-



Personalidad, pensamiento y caràcter
de Bartolomeo VANZETTI

Esta primera carta y las que se-guiran, son traducidas de un vo-
lumen publicado bajo los auspicios
del Comité Internacional signien-te Benedetto Croce, John Dewey,Theodore Dreiser, Maximo Gorki,Horace M. Kallen, Sinclair Lewis,
Romain Rolland, Bertrand Rus-
sell, H. G. Wells, Stefan Zweig.

La primera publicacian en in-
glés es de: Marion Denman, Frank
Furter y Gardner Jackson; y la
traduccian francesa es de Jeanne
Guehenno. Editadas en el e tri-
mestre de 1971 por la Editorial
10/1g.

22 de Julio de 1921.
Prisien de Charlestown.
Querida seriora Glendower Evans,
Justamente me estaba diciendo lo

que pcdria hacer para pasar los
largos dias de carcel y me pregun-
taba: Trabajar. i,Pero en que? Escri-
blende. Veo una dulce figura mater-
nai, y oigo la voz de nuevo: i,Por-
qué no escribir algo ahora? «Te sera
ntil cuando salgas en libertad.» En
ese moment° recibi su carta.

Gracias de todo corazen por su

especificamente
afines?
lidad) si bien le confiere ciertos ries-
gos, le concede inmensas ventajas.
Una de .ellas y no de las menas im-
portantes, es sin subterfugios ni me-
dias tintas expcner su pensamiento
y Posicien a todos .cuantos proble-
mas atafien a la vida politica y so-
cial del pais. Propagar y clarificar,
hoy mas que nunca, las ideas clàsi-
cas del anarquismo. Desbrozar todo
aquello que conduce a la amalgama
y a la confusien. No ser pa,sto de las
provocaciones, que indudablemente
se produciran por quiénes tienen in-
terés, no solamente en que no se di-
vulguen las ideas anarquista,s, sino,
ann mas, por todos aquéllos que no
quieren que de ninguna de las ma-
neras se reorganice la F.A.I. La re-
flexien, el anàlisis y la serenidad,
ha de ser la tônica de la nueva orga-
nizacien especifica.

En cuanto a la acciOn a desarro-
llar, aparte b consuetudinario de la
divulgacien de las idea,s, ha de ser
la presencia activa de sus militantes
en todas cuantas colectividades sim-
patizantes y que guarden una rela-
clan coninn con las aspiraciones de
libertad e indepenclencia de los sec-
tores politicos y estatales.

Esparia esta viviendo un momento
histerico muy especial, que nadie
puede adivinar y menos saber que
lesenlace tendra. Los elementos en
;uego son tan dispares y antageni-
°os y contradictorios, afin dentro de
las mismas clases, que no cabe du-
da, que la organizaciôn o colectivi-
dad que sepa analizar con visiOn el
presente y columbrar el futur° con
discernimiento, sin prisas, pero con
:a accien constante de cada dia,
aportando un elemento constructivo
a su edificio, tendra, la ventaja de
no improvisar y de convertirse en
elemento motor de la nueva situa-
ciOn.

Terminaremos, con un pàrrafo del
Programa que E. Malatesta presenta
al Congreso de la Unien Anarquista
Italiana, que se aproba en el mes de
Julio de 1920, que dice: «El que se
pane en marcha y se equivoca de
camino, no va donde quiere, sino
donde le lleva el camino recorrido.»

VICENTET

confianza en mi inocencia. Soy ino-
cente. En mi vida no he derramado
una gcta de sangre ni he robado un
centime. Alpin conocimiento del pa-

TROPEZONES
La Coordinadora Provincial de Amas

de Hogar, contpuesta por veinticuatro
asociaciones iniciarà a partir de la se-
mana prôxiina una campalia en favor de
la legalizacicin de las enticlades de Amas
de Casa y Hogar, que afin permanecen
en tramite de legalizacian.

De las veinticuatro asociaciortes que in,-
tegran la Coordinedora, scilo tres estàn
legalizadas' «Nuestras organizacicmes
explica Asuncian Pérez sufren una do-
ble discriminacién, tanto politica como
machista. Es lagico parque si los actua-
les cirganos de pode' r estait dirigiàos por
hornbres, esto nos hace enfrentarnos pri-
mera, con un sistema cleterinina,do de po-
der, y segunclo, con que éste sistema es-
tci dirigido par hcmibres.»

En cuanto a la justificacian de, que
existan asociaciones de Am-as de Casa
cuando existen asocia,ciones de vecinos o
de feministas, que tearicainente abarcan
los planteamientos de la mujer, Asun-
cicni, Pérez opinci que «las ctsociaciones de
vecinos han siclo un saco en el que cabia
todo tipo de reivindicaciones, pero esto
es puramente coyuntural, ya que ahora
se aclara el panorama y se ve que la lu-
dia constante en los banjos la mentie-
nen las muje,res y no los h,ambres».

COMO en la zarzuela del «grillera chi-
co», Asuncian Pérez padria cantar aque-
llo de:

«Si' las mujeres mandaran
en lugar de mand,ar los hombres
serian balsas de aceite
las pueblos y las naciones.»

Y min me jar si no mandaran ni los
hombres ni las mujeres.

Luchar por ir mnds alla del patriarca-
do y del matriarcatio.
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sado, una bastante triste experien-
cia de la vida, me han dado ideas
diferentes a los otros. Quisiera per-
suadir a mis hermanos lcs hombres

LA VOZ DEL POETA

Recuercios de un

almeriense
;Que ganas de volver a verte tengo!

Ver tus pedregales.
Y tus calvas sierras.
Y tus caminos blancos.
Y los alamos del rio,
Almeria mistica y guerrera.

Por ti siento imborrables recuerdos
impregnados de amor por tus campos,
donne parece que las rocas suerian
con tristeza ;
en los colores grises,
y en los cardenos
paisajes roquerios.

VUelvo a pensar en tus alamos blancos
los que visten el camino en la ribera,
los que en el rio acomparian
al agua y al viento que sopla
Ilenando de nuisica sus ramas.

Iniciales grabadas en los troncas:
nombres de enamoraclos.
Cifras que son lechas, àlamos del amor.
Tus ramas llenas de ruiseriores
trinando sus amores
cerca del agua.

Mi corazOn esta de sentires lleno
alameda del rio.
Suerio
verde y gris en la tierra parda,
ha,beis llegado al alma con mezcla de
y de melancolia alegrja
Que el sol que calienta
tus entrarias, Almeria,
haga que florezcan las ideas
del mariana.

SILS

que no se Puede alcanzar un poco de
felicidad en este mundo si no es en
la virtud y en la honradez. He pre-
dicado, lie trabajado. Deseo de todas
mis fuerzas que la fortuna social
pertenezca a todos como ella es el
trabajo de todos. Pero eso no signi-
fica que confundo pillaje e insurrec-
clan. La insurreccién, los grandes
movimientos del alma, no se hacen
con delares. Hace falta el amor, la
luz, el espiritu de sacrificio, las
ideas, la conciencia, la esperanza, la
bondad. Y iodas esas benditas casas
pueden ser sembradas en el corazen
de los hombres, despertadas y cose-
chadas de muchas maneras pero no
por el robo o por la muerte y el ro-
boe

... Y puedo afirmar que por poco
que conozca mis necesidades, mis de-
seos y mis aspiraciones sé que nin-
guna necesidad tengo de ser un ban-
dido. Amo las enserianzas de Tais-
toi, de San Francisco y de Dante.
Amo los ejemplos de Cincinnatus Y
de Garibaldi. La alegria de los epi-
cnrecs no es mi fuerte. Un techo,
un campo, algunos libres y un poco
de alimento es lo que quiero. No me
yreocupan ni dinero ni los place-
res ni la arnbicien Y siendo juste,
incluso en este rnundo de lobas y
corderas puedo tener eso...

... Mas ann: el espiritu clan), la
paz en la consciencia, la inteligen-
cia del universo, todo eso seria des-
viado por un crimen: no violéis las
leyes de la naturaleza si no queréis
ser un miserable. Me recuerdo. Era
una noche sin luna, pero con estre-
llas. Estaba sentado, solo en la os-
curidad. Estaba triste, muy triste,
la cabeza, en las manas, empecé a
rnirar las estrellas. Sentia que el al-
ma tenia deseos de huir mi cuerlD0 y
tenia que hacer un gran esfuerzo pa-
ra retenerla en el pecho. Si, soy hi-
jo de la Naturaleza y soy tan rico,
que no tengo necesidad de dinero.
Por eso dicen que soy un asesino y
me condenan a muerte. é,La muerte?
No es nada. La injusticia es la casa
cruel.

Usted me aconseja el estudio. Si,
seria una buena casa. Pero no sé lo
bastante el inglés para poder estu-
diar en esta lengua. Quisiera poder
leer Longfellew, Pain, Franklin y
Jefferson, pero no puedo. Quisiera
estudiar las matematicas, la fisica,
la historia, las ciencias, pero no lie
tenido una instruccien primaria bas-
tante buena para empezar esos es-
tudios, y no puedo estudiar si no tra-
bajo, de un duro trabajo fisico al
sol y al viento, el viento libre y di-
chosa. No hay llama sin aire ni luz
de genio sin comunkin con la madre
Naturaleza.

Espero veros pronto y os diré mas.
Escribiré alguna casa, Puede que sea
una meditacien que llamaré: «Espe-
rando el verdugo.» He perdido la
confianza en la justicia de los hom-
bres. Al menos en eso que llaman
asi, no, bien comprendido, en el sen-
timiento que se halla en el corazen
del hombre y que ninguna fuerza in-
fernal jamas podra ahogar.

Perdeneme por una tan larga car-
ta. Su recuerdo es de tal manera
presente, que cientos de paginas no
serian bastantes para expresar mis
sentimientos. Estoy seguro que me
excusaréis.

VANZET'TI

CAMINOS DE LTRERACION.

Se ha constituido en Zaragoza la Fe-
deracien Aragonesa de los Derechos
Ilumanos y de los Pueblos. Sus pro-
rnotores han anunciado el proyecto
de incorporar el gruPo a la Federa.-
clan Mundial del mismo nombre.
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Brillante e intrépida actuaci6n
de la C. N. T. en Holanda

Todos los arias las organizaciones
politica-sociales holandesas de dis-
tintas tendencias ideolagicas se agru-
pan y organizan, por estas fechas,
un acto pilblico para conmemorar
grandiosamente el Primera de Ma-
ya. Naturalmente cada ario es invi-
tada una organizacian extranjera a
participar. Este ario fue la C.N.T. la
organizacian invitada a través de su
Local de Amsterdam. La responsabi-
lidad era grande ya que indirecta-
mente habia que expresar y repre-
sentar el sentir de la emigracian en
este pais sin diferencia de credos o
lenguas.

Entre las organizaciones partici-
pantes, destacaba el P.S.P. (Partido
Socialista Pacifista). el I.K.B. (ane-
xo a la IV Internacional), V. S. (So-
cialistas Libertarios), pasando por
grupos feministas, anti-militaristas,
El ftltima lugar le fue reservado a
nuestra organizaciôn, cuyo orador
deberia cerrar el acto. Entre estas,
un diputado socialista de la Segun-
da Camara, y, entre los asistentes,
la TV alemana que grabaria Integro
el Programa, y numerosos periodis-
tas nacionales y extranjeros. Nues-
tra Federaciôn Local de Amsterdam
encomendô al compafiero Francisco
Moreno, la responsabilidad de nues-
tra participacian.

Unas mil quinientas personas aba-
rrotaban la gran sala de Rotaan-
huis, ocupando los pasillos, amon-
tonandose en las entradas de acceso
al local, etc. Tal fue la avalancha
de Pùblico que los organizadores del
acto se vieron obligados a no admi-
tir mas personas ya que no habia
cabida para nadie mas. Pues bien,..
ante un ptitblico heterogéneo, el com_
pariera Moreno al llegarle el turno,
desbroza el camino y predispuso al
auditorio a nuestro favor al hacer
algtin que otro chiste sobre su pro-
nunciacian holandesa, para mas tar-
de ir directamente al desarrollo del
tema. Fue constantemente interrum-
pido por el nùblico asistente con
fuertes ovaciones. Sobre la dicho por
nuestro compariero, en holandés, he
aqui un pequerio resumen:

«Os traigo los saludos de los com-
parieros del Comité Nacional de la
C.N.T. espariola que contint:ta incan-
sablemente combatiendo contra el
viejo, siempre nuevo, fascismo...»

«Nuestra lucha, comparieros, es
vuestra lucha y la vuestra nuestra
es por la solidaridad internacional.
,Que significa esto? iCual el mensa-
je? Este conocido e importante axio-
ma, contiene en si mismo la gran-
deza del dia que nosotros hoy, jus-
tamente ahora, celebramos. El Pri-
mera de Mayo significa para noso-
tros y para nuestra clase, la conti-
nuacian de la lucha que 90 arias
atràs comenzara en la ciudad de
Chicago. Lingg, Spies, Fischer, En-
gel y Parsons, pagaron con sus vi-
das la osadia de luchar contra el ca-
Pitalismo y la burguesia; Schawb,
Filden y Neebe, permanecieron por
arios en 1,risian.

è,Por que tan bestial castigo?
Solamente parque eran anarquistas,
comparieros; parque luchaban por la
emancipacién y la iiberacion de
nuestra clase... y lo caracteristico de
esta lucha que con nosotros, EX-
TRANJEROS, nos equipara, es el
hecho de que aquellos hombres eran
también extranjeros en los EE. UU.,
de la misma manera que nosotros,
la somas aqui en Holanda; «obreros
invitados» nos llaman. En este pun-
to he de recordar que Neebe, era
hijo de un conocido holandés de la

épaca que emigrô a aquél pais... Co-
ma nosotros somas aqui, se encon-
traban ellos alla: humillados, discri-
minados. Pero comparieros: Extran-
jero es, conforme una conocida en-
ciclopedia holandesa «el habitante
ne un pais extrario». Magnifico! Yo
me pregunto y os pregunto a voso-
tros: iEs Holanda un pais extrario
para quién aqui estudia? é,Es Holan-
da un pais extrario para quién aqui
vive? ,ES Holanda un pais extrario
para quién aqui trabaja y habita
desde hace anos? è,Es Holanda un
pais extrait° para quién como nos-
otros, compartimos vuestros proble-
mas y ayudamos a resolverlos?... Ya
la dijo el poeta: «Mi patria es el
Mundo», a lo que yo agregaria «y
mis compatriotas la humanidad en-
tera»...

Nosotros, comparieros holande-
ses, no somas extranjeros, no somas
«obreros invitados», somas simple-
mente OBREROS, exactame,nte igual
que vosotros; personas que par dis
tintas circunstancias de la vida, tra-
bajamos, vivimos o estudiamos aqui,
igual que vosotros. Samos compatie-
ras de lucha y de explotaciôn, tra-
bajamos para el mismo patrOn y, al
igual que vosotros, nosotros somas
robados, explotades y esclavizados
par el mismo sistema. iDOnde esta
pues la diferencia?... Nuestra lucha
comparieros y este es el significado
del axioma, es la lucha internacio-
nal del trabajo, y consecuentemente,
la lucha intern-acional de los traba-
jadores de todo el mundo, sin mas,
sin diferencias... Vosotros holande-
ses, y nosotros obreros proceden-
tes de las distintas partes del globo
terraqueo debemos unir nuestros
esfuerzos para luchar y conseguir la
emancipacian de nuestra clase, la
libertad camino del socialisme, liber-
tario. Nuestra lucha deberà -pues
realizarse conjuntamente, hombro
con hombro, mano sobre mano, en
la calle, en las fàbricas, en las ofi-
cinas, en los tajos, en las escuelas
y universidades, sin olvidar que el
enemigo es comftn: el fascismo en-
mascarado, el capitalismo, la bur-
guesia y el Poder, y que deberemos
luchar y combatirlos hasta su total
destrucciôn En verdad estimados
comparieros holandeses, podemos
afirmar que vuestra lucha es nues-
tra lucha y que la nuestra vuestra
es, par la solidaridad internacional...

(Mas adelante y sobre el problema
de Esparia, comentaria nuestro com-
parier° Moreno):

... Se dice que el dia 15 de junio
habrà elecciones en mi pais; los
oportunistas, hacedores de carreras
politicas, reformistas de todos los
colores y fuerzas contrarrevolucio-
narias en colaboracian con la mo-
narquia borbônica-franquista, afir-
man que seran las primeras eleccio-
nes «libres» que el pueblo espariol
tendra desde hace 40 arias. iY no es
cierto! Me veo pues en la obligacian
de denuriciarlo pùblica e internacio-
nalmente y de afirmar rotundamen--
te que mi pais, Esparia, no es un
pais libre... no olvidemos que la mo_
narquia es la heredera directe. del
franco-fascismo y que como su pre-
decesor ha continuado asesinando a
mansalva a través de sus cuerpos re-
presivos. iCamo se puede hablar de
libertad en Esparia cuando los obre-
ros contint:mn siendo masacrados
par la policia, tal y coma hoy mis-
ma Primera de Mayo ha ocurrido?
iGarno se puede hablar de libertad
en Esparia sin que exista libertad
sindical? iCamo puede alguien de-

cir que la bandera fascista es aho-
ra su propia bandera parque repre-
sentit la democracia y la libertad?...
Yo me avergtienzo par ellos, par
quienes en esa organizaciôn ofrenda-
ron sus vidas durante 40 arios de lu-
chas; la bandera contra la que lu-
charon es ahora la propia bandera
de su organizacian que de esta ma-
nera ha cambiado la hoz y el marti-
llo por el escudo imperialista espa-
riol. iIncreible! Mas asi estàn las ca-
sas en mi pais-. La libertad en Es-
pana es un mita traido y llevado par
toda clase de reformistas y oportu-
nistas en colaboracian con los refor-
mistas de los paises europeos, inclut-
da Holanda, que desean establecer
una falsa democracia para conti-
nuar con la explotacian y la opre-
s'an.

... Y termino comparieros con una
peticiôn: Unidad internacional pro-
letaria; unidad internacional solida-
ria por la victoria de nuestra clase...

Al final del acto, emocionante en
verdad, aimas par primera vez en
Amsterdam y gritados par cientos de
gargantas, espafiolas, chilenas, por-
tuguesas y holandesas, las ya f amo-
sas frases de «El pueblo unido no
necesita de partido», «En Esparia
CNT» y «Esparia no sera fascista
parque ya es anarquista», asi coma
«El pueblo unido jamas sera venci-
do», fuertemente coreado en caste-
llano. A fe de ser sinceros, nos emo-
cloné, ver al pùblico aplaudiendo
fuertemente y coreando estas frases,
hasta el extremo de que muchos de
nosotros nos tuvimos que pasar,
mas de una vez, la palma de la ma-
no par las mejillas para tratar de
eliminar la humedad, que como go-
tas de rocio resbalaban por las me-
jillas. Una tarde de aciertos y bien
hacer que la Local de Amsterdam,
esta presta a repetir tan pronto se
le presente ocasiôn.

RENON OE REFLEXION
Està ya lejos, muy lejos, esa Co-

munidad Ibérica de Naciones, que
fue constituida sobre el papel el 16
de diciembre de 1944 en Londres, cu-
va Comisian Suprema ara compuesta
par Armand° Cortesao par Portugal,
Luis Araquistain par Castilla, Ma-
nuel Irujo par Vasconia y Carlos Pi
Sunyer par Catalufia. Discursos con
controversias y nada entre cuatro
platos. Después menas.

Esa Comunidad de Naciones Ibé-
ricas pronto recibiô el capotazo y
muriô. No podia hacer otra casa que
fracasar par no ser mas que duelos
de palabreos. Colofôn anunciado en
«La Prensa» de Buenos Aires en
aquel 4 de abril de 1945:

Fraeasé el intent0 de formar una
Federacitin de Nacionalidade4 ibéri-
eas.»

Se cons_tituyô sobre papel esa Co-
munidad de naciones ibéricas, con
tendencia a que cada regian sana
una nacian. Parece que -a propuesta

'de Araquistain era al principio: Fe-
deraciàn, vocablo que retira «para
que no estallaria una guerra de con-
ceptos». Después lue «Uniôn» que
tampoco cuajô, y se quedô en «Co-
munidad». «No aman Esparia, de la
que se sienten separatistas doctrina-
rios» dice dirigiéndose a los vascos.
Antes habia afirmado: «... yo vengo
de vascos, pero me siento espariol y
antes que espariol hombre». Habla-
ron aqui los residuos anarquistas de
Araquistain: «... soy un anarquista
socialista»... pero que un dia se liô
la manta a la cabeza atacando a Ba-
kunin de Proeslavista reaccionario.
Qué tupé. Tanto como cuando de-
nigrô al ibero calificandolo de primi-
tivo y retrasado con relacian a los
otros pueblos europeos a causa de
su craneo dodicocéfalo. A causa aca-
so de que su cabeza es la de un bra-
quicéfalo céltico, uno de aquellos
que en la nomenclatura prehistarica
fueron catalogados de «cabeza re-
donda».

Comunidad de Naciones Ibéricas
nada tiene que ver con Federacian
Ibérica. Crear nacionalidades es ab-
solutamente contraproducente, crear
una federacian de pueblos es alicien-
te y procedente: la historia volveria
a sus fuente,s.

Hoy el panorama politico ha cam-
biado con relacian a su visiôn sin
visiôn, y aquel suerio de los que se

las daban de muy realistas se esf u-
ma. Y queda la gran verdad de
aquellos que de soriadores peligrosos
fueron tildados: los libertarios.

La segunda Repùblica se instaura
par los que nada tenian de republi-
canas. En la idea-fuerza del pueblo
espariol fue considerada coma una
etapa, etapa que lue desnaturaliza-
da, y después entregada a la reac-
ciôn dando, el pueblo, sin buscarlo
ni quererlo, un paso atràs de° 50 arias
desde que nada la esperanza con la
Repablica. El tinglado republicano
vina abajo coma vina abajo el pe-
riado despetico de la dictadura fran-
quiste, que muriô con la muerte del
dictador, par mucho que quieran
hacerle sobrevivir queriendo cambiar
la tramoya y los puntales, a pesar
que alguien escribiera que «las ca-
sas» no hicieron ninguna revolucian
nunca. Y continùa el pueblo liber-
tario par esas «casas» su camino, el
camino de la historia de Esparia,
puesto que son allas, las «casas», ac-
clan continua hacia la realizacian
de lo que resulta consustancial con
el subconsciente colectivo del tal
pueblo espariol; una vez mas el ce.-
mina sera desbrozado. iQuién puede
negarlo ante la manifestacian de es-
te aserto ante el resurgir aunque os-
tentoso, magnificante, del pensa-
miento libertario, que obedece a esa
ley natural sico-social cuyas raices
se hallan en el fonda de su Historia
y aùn de su prehistoria? Nada con-
siguieron los frenos periedicos ante-
pasados, nada conseguiran en la su-
cesivo, en su curso, puesto que que-
rer frenar esa bey natural es escupir
contra el viento que viene de cara.
La circunstancial se hunde, la per-
manente se hace y se hara realiza-
ciôn. Por eso el periodo o etapa del
36-39 no pasa cama un pronuncia-
miento mas, que triunfô, sino que
se clavô en la historia en razan de
sus realizaciones revolucionarias, si-
guiendo la pauta de lo permanente;
de ese objetivo, alentado y ayudado
par el juego de las ideas modernas
socio-ideolagicas que resultaron ce-
rebro y voluntad en el cuerpo par-
ticular de los avanzados, de entre el
pueblo, e hizo brotario coma esen-
cia del subconsciente colectivo coma
el petrôleo sale del desierto al perf o-
rarlo.

Fabiân MORO

kl B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE
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(Suite et fin)

L'ethnologie discerne entre les
nombreux mélanges survenus au
cours des millénaires pour parvenir
à établir l'existence de trois races
humaines : la race blanche, la race
jaune et la race noire.

Remarquons que cette science ne
Paraît pas toujours libérée de cer-
tains préjugés nationalistes, car cer-
tains ethnologistes ont tenté d'éta-
blir une supériorité de la race blan-
che. Cette prétention parait démen-
tie par la civilisation chinoise qui
domina le monde pendant que les
Blancs restaient à l'état sauvage; de
plus nous pouvons évoquer le Japon
moderne qui montre que la race jau-
ne n'est pas inférieure à la race
blanche.

Dans les Enigmes de l'Univers
Haeckel nous dit que Raison et
Science ont trois grands ennemis
Méchanceté, ignorance et surtout pa-
resse. Et Louis Buchner reprend de
son côté une autre citation du même
Haeckel qui montre autant de sévé-
rité que de justesse.

« Ignorance et superstition, voilà
les bases sur lesquelles la plupart
des hommes fondent la manière de
concevoir leur propre organisme et
les rapports de cet organisme avec
l'ensemble des faits. Quant aux faits
si palpables de l'embryologie, ces
faits d'où rayonne la lumière de la
vérité on les ignore.» L'Homme se-
lon la Science (page 128).

D'un autre côté, Haeckel réfute
pour sa part deux erreurs parmi les
plus grandes et les plus funestes qui
ont fait jadis et font encore obstacle
au développement de l'esprit hu-
main. D'abord l'erreur géocentrique

HEBDOMADAIRE

qui considère la terre comme le cen-
tre de l'Univers. Ensuite l'erreur an_
thropocentrique qui demeure com-
mune encore à trop d'esprits voyant
l'homme comme centre et but uni-
que du monde créé.

La première de ces erreurs fut ré-
futée par Copernic, Kepler, Galilée,
Laplace. Après eux Lamarck, Goe-
the, Lyell, Darwin, et les successeurs
et les élèves de ces derniers ont fait
justice de la seconde en plaçant
l'homme à sa place réelle dans la
nature.

Notons pour mémoire la classifi-
cation des savants en deux catégo-
ries. L'une groupant les monogénis-
tes avec Buffon, Quatrefages de
Bréau, Elle de Beaumont, Cuvier,
l'autre les polygénistes avec Geof-
froy Saint Hilaire, Lamarck, Agas-
sig, Darwin, Haeckel, Breuil.

La première a de moins en moins
de partisans; parmi ceux-ci qui adop-
tèrent une origine unique figurent
des hommes qui durent observer une
grande prudence vis-à-vis des règles
théologiques qui n'étaient battues en
brèche que par des esprits vraiment
indépendants et pouvant se sous-
traire aux persécutions.

Revenons à Boucher de Perthes
qui, après avoir rencontré un pro-
fond scepticisme sinon une opposi-
tion déclarée à ses découvertes eut
la satisfaction de connaître d'abord
des triomphes insoupçonnés.

D'abord la rencontre d'un de ses
infatigables adversaires, le Docteur
Rigollot qui finalement se déclara
convaincu en examinant les collec-
tions réunies par Boucher de Per-
thes.

Dans le même temps deux savants
anglais, Joseph Prestwich et John
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EN ES1P1i6NE Le Comité National de la C N T dénonce :

La détention des personnes arrêtées lors des manifestations
du ler Mai, appartenant à la CNT et à d'autres organisations ef
ayant eu à souffrir les mauvais traitements de la police.

Le maintien en prison d'un groupe de militants de la C N T
arrêtés à Barcelone, lors de la réunion du 30 janvier.

Le cas de Pons Llobet et d'autres prisonniers basques, n'ayant
pas bénéficié de la soi-disant amnistie.

Il faut développer la campagne internationale pour en finir avec cet état de choses.uzilmmi
LES ORIGINES DE L'HOMME

Evans, viennent de leur côté procla-
mer la justesse de ses vues et la
haute portée de ses découvertes.
(Voir les Origines de l'Evolution de
l'Humanité par Georges Gouzy
Editions Auguste Picard, 82, rue Bo-
naparte, Paris 1927).

Passons maintenant à l'Amérique
Pour examiner ce qui s'est passé pen_
dant cette longue période sur le Nou-
veau Continent. Signalons d'abord
que l'on n'a relevé que peu de tra-
ces de fossiles sur ces terres nouvel-
les; toutefois en Louisiane (Nouvelle
Orléans) l'exécution de travaux pu-
bliés a permis de découvrir des fos-
siles dont l'antiquité a été contro-
versée. Les évaluations établies par
Buchner il y a un siècle se sont
trouvés réduites en soumettant ces
fossiles à l'épreuve du test au Car-
bone 14.

Selon une formule de P. Coppens,
« La mort met en marche un chro-
nomètre qui permet de la dater ».
En effet, la mort interrompt dans le
corps humain le cycle du carbone;
la quantité de C-14 existant dans les
os se réduit progressivement et la
radioactivité se réduit de moitié au
bout de 5.700 ans.

Le nouveau monde s'est trouvé
peuplé par des émigrants de race
jaune; au cours de migrations suc-
cessives qui ne paraissent pas remon-
ter à plus de 20.000 ans. A cette épo-
que le détroit de Behring émergeait
et rendait la migration possible.

Une seconde migration vieille de
12.000 ans amena les hommes vers
la Terre de Feu. Enfin une dernière
étape effectuée par des Esquimaux
a pu être effectuée il y a environ
3.000 ans.

Il parait donc établi que les races

A. T.

amérinindiennes n'ont Pas pris nais-
sance sur place.

Du point de vue philosophique on
est conduit à déduire que l'homme
n'appartient pas à une race déter-
minée, mais il offre des caractères
de chacune d'elles.

Dans les Origines de l'Humanité,
Paris, 1926, Verneau écrivait

« Les liens de parenté se resser-
rent et se précisent à tel point \que
le nombre de savants qui les niaient
naguère diminue de jour en jour.
Les uns admettent que les premiers
êtres humains descendent de singes
anthropoïdes, les autres inclinent à
croire que ces singes et l'homme sont
issus d'une souche commune qu'il
faudrait rechercher plus loin. De
toute façon l'humanité n'en aurait
pas moins une origine simienne. »

Conclusions
J'ai examiné un peu sommaire-

ment les différents aspects de l'évo-
lution de l'humanité au cours des
millénaires et évoqué les précisions
apportées par les nombreuses décou-
vertes et les observations des savants
sur nos lointaines origines.

Les précisions définitives sur l'âge
de la Terre et conséquemment sur
l'antiquité de l'homme ne sont pas
pour l'instant établies d'une façon
très sûre. Les données de la science
qui oscillent entre deux millions
d'années sont en voie d'une augmen-
tation sensible qui pourrait être dou-
blée et par suite l'origine de l'hom-
me portée à un million d'années.

Mais pour l'instant il nous faut
nous contenter des données aCC11-ilses
avant de supputer le résultat des
nombreuses recherches en cours,

André MAILLE



Personalidad, pensamienio y
caràcier de 'Bartolomeo Vanzeifi

II

14 de a bril de 1923.
PrisiOn de Charlestown.
Querida camarada Blackwell (1).
«... El gran mal que el fascismo ha

hecho o ha descubierto es la bajeza
moral en la cual bernas caido des-
Pués de la guerra y la sobre excita-
ciôn revolucionaria de los ùltimos
arias. Es un insulto hecho a la liber-
tad, a la vida, a la dignidad de los
seres humanos por otros seres hu-
manos y es humiliante, cuando se
sabe que todos los hombres, buenos
o malos hacen parte de la misma
humanidad, de pensar que todas las
infamias cometidas no han provo-
cado en las muchedumbres una reac_
citin natural de rebeldia de horror y
de asco. Es humiliante para los hom-
bres pensar en tal ferocidad, en la
posibilidad de tai cobardia. Es hu-
miliante pensax que hombres sin
ninen escrtipulo intelectual o mo-
ral no han cogido el Poder sino por
que han escogido el momento a pro-
pôsito en el que las burguesias ate-
rrorizadas podrian tener su aproba-
ciOn por una aberraciOn momen-
tanea, poco importa - a un mimer°
suficiente para poder imponer su ti-
rafla al pais. Es por eso que el srilo
recurso a poder esperar o invocar es
un recurso moral ante todo; la re-
valorizaciOn de la libertad y de la
dignidad humana. Se impone obte-
ner la condenaciOn del fascismo no
solamente como hecho econômieo,
que sobre todo como un fenômeno
criminal, la explotaciOn de un brote

LIBROS «El movirriiento anarquista en Chi-
na», R. A. Scalapino, Georges
T. Yu 10 00

«Nosotros los asesinos», Eduardo
de Guzman 40 00

«No éramos tan malos», Jacinto
Thoryho 40 00

15 00 «La Legian Condor», Raman Ga..
rriga 35 00

«La muerte de la esperanza»,
Eduardo de Guzman 40 00

«Yo fui rninistro de Stalin», J.
29 00 Hernandez 40 00

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mera 42 00

«La revanche de Bakunin ou de
l'anarchisme à l'autogestion»,
Ph. Oyhamburu 48 00

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel 700

«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-
8 00 cande, dit Atila, dit Georges,

etc.», Bernard Thomas 20 00
21 00 «Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00

«L'Opus Dei en Espagne», D. Ar-
30 00 tigues 24 00

Purulento que se ha formado y ma-
durado en el cuerpo enferMo del or-
ganismo social. Algunos de esos que
se l'aman revolucionarios dicen que
los fascistas nos enserian la forma a
emplear inspiràndose en los mismos
métodos fascistas que les exasperan.
He ahi el gran peligro de mariana,
después que el fascismo haya caido,
sea a causa de disensiones interiores
sea después de ataques exteriores.
Podremos tener entonces un periodo
de violencias insensatas, de estériles
«vendettas» que agotaràn en peque-
ries episodios sangrientos la energia
mejor empleada a la transformaciem
radical de la sociedad con el fin de
que tales horrores sean imposibles.
Los métodos fascistas pueden ser
buenos para aquél que quiera ser un
tirano. Son ciertamente, malos para
quién quiera operar en libertador,
Para quién quiera alzar toda la hu-
manidad a la dignidad de la liber-
tad y de la conciencia. Nosotros que-
damas lo que siempre hemos sida:
partidarios de la libertad, de toda la
libertad.

Espero que aceptaréis esta mata
interpretaciem de las palabras de
Malatesta. Son las palabras de uno
de los cerebros mas cultivados, mas
valientes y Màs Patentes que jamas
hijo de mujer hubo a través de la
historià, es también un corazén ge-
neroso.

VANZETTI

(1) Alice Stone Blackwell, de Bos-
ton.

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

35 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

PLAZA DE TOROS DE VALENCIA
SABADO 28 de MAYO 1977

a las 6 de la tarde

GRAN MITIN
de presentaciem de la C. N. T.

Entre otros oradores F. MONTSENY, Juan FERRER
y Antonio ALORDA

COMUNICADOS

«COLUMNA DE HIERRO»
Los comparieros que pertenecieron a

esta Columna, son ragados de ponerse en
relacian urgente con D. Camacho, 42,
rue Raymond Lasserand, Paris (14).

Se ruega la reproduccian de este aviso
en la prensa afin.

S. I. A. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus adherentes y amigos

a una Asamblea que tendra lugar en la
Casa del Pueblo (sala Sellier) el domin-
go dia 29 de mayo a las 9 h 30.

Dada la importancia del Orden del
Dia rogamos puntualidad y asistencia de
todos.

F. N. I. FERROVIARIA
La C. N. R. de la F. N. I. Ferroviaria,

celebrarà su Pleno regular de cada dos
arios el domingo 24 de Julio praximo en
la Sala de actes del S. I. en Toulouse.
Con tal motivo, rogamos a los comparie-
ros ferroviarios de la Federa,cian, que en-
'vien sugerencias para la confeccian del
Orden del Dia.

La Comisian de Relaciones hace gestio-
nes con el fin de que venga una delega-
clan del Interior.

Dirigir la correspondencia al Centro
Confederal de la C.N.T. en Paris, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris a nombre
de B. Lapez Salvador, secretario de la
Comisian.

F. L. DE ST.-DENIS
Convoca Asamblea General para

el domingo 29 de mayo a las 9,30, en
el Centro Confederal de Paris. Con-
tinuaciôn de la asamblea anterior.

S. I. A. - SECCION DE ORLEANS
Esta Seccian convoca a todos eus mi-

litantes y simpatizantes a la Asamblea
General que tendra lugar el dia 5 de Ju_
nio a las 9 h 30 de la mariana en la rue
des Pansées.

A sortear el domingo 19 de junio,
durante la Jornada del Libro Liber-
tario, en el Centra Confederal de
Paris. Los beneficios son destinados
en un 40 % a la Suscripcion Pro-Es-
paiia, 30 % para las necesidades pe-
rentarias del S. I. y 30 % para esas
mismas necesidades de Zona Norte.

Precio de participacian 0,95 F.
Pu,eden pedirse billetes a la Admi-

nistraciOn de COMBATE SINDICA-
LISTA.

ALGUNOS DE LOS PREMIOS
Cadena Hi-Fi.
«Episodios Nacionales», (4 vol.)
Aparato fotogràfico.
Obras Garcia Lorca.
Plancha eléctrica.
«La CNT en la RevoluciOn Es-
Pariola».
Juego estilogràfico (Pluma y
lapiz).
Gemelos larga vista.

9 Dic,cionario Francés o Espariol.
10 Màquina de escribir portatil.

Reloj de pulsera.
Un transistor.
Maletin de documentos.
«La Personalidad autoritaria».
Obras de R. Barret (3 vol.)
Obras de Botella Pastor (4 vol.)
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.)

Alfombra y cojin piel lanuda.
12 «Apoya cuchillo» de cristal.
Un collar rojo y negro de cristal.

EN EVREUX

Sàbado 4 de junio a las 20,30:
PROYECCION del montaje Audio-

visual sobre la Obra constructiva de-
la RevoluciOn Espariola, en la Sala
de Comisiones de la Mairie de
Evreux.

Domingo 5 de junio:
CONCENTRACION en el terreno

deportivo de «Jeanne d'Arc», rue
St-Germain.

Proyecciôn del montaje Audio-vl-,
sual sobre la Obra constructiva de la
RevoluciOn Espariola; actuaciOn de
Serge Utge; amateurs y espentaneos.

Habrà refrescos, bocadillos y para
mediodia una monumental paella.

Desde Paris, desplazamiento en.
autocar. Inscribirse.

CENTRO CONFEDERAL, PARIS

Domingo 19 de Junio:

JORNADA DEL
LIBRO LIBERTARIO

Se esta preparando activamente.
Se procédera al sorteo de la Tômbo-
la Confederal y ya nos ha prometido
su colaboraciem el compafiero Mi-
guel Celma.

En prOximos nftmeros daremos.
otros detalles.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea el domingo 5 de

junio a la hora y lugar de costumbre.

S. I. A. - SECCION DE PERPINAN
Comunicamos a toclos los afiliados a

la misma que el dia 28 de maya a las
14,30 haras y en el local social, 9, rue
Duchalmeau, tendra lugar una reunian
a la cual quedàis todos invitados.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

que se celebtara el dia 5 de junio a las
1() de la mariana en 42, rue Lalande. Da-
do los temas a tocar esperamos la asis-
tencia de todos los militantes.

Témbola Confederal 1977
Murieca folklore catalan.
Auto-radio Sonolor Rush G T.
ReproducciOn foto-pintura ale-
gOrica.
Cuadro hecho a pluma.
Un bolso hecho a ganchillo.
Una suscripciOn anual «Comba-
to Sindicalista».
Un cuadro pintura «Maja con
guitaxra».
Diccionario Catalan-Espariol y
Espariol-Catalan.
Diccionario Francés-Espariol y
Espariol-Francés.
Poesia Espatiola del siglo veinte.
«La irreligiOn del porvenir»,
Guyau.
«Obras escogidas» (lujo) Knut
Hamsun.
«Shakespeare», Landauer.
«La Esparia del Siglo XX», Tu-
hein de Lara.
«Don Quijote de la Mancha».
Rubén Dario, Obras (lujo).
Romancero Espariol (lujo).
«Los Olvidados», A. Vilanova.
«Nacionalismo y Cultura», R.
Rocker.
«Historia Sexuel de la Humani-
dad».
«Historia del 10 de Mayo».
ColecciOn de fotos del Mitin de
San Sebastian de los Reyes (Ma-

drid, 27 de marzo 1977).
(Praximamente completaremos la

extensa lista de premios.)
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«La véritable scission dans l'In-
ternationale» 15 00

«La société du spectacle», Guy De
bord

« Internationale Situationniste
1958-69 » 58 00

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandra Galante Garrone 58 00

«Canaris. (La Guerra espariola y
la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand 50 00

«Crônicas CNT). >, F. Montseny 12 00
«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 00
«Problemas y Cinterazos», Joan

Peirà
«Viaje Imaginario a la Esparia

franquista», M. Goicoechea
«Convenios colectivos y lucha de

cla.ses en Espaiia», Jon Amsden
«Genocidio espafiol en la Esparia

de los Austrias», F. Olaya 30 00
«La Legian Condor», Raman Ga-

rriga 35 00
«Historia del Movimiento Mack-

novista», Archinoff 20 00
«Consultorio Psiquico Sexnal», Dr.

Marti Ibariez 15 00

«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-
non Richards 25 00

«é,Qué es la propiedad?, Proudhon 20 00
«Société aliénée et société saine»,

Erich Fromm

«Le Nazisme - Société Secrète»,
Werner Gerson 15 00

«La Mort de Garcia Lorca», (en-
quête sur le crime), J. Gibson 33 00

«Les Travailleurs étrangers en
France», Paulette et Pierre Ca-
lame 25 00

«Encuesta América-Europa», de
Eugen Relgis 6 00

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.



ACUDIENDO a la CITA

El Allarguismo,

liter de Espda
V

Contrariamente a lo esperado, el
compariero Prieto se hace escuchar
y después de que la plaza aproban-
do su discurso gritara: iEspafia ma-
nana sera libertaria!, el orador astu-
riano continùa:

«Bien es verdad que en la clictadu_
ra pasada, coma en esta pseudo de-
mocracia no tenemos alternativa. La
primera ya no existe pero queda la
segunda. Ahora bien, hemos de desir
a todos que la segunda no nos satis-
face ni la queremos, (aplausos) no
la queremos parque nuestra meta es
la sociedad socialista libertaria don-
de el hombre haya dejado de ser ins-
trumento de explotaciOn y se con-
vierta en primera persona de la so-
ciedad. (Aplausos).

»Tampoco nos satisface porque con
esa democracia burguesa no se van
a terminar los bajos salarios, el pa-
ra, las jubilaciones de miseria, ni
ninguna de las injusticias enheren-
tes al capitalismo explotador e inhu-
mano, maxime cuando en nuestro
pais la dictadura nos ha dejado de
herencia un supercapitalismo de una
potencia total, econômica, social y
politica que una vez mas quiere car-
gar sobre las espaldas obreras la ex-
plotaciOn de toda la vida.

»Ahora empieza para los hombres
confederados la hora de la verdad y
la lucha por consolidar las liberta-
des del hombre culminadas con su
emancipaciôn total.

»El hombre, los hombres del anar-
cosindicalismo, estàn en vanguardia
de la sociedad, y la Confederaciôn,
coma movimiento obrero revolucio-
nario, quiere cambiar una historia
que ha consistido en poner al indivi-
duo a merced de una explotaciOn to-
tal e inhumana, sojuzgado hasta una
vida de miseria mientras ha podido
trabajar, para después echarlo cual
a un pestifero, fuera de la sociedad.
(APlausos).

»Ultimamente alguien del oportu-
nismo politica no ha tenido empa-
cho alguno en declarar que la C.N.T.
era un cadaver; a nuestros enterra-
dores invitamos a que presencien es-
ta concentracian confederal y no de
burgueses sino trabajadores.»

(Guitarras y mùsica de cuerda
canta iA las barricadas! iAlta la
bandera....! con decisiôn y brio ge-
neral. Después... llamamiento a la
armonia.

Prieto:
«En la C.N.T. convergen dos gene-

raciones que se vuelven a encontrar
a pesar de todo: la que ya clio todo
para la OrganizaciOn en un pasado
heroico y la de los jévenes, en un
encuentro fraternal. Quieren ir codo
a codo hacia la instauraciOn de una
sociedad revolucionaria y libertaria.
(APlausos).

»Pero también es verdad que no
queremos vivir del pasado, que que-
remos realizar nuevos hechos, que
queremos asegurar el presente y el
futur° dentro de la esencia liberta-
ria, y rechazamos con todas nues-
tras fuerzas cualquier causa divisa-
ria o personalista que tienda a per-
turbar la marcha ascendente de la
C.N.T., parque en nuestra Organiza-
ciem, o se esta dentro de ella y al
servicio de ella o se esta fuera.

»Afirmamos que nuestro futuro es-
ta asegurado y volveremos a hacer
la Organizacian norte del movimien-
to obrero espafiol, cada dia queda
mas clara la razOn de nuestros pre-
ceptas sindicalistas y revoluciona-
rios. Nuestro anarquismo ha tenido
que ser plagiado por aras centra-
les sindicales, aunque sOlo sea en la

LE COMBAT SYNDICALISTE 3

411111'

COMUNICADO DE LÀ

Confederacién Nacional del Trabajo

Dando cumplirniento a los aeuerdos tomados en el Pleno Nacional de
Regionales del pasado aria sobre legalizacient, acuerdos ratificados en la
Plenaria del Comité Nacional del 23 de abril riltimo, celebrada en Ma-
drid, la C.N.T. ha procedido a presentar sus Estatutas, llevando a cabo
loS tramites previstos. Los acuerdos entrariaban la aceptachin de tales
tramites siempre que no implicasen ningrin condicionamiento contrario
ai caràcter y a las esencias de la organizacian.

La C.N.T. subraya nue la presentacian de sus Estatutos va destinada
tan mil° a facilitar su funcionaMiento en medio de la situacién ambigua
que atraviesa el pais y no para recabar el reconocimiento de una legali-
dad que, de par si, es inherente coma un atributo a la C.N.T. desde la
fecha de su fundaciOn en 1910. Y ello por el mero heeho de su voluntad
de existir como lai C.N.T. Este postulado se reeonoce incluso en nues-
tros dias por los articulas 87 y 98 de la O.I.T., reeién suseritos por el go-
bierno espariol y que, una vez en vigor, derogaràn autoMaticamente
aquellos aspectos de la ley de reforma sindical del 1 de abri! de 1977 que
discrepen de los convenios ratificados.

Denunciamos coma aMbiguo todo el proceso de reforma sindical que
permite la superviveneia de unas estructuras sindicales oficialistas des-
tinadas a convertirse en sindicalismo amarillo utilizable por las empresas
capitalieas, mientras que, Por poner un sato ejemplo, se pane obstàculos
a la libre sindicaciOn de los trabajadores de la administraclékt priblica,
que estas dias llevan a cabo reivindicaciones en Madrid.

La C.N.T. considera que las condiciones actuales exigian, sin màs,
la derogaciein de la ley de 9 de febrero de 1939 sobre resPonsabilidades
politicas, que dejaba fuera de la ley a euantos partifloi y organizaciones
del Frente Popular, y otras, se hubieran opuesto al triunfo del alzamien-
to nacional, sufriendo aquéllos a la vez la pérdida de sus dereehos y de
sui bienes. Estimamos que la citada ley debe derogarse con urgencia, lo
que contribuiria a clarificar la confu,sian reinante.

Al propio tieropo denunciamos la persistencia del arresto, en diver-
sas localidades espariolas, de militantes de la C.N.T. y de otras organiza-
clones, detenidos por participar en las manifestaciones del 1° de Mayo,
habiendo sufrido bastantes de ellos malos tratos. Se recuerda asizaismo
a la opinién priblica que sigue en prisian un grupo de militantes de la
C.N.T., detenido en la reunian que iba a celebrarse en Barcelona el 30
de enero. En esta misma linea la C.N.T. pane de relieve los graves fallos
de la amnistia, perceptibles en el caso de Pons Llobet y otros presos li-
bertarias, asi como de numerosos presos vascos y en general.

Madrid, 7 maya, 1977.

forma, parque se quiere tener au-
diencia entre las masas trabajadoras
en el moment° actual, pero han ol-
vidado en el tintero una base funda-
mental, espina dorsal del Movimien-
to Obrera Revolucionario, coma es
la acciOn directa, tan ajena a sus
partidos politicos.

»Ante elle, nadie puede negar el
que la ConfederaciOn Nacional del
Trabajo sea la organizaciOn mas co-
herente y capaz de salvar al hombre
del despotismo, la explotacian, la
corruipciôn, armonizando la ciencia
y la economia, poniendola,s a su ser-
vicia. Pero nosotros con todos los
trabajadores seremos capaces de
fundar esa sociedad donde el hom-
bre sea norte y guia para autoges-
tionar, sin intermediarios, todas las
actividades y todas las riquezas.

»iComparieros, no nos contentare-
mas sala de conquistar las libertades
parque lo que hay que conquistar es
la sociedad entera y ponerla al ser-
vicia y a los pies del productor!»

Los altavoces lanzan otra vez los
himnos, el public° sigue el canto re-
volucionario y poco después, Prieto:

«pomparieros libertarios de todo
el mundo!, nuestro gran fraternal
abrazo, iViva la ConfederaciOn Na-
cional del Trabajo de Espatia!

HVivaaaa!! grita muy recio la pla-
za.

Ha terminado de hablar Asturias
y Gômez Casas anuncia a Garcia
Rua delegado de Andalucia, a quién
sin tardar le da el micrôfono.

Garcia Rua:
«iCompafieros! Es hora de clarifi-

car posiciones, es hora de hacer ver
al mundo que seguiremos siendo
aquellos de ayer, las de siempre, pe-
ro sumamente enriquecidos con to-
das ls experiencias que el pasado nos
brinciô. El hombre camina haeia la

conquista de su propia dignidad, esa
es la historia del hombre. Pero en
su camino encuentra escollos y tie-
ne que escoger: o zigue el camino de
lo abstracto a sigue el camino de lo
concret°. La abstracto es el forma-
lismo, son los fantasmas ideolOgicos,
es el representacionismo formai, es
la concepciOn de la clase obrera co-
mo ejército de yuntas de bueyes que
se aplican a orientar arrieros preten-
siosamente sabios.

Estamos sanos, set-lares, la C.N.T.
esta en contra de la metoclologia
parque no lleva mas que la esclavi-
tud y a la opresiOn de la clase obre-
ra.

Estamos, por el contrario, por la
metodologia de lo concret°, por
aquello que supone la no distincien
entre teoria y practica, la no distin-
clôn entre teoria y practica, la no
dis-Onde:in entre medios y fines.
Aquella posiciOn de la clase obrera
que asume su propio destina y re-
chaza toda clase de dirigismo, hasta
emanciparse de la explotaciOn capi-
talista. Por este cambio, la clase
obrera crece con su propia obra.

La C.N.T. es ûnica, desde que apa_
reci° el Movimiento libertario en Es-
paria, en los filtimos altos del sigle
pasado, lo mismo cuando se decia
FederaciOn Regional, que ahora
C.N.T., es la misma, en el espiritu
de libertad que lucha por la emanci-
paciôn total del individuo, y, duefia
de si misma, escoge la acciOn direc-
ta coma método de lucha, rechaza
pues toda clase de intermediarios,
de arbitras, y se erige en su propia
defensora. La C.N.T. sabe que las
estructuras politicas o la opresiOn
del capitalismo sobre la clase obrera
sigue vigente.

M. CELMA
(Continuard)
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INFORMACIONES

Por primera vez en la historia de
la aviaciOn comercial espafiola, la
clase trabajadora ha reaccionado
abiertamente en defensa de sus in-
tereses. Er conflicto que enfrenta a
«Iberia L.A.E.» con sus trabajadores
ha alcanzado unas dimensiones que,
con toda seguridad, no entraban
dentro de las previsiones de la em-
presa Es por eso que nos interesa
dar a la dpiniOn sindicalista europea
una visiân global de côrno se esta,
desarrollando este conflicto, toda
vez que se estan paniendo al descu-
bierto las «normes contradicciones
entre la realidad del sindicalismo
oficial espariol y lo que el gobierno
de este pais trata de pregonar en sus
giras internacionales.

Apenas se iniciaron las negocia-
clones del Convent° Colectivo, la
empresa mostra una intransigencia
cerril como si contara de antemano
con la poca capacidad de resistencia
de sus trabajadores. Pero gracias a
la pequeria parte de movimientos
sindicalistas democraticas organisa-
dos, la resistencia y la postura de
lucha se ha hecho patente. Desde
los procesos asamblearios, se ha
puesto de manifiesto que habia una
voluntad de lucha. En estas condi-
clones la direcciôn de «Iberia» no ha
tenido el mas minimo reparo a uti-
lizar todos los resortes fascistas que
todavia estait en manos del empre-
sariado espariol; desde la confecciOn
de listas negras, las amenazas vela-
das y no veladas de despido, hasta,

Hada dos dias que Gabriel estaba
en Grarién. Destinado comisario de
la compariia de Intendencia de la
Brigada Mixta, la 141 en la 32 Divi-
siOn, perteneciente al 100 Caerpo de
Ejército.

Al ser recién llegado, no tenta re-
laciones ni a nadie conocia. Tanto
menas cuando tenta la apariencia de
caracter reservado. Era noche cerra-
da. Al pasar por la calle Mayor cual
es la carretera que en su medio atra-
vesaba el pueblo; entrô por aquella
perpendicular, torciendo a la dere-
cha, lugar donde se encontraban los
locales y almacenes. Como a mitad
de la cane a la derecha vio un to-
rrente de luz que salia de un case-
l'On con los portones abiertos. Un ca-
miOn de gran tonelaje estaba al la-.
do con su detràs frente al marco lu-
minoso y la trampa bajada. Por la
luz que invadia el interior de aquel
caserôn vio que era un dilatado al-
macén casi relleno de sacos de ha-
rina, empilados. Al interior encan-
tri un hombre. Salta hacia el ca-
miôn, cogia uno de esos grandes sa-
cos de 100 quilos de peso, le echaba
sobre la espalda, le llevaba sobre las
pilas mas bajas y alli lo dejaba caer.
Uno sobre otro iba, ejecutando el
echar los sacos del camian al alma-
cén... Estaba solo. Gabriel observaba
la escena sin decir una palabra y el
hombre continuaba su trabajo. Su
cara estaba bariada en sudor y fija-
ba las huellas del cansancio. Sin mo-
verse del sitio, el comisario deja °a
pasar el rato mirando tan sOlo de

y esto es mucho mas grave, los ma-
nejos politicas de altura. Sin des-
contar, por supuesto, la utilizaciOn
contundente de una de las mejores
armas del capitalismo espariol: la
Guardia Civil. Las asambleas de tra-
bajadores han sido disueltas brutal-
mente a base de disparos y bomba-
zos en recintos cerrados, como los
hangares de los aviones, en algunos
casos con desprecio de la peligrosi-
dad que supone no sétlo la Utilisa-
cidn en si de armas, sino también la
circunstancia de que se hiciera cer-
ca de materiales altamente combus-
tibles como por ejemplo aviones con
los depasitos llenos.

Se ha engariado reiteradamente a
los negociadores sociales y per lo
tanto a los trabajadores con falsas
promesas de buena voluntad para
conseguir quebrar la huelga cuando
interesaba a los intereses guberna-
mentales. El ejemplo mas claro de
cuanto decimos fue que el viernes
22 la empresa Ham() a negociaciones
sin otro objet° que el asegurar un
pacifie° estado del aeropuerto de
Barajas ante la llegada del Rey, asi
corna que no se parara la revisiOn
minuciosa que lleva el acondiciona-
miento del aviOn que ha llevado al
Presidente Suarez en su gira ameri-
cana. Una vez llegado el Rey y una
vez ha salido el presidente, la em-
presa ha vuelto a presentar su ca-
ra: la de una intransigencia que pa-
rece querer el enconamiento del con-
Moto muy posiblemente con fines

frenar las reacciones interiores. Al
cabo avanzô a su encuentro. El que
trabajaba, cabellera rubia, rizada,
camisa despachugada, cazadora o
bluson de tela endeble empolvada
del blanco de la harina, modulé, un
gesto de asombro. En viendo la go-
rra del intruso:

Es usted el nuevo comisario
dijo al tiempo de dibujar un gesto
de sorpresa.

Si; r;.cônio te llamas, muchacho?
Pastor.
,Estas solo descargando el ca-

miôn?
Solo estoy, como siempre.
iCônio siempre...? Es inexplica-

ble. è,Lo sabe el capitan?
è,Qué si 10 sabe? Es él quién le

ordena.
Sigue siendo inexplicable. è,Es-

tas acaso castigado?
Castigado... No sé porqué. En

fin.., si estoy aqui solo, él debe sa-
ber el parqué.

Hablame con franqueza.
rasôn tiene el capitan para darte es-
te trabajo de forzado?

Pues... por...
Un titube° en las labios donde el

superior estaba enmarcado por un
bigote discreto, y en sus ojos azul
claro.

No titubees, muchacho. Dime
sin rocleos la verdad.

Pensando acaso que no podia es-
perarle peor cosa de la que tenta,
pensando en el comisario que habia
sido reemplazado, respondiô con
geste firme:

ASI PASO: PASTOR

politicos de altura ya que una gran
parte del Consejo de AdministraciOn
cstà relacionada o pertenece al par-
tido mas reaccionario del abanico
de la derecha espariola: Alianza Po-
pular.

Es necesario igualmente que la
opiniôn sindicalista europea sepa que
fue precisamente el mismo dia en
que el ministro de los sindicatos ver-
ticales esparioles ratificaba los acuer-
dos con la O.I.T. sobre libertad de
reuniOn de los trabajadores, cuando
estas eran desalojados de sus asam-
bleas con los mismos procedimientos
que hubiera utilizado el general
Franco: la Guardia Civil y su arma-
mento de choque.

No es previsible afin los giros que
puede in tomando esta huelga, pero
en previsiOn de situaciones de cris-
paciOn y posible ampliacian del con-
flicto, es par lo que hemos pensado
dar este comunicado a la opiniOn in-
ternacional; ya que al ser «Iberia»
una empresa de operatividad inter-
nacional, tal vez en alerta momento
sea necesario recurrir a la solidari-
dad de los sindicatos europeos en el
entendimiento de Cale un boicot ope-
rativo a los aviones de nuestras li-
neas en los aeropuertos internacio-
nales seria una basa muy importan-
te que aportar a la lucha que noso-
tros estamos manteniendo aqui en
las complicadas y arriesgadas con-
diciones que quedan reflejadas en
este informe.

Pues porque estoy en la C.N.T.,
comisario.

Por eso?
For eso y no miento. Guitard

no puede ver a los de la C.N.T. ni
en pintura. Cuando se enterô, ense-
guida me destinô a este trabajo, Y
solo lo hago.

Un silencio prolongado. Pastor
buscaba sin palabras la reacciOn del
recién llegado. El rostro de Gabriel
estaba pensativo, hermético...

Buena. Desde mariana dejaràs
de descargar sacos de harina. Y des-
de ahora eres mi ordenanza.

Los ojos azules se abrieron en el
asombro.

Guitard debe ordenarlo... debe
estar de acuerdo.

Ese Guitard nada tiene que ver
en este.

Pero...
Ni pero ni pera. Mariana per la

mariana llevaràs mi racidn en frio
a la casa donde me albergo. Ese es
el cometido que cada dia cumpliràs.

è,Nada mas?
Nada mas. El resto del tiempo

le emplearàs corne quieras, en toda
libertad. Pondre al corriente de tu
nuevo destin° al capitan. No temas.

A Pastor le era dificil admitir esa
nueva realidad y contirma atônito.

El comisario le ordena recal-
ce) Gabriel medio en serte, medio en
broma.

Y dando un fuerte apretôn de ma-
nos a Pastor, die media vuelta y se
aleja per el callejem oscuro de la flo-
che sin luna.

FABIAN
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Informe sobre el

desarrollo de las

huelgas del Papel y

Artes Gràficas en

Dinamarca
;Con un saludo fraternal y solida--

rio a todas las secciones de la A.I.T.
en el mundo!

«Hace varies meses el Berlingske
Hus, un grueso capitalista de la
prensa ponta en la puerta a 300
obreros de sus imprentas a causa de
los «nuevos procedimientos y méto-
dos récnicos». Se creo con elle un
movimiento de solidaridad hacia los
licenciados y mil trabajadores del li-
bro de Berlingske Yidente, decidie-
ron la huelga.

Después de algunas semanas de
huelga con éxito e impidiendo a los
esquiroles de efectuar su sucio rra,
bajo, el millar de huelguistas fueron
a su vez despedidos. Los trabajado-
res del libre de Dinamarca entera se
declararon en huelga parando asi la
publicaciOn de 35 periodicos.

La lucha atraviesa un momento de
crisis. Los capitalistas intentaron
traer trabajadores del Libro de No-
ruega y de Suecia corne esquiroles.
No obstante el periàdico Berlingke
Tidende, se vende de nuevo en Dina_
marca y después de algunas rebus-
cas nudimos saber que el periédico
es impreso per esquiroles de Alema-
nia del Geste. No se ha llegado a sa-
ber en que ciudad.

Y cada domingo un nnmero espe-
cial del periàdico es impreso en off-
set per algunos periodistas y obre-
ros amarillos en Dinamarca.

Los trabajadores despedidos y los
huelguistas intentan cada dia impe-
dir la distribuciOn de estos periàdi-
cos a los kioskos, lograndolo hasta
que las fuerzas de policia intervinie-
ron atacandoles. ES-ro ocurre ahpra
todos los dias y los cares de esqui-
roles estan Protegidos per la policia.

Es muy importante que los huel-
guistas sientan que hay una solida-
ridad internacional. Este deberia sen
una obligaciOn para el movimiento
anarcosindicalista internacional, in-
formando a los trabajadores de ca-
da pais de esta huelga, de promover
el envie de mensajes de solidaridad
a los trabajadores e impedir a las es-
quiroles de Alemania federal de con-
tinuar su trabajo degradante.

Los mensajes de solidaridad debe-
ran sernas enviados a nosotros, a la
SecciOn naruega, suya direcciOn esta
indicada arriba y nosotros los hare-
mos llegar directamente a los huel-
guistas, pues si se envian directa-
mente a Dinamarca desapareceran
en el camino.

Es importante el serialar que el go-
bierno socialista dermkrata con el
«trabajador» Jorgenssen corne pri-
mer ministro, envia su bendiciem a
los ataques de la policia contra esta
huelga ilegal.

Los tribunales han condenado a
los trabajadores a pagar centenares
de miles de coronas corne multas.

iSolidaridad con los trabajadores
del libre de Dinamarca!

iTerminar con los esquiroles!

« Seamos perseverantes
sembradores de
verdades..:»

Ricardo MELLA

Informe de la Seccién del Transporte Aéreo del Sindicato del
Transporte de Madrid (CNT)

Sobre la huelga de Aberia»



Hay quien dijo: «Que el hombre
hombre se alimenta de su propia in-
tegridad». Enumero esa integridad
hacienda referencia al amigo y corn-
Pariero Carballo. Con él, he tenido
el placer de cambiar breves impre-
siones en el ante acto del Mitin de
Burdeos el 10 de Mayo. Descripcion
particular: Estatura mediana, con-
textura regular, ojos azul oscura,
pelo algo largo, rizado a la altura
de la nuca; rcstro noble, angelical...

Conste que coma iconoclastas, los
libertarios o los que nos considera-
mos ccmo tales; lo mismo somas des-
tructores de santos, como enemigos
de idolos. No se trata de endiosarlo,
sino de presentarlo en su justo va-
lor...

Este hombre, que pasô cuasi toda
su juventud en diversos lapsos de
tempo,' (25 arios), en carceles y pre-
sidios esparioles, infamante e inocen-
te. Le pregunté: iHabras sufrido mu-
cho?, me responde:

La idea era mi guia, y me sen-
tia feliz coma defensor de ella, muy
a pesar de todos los avatares.

è,Los carcelercs, fueron severos
contigo?

No, parque siempre me hice
respetar. He pasado por diversas
carceles y presidios, (creo dijo) par
Valladolid, Alcala de Henares, Puer-
to de Sta. Maria, Alicante, etc. etc.
;Bohemia, Via Crucis interminable!
Ariadiô: A la aceiôn de los presos se
consiguiô respetar la libertad de con_
ciencia, o sea, comulgar con las ce-
remanias religicsas, 0 no. Tanabién
otras reformas favorables. Mi liber-
tad vino a solicitarla estando preso,
un grupo del pueblo en manifesta-
ciôn, con una mensajera, niriita de 3
arios en cabeza. Aquel hecho me sen-
sibilizo enormemente.

Jovial, soriador, consecuente lu-
chador Por la idea libertaria y anar-
cosindicalista C.N.T. ;Es un imper-
turbable luchadar!

Ya en libertad, me refiriô: que in-
vitado par unos simpatizantes le su-
gerieron en cierta ciudad, lugar y ho-
ra, para que disertara sobre sus
puntos de vista sobre las ideas àcra-
tas. La peroraciôn tue extensa. Se
hizo interesante. Se comprendiô a
tuer de preguntas de las asistentes,
de lo que significaba el marxismo.

TROPEZONES
El director de TelevisiOn Espaftala, Ra-

mos Losada y los subdirectores de emi-
siones, Marino Perla y de programas
musicales, Enrique de, las Casas asi co-
mo el realizador José Antonio Paramo
han sido citados par el Juzgado de Ins-
trucciOn mimer° 11 de Madrid para de-
clarar sobre las posibles blasfemias ver-
tidas en el programa «Pianissimo» erni-
tido el 10 de marzo y en el que actuaba
la cantante Soledad Bravo.

La citacla contente interpretô «eande
esta Dios?» del compositor Atahualpa
Yupanqui y levantO las iras de los gru-
vos mas integristas de la sociedad.

Ahora e/ rninisterio fiscal ha presenta-
do querella par la emisicin de tel progra-
ma y se esten siguienclo las diligencias
previas en el menciortado juzgctclo.

Apostille:
«No asamos y ya pringarnos» o la liber-

tact suarezianct. Vaya hombre providen-
ciel ante su espejo. Se ve que no tuvo
tiempo de aprender la filosofia del refra-
reerc).

Démosles a rom per clos de sus pitiones.
A él, a los «integristas» de marras para
apagar su ira y a ese ministerio fiscal
que parece coma si se escapô del relata
«./JOy fé» de Villaplana:

«Cada uno sabe dôrtcle le aprieta el za-
pato.»

«El asnillo de San Sadornil cade dia
nuis min.»

Un hombre extraordinario RINCON
Todcs quedaron satisfechos, pero el
interés y el entusiasmo del saber, se
les hizo la velada con un fin, de las
3 h 30 del dia siguiente. ;Asi es la
juventud:

Se corta nuestra conversaciôn, el
mitin va a ccmenzar. Un compatie-
ro muy acertadamente lo preside.
Varias oradores se suceden, sus ex-
posiciones son muy bien accgidas par
la asistencia.

Fue emocicnante el breve diseur-
sa de Carballo. Resumiô, que no ha-
bia sufrido escs 25 arias privado de
su libertad. El, iluminado par el
ideal de acracia sabla, que un deter-
minado dia seria puesto en libertad
por la lucha de la Organizaciôn con-
tra el fascismo. A vosotros todos, di-
jo: a vuestra tenacidad, a vuestra
lucha, os debo mi libertad, y par ella
me encuentro aqui también con vo-
sctros. Sino, literalmente, creo bien
que ese tue el significado de la que
dijo. La publicaciôn y resumen de
todo la que se diseurs«) par los que

Trasplantamos de «Maria-16» co-
rrespondiente al viernés 13 de mayo:

«Madrid, 12. Fernando Arrabal
liegô ayer a Barajas para dar ante
cuarenta periodistas una lecciôn ab-
solutamente irracional de la que es
«cl arte panico». Su ptiesta en esce-
na de lo que debe ser la confusiôn y
la contradiceiôn a ultranza, alcanzô
una 13erfecelôn sin precedentes a la
hora de atacar 'a Adolfo Marsillach,
Gluber Arroyo y a Hormigon y a la
que él denominô el «sector stalinista
del Partido Comunista de Esparia».

Atenclôn: Agentes que drogan

Anatemas tales coma «inquisidores
de Marx, hijos de nuta, perros pas-
tores de Breznev o policias exteriores
del Partido Comunista Soviético»,
prcliferaron a la bora de atacar a
quienes considera culpables de «ha-
ber prostituido el mensaje filosôfico
de mi pieza teatral «El arquitecto y
el emperador de Asiria», que fue es-
trenada en el teatro Tivoli de Barce-
lona en abril.

Tras, asegurar que entre nosatros
estàn ya instalados agentes del
«Moscù de hospitales psiquiatricos
preParados para la destrucciem del
cerebro por la droga y el eleetro-
choc», Arrabal afirmô:

«Esta tendencia del Partido Cornu-
nista de Esparia (tan en oposiciôn
con el ala revolucionaria de mis ami-
go& me envia diferentes elementos
para atacarme aiternativa o sucesi-
vamente. Cada uno adoptando su
PaPel: la violencia del poli brutal de
la checa, el otro la «pose» ciel com-
parier° de viaje, el de mas alla el
arribismo precipitado y algunos el
tono cientifico del juez de los M'ace-
sos de Moscù...»

Arrabal delata

Refiriéndose a Arroyo el deco-
radar de «El arquitecto» dijo:
«Acabo de enterarme que el decora-
dor colaborô intelectualmente en un
semanario gestapista pagado por la
Embajada del general Franco en Pa-
ris para la propaganda del antiguo
régimen. Acaban de narrarme el ex-
traordinario periplo de este decora-
dor, que va desde trabajador intelec-
tual para el régimen del general
Franco hasta el trias estrecho com-
parierismo de viaje pasando por otros
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tomaron parte como oradores al mi-
tin, (que fue un éxito) ya la publica-
ra la prensa nuestra mejor que la
Pudiere hacer yo. Pero analicemos el
casa Carballo. Es un casa creo, de
transcendencia psicolôgica admira-
ble. Es integro. Lo que quiere decir,
Puro, honesto, consecuente. El sigue
en la brecha, guiado par la ilusiôn
de una humanidad libre y feliz.
Cunda pues el ejemplo en esas ju-
yentudes contemporaneas espariolas
que boy despiertan de un letargo im-
puesto de cerca de 40 arios de terror
fascio-franquista. Que los veteranos,
que los imposibilitados Par penosas
enfermedades, o par otras circuns-
tancias excepcionales, que ya no
pueden aportar actividades como an-
tarin; que les quede la satisfacciôn
del deber cumplido, y que hoy prin-
cipia a cosecharse sus frutos. ;Car-
balla es un caso extraordinario!
;Adelante compariero!

Lozano Pensador
Burdeos, maya 1977.

-Agentes de frloscù preparados
para destruirnos el cerebro"

variopintos matices (del izquierdis-
mo anti Partido Comunista hasta la
visita comPugida a Santiago Carri-
11o).»

Para Adolfo Marsillach, la deliran-
te megalomania de Fernando Arra-
bal tuvo las siguientes atenciones:

«Cubierto de contradicciones, es-
grimiendo «tai veces» y «probable-
mentes» difamantes sin jamas mas-
tramas la menor prueba..., y cuan-
do desarrnado no encuentra argu-
menta alguno, utiliza la peor iro-
nia, pesada cama pata de elefante,
tan mal venida cuando se esta amor-
dazando al poeta y violando su men..
saje».

Y prosigue: «no es este el Marsi-
llach, lleno de encanto, de altura
moral, de entusiasmo exaltante que
se presentô en mi domicilia, nada
tiene que ver la imagen que me dio
con el personale grosero que calum-
nia o ironisa entre otras personas
a mi muler.»

«Como polieia, ni rosea»

Pero Arrabal acaba de «enterarse
de que Marsillach hacia seriales pa-
ra la televisiôn de Franco y con el
visto buena de la cenSura de Fran-
co..., mientras que mi mujer asumia
con toda dignidad el riesgo de ser la
esposa del autor de «Viva la muer-
te» y «Cana al general Franco». Al-
go, en definitiva, que han hecho to-
dos los actores, escritores, POetaS,
periodistas que tuvieron el talent°
de conseguir espacios en television.
Y a veces, coma en el casa de Adolfo
Marsillach, para criticar y cuestio-
nar «desde dentro», con el peligro
que ello comportaba... y comporta.

Orgasmo panieo
El orgasmo panic° lo alcanza Arra-

bal a la bora de referirse al serior
Hormigon. «Esta desconocida figura
del serior Hormigôn (Pegado a mi
coma una lapa ciel Santo Oficio), que
no sé quien es, ni de qué vive, ni a
que se dedica. Pero que la «unie° que
he terminado de saber con certeza
es que es miembro del Partido Co-
munista de Esparia, en su tendencia
Beria. Con largos articulos en la
prensa espariola, diaria o semanal,
catalana o madrileria. Desde «Tele-
Expres» hasta «Triunfo», me persi-
gue y me difama, recopila los insul-
tas contra mi, me juzga, me conde-
na...»

5

La megalomania exaltante de
Arrabal se alifia con acusaciones al
Partido Comunista de Esparia (sec-
tac carrillista-eurocomunista) al pro-
clamar «que el partido ha olvidado
a los que aùn penan par oponerse al
franquismo y a todos aquellos parti-
dos que aùn no fueron legalizados».

Glosa:

Nada es verdad cuando la nuestra
es atacada, cuando tenemos telara-
rias en el juicio. Todo es irracional
cuando la razonado nos molesta.

DE

REFLEXION
Mal que les pese a lcs politicos po-

litizantes, el electorialismo ha entra-
do en su fase mas ficticia: sin olvi-
dar que siempre ficticia fue:

Mussolini se hada elegir par un
99 par 100.

Franco hacia aprobar su Dey Or-
ganica por un 99 par 100.

Los déspotas del Kremlin se hacen
votar par un 99 par 100.

Un nuevo Teodoro vendra que di-
ra al Congres°, o al Parlament°, o
a la Camara, coma aquel emperador
de los romanos: «Se acabô la came-
dia; no os necesito.» Y entonces, el
nuevo Teodoro dira al nuevo Sena-
do: «Con mi procedimiento sois in-
servibles.» El nuevo Teodoro se lia-
ma el «Técnico». Se instalarà, en el
Poder par la misma clase politica
que necesitaba de su empleo. Viendo
el Técnico que sin dl el Politica na-
da Podia hacer, engreido instalô su
clase y con ella, en el Poder se a,sien-
ta. Entonces, el Estado dirigido par
el Técnico proclamara leyes automà-
ticas con aparatos electrônicos en
canas perforadas. Cogerà distancias
mas lejanas y asi sera mas incontro-
lable; para ir a la caza de los incon-
trolables.

Las sociedades y las patrias las na-
ciones y las transformaciones, las
regimenes y los renovadores, yen el
dia y después la floche; yen los dias
clams y los dias oscuros... Mas siem-
pre el Sistema se las arregla para
quedarse impertérrito. Lavando la
fachada, retocando el tejado, reajus-
tando el engranaje, cambiando la
tramoya politica.

Cuando te panes enfrente de los
usas, costumbres y ambiente, las
costumbres y los usas se volveran
contra ti. Para que no se revuelvan
dernasiado y si quieres guardar
crisma, has de montarte una con-
ducta: tienes que hacer el tonto, pe-
ro no tanto. Asi podras salvaguardar
tu integridad fisica y mental.

No busques la anarquia con corsé.
Pues entonces ya no la sera.

Los creptisculos sociales y los doc-
trinales justifican los grupfisculos.

En apariencia los movimientos
contrairestarios en la juventud de
hoy se consideran coma una protes-
ta al Orden y al Sistema existente.
En realidad son valvulas de escape
enviando las energias al vacio, en
forma de oxigeno desparramado,
cuando concentrado seria una ex-
plosion para ramper los tabiques.

Fabian MORO

tg El vicio supremo es
ser superficial »

WILDE
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RIESUMEN INFORMATIVO
((Costilla entera

se siente comuneraa

Mas de 2.000 castellanos y leoneses
se reunieron en Villar de los Cornu-
neros (Castilla) el 24 de abril al gri-
to de «Castilla y LeOn par su libe-
racian» y «Castilla entera se siente
Comunera». El acto, presidido par el
Pendent morado de Castilla libre, re-
cordaba la derrota de los Comuneros
de 1521 bajo la 1Vionarquia, con la
consiguiente pérdida de las liberta-
des castellano-aragonesas. Habia
banderas castellanas, andaluzas,
vascas catalanas, rojas, republica-
nas, negras y rojinegras. Segùn
«Cambio-16» (n° 282): «... Los mas
ruidosos fueron los anarquistas, que
desplegaron sus banderas a los gri-
tos de «Anarquia, ia, ia», «Costilla
libertaria»... Otras fuentes indican
que entre los gritos de «Autonomia
para Castilla y Leôn» se mezclaban
las que exigian «Zamora libertaria»,
con la cual la necesidad comunera
del Municipio libre se hacia paten-
te. Signe «Cambio-16» afirmando
que: «... Fueron también los anar-
quistas quienes protagonizaron el
moment() de mayor tensian en la
jornacia. La Guardia Civil intenté)
retirar las banderas negras y su in-
tervenciOn recibiô abucheos por par-
te de muchos de los asistente...»

Interpretachin libertaria
del dia del libro

Leemos en «Gante,» (30-4-77) que:
«... No todos son politicos en las

Ramblas de Barcelona, es evidente.
Los que se declaran «apoliticos» pa-
ra que hacen la politica de otra for-
ma, han sabido encontrar formas
mas originales de exteriorizar su pre-
sencia (lo cual no quita que la CNT
dejara de ser revolucionaria al sa-
lir a las Ramblas con un tenderete
de publicaciones. NDLR de «Hojas
Libres»). Sentados par los suelos, en
corro, ante la fuente de Canaletes,
asi, cantando lo de «Samos ilegales»
los anarquistas quieren demostrar
que ellos también quieren el «esta-
tut»... de disolucinin del Estado
como se leia posteriormente en la
Plaça de Sant Jaunie en una pan-
carta ...», (traducido del catalan).

Plaza para
«El Noi del Sucre»

El destacado militante de la CNT,
asesinado par los pistoleros de la pa-
tronal en los arias 20, Salvador Se-
gui «El Noi del Sucre», tiene ya una
placa simbalica en un solar del Dis-
trito V de Barcelona, en el cruce en-
tre las caltes San Pablo y Robadors,
cerca de la calte Cadena en que fue
asesinado, calte que antes del 39 ya
tenta el nombre de Segui. Este solar,
actualmente utilizado coma aparca-
dero de coches, es reivindicado Por
el barrio como plaza ajardinada por
parte de la Asociaciée de Vecinos del
Distrito V de Barcelona. La placa
simbédica, acompafiacla de la foto del
«No! del Sucre» ha sida colocada en
un muro por parte de esta Asocia-
ciOn.

,(Mateu y Mateu: en lueha))
(Hoja informativa n° 3)

A todos los trabajadores, campa-
i-lems:

La huelga de los trabajadores de
Mateu y Mateu entra ya en su 16
dia de duraciée. Los comparieros
despedidos alcanzan ya a 41.

El actual conflicto que tiene su
antecedente en el paro de chôteres
que se generalizei hace ya 4 dias, ha
tenido como respuesta patronal el
mas absoluto silencio.

Los trabajadores reunidos en
asamblea hemos expresado a la lar-

facilitado por « HOMS LIBRES»
go de todos estas dias la mas com-
Pleta unanimidad en nuestra volun-
tad de defender hasta sus ùltimas
consecuencias el puesto de trabajo
de las compafieros despedidos; asi-
mismo la asamblea ha vuelto a pro-
nunciarse par absoluta mayoria en
la decisian de mantener la huelga
como ùnica garantia de victoria par
la consecuciem de nuestras reivindi-
cacrones.

Par nuestra tabla reivindicati-
va.

No a los despidos.
No a la utilizaciem de esouiroles

para ramper nuestra huelga.
Contra la intransigencia patro-

nal.
iSolidaridad con la lucha de Ma-

teu y Mateu!
Nota. Nuestra caja de resisten-

' cia cuenta con 114.000 pesetas. Apo-
yad econômicamente nuestra lucha.

Asamblea de Trabajadores de Ma-
teu y Mateu.

(Barcelona, 28 de abril 1977).»

Desde los acontecimientos de enero
a cargo de la extrema-derecha, la
Agencia «Hojas Libres» ha venido
serialando que «Fuerza Nueva»,
«Oristo Rey», «Triple A» y la Briga-
da de Investigactan Social de la po-
licia eran una misma casa al servi-
cio de secciones represivas y de es-
pionaje especiales del Estado espa-
riol, ahora el Organo de las Juventu-
des Socialistas (PSOE)«Renovacién»,
abril 1977, que denuncia estas con-
comitancias e identidades entre ex-
trema derecha y policia espariola.

El eterno eclipse
A /a malograda Mary Jordà.

Hoy, aie veo el camino
de vieja noche lejana.
Atim oigo los vientos
llamando a las ventanas.

Las rocas de granito
sentadas en el valle,
hacian silbar los vientos
que querian acariciarles.

Hombres insaciables
colmados de aromas,
con un candil en la mano
buscaban la aurora.

Buscaban la Lus
y hallaron la niebla,
venian las negras nubes
sembrando tinieblas.

La reacciOn y sus falanges
aparecieron de nuevo,
llevando en sus alforjas
los yugos y sus fueros.

Hienas y chacales
disfrazados de arcàngeles,
afilaban sus colmillos
para saciarse de sangre.

Venian de todas las partes
los hombres y los candiles,
las llamas iban creciendo
multiplicande los perfiles.

Bajaban por los valles
con sus temples rebeldes,
la vida abria sus puertas
asi que la muerte.

«Renovacian» entrevistan a José...
antiguo militante de «Fuerza Nue-
va», pasado al campo antifascista.
José militô durante varias arias en
la rama juvenil de «Fuerza Nueva»
(grupo ultraderechista legal de Blas
Piriar, ligado a la masacre de Ato-
cha y al asesinato del joven antif as-
cista Ruiz), «Fuerza Joven» que en
Madrid son unos 300 javenes f ascis-
tas y estan divididos en Brigadas.
José explica que «cada Brigada esta
dividida en cuatro equipos de 25 per-
sanas; hay jefes de Brigada, de aqui_
po; el organizador aparente, el jefe
supremo parece ser un tal Sando-
yal...». Sandoval ha sido citado co-
ma testigo favorable par la defensa
juridica del fascista Sanchez Covi-
sa (jefe de «Cristo Rey») en el casa
del taller de armas y material terro-
rista descubierto en el centra de Ma-
drid, José afirma:

«Entre la gente de «Fuerza Joven»
hay bastantes aspirantes a policias,
jOvenes que estan estudiando en las
academias de policia...»

El jueves 21 de abril, Armando
Murga, Gobernador Civil de Girona,
ha prohibido las presentaciones de
la C.N.T. en Olot (donde entre otros
debian hablar L. Andrés Edo y Fran-
cesc Boldti) y en PalarnOs (acto en
que hablaba la Federaciée Local y
L. Edo Martin). Hay un clamor pu-
pular par la dimisian del Goberna-
dor Murga y la expulsian del secre-
tario del Gobierno Civil de Girona,
Perales.

En relaciOn al acto pùblico de la

Unidas las esperanzas
al grito de Libertad,
afrontaron los arcangeles
que negaban la equidad.

iEterno combate !
A través de los ,tiempos,
donde la bella Libertad
jamas abriô sus senos.

&Es un duelo fratricida
decian las estrellas?
Es la eterna lucha
que renace en Iberia.

La lucha tue larga
entre las zarzas y las rosas,
y, alli, no quedô nadie,
sOlo, la sangre roja.

Cuando de nuevo
el silencio surgiô,
dos candiles encendidos
husmeaban de dolor.

Las llamas se apagaron
con la Luz en sus almas,
que el tiempo guardara
colgado en sus ramas.

Desde esa floche lejana
el dia nunca mas apareciô,
dejando sobre Espaha
la horrible desolaciOn.

Pétalos de sangre
del suelo nacieron,
dejando las Primaveras
en sus profundos destierros.

ROLDAN
Eus, 1975.

ONT en Angles el 26 de marzo, con-
trariamente a la que habiamos in-
formado, en ùltimo momento pudo
celebrarse.

Par su parte, el semanario nacio-
nalista de izouierdas catalan «Cani-
gé», muy arraigado en Figueras, in-
forma de la suspensitm del acto de
la ONT en Figueres el 3 de abril, al
mismo tiempo que protesta y repu-
dia las «brutales torturas» sufridas
Par el militante libertario ampurda-
nés M. D. Piriero, el cual ha recibi-
do diversas muestras de solidaridad
y aparte de la prensa libertaria del
exilio, se hizo ecc, detallando las tor-
turas, la abogado y militante terni-
nista Lidia Falcan en la revista
«Vindicacian Feminista».

En el aspect() del mundo periodis-
tico, cabe serialar la crecida concien-
cia de close que va adquiriendo esta
protestée, como muestra bernas lei-
do en «Premsa en Lluita» n° 3 (26-6-
77) que «las trabajadores de prensa,
con conciencia de clase, tampoco ce-
demos, convencidos de que nuestra
lucha trasciende del mero ambito
profesional para convertirse en un
eslaban mas de la cadena de exigen-
cias reprimidas a las clases popula-
res durante las ùltimas cuatro dé-
cadas. Nuestra respuesta, de la que
son testimonio fehaciente los miles
die ejemplares de esta ediciée, no
puede ser otra que la que hasta aho-
ra ha sido norma: la unidad. Nada
ni nadie rampera el trente constitui-
do noir todos los trabajadores en
huelga».

Presencia de la C.N.T. en la
Fiesta del Libro

En varias localidades catalanas es_
tuvo presente la CNT con tenderetes
en que se vendian publicaciones li-
bertarias y prensa de la ONT duran-
te la Fiesta del Libro y la Rosa del
23 de abril. Asi en la Rambla barce-
lonesa ha.bia un gran estante de
ONT, muy concurrido, a la altura
del Hotel «Naciones Unidas».

Fera en Girona, el tenderete de la
Federaciée Local gironina de CNT
constituyô una novedad, can mucha
venta de libros y revistas. Cabe des-
tacar los militantes y simpatizantes
que vendian la «Sali» par la calle y
en la Rambla de la Llibertat de Gi-
rona, lugar en que entre multitud
de estantes habia el de CNT. Cabe
asimismo destacar un tenderete eco-
lagico, otro de prensa «underground»
y el del Grup de la Dona de Girona,
con una bandera morada, simbolo
de la liberacian de la mujer. Se veia
a libertarias ostentar en el pecho el
adhesivo «Llibertat-FAL), que repro-
duce un cartel de 1936. Hacia las 21
haras, durante una manifestacice
autonomista catalana par la Ram-
bla de Girona, las libertarios reagru-
pados ante la presencia de la poli-
cia en el estante de la CNT, grita-
ron repetidas veces «Una sala solu-

l'Auto-determina,cia!», distin-
guiéndose de los partidos de la
«A,sambilea de Catalunya» que limi-
tan sus consignas al «Volent l'Esta-
tut del 32», pegate reformista y bur-
gués que desde el punto de vista de
los revolucionarios no soluciona na-
da en el problema catalan (la auto-.
determinacian libertaria se entiende
desde la perspectiva de una autono-
mia catalana de clase en la Revalu-
clan Social y la federaciée libre de
pueblos ibéricos auto-gestionados).

Le Directeur de la publication Andrd Maille. C.P.P.P, 11, 20.931. Impr des Clendolee, 4 et I, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. eo

Revelaciones de gran interés
en «Renovachin» Prohibidos varios actos pnblicos

de la C.N.T.



DE LA JORNADA del 1° de MAYO
La Comisien de Relaciones del Herault,

Gard y Lozère, puede apuntarse un nue-
vo éxito. Un éxito ha sido el Mitin ce-
lebrado en Montpellier en conmemora-
cien del 10 de Mayo. Como dijo el cim-
marier° Fortea, pese a lo que entienden
algunos el Primero de Mayo no ha per-
dido su significacien, porque mas de dos
millones de presos politicos y sociales,
estait esperando en las carceles del mun-
do la bora que sus verdugos quieran
abrirles las puertas que nunca se debie-
ron cerrar detrà.s de ellos porque en to-
dos los sitios, los gobiernos y las fuerzas
del «orden», matracan, asesinan y tortu-
ran en defensa de unas supuestas e in-
violables instituciones nacidas para pro-
teger el robo de las grandes empresas y
compariias multinacdonales y nacionales ,

que en el arte de robar los capitalistas
tienen la palma, sin que oor ello sean
perseguidos ni encarcelados y mucho
menas torturados. La tortura quecla siem-
pre para el obrero rebelde; para el hom-
bre digno que se niega a ser expoliado
y escarnecido; para todos aquellos que
no importa donde, sean los gobiernos
blancos o rojo,s, dictaclores o demOcra-
tas se areven a decir al terror ;alto!, al
crimen oficial, organizado contra la cla-
se trabajadora.

Par eso el Primero de Mayo tiene en
este moment° de 1977 la misma signifi-
cacien que cuando la Primera Interna-

Nota de apoyo del
Sindicato de la Enseiianza

de la CNT de Girona
Apoyamos con nuestras palabras y

nuestra acciOn y colaboraciOn toda
la labor de la AsociaciOn de Padres
de la Guarderia Nazaret: una labor
que tiene como fin la propia super-
yivencia de la Guarderia, de la que
es beneficiario en gran medida el
pueblo de las Pedreras, yictima de
la marginaciOn general que le impo-
ne una sociedad basada en la ambi-
ciOn y el dinero de unes pocos, que
ha llevado en nuestro pais a la emi-
graciOn gigantesca y sacrificada del
pueblo, en beneficio de quienes to-
dos sabemos. Parque suPOne un pa-
so en la reconquista de los perdidos
derechos que el Estado (o en su ca-
so la Iglesia) han venido usurPando,
y siguen usurpando. l'orque mues-
tra a las claras las falacias de quie-
nes hasta ahora han hablado de
«justicia social», y ahora hablan de
«democracia».

En unos tiempos en que los parti-
dos manipulaciOn mas o menos
disimulada y algunos otros que
ya conocemos desde hace cuatro dé-
cadas esperan con ansiedad Y
ayaricia los placeres del poder, que
a espaldas del pueblo afirman «de-
Imocraticamente» merecer, nosotros
el Sindicato de Enserianza y la Fe-
deraciOn Local de la C.N.T. que nos
proponemos la auto-defensa directa
de los trabajadores en sus propios
intereses y la transforrnaciOn revo-
lucionaria de la sociedad, dentro del
marco del socialismo y la libertad,
indiferentes a todo deseo de autori-
dad, queremos demostrar con nues-
tros gestos quienes son en Ultimo
lugar los auténticos marginados de
esta sociedad: los que no Pueden de-
cidir en nada como en este caso
tan sencillo sobre algo que les
afecta muy directamente: una g-uar-
deria, lugar en el que sin decir
nada de su funcionamiento y estilo

no pasa de ser una simple pieza
mas de esta sociedad, donde quienes
se yen obligados por fuerza a ganar
su pan y el de su patrôn con su
sudor abandonan sus hijos al cuida-
do ajeno.

Nosotros como oprimidos y margi-
nados reclamamos a todos un apoyo
solidario para esta AsociaciOn, sin
vanos intereses ni segundas inten-
clones.

en MONTPELLIER
cional, que no habia perdido la dignidad
declarô este dia, dia de lucha y de pro-
testa revolucionaria. Los anarquistas se-
guimos fieles a este dia, no por tradi-
cien, sino para acentuar mas la protes-
ta de la clase trabajadora, contra sus
verdugos y tiranos.

Con el local lleno de viejos y nuevos
militantes, unidos per el mismo ideal de
justicia se cuso de manifiesto que no
hay lucha de generaciones ; que no la
hubo nunca, al menos entre los autén-
ticos revolucionarios, que saben recono-
cer la constancia tenaz de unos hom-
bres, par quienes ni el tiempo ni el so-
'Domo, han poido apartar en mas de cua-
renta arias de su linea ideal. Bello ejem-
plo, para unes jevenes que en Esparia es-
tan dispuestos al combate contra el tira-
no de ayer y contra el camuflado «de-
mécrata» de hoy. Bello ejemplo de po-
tencial orfànico de unos hombres madu-
ros, pero jevenes de coraz6n y de ideas.
Si la C.N.T. de Elsparia que renace es ca-
paz de calcar en sus militantes la tena-
cidad de estos veteranos, puede contar
con la victoria; puede estar segura que
la Esparia de mariana sera libertaria,
pese a todas las leyes del silencio, y peso
a todos los enemigos malignes que se le
enf rent en.

Tras una alusicin a lo que ha sido obra
y tenacidad del exilio confederal y ma-
nifestar que somos los nnicos que no te-
memos enfrentarnos al pasado, porque
el nuestro ha sido brillante, honrado Y
generoso, lee la adhesien y el saludo del
S. I. a todos los asistentes y a todos los
que en este dia se enfrentan a la policia
espariola en defensa del derecho de Po-
derse inanifestar canto seres dignos, afir-
mando que la C.N.T. del Exilio esta al
lado de todos los trabajadores que de-
fienden sus derechos en no importa que
lugar del mundo. Otra adhesidn semer
jante procede de SIA. Los cornparieros
de Carcassone también se adhieren al
acto, igualmente los de Perpirian.

Las FF. LL. de Marsella, Saint Henri
y AVignon se presentaron con un car da-
da una; fueron muchos los comparieros
de Niza, Tarancée, Istres y de Marigna-
ne que se vresentaron con sus coches pa-
ra dar fe de su presencia confederal y
anarquista.

Para la C.N.T. no existen distancias
ni en el tiempo ni en el espacio. Asi lo
hizo constar el compariero Fortea, cuan-
do saludô a todos los presentes en nom-
bre de la Comisien de Relaciones del
Hérault, Gard y Lozère, deseandoles la
bienvenida antes de pasar la palabra al
joven representante de la ONT francesa,
compariero Antoine Castel.

CASTMT, de la C.N.T.F.

Este compariero se dirige a la asisten-
cia en idiorna 'rances, y empieza dicien-
do, que aprovecha la ocasien para sa-
ludar a todos los comparieros esparioles
en nombre de la C.N.T. Francesa. Hoy
es obligado constatar, continua diciendo,
que el resurgir de la C.N.T. en Esparia
es innegable, pose a los golpes bajos que
por doquier le han querido asestar todos
sus enemigos que no son pocos, y peso
a la ley internacional del silencio contra
todo lo que huela a C.N.T. y al anarco-
sindicalismo.

San Sebastian de los Reyes, a conti-
nuacien de Matare, es la prueba mas
elocuente del renacer anarquista; parque
somos los anarcosindicalistas, los nnicos
capaces de identificarnos con los traba-
jadores sin segundas intenciones.

Hace un amplio analisis de la situa-
clan de las sindicales francesas Hamadas
representativas, que han conducido a los
trabajadores franceses al servilismo con
sus huelgas de 24 horas, que no sirven
niés que para fatigar a los trabajadores
y hacer reir a la patronal, que a diario
se permite el lujo de arrebatar a los tra-
bajadores franceses una buena parte de
sus derechos por falta de un auténtico
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sindicalismo apartado de los partidos
politicos que selo ven en esas sindicales
el trampolin que les sirve para alcanzar
sus ambiciones de partido.

Dice que la C.N.T.F. pese a sus medi-
cas posibilidades se esfuerza en despertar
entre los trabajadores un estado de con-
ciencia que le permita darse cuenta del
peligro que carre de ver sus pobres con,
quistas desaparecer una a uns, si conti-
mla bajo el oaternalismo del sindicalis-
mo reformista que tiene la misidn de ser-
vir de parachoques entre el capital y los
trabajadores, siernpre en perjuicio de es-
tos mismos.

Al mismo tiempo, la CNTF no se limi-
ta a las conquistas pasajeras de mejora,s
de salaries y otras, si no que trata de
elevar la conciencia del hombre en vis-
ta de la lucha definitiva entre explota-
dos y explotadores, entre gobernados Y
gobernantes, pues 5610 cuando la produc-
ciOn y el consumo esté autogestionado
por los trabajadores, es cuando éstos po-
dran hablar de verdadero biene,star, de
dignidad y de libertad. Mientras ese mo-
mento no ses efectivo, et hombre no de-
jarà de ser el esclavo del hombre que se
erige en dominador de su semejante.

Habla del problema especifico de cier-
tos libertarios que prefieren actuar en
ciertas centrales reformistas como la
CGT o Fb, por creer que su accién pue-
de ser mas eficaz. Castel, dice que
es un error, pues selo fortaleciendo la
ONT!', tinica organizacien sindicalista re_
volucionaria que existe en Francia, po-
dremos llegar como los comparieros es-
parioles hacer del anarcosindicalismo una
doctrina respetada y amada por los tra-
bajadores. Fortalecer a osas sindicales
con nuestra presencia y con nuestra ayu-
da econômica, es hacer un magro favor
a la causa de la emancipacién de la cla-
se trabajadora. .Sirva este Primero de
Mayo para que cada uno reconozca don-
de esta su puesto en el combate.

Se alegra de haber podido intervenir
en este acto porque de esta forma, los
esparioles y los trabajadores franceses
que se encuentran en el acto conoceran
mejor la CNT Francesa, que es digna de
ser considerada, pues todos los militan-
tes que en ella se cobtijan estan perma-
nentemente en todas las acciones y huel-
gas que se presentan ocupando siempre
la punta del comlaate; y no sel() en ac-
clones de tipo reivindicativo, sino en to-
das las acciones antimilitaristes y demàs
que pueden servir para dam conciencia a
los trabajadores de su verdadera situa-
ciée.

Hace un llamamiento a todos los tra-
bajadores para que se sindiquen en la
C.N.T.F. y dice que esta organizacien,
con el maximo de su potencial estarà
siempre al lado de los comparieros espa-
fioles y de todos los trabajadores.

1VIONESMA-GUERIN

Otro joven compariero, venido de Es-
paria, especialmente de Zaragoza, para
dar a conocer el proceso reorganizativo
de la Confederacidn Nacional del Traba-
jo en Aragôn. Dice que hasta hacé un
mes no han podido emplearse de lleno en
la reorganizacién de los sindicatos, pero
que peso a que sus medios no son com-
parables econOmicamente a los de las
otras organizaciones de caracter refor-
mista, el proceso reorganizativo va muy
bien. Este joven compariero nos trac asi-
mismo el mensaje de los jétvenes confe-
derales a los veteranos que se encuen-
tran en el acto y para aquéllos otros que
no han podido venir, per diferentes cau-
sas. Se extiende en numerosas conside-
ra,ciones y da amplias explicaciones de
cémo se desenvuelven y de la confianza
que tienen en un parvenir libertario. Si
vosotros fuisteis capaces de hacer de la
C.N.T. de Esparia la primera organiza-
cién sindical de vuestra época, nosotros
también seremos capaces de seguir vues-
tro ejemplo.

Se refiere a los comunistas con su po-
litica confusionista, siempre al servicio
del dinero y dividiendo a los trabajado-
res en nombre de la unidad. Su faits de
escrnpulos les hace aceptar el dinero, no
importa de donde venga, ni que este di-
nero sirva para perjudicar a los traba-
jadores.

El fascismo y el comunismo temen al
pasado, porque su pasado este lleno de
traicién y de sangre. Nosotros no lo te-
memos; par ese pudisteis y pudieron ber
en los muros de Zaragoza, nuestro grito
unanime de, iAnimos abnelos que ya lie-
gaines! Podéis ester seguros que nosotros
no faltaremos a la citaXpese a todos los
que con el gobierno Suarez, a la cabeza
quiere adormecer a los trabajadores con
sus promesa.s para mariana, por aquéllo
que nadie este oi3ligado a cumplir sus
promesas, teniendo en cuenta que el ma-
riana nunca llega.

Nosotros no prometemos nada porque
nosotros no somas un partidp politico
que a8pdra a la conquista del poder para
llenar los bolsillos de sus dirigentes. Nos-
otros somas una organizacien de hom-
bres, y coda uno esta obligado a tomar
su propia responsabilidad. No queremos
masas, queremos hombres que en sus
asambleas tom,en sus decisiones que en-
tre toclos hemos de defender per medio
de la accién directa, osa a,ccien directa
que tanto temen el gobierno, los sindica-
tos y los partidos politicos, pero que es

mejor forma que los trabaj adores tie-
nen de defenderse y de imponer el res-
peto de clase. Termina diciendo que to-
dos los comparieros zaragozanos tienen
la complets confianza que los trabajado-
res adquieren una mayor experiencia en
la lucha y que cada vos saben distiguir
mejor a los que obramos sin ninguna
doble intenciOn y aquéllos que como el
Sr. Carrillo, todo lo que hacen es bus-
cando obtener Un acta de diputado, pa-
ra corner del bollo y vivir asçgurado.

Viva la C.N.T.

(Continuarci)

EL MAREMAGNUM...
(Viene de la pagina 8)

Instituciones armadas. Sin subesti-
mar los judios, los cristianos y las
distintas nacionalidades de que se
compone la URSS, en particular
Ukrania y los antiguos paises balti-
coS.

La policia de Estado ha establecido
un estricto control en cada barrio,
en cada edificio, en los hoteles y en
los lugares de trabajo, en donde
siempre esta presente un agente de
la policia estatal.

El capitalismo internacional apo-
ya la tirania rusa: la deuda contrai-
da Por el bloque soviético con el ca-
pitalismo occidental alcanza la cifra
de cuarenta mil millones de dôlares,
de los cuales la mitad corresponden
a la URSS. Los bancos americanos
son los que sostienen la carga mas
pesada. Al parecer la continuidad de
las operaciones bancarias depende
del aval del Estado americano o sea
del presidente Carter. La disputa
con el pretexto de los derechos hu-
manas es purs propaganda america-
na, pues son tales los intereses que
unen a rusos y americanos que esta-
mes percatados que si los pueblos no
se enfrentan resueltamente con el
imperialismo de los dos grandes se-
guira la tirania ruso-americana yu-
gulando el mariana de nuestro pla-
neta.

Jaime BALIUS

LOS OPRIMIDOS NO QUIEREN
SER LIBERADOS SOLO DE SU
HAMBRE; QUIEREN TAMBIEN
SER LIBERADOS DE SUS AMOS.

CAMUS



El marPemcignum capitalista
El frapo rojo y gualda

La noticia difundida por la pren-
sa de todos los paises acerca de la
adopcian per el P.C. carrillista de la
bandera monàrquica como emblema
comunista no puede sorprender a
radie y maxime al cabo de pocos
dias de haber sido reconocido
mente por el gobierno fascista de
Suarez y tampoco nos puede sor-
prender que los puercos de la hoz y
del martillo se ensucien hasta el tué-
tano al pronijar un traPo que sim-
boliza la Esparia feudal, la tirania y
que es el trasunto de la tragedia de
todo nuestro puebio. Pero es que los
comunistas después de hacerse suyo
el trapo raja y gualda han afirmado
que sostendràn la Monarquia en su
marcha hacia la democracia.

Importa recordar que los comunis-
tas eran tolerados ya en la épaca del
general Franco en la que sostenian
contactas con los falangistas. Hay
que hacer memoria de sus consignas
de «Unian Nacional», de mano ten-
dida. Y el clespués se materializaen
la hora presente.

Mucha importancia periodistica se
ha dada a la protesta de un grupo
de militares °or el reconocimiento
del Partido Comunista. A nuestro
criterio el escandalo de los genera-
les es teledirigido par las cancillerias
extranjeras a través del Palacio de
la Zarzuela o sea que es obra de
Juan Carlos, agente visible del ca-
pitalismo internacional. El fascista
Suarez ha querido dar a entender
que si los sectores revolucionarios
provocan situaciones peligrosas pa-
ra el statu-quo presente seràn los
militares quienes volveran a la esce-
na espariola sin usar la careta de-
mocratica y que por lo tanto hay
que aceptar las casas como son, es
decir, que deben acatarse los dicta-
dos del capitalismo internacional en

nuestra tierra que es tanto coma so-
meterse al «Eje Bonn-Paris-Madrid-
Rabat y Washington». La jugada es
clara, par un lado el garrote de los
militares y par el otro lado el reco-
nocimiento del P.C. que permite a
Suarez el barniz de demôcrata y asi
puede impunemente ante la escena
internacional acrecentar la repre-
sian de los sectores revolucionarios
y mantener en las carceles y en los
presidios a un gran nnmero de anti-
fascistas.

En cuanto a los generales la casi
totalidad disfrutan de grandes pre-
bendas par estar enchufados en los
Consejos de Administracian de las
grandes empresas. El ejército espa-
riol es un ejército mercenario al ser-
vicia del extranjero, pues si Franco
abriô las fronteras hispànicas a la
coalician antiespafiola de los arias
treinta, los sucesores siguen al ser-
vicio de los mismos intereses.

Toda la podredumbre ha aflorado
a la superficie hispanica con las va-
rias docenas de partidos politicos
que encabezan el conde de Motrico,
Fraga Iribarne. Cabanillas, Girôn,
Felipe Gonzalez, Tierno Galvan. Pe-
ro todo ello encaja a la perfeccian
con el Partido Comunista arropado
en el trapo rojo y gualda.

Esperemos que el pueblo espariol
que a través de su historia ha de-
mostrado poseer un profundo ins-
tinta de percepcian, atine a juzgar
y abortar toda la tramoya que trans-
pira el calor y la amargura de un
pueblo martirizado cuya tragedia se
descubre en los pliegues del trapo
rojo y gualda que es el emblema de
los progenitores de la Esparia «Una,
Grande y Libre», que es la antitesis
del espirrtu de libertad de los grupos
étnicos de la Peninsula Ibérica.

La dialéctica marxista
Par lo visto M. Marchais, uno de

los mas caracterizados porta-estan-
dartes del Euro-comunismo, brilla
por sus sofismas.

Dice Marchais: «El desarrollo de
la democracia politica y econômica
es la candidat' decisiva Para llegar
al socialismo.» Es decir que para el
Partido Comunista el camino que
conduce al socialismo es la via de-
mocratica burguesa. Y dice Mar-
chais, «no es la via de las ilusiones
sino de la toma en cuenta de las rea-
lidades nacionales e internaciona-
les». Después de evocar el casa chi-
leno, dice el secretario del Partido
Comunista francés, «tes aconsejable
coma preconizan ciertos grupos es-
queléticos de lanzarse en acciones
aventureras que nos conducirian al
aislamiento y a una dura derrota?»
Y contirma con el cuento del Poder
democratico nuevo que sera la pa-
nacea que tendra par virtud de de-
bilitar al capitalismo y de mejorar
la condician de la clase trabajadora.
He ahi la historieta del euro-comu-
nismo. Nosotros no queremos creer
que Marchais, ni Berlinguer ni San-
tiago Carrillo sean unos analfabetos,
pero si afirmamos que mienten ro-
ma unos bellacos. Tergiversan y fal-
sean la verdad. Primeramente, el
trato que da de grupos esqueléticos
a los sectores revolucionarios de-
muestra que empiezan a percatarse
que el proletariado se aleja de las
filas comunistas. Las argumentacio-
nes son falsas. En Chile, el aventu-
rera fue el Dr. Allende, casa que lie-
mas sostenido en estas mismas co-
lumnas. Allende del brazo del Parti-

do Comunista chileno entrega al
Puebla trabajador chileno a la reac-
clan capitalista de su pays e inter-
nacional. Hace mencian de Ohne co-
mo justificacian de la politica entre-
guista y anti-obrera de los Partidos
comunistas. Los euro-comunistas si-
guen exactamente las pisadas del
Dr, Allende. Es categarico que cuan-
do no se hace la revolucian social,
es de cajan que triunfe la reacciOn.
El dilema estuvo planteado en Chile,
como en Portugal y coma esta plan-
teado en Italia, en Esparia y coma
esta plantea,do par doquier. Siempre
que no se destruyan las estructuras
capitalistas y estatales ineluctable-
mente acabarà con resurgir el Esta-
do y la propiedad privada. Y quere-
mos agregar que siempre que no sea
destruido el Ejército, los militares a
la corta o la larga, acaban par aPo-
derarse de la direccian del pais.

El Dr. Allende y los comunistas
chilenos perseguian con mas saria
los militantes del MIR que a los re-
accionarios. Mantuvo en pie el ar-
matoste econômico burgués en lugar
de socializar toda la economia. In-
corporé, a los militares al Gobierno
y el resultado fue la sublevacian
militar. Impuso en el campo la poli-
tica reaccionaria y antieconômica de
las cooperativas agrarias estatales y
persiguiendo de consiguiente a los
campesinos que habian expropiado
a los latifundistas. Se aleja del po-
tencial revolucionario que constitu-
ye el proletariado rural en todos los
paises. La contrarrevolucian la en-
carnaron Allende y los comunistas.
En una palabra que dieron paso a

Pinochet. El general Pinochet fue
procreado par las socialistas y las
comunistas.

El argumenta de que se sirve Mar-
chais para condenar a los sectores
que él tilda de esqueléticos y aventu-
reras no tiene el menor sentido de
lagica ni vises de seriedad pues en
todos las 'mises en donde los Frentes
Populares o bien los social-demôcra-
tas se apuntalan en el Poder prepa-
ran el lecho al fascismo. Hemos
mencionado a Pinochet (Chile) pero
es que en Portugal es el general Ea-
nes quien ocupa el pinàculo del Es-
tado después de haber aplastado la
insurreccian de las paracaidistas que
fue el preludio de la politica reac-
cionaria patrocinada par el social-
demacrata Soares; en Esparia la le-
galizacian del Partido Comunista es-
pariol es la tapadera, o el subterfu-
gio que preconiza el capitalismo in-
ternacional para encubrir la repre-
sian de los sectores revolucionarios.

por Jaime BALIUS

Es decir que en Esparia comunistas
y socialistas hacen el juego a la re-
acciem. Y asi el gobierno Suarez pue-
de argiiir que es demOcrata puesto
que da entrada en la arena de la
porqueria politica a los marxistas y
asi en las càrceles siguen gimiendo
los antifascistas.

Después de nuestra larga diserta-
clan forzosamente tenemos que lle-
gar a la conclusian que para que
triunfe la revolucian social hay que
empezar por destruir los partidos
comunistas y la social-democra.cia.

El euro-comunismo sirve los inte-
reses del capitalismo exactamente la
mismo que hace la URSS. No hemos
de dudar. El fascismo coma el euro-
comunismo son nuestros mas enco-
nados adversarios. Son dos varian-
tes del capitalismo internacional.

El bar6meiro aurifero
Hace aproximadamente un afio

que los au-tores de la desmonetiza-
clan del ara consideraban que habian
alcanzado el fin perseguido, pero
acho meses después de tal aprecia-
clan el ara irrumpia de nuevo con
un alza espectacular. A fines de
agosto de 1970 la cotizacian del aro
se situaba debajo de 103 dolares en
el mercado de Londres para llegar a
200 dalares la onza a fines de 1974.
El comportamiento que se observa
mas tarde en las oscilaciones del oro-
metal desafia todas las previsiones
y todos los càlculos. Seria simple la
cuestian Si el oro fuese simplemente
una materia prima industrial. Todo
es complicado dado el propôsito que
anima a los atesoradores de lingotes
y de monedas auriferas que yacen
enterradas en las cajas fuertes de
los bancos.

Existen sin duda quienes convier-
ten sus .capitales en piedras precio-
sas pero las dificultades son mayores
par 10 que respecta a la conversiem
en ara de inmensas fortunas que
buscan un refugia a la incertidum-
bre de la hora presente. Nos halla-
mos, pues, ante una operacian de
caràcter netamente social que no
tiene nada que ver con las oscilacio-
nes de tipo especulativo como el ca-
fé, el estario, el plomo, el cinc, etc.
La del ara queda bien patente que
es el reflejo del temor que anida en
los medios de la gente adinerada que

Detràs de las murallas rajas del
Kremlin, Leanidas Brejnev trata de
terminar en apoteosis su larga ca-
rrera. Nombrado mariscal, reconoci-
do como duerio de la URSS y objeto
de un culto a la personalidad en
ocasian de su setenta aniversario po_
rece estar al abrigo de las tempesta-
des. Ahora bien, los vientos de fron-
da, se multiplican en la URSS y en
su imperio oriental.

Al parecer las dislocaciones sovié-
ticas que han hallado eco en la opi-
niôn mundial, no parecen
presagiar el fin praximo de la tira-
nia rusa puesto que a pesar de sus
dificultades econômicas cuenta con
la ayuda amplia del capitalismo in-
ternacional puesto que los capitalis-
tas Occidentales prefieren tratar con
las actuales gobernantes que con los
que podrian surgir de una explosian
popular. La URSS cuenta todavia
con una fuerte potencia industrial,
un temible aparato policiaco y con

ya no les merece confianza invertir
sus fortunas en terrenos, fincas, va-
lares industriales, etc., puesto que
en el mundo sopla un vendaval de
manumisian que amenaza con hacer
tabla rasa de todo signa de propie-
dad priVada. La socieclad presente
no deja lugar a dudas. Los altos dig-
natarios del capitalismo internacio-
nal son incapaces de detener el paro
forms° y la inflaciôn, y es por ello
que los privilegiados han caido en la
ficela"' del oro-refugio que sin nin-
gim género de dudas no les salvarà
del naufragio que les espera si sigue
aumentando la legian de parados, si-
nanimo de una humanidad depau-
perizada par el mantenimiento del
fetiche de la propiedad privada.

;El hambre en el siglo XX que es
precisamente el siglo en el que el
hombre ha llegado a plasmar en rea-
lidad el suerio de la abundancia, gra-
cias a los adelantos técnicos y a las
conquistas cientificas! El egoismo de
una minoria ha convertido el siglo
de las grandes conquistas técnicas y
cientificas en un azote social, ins-
taurando el reinado del hambre y
de la miseria.

He ah", pues, el significado de
cuanto gira en torno del metal-oro
que en la hora presente ha dejado de
ser un simple producto de la natura-
leza para convertirse en el Ultimo
refugio de los tiranos y de los explo-
tadores.

El capitalismo soviéfico
poderoso ejército. Pero las dificulta-
des se acumulan pues el Imperio des-
cubre evidentes fisuras sobre todo en
Allemania del Este, Checoslovaquia
y Polonia. Cada uno de estas paises
recuerda de haber gozado de inde-
pendencia que hoy es ahogada Par
la presencia de las tropas rusas. La
presencia de un soldado rusa par ca-
da 48 habitantes en R.D.A. es resen-
tida Por la poblacian alemana coma
una ocupacian. Tiene tropas en ta-
dos los paises de la Europa Oriental
a excepcian de Rumania, pero este
Pais esta al alcance del ejército so-
viético.

Los contestatarios y los disidentes
desde hace arios que han alertado a
la opinian pUblica mundial. Al prin-
cipio iban en cabeza los intelectua-
les, pero poco a poco han :do agre-
gandose las obreros y los campesi-
nos y ha penetrado en el seno de las

(Sigue en la pcig. 7)
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A bas les grèves domestiquées et les
licenciements sauvages!

C'est par ce slogan, parmi d'autres, que la (NT Espagnole a

animé un Premier Mai de combat.
Lorsqu'on voit tous les syndicats «représentatifs»

appeler à une grève générale d'un jour que l'on présente

comme un événement extraordinaire, et le pa-
tronat poursuivre impertubablement sa restructu-
ration sur le dos des ouvriers, on peut se dire
que les prolétaires français feraient bien de mé-
diter le message de leurs camarades espagnols.

11111111M1M1111111.111M

COMMUNISME ET ANARCHISME EN ESPAGNE
Dans son article publié dans « le

Nouvel Observateur » n° 603, du 31
mai 1976, sur le livre de Trotski, « la
Révolution espagnole », Jean Rous
écrit : « En 1936, nous étions, sur-
tout en Catalogne, devant une révo-
lution authentiquement socialiste,
déclenchée spontanément par les
masses comme le meilleur moyen de
faire barrage à l'agression fasciste. »
Ensuite, il signale comment Trotski
jugeait la situation en 1936 : « Les
travailleurs espagnols avaient cons-
titué des comités et les comités
avaient pris en main l'industrie. Il
ne s'agissait que de les développer
et de les unifier, et il y aurait eu le
soviet de Barcelone. » Jean Rous
écrit qu'il existait des divergences
tactiques encore que la stratégie
révolutionnaire était mise en pra-
tique. Et il parle de la C.N.T., du
parti socialiste de Largo Caballero et
du P.O.U.M.

Sans doute les lecteurs du « Nou-
vel Observateur » connaissent-ils les
sigles et les caractéristiques des syn-

dicats et des partis espagnols pen-
dant la IIe République. C'est pour
cette raison que Jean Rous n'appor-
te pas plus de précisions. Mais il faut
rappeler à ceux qui les ignorent que
la C.N.T. anarcho-syndicaliste
était le syndicat le plus important
d'Espagne (plus d'un million de
membres), surtout en Catalogne; le
parti socialiste U.G.T., puissant dans
le centre de l'Espagne (la majorité,
surtout les jeunes, s'était ralliée au
parti communiste) était très minori-
taire en Catalogne. Quant au POUM,
il rassemblait péniblement cinq mille
adhérents ou sympathisants. Devant
ces données, on peut dire aussi que
les divergences étaient plus idéologi-
ques que tactiques et que la révolu-
tion catalane, collectivisante et au-
togestionnaire, n'était pas marxiste-
léniniste mais anarcho-syndicaliste,
c'est-à-dire libertaire. De toute fa-
çon, il est exact que la C.N.T. et le
P.O.U.M travaillèrent ensemble et
que la répression s'abattit sur les
deux mouvements.

Si, dans une lettre adressée au
P.O.U.M., Trotski demandait à ce
parti d'agir aux côtés de la C.N.T.,
ce n'est Pas la première fois qu'il
prenait cette position. Des dirigeants
poumistes étaient d'anciens membres
de la C.N.T. (Nin, Maurin, etc.).
Avant 1936, Trotski savait bien que
le syndicat le plus révolutionnaire
était la C.N.T. Les socialistes mar-
xistes, eux, étaient des parlementai-
res assez tièdes. Pendant la dictatu-
re de Primo de Rivera, la C.N.T.
était interdite et persécutée alors
qu'aucun problème ne se posait pour
l'U.G.T. Trotski souhaitait que ses
partisans s'infiltrent dans la C.N.T.
pour la « convertir » au marxisme-
léninisme mais l'opération n'ayant
donné aucun résultat, Nin et les au-
tres formèrent un nouveau parti.

Si l'on peut tirer des leçons de la
guerre d'Espagne, on peut en tirer
aussi de la révolution d'Octobre, par
exemple. Jean Rous nous dit avec
raison que Trotski « aurait voulu au
fond que le P.O.U.M. se conduise

A. 1.1'.

comme le parti bolchevik de Léni-
ne ». Le livre de Jacques Baynac,
« Terreur sous Lénine », décrit com-
ment, pendant et après la révolution
de 1917, évoluèrent les soviets et
leur unification. Pendant le mois de
mars 1919, le représentant de l'or-
ganisme suprême de l'Etat commu-
niste organisa le massacre de milliers
d'ouvriers affamés (à Astrakhan).
En 1918, ce fut la fusillade et la des-
truction des socialistes révolutionnai-
res et des anarchistes. En 1921, ce
fut la répression sauvage, ordonnée
par Trotski et dirigée contre les ou-
vriers de Cronstadt qui exigeaient
une révolution de caractère plus li-
bertaire.

Certes, Trotski fut chassé du pou-
voir, persécuté puis assassiné par
Staline, mais qui pleure tous les au-
tres,,-ceux qui sont morts aupara-
vant e

Maria Angels ROQUE
(Extrait de « Le Nouvel Observateur »,

numéro 608.)



Cadena Hi-Fi.
«Episodios Nacionales», (4 vol.)
Aparato fotogràfico.
Obras Garcia Lorca.
Plancha eléctrica.
«La CNT en la RevoluciOn Es-
Pahola».
Juego estilogralico (Pluma Y

Gemelos larga vista.
9 Diccionario Francés o Espatiol.

10 Màquina de escribir portatil.
Reloj de pulsera.
Un transistor.
Maletin de documentos.
«La Personalidad autoritaria».
Obras de R. Barret (3 vol.)
Obras de Botella Pastor (4 vol.)
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.)

Alfombra y cojin piel lanuda.
12 «Apoya cuchillo» de cristal.
Un collar rojo y negro de cristal.
Muheca folklore catalan.
Auto-radio Sonolor Rush G T.
Reproduccian foto-pintura ale-
garica.
Cuadro hecho a pluma.
Un bolso hecho a ganchillo.
Una suscripcian anual «Comba-

te Sindicalista».
Un cuadro pintura «Maja con
guitarra».
Diccionario Catalan-Espatiol y
Espar-lai-Catalan.
Diccionario Francés-Espahol y
Espatiol-Francs.
Poesia Espahola del siglo veinte.
«La irreligiOn del parvenir»,
Guyau.
«Obras escogidas» (lujo) Knut
Hamsun.
«Shakespeare», Landauer.
«La Espaha del Siglo XX», Tu-
hein de Lara.
«Don Quijote de la Mancha».
Rubén Dario, Obras (lujo).
Romancero Espafiol (lujo).
«Los Olvidados», A. Vilanova.
«Nacionalismo y Cultura», R.
Rocker.
«Historia Sexual de la Humani-
dad».
«Historia del 1° de Mayo».
Coleccian de Lotos del Mitin de
San Sebastian de los Reyes (Ma-

drid, 27 de marzo 1977).
«El Proletariado Militante» (ed.
Méjico) con «Origenes del Sincli-
calismo» de Marba y «El Apoyo
Mutuo».
«El Proletariado Militante»,
(idem.) y «La Divina Comedia»
(2 voliimenes).
«El Proletariado Militante»,
y «Confesiones», de J.-J. Rous-

seau (2 volcmenes).
«El Proletariado Militante»,
(idem.) y «Japan' Hoy», de Vic-
tor Garcia.
«InvestigaciOn acerca de la Jus-

ticia Politica», W. Godwin y «U
Intelecto Helénico», P. Gener.
«Habla, Oh Pastor», Upton Sin-
clair y «Libro ciel Buen Amor».
«Los dientes del Dragèn», Up-
ton Sinclair y «La Verdad Sas-
pechosa.
«Un Mundo que Ganar», Upton
Sinclair y «Del Rey abajo Nin-
guno», R. Zorrilla.
«Reconstruccian de Espafia», E.
Carbô. «El Intelecto Helénico»
y «Reflexiones y Sentencias».
«Souvenirs d'un Révolutionnai-
re», Lefrançais y «Raquel», V.
G. de la Huerta.
«Durruti», Abel Paz y «Herman
y Dorotea» de Goethe.

«Espagne Libertaire», G. Levai y
«El Patriota», Pearl Buck.
«Kronstadt 1921» y «Les Anar-
chistes.
3 volumenes F. Alaiz, «Roman-

cero de la Libertad» y «De l'es-
clavage à la Liberté».

«La Luna y el Velero», Baltasar
Porcel y «Ciudad Caida», Car-
mona Blanco y «El Intelecto
Helénico», P. Gener.
«Los Catalanes de Hoy», «Di-
funts sota els Ametllers en Flor»
y «Sol Negre», de B. Porcel.
«Descubrimiento de America»,
Waldo Frank. «El Caballero En-
cantado», Pérez Galets y «Des-
integraciones capitalistas», B.
Porcel.
Coleccian «Crisol» de lujo: Tea-
tro Martinez Sierra, «Lira Ne-
gra». «El Si de las Nifias» de
Moratin. (Teatro).
La colectiOn encuadernada de
«Espoir».
Una alegoria de la Confedera-
clan Nacional del Trabajo (cua-
dro repujado en cuero).
1\ilodelo reducido de Chalet de
Montaha. (Trabajo magnifica).
Un transistor.
Lote de discos (Moustaki, Utge
y «Cantos Anarquistas de 1936»). 1

Una suscripcian anual a «Es-1
poir» y «Cenit».
Lote de discos (Carlos Andreu,
Mauthausen y «Cantos Anar-
quistas de 1936»).
Paisage al ale° de Barcelona,
original de Madeleine Lamberet.
Objet° artistica de poliester
transparente, realizado y ofre-
cido Por un compahero de Ma-
drid.
Lote de discos (J. Carbonell,
Utge y «Cantos Anarquistas de
1936»).
Sellos de colecciOn (Juegos
olimpicos de Montreal 1976).
Ramo de flores artificiales rea-
lizado y ofrecido por una com-
pariera.
Copia (cassette) del mitin del 17
de abril 1977 en Paris.

«Plàcida y Victoriano», «Las pa-
rades oyen» y sainetes (Clasicos
Ebro).
«E,scarceos sobre China», Vic-
tor Garcia y «Lu mejor de nues-
tra vida», M. Kantor.
«Humo», Turguenev y «Peque-
rios poemas en prasa», Baude-
laire.
«Obras Poéticas», Federico Ba-
lart y «Paesias compleltas», J.
A. Silva.
«Rusia contra Estados Unidos»,
Bedell Smith y «El Hombre con
alas», Joseph Cotller.
«Extractos» de la obra de Mo-
lière. «Extractos» de la obra de
Edouard Labin." «Los muertos,
las muertas y otras fanta,smago-
rias», R. G. de la Serna.
«Requisitaria» y «Poèmes de
Llum i Tenebra», R. Llop Y
«Costa Amunt» y «De l'Anoia
al Sena sense presa», de Juan
Ferrer.

La Comisian orga,nizadora agrade-
ce a todos los compatieros y amigos
que han contribuido con sus apor-
taciones para enriquecer el nùmero
de premios.

Sàbado 4 de junio a las 20,30:
PROYECCION del montaje Audio-

visual sobre la Obra constructiva de
la RevoluciOn Espahola, en la Sala
de Comisiones de la Mairie de
Evreux.

Domingo 5 de junio:
CONCENTRACION en el terreno

deportivo de «Jeanne d'Arc», rue
St-Germain.

Proyeccian ciel montaje Audio-vi-
sual sobre la Obra constructiva de la
Revolucian Espahola; actuaciOn de
Serge Utge; amateurs y espontaneos.

Habrà refrescos, bocadillos y para
mediodia una monumental paella.

Desde Paris, desplazamiento en
autocar. Inscribirse.

F. L. DE DRANCY
Celebrarà asamblea el domingo 5 de

junio a la bora y lugar de costumbre.

F. L. DE BTJRDEOS
Convoca a sus afiliados a la Asamblea

que se celebrarà el dia 5 de junio a las
10 de la mariana en 42, rue Lalande. Da..
do los temas a tocar esperamos la asis-
tencia de todos los militantes.

S. I. A. - SECCION DE ORLEANS
Esta SecciOn convoca a todos eus mi-

litantes y simpatizantes a la Asamblea
General que tendra lugar el dia 5 de Ju..
nio a las 9 h 30 de la mariana en la rue
des Pansées.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca Asamblea para el domingo 12°

ide Junio a la hora y en el lugar acos-
tumbrado

JIRA EN EL HERAULT
Organizada por el Nùcleo del H.-G.-L.,

el domingo 12 de Junio en el lugar agra-
dable de la Colonia de Vacaciones de
Bionne, a la que invitamos a todos los
comparieros y FF. LI, para pasar un dia
familiar carnpestre, con radio «crochet»,
juegos infantiles y adultos, a la sombra
de los crecidos platanos.

Si el tiempo no nos tuera favorable,
tenemos grandes salas para albergarnos;
se servira comida sobre plaza.

Todos los que deseen corner al medio-
dia, deberan por media de su F. Local
inscribirse, b mas tardar el miércoles 8
de junio, debemos tener la ComisiOn las
inscripciones.

Todos los comparieros y amigos fran-
ceses y esparioles quedan invitados cor-
dialmente.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea ordinaria en do-

mingo 12 de junio a las 9 y media de la
mariana en el Centra Confederal de Pa-
ris.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà Asamblea el domingo 12 de

junio a las 9 y media de la mariana en
el lugar y hora acostumbrados.

ADMINIS 1 MATIVAS

_compariero R,ebordosa, Montreal, Ca-
nada. R.ecibida la tuya. Tanto Toulouse,
como nosotros, hemos hocha envios a la
Libreria «Los Américas». Esperamos los
hayan recibido.

-De la Rosa, Auze. Recibido cheque
22,90 frs., saldando cuenta libreria.

-Cano P., Vieux Condé. Giro de 125
frs., pago Tômbola y «C. S.», ario 1977.

_..cegarra, Cosbes. Cheque de 50 frs.,
Tômix)la primer envio.

-A. Farrés, Bonneuil. Cheque de 100
frs., sin aclaraciOn. Suponemos para
«C. S.» ario 1977.

-Jimeno Julia, Montpellier. Recibido
cheque de 90 frs. «C. S.», 31-12-77.

-D. Montagut, Seus. R,ecibidos carta
y giro 26,75 frs., libreria. Tan pronto re-
cibamos los libros solicitados, los envia-
remos.
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Domingo 19 de Juni°
JORNADA DEL LIBRO LIBERTARIO EN EL CENTRO CONFEDERAL

DE PARIS

A las 10 de la mahana: CONFERENCIA a cargo del compatiero
MIGUEL CELMA, que se ocuparà de la actualidad espahola.

Por la tarde a las 3 y media: VELADA ARTISTICA, intervendran
diversos cantadores y despues proyecciOn de filmes de los mitines cele-
bradas en Espaha recientemente. También se procederà al SORTE° DE
LA TOMBOLA CONFEDERAE 1977, cuya lista completa de premios in-
sertamos a continuaciOn:

Comunicados
EN EVREUX



El anarquismodlonor de Espafia
VI

ContinuaciOn de Garcia Rua

Nuestra lucha no preconiza poli-
tiqueria con parlament° o sin él, que
supone tan solo su espejismo para
la clase obrera. Vamos al corazôn
donde reside la eseneia de todas las
bichas. Vamos a lo social y alli, ren-
dimos nuestra batalla, y alli forja-
mos la revolucion social beneficiosa
para toda la sociedad. For esta vo-
luntad de ho concret°, la C.N.T. tie-
ne que estar atenta a todos los eam-
bios que se producen en esa socle-
dad. Y los mas fundamentales es el
intento de eomprar a la cluse obre-
ra por medio de la sociedad de con-
sume. Es ahora el moment() de gri-
tar de forma que se nos oiga de to-
dos los rincones. La clase obrera no
vende su primogenitura social por
un plato de lentejas. (Aplausos) !A
las Barricadas! Se acoge calurosa-
mente esa parte de Garcia Rua.

Analiza sobre todo el papel que
aùn juega la clase intermedia de téc-
nicos y demàs.

Es cierto que hay una lucha en-
tre capitalismo y clase obrera. Pero
no se han polarizado. Antes al con-
trario, han creado clases interme-
dias que actuan como colchon y co-
mo defensa del capitalismo. Es aho-
ra cuando tenemos que estar muy
claros acerca del papel que tienen
que cumplir estas clases medias. Hay
tres clases diferentes: prof esorales,
técnicos o de cuadros medios. Aque-
llos que se han vendido al patrôn,
aquellos que estàn dispuestos a ser
sus brazos largos a cambio de un tra-
to sczial de privilegio, aquellos otros
que ya no tienen nada hacer con el
Patrôn pero que esperan a instru-
mentalizar a la clase obrera para
crear una revoluciôn y un estado cu_
yos mandarines serian ellos mismos,
pero hay también aquellos profeso-
rales técnieos y cuadros medios que
hacen causa comùn con la clase tra-
bajadora y, dispuestos a confundirse

III

Prisiôn de Oharlestown.
6 mayo 1923.
Querida camarada Hillsmith. (1).
Son numerosas las razones de mi

retraso en responderos, pero hay dos
que son principales. Pensaba que de-
bia ser juzgado el 30 de abril, y en-
tances lie trabajado mucho para
nuestro semanario que, soy f eliz al
decirlo, gana ampliamente mas lec-
tores al tiempo que viene a mejor
(2). La segunda razôn, y es la mas
seria, que sus dos caftas estan en
profunda contradiccion con mis oPi-
niones personales, mi fé, mis crite-
rios, mis principios. Han provocado
todas mis reacciones de Italiano y
de partidario mi pasion. For ello
he decidido esperar que la calma y
la serenidad vengan de nuevo a mi,
antes de enviaros mi respuesta.

La perfeccion cuesta cara y es pe-
noso llegar a alcanzarla. He sufrido
mas para ser consciente que para
afrontar mis jueces. Soy un polemis-
ta amargo, un teôrico sin piedad y
sé cônio despertar la angustia en los
otros. Con mis caftas sobre el «Sin-
dicalismo» he actualmente provoca-
do pena en muchas gentes. El mis-
mo compariero a quién dedico esas
cartas me ha escrito: «vuestra opi-
nion sobre el sindicalismo es injus-
ta». Pero no me da ni hechos ni ar-
gumentos para probar su aserto,
mientras que uno de los compatie-
ros entre los mas inteligentes y los

ACUDIENDO A LA CITA

con ésta hasta la Revoluciôn Social.
(Aplausos).

For esto nos toca organizar nues-
tro papel en el futuro proximo: La
C.N.T. es libertad, necesita de la li-
bertad como el pez del agua. La
C.N.T. pues no esta dispuesta a de-
jarse comprar po rninguna clase de
feria electoral. Las elecciones no ser-
viran a adormecernos, no aplastaran
nuestro impetu y deseo, de llegar a
la liberaciôn completa del hombre.
Estamos dispuestos a luchar con to-
das nuestras fuerzas hasta llegar y
conjugar a hechos la nociôn de li-
bertad, igualdad y justicia lejos de
toda abstraccion. El peligro de hoy
consiste en que cierta.s estructuras
politicas pactan con el enemigo, pac-
tan con el capitalismo. Mas grave
que los pactes politicos de los gru-
pos economieos y obreros. Hace po-
co en Jerez se quejaron de que los
patronos coaccionaban a sus obreros
para que entraran en determinadas
centrales sindicales. Esto es grave,
y esto debe ser denunciado. Esto nos
afecta. (Aplausos). Determinadas cen-
trales sindicales ofrecen pactes con
los estamentos del capitalismo y es-
to ha de ser denunciado y combati-
do. Son intentos pactistas que no tie_
nen mas objeto que el de eontinuar
esclavizando a los trabajadores.
(Aplausos).

Nos queda por decir que nuestra
finalidad, es la de fundar una socie-
dad libre y de autogestion completa
un dia con el Cornunismo Libertario.

Aqui Garcia Rua es aplaudido y
acogido con los dos himnos: «Hijos
del Pueblo» y «A las barricadas».

Crémez Casas:

Vamos a terminar. Voy a resumir.
El dia 30, habrà concentraciOn de

parados, ante el Ministerio de Tra-
bajo. Este hecho tiene relaciôn di-
recta con el decreto sobre relaciones
laborales que afectarà en breve a la
elase trabajadora. El dia 30 a las
once.

PERSONALIDAD, PENSAMIENTO Y
mas instruidos, en un artieulo, «Lo
que debemos esperar de otro Congre-
s() Anarquista», ha provado por mu-
chos hechos la verdad de mis afir-
maciones, diciéndame si pensaria es-
cribir mi cuiarta y Ultima carta so-
bre el sujet°. è,Pero preferiréis que
no sea sineero? Ser sincero es mi sà-
10 deber conmigo mismo y con los
comparieros de mi Causa. Y es tam-
bien el solo medio de no pagar vues-
tra franqueza con vileza y falsedad.

Naturalmente nosotros, anarquis-
tas, ho somos per no tener las mis-
mas opiniones de esos que no son
anarquista.s. Todos los enemigos de
los trabajadores y de la emancipa-
cion del hombre hablan a las ma,sas
para ealumniarnos y para guardar
su explotacion, diciéndoles que no
deben dejarse influenciar por falsas
doctrinas. Los malos pastores que
mienten a los obreros, y la ignoran-
cia de las muchedumbres, hace que
muchos amigas sinceros pero sin ex-
periencia creen que nosotros, van-
guardia de la Revolucion, somos
mistificados por espejismos y por
doctrinas inoculadas en nuestro ce-
rebro por la propaganda malinten-
cionada de intelectuales sin honra-
dez, propaganda ciegamente acepta.-
da. En verdad hay entre nosotros
personas que aceptan ciegamente
cierta propaganda. è,Porqué? Porque
nosotros anarquistas, nosotros Pedro
Kropotkin, M. Bakunin, E. Reclus,
L. Galleani, E. Malatesta, P. Gort
hemos nacido en los palacios de
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Este acto de la C.N.T., el primer)
celebrado desde el término de la gue-
rra civil, va a terminar pronto.

La C.N.T. es la organizacion de los
trabajadores, es y sera la Organisa-
ciôn Sindical de todos los que esta-
mos aqui sin importar la bandera
que enarbolemos. Téngase presente
que el primer deber de la Confedera-
cion Nacional del Trabajo es ganar.
Utilicemos esta palabra en sentido
pacifie°, la batalla del movimiento
obrero, si la perdemos, la batela del
Movimiento Obrero en Esparia, la
perderà la cla,se trabajadora de todo
el mundo, definitivamente. (Aplau-
sos).

Queremos dejar patente que la
ONT es garantia del Movimiento
obrero autônomo, que tiene dentro
de si sus propios contenidos, y su
propia eonciencia; la C.N.T. rio es
una organizacion cuya conciencia re-
side en lugares extrarios a la misma,
en las oficinas de ningfin partido,
està en el criterio y en el poder de
decision de sus afiliados, y la clase
trabajadora, los comparieros tienen,
quieren defender su derecho y su ca-
pacidad a participar de forma direc-
ta en un socialisme autogestionario,
libertario. El lugar de los trabajado-
res es la C.N.T. La C.N.T., es no so-

'lamente una organiacion de iniciati-
va en la linea definida por los corn-
parieras que me han precedido en el
uso de la palabra, es ai mismo tiem-
Po una concepciem del mundo, es
una alternativa de reorganizacion
de la vida social, es y debe ser asu-
mida por todos los anarcosindicalis-
tas y libertarios de este pais; per
consiguiente el puesto de todos los
que ocupan una situaeion en las Ila-
madas relaciones de nroducciôn son
los sindicatos de la Confederacion
Nacional del Trabajo. La C.N.T. lu-
eha per las reivindicaciones de los
trabajadores pero la C.N.T. tiene que
decir y manifestar claramente que el
mayor enemigo de la unidad de los
trabajadores es precisarnente la com-
particion y divisien de las ideologias

CARACTER DE B. VANZETTI
principes hemos creido en la Corte
del Emperador, educados en los me-
jores colegios, pensando la misma
cosa que los enemigos de la misma
condicion, creyendo las mismas co-
sas, obrando con las mismos actos.
Y sin embargo, por el contrario, nos-
otros los humildes trabajadores anar-
quistas, que hemos crecido sin el so-
corro de la escuela, en casas modes-
tas, agotados de cansancio y de su-
frimiento desde nuestro nacimiento,
nosotros bernes hecho y ereido ho
que nuestros enemigos hacian y
creian y nosotros éramos parecidas
a nuestros adversarios. Es per un
incesante trabajo del espiritu sola-
mente, per una larga y terrible
prueba de consciencia como hernos
venido. Esto quiere decir que hemos
analizado, condenado, repudiado to-
das las ideas, creencias, criterios que
nos inculcaron desde nuestra /liriez
hasta el dia en que nuestras nuevas
creencias han comenzado.

Creo también que el hombre tiene
la facultad de razonar pero que pue-
de ejercerse tan solo sobre ho que
percibe y segùn la manera que le
percibe. No se puede pensar en una
lengua que se ignora. Ello es la cau-
sa de todos los errores. Ahora voy a
deciros Cale mis ideas son diferentes
a las vuestras.

- He leido la Biblia. Todo y recono-
ciendo sus méritas creo que es de-
masiado poco racional para poder
servir de base a nuestro trabajo y a
nuestra esperanza. -

que los partidos introducen en el se-
no del movimiento obrero. Se ha di-
cho que nuestra debilidad era preci-
samente el no ambicionar el poder.
Nosotros decimos no, nuestra gran
fuerza es que luchamos per la des-
trucciôn del poder como esta conce-
bido en nuestros dia-s. (Aplausos).
Nuestra gran fuerza es que no se-
mes un partido de vanguardia de los
10 ô 12 partidos que intentan ser pa-
labra sagrada de la clase trabajado-
ra. Nuestra fuerza consiste en qua
nuestra proyeccion no excluye a na-
die, sino que propone una solidari-
dad, un aPoyo matit° autogestiona-
rio decielido per la base desde los
municipios rurales, y en las unida-
des de trabajo, en las asambleas, del
campe y de la industria. Este es
nuestro concePto de la sociedad fu-
tura, este es el del Comunismo Li-
bertario.

Aqui en la C.N.T. hay un lugar,
una opcion fraterna, solidaria no ex-
cluyente, para todos los trabajado-
res.

Comparieros:
Esta concentraciôn de comparieros

de todo tipo es una fiesta; ha sido
un acto de afirmacion de nuestras
valores y de nuestros principios. Es-
te acte va a tener una prospecciôn
profunda, va a marear un hito en la
culminacion de fuerzas. La presen-
cia fraterna solidaria y cordial de los
eomparieros que han venido con sus
familias, con sus ancianos, con sus
mujeres necesitan de nuestra parte
un acto final digno, de seriedad, un
acte final de orden libertario, (pro-
testas y aplausos) de manifestacion
pacifica.

Lo que nosotros tenemos (pausa)
para sustituir a la a,utoridad es la
responsabilidad, y solamente la res-
ponsabilidad.

Este dia es afirmaeion de reen-
cuentro, es un dia de proyeccion fu-
tura.

Cornparieros todos: iViva la Confe-
deraciôn Nacional del Trabajo! ;Vi-
va el Movimiento Libertario! iViva
la Organizaciôn del Trabajo Autô-
nome!

(Desde el publico: ;Viva la Anar-
quia! IViva! responden 30.000 voces).

El acto en si ha termina-do.
M. CELMA

Pr6ximo articulo: Aspectos, entrevis-
tas y conclusiones.

No solamente no estoy de aeuer-
do con las idea,s en su conjunto y
los criterios que expresais en vues-
tras cartas, si que ademàs me pare-
ce que se contradicen entre si, y ade-
mas dejàis de lado muchos fenorne-
nos naturales y sociales. Incomple-
t° y falso.

For eso no queria cliscutir con us-
ted, ni siquiera empezar antes de ha-
ber recibido una respuesta a las si-
guientes cuestiones:

,Sois por o contra las ideas y los
fines anarquistas?

iPor o contra la igualdad y la pro-
pieclad de los derechos y los deberes
entre los hombres?

Pensais que poseeis, relativa y
humanamente hablando, la verdad
y la razépn total?

Si admitéis que las hombres estan
obligados a la violencia para soste-
ner la justicia y la injustieia, iapro-
bais vosotros los que emplean la vio-
lencia contra la violencia que les
obliga a ser injustes y violentes?

è,Habéis jamas estudiado Kropot-
kin, Bakunin, Reclus, Proudhon o
Tolstoi y comparais s'US doctrinas
con las de los socialistas autorita-
rios o liberales?

(Cafta inacabada).
VANZETTI

(I) Mme. Elsie Hillsmith, Ragged
Hill Farm. South Danbury N. H.

(2) Vanzetti escribia a menudo
para un semanario anarquista, «L'A-
dunata dei Refrattari», Publicado en.
la ciudad de Nueva York.



El chantaje y la entereza
El problema de la amnistia se pre-

senta, por malas artes, entre el
chantaje y la entereza Los deteni-
dos sociales que no han sido excar-
celados, siguen encerrados para
ser elemento de toma y daca en ma-
nos del Suarez-Jano, proponiendo
la amnistia de verdaçl a cambio de
que los rebeldes dejen de serlo, de
que los insumisos se sometan, de que
/os vascos pasen por el aro. Entre
ellos E.T.A... Si sois buenos chicos
os sacaré a paseo y os daré vuestros
amigos. De entre los que afin espe-
ran la amnistia, 27 son de las pro-
vincias vascongadas, las que Presen-
tan entereza ante chantaje. Por la
amnistia. Que si no es total, no es
amnistia. Pot ese chantaje, la lucha
violenta que dicen evitar aparece
mas peliaguda, y las libertades fin-
gidas, anuladas. El punto central de
Suarez-Jano esta en Euzkadi, pa-
sando Por la desapariciOn de E.T.A.
quién por su parte sostiene la conti-
nuaciOn de huelgas y manifestacio-
nes. Provocando, conle querido pot
Suarez-Jan°, mas muertos, mas he-
ridos, mas encarcelados. 57 Ayunta-
mientos reunidos en Vergara deci-
den dimisionar en bloque, «si para
el dia 24 no Ilega la amnistia...»
(«Euzko Deya»). La atmésfera social
continna cargada de electricidad.

Citant° mejor seria no nrovocar
complicaciones, bajandose del mulo
Suarez-Jano, cumpliendo b prome-
tido. Sabe que medio millôn de obre-
tes se lanzaron a la calle, huelguista
pro amnistia total y sin condiciones.
Amnistia de verdad. Prefiere la si-
tuaciin de escamote°. Y de leria, go-
ma y humo. Al tiempo de expulsar
al extranjero algunos amnistiados

mas: las dos caras de Jano. De un
lado represiOn; del otro, cinco am-
nistiados mas enviados a Bélgica.

As!, Suàrez-Jano, por falta de le-
altad avanza pot el sendero que le
Ileva al 15 de junio, entre dos Preci-
pleins. De un lado, el de la vulgari-
dad. Del otro el de la impopularidad.
Al fin de ese sendero hallara una
vez, todavia, la entereza ante el chan-
taje. Que ya de nuevo se presenta,
con E.T.A. declarando su intenciôn
de volver a la protesta armada.

Amnistia, amnistia, amnistia es
el clamor unanime ante un Estado
sordo de conveniencia. Quedan atm
en las carceles de Esparia muchos
presos sociales después de una am-
nistia de lata, en propio y en figu-
rado. Amnistia de pega, amnistia
camandulera, amnistia promulgada
a regariadientes, en vista a la gale-
ria electoralista y un biombo ante
la hipocresia de una Europa que se
contenta con apariencia,s por que en
ella, en sus dirigentes, todo es apa-
riencia y charlataneria: vocablos va-
dos. Lo que importa es saber jugar
la comedia que en Esparia se trans-
forma en melodrama.

El pueblo vasco con l'azén entera
se solivianta ante tai tomaclura de
pelo. Los suyos y los libertarios es-
tan como destinados a ser pasto de
las fieras insaciables de la reaccidn.
En amnistia y en libertades, una de
cal, dos de arena. Tai es la argama-
sa desleal con la que quieren levan-

LAS RATONERAS ESTAN PREPA RADAS

Una caravana formada por la com.
parila de DepOsito, compuesta de
hornbres, mulos, caballos y carros,
en los que metieron los ajuares del
cuartel general de la Brigada, asi
que los utensilios de cocina, calde-
ras, cazos y demas, iba, del frente de
Puebla de Albortôn, mas alla de Bel_
chite, frente cuya punta mas avan-
zada era el morro del Sillero, al de
Huesca. Habian cogido rancho en
frio para dos dias; habian hecho la
primera etapa en Azaila, y ahora lle-

TERIMIOMETIRO
tar el régimen que ellos dicen nue-
vo, liberal, democratico. Farsa sobre
farsa. El que no pase por el aro, PO-
rrazo y tente 'Lies°. El nuevo régi-
men dice querer la paz social, pro-
vocando a cada paso y a cada acto,
para que sea lo contrario.

lo que busca es hacer doblar la
cerviz a los insumisos, pierde el
tiempo. Los resultaclos lo prueban.
Sobre todo en el Pais Vasco que les
da lecciones de entereza. Unas veces
es Bilbao con Vizcaya entera. Otras,
Vitoria con Alava entera. Otras, San
Sebastian con Guipfizcoa entera. La
sinrazOn de Estado de continuo se
emperia en dar patadas contra los
aguijones. é,Hasta cuàndo esa testa-
rudez de mala prosapia? Si los vas-
ccs desde la prehistoria jamas se ple_
garon de grado, <;porqué ahora van
a hacerlo? No es por ahi puntaleros.
Los tentemozos no aguantan ya las
varas carcomidas. El carro del régi-
men neofranquista esta como le de-
je, el auriga-mayoral: destartalado.
La mano de pintura de nada sirve.
Sôlo los ingenuos y los pillos toman
la pintura fresca por el fresno y el
olmo, que, encima, no es mas que
ehopo la su madera. Asi que euida-
do con los baches.

Amnistia total e inmediata recla-
ma, exige el pueblo todo enter°. Am-
nistia total e inmediata exige el Pue-
blo Vasco todo enter°. Amnistia to-
tal e inmediata exige la Confedera-
cidn Nacional del Trabajo antes de
que tenga necesidad de demostrar
una vez mas que con ella no se pue-
de jugar sucio juego. Amnistia sin
cueritagotas, amnistia con todos sus
efectos: sin avaricias ni ramplone-
rias. Amnistia al pie de la letra y
segùri el sentir unanime de todo es-
pariai que trabaja y sure en su car-
ne, en la de su familia en la de los
pueblos de Esparia. é,Porqué os ha-
céis el sordo a sus clamores? é,Qué te_
néis por corazôn, acaso una caja de
caudales tan sôlo? é,Qué tenéis en la
masa encefalica: la enfermedad de
megalomania hipertrofiada imagi-
nàndoos que las ma,sas no son mas
que eso, masas? No lo creàis para
no estar equivoca,dos. Que se acabe
la farsa antes de transformarse en
drama.

El presente Teriruirnetro apareciô en la
mitad de la edicién corresponcliente al
no 939 del 19 de mayo. Cuanclo el papel
'tee a /a imprenta la tiracla habia ya
corriclo un buen camino. Por ello hub0
ejemplares que le acogieron y otros que
no pudieron. Con la intencién de que to-
dos estén enterados per iguai, hein-os de-
eidido reimprirnirlo. Tanto nuis que no
lia perclido actualidad, pues clespués de
la huelga general y las rnanifestacicnes
tan sonadas desencadenanclo la brutal re-
presicin en Vasconia, la pelota cran signe
en el tejaclo.

Coma presentia el Ternuintetro a su
fin, la tempercrtura subid en Za protesta,
contra la amnistia cojitranca, transfor-
manclose en draina.

LA REDACCION.

OTRO TIEMPO :

gando a Sàstago, a las 10 de la ma-
riana en el otorio de aquel 1937. El
capitan y el comisario de la campa-
tria que iban en cabeza montados en
una tartana que un pequerio y ner-
vioso caballo ibero de ella iba tiran-
do, habian escogido el pueblo de CM-
Co Olivas, que estaba cerea de alli,
pasando el Ebro. A un comisario de
brigada que encontraron re pidieron
les indicara el camino y pronto al
atravesar el puente se hallaron en la
calle principal de Cineo Olivas. Bus-
caron la alcaldia y la encontraron
con el alcalde dentro. El capitan y
el c,ornisario se presentaron diciendo
de donde venian y a donde iban. Y
después de mostrar la Hoja de Bu-
ta le pidieron comicla y cama para
los soldados, piens° y cuadra para
los animales. Al dia siguiente al le-
vantarse el dia dejarian el pueblo
continuando su misidn cuyo término
era Vicien, casi junto a Huesca. El
alcalde de cercana fecha, republica-
no, por mas serias, se puso las ma-
ncs en la cabeza. «Imposible; aqui
{en el pueblo no hay ni un clavo a
mi dispcsiciem». Si querian podrian
ir a Pedir lo que necesitaban a las
colectiviclades de la C.N.T. Pero co-
mo estaban saboteadas oor la Co-
mandancia de la Plaza con el comi-
sario de la Brigada de Caballeria
que alli estaba acuartelada, dudaba
que hallarian lo que necesita,ban.
Salieron de la alcaldia e ilion consi-
derando l mejor por hacer para sa-
lir del paso, cuando el comisario de
brigada con quién hablaron en Sas-
tago les encontre) «como por casua-
lidad»; alto, rubio, joven. Tras los
saludos les preguntô si hallaron lo
que buscaban.

No, respondiô el comisario de
la compariia . El alcalde nos dijo
que no podia haeer nada.

Se quedô como pensativo durante
un moment() el comisario joven, al-
to, de pelo rubio y nariz mongdlica,
que ostentaba en su gorra los galo-
nes de comisario de brigada. Pasado
el tal, inquiriô a que Brigada per-
tenecian.

A la 141, que estaba en el fren-
te de Puebla de Albortôn.

iQuien manda la Brigada?
Barcelô.
;Ah, el camarada Barcelô, el

madrilerio! Muy bien.
En la cara se dibujd un gesto de

satisfacciem. Y a continuacién:
Vamos a busear el alcalde. Si

tiene el puesto se lo debe a mi. A
ncsotros, mejor dicho, que deshici-
naos.-

Se pard. Y mirando al capitan
al comisario de la compariia recién
llegada, dijo con acento inseguro:

Parque vosotros sois camara-
das...

Camaradas somos asegura-
ron de forma incierta que el otro no
cogiô.

Bien. Pues halalando en plata,
deshicimcs el Consejo que era todo
de la C.N.T. y pusimos ese espanta-
jo de alealde, republicano... a nues-
tro servicio.

Subieron las tres escalera,s de pie-
dra, entraron. Ante su mesa de des-
pacho estaba sentado el alcalde. En
viendo al comisario de Brigada se le-
vantô de un tirdn y efusivo fue a su
encuentro. El cual, al apretar con
indiferencia la mano que le tendia
el efusivo, le dijo sin preambulos:

Vas a dar a éstos lo que te pi-
dan. Y tralalas con toda considera-
ciOn. Son camaradas.

iEnzantado! exclaniô el alu-
dido.

Los tres dieron media vuelta y los
cuatro salieron. El alcalde y el capi-
tan atravesaron la plaza y los dos
comisarios de grado diferente c,ogle-
ron calle principal arriba. Con tono
confidencial, el de Brigada decia a/
otro:
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LA TIENDA
A la caida de la tarde dards

una conferencia en el café. Habla-
ras de la Posionaria... De la Rusia
soviética...

;Oh! No te rampas la cabeza.
Conozco la cartilla de memoria... ca-
marada...

;Muy bien eamarada, muy
bien!

A poco de andar y hablar de tan
gram problema, otro comisario se
para al cruzar:

Te presento al camarada Mes-
tras. Mestras, te presento un cama-
rada que hace poco llegô.

Y mientras los das chocaban las
manas en ritual saludo, termina:

Os dejo. Me voy a Sastago.
Y el joven rubio y alto se alejô ca-

lie hacia el puente.
Yo también tengo casas que ha-

cer dijo el llamado Mestras al fo-
raster°. Haciendo serial con el dedo
a la casucha que estaba al lado, cu-
ya nuerta estaba cerrada:

Vienes a eso de las tres. B.ebe-
remos un café y te presentaré otros
camaradas. Si ves la puerta cerrada
en esta tienda, por que es una tien-
da, no te des par engariado. Estamos
dentro. Das tres golpes con los nu-
dillos y te abriremos.

Mestras se fuie par una calle que
hacia esquina, el forastero volviô
sobre sus pasos en busca del capi-
tan, antiguo herrador, entrado en
edad y buena persona. Le encontre)
al otro extrema de la plaza, al fon-
do. Estaba con el alcalde. De repen-
te se habia transformado en amigo
obsequicso. Habia indicado al capi-
tan las casas que tenian cuadra es-
paciosa para el ganado y aquellas
que podian, en reparto, dar de co-
rner y cama a los muchachos de la
compariia. Son de la C.N.T., sabe
ustecl, pero con un corazdn muy
grande.

Tù dice al comisario, son-
riendo vendras a corner conmigo,
y ya son las dace.

Estaban en la mesa limpia y bien
abastecida cuando el teléfono sona.
Se levantô de su silla el alcalde, co-
giô el teléfono. Habla.. Al volver a
sentarse, mascullaba de mal humai':

Habras visto... En menudo
aprieto me mete el fulano...

Ai mascullar se dirigia al foraste-
ro, quien le interrogô con la vista.

Me ha telefoneado ese comisa-
rio de Brigada que has visto y me
encarga de encargar al pregonero de
anunciar una conferencia para ha-
cia el fin de la tarde, en el Café. Se
cree que las casas se hacen asi coma
asi. Le he respondido que no puedo
hacer las casas por mi cuenta, que
les concejales de la C.N.T. se echa-
ràn sobre mi. è,Camo voy a darles
conocimiento si estan en el campo?
iSa.bes qué me ha respondido? Pues
que si soy alcalde es par algo. Vaya,
hombre. Se llama andana de la que
va a pasar. Se ve que no conoce a
los de la C.N.T. como las conozco
Y0..

Y quién va a hacer la confe-
rencia? inquiriô el forastero invi-
tado.

;Anda! Pues tù.
;Ah!
Procura de no meterte con los

de la C.N.T. coma es costumbre en
los del Partido. Tu te iras mariana
y yo me quedo. El rubio se cree que
puede jugarse asi como asi con chias.
Que no las conoce, te digo...

Ya eran las tres. El comisario fo-
raster° cogia el camino de la tien-
da de la cita. La tienda contintia con
su puerta cerrada, mostrando des-
carada su pintura antariona que un
dia habia sida del color del choco-
late. Como convenido, Hama. Al-
guien abriô casi al instante dicien-
do:

Entra, entra camarada.
Se encontra en una estancia mi-

nùscula. Hacia el media y atrave-
sande, algo que se parecia a un mos-
trador de maclera espesa. Entre él y
la entrada, algunas sillas rtisticas.
Al otro lad° del mcstrador y partien-
do de su altura, estanterias. En es-
tas, instaladas en tres castados, pa-
quetes de paPel y cajas de cartan,
botellas de licores y vasos limpios
puesto bcca a bajo. En las sillas,
sentadas, tres presonas javenes ves-
tidas de paisano con cazadoras de
patio. En la cabeza, gorra militar sin
ara, en cuyo frente se veian cosidas
ya que puestas en un trozo de pa-
ria, las insignias de comisario de
compariia: una «rueda de barquille-
ro» apcyada sobre un solo «bastan»
horizontal. Mestras, estando de nie
al otro lado, Rama en alta voz,:

Seriora Juana, traiga el café.
Ha llegado el invitado.

Una mujer de edad ya avanzada
ilegô pronto con la pedido. Deja so-
bre el mcstrador cuatro cafés, y una
botella de ron que desealga de la es-
tanteria, yéndose par donde habia
venido sin decir una palabra tras
los cortinones que tapaban el paso
de las habitaciones interiores.

Asi que estas de traslado. Pare-
ce que perteneces a la 141. Conozco
al jefe de la Divisiôn: la 32. Gance-
do. Buen camarada.

Mestras tercia:
é,A que partido perteneces?
Pues al partido...
Qué partido, el de Cataluria?
No, no estoy en el «pansue».

Mestras la cogiô al vuelo...
Qué es eso de «pansue». Se lia-

ma el Partido Socialista Unificado
de Cataluria.

Los otros convergieron su mira-r,
donde se expresaba la sospecha, en
el forastero. Quién de un golpe sin-
tiô que habia metido la pata. Cerrà
con su dentadura la lengua, pero su
rostro que«. impasible:

Vaya. ;Ya la sé! Nosotros los
madrilerios tenemos un lenguaje de-
sabrido, irreverente. No nos preocu-
pa la expresian correeta como a vo-
sotros los catalanes. ;Cam° no ha-
bria de saber que es el Partido So-
cialista Uniticado de Catalufia!

Entonces, é,a que partido? in_
sistiô Mestras con acento de recela.

Era el moment° del disimulo; con
el fin de que los de la compariia pa-
saran el tiempo con tranquilidad
hasta mariana que de temprano de-
jaran el pueblo; y para enterarse de
lo que guardaban en el meollo. Res-
pondiô con aire de indiferencia:

Arida este. Pues el Partido Co-
munista que es hermano mayor del
«pansue».

Los cuatro se desahogaron volvien-
do el calor a las mejillas, tomando a
chirigota la mala pronunciacian del
«madrilerio». Coma la supuso, pron-
to hablaron sin pelas en la lengua:

,Sabes lo que Pasa en este pue-
blo?

Y 10 que pas6...? afiadiô
otro.

Nada sé parque no he hablado
mas que con vosotros y con el alcal-
de, camaracias...

Pues fijate que a la C.N.T. la
estamos acogotando. Cuando el ca-
marade Lister pasd, desmantelô su
colectividad y anulamos el Concejo.
Como aqui casi todo el pueblo es ce-
netista, con las colectividades volvie-
ron a las andadas. Pero ya no hay
mas Concejo y pusimos de alcalde
uno de esos pocos republicanos que
hay par aqui. Esta a nuestro servi-
cio...

Por la que a la Colectividad se
trata, ahora la atacamos par «la ba-
jines...»

Par la bajines... Es un hablar
castizo...
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Estuve mucho tienlpo par Cas-
tilla, camarada. Par eso, cuando te
explicaste vi que eras uno de los
nuestros. Pero déjame continuar.
Sus maquinas son viejas y estàn usa-
das. Necesitan piezas de recambio.
Para adquirirlas estan obligados de
pasar per la Comandancia de la Pla-
za que es Sàstago y esta en nues-
tras manas. Has visto el ccmisario
de Brigada esta mariana. Bueno,
pues coma nosotros, hace 10 que
puede contra la C.N.T. De manera
que cuando Ilega un vale, no dice
que no, pero el papel se pierde. 0 da
largas al asunto...

Hasta las calendas griegas, co-
mo se dice...

Mestras volviô a coger baza:
-- No es eso todo. Say yo quien se

encarga de la gasolina. Sin gasolina,
las màquinas estàn quieteeitas en el
hangar, y sUs traetores en el garaje.
iVes esta Have? Pues de ella me en-
cargo yo. Elia es la que poco a poco
va a anular las eolectividades, el tra-
bajo que no pudo conseguir Lister y
las nuestros al pasar par Aragan.
Cuando vienen a pedir gasolina nun_
ca encuentro la llave. Esta, olvidada,
perdida en mi bousilla. Y si insisten,
les digo que coma es material de
guerra nc Puedo servir a los de la
retaguardia. A veces les doy un poco

asi me tcman par buen chico.

ESTIBA DORS
PORTIJARIS

PRESENTA t'ION

11114membi.

El forastero estaba al punto de
echar al aire su paciencia. Tal cinis-
mo frio le hacia remover las tripas
a pesar de estar obligado a resistir,
en espera de ejecutar el espectaculo
previsto y apalabrado, para la flo-

che. Del cual, los que alli estaban
coma el manda de Sastago, estarian
Para revolcarse de rabia par los sue-
las. Y Mestras, a ouemarropa pre-
gunta al forastero:

;Camarada, aùn no nos has di-
cho tu nombre! iCamo te 'lamas?

Mura llevo par apellido.
Mura... Scy de Lérida y alU sé

de uno de la C.N.T. que se llama asi,
No te impacientes, camarada;

hay muches asnos del mismo pela y
muchos Muras en Esuaria.

La casa quedô ahi. Volvieron a ex-
tender el paquete de lindeces y san-
deces par el estilo de las anteriores.
Terminaron el café y la mitad de la
botella. Uno hable) de pagar. Pagar
a esccte:

A esecte nada es car°.
Mestras le ataja:

Ni pensarlo, camaradas. De 0110
Inc encargo yo. Les doy casas y ser-
vicias que valen mas que las pesetas.
Nos conccemos y nos comprende-
mes-

Salieron de la tienda. El foraztero
primera. Se separaron. El sol habia
hecho un largo camino y estaba cer-
ca del ocaso. Y mientras el intruso
iba ealle abajo hacia la plaza; en
busca de quienes tanta hincha les
tenian aquellos verdaderos pabres
diablos; sin otro rnotivo que su inde-
cencia mental.

AQUEL

ait

qcqe,.n nuett,.. ?acres

A ,2.-L.:05 ardor nuestro ca

estro efan jcver de ccrel.nuer le 1,cr, que ell.t ma

por lograr un puerto que fue tqce_c en e. ..uncc en,er..

Este hoy reducido grupo de entusiastas, 1.c., tel P.,
ter &lep que pueda parecer imposible a muchos con ,er,e tnincu. pore
a vuestro alcance la posibilidad de crear und publlcacu,,, que expre
se el sentir de cada uno de los estibadores. Una publtcac.c, clfe,
dinamica, desprovista de todo interes que no sea la recr7,aritac,o
y progreso de nuestro SINDICATO ORRERO "LA MARITIMA TSRREST:tE" ces-
aparecido n'as la derrota del pueblo espanol à consecuencia de la eLu
blevacion fascista.

Creemos que es fundamental la informacion en todos ira a..eptt,
de la vida. Informacion que abarque tocto el campo de maestro ttape
la Informacion que tenemos los estibadores es francamente nul,,
maimente conocemos mejor lo que pesa roc las fuentes oficiosa,,
cor conductc de los que en su &-e eleaimos coma representant
cales.

La revista ESTIBADORS PORTUARIS ta: y corso la c,,ncet,r,
que puede ser el medio informativo que necesitamos.

Màs de 4000 fueron los asistentes al mitin
celebrado el domingo 22 de mayo en Jaén
por la (NT.
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EL PRIMER() DE MAY0 EN MONTPELLIER
JUAN FERRER

Este compariero que no es precisamen-
te el compariero Juan Ferrer de Paris,
si no otro joven mas venido de Esparia,
ha causado una magnifica impresiem en-
tre todos los veteranos, por sus amplios
conocimientos sobre el proceso social re-
volucionario de Esparia. Ha sido un men-
tis complet°, sobre la famosa guerra de
generaciones, Que los comunistas y fas-
cistas han inventado para dividirnos,
por la simple raz6n que este joven ha
hablado tal y como oiensan los viejos, y
éstos jamas han querido imponer nada
a los jcivenes.

Con uns clarividencia magnifica, dijo:
Se habla rnucho de liberaci6n, pero en
realidad todo sigue lo mismo, salvo la
calle. En esta es donde la liberaci6n se
va consiguiendo, gracias al esfuerzo cons-
tante de una juventud que permanente-
mente se baie pese al riesgo y a la bru-
talidacl de las fuerzas represivas. Es en
la calle donde se avanza y se obliga al
gobierno n ceder, y a tener que recono-
cer que nosotros somos una fuerza con
la que es necesario contar si se quiere
que esa democracia tan cacareada ten-
ga un minimo de valor.

No se trata de obtener un simple pasa-
porte, y lo pasado, pasado. Hay algo mas
que eso. Hay el horror de cuarenta arios
de dictadura. Hay la total devoluci6n de
todos los inmuebles que nuestra organi-
zaciOn poseia ; estàn las màquinas y los
locales de nuestros diarios, de nuestra
prensa; existe la indemnizaciOn que el
gobierno de Su Majestad esta obligado a
darnes sin condiciones por un millen
doscientas mil cotizaciones que durante
cuarenta arias se han apropiado indebi-
damente y que corresponden a nuestra
organizaciOn; esta la rehabilitacidn de
.todas las victimas; y no podemos dejar

' los presos; queremos que iodas las car-
celes se abran para que salgan todos los
presos de esos inmundos presidios; que-
remos que todos los hombres y mujeres
que soportan el horror de los presidios
carceles franquistas, tengan una nueva
oportunidad, pues todos son victimas, del
mas oprobioso de los regimenes que ha
conocido Esparia: el franquismo.

For eso y por otras muchas causas de-
bernas abordar la legalizacien de la CNT
con mucho cuidado. No estoy muy se-
guro que eso pudiera ser un favor para
nosotros. Mas pronto sera el gobierno de
Su Majestad, quien beneficie de nuestra
tolerancia ante los ojos del mundo. Para
nosotros lo que cuenta es la realidad, y
la realidad no son las elecciones. La rea-
lidad para nosotros es que el pueblo es-
'pariol nos reconozca como de los suyos,
que no pueda serialarnos nunca como
traidores de su propia causa.

Si nosotros perdemos la dignidad cd-
mo esa nube de partidos politicos y or-
ganizaciones sindicales que se han vol-
cade porque estàn vendidos de antema-
no, ante la limosna de una legalizaciée,
seriamos tan indignos como ellos.

No temais comparieros que esta acti-
tud nos pueda traer perjuicio ante los
ojos de los tralaajadores que han sido ex-
poliados durante tantos arios. El mismo
dia que se legalizaban ciertas organiza-
clones que bien podemos definir como
apéndices del Estado, los trabajadores se
volcaron en la C.N.T. y nuestros car-
nets fueron agotados, y tuvimos que im-
provisar listas para dan satisfacciOn a
toclos cuantos deseaban afiliarse. No son
las actitudes claudicantes las que mas
se aman en Espafia, por la juventud.
Que nosotros tenemos una verdadera in-
fluencia en el pueblo el Ultimo mitin da-
do en San Sebastian de los R.eyes, lo ha
demostrado.

Nosotros no podemos adoptar la ban-
dera monàrquica como el Partido Cornu-
nista. Para este no cuentan los intereses
de los trabajadores. Para el Partido Co-
munista lo que cuenta es Ilenar sus ca-
jas, con los dineros de judas, exactamen.
como los otros partidos.

Por eso creo que delaemos de exanainar
bien la situaciOn y obrar en consecuerr-
cia, ya que nosotros no tenemos prisa

por la «democracia» oficial. Para noso-
tros es primordial las aspiraciones de los
trabajadores. Con o sin legalidad, la CNT
debe seguir siendo fiel reflejo de las as-
piraciones revolucionarias de un pueblo
que ha vivido la mas horrorosa noche
del terror y del silencio.

Dice que el Exilio tiene su palabra a
decir, y que entre todos debernos imPe-
dir que ciertas personas denigren los
anagramas de la C.N.T. con actitudes
que puedan ser tamadas por colaboracio-
nistas; maxime que la C.N.T. entera no
se puede pasar de la ayuda del Exillo.

Se extiende en consideraciones y afir-
ma que toda una juventud ansiosa de li-
bertad nos mira y desea integrarse a nos-
otros. Per esa razôn, nosotros, viejos y
j6venes debemos ser dignos de nuestra
historia, maxime, cuando nosotros so-
mas los Étnicos que no tenemos que son-
rojarnos de nuestro pasado histôrico, por
eso no tenemos que pedir como los fas-
cistas y comunistas que se olvide el pa-
sado. El pasado cuenta y nosotros no le
olvidaremos para no convertirnos en es-
claves.

Vises la C.N.T.

ALEJANDRO LA1VIELA

For la C.N.T. de Esparia en el Exilio,
habla Lamela, dice: En Esparia habia lo
que habia; baya lo que baya, nosotros el
exilio, tenemos una parte. Para él no
hay nada de extrario en el verbo de los
jiivenes, en el pensar de los jOvenes, en
la acciOn de la juventud espariola. Y no
hay na,da de extrario parque eso ha sido
siempre la C.N.T. en Esparia y en el exi-
ho. Came pues, extrariarnos del deseo de
hacerlo bien de estos j6venes; cdmo ex-
trariarnos de su generosidad, de su des-
prendimiento, de su idealismo. Seria des-
mentirnos a nosotros mismos que duran-
te mas de cuarenta ailes venimos soste-
tiendo el mismo combat° y por la mis-
ma causa. For eso estamos aqui con te-
dos nuestros reumatismos, con todos
nuestros asmas y con todo lo que nos-
otros somas estamos presentes, hoy co-
mo b estuvimos ayer, y came lo esta-
remos mientras vivamos para defender
a la clase trabajadora y hacer frente a
todos los enemigos del pueblo espafiol,
que se ccnfabulen en el intente absur-
do, grotesco y criminal, de quererle ne-
gar sus derechos y sus libertades. Yo
quiero tranquilizar a los j6venes campa-
rieros que me han precedido con el use
de la palabra. No hay que temer abrir
las puertas de par en par a la clase tra-
bajadora. No es la primera vez, que pes-
cadores a rio revuelto trataran de que-
rerse aprovechar de la pujanza de nues-
tra organizacidn Pero en esto consiste
nuestro combate, en eliminar las malas
hierbas que puedan na,cer al calor de
nuestra historia, porque quiérase que no,
es la historia larga de mas de un siglo
de luchas colosales sostenidas contra la
màs innoble de las burguesias, y contra
los gobiernos mas inhumanos que nos da
garantia de honor ante los trabajadores
que nunca fueron traicionados por los
militantes de la C.N.T.

Sin dejar de forjar el prescrite, noso-
tros no olvidaremos jamas el pasado glo-
rioso de la mas honesta de las organiza-
ciones. Y los hombres que sigan nuestro
ejemplo sM querérselo imponer a nadie
tendran la ayuda incondicional de todos
nosotros y de la C.N.T.

No se nos hable del Partido Comunis-
ta; Carrillo, no es mas que un fanfarrée
sin la menor idea de lo que es la hom-
bria y la dignidad. Si la hubiera tende
lo hubiera demostrado cuando la pan-
tomina de su detencitin, negandose a sa-
lir de la carcel mientras en ellas hubie-
ra un preso ponte°. Mas para Carrillo
M que cuenta es la subvenciOn del Esta-
do espariol; que le cuesta a un enemigo
de la clase trabajadora como el, prestar
juramento de fidelidad y adoptar la ban-
dera monarquica. Ha cambiado de tan-
tes colores,colores, que uno ma,s no tiene im-
portancia.

La legaliZaciOn de la C.N.T. no debe
ser un motivo de divergencia entre nos-

otros. Los comparieros del interior son
los que deben examinar sus propias con-
veniencias sin que ello suponga menos-
cabo de nuestra personalidad, ni de nues-
tros fines y principios que estàn basa-
dos en la total liberacidn de la explota-
ci6n del hombre por el hombre; nuestro
fin es el Comunismo Libertario, y nues-
ira forma de lucha la AcciOn Directa.

Nosotros no queremos la acciOn inter-
mediaria de nadie; son los trabajadores
que deben dirimir sus conflictos y obte-
ner las soluciones que mejor ellos en-
tiendan, sin el intermediario de esos nue-
vos parasites del sindicalismo que pulu-
lan per todo el a,mbito nacional. La CNT
serà la CNT y no puede ser otra cosa y
contra iodes aquéllos que trataran de
desviarla de su fin, dentro y fuera de
ella nosotros luchariamos como hemos
luchado ioda la vida, porque la ONT es
anarcosindicalista y lo seguirà siendo
mientras ésta exista.

Hace suya la afirmacie, que el la
de Mayo tiene un valor tangente corne el
primer dia ; las carceles del mundo estan
abarrotadas de seres humanos victimes
en su mayoria de unos sisternas absurdes
que inducen al hombre al horror. Desde
las escuelas se exalta el egoismo enfren-
tandolos entre si desde su mas tierna
infancia. Las universidades estàn desvia-
das de su verdadero objetivo, sirviendo
mas que Para avivar los apetitos parti-
culares de los individuos que después de
haber sido parasites la mitad de su vida.
salen de las universidades, sin otro obje-
tivo que el deseo de enriquecerse en el
menor lapso de tiempo. La C.N.T. es la
amiga y compariera de los estudiantes,
de los profesores, de los investigadores y
de los cientificos. Fera es la enemiga de-
clarada de todos aquellos que del saber
y de la ciencia han hecho el sucio nego-
cio de los politicos y los traficantes, de
la vida y de la dignidad humana.

Refiriéndose al 10 de Mayo dice que
los dos millones de Presos politicos del
mundo enter°, y los asesinatos que los
modernos dictadores apoyados por rusos
y americanos cometen iodes los dias del
ario, ciertos «consejos de la revoluciOn»,

contra sus adversarios, hacen necesarios
la reactivacien de esta fecha, sM decir
con elle que el Primero de Mayo ses
nuestra sola fecha de lucha. Como hom-
bres libres y como anarcosindicalistas,
nosotros estamos permanentemente en la
palestra, como decia ayer y como repe-
timos boy, para hacerle frente a t,odo ti-
po de dictadura roja o blanca ; para nos-
otros todos los dictadores son 'ascistas.

Lamela tiene un verbo viril y florido,
lleno de verdades incontestables que pose
a nuestro deseo nos es imposible seguirle
en el magnifico discurso. Sao diremos
que por su boca los j6venes esparioles
han recibido la seguridad que los hom-
bres jôvenes o no tanto que en Esparia
no han dejado de batirse por à ideal,
que en la C.N.T. de Esparia en el Exilio,
encontraràn el mas firme apoyo en todo
aquello que no rebase nuestras posibili-
dadeS.

Todo cuanto somos y todo cirant° te-
nemos està, al servicio de la revoluciOn
espariola que para nosotros pasa siempre

por la Confederacidn Nacional del Tra-
bajo, que boy renace en el interior po-
tente y vigorosa trente a sus enemigos
rojos o blancos, dispuesta como b estu-
vo antario para ocupar la primera plaza
en el combat» que nos obliga hasts con-
seguir la total emancipaciOn de nuestro
pueblo, el pueblo de Esparia.

;Viva la Confederacidn Nacional del
Trabajo de Esparia! !Viva la anarquia

Todos los oradores desde el primer°
hasta el Ultimo fueron aplaudidos per
todos los asistentes al acto, que no cran
pocos encontrandose como se encontraba
el local lleno de bote en bote. Los jôve-
nes esparioles venidos pudieron ver que
el entusiasmo no se cuenta sOlo per los
arios, tante los jdvenes como los viejos
se rompieron las manos aplaudiendo y
dando vivas a la C.N.T.

El compariero Fortea de la ComisiOn
de Relaciones cierra el acto diciendo que
nuestra constancia y nuestra firmeza de
iodes los dias en la defensa del ideal, di-
ce mas que todas las palabras que se
puedan expresar. Con esto termina el
acto. CORRESPONSAL.

neinanntoo
En los filtiMos tiempos, tiempos

en las que la CNS amenaza ruina, se
han prodigado las iniciativas per
parte de los vividores del «sindica-
to Vertical» hacia la constituciOn de
agrupaciones «sindicales» que sirvan
de refugio a sus innombrables inten-
ciones.

Sigles coma ASO, CSO, CTI... han
aparecida, y detràs de ellas persona-
jes corne Socias Humbert, Campos
Pareja, Jovino Cuadrado... con unas
relaciones abiertas con el gobierno
y ioda la estructura del E,stado, Es-
tas «sindicatos», cuyos fines de en-
gario nadie desconoce, se les ha dado
en llamar amarillos.

é,Son realmente amanites estas
«sindicatos»? El nombre de sindicato
amarillo, se debe dar a los sindica-
tos que dependen de la Iglesia, y cu-
yo nombre les vielle dado par los co-
lores de la bandera vaticana. Entre
los sindicatos amarillos mils conoci-
dos para nosotros cabe sefialar a la
CFDT (Onfederacian Democratica
Francesa del Trabajo) o la USO es-
patiola. El organismo internacional
en el que se agrupan es la CMT
(ConfederaciOn Mundial del Traba-
jo) y todos elles pretenden presen-
tarse como sindicatos socialistas pe-
culiares, aunque en realidad no lo
son ni per asomo.

Sin embargo, ASO, CSO, CTI...
son agrupaciones azules tal vez ha-
bria que llamarlas per tante, en el
caso de que fueran sindicatos, sindi-
catos azules. é,Puede existir un sin-
dicato azul? Estas agrupaciones se
han hilvanado con prisas sobre el
yugo y las flechas en la pechera de
alguna camisa vicia. Son en defini-
tiva las estructuras extratias a la

clase obrera donde quieren reengan-
charse los verticalistas.

Pero fuera de las sindicatos ama-
rines y las agrupaciones azules, exis-
tent otros sindicatos, o se pretenden
asi, de apariciOn tardia y que son la
suma de los frentes obreros de cliver_
sas organizaciones maoistas:
ORT... y cuya finalidad es contri-
buir eficazunente a la divisiOn de la
Clase, divisiOn que se pretende por
empresas, y por supuestos, con la
creactin de nuevas «centrales sindi-
cales» que no son mas que coordina-
doras de los llamados «sindicatos de
Empresa».

Este montaje artificial, originado
sobre enfrentados intereses de par-
tido, recibe el nombre de «Sindicato
Unitario».

En realidad, estes sin_dicatos ni son
unitarios ni son propiamente sindi-
catos. Se mueven entre la afiliacian
y el desmadre organiz,ativo sin que
se sepa si uno està, sindicado o no,
segtim le venga en ganta a un grupo
de funcionarios de tal o cual parti-
do, que apremiados per el desarrollo
de los sindicat,os auténticos de nues-
tra clase, se apresuran a Proclamar
los sindicatos de empresa.

Hay que estar advertidos de todas
estas maniobras y de las diferencias
entre los sindicatos amarillos, las
agrupaciones azules y los «Sindica-
tos Unitarios» para realizar prof un-
damente la divisiôn de los trabajado_
res.

Los sindicatos obreros son afiliati-
vos, de sindicaciôn voluntaria, con
gran tradician y arraigo entre los
trabajadores.

(De «Estibadors Portuaris», de Va-
lencia n° 1.)
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RINCON DE REFLEXION

Temin y pràdica del federalismo en Francia
Motiva:
En el arnplio abanico desplegado,

de partidos, la varilla de un parti-
do federal no se ve montada. Es aca_
so pot estar pasado de moda o es
por tenerlo como modo en sus pro-
gramas, programas de rana. Todos
hablan de federalismo y nadie lo
practica en su funcion si no es de
soslayo o en apariencia. En el esce-
nario, si. De tramoya para dentro,
no. Y sin embargo, si hay algo que
puede unir a los esparioles en su vi-
vir politico-social, es el federalismo
practicante. En esa continua peti-
ciôn de autonomia regional aparece
patente. Esta como en sopor ann y
no se urga demasiado. Ni demasiado
suficiente. Tan solo en la C.N.T. se
halla siempre intacto y siempre pre-
sente, en su funcion organica, en su
accian histéxica, en su doctrina, en
su programa de realizacion social li-
bertadora: en el espiritu como en la
letra. Por eso puede y debe hablar
de federalismo. De federalismo com-
plet°, de federalismo integral que es
el suyo, viniendo del fondo social-
historie° de los Pueblos de Fsparia.
Uniendo asi en ella el pasado y el
presente, la enserianza y la practica.
Lo que se Lue y lo parvenir. La ac-
clan y la realizaciôn. Es contenido
y continente al mismo tiempo. Ca-
talizador de las aspiraciones de to-
dos aquellos que quieran la emanci-
pacion en plural, que quieran liber-
tad, justicia, igualdad; de verdad;
mientras que en los partidos nanti-
cos es de trois. Y catapulta para su
advenimiento.

Proudhon puede ser considerado,
y lo es, como el primer expanente de
la teoria federalista contemporanea.
Saquemos de él la definicion estrue-
tural de su doctrina, empezando por
el empiece:

«Federaciôn, del latin foedus, eu-
yo genétieo es foederis, que quiere
decir pacto, convencion, alianza, etc.,
entre familias, comunas o Estados,
obligandose reciprocamente e igual-
mente los unos hacia los otros, pot
uno o numerosos objetos particula-
res.

»La esencia y el caraeter del con-
trat° federativo, no es tan sôlo que
los contrarantes se obiiguen mutua-
mente, continualmente, los unos ha-
cia los otros, si que ademas conser-
ven individualmente al formar el
Pacto, mas derechos, mas libertades,
mas libertad, mas propiedad de la
que ceden.»

.1
«Segùn este Principio, el contrate

federal tiene por objet°, en terminas.
generales, garantizar a los Fetados
federados su soberania, sus territo-
rios y las libertades de sus ciudada-
nos: de reglar sus diferencias; de ob-
tener por medidas generales a todos
los que les interesa, la seguridad y
la prosperidad comtal. Este contrato

digo no pasarà de la magnitud
cie los intereses comprometidos; es
esencialrnente restringido. La auto-
ridad de su ejecucion nunca podrà
imponerse a sus constituyentes;
quiere decir, que las atribuciones fe-
derales no pueden nunca exceder en
nnmero ni en realidad a la de las
autoridades comunales 0 provincia-
les, de la misma mariera que exce-
der los dereehos y prerrogativas o
privilegios del hombre y del ciuda-
dano.»

«En resumen, el sistema federativo
es lo opuesto a la jerarquia o a la
centralizacion administrativa o gu-
bernamental, por la cual se distin-
guen de igual modo las democracias
imperiales, las monarquias constitu-
cionales y las repnblicas unitarias.»

Que...
«En las federaciones, los atributos

de la autoridad central se especiali-

zan y se restringen, clisminuyen en
intensidad a medida que la confede-
racion se desarrolla por la accesion
de nuevos Estados. En los gobiernos
centralizados por el contrario, las
atributos del poder supremo se mul-
tiplican, se extienden, se inmediati-
zan, atraen a la competencia del
Principe los negocios de las provin-
cias, comunas, corporaciones y par-
ticulares, en raz,on directa de la su-
perficie territorial y la cantidad de
poblacion. De ahi el aplastamiento
abajo, donde desapareee toda liber-
tad, no sôlo comunal o provincial,
sine que individual y nacional.»

Jiasta donde va el federalismo
proudhoniano? Hasta su saturaciôn
politico-social, logiea en razonado
equilibrio, en el concebir orgacional
del orden social verdadero, Por la
evolucion interna de la naturaleza
hurnana y del medio de su desenvol-
vimiento: la tierra. Veamos como de-
fine su teoria en forma concreta y
eseueta:

«Todas mis ideas economlcas, ela-
boradas desde hace 25 arios, se resu-
men en tres palabras:

»Federacion agricola-industrial.
»Todas mis miras politicas se resu-

men en una fôrmula parecida: fede-
raciôn politica o descentralizaciôn.

»Todas mis esperanzas actuales y
pot venir son expresadas en este tér-

LE
Los libres de nuestro amigo Car-

melo R. Viola son constantes moti-
vas de estudio y de reflexion, coma
ademas, elementos de enserianza de
un profundo eclecticismo. También
tiene la virtud de neutralizar, con
sus explicaciones, actitudes de per-
sanas cuyos argumentes en defensa
de ciertos conceptos revolucionarios,
basados en un rigoriamo excesivo,
frisait, a su vez, la intolerancia.

Tras haber leido numerosas de sus
libres, todos elles dignos de nuestro
aplauso, acabamos de leer su Ultima
obra, dedicada a la necesidad que se
impone de comprender que, en ma-
teria de aborto, es a la mujer que
corresponde la responsabilidad de de_
cidir si o no debe realizarlo y en que
condiciones.

Este dense libro (1) esta tan pla-
gado de ejemplos y de juicios enjun-
diasos, tanto en lo que concierne la
filosofia, la religiôn, la Politica y la
psicologia social, que uno duda ante
el dilema de escoger y transcribir
éste o aquel. Parque este no es corne
tantes libros que en pocas lineas
contienen el grano de que se nutren,
siendo paja el resto de ellas. En:
«Aborto» hay mucho de lo primera
y Poca o ninguna de la segunda.

Para el autor, la batalla pro-aber-
te es la prolongacion logica de la
batalla pro-divorcio, ganada en Ita-
lia hace un par de arios por los di-
vorcistas, apoyados por las izquier-
das condicionado el sector cornu-
nista de Berlinguer per la gestaciôn
del «compromis° historie° con demo-
cracia cristiana».

El arraigo por la libertad del di-
vorcio era suficiente para que el Va-
ticane, iras la derrota sufrida per la
Iglesia y los antidivorciStas en el
primer referéndum, sufriera otra de-
rrota mayor en el segundo, al que se
recurriô gracias al media millon de
firmas recogidas per el Estado de
los Papas.

Los dos referéndums italianos re-
presentaron una derrota contra el
fascismo y una adverteneia a los
mangoneadores comunistas sobre to-
do, siempre al acecho de alia,nzas
con la eruz o con el diablo, cuando
no con ambas a la vez, con tai de
sacar beneficio partidista y ejempla-

mino, corolario de los otros dos; fe-
deraciem progresiva.»

é,Creia en el parlamentaxismo él,
el representante del pueblo n° 57 en
la repriblica salida de la «revalu-
clan» de 1848? Aqui esta la respues-
ta: «El medio mas seguro de hacer
mentir al pueblo es establecer el su-
fragio universal.»

é,Que tonica y que aleance tiene su
federalismo? Verlo:

«No hay mas nacienalidades, no
hay mas patria en el sentido politi-
ca de la palabra; no hay mas que
lugar de nacimiento. Los hombres
de cualquier raza o calor son real-
mente indigenas del univers°. La ar-
monia reina sin diplomacia ysin con-
cilias. Nada en adelante la pertur-
barà.» Y en su vision de libertario,
concluye:

«No mas gobierno.
»No mas conquistas.
»No mas aduanas.
»No mas politica internacional.
»No mas privilegios comerciales.
»No mas patronat° de pueblo a

Puebla, de Estado a Estado.
»No mas ligas estratégicas.
»No mas fortalezas.»
Pero el Proudhon tildado de visio-

nario sentia bien sus pies tocar la
tierra y sus oies la realidad, al pen-
sar y decir que ello llegaria cuando
los hombres tendrian conciencia y

CTURAS
par FERNANDO FERRER

rizar aquello de que «cl fin justifica
los medios».

Son numerosas las explicaciones
que da el autor justificando la ley
natural a la que se opone a menu-
do la bey escrita, per una parte. For
otra, la necesidad de obtener
mente satisfaccion legalizada en te-
dos los aspectos de la vida humana
para aumentar, a Laver del hombre,
las actividades individuales y colec-
tivas que pugnan para poder gozar
un maximo de libertad dentro un
minime de obligaciôn.

En el caso estricto de la necesidad
para la mujer de procrear a su gui-
sa, los argumentes presentados per
el autor pulverizan los argumentes
adverses. Estes, en general, rePosan
sobre elementos hipoeritas que tra-
ducen el criminal pensamiento auto-
ritario que sirve de base a los antl-
abortistas y que definia el fascista
Marinetti de la siguiente manera:
«Nosotros queremos glorificar la gue_
rra sala higiene del mundo , el
militarisme, el patriotisme, el geste
destructor de los libertarios (sic!),
las bellas ideas per las que se muere
y el desprecio de la mujer».

;No se pueden decir mas barbari-
dades con tan pocas palabras!

Conviene que este libre, pot su al-
to valor educativo en todos los sen-
tidos, sea leido per los lectores de
leng-ua italiana, especialmente per
las mujeres, parque en él hallaran
materia de /*elle:Éon y argumentes
de defensa en su lucha per la liber-
tad y el respeto de su dignidad.

Nosotros nos reservamos el dere-
cho, en la medida de nuestras posi-
bilidades, de nublicar algunos ex-
tractas debidamente traducidos al
castellano.

*.
Los partidos comunistas, per mas

internacionalistas que se pretendan,
no obedecen menos por ello a las di-
rectivas 1:micas del gran estado ma-
yor moscovita, que ha dado orden
total de montar en flecha todo acon-
tecimiento relativo a la vida de los
dirigentes comunistas esparioles.
Tanta, que el ruido de los bombes y
platillos sonados en tonne al regre-

consciencia, anàlisis intime y social.
Per eso lanzo realista esta profecia:

«El siglo XX abrira la Era de las
federaciones, o sine comenz,arà un
Purgatorio de mil arios.»

Continuamos en el purgatorio y
muchos en el limbe.

En la revolucion del 48 vio clara-
mente donde se encontraba el dile-
ma. Y en la bancarrota par incons-
ciencia de los que- par segunda. vez
se dejaron escapar de sus manas el
socialisme, el federalismo y el triun-
fo proletario, proclama: «El verdade_
ro problema a resolver no es el. po-
litico en realidad; es el economico;
es pot esta solucion que nos propu-
simos mis amigos y yo, prosiguiendo
la obra revolucionaria del mes de fe_
brero. La democracia estab,a en el
Poder. Entonces, el gobierno provi-
sional no tenta mas que actuar en
tal sentido para alcanzar el triun-
fo...» No contab,a con la madre del
cordera. El gobierno formado per
republicanos eminentes... para la
Historia, veian en la politica su ta-
bla de salvacion. La suya y la del
capitalisme burgués.

Fabian MORO
(Continuard)

so a Esparia de Doria Dolores Iba-
rruri, ha invadido todos los ambi-
tes. Es una propagan,da de poco va-
lor, tante mas cuanto que va desti-
nada a servir los intereses moscovi-
tas antes que los intereses genuina-
mente esparioles.

A esas de bombo y platillo, pref e-
rimes las personalidades serias, cons-
tantes en sus aceiones, libres de
compromisos y a las que repugna
presentar a nadie la factura de sus
38 arios de exilio. Exilio que para
Ibarruri habra sido dorade, mien-.
tras que para otros y los ejemplos
no faltan habra, sido de miserias,
de trabajos y de desaflo contra un
ambiente internacional de hostili-
dad,

Uno de esos ejemplos es el del me-
norquin D. Vicente Guarner Vivan-
cos, autor del libro intitulado: «Ca-
taluria en la guerra de Esparia». Su
comentarista, Juan Hernandez Mo-
ra, explica las peripecias del autor,
que fue coronel de Infanteria, con-
sejero militai del presidente Lluis
Companys y del Consejo de Milicias
Antifascistas de Catalufia; acreedor
al aprecio de los cenetistas con los
que colaborà y a los que respeto por
su constante y valiosa aponacion a
la lucha contra el fascismo y sus sa-
crificios sin fin.

Refugiado en Méjico, corne cente-
nares de exiliados esparcidos pot el
mundo sin distinciôn de condiciones
y que hemos pasado 38 arios de exi-
lie sin regresar a Esparia, D. Vicente
Guarner, con sus 84 arias de edad,
prefigura la seriedad del conjunto.

Con la competencia que le es pe-
culiar, J. Hernandez Mora esboza la
personalidad del anciano refugiado,
euyo libre es indispensable para el
conocimiento a fondo de lo que re-
presentà «Catalufia en la guerra de
Esparia».

(1) «ABORTO: Par que debe deci-
dir la mujer». Con ensayos sobre la
pornografia, la prostitucion y el fe-
minismo. Autor Carmel° R. Vio-
la. Prefacio de Liana de Luca.
Ediciones Pellegrini. Cosenza. (Ita-
lia). Sugestiva portada a blanc° y
negro de M. L. Ronce. 215 pgs.
21 x 15. Precio, 2.500 liras.
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Recorda ndo la legalizaciôn de la CNT en 1930
«Lo que no puede hacer nin-

gin y mucho menos
ningfin hombre, por nattcha ,vi-
siOn de la realidad), y (cespiritu
practicon que tenga, es negar los
principios que son base esencial,
el fundamento y la ravin de ser
de la C.N.T.: el antiparlanienta-
rismo y la acciOn directa. En ca-
so contrario, la C.N.T. no ten-
dria razOn de ser. Y yo, ahora,
no defiendoE nada Mas que aque-
llo que da razOn de ser a la
C.N.T.» Juan Peina De «Ac-
Môn Social Obrera» de San Fe-
liu de Guixols.

Por ahora, harà 47 arios, después
de la caida del dictador Primo de
Rivera, que se legaliza la C.N.T. en
Esparia. Como testimonio serialaré,
que no fueron los primeras Estatu-
tos presentados al Gobernador Civil
los aprobados: tuvimos que presen-
tar otros, que par encargo del Comi-
té Regional de Cataluria, responsa-
ble en la época, del nombramiento
del Comité Nacional, par encargo de
la Organizaciôn Confederal, se le en-
cargô al abogado Sabaté, para que
tramitase e hiciese lo necesario para
su legalizaciôn.

Cuando fuimos convocados por el
Gobernador Civil, Capitan General
Despujol, Antonio Leal, (que se le-
galizô en su nombre) y el que suscri-
be, acompatiados del abogado, antes
de entrevistarnos, ya sabiamos par
la Secretaria que los Estatutos esta-
ban aprobados. La entrevista, fue
Pura formalidad, que durô cinco mi-
nutas y de los Estatutos ni se hablô.
Ya que recordamos tal acontecimien-
to, quiero haeer destacar el nombre
de un querido compariero muerto en
Esparia y enterrado civilmente en
Badalona el 11 de Octubre de 1969,
que hasta el Ultimo instante formô
parte del Comité Regional de Cata-
luria (1930), y durante toda la dicta-
dura de Primo de Rivera ostentô
cargos en la Organizaciôn Confede-
ral: se trata del recordado y malo-
grado compariero Juan Serre y Bru-
guera.

Si rememoro dicha legalizaciôn, es
con el objeto de serialar, que los pro-
blemas no estaban todos resueltos,
sino, todo la contrario: que, a partir
de dicho instante se agudizaron.
Primeramente, se empezaron par ce-
lebrar Asambleas para nombrar las
Comisiones reorganizadoras; si en las
grandes ciudades habian suficientes
comparieros de una misma industria
para nombrar las Comisiones, en
ciertas medianas y pequefias ciuda-
des y pueblos, dichas gomisiones las
constituian comparieros de otras pro_
fesiones, hasta el moment°, que ya
habian suficientes afiliados, y en-
tances se convocaba una nueva
Asamblea, para nombrar definitiva-
mente la Junta del Sindicato; deno-
minaciôn que se daba en aquella
época. Inmediatamente se buscaron
los locales donde alojar a los Sindi-
catos.

La primera premisa, para poder
mantener los gastos de los locales y
la propaganda, fue establecer una
cuota para poder subvenir las nece-
sidades mas perentorias. Coma ha-
bian muchos comparieros que no tra_
bajaban y los que trabajaban gene-
ralmente, los salarias eran MUy ba-
jos, siempre nos encontrabamos en
dificultad. No obstante, se editaron
varios semanarios, en las grandes y
medianas ciudades, a parte, la labor
en octavillas y boletines interiores
que cada Sindicato realizaba.

Si actualmente, con la legaliza-
Môn de la C.N.T. algunos de los pro-
blemas en parte los tienen resueltos,
coma algunos Sindicatos ya dispo-
nen de local, otra,s Regionales ya

tienen sus organcs de expresiôn, bo-
letines de los Sindicatos los hay par
doquier, si nuestro anhelo no es sa-
tisfecho hasta ccnseguir un ôrgano
en la prensa diaria, no esta, del todo
mal en los primeras albores de la le-
galizaciôn. Y si hay dificultades de
adaptaciôn a las cuestiones organi-
cas, de los comparieros jôvenes, de-
bido a esa continuidad generacional,
que tantas veces se ha hecho men-
ciôn, actualmente, ya lleva al me-
nas un aria de pràctica organizati-
va, y de cierta colaboracian de los

ELECTORALISMO
De nuevo otra vez nos enfrenta-

mos ante unas elecciones y no ten-
driamoe nada nuevo que decir si no
fuera parque en éste nuevo montaje
colaboran ya casi todo el mundo, es
decir todos los que creen en el poder
y desean el poder, desde la mas ex-
trema-derecha hasta los que hace un
moment°, coma quien dice, izquier-
da y extrema izquierda parecia que
se iban a corner el mundo burgués
de cuatro bocados.

Para ésto, que nosotros los anar-
cosindicalistas ya la sabemos y que
lo rechazamos precisamente par la
que de inmoral, inutil, engafiabobos,
etc., tienen todas las farsas electo-
raies y lo innecesario que creemos
que es todo eso para preocuparse es
la colaboraciôn en ese tinglado de
todos los partidos Hamadas de «obre-
ros» y la que eso trac cama conse-
cuencia, que muchos trabajadores
van a paner sus esperanza.s en estas
eleccines que ni tan siquiera reu-
nen unas condiciones minimamente
democraticas, pero ésto seria la de
menos, lo importante es que nunca
el franquismo consiguiô en ningun

C.M.T.

Poptavo, clef tioclitato ciel Rovno
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mayores, consolidando la Or&aniza-
Môn.

En el ario 1930, pasamos de un gal-
pe de la clandestinidad a la legali-
dad. Se tuvo que improvisar casi to-
do. Aunque habia una pequeria es-
tructuraciôn de la Organizaciôn par
todo el territorio espariol, cuando se
abrieron los Sindicatos, acudieron a
afiliarse tantos obreros, que era ca-
s: impcsible de atender los proble-
mas generales de la Organizaciôn; a
pesar que la UGT durante todo ese
periodo de la Dictadura tuvo abier-

moment() carta de naturaleza entre
los trabajadores ni engaiiarnos y que
gracias a la colabcrackin y bajada
de pantalones de todos los llamados
«dirigentes de paradas obreros», in-
clus° de los «no legales», sus conti-
nuadores a cambio de unas migajas
del pastel, coma son los diputados a
ellos asignados, la van a conseguir.
No olastante habremos de esperar a
que pase todo este jolgorio, para ver
exactamente la posiciôn de cada uno
y una vez los disfraces abandonados,
y cuando se nos presenten de golpe
todos los problemas ahora silencia-
dos, para creciente, posible deva-
luaciôn de la peseta, cierre de

'fabricas,despidos salvajes, etc. enton-
ces, es seguro que ayudarà a muchos
trabajadores que van a votar a ver
claro y al encontrarse donde esta-
ban les ayude a pensar en buscarse
mas scluciones que no sean las que
premeditadamente nos ponen en una
papeleta.

G. C.
(De (,ConstrucciOn» de Madrid, nù-

rnero 12.)

STRICCI

tas todos sus sindicatos, y forman-
do parte de los organismos oficiales,
que tenian par mision dirimir plei-
tos entre el capital y el trabajo: o
sea, los Jurados Mixtos.

La afluencia tan enorme de tra-
bajadores en el seno de la C.N.T.,
la actividad insaciable de la militan-
cia, no regateando medios, ni ho-
ras de descanso en atender su reor-
ganizacian, dia par resultado, que
unos meses después de legalizada,
ya se enfrentaba contra la patronal
y las autoridades, que durante lar-
gos arias de represian y dictadura
habia explotado miserablemente a
los trabajadores.

Hoy, posiblemente, el problema de
reorganizaciôn de la C.N.T. tiene
otras caracteristicas; no salamente,
par la diversidad y mimera de sindi-
cales existentes de ideologia dispar,
sino, par las instituciones econami-
cas, que en la época no existian. Ca-
ma son, la subvencibn al para f or-
zoso, el retiro y ayuda a los viejos
y los 40 alios de tra.umatismo social
que ha sufrido la clase laboral es-
Pariola. Fera en la actualidad, donde
se cifran mas nuestras esperanzas,
ademàs de la inmensa juventud que
militan en el seno de la Organiza-
Môn Confederal, es la introducciôn
y penetraciôn de las ideas anarco-
sindicalistas y anarquistas, en seeta-
res de la actividad social y cultural,
que en los arias 30, casi les cran des-
conocidas o combatidas.

No, comparieros, la legalizacidn no
la resuelve todo. Si bien es un me-
dia de establecer contactas mas
abiertos con la clase laboral, tam-
bien se adquiere una responsabilidad
mayor al aumentar el mimera de
afiliados y enfrentarse con los pro-
blemas que las clases dirigentes
plantean o que los obreros tienen ne_
cesidad de reivindicar. Econornicos
y sociales. Basta recordar, que a los
ccho meses de implantarse la segun-
da Republica, ya habian caido acri-
billados par las halas de la fuerza
publica, 105 obreros.

Hoy, el problema que se les va a
presentar a nuestros comparieros de
Esparia, con la nueva ley
par toda una serie de limitaciones
para las huelgas e incluso para ce-
lebrar reuniones, que al primer des-
liz, o par conveniencia gubernamen-
tal o patronal, se encontraran de
nuevo en la clandestinidad. Ademas,
si se produce un conflicto, coma de
los muchos que ya existen hoy;
que los obreros podràn nombrar sus
delegaciones, para discutir y resol-
ver los pleitos, sin el visto buena del
Sindicato Vertical (CNS) sin produ-
cirse fricciones y nroblema.s?

Suponemos que a nuestros campa-
lieras tales problemas no les sor-
prenderan. Par eso es necesario in-
tensificar afin mas la propaganda,
coma se viene hacienda, hasta la
desapariciôn de ese engendra panda
par el fascismo franquista, que al-
gunos de la «oposiciôn» politica,
quisieran que perdurase.

Tanta hoy, coma ayer, la legaliza-
clan de la C.N.T. siempre ha estado
sujeta a toda clase de coaccianes,
coerciones y limitaciones, par las le-
yes vigentes, con el fin de paralizar
y neutralizar su acciôn. Tales obsta-
culos, nunca han sida motiva para
que abandonase su tarea de reivin-
dicackin moral y material de las Ca-
ses laboriosas y de superaciôn de /a
actual sociedacl.

Todos cuantos luchamos par una
somedad mas justa e igualitaria, sa-
bernas las dificultades que tad° ello
entraria. La satisfacciôn del deber
cumplido, es la mayor recompensa
Glue la militancia debe esperar.

V. BORILLO

8 B.D.I,C LE COMBAT SYNDICALISTE
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« Hay un presente

de lucha y un fu-

tur° que conquis-
tar. No basta con

mitines y gritos;
hay que vertebrar
una organizaciésn

verdadera... Hay
que vertebrar, re-
pito, una verdadera

organizack5n
obrera, que s6lo
puede ser la C N T ».

( Federica MONTSEN Y,
segùn «Las Provincias» del
29 - 5 - 7 7 ).

HEBDOMADAIRE PRIX : 2,09 FRANCS. 49° ANNEE NOUVELLE SERTI

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERAT1ON NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration ; 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS réléphone370 46-88.

A. I. T.

EL 28 de MAY0 1977

En la Plaza de Toros
de VALENCIA
demostracién
multitudinaria

de la C.N.T.

Gradas y ruedo aparecen

completamente abarrotados

40.000? 150.000?
El que pueda que los cuente.



La huelga de la construccian de
Asturias que dura desde primeras
de abril esta siendo ignorada Par la
prensa burguesa y boicoteada siste-
maticamente par diversas centrales
sindicales (ce oo, UGT, USO) que
rechazando el movimiento asamblea-
rio y la accian directa de los traba-
jadores, pretenden manejar los pro-
blemas y reivindicaciones en benefi-
cio de sus intereses partidistas y
electorales.

El desarrollo de la huelga ha sida
y es el que sigue:

A finales de marzo se bresenta a
los trabajadores una tabla reivindi-
cativa Par parte de CC 00. En asam-
bleas de zona Mieres, Avilés, Na-
lan, Gijen, Oviedo y Pola de Siero
-- es discutida, corregida y pasa a
ser asumida coma plataforma rei-
vindicativa de la construccian cara
al convenio.

El convenio consta de 28 puntos
entre econamicos (900 pesetas dia-
rias, 100 c/o caso de accidente, para
y jubilacian...) sociales (40 haras se-
manales, economato, ayuda f ami-
liar, seguridad en el trabajo...) y po-
liticos (amnistia total, libertad sin-
dical...).

Desde el primer momento se niega
la mediaciôn sindical. CC 00 y USO
pretenden un negociado mixto de
una comisian de delegados elegidos
par los trabajadores, mas represen-
tantes de los sindicatos. ONT en
Oviedo exuresa su negativa a cual-
quier rnediacian sindical incluida
ONT y los trabajadores optan par la
accian directa, y comisian de dele-
gados elegidos en asambleas. CC 00
coloca 15 de los 20 elegidos en Zonas
pero no obstante chias se comprome-
ten a no ser mas que portavoces de
la asamblea y negociar con el man-
dato de la misma. UGT rechaza el
movimiento obrero denunciando el
sindicalismo asambleario y pide una
negociacian a través de las centrales
sindicales.

Cansados de esperar a que recono-
cieran nuestra representacion nego-
ciadora, en asambleas de Zona se de-
ride ir al paro general los dias 1 y
2 de abril para obligar a reconocer
a la comisian de los 20. No se con-
sigue, a pesar de darse la huelga to-
tal los dos dias y otra vez hartos de
esperar, nuevamente en asambleas
decidimos ir a la huelga indefinida
el dia 14; ahora par el reconocimien-
to de la comision de los 20 y cuatro
puntos basicas del convenio (900 pe-
setas diarias, 100 % en casa de acci-
dente, jubilaciôn... y 40 haras sema-
nales y seguridad en el puesto).

Se van celebrando asambleas du-
rante el para y a los ocho dias la
patronal reconoce a la comisian de
los 20. Esta entonces olvida b demàs
y sus puntos y decide pedir a las
asambleas la vuelta al trabajo para
negociar sin condiciones. Los traba-
jadores durante tres asambleas con-
secutivas (viernes, martes y viernes)
deciden lo contrario, no volver a
trabajar mientras no tengan garan-
tias minimas sabre los puntos bàsi-
cos. Siguen las cGacciones de la co-
misian de los 20 y el martes 3 de ma-
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Una hueiga silenciada Comunicados
Yo rompe la huelga en GUO/1 (ne-
gando la palabra a base de piquetes
de orden, manejando los votas, etc.)
y en Nalôn.

Se sigue el parc. en Oviedo, Mieres,
en Avilés en un 50 c/o y decide Pola
de Siero con 80 trabajadores volver
al trabajo el jueves 5. En Oviedo con-
Urina el para, se apalea a miembros
de la comisiOn de las 20 de Gijon de-
nunciando a la misma par traidora
en octavillas par toda Asturias y se
retira a dos de los cuatro delegados
locales.

En Oviedo va ganando impertan-
cia la asamblea de delegados de obra
que mantiene una importante caja
de resistencia (impulsados par ONT
e independientes) que se encarga de
todo esta. En otras zonas coma Gi-
jan, sobre todo, se dijo precisamente
que no se podria aguantar la huelga
par no haber caja de resistencia
cuando precisamente la comisiOn de
los 20 salvo en Oviedo y Mieres la
habia boicoteado junto a la Asam-
blea de Delegados.

El lunes 9, Oviedo no resiste sala
y se reintegra al trabajo después de
haber extendido piquetes par toda
Asturias intentando pararla. Pero el
martes 10 en una nueva asamblea se
conoce la marcha de la negociacian
desde el jueves anteriar en la que la
patronal no habia llegado a dar mas
de 313 pesetas entre 16 pagas y 30
dias cada una 510 pesetas diarias.
Ante esta ridicula miseria los traba-
jadares quieren volver a la huelga y
se espera hasta el jueves para que
se sume toda la provincia.

Se salta nuevamente el jueves en
Oviedo y Mieres pero en el resto la
comisiOn de los 20 no convoca asam-
bleas hasta el viernes y las otras zo-
nas no vuelven a la huelga hasta el
lunes 16. En estas momentas la si-
tuaciOn esta en punto muerto, la ne-
gociacian rota, el para es total en la
provincia, se implantaron las asam-
bleas de delegados y cajas de resis-
tencia en todas las zonas y se coor-
dinan a nivel regional (10 par zona)
formando un Comité de Huelga com-
pletamente controlado par las asam-
bleas que Poco a poco han tomado
el verdadero protagonismo que de-
ben tener.

Ahara estamos a la espera de la
asamblea del martes 24 para conocer
la respuesta de la patronal a nues-
tra Ultima oferta que es el convenio
de Zaragoza mas el 12 %, trescien-
tas y pico mil anuales, 732 diarias
(salaria base) es la que pedimos.

Si no hay respuesta continuaremos
la lucha esperando contactar con un
comité de empresas en lucha par sus
convenios y trataremos de ir a la
Huelga General en la provincia, asi
coma hacer manifestaciones, encie-
rros, etc.

Dada la situacian expuesta, para
que la lucha pueda continuarse los
trabajadores de la construcciôn de
Asturias piden SOLIDARIDAD y
APOYO a su caja de resistencia.

Federacién Local de Sindieatos de
Madrid, C.N.T.-A.I.T.
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ABONNEMENTS

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca Asamblea para el domingo 12

de Junio a la hora y en el lugar acos-
tumbrado

JIRA EN EL HERAULT
Organizada par el Niicleo del H.-a-L.,

el domingo 12 de Junio en el lugar agra-
dable de la Colonia de Vacaciones de
Bionne, a la que invitamos a todos los
comparieros y FF. LL, para pasar un dia
familiar campestre, con radio «crochet»,
juegos infantiles y adultos, a la sombra
de los crecidos platanos.

Si el tiempo no nos tuera favorable,
tenemos grandes salas para albergarnos ;
se servira comida sobre plaza.

Todos los que deseen corner al medio-
dia, deberan par media de su F. Local
inscribirse, la mas tardar el miércoles 8
de junio, debemos tener la ComisiOn las
inscripeiones.

Todos los comparieros y amigos fran-
cases y esparioles queclan invitados cor-
dialmente.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asamblea ordinaria en do-

mingo 12 de junio a las 9 y media de la
mariana en el Centra Confederal de Pa-
ris.

F. L. DE THIAIS
Celebrara Asamblea el domingo 12 de

junio a las 9 y media de la mariana en
el lugar y hora acostumbrados.

JIRA EN EL LAGO DE LECTOURE
(Gers)

Organizada par las Federaciones Lo-
cales de la C.N.T. del Nficleo Alto Ga-
rona-Gers, se celebrara, una Jira en el
Lago «Los ires valles» Lectoure, el dia
26 de junio. A la que quedan invitados
todos los comparieros, comparieras, ami-
gos y simpatizantes del anarcosindicalis-
mo.

En dicho lugar, se pueden adquirir, co-
midas, bebidas frescas y variadas; una
tienda de libre servicio con toda clase de
comestibles.

Hay igualmente atracciones y otros
juegos para los nifios y mayores. No fal-
tara una Charla para todo aquél que de-
sec escucharla e intervenir en la misma.

Para asistir a la Jira, en esta de Tou-
louse se organizan dos autobuses, que'
saldran a las 7 h 30, trente al café de
los «Americanos».

Inscripciones, 4, rue de Belfort, J. Ra--
1u3.

F. L. DE BURDEOS
Relaci6n ciel programa de JIRAS a

cf ectuar en el curso del ver ano de 1977.
12 de junio: ISPES. Salida Plaza de la

Victoria a las 7 de la mafiana.
26 de junio: LECTOURE (lago). Salida

Plaza de la Victoria a las 6 de la ma-
riana.

10 de julio: PEUT NICE. Salida Plaza
de la Victoria a las 7 de la mariana.

24 de julio: TOULOUSE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
fiana.
A estas Jiras quedan invitados todos

los comparieros, simpatizantes y amigos.
Para las Lnscripciones, dirigirse a la

Vieja Boisa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, Burdeos.

F. L. DE SAINT-DENLS
Celebrara Asamblea general el domin-

go 12 de junio 1977 en el Centro Confe-
deral a la hora acostumbrada,

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

DOMINGO 19 DE JUNIO
JORNADA DEL LIBRO LIBERTARIO EN EL CENTRO CONFEDERAL

DE PARIS

A las 10 de la mariana: CONFERENCIA a cargo del compariero
MIGUEL CELMA, que se ocuparà de la actualidad espatiola.

Par la tarde a las 3 y media: VELADA ARTISTICA, intervendran
diversos cantadores y después proyecciôn de filmes de los mitines cele-
brados en Esparia recientemente. Ta,mbién se procederà al SORTE() DE
LA TOMBOLA CONFEDERAL 1977,

EN ALES DEL 7 AL 19 de JUNIO
EXPOSICION «ESPAGNE 36),, en el Teatro Municipal de Alés.
El dia 18 de junio Charla-Debate sobre las Colectividades y la situa-

cion actual. Invitacién fraternal a compafieroe y enpatizantes.
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ORGANISATION INTERNATIONALE

association internationale des
av

Le secrétariat de l'Internationale
s'est réuni récemment. Dans cette réu-
nion, comme note dominante, les rap-
ports d'activités et de situation des
sections espagnoles (C.N.T.) de la
FAUD allemande, et de la section Bul-
gare.

Informations sur la situation dans
le nord de l'Europe, aux Etats-Unis,
en Amérique du Sud avec des rapports
établis par des délégations directes
et des camarades en déplacement.

Et selon les résolutions du dernier
Congrès, on étudia les possibilités de
contacts avec l'Orient et l'Afrique.

De cette réunion, pour l'intérêt
qu'elle revêt, nous transcrivons le mé-
moire de la délégation bulgare :

Le monde soi-disant socialiste est en
gestation avancée. Il porte dans ses en-
traillesla révolution sociale. Il semble
cette fois, qu'il sera impossible aux camps
de concentration et aux prisons, aux chars
d'assaut et aux unités de descente du
Pacte de Varsovie d'interrompre cette
grossesse.

Qu'y a-t-il de nouveau dans les événe-
ments en cours qui puisse nous donner
raison dans une telle affirmation ?

Dans les luttes de classe de l'Est, du
17 juin 1953 à Berlin-Est, d'octobre-novem-
bre 1956 en Hongrie, de 1962 à Novotcher-
kask en Union Soviétique, de 1968 en
Tchécoslovaquie et à trois reprises en
Pologne : 1956, 1970 et 1976, la décompo-
sition des forces du pouvoir et le proces-
sus révolutionnaire qui les accompagnait
ne touchaient qu'un seul pays, qu'une
seule classe ou une couche sociale dans
un rayon limité. Cet éparpillement révolu-
tionnaire permettait à Moscou et à ses
colonies européennes d'éteindre le feu ou
de le circonscrire et de sortir de la crise
en perdant, en partie, dans le cas échéant,
le contrôle sur certains pays quittant le
« camp du socialisme, de la paix et de
la démocratie » tout en sauvegardant le
même régime de dictature.

Maintenant la maturation se généralise et
s'étend à la fois. Les mécontentements et
les secousses de toute nature éclatent par-
tout. Aucun pays de l'Est n'est épargné,
l'Union Soviétique non plus. Les nom-
breux ruisseaux de la lutte convergent
pour se transformer en un fleuve puissant
qui ne tardera pas à emporter la dicta-
ture. De plus le mécontentement ronge
déjà les classes dominantes elles-mêmes.
La lutte contre l'impérialisme soviétique
dans ses colonies prend les formes les
plus diverses. Le capitalisme d'Etat, en
Yougoslavie brisa la chaîne en prenant
le masque de l'autogestion. La Chine et
l'Albanie choisirent le stalinisme. La Tché-
coslovaquie de Dopcek cherchait l'issue
dans la « démocratisation » Tous les zig-
zags, heurts, éloignements incessants de
Cuba ou de l'Indochine face à Moscou,
nous sont bien connus. La Roumanie,
pour l'instant est le dernier pays qui
tente de s'arracher des bras du « frère
aîné ».

Tous les partis communistes d'Europe
de l'Est ont eu et auront leurs procès
contre les « révisionistes », contre les
« dogmatistes » ou contre les « national
déviationistes ».

Cette décomposition de l'Empire, entraî-
née par des conflits entre les diverses
espèces de capitalisme d'Etat dans les
colonies et dans la métropole se reflètent
dans le monde entier. La décomposition
touche également les «cinquièmes colon-
nes », les partis communistes occidentaux
dont le monolytisme ne résiste plus. Ils
refusent aussi la soumission incondition-
nelle. Ressentant l'approche de la catas-
trophe ils tentent, tels les rats, de quitter
le navire qui naufrage.

La décomposition aux sommets n'est
que le signe distinctif de la décomposition
de la classe du capitalisme d'Etat tout
entière. Des intellectuels sans parti, créa-
tures, eux-mêmes, de cette classe, se ré-
voltent contre elle. La diversité des for-
mes de cette révolte est aussi très riche.
Les uns choisissent les positions d'oppo-
sition légale dans le cadre du système.
D'autres tournent les yeux vers le passé,
vers la religion comportement rappe-
lant l'époque de la chute de l'Empire ro-
main et la décadence de la civilisation
d'esclaves. D'autres encore, cherchent la
solution vers la révolution sociale, leur
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nombre augmente avec la renaissance des
forces révolutionnaires des peuples.

Le vent souffle même au coeur de la
dictature, dans son appui principal : l'ar-
mée, la marine, l'aviation. Des pilotes
s'enfuient, des marins se révoltent : le
nombre de prisons militaires réprimant
les actes d'infraction à la discipline s'ac-
croît. Les mécontentements contre l'ex-
pression nationale et contre l'hégémonie
imperiaiste explosent en Ukraine, dans les
républiques baltes, ou au-delà du Caucase,
partout au sein des minorités nationales
dans la première périphérie de l'empire
russe. Des cris réclamant le droit à l'in-
dépendance et le droit à l'égalité s'élèvent
partout. L'imposition de la métropole et
les régimes de marionettes maintenus par
les bourreaux des détachements militaires
et policiers spéciaux ou par des armées
d'occupation « ordinaires » sont contestés.

Les penseurs et les artistes revendiquent
la liberté de pensée, de création, d'expres-
sion et s'érigent contre le contrôle exercé
par les fonctionnaires du Parti et la cen-
sure des « spécialistes » du Ministère de
l'Intérieur.

L'explosion des bombes et les flammes
des incendies s'étendent de Tbilici à
Moscou.

Mais la lutte du prolétariat qui secoue
l'Empire et ses colonies et qui tend à
provoquer un écho favorable dans le mon-
de entier demeure le fait essentiel et pré-
dominant : la menace mortelle pour la
domination de la nouvelle classe exploi-
tante.

Certes, ce développement n'est pas li-
néaire. Par ses vagues révolutionnaires
de plus en plus menaçantes et par le rac-
courcissement progressif des périodes de
réaction qui s'ensuivent il prend plutôt la
forme d'un sinus. Mais une chose est
claire : l'Empire et ses structures socia-
les, économiques et politiques, touche à
sa fin. La spontanéité du mécontentement
mène les masses et leurs luttes vers nos
solutions révolutionnaires, car c'est ainsi

Conformément aux résolutions prises
lors du Plenum National des régiona-
les de l'année dernière sur la légalisa-
tion, résolutions ratifiées dans la réu-
nion plénière du C.N.T. du 23 avril, à
Madrid, la C.N.T. a présenté ses sta-
tuts, selon les démarches prévues.
Les résolutions comportaient que ces
démarches seraient acceptées si elles
ne comportaient aucun conditionne-
ment contraire au caractère et aux
essences de l'organisation.

La C.N.T. souligne que la présenta-
tion des statuts a pour objet unique-
ment de faciliter son fonctionnement
au milieu de la situation ambiguë
que traverse le pays et non pour ré-
clamer la reconnaissance d'une léga-
lité, qui de par soi-même, est inhérente
comme un attribut à la C.N.T. depuis
sa naissance en 1910. Et ceci par le
simple fait de sa volonté d'exister
comme telle C.N.T. Principes reconnus
à ces jours, même par l'OIT dans ses
articles 87 et 98, souscrits récemment
par le gouvernement espagnol et
qu'une fois mis en vigueur annulent
automatiquement les aspects de la loi
de réforme syndicale du Jr avril 1977
qui se trouvent en contradiction avec
les conventions internationales recon-
nues.

Nous dénonçons comme ambigu tout
le processus de réforme syndicale qui
permet la survie des structures syndi-
cales verticalistes destinées à se trans-
former en syndicalisme jaune utilisa-
ble par les entreprises capitalistes,
tandis que, citons par exemple, on
fait des obstacles à la libre création
de syndicats des employés de l'admi-

seulement que les nombreuses et multi-
formes revendications, aspirations et rê-
ves se réaliseront.

Ayant pleine conscience de cette pers-
pective dont l'origine se retrouve dans la
création des conseils ouvriers pendant la
révolution hongroise de 1956, accompa-
gnée du désarmement de l'armée et de
la police, et de l'armement du peuple,
la bourgoisie occidentale s'efforce de ca-
naliser le mouvement révolutionnaire et
libérateur selon ses besoins et ses
« idéaux », ou aide à son écrasement en
maintenant intact le contrôle militaire,
économique, financier et policier de
l'Union Soviétique sur les pays de l'Est
dans l'esprit de la doctrine de l'ancien
conseiller du département d'Etat des Etats
Unis, Zonanfeld.

De plus on utilise tous les moyens
en commençant par les falsifications et
les calomnies envers les manifestations
de la lutte révolutionnaire, par le silence
enveloppant ces manifestations ou par la
publicité des manifestations de moindre
importance bien sélectionnées, pour ter-
miner par les milliards de crédits aux
dictateurs et la collaboration policière et
militaire secrète entre l'impérialisme occi-
dental et l'impérialisme oriental. Dans
cette ambiance notre tâche consiste à ras-
sembler toutes les manifestations de
mécontentement et de révolte en un pro-
cessus révolutionnaire insurmontable. Les
colonnes de fer de la révolution anarcho-
communiste montante doivent réunir les
travailleurs, les intellectuels, les soldats,
les prisonniers. Une large propagande de
combat offensif s'infiltrant dans toutes
les couches des sociétés de l'Est doit être
déchaînée. Nos idées révolutionnaires, les
problèmes de notre révolution, les métho-
des et les moyens de sa réalisation, doi-
vent être expliqués aux masses populaires.

Il faut leur faire comprendre et les
convaincre qu'il n'y a plus de possibilité
d'arrêter le développement révolutionnaire
même en recouvrant l'intervention mili-

nistration publique qui ces jours-ci,
revendiquent ce droit à Madrid.

La C.N.T. considère que les condi-
tions actuelles exigeaient, sans plus,
l'annulation de la loi du 9 février 1939
sur responsabilités politiques et qui
laissait en dehors de la loi tous les
partis et organisations du Front Popu-
laire et autres qui s'opposèrent au
soulèvement militaire, avec perte pour
tous de leurs droits et biens: Nous
estimons que la loi citée doit s'annuler
de toute urgence, ce qui pourrait con-
tribuer à clarifier la confusion ré-
gnante.

En même temps nous dénonçons, la
continuité de la détention dans des
différentes localités espagnoles, de

De la N.S.F. Notre Section norvé-
gienne, la NORSK Syndicalistik For-
bund, nous communique, au sujet de
la lutte des ouvriers du Livre du Dane-
mark

Il y a quelques mois la Berligske
Hus, grosse entreprise de presse da-
noise, mettait à la porte 300 ouvriers
sous prétexte de changement de tech-
niques et méthodes. Une grève de so-
lidarité fut déclenchée de suite par
les 1 000 ouvriers de cette imprimerie.

En empêchant les jaunes de briser
cette grève, l'action des ouvriers deve-
nait gênante pour les patrons. Et tous
les 1 000 furent licenciés en masse.

DE LA N. S. F.

LA GREVE DU LIVRE AU DANEMARK

travailleurs

taire, car sa généralisation et son exten-
sion rendent insuffisante les armées d'oc-
cupation où le ferment de la décomposi-
tion révolutionnaire a pénétré, ni en uti-
lisant les anciennes méthodes stalinien-
nes possibles seulement dans une am-
biance psychologique correspondante.

Lorsque la terreur doit affronter à la
fois plusieurs points chauds et s'exercer
sur toutes les couches sociales, son tran-
chant s'use et elle devient une arme
inefficace.

L'URSS et ses satellites ne sont plus
un « archipel du Gculag » constitué de
prisons et de camps de concentration.
C'est le bloc oriental tout entier qui s'est
transformé en un gigantesque camp de
concentration et d'emprisonnement.

La paralysie de la classe du capitalisme
d'Etat dans la métropole et la décompo-
sition de ses institutions répressives et
bureaucratiques, la faillite idéologique du
marxisme en tant que doctrine de la
nouvelle forme d'inégalité de classe, d'ex-
ploitation et de violence d'Etat s'aggrave
par la situation internationale peu envia-
ble de l'actuel Empire russe. L'énorme
mâchoire du carnassier impérialiste chi-
nois menace ses positions en Extrême-
Orient en même temps que se constitue
à l'oust le front uni de la révolution
dans les pays de l'Est.

Il convient enfin d'expliquer dans notre
propagande que cette crise révolution-
naire à l'Est, fait partie de la crise géné-
rale du capitalisme mondial qui crée les
prémices d'une superposition des phéno-
mènes et des événements révolutionnaires
des deux côtés du rideau de fer, non
seulement en Pologne et en Espagne,
mais dans le monde contemporain tout
entier, permettant l'espoir de voir dans
la décade prochaine celle de la révolution
sociale mondiale où les guerres civiles
sanglantes et prolongées donneront le sens
profond aux dernières décades du XX°
siècle. , G.K.

INFORMATIONS DE NOS SECTIONS
Confédération Nationale du Travail d'Espagne - Comité National

militants ae la C.N.T. et d'autres orga-
nisations, détenus pour avoir participé
aux manifestations du 1" mai, et
ayant été victimes de mauvais traite-
ments. Nous rappelons également à
l'opinion publique que sont toujours
en prison un certain nombre de mili-
tants de la C.N.T. arrêtés lors d'une
réunion qui devait avoir lieu à Barce-
lone, le 30 janvier. Dans cette même
ligne la C.N.T. met en relief les graves
défauts de l'amnistie, perceptibles
dans le cas de Pons Llobet et d'autres
prisonniers libertaires ainsi que dans
celui de nombreux prisonniers bas-
ques et dans le pays en général.

MADRID, 7 MAI 1977.

Les travailleurs du Livre du Dane-
mark ripostèrent par la grève générale
arrêtant ainsi la publication de 35
journaux. Le journal Berlingske Ti-
dende, se vend nonobstant. Malgré le
refus des ouvriers norvégiens et sué-
dois de venir au Danemark travailler
comme brise-grèves, l'entreprise trou-
va une solution en imprimant le jour-
nal dans une localité de l'Allemagne
de l'Ouest que nous ne connaissons
pas encore. Et un supplément domini-
cal s'édite également par « journalis-
tes et ouvriers jaunes » au Danemark.

(Suite page II)
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MONDE OCCIDENTAL

LA GROGNE POPULAIRE
Malgré la tendance dirigeante des

partis politiques de tous les horizons
à politiser les luttes du monde du
travail, souvent, très souvent même,
les grèves dictées par les directions
bureaucratiques du syndicalisme ré-
formiste, se trouvent débordées par
l'action populaire.

Cette action dépassant les objectifs
d'appui au combat dans un contexte
politique déterminé, beaucoup de pos-
sibilités sont offertes aux actions qui
partent de la base militante.

En outre, les revendications humai-
nes venues du fond des consciences,
de dégoût profond envers la déforma-
tion fonctionnelle d'un syndicalisme
qui s'intègre trop dans les structures
actuelles, se posent en tant qu'actions

INFORMATIONS DE NOS SECTIONS
(Suite de la page I)

Des ouvriers en grève essaient d'em-
pêcher l'arrivée de ces journaux aux
postes de distribution, mais l'interven-
tion de la police, qui protège les jau-
nes et frappe les grévistes, met ces
derniers en difficulté.

Il faudrait déclencher un mouve-
ment de solidarité internationale. Les
messages des organisations syndicales
du monde entier devraient arriver
pour aider moralement ces ouvriers

AUX PA
Avec un peu de retard nous publions

les extraits du rapport adressé par
notre camarade J.B. d'Amsterdam, sur
les grèves du mois de février.

« Depuis le commencement de la
crise et l'installation du gouvernement
social démocrate, les syndicats pliè-
rent aux désirs de celui-ci pour « aider
à la solution de la crise ». Les augmen-
tations de salaires ne dépasseraient
la courbe de l'augmentation des prix.
Aujourd'hui les patrons refusent cette
compensation et bloquent les salaires.

Ils se sont organisés en mouvement
de défense qui empêchent à quiconque
parmi eux de traiter directement des
salaires avec les travailleurs.

La grève de défense déclenchée par
les travailleurs de l'alimentation pro-
voque une cascade de procès.

Les tribunaux réconnaissent la rai-
son de la grève des travailleurs mais,
en considérant l'intérêt de la produc-
tion, l'interdisent.

Même procès dans la branche de la
viande, et dans une industrie métal-
lurgique américaine.

Par la suite, les arts graphiques, la
presse, le bâtiment et l'industrie chi-
miaue, déclenchent des grèves.

Dix mille ouvriers en grève totale
outre les grèves partielles des bus,
tramways et métro.

AU PO
Envoyé par les camarades de «A

IDELA » de Lisbonne, voici un résumé
d'information mars-avril 1977:
SIT. GENERALE:

Le premier ministre fait la tour-
née des pays capitalistes pour obtenir
l'aumône de l'entrée dans la CEE.
Même démarche aux USA pour sou-
tien financier. M. Soares est de plus
en plus « atlantiste », « OTAN-iste »
et droitier.

L'Etat lâche les entreprises gé-
rées par les travailleurs, soit à la fail-
lite, soit au retour des patrons avec
emploi des flics.

Agitation en province due à la
politique agricole du gouvernement
PS.

Luttes importantes des ouvriers
du textile.

La droite fasciste s'installe de
plus en plus dans la légalité, la presse,
les écoles, etc.

Situation économique désastreuse
pour les travailleurs qui subissent les
énormes hausses des prix.

Essai de mobilisation d'un « front

« sauvages », grèves irrespectueuses,
condamnées le plus souvent par le
dirigisme en place ou suivies par la
force des circonstances, à contrecoeur_
ainsi...

EN FRANCE
A côté des grèves qui naissent en

protestation contre les décisions unila-
térales du patronat, d'arrêter la pro-
duction ici et là, où la loi du profit
joue à plein, nous trouvons celles de
solidarité envers les compagnons du
« boulot » licenciés « avec'> ou sans
motif, celles qui exigent des meil-
leures conditions de travail et rémuné-
ration plus conformes aux nécessités
de la conjoncture.

Manoeuvrant tous ces besoins, tout

dans sa grève considérée comme « illé-
gale » par les autorités.

Les camarades de la NSF nous de-
mandent de faire parvenir les télé-
grammes et messages de solidarité à
leur adresse :

Norvegian Syndicalist Federation
(I.A.A.)

Box 1044 GIDSOY - 3701 SKIEN
NORWAY

Les messages adressés directement
aux grévistes n'arriveront pas. Ils se-
ront détournés en cours de route.

YS-BAS
Les patrons ont dû faire de minces

concessions et les syndicats C.N.V.
(protestant) et la FNV (socialistes et
catholiques) s'inclinèrent.

La base ne suivit pas les consignes
de reprise et, une semaine après, il y
avait encore un effectif de 5 % de
grévistes dans les secteurs touchés,
grâce surtout à 1 action des militants
des syndicats OVB, influencés par les
éléments anarchosyndicalistes et mao
ïstes.

Semaine où l'effectif de grévistes ar-
riva à 35 000 dans une journée.

Des manifestations de 20 000 per-
sonnes à Rotterdam, 5 000 à Utretch
et 6 000 à Lahaye furent un beau
couronnement de l'action ouvrière.
Des arrêts de transports publics, et
de publication de journaux, continuè-
rent l'action. Les grévistes décidèrent
de ne pas comparaître devant les tri-
bunaux en refusant leur interférence.

Des accords furent signés vers la
fin du mois.

Ce fut la victoire des marginaux, la
défaite des patrons et de leurs alliés
syndicaux, même si certains dirigeants
se présentent comme les auteurs de
cette victoire.

Le réveil a sonné. Les travailleurs,
dépassent. l'action bureaucratique des
syndicats officiels.

RTUGAL
des rapatriés » ultra réactionnaire
(Galvào Malo, généraux à la retraite,
etc.).

Discours d'avertissement au gou-
vernement et au pays du président
Eanes, avec menace voilée de « régime
fort ».

Forte mobilisation ouvrière le 1"
mai, capitalisée par le P.C. Crise au
sein du PS à propos de la tactique
syndicale et de la création ou non
d'une autre centrale.
SIT. Mouvement Libertaire:

A Lisbonne, réunion-débat sur
l'attitude à prendre auprès du II°
Congrès Syndical. La discussion inter-
ne se poursuit, élargie aux différents
groupes et tendances.

Plénum de la FARP-FAI, en avril,
et suite des travaux d'organisation
et propagande.

Important effort de propagande
à Lisbonne et sa région qui aboutit à
une concentration-meeting public indé-
pendant, dans une grande place de la
capitale. Bon succès, 2 à 3 000 person-
nes. Manifestation à la fin.

ce désir conscient de protestation,
les « chefs » à vie ou presque
des Centrales dites représentatives
opèrent leurs manoeuvres parallèles à
la politisation totale de la vie dans
le pays, comme s'il n'y avait d'autre
alternative que le « programme com-
mun» d'une gauche qui vise le pou-
voir ou programme de prétendues ré-
formes des profiteurs du pouvoir qui
ne veulent lâcher leur pactole.

Le fait est que les arrêts de travail,
grèves, occupations d'usines, etc., n'ont
pas comme objectif de faciliter l'arri-
vée de l'un ou de l'autre au pouvoir.

Le travailleur français doit être
conscient que son combat est margi-
nal, indépendant de la conjoncture et
de la couleur politique de ceux qui
gouvernent ou veulent gouverner.

EN GRANDE BRETAGNE
Bien que les informations officielles

déforment tout ce qui concerne la
crise de société que traverse le pays,
il semble que la base ouvrière pour-
rait passer à l'action excédée par l'im-
mobilisme des syndicats de la Trade
Union-s et par l'accouplement inces-
tueux de cette syndicale avec le pou-
voir par le biais des travaillistes.

LE REFLUX AU PORTUGAL
Le juge chargé d'enquêter sur le

putch de la droite fasciste en mars
1975, estime que le soulèvement mili-
taire était légitime.

La plupart des militaires et civils
inculpés à cette occasion et ayant par-
ticipé au coup d'Etat les armes à la
main où ayant réalisé des attentats
à la bombe ont été libérés.

Les procès contre les policiers de la
PIDE (la police politique de la dicta-
ture salazariste) débouchent sur des
peines très légères. La presque totalité
de ces criminels se trouvent déjà en
liberté. Parodie de justice au service
d'une ligne politique.

Condamner les événements d'avril
1974 et protéger les représentants et
les survivants de la dictature « vain-
cue » : Ce sont les conditions posées
par les forces du dehors, à la survie,
dans la misère du peuple portugais.

Otelo de Carvalho et 31 autres offi-

LE DISPARATE MONDE ARABE

Au Maroc les tribunaux de répres-
sion politique siègent presque sans
discontinuité :

Onze jeunes militants d'un mou-
vement d'opposition ont été condam-
nés par le Tribunal de Casablanca
pour « impression et diffusion de
tracts portant atteinte à l'ordre pu-
blic ».

Les procès contre les « frontis-
tes » ne se terminent jamais. Au der-
nier en date, les accusés furent expul-
sés de la salle d'audience et réduits
au silence. La plupart des avocats ont
refusé de plaider, en protestant ainsi
contre les violations de procédure et
l'absence de débats »;

Les derniers condamnés à la ré-
clusion perpétuelle, pour impression
et difusion de tracts, l'ont été surtout
pour avoir manifesté que l'affaire du
Sahara ne pourra être réglée sans
demander aux Saharaouis leur avis.

EN EGYPTE

Hier, le peuple dans la rue, fit recu-
ler le gouvernement et les hausses de
prix n'eurent pas lieu.

Quelques semaines plus tard le ré-
férendum pour l'approbation des me-
sures répressives donna 99,42 voix à
Sadate. Plus de 10 millions d'Egyptiens
auraient, par ce biais donné leur
accord pour l'application de peines de

Les ouvriers des plus grandes usines
d'automobiles se prononcent pour le
retour à l'entière liberté de négocia-
tions et contre le « contrat social » que
l'on essaie de reconduire pour une
année.

Le secrétaire général de la Confédé-
ration, Murray, déclare que le retour
à la loi de la jungle accroîtrait le chô-
mage.

Comme si les travailleurs avaient
quelque chose à gagner dans la conti-
nuité des conditions d'exploitation
capitaliste : comme si les nouvelles
générations ne cherchaient pas plutôt
à casser le tout, et à provoquer cette
même catastrophe que l'on annonce
comme un épouvantail à moineaux.

Et l'on enregistre dans le pays :
La grève des outilleurs de la British

Leyland (nationalisée) malgré les ap-
pels à l'ordre du Syndicat.

A l'entretien de la British Airways,
4 000 techniciens en grève refusent
les accords paritaires (patrons-syndi-
cats).

A Ford Talbot les électriciens en
grève.

Les outilleurs de Ford à Liverpool
entrent dans la danse.

ciers, seront traduits devant une ins-
tance des temps passés et ressuscitée
pour cette cause : le conseil supérieur
de discipline militaire.

Parmi les motifs de l'inculpation :
avoir distribué des armes au peuple.

Le gouvernement Soares va plus
loin encore. Le droit de réserve inscrit
dans la réforme agraire va lui per-
mettre d'enlever les terres qu'il vou-
dra aux coopératives de production
des paysans de l'Alentejo pour les
céder à des anciens intendants ou à
des négociants.

Toute cette marchandise réaction-
naire est vendue au bon prix. Trois
cent millions de dollars en 1976. Deux
cents millions pour 1977. Ouverture
par le congrès américain d'un crédit
de 550 millions de dollars, avance sur
un milliard et demi que les améri-
cains s'engagent à obtenir d'un con-
sortium bancaire.

travaux forcés aux grévistes et aux
manifestants. Les premières victimes,
170 arrestations au Caire et 297 en
Alexandrie.

Les razzias policières continuent,
sous la bénédiction populaire à la-
quelle nous ne pouvons pas croire. Le
truquage électoral en est la seule ex-
plication possible.
AU LIBAN

Les combats se poursuivent. La pré-
sence d'une force de dissuasion et d'oc--
cupation n'empêche pas les chocs en-
tre les forces en présence dans le sud
du pays.

Trente mille soldats syriens sillon-
nent le pays. C'est un ordre relatif,
non sans danger, mais sous la botte
d'un voisin à visées impérialistes.
EN IRAK
Troubles à Kerbale. Répression : huit
condamnations à mort... et dix autres
au Kurdistan.
EN IRAN

Dans un bain de terreur, couleur
de la peur, les prisonniers politiques
attendent. Leur nombre oscille entre
les 25 000 et les 100.000.

Plus de trois cents exécutions à
l'issue des procès depuis 1972. Soi-
xante- neuf morts, imputables direc-
tement à la SAVAC, la police du sou-
verain.



AU BRESIL

Aujourd'hui on déchante. A longueur
d'année en voyant grand, mais le tiers
du revenu national est allé dans les
caisses d'une minorité composée de
5 % à peine de la population, et l'im-
mense majorité de celle-ci vit toujours
au seuil de la misère et du paupérisme.

A Saô Paulo, meurent 45 sur 100
enfants qui naissent. On a construit
sur le sang, la sueur, les chairs collées
aux os des mourants de tous les jours.
Sur la misère émerge une bourgeoisie
dynamique, agressive, conquérante. A
elle et aux gros pontes des finances
du monde les immenses richesses que
le sous-sol et le sol brésilien enferment.

AU MEXIQUE
Les étudiants, la nouvelle génération

est toujours la cible de la répression.
Il ne se passe pas une semaine sans
manifestations, action répressive de
la police et meurtres collectifs comme
celui des 10 manifestants tués devant
la prison de Juchitan, le 22 février.
Et avec eux, les paysans pauvres, les
miséreux sans terre, pour lesquels la
réforme agraire n'est qu'un mythe,
et qui revendiquent leur droit à la vie,
au prix de leur existance par l'action
répressive de la police. Encore à Oaxa-
ca ces derniers mois, le bilan d'une
intervention de la police contre ces
paysans se soldait par une vingtaine
de morts.

EN ARGENTINE

Les affrontements succèdent aux af-
frontements ; les séquestrations aux
séquestrations, les disparitions à d'au-
tres disparitions. Le crime est quo-
tidien.
Vendredi 26 avril, dix militants de
l'opposition, tombaient en pleine ac-
tion près de la capitale.
La régression économique est telle que
les salaires réels des travailleurs ont
diminué de moitié en un an, et repré-
sentent 25 % de ce qu'ils représen-
taient comme pouvoir acquisitif il y a
trois ans.
Peu à peu, le pouvoir militaire, ayant
démantelé les hauteurs dirigeantes de
la péroniste et verticale CGT essaient
d'utiliser l'appareil syndical en conser-
vant la bureaucratie cégétiste qui
ne demande pas mieux pour enca-
drer et diriger le monde du travail,
pour administrer l'immense fond de
roulement que représentent les coti-
sations syndicales prélevées d'office.
Politiquement le bilan répressif est
grave. En onze mois 2 300 personnes
sont mortes, sous les balles du terro-
risme gouvernemental, dix mille pri-
sonniers pourrissent dans les prisons
et il y a trente mille disparitions
« suspectes ».
Disparitions qui sont plus que quoti-
diennes. Aux demandes de recherches
des familles ou leurs avocats, les auto-
rités répondent toujours que ces per-
sonnes n'ont pas été arrêtées par elles.

AU PEROU
Les quelques dispositions prises par

le gouvernement militaire qui, en son
temps s'intitula révolutionnaire, en
faveur des travailleurs, sont rognés
jour après jour par les dispositions
des nouveaux maîtres du pays.
Tout le système que certains ingénus
qualifièrent de« libertaire'> et d'auto-
gestionnaire, et qui n'était qu'une ten-
tatiev de création de coopératives in-
dustrielles avec l'intervention popu-
laire » et la tutelle « militaire » repo-
sait sur les décisions des sommets de
l'Etat et l'élimination de la volonté

du peuple qui ne comptait que pour
obéir.

De toute façon, les versements des
15 % de bénéfices à la communauté
industrielle (formule d'hier) ou les ac-
tions libérables en 6 ans (nouvelle for-
mule) ne furent, et ne sont qu'une
tromperie. Depuis l'entrée en vigueur
du premier projet, les comptabilités
ont enregistré et le papier souffre
de tout ce que l'on veut porter sur
lui des baisses considérables de
bénéfices. Le taux brutal des vieilles
méthodes devait trouver une risposte
dans les couches populaires, et les grè-
ves et arrêts de travail se suivent pres-
que en continuité depuis un certain

Fossé qui s'agrandit chaque jour en-
tre très riches et plus que pauvres.

Pressions économiques inacceptables.
Répression policière endémique.
Des beaux discours.
Exaltations de faux nationalismes.
Croissance économique nulle, justice

inexistante, liberté absente.

Le boum de certains pays (Brésil,
Corse, Zaïre, Iran), père Noël pour
les cliques dirigeantes et les multina-
tionales : pas d'écho sur la misère des
populations concernées.

L'aide des pays riches : versement
de l'aumône poussant la contrainte
du colonialisme politique.

Le « Food power » (arme de la nour-
riture) de la CIA prototype de cette
aide s'exerce à fond. C'est le chantage
à la faim. Les honteuses conditions
d'humiliation et de servitude que la
maigre aide soviétique impose à ses
clients nécessiteux va jusqu'au chan-
tage, jusqu'à l'abandon de travaux et
projets en cours si la politique de
l'aidé ne s'aligne pas...

Les investissements des multinatio-
nales, n'ont qu'un objectif : le profit

Printemps d'aspirations révolutionnai-
res, en raz de marée, plus de vingt-cinq
mille militants et sympathisants de notre
section espagnole, la vieille et toujours
jeune C.N.T., se pressaient pour entendre
la voix des orateurs, et pour faire peser
sur toute l'opinion l'image d'une centrale
syndicale à l'avant-garde de la lutte, pour
la défense des travailleurs espagnols et
pour la préparation d'un meilleur avenir.

En marge de la marée politique qui
remue l'Espagne pré-électorale, la C.N.T.
montrait sa présence, comme continuité
courageuse et en hommage à tous les
hommes qui pendant quarante années de
clandestinité et d'exil ont su maintenir
bien haut, à travers toutes les épreuves,
l'étendart de l'anarchosyndicalisme et de
l'anarchisme espagnol.

Ce fut une forêt de drapeaux rouge-et-
noirs et noirs. Le nom de l'internationale
de l'A.I.T. était en bonne place.

Les travailleurs du monde entier savent
que, comme toujours, il existe, en Espa-
gne, l'avant-garde de la révolution liber-
taire.

Quelques semaines après, une partie des
orateurs venait à Paris poux exposer à
nouveau les positions cénétistes qui ont

affirma l'orateur andalou des solu-
tions précises à tous les problèmes qui se
posent à la société actuelle, en crise. Des
solutions révolutionnaires, humanistes.

INFORMATION A.I.T.

INDO - AMERIOUE

LE SUB - CONTINENT
temps avec la normale et légale vague
de répression.

L'Etat d'urgence décrété dans l'in-
dustrie, tous les mouvements revendi-
catifs et les grèves sont interdits pen-
dant un an. Aucune augmentation des
salaires ne sera permise sans l'autori-
sation et le visa des militaires au pou-
voir.

AU CHILI
La DINA, la police politique du

Chili, demande au gouvernement une
aide supplémentaire de 600.000 dollars
pour payer les assassins chargés d'ab-
battre les opposants au régime se trou-

TIERS MONDE

SOMBRE PRESENT
pour leurs caisses déjà trop pleines
mais jamais assez. Pour les pays ex-
ploités des miettes du pain rassis de
l'amertume. Les conditions faites aux
pays où siège la misère imposent la
continuité et la croissance de cette
misère.

Ce n'est ni dans la voie socialiste,
ni dans celle de la démocratie occiden-
tale, que les peuples du tiers monde
trouvent le chemin de la vie.

Contre la misère protestataire qui
voudrait essayer de secouer le joug
du colonialisme toutes teintes, le fouet
de la répression est prêt à fonctionner.

C'est pour cette raison que l'argent

Consigne primaire de tous les
Etats : exporter davantage : faire pe-
ser davantage dans la balance des
échanges les exportations sur les im-
portations. Pour cela il faut aider l'ex-
portateur, le négociant, le commer-
çant, l'industriel. Et l'Etat s'en charge

Le meeting de la CNT à Madrid
La critique faite par l'orateur valencien

à la réforme syndicale franquiste mit à
nu la manoeuvre scandaleuse de la remise
sur pied des organisations syndicales du
franquisme, le refus de la C.N.T. est
catégorique.

L'intervention du secrétaire général de
la C.N.T. comme celle de F. Monteseny
firent le point sur le rôle des assemblées,
et sur l'influence de l'action internationale
à développer autour de l'A.I.T.

A Madrid, dans un enthousiasme tout
nouveau, à Paris devant plus de deux
mille militants, dont la plupart étaient
usés par l'âge et l'amertume de l'exil,
« une seule volonté>' comme le dit
F. Montseny, parce qu'il n'y a qu'une
seule C.N.T. partout où se trouvent les
militants de notre section espagnole.
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vant au Mexique, Argentine, Costa-
Rica, USA, France et Italie.

Pays par pays le scénario est le
même.
... en Colombie : quatre morts et
onze blessés lors des émeutes de fé-
vrier à Barragan, Cartagena et Sevilla
... au Guatemala où le nombre des
tués par la répression en 1976 est de
806

... au Nicaragua, avec les fusillades
entre le front sandiniste et les forces
militaires : deux morts
.... à Santa Ana et Sonsorete, cent
morts, 500 blessés et 3 000 arresta-
tions...

du pain se transforme en armements,
dont le poids politique est plus pré-
cieux que les fardeaux de la pauvreté.

L'indépendance p olitique noyée,
étouffée dans la dépendance servile
d'une économie s'appuyant sur le sang
et la sueur, les pleurs et les cadavres
des mal nourris, peuvent bien conve-
nir aux colonialistes, habillés en bien-
faiteurs de l'humanité. Mais le sang
appelle le sang, et la misère appelle
la révolte. Et ce sera celui-là le che-
min des peuples aujourd'hui asservis.
Le chemin de leur liberté et de leur
dignité, passera par de dures épreu-
ves.

MENSONGES AUTORITAIRES
DE NOS DENIERS

PAGE III

MENSONGE.
L'Etat est une entité coercitive, do-

minatrice, violente, autoritaire. Ces
besoins sont couverts par l'apport pas-
sif de tous et de chacun.

Et il ne prend rien en charge. Il
charge le budget et c'est aux contri-
buables de payer.

Le contribuable par excellence est
le travailleur salarié, dont les fiches
suiveuses, citent au centime « ses mi-
sérables gains ». Et c'est de ces gains,
qui sont le pactole qui couvre le tout.
L'Etat dit payer les différences des
prix intérieurs et les tarifs inférieurs
appliqués au marché international.

L'Etat dit payer les organismes d'ex-
pansion hors frontières, les centres
commerciaux.

L'Etat dit payer le déficit perma-
nent des assurances du commerce
extérieur.

L'Etat paye la différence entre le
coût au jour du contrat et celui du
jour de la livraison.

L'Etat aide financièrement au com-
merce d'armes, de navires, d'avions
de combat.

Mais d'où l'Etat sort-il ces ressour-
ces ? Il n'a pas un fond inépuisable
et à lui-même.

Tout se paye par l'impôt. L'impôt
de toute sorte. Le premier imposé,
sans restrictions, est le travailleur.

Les subsides accordés par l'Etat à
qui que ce soit, sont puisés dans le
budget. Et c'est nous qui nourrissons
de notre effort, de notre travail et
de notre misère physique, ce budget...
Le jour s'élève et nous commençons
à nourrir l'Etat... la nuit tombe et
nous continuons à lui fournir les
moyens de sa survie parce que l'Etat
prélève sur la faim, sur la soif, sur
le froid, sur la maladie et la mort...

(Suite page IV)



Si tous les pouvoirs sont illégitimes,
ceux de l'Afrique noire sont à l'avant-
garde de cette illégitimité. Dans le
continent il n'est pas nécessaire de
jouer avec la dissimulation ou de
masquer les faits par des apparences
trompeuses.

Ces pouvoirs sont imposés par les
puissances du néocolonialisme pour
que les structures de dépendance puis-
sent se maintenir en place, ou rempla-
cer les précédentes sans grandes per-
turbations. Toujours sans tenir compte
de la volonté populaire. Et toute con-
testation comportera comme consé-
quence «l'élimination physique de
l'opposant ».

Dans la plupart de ces pays : un
seul homme à la tête, suivi de l'armée,
avec régime dictatorial plus ou moins
dissimulé. Parti et syndicat uniques,
corruption institutionnalisée, pouvoir
absolu. Pouvoirs qui répondent bien
à leurs maîtres cachés : les intérêts
impérialistes bien décidés à s'enrichir
sur la misère des peuples opprimés.
En face...

Podgorny et le satellite castriste, en
randonnée africaine, essaient une ma-
gistrale percée par une offensive de
charme.

La Somalie, le Mozambique, l'An-

gola, le Benin, le Congo, s'affichent
en « rouge étoilé ».

Au Nigéria, au Mali, en Ethio pie,
les vents semblent venir de l'Oural,
si lointain qu'il puisse nous sembler.

Les « chefs'> des mouvements de
libération ne manquent jamais leur
pieux pèlerinage au Kremlin: Mecque
discutée.

En Somalie deux mille conseillers
et des dollars au compte-gouttes. Cyni-
qeus, les Soviétiques exaltent le «pro-
gressiste Amin d'Ouganda et Castro
donne l'accolade «révolutionnaire» au
Kadhafi lybien. La guerre larvée est
partout. On nourrit bien les conflits
locaux. Derrière chacun d'eux les so-
ciétés minières charognards de la fi-

nance internationale convoitent les ri-
chesses du sous-sol.

CHINE
Le révisionnisme de Teng Hsiao-

ping, condamné hier, revient aujour-
d'hui comme ensemble des thèses offi-
cielles de l'équipe dirigeante, avec cer-
taines nuances, dont la mise en appli-
cation, empêche encore à celle-ci de
tracer sa ligne de conduite.

Il est acquis cependant que le déve-
loppement économique est le premier
objectif et que les héritages, les séquel-
les du droit bourgeois qui pourraient
en découler, il sera toujours temps,
demain, de les éliminer.

Produire. Edifier une base maté-
rielle: normaliser et réglementer l'in-
dustrie. Un bon chat, se disent les
nouveaux maîtres, est celui qui attra-
pe des souris, qu'il soit blanc ou noir.
Une fois les souris attrapées, on
pourra se passer du chasseur s'il ne
convient plus. Il s'agit donc de poli-
tiser moins et d'être plus pratique.

Geler une partie des revenus des
producteurs et développer la consom-
mation...

Refuser les achats à crédit pour le
commerce extérieur mais accepter,
comme avec le Japon, les contrats à
paiement digéré... Il nous semble que
les contradictions existent, et ne sont
pas, de peu de choses.

En attendant cette normalisation
d'une ligne politique, trop fluctuante
encore, le Pouvoir central renforce
son emprise dans les provinces. Les
nouvelles équipes mises en place
comme celle du Yunnan, s'emploieront
à réprimer les actionnaires, les cliques
de casseurs et de pilleurs. »

D'autres bavures sont signalées aux
provinces de Fkien, Hupeh, et Set-
chouan.

L'armée prend les choses en main
en certains cas comme celui des che-
mins de fer de Chengehow.

AU ZAIRE

Une nouvelle « gue-guerre ». Un nou-
veau marché pour vieux canons, et
fusils hors d'usage.

D'un côté un pouvoir pourri, cor-
rompu: Mobutu.

De l'autre : les gendarmes katangais
« made in URSS-CUBA » entraînés
dans le satellite angolais, armés et
soutenus du dehors, même si un son
de cloches trop vif, incita plus tard
les « étrangers à laisser tomber ».

Et d'autres gens, d'un autre dehors,
accourent à la rescousse de Mobutu.

L'enjeu ? La province de Shaba, qui
est un puissant réservoir minier. Et
les Africains tombent des deux côtés
des ambitions, victimes des profits
que certains réalisent et que d'autres
voudraient réaliser.

EN OUGANDA

111 civils tués à Gulu, les corps
chargés sur des camions et jetés dans
le Nil.

EN AFRIQUE NOIRE: Lai répression

ITALIE
Les communistes sont au banc des

accusés aux assises du peuple et de la
jeunesse italienne. Et avec eux les
syndicalistes à façade de marbre rose
qui, dans le pays, opèrent comme des
freins à l'action populaire.

Ainsi le 16 février, le grand manitou
de la CIGL, le communiste Rama était
jeté, chassé, honteusement, de l'Uni-
versité de Rome, par la grogne étu-
diante.

Que reprochent les rebelles d'aujour-
d'hui aux mouvements syndicaux ita-
liens?

Qu'ils refusent de prendre en charge
les marginaux, les étudiants, les jeu-
nes en quête du travail. Pour les syn-
dicats italiens la classe ouvrière est
une classe supérieure qui ne veut rien
savoir de ces déclassés. Dans la lutte

AU LOINTAIN ORIENT
L'Autorité au grand A se renforce.

Davantage de discipline dans les cen-
tres d'enseignement, et rétablissement
des examens. Contre la révolution cul-
turelle de jadis, les nouvelles vertus
sont l'obéissance, la bonne tenue, le
dévouement.

Et avec ec renforcement de l'auto-
rité, la justice devient expéditive. A

Changai et Canton : 53 condamnations
à mort : 28 exécutions. Peines capi-
tales pour délit de distribution de
tracts, d'espionnage et de complicité
avec la bande des Quatre.
INDE

Le « socialisme » d'Indira Ghandi et
du Parti du Congrès placé par des in-
térêts étrangers les capitaux occi-
dentaux comme soviétiques a fini
ses jours sans tambours ni trompet-
tes. L'appui quasi permanent du Parti
Communiste prosoviétique n'a pas
servi à convaincre les millions de misé-
reux.

Il a cédé le pas à d'autres élites
politico-religieuses dans un conglomé-
rat disparate qui va de la droite na-
tionaliste avec des formations parami-
litaires comme est le Jan Sangh, aux
socialistes de Fernandes, et des com-
munistes maoïstes.

A la tête de la nouvelle coalition
un vieillard de 81 ans, de droite, con-
servateur, fanatique, sectaire : Moran-
gi-Desai.

Les élections ont changé les maîtres.
Le peuple indien continuera comme
hier, il n'aura pas trouvé par ce pas
de clerc de meilleurs chemins vers
sa liberté.
PAKISTAN

La loi martiale a été proclamée le
21 avril dans les 4 grandes villes du
pays. Les derniers affrontements après
les élections que l'opposition dit
truquées , ont fait 200 morts.

Un millier d'internés dans les
camps de concentration de Naguru et
Nakaseyo.

Morts accidentelles de certaines
personnalités, après accusation de
complot.

Liquidation totale par le meur-
tre, dans l'armée et la police, de tous
les membres des tribus Acholi et Langi
(massacres dans les casernes).

Et la Commission des Droits de
l'homme lui donnait la bénédiction in-
ternationale qu'accorde ce cirque des
grands destructeurs. La séance se
passa à huis clos. Pas d'oreilles et
d'yeux indiscrets. Canada et USA reti-
raient une timide proposition d'en-
quête. Les autres se taisaient. Amin
sort blanchi avec trois mille suaires,
les morts du mois dernier.

Et Moscou, sans aucune pudeur, af-
firme que le régime d'Amin est l'un
des plus progressistes parmi les Afri-
cains ; et on continue sans arrêt les
livraisons d'armes au dictateur.

MULTIFORME CONTESTATION
d'intérêt politique qu'ils mènent, ils
voudraient fouler aux pieds l'énorme
avalanche des « sans travail à la re-
cherche du pain ».

Et les institutions spontanées et
marginales surgissent dans la lutte :
les conseils d'usine sans attache syn-
dicale, et avec eux les grèves impré-
vues, nées de la décision militante.

Soulèvement de la vie, explosion
libertaire, refus instinctif des struc-
tures du Moyen-Age. Ainsi s'exprime
la presse italienne pour expliquer les
derniers événements qui ont eu pour
scène vivante : la rue.

ALLEMAGNE FEDERALE

Contre la répression politique diri-
gée sciemment contre les militants de
l'extrême gauche, le mouvement de

L'opposition exige le départ de M.
Bhuto. Lui, tient au pouvoir Karachi,
Lahore, Hyderabad et Lyalipomm, se
trouvent donc sous le contrôle mili-
taire, dont les forces ont reçu l'ordre
d'abattre tous les contrevenants à
leur ordre.

Dans une tentative de manifesta-
tions à la sortie du culte : 10 morts.
Nonobstant la grève générale, cou-
ronnement de sept semaines de ré-
volte, a été très suivie.
TIMOR ORIENTAL

D'après les renseignements prove-
nant de l'Ile, l'occupation militaire des
Indonésiens a fait à ce jour 60.000
morts soit 10 % de la population de
cette partie de Timor.
COREE DU SUD

La consigne du gouvernement : ex-
porter. Et l'on exporte même les bébés
à travers quatre agences internatio-
nales d'adoption agréées par l'Etat :
5 000 enfants exportés par an depuis
1968.

Les enfants qui sont payés aux pa-
rents à raison de 800 francs chacun,
ne sont qu'une source commerciale
importante pour les agences.

On exporte également et à destina
tion des laboratoires américains de
guerre bactériologique, des foetus en
conditions de vie : 4 000 par an à
raison de 25 dollars l'unité.
COREE DU NORD

Dictature implacable du président
Kim il Sung. Depuis 1950 les purges
succesives et sanglantes ont permis
l'élimination de tous ceux qui por-
taient ombrage au leader bien aimé,
et notamment les fractions pro-sovié-
tique et pro-chinoise du parti et de
l'armée. Et tout est prêt pour une
innovation de taille dans le marxisme
léninisme : la dictature va devenir hé-
réditaire. Tout se prépare pour pré-

EN ETHIOPIE

Contre la campagne d'attentats me-
née par le PERP, on multiplie les
exécutions publiques, les pendaisons,
les défenestrations, on encourage la
délation.

Purges politico-militaires, à l'ordre
du jour. Les « durs » ont gagné la ba-
taille. Il n'y a que les Russes comme
étrangers acceptables et les Cubains
comme conseillers.

Et les morts de tous les jours sou-
lignent tristement la panoramique soi-
disant révolutionnaire des militaires
éthiopiens.

58 morts à Jodaroo, 268 tués en une
semaine, la première de mars... En
mai, plusieurs centaines d'étudiants
sont fusillés. Et c'est encore du sang
africain versé par des Africains...

protestation des couches populaires
prend dans le pays la forme de grou-
pes d'autodéfense. Dans les quartiers,
dans les villes et les villages naissent
des groupements qui prennent posi-
tion contre les décisions des structu-
res politiques en place.

La protestation contre la construc-
tion de centrales atomiques est la ma-
nifestation la plus récente de cette
contestation antiautoritaire. Ce fut
Brokdorf en novembre 1976, où face
à 20 000 manifestants de la paix, le
barrage formé par plus de 6 000 poli-
ciers casqués, bottés, armés, capara-
çonnés, équipés pour la guerre, crut
remporter une victoire.

Dans ces termes se manifestait le
ministre de l'Intérieur allemand
« L'Etat constitutionnel a gagné une
bataille ».

Ce qu'il n'est pas sensé ignorer, c'est
que ces manifestants s'attaquaient à
l'Etat, à l'autorité, au mythe consti-
tutionnel, à la triste comédie parle-
mentaire, au monde du profit et de
l'abus légal, à la civilisation de la
destruction...

Et que ce n'est pas un barrage,
avec beaucoup plus de milliers de
policiers qui arrêtera le vent de la
fronde protestaire, la pensée qui se
sévolte.

-1==" ---

MENSONGES
(Suite de la page III)

Partout, dans tous les pays, de l'Oc-
cident à l'Orient, et du Nord au Sud,
les méthodes sont différentes, mais le
résultat est le même. C'est nous, les
travailleurs, qui payons les erreurs,
les contradictions, la répression, les
concupiscences, les trafics, les haines.
Nos bras, notre effort, notre travail...
et il en sera ainsi tant que l'Etat para-
sitaire, et ses institutions subsisteront,
Pourtant, nous avons une arme re-
doutable... ce sont ces bras, et cette
puissance de production... Il faut vou-
loir...

senter comme successeur le fils du
président.

Mis en vedette par la presse, la
radio et les affiches, projet de mise
en circulation de montres en or avec
l'effigie de Kim et de son fils.

Le jeune il a, à ce qu'il paraît, l'ap-
pui des cadres de l'Armée. La succes-
sion sera lourde de conséquences et
pas commode à porter, l'économie
coréenne étant au plus bas. Les dé-
penses militaires absorbent toutes les
ressources du budget. La dette extérieure
est de deux milliards de dollars dont 700

millions aux pays communistes.
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Personalidad, peasaminto y caràcter de B. Vanzetti
27 de febrero 1924
Prision de Charlestown.
Querido camarada Blackvell.
Me ha llegado su carta del 23. Tie-

ne usted razdn. Inûtil esperar nin-
gùn buen resultado de la carta di-
rigida al juez. Jamas esperaba otra
casa que diez mil voltios divididos
en pequerias dosis, unos rnetros de
tablas de mala calidad y un agujero
de cuatro pies sobre siete u ocho. En
vano he ensayado de pesar en él con
simpatia y de juzgar sus actos con
la mayor compresiOn posible. Nadie
°tr° c°1n° Y°, Yo sOlo, para verlo co
mo un tiranuelo orgulloso y adoquin,
creyéndose justo y creyendo buena y
necesaria su funcian social que es
tan evidentemente injusta e inùtil.
Cruel por ser un tragasantos, un
beato. En el tiempo de nuestra de-
tenciôn y en la vista de nuestra cau-
sa, sus iguales velan rojo y él vela
aun mas rojo que sus iguales. Dis-
puesto a ejecutarnos incluso antes
del juicio, pues odiaba a muerte to-
do lo que es subversivo; y cree haber
llegado juez al Tribunal Suprema
para eliminarnos por via legal. Sa-
be que los servidores del Capital
siempre son recompensados por sus
patronos cuando crucifican algian
corazOn franco o rebelde.

No sé si su conducta durante el
proceso fue determinada por sus
prejuicios, su odio o su ignorancia,
o si nos ha asesinado conscientemen-
te forjando falsos detalles, simuian-
b o jugando doble juego. Se que lo
ha hecho. Sé que ahora prefiere no
acordarnos un nuevo proceso, y sé
que no puede impedirlo.

Si soy injusto; si su modo de vida
es justo (hasta ahora es muy injus-

AMARILLOS
En todos los momentos de la his-

toria, cuando los pueblos a fuerza
de sacrificios y de dolor, corriendo
peligros inmensos de horca, prisiOn
y de torturas abominables, consecu-
rivas a todos los periodos de repre-
sian Policiaca; cuando los pueblos a
fuerza de sacrificios empiezan a
abrirse camino hacia dias mejores
de mayor ciignidad, en todos esos
momentos heroicos, aparecen los
«amarillos». Ellos son los que siem-
pre dicen: Cuidado, no hay que ir
mas lejos; hay que tener paciencia,
hace Ialta olvidar el pasado, debe-
mos colaborar. Esos «amarillos», son
las hierbas malas de tedos los perio-
dos àlgidos de las luchas sociales,
los vendidos, los que buscan forjarse
una pasician al amparo del compor-
tamiento heroico de los pueblos; en
estes momentos de lucha contra el
post-franquismo no podlan faltar los
«amarillos».

Par ellos hemos Podido oir en la
radio y en la teleyisian espariola
ciertos comunicados emitidos por
ciertos partidos y organizaciones sin-
dicales de orden colaboracionista,
con la étiqueta de «oposicien», dar
la consigna a los obreros vascos y
navarros de no respetar las consig-
nas de huelga general, pro amnistia
total. Que no debiera ser amnistia;
que debiera ser simple y nanamente
'abrir las carceles y los presidios es-
paf-joies para que salgan todos los
hombres y mujeres que con riesgo
de su vida combatieron a Franco y
combaten las secuelas del post-fran-
quismo y de todos aquellos otros que
en definitiva son las consecuencias
de un régimen de horror y de verdu-
gas que ha durado y dura por en-
cima de cuarenta arias.

No qUereMOs nada con el franquis_
mo, coma no queremos nada, las es-
parioles, con los colaboracionistas, se
llamen Comisiones Obreras, Falange
o Partido Comunista.

ta), en ese casa, podrà ser herido por
mi carta, mas también ilustrarse. Si
no es capaz de perdonar la àspera
defensa de un hombre a quien ha
hecho un infinito agravio, ni un go-
nier) puede someterse a su determi-
nacian. Una lucha secular contra to-
da forma de explotaciôn, de oprobio
y de fraude nos enseria que: sel labo
cerne aquél que se presenta pareci-
do al cordera».

Creo, sin estar seguro, que no hay
ningùn panlleto en Italian° que tra-
te con detalles del asunto. Esta es la
segunda causa de mi carta, y la ter-
cera razOn es de decir lo que ningùn
otro inàs que yo puede decir el
silencio seria cobardia tratando el
asunto segùn mi propio criterio.
Puede ser que me dariarà, pero ayu-
darà a la Causa. Si, par otra parte,
ello me neva a una condenaciôn a
muerte, quiero mejor ser quemado
una vez por todas y sé que los
que son en lo alto de la escalera, so-
bre la espalda y la cabeza de los es-
claves, son contra mi...

Ningùn espiritu de sacrificio en lo
que hago, hay. Constat° simplemen-
te que estoy entre manos desniada-
das y hago coma mejor puedo Para
decir a mi enemigo que no tiene ra-
zén. En un sentido ello ayuda a la
Causa. La grande, no la pequeria.
Mi via esperanza esta en la solida-
ridad de mis amigos, de los camara-
das y de los trabajadores.

Tras haber gastado 200.000 dô-
lares estamos afin en el empiece. El
trabajo de los hombres de leyes es
inùtil ante la ley.

Todo ello ha sida ùtil, parque los
hechos son llevados ante el juicio
del pueblo tomando consciencia. Par

Para -Vidas estos seriores lo impor-
tante son las elecciones del 15 de
junio. Se trata nada menas que de-
fender el bollo sin trabajar. De po-
der chupar de la ubre del Estado,
esa magnifica vaca lechera que pane
gordos y rollizos en poco tiempo a
todos quienes se amamantan de ella.

Las Comisiones Obreras y los Co-
munistas no se distinguen de los fas-
cistas. En su ciega ambiciOn de Po-
der, gritarian: Muerte, a sangre y
fuego, a todos los trabajadores dig-
nos, capaces de decir ;no! al man-
durnio del Estado. Muerte, a sangre
y fuego, a todos los javenes que tie-
nen un alto concepto de la dignidad.
Las comisiones obreras en minùs-
cula nacidas de la tolerancia fas-
cista frente a ciertas oposiciones
concertadas en el ambito internacio-
nal, no conocen el sentido de la pa-
labra dignidad. Dispuestas siempre
a quitarse el gorro para inclinarse
frente al tirano, no pueden ver que
los vascos y navarins tengan aquello
que afin deben tener los hombres.

La bandera monàrquica para los
comunistas y para sus organizacio-
nes sindicales no es sala un simbolo.
Ella forma parte de sus entrarias.
Qu'en ataque al Estado espatiol, ata_
ca al partido, y a las «comisiones
obreras». Làstima que ciertas orga-
nizaciones que se lavaron un poco
durante la guerra espariola de sus
muchas faltas, como la U.G.T. fir-
men esos indignas comunicados que
la televisiOn espariola se alegra de
poder lanzar a través de sus panta-
Ilas. Sembrar la divisiOn en el com-
bate y huir ante el enemigo es la
premisa de esos partidos y organisa-
clones sindicales «amarillas».

Los trabajadores estan enterados.
Si quieren ser vendidos, traicianados
y entregados, sOlo tienen que seguir
las consignas de esos partidos y or-
ganizaciones vendidas al mejor pos-
tor.

HORIZONTEIS

LE COMBAT SYNDICALISTE

eso no hemos sido asados ya Nick y
yo.

La Autoridad, el Poder, los Privi-
legios no durarian ni un dia sobre
la tierra si los que les poseen y los
que a ellos se prostituyen no repri-
mirian sin piedad y sin recurso las
esfuerzos de los rebeldes Por la liber-
tad.

Tengo horror de la violencia ima-
til. Dalla mi sangre par evitar la
difusian de sangre; pero ni los abis-
mos, ni la tierra, ni los clebs tienen
una bey que prohiba la legitima de-
fensa. Todas las mujeres no se resig_
nan a traer al mundo un criminal,
un idiota o un cobarde. Todavia hay
hombres. Y si se nos obliga a la tra-
gedia, quién sabe, quién sabe si ha-
blar ahora no es en mi un deber.

El campeôn de la vida y de la li-
bertad no debe plegarse ante la
muerte. La lucha par la libertad en-
tre el opresor y el oprimido conti-
nuarà detràs de la vida, detra,s de
la muerte, detras de la tumba. Sé
que ellos estan y siempre estaran dis-
puestos a obrar contra nosotros. Se
lo que han hecho y lo que haràn to-
dos los dias a mi y a centenas de
corazones generosos y rebeldes. Se
de los millones de javenes que han
mat ado, los hombres clignas, inte-
gros que fueron heridos en el cora-
zan, los millones de mujeres de las
que han hecho viudas, los millones
de bastardos dejados sobre las mias-
mas en sus tugurios y que han sida
instruidos para el fratricidio. Sé de
viejos padres que han matado, rom-
piendo su corazan y los nirios que
después de dejarlos nacer les han de-
jado morir de hambre; y los hospi-
tales y las casas de locos llenas de
sus victimas; y los criminales jOve-
nes, irresponsables o poco menas,
obligados al crimen, que ejecutan
sin piedad o son enterrados en vida.
Jamas tuvieron piedad de nuestros
nirios, de nuestras mujeres, de nues-
tros viejos padres y nunca la ten-
dràn.

El dolor de las victimas tortura
mi carne y mi espiritu. En lo que de
mi se trata, les perdonaria pero no
Puedo pues séria traidor a mi raza.
Hasta que ningun hombre no sea ex_
plotado u oprimido Por otro hombre,
no podemos laajar el estandarte de
la libertad.

;Acaso no estan dispuestos a ha-
cer con nuestros camaradas lo que
hacen con nosotros? estàn acaso
mas que nunca decididos a triturar
los trabajadores para afin adquirir
mas oro? i,No preparan una guerra
mundial afin mas grande? (VisiOn
profética. N. del T.).

Clamaré venganzapuedo deciros
que moriré feliz de la mano del ver-
dugo si sabria que seré vengado
«ojo por ojo, diente par diente», y
mas, pues que para vencer necesario
es que par cada uno de los nuestras
cieben caer cien de nuestros enemi-
gos.

La sola venganza que me calmaria
seria el advenimiento de la libertad,
la gran liberaciOn en provecho de
mis amigos y también la de mis ene-
migos. De todos. Pero hasta enton-
nes, la lucha continuarà hasta el
cuerpo a cuerpo; hasta Ilegar a ese
tiempo, la lucha es un deber ineluc-
table. Es lo uno o lo otro. O debe-
mas continuar haste, vencer o debe-
mos pedir una tregua. é,Quién nos la
acordarà? Ya que el enemigo ni tie-
ne piedad ni tiene escrùpulos, pedir
tregua es incitarles a la matanza de
nuestros camaradas; acordar la in-
munidad para sus crimenes contra
los nuestros, seria un matricidio.

Cuanto mas vivo, mas sufro, mas
aprendo, mas dispuesto estoy a per-
donar a ser generoso, mas creo que
la violencia en tanto que violencia
no puede resolver el problema de la
vida. Y cuanto mas aprendo y mas
quiero que sel derecho de todos a la

violencia no va de acuerdo con la 11-
bertad, sino que comienza cuando
termina la libertad». El esclavo tic-
ne el derecho y el deber de rebelarse
contra su amo. Mi finalidad supre-
ma, la finalidad del Anarquista es,
«eliminar completamente la violen-
cia de las relaciones humanas». Pa-
ra que ello sea posible, necesario es
obtener la justicia y la libertad. Lo
que ahora tenemos es lo contrario,
parque a través de toda clase de

errareslos hombres han llegado a ser
tiranos, falsarios, explotadores de
arcs hombres creyendo ganar asi el
bienestar para ellos, para su familia.,
para su casta. Entre la tirailla y el
servilismo hemos perdido la capaci-
dad de ser libres y hacemos nuestra
vida misérable para siempre destru-
yéndonos entre si nosostros mismos.
Parque «sala la libertad o la lucha
par la libertad puede ser escuela de
la libertad» y parque mi defensa es
mi propia defensa y la de mi rasa.
é,Por que no he de usar la verdad
para defenderme?

Me resulta infinitamente dulce-
- consciente de mi superioridad, de
mi rectitud sabrer que puedo juz-
gar y que el advenir se inclinara
ante mi, el condenado, y anatemati-
zara mis jueces.

Bueno; he dicho muchas dosas, y
entre elles la mayoria son verdades.
Acaso hay aient error. Y hasta se-
guramente. iQuién posee la verdad
absoluta o absolutamente relativa?
Asi vuestro punto de vista puede ser
justa, y, desde luego, sé que hablais
en mi inter. -

La sabiduria no comprende tan
sala la inteligencia, mas tamblén
otras facultades, entre las cuales la
clescriminacian y el sentido de la me-
dida son eminentes. iEnsayaré de
ser prudente! Reflexionaré, reflexio-
naré a todo eso. He esperado en va-
no a Mr Moore y comparila, Mm.
Evans y Mm. V. Mac Mechan...

Sin embargo algunas veces, en ml
soledad, me digo que el mundo Po-
co a poco me olvida, olvida a ese hi-
jo que ha y que es enterrado en vi-
da. Pero Ilevaré mi cruz. Hay los que
jamas me olvidaràn.

VANZETTI

La C N T en Màlaga
Desde hace un ario aproximada-

mente en que se constituya la F. L.
de Malaga de la Confederacian Na-
cional del Trabajo, su marcha ha
sido aunque lenta, ascendente, lle-
gando en la actualidad a estar cons-
tituidos los sindicatos de: Enserian-
za, Banca, Sanidad, Metal y Oficios
Varias. El carmin° recorrido hasta
ahora, aurique unido a la represiOn
sufrida en los ialtimos meses debido
a la detencian continua de gran par-
te de la militancia, es efectivo, es-
tando la Confederacian en Lod° tipo
de actes en que es requerida al ob-
jeta de nresentar las alternativas
que como libertarios nos definen,
ademas de otros muchos promovidos
por sus propios sindicatos.

Con respect° a los pueblos de la
provincia y a raiz de la creacian de
la Comisiôn de Relaciones, los con-
tactas son permanentes con pueblos
como Vélez Malaga, (donde la F. L.
esta constituida y en buen funcio-
namiento) Archidona, Villanueva del
Rosario, Churriana, Coin, Estepona,
Guaro, Torre del Mar, etc., pueblos,
en los que cuando menas, existe un
nucleo que Ileva adelante la difusian
de la propaganda asi como la pre-
sentacian de nuestras alternativa,s al
objet° de la pronta creacian de las
respectives FF. LL.

Asi mismo, existen contactas con
otros pueblos con los que prOxima-
mente se estableceran rela,ciones or-
ganic2-s.

Corresponsal de C. S.» en Malaga.



VII

Aspects, ideas, hombres

En mis conversaciones encontre
personas de lo mas variado; hablé
con los obreros ciel Sindicato de la
madera, otros de la construccien,
aquél es fotegrafo, aquél otro esta
empleado en los ministerios; el de
mas aqui es librero; los demàs, estu-
diantes. Pero todos entre 22 y 28 ma-
yos.

Algunos son hijos de redomados
fascistas. Pasados al anarcosindica-
lismo, la mayoria han debido ram-
per toda relacien con sus padres.

Si muchos de nosotros na-
aimas per los afios 50. No conocimos
la guerra ni casi oido al anarquismo
o anarcosindicalismo, pero aqui es-
tamos como acratas a parte entera.
Nuestros padres combatieron en la
guerra al lado de Franco. Fueron fas-
cistas par un hecho de fuerza ma-
yor. Fueron fascistas, pero son nues-
tros padres. Por eso, y por otras ra-
zones de «renacimiento humano», no
queremos hacer de la guerra civil el
episodio primordial del presente o
del futuro.

è,No es bastante tarea solucionar,
hacienda pilla, las cosas sociales y
éticas de ahana? Pensar mucho en
la guerra civil significa nostalgia bé_
lica, contagio militarista, aun sin
saberlo , en fin una psicologia re-
vanchista, tan alejado todo de lo que
debe ser espiritu y conducta anar-
quicos. iDejemos de lado aquella
guerna y trabajemos para que sea
posible pronto la Revolucien Social!
Esta seria la mejor revancha.

Este fue el lenguaje, no de A sino
de muchos. Todos iban razonando
en ese tono y llegué a conduit' que
la generacian actual tiene la obse-
son ciel presente, sM trabazan con el
pasado. Par el contrario, nosotros,
los de aquella calderada ya en exi-
lio ya en Espaha no podemos ra-
zonar sobre la actualidad sin que el
pasado intervenga con todo su peso.
Nuestra posician nos honra, la suya
aun siendo diferente, también.

Yo tralaajo en los ministerios.
Te diré que ahana alli nadie sabe a
qué atenerse. Lo sabemos los que te-
nemos ideal corna decis vosotros

pero los demàs, los funcionarios
natos, los que han vendido su alma

El anarquismo, honor de

EN LA PLAZA DE TOROS DE
VALENCIA DURANTE EL MITIN

Torre humaruj. a/ esta° chiquets de Valls.

ACUDIENDO A LA CITA

a cambio del puesto y de la funcien,
ésos estàn atolondrados. No se en-
frentan con el bunker, ni opinan,
por el hecho de que no saben si aun
se cumpliran las rumores que circu-
lan cada semana segfin los cuales,
todo terrninarà en breve por un gol-
pe militar. No se enfrentan con los
que mandan porque poclrian durar
muoho tiempo aunque la opinian ge_
neral se incline par lo contrario
No son..., ni hacen..., ni dicen...,
parque tienen el alma sanchopancis-
ta.

Triste papel el del que quiere con-
graciarse con todos. Triste y dificil;
alli y en todas partes quién da la ca-
na es, sobre tacle, la juventud, estu-
diantil o no, per° juventud sin ape-
go al puesto, ni al hogar, sin mas
simpatia por Juan que por Pedro.

Yo estoy con los anarquistas
parque se mueven, son activas y ni
tienen ni quieren mandes. No canez-
co gran casa de ideas o de filosofias,
pero en todo case soy de los prime-
ras en todo, parque campant° deseos
e inquietudes. é,Hay que colar pas-
quines? pues... iman° a la brocha!
è,Manifestar?, pues alla vamos.
illuelga?, pues herramienta al Man-
zanares. Me satisface estar y traba-
jar con los anarquistas. Elles me di-
cen que yo también lo soy. Yo no
deseehe la calificacien, per° eso de
catalogarme yo mismo no me va
bien. Par eso no lo rehuyo, rehuir ya
seria catalogarme per mi cuenta.

Yo soy anarquista y en tanto
que tal me niego a calificar de anar-
quica a cualquier organizaciôn. Una
Organizacien anarquista es un con-
trasentido. Lo mismo (lig° de sindi-
cato, partido o grupo. Anarquista
sala puede ser el individu°. No por
*Mule, sino parque combate a la so-
ciedad desde afuera. Imperando hoy
dia el autoritarisme, colaborador de
éste es también el que trabaja aun-
que se liame anarquista. Mi misien
de anarquista, consiste en no traba-
jar y en robarle a la sociedad todo
cuanto pueda, hasta hundirla o hun-
dirme.

Yo escuché con tanto silencio co-
mo atencian las diversas exposicio-
nes, En este filtimo adverti un tono
mas cerca de los nihilistas rusas del
aria 5 que del anarquismo. Hubo va-
rias que se pronunciaron como D.

Repliqué, que podia uno salinse de
la sociedad pero no de los deberes
que emanan del propio vivir. Agre-
gué que para el que trabaja, parasi-
to es el que corne, viste y vive sin
trabajar, llamese burgués o se pon-
ga etiqueta anarquista.

La mayoria no seguia a D en sus
razonamientos, pero no estaba solo.
Topé con otros peores a les que des-
pués de agotar paciencia y saliva les
dile que su puesto estaba en el bol-
chevisme o en Falange. Es, sin em-
bargo, muy compartida la opinian
de que es innecesaria la Organiza-
clan, no sel° nnecesaria sino nefas-
ta.

Ahora bien, en su sincera exposi-
clan se contradicen, no sel° par lo
que dicen sine par lo que hacen.

Veamoslo: El domingo tuvo lugar
el mitin en San Sebastian de los
(àcratas). La vispera, sabado, fue
Tierno Galvan y su partido socia-
lista quienes hicieran otro en la Pla-
za de «Vista Alegre» camino de Ca-
rabanchel. Segfin me contaron, en-
tre les comparieros se discutia sobre
la conveniencia o no de acudir al
mitin de Vista Alegre para oir a
Tierno Galvan. Coincidieron en que-
rer ir la mayoria de los que piensan
que no debe haber organizacien de
acratas que nada ha de haber mas
alla del individu°.

Yo fui al main de Tierno Galvan
y cual fue mi sorpresa viendo que
en dos ^ ±Prididn, enarbola-
ban bai

Per motives ajerms a mi voluntad
debi ausentarme antes de que Mo-
nade, secretario de Tierno, hiciera su
discurso. Pero al dia siguiente, in-
quiri y me contaron que estes socia-
listas, principalmente el secretario
citado, dandose humes de suficien-
cia al presentar un programa social
avanzado, indice que su plan de ac-
clan social seria examinado junta-
mente con las organizaciones sindi-
cales, fulana, zutana y mengana.
Nada dijo de la ONT. Y é,qué ocurriô
en-tances? que de los tendidos con
bandera negra, esos que sostienen
entre nosotros no querer organiza-
clan, cuando comprendieron que el
silenciar los socialistas a la Confede-
racial). Nacional del Trabajo era un
desdén inaceptable, empezaron a gni-
tan: iY ONT, y ONT, y ONT! Asi un
buen rato hasta conseguir que Mo-
rode dijera por el micrefono: Y la
ONT también.

Se hubiera terminado alli el mi_
tin socialista si no obtenemos ese re-
conocimiento nùblico de existencia
de la ONT, me dijo uno.

Y yo concluyo: no quieren Orga-
nizacien, pero cuando desde fuera se
ataca a la ONT o se desdeha... bra-
zos remangados y... ;que nadie toque
a nuestra ONT!

Contradicciones, claro esta, pero
igue nobleza de alma hay en esta
juventud!

Yo he conocido a hombres pareci-
dos que en los ahos 30 y 33 y 36 se
portaban came queda reflejado per
los «negros» de Vista Alegre. El Sin-
dicato de Oalanda conte con algu-
nos. Oitaré selo une: Miguel Llop,
hoy fallecido. Este no tuvo nunca el
carnet de la ONT, pero cuando el
sindicato ONT de Oalanda tenia ne-
cesidad de defenderse con las armas,
el finie° mauser que la defendia era
el que emputiaba Miguel L'op.

è,Quién pudiera afin creer que el
votar bien 0 mal, pueda traerle me-
jorlas? Son muchos, por no decir in-
numerables las que creen, los que
convencidos estàn, de que esta, y
esta sola, sea la unica via directa
que lleva a la democracia, a la jus-
ticia social y a la libertad completa.
Es verdad el que hay pajaros que
se sienten bien cuando les cortan las
a.las y el que cantan mas y mejor
cuando se sienten enjaulados.

Es de este que hay yo quisiera ha-
blar antes que hablar ya no pueda,
sobre el largo camino que aùn nos
queda que andar, y sin saber cuan-
do se llega. Cada paso es un obstà-
cule a saltar. Cada dia, es un dia a
esperar, un marlana que jamas se
ve llegar, per qua el voto jamas nos
podra dar, todo cuanto en derecho
estamos deseoscs de esperar.

Es de ahi, que cada dia crece la
desilusiôn. El rey cambia en Presi-
dente, segfin la constitucien. é,El pue-
blo? Eso es diferente, pues tiene
quien le represent,e en la camara in-
decente que llaman Diputacien.

Eso es la democracia, con quién
engarian los pueblos, con quién da-
man y amordazan los hombres y sus
cerebros. Con quién matan 0 man-
tienen en un silencio constante, te-
de aquél que no se aviene y quiere
ir mas adelante.

Espar=
He comprobado también cuàn sen-

tida y recia es la personalidad de ca-
da une, la idea de personalidad en
su acepcian mas concreta, ya sea
hombre o mujer.

Me ocurriô un case muy aleccio-
nador. Una muchacha me explicaba
que poseia un documenta de mucho
valor y CaliZà, finica. Se trata del ac-
ta levantada en una reunian de pro-
testatarios con mayoria de anar-
quistas en la que intervienen dos
curas, document° completado por
la intercepcien que un grupo hizo
grabando las consignas dadas a la
policia per el ministerio ciel Interior
en ocasion de una tumultuosa ma-
nifestacien par las calles de Madrid.

Me prestas esos documentes?
pregunté a la muohacha.

Llévatelos, me conteste.
Yo contente corne nunca, no me

atrevia a llevarme aquello. En estes
trances llega su compatiero; inme-
diatamente le expliqué mi deseo de
disponer de aquellos documentes y le
pregunté también si podia Ilevarme-
leS.

Sin darle lugar a respuesta, la mu-
chacha se encara y me dice: é,Acaso
no tienes bastante con mi palabra,
que afin buscas el consentimiento de
mi manicle?

Me quedé de piedra al mime, tiem_
Po que emocionado al ver el espiritu
de independencia de aquella mujer.

Si, si, esa juventud anarquista ig-
nonara qué valor tiene una circular,
no habrà, leido nunca es un decir

si los principios estàn per encima
O antes que las tacticas; quizà, no
hayan visto la punta de nuestras fi-
nalidades, pero tienen un genio
una intuicien antiautoritaria, ana"-
quica, que ya es buen abono para
que prendan bien las finalidades,
las tacticas y los principios.

Y este no deja de ser un valor y
un honor.

M. CELMA
(Continuard)

Votar bien o vo far mal,
e el cambio esià, dénde y cuàl ?

é,Yo? Yo soy digno libertario, sin
Bios, sin amo, y sin leyes. Hijo fiel
de anarquia, yo soy el dies de los
amas y tambien amo de leyes, yo en-
cima de ellas me c..., per que para
mi no hay leyes.

Yo no soy hombre a convencer,
que el votar no ha de traer, le que
yo debo esperar. Yo fui hombre
siempre convencido y convencido
afin le estov, que el votar nunca ha
servido, que para hacer un enorme
ruido y a dejarme donde estoy.

è,A que ha servido y afin sinve el
hombre de Diputacien, una vez que
es elegido y toda una legislacien? A
dormir en su pupitre y a esperar su
reeleccien. Aplaudir si se despierta
cuando un discurso se acaba, sin ni
siquiera darse cuenta, de quién era
aquél que hablaba. Poca importan-
cia tenia, de escuchar al orador. La
sala casi varia, corne él, cada cual
dormia, soi-lande de hablar mejor.

Les hombres que cada dia viven de
esfuerzos constantes, no tienen ne-
cesidad de mochuelos y mastuerzos
que llaman representantes, que con
discursos puntiagudos y a salivazos
sin tino, no seràn jamas capaces de
cambiarnas el destina.

SANCHEZ

4 B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE
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Note préliminaire

On a coutume de classer les fléaux
qui ravagent l'humanité en deux
grandes catégories : les fléaux natu-
rels contre lesquels l'homme demeu-
re trop souvent impuissant et les
fléaux artificiels qui ne relèvent que
de son ignorance complaisamment
entretenue par sa paresse d'esprit.

Les fléaux naturels (éruptions vol-
caniques, tremblements de terre,
etc...), que la science s'est longtemps
révélée impuissante à expliquer d'a-
bord, à déceler ensuite, ne sont pas
encore maîtrisés car les forces mises
en mouvement ne sont pas en rap-
port avec celles que les progrès tech-
niques ont permis de domestiquer.

Une fâcheuse conséquence de ces
cataclysmes réside dans le déchaîne-
ment des fléaux artificiels que nous
déplorons et que nous allons passer
en revue (Guerre. Religion, Etat):
trinité fatale, comme bien d'autres,
qui suffirait à démontrer la fausseté
de l'axiome que trois est un nombre
faste.

A l'origine des temps préhistori-
ques, l'homme doit, pour assurer sa
subsistance, livrer combat aux ani-
maux qui ont, contre lui, la force,
mais dont son intelligence progres-
sive finit par triompher. La lutte
pour la vie, en le transformant peu
à peu, en agriculteur d'abord, en
pasteur ensuite, amène des rivalités
entre les clans primitifs, pour la pos-
session du bétail qu'il a réussi à
apprivoiser en vue de l'utiliser pour
ménager ses forces physiques. Ces
rivalités amenèrent fatalement une
lutte de plus en plus âpre où la force
brutale prévaut trop souvent sur la
faiblesse et c'est alors la loi du plus

HEBDOMADAIRE

fort qui règne sur le clan d'abord,
sur la tribu ensuite.

A mesure de l'accroissement du
nombre des humains à la surface du
globe, nous voyons 'se développer les
rivalités entre tribus adverses; ces
rivalités provoquent des luttes ar-
mées qui auront comme conséquence
l'esclavage des tribus souvent vain-
cues par faiblesse ou par trahison.
A ce stade de l'évolution primitive,
la rivalité des chefs se complique de
l'ascendant que prennent sur la col-
lectivité, certains hommes, parfois
plus faibles physiquement, mais pro-
fonds observateurs de la nature et
des impressions durables que cau-
sent sur leurs semblables les phéno-
mènes qu'ils constatent sans les ex-
pliquer. Les devins et les sorciers de
ces temps primitifs n'eurent pas de
peine à convaincre leurs semblables
du résultat de leurs recherches, faux
le plus souvent, et à profiter de cet
ascendant sur les foules pour parta-
ger avec les chefs de tribu cette au-
torité que la seule force physique ne
parvenait pas toujours à établir et
a maintenir.

Mais, cette union, qui devait se ré-
véler efficace, loin d'apporter un
terme aux luttes que les chefs pour-
suivaient entre eux, aggravait la si-
tuation du fait de la complicité qui
s'établissait entre chefs et sorciers,
d'une part et d'autre part, de la ri-
valité naissante qui surgissait de
cette union trop superficielle.

En effet, les devins n avaient pas
été sans remarquer l'ascendant que
leurs prédictions prenaient à la fois
sur les hommes et sur leurs chefs
de cette dualité naîtront certaines
croyances que l'on retrouve à l'ori-
gine des religions que nous aurons
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à analyser au cours de cette étude.
Basées sur l'observation des phéno-
mènes naturels que l'ignorance pri-
mitive ne parvenait pas à expliquer,
les croyances s'inculquaient d'au-
tant plus aisément sur les popula-
tions, que la crainte causée par ces
phénomènes était plus profonde; il
était alors facile de les faire attri-
buer à ces forces occultes qui se
trouvent à l'origine des divinités si
nombreuses que l'on rencontre en
toutes contrées du monde; par ces
moyens, les esprits malins s'assurè-
rent une domination d'autant plus
indiscutée qu'ils surent conserver le
monopole de leurs enseignements.

Toutefois, ceux-ci se trouvèrent,
sur leur route, contrariés par les pre-
miers rudiments de science que des
esprits clairvoyants et subtils cher-
chèrent à acquérir en dehors de leur
obédience; aidés d'une profonde et
sereine philosophie, ils furent vite
en opposition ouverte avec le prin-
cipe de la Révélation d'abord, puis,
l'évolution aidant, avec les théories
transformistes si préjudiciables à
l'dée même de religion.

Comme dans l'essence même des
religions, où les divinités vont si sou-
vent par trois, nous aurons à exa-
miner en passant, la constitution de
l'Etat qui, de l'organisation sommai-
re des sociétés à l'origine a atteint
un degré de centralisation qui doit
lui être funeste. En analysant la for-
me ultime de cette trinité déplorable
à tant de points de vue, nous au-
rons., à stigmatiser les organisaticns
satellites qui gravitent dans l'orbe
disgracieuse des mouvements désor-
donnés où se débattent toutes les
velléités de domination : armée,
clergé, magistrature et d'une manié-

A. I. T.

En Espagne, en même temps que le peuple est invité à
voter, donnant ainsi une apparence démocratique, le pouvoir
éloigne à l'étranger les prisonniers basques et maintient en
prison à Barcelone Pons Llobet et treize militants de la CNT,
entre autres, qui existent encore dans les gêoles espagnoles.

Amnistie pour tous les prisonniers et éloignés!
Les franquistes à la porte !
Ne soyons pas dupes

GUERRE - RELIGION - ETAT
le générale ce que nous engloberons
sous la dénomination de métiers
haïssables.

Nous aurons à, assurer le plus lar-
ge développement de ces différentes
organisations de façon à en tirer
une conclusion aussi brève que pos-
sible.

Chapitre 1" : GUERRE

Si la haine répond à la haine,
comment la haine finira-t-elle.

(Proverbe hindou)

Pourquoi commencer par la guerre
cette étude qui embrasse un sujet
demeurant d'une trop brutale actua-
lité ? La destruction atomisée de
deux villes japonaises en 1945 paraît
l'avoir suffisamment démontrée.

Parce que dans leur évolution les
sociétés humaines n'ayant pas su ou
pas pu éliminer ce facteur nuisible
à leur développement intégral, la
guerre se trouve demeurer le phéno-
mène le plus constant. Par son in-
fluence néfaste et trop souvent dé-
cisive sur le développement des so-
ciétés la guerre eut surtout pour
effet d'engendrer le despotisme, la
monarchie qui perpétuaient l'escla-
vage.

La guerre demeuré à l'état latent
entre les sociétés n'a apporté aux in-
dividus qu'un renforcement de la
discipline et de l'autorité.

L'anthropophagie, résultat des pre-
miers combats que se livrèrent les
hommes à la recherche de nourri-
ture animale, fut à Peu près géné-
rale au cours de la période préhisto-

(Suite page 2)
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Soyons
On doit se rendre à l'évidence,

l'appareil économique et politique
qui a nom «Etat» est en mutation
perpétuelle voulant cacher ses pro-
blèmes et ses contradictions et étant
complétement discrédité il se donne
à la répression.

Le libéralisme échoue tant sociale-
ment qu'économiquement; le fascis-
me échouerait sans un appui finan-
cier des puissances « démocrati-
ques »; le marxisme lui-même est
contesté par ses adeptes, bien que
poux eux l'Etat, à condition d'être
c prolétarien », peut parfaitement
refléter l'expression de la volonté
populaire. Il ajoutera même qu'il le
sera d'autant plus que l'organisation
économique sera nationalisée.
Aux marxistes, nous répondrons

que même dans l'Etat « prolétarien»
le patronat existe inmanquablement.
Il prend seulement la forme de la
hiérarchie. 11 se camoufle en capita-
lisme d'Etat. Et nous ajouterons
pourquoi, donc, si ce pouvoir politi-
que n'est pas arbitraire, a-t-il besoin,
lui aussi d'une police pour assurer
sa stabilité ?

Sans doute dans le régime mar-
xiste, le patronat sera-t-il remplacé
par les hauts fonctionnaires jouis-
sant des mêmes privilèges. Mais où
est la différence, si le « directeur »
ou le « chef » de service, jouit des
mêmes avantages que l'actionnaire
ou le patron ? 1.1 n'y en a aucune.

,Le principe économique qui régit le
monde actuel, a pour unique base
le profit par l'exploitation. Que ce
soit à New York, à Paris ou à Mos-
cou. Et le « Programme Commun »
de Marchais-Mitterrand n'envisage
nullement de porter atteinte aux
profits et aux hiérarchies

Dans tous les régimes capitalistes,
libéraux ou capitalistes-marxistes,
au lieu de se faire pour les besoins
de là population, la production se
fait en considération seulement de
l'argent qu'elle peut rapporter. Elle
est subordonnée à l'âppat du gain
chez ceux qui détiennent les capi-
taux et ne cherchent qu'à les faire
fructifier.

fidèles
Quoi qu'en disent les moralistes

bourgeois, le travail d'un individu
ne lui permet pas de vivre large-
ment. Pour prendre part au «festin
de la vie » il faut faire travailler ses
semblables pour soi, sans aucun ef-
fort personnel supplémentaire, l'em-
ployeur peut, en effet, satisfaire
beaucoup plus de bescins, car il
ajoute à son gain celui qu'il prélève
sur le travail de ses salariés. Il en
est de même pour toutes les fonc-
tions hirarchisées de la société mar-
xiste.

Là l'Etat favorise les patrons; là
la hiérarchie des fonctionnaires.
C'est pour cela que les dirigeants
gouvernementaux dans tous les ré-
gimes existants aujourd'hui dans le
monde favorisent et soutiennent par
leurs lois, toutes les opérations de
« production » qui se traduisent par
l'exploitation de l'homme par l'hom-
me. Ainsi la main-d'oeuvre n'est plus
autre chose qu'une marchandise sur
laquelle on spécule.

Tout cela est, suffisant pour appré_
cier à sa juste valeur toute l'immo-
ralité d'une légalité devant laquelle
on spécule.

Le peuple n'a rien à attendre de
qui que ce soit sinon de lui-même.
Ce n'est pas en suivant tel homme
ou tel parti, qu'il mettra fin à l'ex-
ploitation qui pèse sur lui, à la con-
trainte qui l'étouffe et à la misère
qui le guette; c'est en mettant en
pratique la trilogie : coopération-
mutualisme-syndicalisme, c'est en
donnant le jour à l'entente popu-
laire qu'il transformera la société et
réalisera ainsi la liberté pour tous
dans la fraternité.

Mais ceux qui dirigent ne vou-
dront rien céder de leurs préroga-
tives. Et alors la lutte s'impose donc.
Ce qui est à détruire, ce sont les ins-
titutions et non les hommes ou les
choses. Notre point de vue est for-
mel : le respect de la personnalité et
de la vie humaine doit guider tous
les actes individuels ou collectifs.

Parce que nous sommes dignes
d'être ce que nous sommes nous res-
tons fidèles à la devise de que « l'é-
mancipation des travailleurs doit
être l'ceuvre des travailleurs eux-
mêmes ».

Pour tous contacts ou envois de
fonds de solidarité, écrire à : San-
chez ou Quiriones, Union Locale
CNT, 33, rue des Vignoles, 75020 Pa-
ris.

" IDEARIO
de R. MELLA

Precio: 20,00 F.

FEDEROTION II NIIRHITE
La Fédération Anarchiste vient de

tenir son XXXII° Congrès à Toulon
les 28, 29 et 30 mai. Les débats ont
porté sur l'organisation interne de
la Fédération et les dernières mises
au point pour la parution hebdoma-
daire de son organe « Le Monde Li-
bertaire » au mois d'octobre 1977.

La Fédération Anarchiste considé-
rant l'évolution du contexte politi-
que, économique de notre pays et
mondiale, l'étatisation grandissante
des sociétés actuelles a essayé de dé-
finir des axes de luttes et des thèmes
de propagande pour les années à ve-
nir. Devant l'importance des débats
et le nombre de sujets inscrits à l'or-
dre du jour, le XXXII' Congrès a
décidé de convoquer un Congrès Ex-
traordinaire les 11, 12, et 13 novem-
bre 1977 pour permettre d'approfon-
dir les débats; entre autres thèmes
prévus à l'ordre du jour

- la définition de notre propagan-
de et d'une stratégie face à l'éven-
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LISTA COMPLETA DE PREMIOS DE LA
TOMBOLA CONFEDERAL 1977

Cadena Hi-Fi.
«Episodios Nacionales», (4 vol.)
Aparato fotogralico.
Obras Garcia Lorca.
Plancha eléctrica.
«La ONT en la Revolucion Es-
Pariola».
Juego estilogràfico (Pluma Y
làpiz).
G-emelos larga vista.

9 Diccionario Francés o Espariol.
10 Màquina de escribir portStil.

Reloj de pulsera.
Un transistor.
Maletin de documentos.
«La Personalidad autoritaria».
Obras de R. Barret (3 vol.)
Obras de Botella Pastor (4 vol.)
Obras de Felipe Alaiz (3 vol.)

Alfombra y cojin piel lanuda.
12 «Apoya cuchillo» de cristal.
Un collar rojo y negro de cristal.
Murieca folklore catalàn.
Auto-radio Sonolor Rush G T.
Reproducciôn foto-pintura ale-
gOrica.
Cuadro hecho a pluma.
Un bolso hecho a ganchillo.
Una suscripciôn aimai «Comba-
te Sindicalista».
Un cuadro pintura «Maja con
guitarra».
Diccionario Catalàn-Espariol y
Espariol-Catalàn.
Diccionario Francés-Espariol y
Espariol-Francés.
Poesia Espariola del siglo veinte.
«La irreligion del porvenir»,
Guyau.
«Obras escogidas» (lujo) Knut
Hamsun.
«Shakespeare», Landauer.
«La Esparia del Siglo XX», Tu-
flétri de Lara.
«Don Quijote de la Mancha».
Rubén Dario, Obras (lujo).
Romancero Espariol (lujo).
«Los Olvidados», A. Vilanova.
«Nacionalismo y Cultura», R.
Rocker.
«Historia Sexual de la Humani-
dad».
«Historia del 1° de Mayo».
Coleccion de fotos del Mitin de
San Sebastiàn de los Reyes (Ma-

drid, 27 de marzo 1977).
«El Proletariado Militante» (cd.
Méjico) con «Origenes del Sindi-
calismo» de Marbà y «El Apoyo
Mutuo».
«El Proletaria,do Militante»,
(idem.) y «La Divina Comedia»
(2 volùmenes).
«El Proletariado Militante»,
y «Confesiones», de J.-J. Rous-
seau (2 volcmenes).
«El Proletariado Militante»,
(idem.) y «Japôn Hoy», de Vic-
tor Garcia.
«Investigacion acerca de la Jus-

tualité d'une victoire de la gauche
lors des élections législatives de 1978,

- le rôle et la position des anar-
chistes dans les syndicats réformis-
tes inféodés aux partis politiques
après cette éventuelle victoire,

- la réactualisation de thèmes tels
que : l'antimilitarisme, l'écologie, le
Problème des femmes et leurs luttes,
etc., etc., devenue nécessaire face à
l'évolution économique, politique et
sociale de notre société.

Ce XXXII' Congrès a permis aux
militants de la, Fédération .Anarchis-
te d'affirmer

- Leur volonté de s'insérer dans
les années à venir de manière inten-
sive dans les luttes émancipatrices
de la population en essayant de leur
donner un caractère libertaire et de
créer dans l'avenir une alternative
libertaire entre capitalisme privé et
capitalisme d'Etat, démocratie par-
lementaire et socialisme autoritaire.

ticia Politica», W. Godwin y «El_
Intelecto Helénico», P. Gener.
«Habla, Oh Pastor», Upton Sin-
clair y «Libro del Buen Amor».
«Los dientes del Dragon», Up--
ton Sinclair y «La Verdad Sos-
pechosa.
«Un Mundo que Ganar», Upton
Sinclair y «Del Rey abajo Nin-
guno», R. Zorrilla.
«Reconstruccion de Espafia», E.
Garbo. «El Intelecto Helénico»
y «Reflexiones y Sentencias».
«Souvenirs d'un Révolutionnai-
re», Lefrancais y «Raquel», V.
G. de la Huerta.
«Durruti», Abel Paz y «Herman_
y Dorotea» de Goethe.

«Espagne Libertaire», G. Levai y
«El Patriota», Pearl Buck.
«Kronstadt 1921» y «Les Anar-
chistes.
3 volùmenes F. Alaiz, «Roman-

cero de la Libertad» y «De l'es-
clavage à la Liberté».

«La Luna y el Velcro», Baltasar
Porcel y «Ciudad ()aida», Car-
mona Blanco y «El Intelectn
Helénico», P. Gener.
«Los Catalanes de Hoy», «Di-
funts sota els Ametllers en Flor»
y «Sol Negre», de B. Porcel.
«Descubrimiento de America»,
Waldo Frank. «El Caballero En-
cantado», Pérez Galdôs y «Des-
integraciones capitalistas», B.
Porcel.
Coleccion «Crisol» de lujo: Tea-
tro Martinez Sierra, «Lira Ne-
gra». «El Si de las Nirias» de
Moratin. (Teatro).
La coleccion encuadernada de
«Espoir».
Una alegoria de la Confedera-
cion Nacional del Trabajo (cua-
dro repujado en cuero).
Modelo reducido de Chalet de
Montaria. (Trabajo magnifico).
Un transistor.
Lote de discos (Moustaki, Utge
y «Cantos Anarquistas de 1936»).
Una suscripciôn annal a «Es-
poir» y «Cenit».
Lote de discos (Carlos Andreu,
Mauthausen y «Cantos Anar-
quistas de 1936»).
Paisage al oie° de Barcelona,
original de Madeleine Lamberet.
Objet° artistico de ooliester
transparente, realizado y ofre-
cido por un compariero de Ma-
drid.
Lote de discos (J. Carbonell,
Utge y «Cantos Anarquistas de
1936»).
Sellos de colecciôn (Juegos
olimpicos de Montreal 1976).
Ramo de flores artificiales rea-
lizado y ofrecido por una com-
pariera.
Copia (cassette) del mitin del 17
de abril 1977 en Paris.

«Placida y Victoriano», «Las pa-
Erebdreos). oyen» y sainetes (Clasicos

«Escarceos sobre China», Vic-
tor Garcia y «L,o mejor de nues-
tra vida», M. Kantor.
«Humo», Turguenev y «Peque-
iaos poemas en prosa», Baude-

ir1«aober.ass

Poéticas», Federico Ba-
lart y «Poesias compleltas», J.
A. Silva.
«Rusia contra Estados Unidos»,.
Bedell Smith y «El Hombre con
alas», Joseph Cotller.
«Extractos» de la obra de Mo-
lière. «Extractos» de la obra de
Edouard Labin. «Los muertos,
las muertas y otras fantasmago-
rias», R. G. de la Sema.
«RequisitOria» y «Poemes de
Llum I Tenebra», R. Llop y
«Oosta Amunt» y «De l'Anoia
al Sena sense presa», de Juan
Ferrer.
Cofre de costura.
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rique de l'humanité (d'après Cari
Vogt, aucune race, aucun peuple n'y
a échappé). Les superstitions et les
préjugés naissants ne sont pas sans
avoir exercé une influence sur le
cannibalisme.

L'esclavage, qualifié par Le Dan-
tec de monstruosité biologique n'est-
il pas la conséquence de la guerre
qui en supprimant le caractère hau-
tement égalitaire des premières so-
ciétés humaines, contribua pour une
grande part à la destruction des pre-
mières communautés démocratiques ?
L'empereur Marc-Aurèle, ce profond
philosophe, n'a-t-il pas qualifié de
brigandage la guerre qui fut en
honneur à Rome comme elle l'avait
les Macédoniens et comme elle l'est
été auparavant chez les Mèdes, chez
mallheureusement demeurée depuis

Nous ne prétendons pas faire l'his-
torique des guerres qui, déjà fasti-
dieux par lui-même, nous entraîne-
rait bien vite hors du cadre que nous
nous sommes tracé; mais nous nous
bornerons à faire observer que dans
l'analyse des guerres modernes on
néglige trop souvent le facteur Psy-
chologique pour ne tenir compte que
de la recherche des responsabilités,
quelque directes qu'elles soient, cel-
les-ci masquant trop souvent les vé-
ritables causes des conflits de plus
en plus violents qui tendent à la des-
truction de l'humanité.

.André MAILLE
(A suivre)
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Insurgencias estudiantiles
Al glosar hoy, episadicamente, las

insurgencias estudiantiles que, par
intermitencias, hanse producido en
Roma y en Bolonia a partir del pa-
sado mes de abril, tan sala atenua-
das par breve periodo para ser reem-
prendidas en estas momentos en que
redactamos el presente escrito, no
sera para presentarlas, como aigu-
nos osados pretendian, en una iden-
tidad de correlacien con la subver-
sion que le toc() vivir el pueblo de
Paris en aquel mes de Mayo de 1968,
pues admitiendo que ambos aconte-
cimientos observaran una cierta
analogia de fondas reivindicativos,
pero advirtiendo una fundamental
disimilitud entre si, el origen que hi_
zo generar una y ctra de estas alu-
didas subversiones respectivas y la
forma en sus planteamientos difie-
ren, ccmo decirnos, sustancialmente.

Del alzamiento estudiantil italiano
no percibimos ningfin trasfondo de
signas especulativamente politicos
mas que los naturales que se mani-
fiestan a tenor del pensamientoideo-
legico de cada grupo o individuali-
dad en accien, pero no, pensamos,
con intromisien de influencias ex-
tan jeras...

Un teledirigismo de extraterrito-
rialidad, coma lo fue (admitiendo mi
posible error de aptica) el 68 paris!-
no, no lo observamos en los cruen-
tes acontecimientos de los meses de
abril y mayo en Italia. Y asi pensa-
mos que las insurrecciones del estu-
diantado universitaria en las citadas
ciudades italianas, secundadas, en
esta segunda fase subversiva, par
otras corrientes del mundo laboral,
profesional y politico tuvieron, como
comienzo y coma finalidad, manifes-
tar en la calle sus preacupaciones,
sus angustias ante la actual situa-
cien de crisis laboral, que los impo-
sibilita de hallar ocupacian de
acuerdo a sus mérites técnico-profe-
sionales tan luego egresados de los
centros de enserianza.

Para ellos, las jevenes, es una vi-
sien patética que se les pone par de-
lante el no acceso a un empleo clig-
na y renumerado y con sel° el re-
curso de una asignaciOn minima que
el Estado les otorgarà para no morir
de hambre, viéndose truncados sus
anhelos, frustradas sus inquietudes
par un mas alla familiar y paraliza-
das sus aspiraciones para un mejor
vivir con los suyos...

De ahi las protestas viriles; firmes
y resueltas; de ahi los brotes subver-
sives de un estudiantado sin parve-
nir inmediato a causa de unas con-
cepcione.s y de unas estructuras es-
tatales vigentes que catalogamos ne-
fastas y negativas Par no importa
que lado se les miren y tan sel° ca-
paces de provocar la desilusien, la
desazen y la miseria en las hogares
menas favorecidos. Y esta concep-
cion de vida asi establecida, injusta
hasta decir basta, sin que exajere-
mos la nota y para emplear el térmi-
no exacto y justo, diremos que dei
desorden reinante esta concepcien
misma es la expresien mas acabada,

por el hecho evidente de basamen-
tarse en el sistema del trabajo por
y para el negacio; par la existencia
de salaries diferenciales o jerarqui-
zados a escala denigrante y avasa-
Hadar; par el mantenimiento de fa-
voritismes atentatorios para la na-
cien, en su doble aspecto; econômi-
Co y moral, tal el casa del Concor-
dat° establecido entre el Estado y el
Vaticano, y una justicia menguada
par derivacien de estas enunciados
precedentes. Tales son, en comprimi_
do resumen y entre otros de signifi-
cacien mas acusada, como es el au-
toritarismo prepotente y la existen-
cia del dinero que todo la corrompe,
los motores generadores de explosio-
nes sentimenales y de repudio a una
sociedad desequilibrada, desquiciada
completamente, cuya regla del juego
ha empujado, con brios, a los estu-
diantes italianos a lanzarse par pla-
zas y calles con viva y justificada
protesta.

Los sales ausentes de esas viriles
revueltas han sida los acelitos reba-
niegos dirigidos, infortunadamente,
par el Partido Comunista Italiano,
que sel° atina juzgar a estas aludi-
das insurgencias desde àngulos tan
menguados tan inconsecuentes a su
doctrina y a su verbe, que una vez
mas nos esta dando pruebas de su
traicien a sus propias palabras y a
sus concepciones ortodoxas.

«El compromiso histerico» del PCI
que vuelca su potencial y su influen-
cia politica en ayuda del capitalis-
me, que cede MUy lacayunamente
ante las exigencias de la Democra-
cia Cristiana italiana y se alinea al
lado del Gobierno Andreotti para que
este, a Mule de «establecer el or-
den», matraca, hiere y mata, con
sus palos y sus f asiles de ciego, des-
de los manifestantes en lucha hasta
a curiosos, ancianos y nirios que an-
dan par las calles, es el «compromi-
sa» de la traicien...

En las manifestaciones de Rama,
no tan solamente respondian al gri-
to estudiantil par el acceso al em-
pleo, par mas igualdad y par mayor
justicia, si que también estaban pre-
sentes los conglomerados alineados
a los partidos politicos Liberal y Ra-
dical respectivamente, el primera de
los cuales nretendia festejar el se-
gundo aniversario del referéndum
que obligaba al Gobierno a conceder
el divorcio y trataba de recoger, par
media de esta propaganda callejera,
nuevas firmas (se necesitan 500.000)
al objet° de exigir, de los poderes del
Estado, otros eche referéndums uno
de los cuales se refirirla a una ley
que autorice y regule, cientificamen-
te, el aborto libre.

Esa manifestacien fue bàrbaramen-
te matracada y baleada par la poli-
cia, y nadie duda que el Ministro
del Interior, democrata, cristiano,
quiso ejemplarizar aquella salvaje
actitud con el acuerdo tacite del
Partido Comunista italiano-

Todos los nncleos que conforman
el mundo del trabajo y el de las au-
las, no opositores a este partido po-

por R. SERRAROLS

litico incriminado y acusado con jus-
ticia de sus peores propesitos atenta-
tories a la ética, a la moral y, en
suma, a los intereses de la Case tra-
bajadora y estudiantil, imposible que
de aquéllos no se pueda esperar, a
breve plazo, una reaccien enérgica-
mente condenatoria contra sus lide-
re,s, de cuya labor mixtificadora, en-
gariosa, provechosa de suyo, egocen-
trista, ya resultan cada vez mas nu-
merosas las legiones que no sudan...

Inntil decir que a pesar que la di-
rigencia estatal italiana se halla res-
paldada par el Partido Comunista,
los males que gravitan actualmente
sobre suelo italiano no podran ser
conjurados mas que al precio de una
mayor igualdad y de una mayor jus-
ticia. Nadie que no sean sus propios
interesados o sus allegados prexi-
mos, podrian presenciar con buenos
()jos la injusticia, el atentado que se
comete contra la nacien, el hecho
evidente de que el Estado exonere de
pagar impuestos al Vaticano y a to-
das cuantas congregaciones religio-
sas atesorando bienes e inmuebles.

Y en puridad de verdad que no
son de menor cuantia las propieda-
des, indebidamente obtenidas, de
esos antros religiosos.

Segfin informes que poseemos, el
25 % de los inmuebles en la ciudad
de Rama son propiedad del Vatica,
no; y ateniéndonos a la nota ilustra-
tiva que nos brinda el compariero
«Don Nadie», autor de un trabajo
publicado en «Tierra y Libertad», de
México, nos es dable transcribir es-
ta: «... Entre la Iglesia Catôlica, Pro-
testante y Fe Hebrea (ahora ya no
se hacen la guerra mutuamente co-
mo en el pretérito) tienen invertidos,
nada mas que en las EE. UU., 81.000
millones de dôlares, en negocios e in-
austrias de toda clase sin excluir la
industria de guerra...». Y todo este
potencial econômico, todo ese movi-
miento financier° no paga impues-
tos, par donde se colige que el volu-
men de injusticia que se infiere a la
economia de las naciones concerni-
das, Italia y Esparia en muy espe-
cial modo, es de ardago, es el robo
de todos los siglos...

De los paises que conforman la Co-
munidad Europea, Italia es de los
que mas resienten la actual crisis la-
boral y financiera, con una tasa de
inflacian que pasa del 20 %. Pues
bien, cada vez que el representante
del Estado italiano, par necesidades
de dinero, se acercara a la citada
C.E.E. en demanda de ayuda, seria
un gran bien que este alto organis-
mo representativo les haria al pue-
blo italiano y a la decencia en este
casa pisoteada, si par toda respuesta
al pidoleo fuese mas o menas asi de
expresada:

«Primera traten de arreglar las
cuentas no pagada,s par el Vatican°
y luego hablariamos de las ayudas
par ustedes pedidas...»

La C. N. T. en E3arcelona toma la iniciativa en
vis (as de recuperar Io que signific6 magno es-
fuerzo de los trabajadores organizados en su seno
y usurpado por el franquismo : Los talleres de
« Solidaridad Obrera ».



Uno estaba acostumbrado a la
«provisionalidad» francesa, y la pér-
dida de decenas de arios nos acos-
tumbra a vegetar par estas tierras
de paso...

Y sin embargo, un dia rompimos
la caparazan de refugiado para Pi-
sar la tierra que sin tirano concret°
parece asequible a los réprobos de
1939. La verdad es que sin Franco
el pais espariol ha quedado mas
franco, y si bien las libertade,s Pù-
blicas no brillan coma debieran, pa-
rece justificado nuestro regreso a
los lares, habida cuenta de lo mucho
que par hacer se observa en ellos.
No pensandolo mas dimos el paso
cruel de acercarnos al consulado,
donde adquirir el derecho de pasar
la frontera,.

,Destina? Igualada, lugar de nues-
tras actuaciones. Se dice: «Cuenta
el todo ibérico, no un lugarejo de-
terminado». Asi se expresan quienes
confunden Madrid con Esparia o Ca-
taluria con Barcelona. Si los urbe-
cinos asi lo estiman, los pueblerinos
podemos optar por nuestro casa
respectivo con igual derecho que las
capitalinos. Parque cada cual ha te-
nido sus amores, sus luchas y sus
haras fuertes en el sitio que el des-
tino le ha reservado.

La entrada en el pais prohibido

La hicimos coma los pajaros: par
los aires, y en el aeropuerto fuimos
acogidos, calurosamente, par un gru-
po de familiares y amigos; y una
doria familiar: la lluvia. Coma para
extrariar a los franceses que acuden
aqui en busca del «soleil d'Espagne».

Con lluvia o sin ella, el coche ca-
rre a maravilla surcando carretera
amplia bordeada par grupos masi-
vos de casas, infames coma son las
grandes cajones agujereados, habi-
litados para escander gente, muchl-
sima gente. Proliferan y erecen esos
gigantes cementeros, en tanto los
feraces huertas del bajo Llobregat
desaparecen irremediablemente.

Luego Martorell se pane a nues-
tro aleance, con la posada del Con-
gost modernizada, y abajo la esclu-
sa del mismo nombre con agua des-
bordante saltando la presa que en
1917 ayudamos a reconstruir trans-
portando piedras al hombro en jor-
nadas de sese,nta boras semanales.
El tiempo pasa, pero el esfuerzo del
hombre a veces queda. Martorell
ahora aparece en emporia industrial
para desmedro nos parece del
industrialisimo Puebla Nuevo de
Barcelona. Los tiempos cambian, o
cambian las costumbres de los hu-
manas.

Pasa Abrera, lugar de las clasicas
tres pommas. Una de ellas cuatro
litros fue vaciada de un solo tra-
go par uno del PSUC durante la
guerra. Tragaderas deben quedarle
a ese renacido partido.

Cruzamos E,sparraguera, patria de
estimables comparieros, y algo mas
alla se planta el «timbaler del Bruc»,
sinanimo de la hinchazOn hist:h-Ica
que sufren las lugares predestina-
dos. La batalla del 8 de junio del
1808 la perdieron los fra,neeses en las
bodegas del camino, y lo demàs fue
una sarracina de beoclos. Arriar tam_
bores y banderas y que la historia
bruqueria retroceda a sus hechos ve-
ridicos, puesto que hubo mas de uno.

Nos sarprendiô, por utilidad, ya
. que no par belleza, el kilômetro cre-
cido de tûnel que suprime aquella
retorcida y peligrosa earretera que
iba del Bruc a Castelloli, ofreciendo
el tùnel seguridad y acortando ca-
mina. Al caer de la tarde se llega a
destina, y entonces penetro en el lu-
gar easi de puntillas.

La Igualada que nos envuelve

Varias puertas se nos abren, a mi
y a mi compariera, generosas y es-
pléndidas. De parientes y amigos.
Durante el éxodo perdi madre y her-
mana, pero ni yo ni Elvira nos he-
mos sentido huérfanos. Queda esti-

Presencia
ma en el mundo, a pesar de los mil
y un eseepticismos que agarrotan a
los viejos Y a quiénes parecen no
serlo.

La presencia de antiguos campa-
fieras no se hizo esperar, y la de
amigos antariones tampoco. La que
cuesta es descifrar los rostros anta-
flancs, caricaturizadcs par el lapiz
de Cronos. Personas de principios de
siglo quedan pocas y par esp se her-
manan, nos hermanamos.

Al saber nuestra presencia en el
«cap i casal de l'Ancia» les faltà
tiempo a los bravos muchaehos y
muchachas del colectivo S.P.A. para
acudir a nuestro encuentro, apara-
tos en ristre, para presentarnos su
filme sobre la guerra civil espariola,
en cuya elaboracian emplearon tres
arios para lograr la que han logra-
da: una sintesis casi perfecta de la
que fue revolucian y guerra desde
el 18 de julio de 1936 hasta febrero
de 1939, mas enriqueciendo el conte-
nido con una referencia que va de
la dictadura del general Primo de
Rivera a la proclamacian de la II
Repùblica pasando, desde luego, par
la sublevacian de Jaca en 1930. Des-
de estas lineas volvemos a felicitar
a estas amigos par el acierto de ve-
racidad y técnico que han consegui-
do con su pelicula.

Los convites a éso y aquéllo se han
sucedido durante los dias de nues-
tra estancia en Igualada y el hallaz-
go de nuevas y estimables amista-
des ha sido nositiva En este sentido
cabe citar la comida fraternal con
que nos obsequiaron una veintena
de comparieros_ y amigos, entre los
cuales citaremos a Mensa, Raman,
Calzada, Gari y Gual, venidos, los
dos ùltimos, de Matarô y Barcelona
respectivamente. Entre nosotros el
corner fue lo de menas, siendo lo
afectivo lo que valoriza el encuen-
tro.

Emocionante fue la visita al com-
pariero Torrents, de Capellades, ario-
so y enferma por tanta calamidad
sufrida bajo el régimen «republica-
no» y en el fascista que la su-
cedia. Acusado, después de la sema-
na de maya de 1937, de haber aten-
tado contra la vida del alcalde de la
localidad de acuerdo con cinco com-
parieras mas, sufria dura carcel «ea-
talana», y en tanto a los otros «in-
ca comparieros se les ponia en liber-
tad tras unos meses de eautiverio, a
Torrents la autoridad judicial lo con-
fina a una compariia disciplinaria de
trabajo integrada par hombres desa-
fectos a la causa antifascista, sien-
do en estas condiciones que a To-
rrents lo atrapô el enemigo, quién
se ensariô nuevamente con nuestro
amigo haciéndole recorrer un calva-
rio punteado por diversas carceles
espariolas, hasta que sus verdugos
se cansaran y lo devolvieron, ya al-
go maltrecho, a su hogar. Y todo
ello, é,por que, puesto que las auto-
ridades republicanas y fascistas pu-
dieron saber que el alcalde capella-
dense asesinado lo fue par mano de
un particular enemigo personal del
inmolado?

Y bien: volviendo a las expansio-
nes familiares y amicales pueden te-
ner su mérito en satisfacciones per-
sonales, pero el drama era que la
C.N.T. no se encontraba en ninguna
parte. ,Entonces? Entonces habia
que indagarla, puesto que el cene-
tismo antario fue bey de vida en es-
ta eapitalidad de comarca. Las anti-
guos parecian calmosinos y bisorios
al parecer no los habia; de aqui la
necesidad de la linterna de Diage-
nes. Y fue asi, que alumbrando en
la entraria del pueblo joven dimos
con un simpatizante ya barruntado
par un compariero nuestro. Empren-
dido el «simpà», éste nos ilustra que
no sala era un admirador de la CNT,
sino que deseaba ser militante de

en la fierra
ella. Puestos ambos en juego, se con-
siguiô una comisian organizadora
compuesta de tres elementos de ca-
racteristica, cada uno de chias, ade-
cuada para conseguir el organismo
deseado; en concret°, un pilar, un
orador, y un propagandista calleje-
ro, los tres muy solventes para in-
teresar la adhesian de numerosos
compariercs de trabajo.

Planeada nuestra camparia, se
convino en la necesidad de convocar
a asamblea de informacian cenetis-
ta, a la cual aeudimos yo, Mir, Ra-
man, los tres de comisian, el com-
panera Sibina, el delegado del C. R.
compariero Puigc,erver, mas el pùbli-
co. El resultado de este acto fue sen_
tar en Igualada la realidad cenetis-
ta cuya formalidad expansiva de-
penderà de la actividad de nuestros
muchachos y muchaehas (puesto
que de todo hay), de la colaboracian
del Comité Regional, y del asesora-
miento de los cuantos comparieros
experimentados que quedan en Igua-
lada. A mi particularmente me en-
tusiasma el jovencillo que en plena
calle me asegura, fervientemente,
que en la localidad la C.N.T. existi-
ria lozana coma antario. Se ve, pues,
que vamos siendo sucedidos; siendo
también importante que el aeto ce-
netista que exponemos fue realiza-
do en el edificio propiedad de la Con-
federacian Nacional del Trabajo, en
1939 incautado por el franquismo, y
actualmente en situacian inconcre-
ta hasta que la C.N.T. la recobre par
ley de esfuerzo y par el peso de las
escrituras que constan en el registro
de la propiedad.

En iguales condiciones de despojo
estuvo el Ateneu igualadi de la Clas-
se Obrera y ahora, eludido, el Cen-
tra Nacional franquista, la casa,
esencialmente cultural, se va reco-
brando con propasitos de reinstala-
clan de escuelas y funcicnamienta
de cuantas labcres internas el Ate-
neo estuvo clutado hasta el cierre au-
toritario en febrero de 1939. Par da-
tas adquiridas, podemos decir que de
1.800 sodas de que disponia el Ate-
neo en su época normal, actualmen-
te ha conseguido llegar a 1.350, y
cuéntese que de su censo de 1936 ha
desaparecido, par fallecimientas, un
60 % de asociados. Cuestian de sa-
ber atraer a los javenes.

La nota particular de uno de mis
paseos par las vias de la poblacian
ftte la relacian que me entablô un
ciudadano Oscar, que en los arias
del terror implantado en Barcelona
y su provincia par los generales Mar_
tinez Anido y Arlegui, fue el cabeza
visible del Sindicato Libre de Igua-
lada. El hombre, con vehemeneia,
aboga par su honestidad personal y
sindicalista, en la que tuve que ata-
jarle por eonocer la vida y milagros
de Igualada con abundancia de de-
talles. Le hablé de delacianes a dedo
y par eserito, casa que negé, ante
mi iniltilmente parque conozco la
casa. Nuestra pablacian fue hollada
par los pistoleros del Libre conoci-
dos par Hortet, Ors, Baldrich (l'On-
cle), Sales, Leguia y otros, y la pre-
sencia de tales a,sesinos a mi interlo-
cutor no pudo pa,sarle desapercibi-
da, maxime habiendo andado en
compariia de algunos de ellos. El
compariero Julie tuvo que huir de la
Rambla par la calle de Odena, el
compariero Enrich contramaestre se
salve, de la fàbrica Font huyendo
par la puerta comunicativa de la
«Manyeria» Carlos, y al compariero
Bartomeu Riba, tintorero, al no que-
rer carnet del Libre los librerios lo
derribaron a culatazcs de pistola a
la salida de la fabrica Pascual No-
guera. Cierto que Oscar acabô pi-
diendo que se le considerara equivo-
cado, pero no malvado, criterio que
le conviene, pero que yo dejo a su
consciencia de hombre que tiene, o
ha tenido hijos.

de origen
Par lo demàs, mi estancia en mi

lugar de nacimiento ha sido hala-
güeria. He dedicado muchos libros
de los que tengo escritos, he sida in-
terrogado par un redactor del perla-
die° «Igualada» (1), levantado pol-
vareda con mis declaraciones, y he
recibido el afecto de innumerables
igualadinos de ambos sexos, con mu-
cho interés de que yo y mi campa-
fiera volviéramos al lugar cuanto
antes.

Mi deambular sobre ruedas

He reconocido Capellades, La Po-
bla de Claramunt, La Torre de idem
y Orpi, en donde las industrias del
papel y del tejido siguen subsistien-
do gracias a la modernizacian de ta-
les industrias. El rio Anoia en La
Pobla baja imposible de tanta por-
queria cama arrastra, y ella llega
hasta Capellades. La Panadella, vér-
tice que delimita las provincias de
Lérida y Barcelona, ha perdido su
caràcter hostalero para acogerse a
la modernidad de los restaurantes
suntuosos, suntuosidad 'manduquera'
que he podido apreciar a todo lo
largo de la Nacional II hasta Bar-
«clona. En Orpi nos cupo la salis-
faccian de abrazar a los amigos Peret
y Maria Teresa, que viven en una
masia dispuesta al estilo,de la Edad
Media con el contraste de constar,
ambos, en la modernidad mas ilus-
trada que payesa. En Veciana, villa-
rrio abandonado. pero con masias
vivas, nos fue dable constatar la
existencia de zorros de matorral en
abundancia, nosotros, que en Bar-
celona y Paris a tales rabosas sàlo
las hallamos en parques zoolagicos

En Montserrat, lugar de turismo,
y ya no de recogimiento, fuimos
magnificamente recibidos par el bi-
bliotecario del monasterio, quién nos
mostra y explicô con detalles el te-
sora biblioafilo que comprende algo
mas de 200.000 volùmenes, constan-
do entre ellos una cantidad aprecia-
ble de incunables, ademàs de perga-
minos y de un archiva de prensa y
documentas exaticos. Cabe ariadir
que la amistad con ese excelente bi-
bliatecario nos viene de la bibliote-
ea del Centra Confederal de Paris.

Una excursian a Oalafell y sus pla-
yas nos convencia de la dedicacian
de la gente pudiente a poseer torres,
en muchos casas magnificas, en el
trayecto de San Salvador a La Pobla
de Olaramunt, pasando par Ven-
dreil, Villafranca del Penedés y Sant
Quinti. Solamente en Segur de Ca-
lafell se aprecia frente al mar una
avenida, de una extensian de dos ki-
lômetros. Tal es una de las noveda-
des del dia.

En lo tocante a Barcelona, Mont-
juich nos entristeciô par la presen-
cia de los calabozas de tortura y los
fosos fusiladeros. La Diagonal se nos
antoja una via moderna coma en
Paris no existe ninguna que se le
asemeje. El Puebla Nuevo se nos
ofrece muy viejo y con fàbricas enor-
mes desahuciadas. El Ensanche si-
gue vistoso y el comercio desbordan-
te. Vallvidrera y el Tibidabo conser-
van la que pueden su basque, y en
la casa panoramica de los amigos
Baltasar y Maria Angels hay cardia-
lidad y paella mas catalana que va-
lenciana. En un balcôn del C. R. ce-
netista nuestra sindical se seriala
con un trapo rojinegro y en muchos
lugares la C.N.T. y la A con circula
se marcan con tizne. Sonrio, luegc>
exista.

Regresado a Paris, de intenciOn si-
go abrazando a ese mundillo catalan.
que nuevamente he perdido.

Juan FERRER

(1) Ver el resultado en el ntimero 40
del boletin «Terra Lliure».
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Lo visto, oido y después divulga-
do, cuando fuinics a Matara, no es
privativo de los catalanes, también,
ya lo demostramos, se vio y se oya
en Madrid y también lo hemos com-
probado en Valencia. Los valencia-
nos se comportaron como los madri-
lerios y coma los catalanes: entusias-
mo, decisian, ansias de exteriorizar
los sentimientos, cueste lo que eues-
te, y ambiente y tono revolucionario
y anal-quia°. Tales son las conclu-
siones.

El pùblico de Madrid participa con
mas tenacidad en la manifestacian,
pero hasta en la forma fueron muy
semejantes. Ya han desfilado unas
40 pancartas y banderas (1) pero aun
hay muchas mas aguardando el tur-
no.

Hay mucha juventud pero se no-
ta mayor proporcian de veteranos
que en la ciudad del oso. Una ban-
dera roja y negra atestigua nuestro
aserto: la del Sindicato de Pensionis-
tas y Jubilados de Valencia, una de
las mas hermosas que se han pa-
seado. Le signe la Ikurriria; muy
aplaudidas las dos. Estamos a 28 de
mayo, es decir, a 17 dias de las
anunciada.s elecciones suarezistas.
Los comparieros anarquistas no se
conforman con tal slogan nuestro.
En caluroso recordatorio a uno de
nuestros inmolados Por el dios Iran-
quista izan una pancarta en la que,
aludiendo al mismo tiempo a las
elecciones, se lee: «Puig Antich tam-
poco votaria».

Hay banderas en que no se lee na-
da de la AIT pero si CNT-FAI y a
dos colores. Se yen enlazadas a ve-
ces tres banderas: la roja y negra,
la negra y la de la regian geogràfi-
ca como distintivo territorial.

Otra desfila de «Mujeres Libres» y
otra can una expresian muy singu-
lar; es raja y negra y se lee en ella:
«CNT, por la democracia directa».
Va seguida de otra de la FIJL y la
A circundada.

Contrariamente a lo que uno es-
peraba, la pancarta del tercer sexo
no es abucheada. Algunos tendidos
incluso la reciben con aplausos.

Abucheada y silbada es la roja con
la hoz y el martillo. Sin hacerse es-
perar, la réplica general es: «El Pue-
blo unido funciona sin partido», fra_
se muy repetida.

Gran ovacian recibe la pancarta
del Sindicato de la Construccian ac-
tualmente en huelga. La misma ova-
clan se ofrece a un mutilado de la
pierna derecha circulando sobre un
triciclo. El Sindicato de Transporte
CNT-AIT, Maritimo-terrestre ha pre-
parado una gran pancarta en la que
ha escrito: «Fuera del puerto los ver_
ticalistas».

Mas silbidos a la alianza CNT-UGT
y aplausos a la pancarta: «Naturis-
mo es libertad». En este moment() se
prepara un desfile colectivo:
fia, valenciana, verde-blanca, la de

(1) yod «Espoir».

Castilla y una negra se enlazan. Se
agrega sin dificultad una tricolor y
otra roja y negra. No se agregan las
dos bolcheviques. El desfile es muy
aPlaudido. Carre hacia el cortejo la
bandera de Sueca, pueblo valencia-
no de mas de 20.000 habitantes, pla-
za predilecta de aves palmipedas, en
particular la gaviota, y de fertiles
arrozales. Al desfile se agrega el mu-
tilado citado, mas la bandera del
Sindicato de la Telefônica de Valen-
cia. Pero el ambiente es menos rui-
doso que en Madrid en parecidas
manifestaciones. Surge furioso so-
bre todo cuando apercibe una exhibi-
clan politica, ya sea en la tribuna
ya en los tendidos. El grito mas una-
nime se obtiene cuando afirma: «Ma-
riana, Esparia sera, libertaria».

A veces la alaza entona el texto
de la pancarta que se pasea; por
ejemplo: «Libertad de los presos, los
comunes también».

Bétera, con sus 8.000 habitantes
también tiene sus sindicatos organi-
zados y ha enviado una delegacian
con una bandera raja y negra y la
inscripcian correspondiente. Y toda
esta cabalgata de imagenes tiene un
broche bastante espectacular: una
piràmide humana de cuatro pisos
enarbolando en lo mas alto una ban-
dera negra con la A circundada. Yo
sabia que nutridos grupos de aqui o
de alla, iban a Valencia desde Fran-
cia, y esperaba que a alguno se le
ocurriria hacer acto de presencia
imitando la «técnica» espariola. No
fue asi, nadie se manifesta y lo sien-
to. Ademàs tengo el convencimiento
de que hubiese sido favorablemente
acogido Por la Valencia confederal.

Ya me ocuparé de referir las inter-
venciones en praximos nnmeros. Pe-
ro antes quiero mencionar que en
cula recorrido que hago mi curiosi-
dad queda insatisfecha por dos prin-
cipalisimas deficiencias de los viajes:
que es muy limita do el tiempo de
que dispongo para conversar con las
gentes que no conozco y que no pue-
do pararme a visitar y recrear lo
que uno sabe de los lugares que atra-
viesa. Pasar par Tortosa y no parar-
me es una falta de deferencia para
con el grupo de tortosinos que ha-
bia conmigo en el frente de Villa-
franca de Ebro. Cuando lean esta
me lo reprocharàn, amistosamente
per° me haràn reproche. Pasar par
Benicarla y no pararme no fuese
mas que por rememorar lo que Aza-
ria vomita aqui contra los trabajado-
res de la ONT, me parece una falta.
Pasé por Periiscola, tan inseparable
de los tiempos de la Primera Inter-
nacional y de la Repnblica del 73;
pasé por Vinaroz y por Sagunto, ése
que sala al evocarlo merece que te
descubras.

Pero no tenia mucho tiempo, no
podia pararme, como hoy no me
queda mas tiempo para ha,cer mas
largo este primer articula sobre Va-
lencia.

M. CELMA

LE COMBAT SYNDICALISTE

ASPECTOS DE_LA PLAZA DE TOROS DE VALENCIA

En Valencia, coin° en Madrid

Personalidad, Autonomia
y Federalismo

Lo que distingue a los individuos
y colectividades del gregarismo, di-
rigismo, sumisian y coaccian, es su
idiosincrasia personal y las caracte-
risticas propias de que estàn consti-
tuidas.

La libertad, tanto individual como
colectiva, cuando hay el sentido de
la responsabilidad, no debe de ha-
cernas miedo, tant° a unos coma a
otros. Es mas, es deseable que ésta
se manifieste, puesto que es fuente
de expansian y de creatividad. To-
dos cuantos obstaculos se manifies-
ten o encuentren, es perturbar el
ritmo normal de la obra que se quie-
re llevar a cabo. Superarlos y afron-
tarlos, es la misian a que estàn abo-
cados tanto el individuo como la co-
lectividad, si no quieren quedar es-
tancados en el curso de la historia.

Si las ideas anarcosindicalistas y
anarquistas, y sus organizaciones se
distinguen de los otros credos y or-
ganizaciones, es precisamente, por
su libertad de accian individual y
par su autonomia dentro de su fade-
ralismo. Sin estas modalidades y pre-
misas, nuestro comportamiento y ac-
clan, no variaria un apice de los &-
mas sectores politicos y de colabora-
clan estatal.

Los pactos que libremente acepta
el compariero al ingresar a su Sindi-
cato, y que éste libremente determi-
na por las reglas del juego de sus
asambleas, es a él y solamente a él,
que le cabe toda la responsabilidad
de sus determinaciones; siempre que
sus actos no rebasen los limites de
los pactos contraidos a la Organisa-
clan adherida; en este caso la ONT.
Coartarlas o neutralizarlas por me-
dios ajenos a los interesados, o sea,
al propio Sindicato, constituye una
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intromisian reriida con los propios
principios anarcosindicalistas y fe-
deralistas que informan a la Organi-
zacian Conf ederal.

Si los comparieros es la persona-
lidad que constituyen los Sindicatos,
éstos son las personalidades que
constituyen la ONT. Y asi, en ese
orden se constituyen las F. Locales,
C. Regionales y el C. Nacional. Ca-
da uno de ellos, tienen sus atribu-
clones propias, dentro de su Autono-
mia y del conjunto confederal.

NingUn compatiero o Comité, cons-
ciente o inconscientemente, debe de
perturbar la obra activa y de reor-
ganizaciôn que estàn llevando a ca-
bo tantos miles de javenes y maya-
res de la ONT. La palabra y la voz
del anarcosindicalismo, debe llegar
por todo el ambito espariol. Por mas
oradores que tengamos, nunca seràn
bastantes para acudir a todos los
rincones de Esparia, y atender las
Mùltiples necesidades que el momen-
to requiere. No pongamos cortapisas
a dicha expansian, con descrimina-
clones de un orador u otro; a estas
alturas, serian absurdas y negati-
vas. La nersonalidad y la autonomia
de los Sindicatos, F. Locales y de-
rnàs comités, y la responsabilidad
que les debe caracterizar, les permi-
te organizar cuantos actos pnblicos
crean necesarios e invitar a los com-
Parieras a intervenir que crean mas
aptos para tal misian, o que respon-
dan a las caracteristicas del lugar.

Hoy en Esparia, el que tome parte
en un acto pablico organizaclo por
la ONT se cuidara muy bien de sa-
lirse de sus principios y reglas. En
parte, ya han sido superados los pri-
meras balbuceos de las primeras
asambleas celebradas a primeros de
ario 1976. Si alguien llevaba doble
intencian, sabe muy bien que a es-
tas alturas, todo ha quedado clari-
ficado; y si algunos quisieran ram-
per su ritmo normal la Organiza-
clan Confederal, sabe a que atener-
se.

Hoy en Esparia, para engrandecer
a la ONT y ayudar a nuestros com-
parieras que alli militan, lo que mas
necesitan son medios de propaganda
oral y sobre todo escrita y ayuda
econamica, y nuestro calor moral,
para sentirse respaldados de los que
en Esparia ann no vivimos, para que
las ideas anarcosindicalistas y anar-
quistas, sean conocidas y divulgadas
por todo el suelo ibérico.

VICENTET
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Teoria y prâctica del federalismo en Francia
(Continuacicin)

«La descentralizaciOn que era ne-
cesario desbaratar mas tarde, ha-
bria sido momentaneamente un pa-
tente socorro. Nadie, aparte de quién
esto escribe, que desde 1840 se decla-
rô naclie, repito, ni so-
haba siquiera atacar la Unidad del
gobierna central y centralista y pe-
dir la federacian.»

De aqui que, desbordante de ese
analisis del problema social y huma
no, se expresa asi:

«iNo mas amos aunque fueren es-
cogidos por mi! ;Asociaciones mu-
tualistas! Todos libres por estar aso-
ciados, asociados por contrat° libre,
libremente deliberado, perpetual-
mente revocable».

Y su federalismo mas se afianzô,
cuando echada a pique la revoluciem
y la repnblica que se creia social,
veia como discurseaban en las calles
de Paris dictadores en ciernes, ha-
ciendo que el pueblo se (liera mas
tarde, por una mayoria aPlastante
el dictador Carlos Luis Napoleôn, so-
brino del n° I. El III apodado por
Victor Hugo, «el pequetio».

Representante del pueblo por la
fraccion socialista, mayoritaria,
pronto vio que era un mentidero,
Puesto que esa mayoria para nada
servia, y se aparté.. De su paso, dice:

((Sin éxito pronuncié con una cer-
teza absoluta la disolucién de la so-
ciedad. Mi escusa esta en esta res-
puesta que hice a uno de mis inter-
locutores: «Cuando digo vosotros,
os identifie° con la clase burguesa,
cuando digo nosotros me identifie°
con el proletariado. No soy yo quién
habla en la tribuna; son los traba-
jadores.»

For aquel tiempo fue cuando
Marx, viendo que Proudhon no
aceptaba ir a su redil, le moteja de
«pequeflo burgués». Rechazando la
dialéctica engahnsa del que vino a
ser el papa y el dios de la religiOn
materialista grabando las leyes de
la dictadura del proletariado, que
con el tempo sus exégetas las inter-
pretaron a su guisa, su pensar anar-
quista se aeentna:

«è,Y que? Os creeis en progreso Dor
que no estais muertos compietamen-
te. Mas los Egipcios y los Babilôni-
cos han muerto; los Sirios y los Per-
sas han muerto. Y vosotros france-
ses, germanos, ingleses, eslavos,
pueblos de Oriente y de Occidente
estais enfermos, muy enfermos. Sa-
cudir pues esa decrepitud, haced re-
juvenecer vuestra vejez; sino, de ro-
dillas ante el crucificado.»

*.
«Parisinos: nombrarlos vuestros

representantes; estafadores del pue-
blo, estafadores de la burguesia, es-
tafadores del socialismo, chantagis-
tas de todos los poderes. Dispuestos
siempre a saludar al anfitriOn con
el cual comen; lo que os piden en
nombre de la Patria, del trabajo, de
la familia y de la propiedad es el
aro, el lujo, las voluptuosidades, los
honores y vuestras mujeres».

è,Cual es el nivel y punto donde
hoy se presenta esa teoria y filosofia
del federalismo, iniciado por Prou-
dhon, que quieren bifurcar? Veamos:

«...esta unidad en la diversidad es
el verdadero federalismo, que para
distinguirlo de sus caricaturas, se
puede calificar de integral».

«El federalismo es un humanismo.
El federalismo es un personalismo.
A todas nuestras afirmaciones ante-
riores conviene ajustar: el federalis-
mo es una revoluciôn».

**
«El federalismo no promete el pa-

rais() sobre la tierra; sabe que tales
promesas se hunden en oleadas de
barro y de sangre; 10 que PrOMete
iriàs bien, mas exactamente promue-
ve, es el hombre, el hombre de pie,
el hombre integral, liberado del es-
clavismo de la «masificaciOn», mal
por el cual nuestra civilizacian corre
el riesgo de morir; volviendo a su
dignidad incomparable de persona,
es decir, de ser libre y responsable».

Alejandro Marc. ((La Dialéctica
del Desencadenamiento».

Anotemos al pasar que esta civili-
zaciOn es la del dinero y de la ma-
quinaciôn universo de bes-
tias y de maquinas. Por ello define:
«El federalismo integral esta lejos de
rechazar los adelantos de la ciencia
y de la técnica moderna. Antes al
contrario se trata, al fin, de cons-
truir una economia que se sirva
atrevida de los técnicos sin la ten-
clencia de hacer del hombre un sir-
viente, ver un siervo de la técnica.
Una economia que liberarà al hom-
bre de la tirania del clinero, sin que
por ello le someta a la tirania terri-
ble de los tecnOcratas, ni a la mas
terrible de todas, la del Estado-Mo-
loch».

De osa manera i federalismo re-
chaza ser catalogado en tanto que
sistema cerrado, hermético: es anti-
imPositor. Sistema sin sistematica en
el sentido de que no quiere ser
enfrentamiento de contrarias. Doc-
trina de cooperaciOn y de compren-
sian, de «entre todos hacemos todo».
Es decir, de solidaridad firme, segu-
ra, noble, leal. Donde «libertad es
solidaridad» seen el axioma prou-
dhoniano. Naturalmente; sin liber-
tad no hay solidaridad, sin solidari-
dad no hay libertad. Las dos defini-
clones soldadas forman la mas alta
definiciOn de la conducta en los
hombres., No se trata tan sedo de la
libertad individual si que ademàs de
su responsabilidad moral en socle-
dad. No se trata tan sc5lo de la indi-
vidualidad propagada por la menta-
lidad burguesa abusiva en su inso-
lencia, libertad individual para el
privilegiado a,stuto, el acaparador o
el taimado, respaldandose en ella
para maniatar a quiénes no estan
de acuerdo con su imposiciôn. Se
trata de la libertad amplia, si, pero
responsable ante si mismo y ante los
otros. Libertad para los otros como
para si; solidaridad inspirada en la
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JORNADA DEL LIBRO LIBERTARIO EN EL CENTRO CONFEDERAL

DE PARIS
A las 10 de la matiana: CONFERENCIA a cargo del compafiero

MIGUEL CELMA, que se ocuparà, de la actualidacl espahola.
A las 3 y media:GRAN VELADA VELADA FILMATICA. Se proyec-

taran diversos films de los mitines de la C.N.T. de Madrid, Valencia Yasi coma un documentai inédito realizado por un colectivo li-bertario del interior. También se procederà al SORTE') de la TOMBOLA.

EN ALES DEL 7 AL 19 de JUNIO
EXPOSICION «ESPAGNE 36», en el Teatro Municipal de Alés.El dia 18 de junio Charla-Debate sobre las Colectividades y la situa-

cion actual. InvitaciOn fraternal a comparieros y simpatizantes.
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moral libertaria que se plasma en la
fraternidad, el mas seguro camino
que nos lleva hacia la igualdad eco-
nômica y social, tema central del fe-
deralismo integral.

En efecto, como Alfred° Fouillée
nos expone:

«... SOlo nosotros Por nuestra vo-
luntad creamos la igualdad...»

Explicaciôn: «... Nunca se demos-
trarà que el otro sera igual a mi si
yo no le considero libre y si no me
considero libre de igual manera...».

«... Para establecer entre nosotros
la relaciOn de igual a igual es noce-
sario que os considere coma a mi
mismo bajo la idea de la libertad.
Solamente en esta idea y por esta
idea es como la substitucian de mi
persona a la vuestra es Posible.»

«No hagas a otro lo que no quie-
ras que él te haga». Esta reciproci-
dad de voluntades libres constituye
la justicia, en la que la proporciOn
matematica no es otra cosa que el
simbolo abstracto. Quiero relativa-
mente para Vd. lo que Vd. quiere
relativamente para mi. Fuera de es-
ta igualdad de libertades el derecho
no es otra cosa que una fuerza ma-
yor, un interés mayor, una pruden-
cia mayor; siempre un expediente de
suPerioridad, nunca un expediente
de igualdad...»

«Esta voliciérn, que toma por ob-
jet°, libremente, la unien de dos vo-
luntades libres, no es otra cosa que
el acto de fraternidad o de amor. Es,
pues, en el amor a la libertad que
la fraternidad es solamente posible.»

4 de mayo 1924.

PrisiOn de Charlestown.
Querido camarada Blackwell.
Os pido perclôn por haber pasado

tanto tiempo sin escribiros.
He leido la revista sobre Méjico y

quisiera decir muchas casas. Pero
no puedo por estar muy cansado,
que es tarde y tango ann dos cartas
a escribir; pronto os escribiré am-
pliamente.

Muy probablemente comenzaré el
ayuno mafiana, para obtener del
juez una respuesta definitiva tan
pronto coma sea posible. No quiero
que esta nueva noticia le haga su-
frir. Tango mis razones después de
reflexionar profundamente. Puedo
ayunar sin sufrir y os puedo asegu-
rar que estoy en calma y dueho de
mi mismo.

En mi prOxima carta os diré las
razones de esta accian. Voy bien y
espero la mismo para usted asi que
su prima y todas las buenas gentes.

(Un mes mas tarde) 4 de junio 1924
Querido camarada Blackwell.
Ahora tango tempo disponible pa-

ra decirles un poco de lo que piens°
al sujeto de muchas casas. Como de
costumbre voy a refunfuhar. He lei-
do con todas las facultades de ana-
lisis que poseo. Aprecio lo escrito por
el mejicano: «La real Emancipacicin
de los mejicanos» por ser un anàli-
sis mas sincero, mas cerca de la ver-
dad, y no lo del norteamericano. Es-
ta publicacian es hecha por los co-
munistas en su propaganda al fin
de llegar a la conquista del poder,
de ganar las simpatias norteameri-
canas a la causa comunista en Mé-
jico...

Esta manera de falsear la verdad
no es buena para el pueblo; no les
educa, no forma Su caràcter ni su
conciencia. Sirve, simplemente a la
preparaciOn de sacrificios sangrien-

La libertad y el determinismo»,
Alfred° Fouillée, 1872.

Fa.cilmente se constata la similitud
de apreciacian con la filosofia prou-
dhoniana. Volvamos al actual filô-
sof o del federalismo, Alejandro
Marc...

«Hablar de substancia espiritual
es dejar entender que no es como al-
gunos se inclinan a creer hoy en dia,
una simple receta de cooina

«... Abramos el Pequefio Larousse
ilustrado y leeremos: «Federalismo»,
sistema politico en el cual numero-
sos Estados se rennen en Confedera-
cien toclo y conservando cada uno
su autonomia relativa.»

«Es dificil acumular mas errores
en tan pocas palabras. Una posiciOn
fundamental, radical, opuesta a ta-
do encuadramiento del hombre, mez-
dada al confusionismo de una so-
ciedad de cuartel al eatalogarla co-
in° una variante del estatismo poli-
tico, cuya misiOn, en el fondo y en
verdad, es encuadrar al hombre y
establecer su desenvolvimiento en
un régimen de cuartel. El federalis-
mo resulta, segnn esa definiciOn,
una agrupaciOn de cu,arteles con la
mezquina autonomia que les permi-
te la jerarquia...».

Marc podria decir a continuaeiôn:
Al rayés te lo explico para que lo en-
tiendas mejor. For ser el federalis-
mo integral, en verdad, la humani-
zaciOn del hombre ante su inhuma-
nizaciOn.

(Continuara) Fabian MORO

Personalidad, pensamiento
y caràc fer de B. Vanzetti

tos, 'Para hacer caer al pueblo en
otra tirania. Los comunistas quieren
el poderio, la potencia, y eso expli-
ca todo: la ruina de la revoluciôn.
Mas, volviendo al porvenir de Méji-
co y al «Survey Gràfic» en el con-
junto soy optimis ta. La humanidad
hace, algunas veces, el bien del mal
y el mal del bien. Con seguridad, es-
ta revista tiene porciones de buena
lé, de buena voluntad y porciones de
verdad; he visto una casa importan-
te. Ella es que, a través de esta te-
rrible mentira los mejicanos ganan
la confianza en ellos y aprenden a
tener bastante con elles. Y en ellos.
Que he dejado un pueblo, ese pue-
blo que tanto ho querido (1) llevan-
do la duda, como una espina en mi
corazhn. He pensado: Méjico depen-
dera de los Estados TJnidos, luego
una real emancipacian no sera posi-
ble para él sino cuando el actual ré-
gimen americano sera destruido y en
cenizas reducido, lo cual sera la eues-
tiédi de un trabajo terrible, puesto
que los Estados Unidos son la forta-
leza, coma sera el asilo Ultimo y en
fin la tumba de la CaPitalizacian.
Pobres mejicanos.

Mas en el presente sé que Méjico
es capaz de bastarse a si mismo. No
por el mérito de sus revolucionarios
coma él cree, ni por la voluntad de
esa providencia (el gobierno de Obre-
On) tal como los archipanipanos so-
cialistas hacen creer. No; méjico vol-
vera ta! Por estar en su naturaleza,
por ser la finalidacl hacia la cual
tienden las individuos en todas las
colectividades.

VANZETTI

(1) Para evitar la mobilizaciern
Vanzetti se fue a Méjico en 1917 y
1918.



AS1 PASO: EL DOBLE JUEGO
Aquella mariana, la segunda de su

llegada, Gabriel hizo su visita de ins-
peccien, y al tiempo de presentaciôn,
ante los que componian la campa-

Después, orientado de palabra,
se acerc° a la «Gran cocina», al aire
libre, que se encontraba al costadode un monticulo en una orilla de
las eras. Dos calderas puestas sobre
gruesas barras apoyadas en murillos
de piedra entre los que ardian ramas
espesas en fuego vivo, tizones de ro-
ble cocian el rancho. El cocinero
«primero», con saludos sonrientes le
invita tras la presentaciàn, a Pro-
bar el condiment°. Con una cuchara
de madera lo hizo. Después de pro-
barlo y decir que estaba bueno, un
corto rato de platica vanal, de cir-
cunstancias, volviô sobre sus pasos
encaminandose hacia la dependen-
cia del suaninistro. La cual se halla-
ba en aquella calte cuyo empiece es-
taba frente a la oficina de mando en
la calte que cruzaba. Dos escalones
de piedra, una puerta vidriera. Al
entrar, sin llamar, vio media doce-
na de soldados, sentados y hablan-
do.. En viendo al comisario se pusie-
ron en pie como movidos por un re-
sorte saludando en aire marcial.Pul-
cro saludo ejecutado con el purio
cerrado tocando la sien. Con sonrisa
abierta dijo Gabriel a manera de
carte:

Nada de golpes de purio en la
sien. Considerarme como un compa-
riero mas. No busco teatro y si con-
ductas leales. Dejar la disciplina teô-
rica para los paseos militares en la
retaguardia. Estamos en el frente Y
lo que mas importa es la disciplina
del proceder, que cada cual se impo-
ne a si mismo en bien del objetivo
comnn que a cumplir nos ha traido
aqui.

Un silencio impenetrable siguiô a
estas palabras. Continuaron en la
misma posicie,n de firmes. Tan sôlo
en los ojos podia verse un forcejeo
interior entre duda y sorpresa. Ga-
briel desatô el tal complejo, acercan-
dose al grupo tendiéndoles la mano
con natural franqueza. A esta fran-
queza respondiô la suya por boca del
joven que se encontraba detras del
corto mostrador sobre el que se en-
contraban cuadernos de cuentas:

Estamos acostuanbrados a salu-
dar con la mayor exactitud posible
parque habérncslo exigido el anti-
guo comisario; y teniamos que ha-
cerlo cada vez que frente a él nos
encontràbamos, so pena de castigo.

Conmigo ese proceder no cuen-
ta. El comisario debe ser y es en mi
un soldado mas, que tiene la post-
bilidad, el deber y la misiàn de fre-
nar o subsanar las arbitrariedades
cualquiera que ,sea quien las ejecu-
ta. Tener confianza en mi, mucha-
chos. Quiero comparieros y no subor-
dinados. Carnbiando el tema, iquién
de entre vosotros es el encargado del
almacén de viveres?

Yo respondiô el que se halla-
ba detràs del mostrador.

pues acompariane al almacén
y ponme al contente del estado de
las subsistencias y del libro de cuen-
tas.

Aqui estan los cuadernos de re-
gistro.

Esta bien. Pero eso no es su-
ficiente. Acompaliame al almacén.

El responsable plegO los cuader-
nos y con ellos bajo el brazo sali°,
diciendo:

Sigueme, comisario.
Al volver la esquina de la derecha

al extremo de la calle perpendicu-
lar, en la carretera-calle Mayor, en-
traron en el caserôn que presentaba
la esquina. Gabriel halle, un local
espacioso donde se hallaban tres bi-
leras de grandes estanterias que to-
caban el techo y se prolongaban diez
metros al fonda Uno a cada lado y

otra en el centra, formando asi dos
ccrredores estrechos. Era el almacén
de la compariia de Intendencia de
la 141 Brigada Mixta.

Con el cuaderno en la man° iz-
quierda y con la derecha serialando,
el joven animoso y sonriente de sem-
blante vivo y Ilano, explicaba las
mercancias existentes, en naturale-
za y cantidad...

Hania pasado un mes. Segim ins-
tancia del comisario de la Brigada,
comPariero Pantaverde, Gabriel iba
a dar una conferencia. Y pensaba
que con aquella reunicin tendria la
posibilidad de mejor observar y co-
nocer los componentes de aquella
unidad auxiliar. Donde la mayoria
que la componian se desenvolvian
como en continua intriga y f also
proceder en su torno, siempre soli-
citas y sumisos para con el teniente
Guitard que, amputas°, se ha,cia lla-
mar «capitan». La conferencia fue
dada. Guitard no estuvo. Pero como
tenta muchos correveidile, pronto se
enter° de lo que habia dicho y cômo
lo habia dicho. De forma que al po-
co rato «dio» la easualidad que se
encontraron. Guitard le felicita dis-
culpandose de no estar presente por
causa «circunstancial y obligada».
En la partida sorda entre los dos,
Gabriel habia ganado una primera
porciôn. En apariencia, par que ta-
d0 alli era apariencia y proceder so-
lapado. Pero de que podria ver mas

Comunicados
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claro, pronto tuv° la prueba. Aquel
mismo dia. Y maynscula. En mo-
ment() propicio, Luis, el joven res-
ponsable del suministro se acercô a
salas y a pretexto de darle explica-
ciones suplementarias le invit° a ir
con él al almacén. Luis conocia el
percal. Sabiendo que no tenta testi-
gos malandantes ni olfatos de sabue-
sos, pudo hacerlo. Al entrar en el
local descorri° la cortina que ocuil-
taba algunas verdades. Y lo hizo sin
rodeos:

Gabriel, las cifras que te di de
las cantidades y precios que en el
almacén, aqui, hay, no son ciertos.
Falsas las cantidades, falsos los pre-
cios de compra.

No me sorprende. Hasta lo su-
ponta.

Gabriel, Guitard te tiene en
enorme antipatia. Antes que tu ven-
drias me orderiô de preparar cifras
falsas para cuando las nidieras...

Tampoco me sorprende, tam-
bien lo suponia. Enseguida vi con
quién tenta que habérmelas. No es
a mi a qu'en tiene tirria, es a la
ONT. A mi por ella.

Bien la sabemos; le conocemas.
No te preocupe. Muchos de los que
estamos aq.ut pertenecemos a la CNT.
La achantamos cuando vimos el pa-
norama... Los ocultamos para no te-
ner enredos ni ser ahogados en la
mala leche. Guitard es del PSUC.
Es el nirio mimado del comandante

JIRA EN EL LAGO DE LECTOURE
(Gers)

Organizada por las Federaciones Lo-
cales de la C.N.T. del Nncleo Alto Ga-
rona-Gers, se celebrarà una Jira en el
Lago «Los tres valles» Lectoure, el dia
26 de junio. A la que quedan invitados
todos los comparieros, comparieras, ami-
gos y simpatizantes del anarcosindicalis-
mo.

En dicho lugar, se pueden adquirir, co-
midas, bebida,s frescas y variadas; una
tienda de libre servicio con toda clase de
comestibles.

Hay igualmente atracciones y otros
juegos para los nirios y mayores. No fal-
tara una Charla para todo aquél que de-
sec escucharla e intervenir en la misma.

Para asistir a la Jira, en esta de Tou-
louse se organizan dos autobuses, que
saldran a las 7 h 30, trente al café de
los «Americanos».

Inscripciones, 4, rue de Belfort, J. Ra-
luy.

F. L. DE BUR,DEOS
RelaciOn del programa de JIRAs a

efectuar en el curso del verano de 1977.
26 de junio: LECTOURE (lago). Salida

Plaza de la Victoria a las 6 de la ma-
riana.

10 de julio: PLIIT NICE. Salida Plaza
de la Victoria a las 7 de la mariana.

24 de julio: TOuLOusE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
riana.

A estas Jiras quedan invitados todos
los compafieros, simpatizantes y amigos.

Para las Inscripciones, dirigirse a la
Vicia Bolsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, Burdeos.

JIRA SOLIDARIA A HYERES
Tendra lugar el domingo 26 de junio

1977, en la playa de »L'Aiguade» Hyères
(Var), organizada por el Nncleo de Pro-
venza.

Fraternal invitaciOn a todas las FF.
LL. del Nûcleo, afiliados y familiares,

de la Brigada. Las que le rodean son
comunistas o comunizantes o del Es-
tat Català. Con ellos pasa el tiempo
de juerga en juerga.

Cae de su peso y ademàs lo ho

Los que estamos en la seccic5n
en la que soy responsable estamos
contigo. Decidimos estar siempre a
tu lado desde el dia que a visitarnos
vinistes. Comprendimos enseguida.

Gracias, Luis.
Somas nosotros quienes te da-

mos las gracias par habernos quita-
do de encima un gran Peso.

Un flujo de emocién se estrangu-
lô en la garganta de Gabriel, ou-
diendo decir con naturalidad:

DiscreciOn.
Y tras un instante de reflexiôn:

,,Que sabes de los camiones de
harina llegadas de Alcariiz, esos sa-
cos que se esfumaron?

No sé quién te la ha dicho, pe-
ro es cierto.

é,Puedes darme pruebas escri-
tas?

Escritas, par el momento no.
Con el tiempo oodré facilitartelas.
Coma también puedo dàrtelas del
aceite escamoteado.

Ir con tiento. Es precis° que
prepare el paquete para hacer sal-
tar a tan indigna personaje.

FABIAN

simpatizantes, antifascistas, amantes de
la cultura y de la naturaleza, y a la ju-
ventud.

F. L. DE MARSELLA
Pane en conocimiento de todos sus afi-

liados y simpatizantes, que organisa «ca-
res» para el desplazamiento colectivo a
la Jira organizada par el Nticleo que ten-
dra lugar el domingo 26 de junio 1977 en
la playa Eyguade de Hyères (Var).

Para inscribirse, todos las dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
116n, 2o piso.

Salida a las 6 de la mariana del Cours
St-Louis.

C. DE R,R. ZONA NORTE
Suscripcian Pro-Espafia Mayo 1966
Rafael Fontanet, Foix, 50; Teresa Pin-
tor, Paris, 10; Mongai, Foix, 50; Un Ma-
rio, Paris, 26; R. Pueyo, La Ferté Macé,
200; Nicola,s Besces, Montpellier, 50; An-
tonio Rotlland, Villamblard, 300; Salva-
dor Ripoll, id, 20; Giflés Morata, Val-
reas, 30 francos.

Total: 736,00 F.

Sustripciôn Pro-local. Mayo 1977.
Teresa Pintor, Paris, 10; Rafael Fon-

tanet, Foix, 50; Salvador Ripoll, Villam-
blard, 50; Giflés Morata, Valreas, 30 F.

Total: 140,00 francos.

Suscripeiôn Pro-Juridica
Salvador Ripoll, Villamblard 20,00 F.

Suscripcitin Pro-Prensa Con federal
Lista no 17

Suma anterior: 27.710,20 F.
Ballesta, Sarreguemines, 30; Nicolas

Beso5s, Montpellier, 50 F. L. de Bor-
deaux, 100; A. Miguel, Clermont-Fd.,
132; Giflés Morata, Valreas, 30; Monge,
Foix, 50 francos.

Suma y sigue: 28.102,20 francos.

Conmemoracién del 19 de Julio 1936,

en Toulouse el 24 de Julio 1977.

con mitin por la matiana y festival por la tarde
Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P, n, 20.931, imnr.des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, 94900 Choisy-le-Rol. Tél. eo 94-0'7.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, '75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

SINDICATO MINERO DE SURIA

Nota dirigida a los compafieros que re-
siden fuera de Espafia:

Como deber de la ComisiOn Suriana en
otra vez mas se dirige a todos y

particularmente a todos aquéllos que por
circunstancias personales no pudieron
asistir a la reuniOn que esta misma Co-
misidn convoc6 el dia 12 de marzo pasa-
do en Limoges. La cliche, reunidn fue ce-
lebrada asistiendo comparieros de dif e-
rentes edades, existiendo a peser de los
muchos arios de exilio, una gran armo-
nia.

A lo largo de las discusiones habidas,
todos los presentes manifestaron el de-
seo de rendirse Utiles en la reorganiza-
ciem que actualmente se lleva a cabo en
tocla la comarca. For nuestro semanario
«Espoir» del 8 de mayo nos da conoci-
/nient° del fuerte resurgir de la C.N.T.,
y es aqui que todos los que salimos de
dicha comarca debemos tener confianza
en que en un prOximo tiempo toda la
comarca quede bien organizada.

For tal motivo instamos a todos aqué-
llos que no pudistéis asistir a la reunion
citada, que se acordô abrir una suscrip-
ciOn de ayuda. La ComisiOn ya ha man-
dada lo que estuvo a su alcance y pro-
seguirà segnn posibilidades. Los campa-
rieros que deseen contribuir pueden ha-
cerlo a las seilas siguientes:

Hernandez Bartolomé, Banque Popu-
laire du Centre de Limoges, n. 70/19
00831-3.

Todo lo que se pueda recaudar sera
dirigido al fin que nos hemos propuesto.

For la Comisiàn, A. Martinez.



EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
COMO EN LOS ASOS TREINTA

Es del dominio piiblieo que la su-
blevaciian clérigo-militar que ensan-
grentô el suelo hispanico en el pe-
riodo 1936-1939 era un acto mas de
la enconada lucha que desde tiem-
pos lejanos esta, librandose en nues-
tro pais entre la Esparia oscurantis-
ta y los sectores revolucionarios que
quieren dar a nuestro pais una faz
de libertad y de justicia social. Pera.
los historiadores capitalistas han
presentado tal contienda, en suelo
ibérico, como el prôlogo de lo que
mas tarde tenia que transformarse
en la segunda guerra mundial.

En aquellos arias tragicos para
nuestro pueblo la intervenciOn ex-
tranjera se produjo para aniquilar
la combativa clase trabajadora es-
pariola. Transcurridos cuarenta arios,
de nuevo el suelo ibérico, y en
particular Esparia entra en juego
en las especulaciones de los estrate-
gas del capitalismo internacianal pa-
ra calcular la posibilidad y la opor-
tunidad de servirse de nuestra tie-
rra, que coma en 1936 tiene coma ob-
jetivo primordial el de ahogar todo
germen revolucionario. Hoy la situa-
clôt]. en Europa es mas grave que en
los alios treinta, puesto que enton-
ces estaba en pie el fascia italo-ale-
man coma fuerza de choque del ca-
pitalismo internacional. La Europa
presente no cuenta con las camisas
negras y pardas pero su lugar es
ocupado par las fuerzas norteameri-
canas de ocupaciOn que se hallan en
Europa y seguiran en el viejo Con-
tinente mientras persista el malestar
reinante por doquier que es produc-
to de la explotaciOn desenfrenada de
que son objet° los trabajadores eu-
ropeos y par el desasosiego que sien-
ten las evenes generaciones ante un
Para forzoso que alcanza proporcio-
nes infrahumanas. Es en Europa oc-
cidental donde corre mayor peligro
la hegemonia de las compariias mul_
tinacionales, y en particular en Es-
paria, donde la operaciôn post-fran-
quista orquestada desde Washington
y ejecutada par el Eje, Bonn, Paris,
Madrid y Rabat no ha llegado a
crear una situaciOn politica estable.
Véanse los graves sucesos ocurridos
en el pais vasco donde se cuentan
oficialmente cinco muertos y que es
la continuaciOn de la politica de te-
rror franquista. Sumense los cadà.-
veres que corren a cuenta de la Era
Juan Carlista. Elio demuestra la que
sostenemos desde el comienzo de la
monarquia que en Esparia no existe
continuidad politica puesto que que-
da par resolver el problema de las
responsabilidades en que se hallan
incursos todos los primates de la si-
tuaciôn actual, y los que han que-.
dada en la sombra, que son respon-
sables de cuarenta arias de terror
que siilo puede resolver el pueblo ha-
cienda justicia con los culpables y
liquidar una etapa de genocidio y de
Podredumbre. Y es precisamente por
las razones que exponemos que el
secretario de Estado norteamericano
se ha personado en Madrid para re-
novar las clausulas del tratado his-
pano-americano o sea la caucién que
otorga la reacciOn espariola a la pre_
sencia en nuestro suelo de tropas
americanas corna ocurriô en el Viet-
nam y coma ocurre en Corea que es
el statu-quo clasico de los paises ocu-
Pados par tropas extranjeras Cirus
Vance, secretario de Estado norte-
americana presidiô la ComisiOn his-
pano-americana Para ultimar los pre_
parativos militares que culminaràn
con el nombramiento de un Estado
Mayor mixto presidido par un gene-
ral norteamericano que tendra su
Cuartel General en Madrid, capital
de la Esparia fascista y es precisa-
mente en Madrid que tendra su se-
de porque la capital castellana es el

recinto donde se hallan las cancille-
rias extranjeras que estàn directa-
mente emperiadas en la nueva inter-
venciôn militar en Esparia que coma
en 1936 tendra, su debida respuesta
del pue-1)10 espariol hasta que los nor-
teamericanos hayan abandonado
nuestro suelo.

Se trata de hacer ingresar a la mo-
narquia fascista en la OTAN con ei
objet° de acumular armamento en
la Europa occidental y en Esparia,
porque Italia no ofrece las garan-
tias debidas para el establecimiento
de un Cuartel General de la OTAN
a causa de la situacién explosiva que
reina en suelo italo. y coma Juan
Carlos y el equiPo Suarez es la obra
de la internacional capitalista es
donde pueden avasallar impunemen-
te a todo un pueblo contando con

representantes del gendarme del ca-
pitalismo internacional que esta ju-
gando en nuestro suelo idéntico pa-
pel que jugaron en los arias treinta
los nazis, las camisas negras y los
stalinistas.

Todas las argucias estàn en juego.
Se ha hinchado la palabra democra-
cia para dar visos de cambio a la
época del terror franquista. Se pre-
para una gran farsa electoral en la
que participaràn los responsables di-
rectos de crimenes y de malversaciOn
de fondos. Estarà, presente en la con-
tienda electoral el responsable del
agarrotamiento de Salvador Puig
Antich. También tomarà, parte en
las elecciones Fraga Iribarne respon-
dable del asesinato de °rial Sole Su-
granyes. Estaran presentes todos los
responsables de la odiosa tirania que

por Jaime BALIUS
la impunidad y con la protecciOn
oficial y policiaca del hatajo de fas-
cistas que con careta democratica se
hallan encaramados en el poder.

La visita del secretario de Estado
americana coincide con la autoriza-
ciOn concedida par el gabierno espa-
rial para que la Pasionaria pudiese
regresar a Esparia. Fila revela lo que
llevamos dicho en estas mismas co-
lumnas que la operacién de legali-
zacién del Partido Comunista res-
ponde a una operaciOn de conjunto,
en el area del capitalismo interna-
clonai, al que seguramente esta, aso-
dada la cuadrilla del Kremlin. Se
trata de crear un gran confusionis-
mo para que la clase trabajadora es-
pariola pi4ue en el anzuelo stalinista
y de los social-demOcratas. Es la re-
peticiOn de la experiencia portugue-
sa con un sujeto tipo Soares, en la
cabeza del gobierno. Las capitalistas
pueden darse par satisfechos de los
resultados obtenidos en Portugal en
donde el capitalismo està recuperan-
do, a pasos agigantados, el contrai
de la economia del pais y los traba-
jadores portugueses se ven someti-
dos a una dura politica de austeri-
dad. Esta es la obra de Soares que
en su reciente viaje al Brasil hizo
un gran elogio de la dictadura bra-
sileria. Es, pues, la operaciOn tipo
Soares la que se esta preparando en
Esparia. Cuentan con Felipe Gonza-
lez, secretario de la social-democra-
cia espariola, llamado a encabezar
tai operaciée y con Santiago Carri-
llo y con la Pasionaria que serviran
de complemento para tejer la tela-
rafla en la que se pretende aprisio-
nar al proletariado espariol.

No obstante la similitud de la ope-
racién que denunciamos no es pre-
sumible que en EsParia pueda el ca-
pitalismo internacional desenvolver-
se con idéntica desenvoltura coma en
Portugal a pesar del marcado inte-
rés que prevalece en todos las par-
tidos politicos y en todos los perso-
najes de la hora presente en dar a
entender que la tragedia de los arios
treinta ha sida depasada con el ad-
venimiento de una monarquia que
es mas odiosa que la monarquia de
Amadeo de Saboya, que trajo el ge-
neral Prim, después de haber fraca-
sado el primer ensayo republicano.

La epopeya revolucionaria vivida
en el periodo mas grandioso de la
historia espariola de todos los tiem-
pos no puede ocultarse ni desvirtuar-
se par mas emperios que se acumu-
len. No es solamente por la sangre
derramada ni par los millares de es-
parioles todavia exiliados ni solamen-
te par el hecho de que todos los ho-
gares esparioles estan de luta. Es
parque todavia sigue en pie la anti-
Esparia que si ayer prefirieron en-
tregar el pais a las fuerzas milita-
res extranjeras, hoy reciben a los

la encarnô el asesino Franco Baha-
monde, pero la responsabilidad de la
sangre derramada es compartida par
toda la cuadrilla de facinerosos que
después de haber cometido la vileza
de martirizar a nuestro pueblo piden
el aval al mismo, al socaire de la
trampa electorera, para que sus pa-
drinos puedan sentar su predominio
en suelo espariol. Y a ello se pres-
tan socialistas y comunistas, a pesar
de que la cacareada amnistia es una
burla sangrienta. Todavia sigue en
la carcel el joven libertario Pans Llo-
bet condenado a cincuenta arios, co-
ma muchos anarquistas siguen pre-
sos y también muchisimos otros an-
tif ascistas...

Nada ha cambiado en Esparia. Si
en los arios treinta Esparia era to-
mada par asalto Par las legiones par-
das y negras, hoy es una colonia
norteamericana y del capitalismo in-
ternacional.

LA CITA DE LONDRES

En los primerog de maya siete
grandes paises capitalistas se han
reunido en la capital inglesa. De
rango elevado entre jefes de Estado
y jefes de gobierno. Par la Europa
del Mercado Comfm la Alemania del
Geste, Inglaterra, Francia e Italia.
Junto a los representantes de la pe-
queria Europa figuraban la America
del Norte y Canada. Y también esta-.
ba presente el Japôn, primera poten_
cia industrial del Asia. Segùn la rim-
bombante propaganda hecha en tor-
no de la reuniOn londinense, pues se
habia lanzado a los cuatro vientos
que los reunidos iban a conjurar la
crisis econômica que es la mas grave
que registra el sistema capitalista
desde hace cuarenta arios que es pro-
ducto lOgico de una economia basa-
da en el lucro y en la explotaciOn
desenfrenada del hombre. Pero no
puede pasarse par alto que hasta las
mentadas «democracias populares»
también se hallan envueltas en el
desbarajuste que desequilibra la eco-
nomia occidental. La URSS, par
ejemplo, ha doblado el precio de sus
entregas de petrôleo a la Europa
oriental. En Polonia, en Repùblica
Democratica Alemana y en Checos-
lovaquia severas medidas de austeri-
dad han sida impuestas: raciona-
miento, alza de los precios y aumen-
ta del tiempo de trabajo. La crisis es
planetaria y mencionamos a las Es-
tados marxistas para hacer resaltar
su candide:in de capitalismo occiden-
tales puesto que en ambos casas las
economias son basadas en el lucro
y en la explotaciOn. En Occidente a
provecho de las compariias multina-
cionales y en Oriente a beneficio de
las castas que al socaire del marxis-
mo se han erigido en castas PriYile-
giadas. Las caracteristicas de la cri-

sis presente revela que las innova-
clones técnicas provocan profundas
perturbaciones puesto que entran en
contradicciOn con una, economia es-
clavista.

Hacemos tai reflexiôn parque se
da el casa que los capitalistas se
aprovechan del progreso técnico pa-
ra licenciar a los trabajadores. Este
defecto sOlo se puede subsanar en
una economia socializada que arma-
nizarà y humanizarà los avances de
la ciencia y del progreso técnico po-
niéndolo todo al servicio de la socle-
dad entera... También estén ligadas
a la crisis que comentamos las peri-
pecias monetarias provocadas par el
aflujo de los petro-dôlares de los pai_
ses del OPEP. También ha de tener-
se presente el ocaso de los Imperios
de ultra-mar. Coma también el de-
sarrollo de nuevos centras industria_
les (la Corea del sur y la India son
procluctores de acero). Y la concu-
rrencia creciente hecha en particu-
lar, par el Extrema-Oriente a las in-
dustrias europeas del siglo XIX: tex-
tiles, construcciOn naval, etc...

En una palabra, è,qué se puede es-
perar de la reuniOn londinense? SOlo
se diferencia de las reuniones de
Rambouillet y de Puerto Rico par
que en ella se halla presente el nue-
vo presidente norteamericano de
quién se ha hecho mucha propagan-
da y que sôlo se diferencia de Gerald
Ford en que este era ganadero
Jimmy Carter es un gran cultivador
de cacahuetes, pero ambos estàn su-
peditados al Wall-Street y al Pentà-
gono que son quienes mandan en
Estados Unidos.

No existe soluciOn anti-crisis. Los
siete ,participantes de la carnavales-
ca cita de Londres representan ofi-
cialinente quince millones de para-
dos. Han manifestado que no avizo-
ran planes para la inmecliato para
atajar el parc, forzoso y la inflaciOn
Y que sus planes son a largo termi-
na espaciados a lo largo de una se-
rie de arios... La realidad es que Es-
tados Unidos persiste en el empetio
de apoderarse del mercado europeo
pero se manifiestan ciertos obstàcu-
los. Par ejemplo, esta en litigio la
adopcian de un tanque para equipar
las fuerzas militares de la OTAN en-
tre el tangue alemàn «Leopardo» y
el tangue americano «X M I». El
costo de la operaciOn monta a 15
mil millones de dôlares. Par otra
parte existe la disputa entre ciertos
paises Occidentales par la venta de
centrales nucleares. Alemania ha
vendido al Brasil y Francia al Pa-
kistan. Los Estados Unidos no estàn
dispuestos a perder estos mercados.
Pero el capitalisrno europeo que se
siente amenazado por el malestar de
la clase tralaajadora cada dia es mas
patente, es de presumir que optarà
par convertirse en un continente co-
lonizado por los norteamericanos por
el temor que sienten par la irrup-
ciOn cada dia mas visible del oleaje
insurreccional. Es par ello que la ci-
ta de Londres que empezô teniendo
un caracter econômico se convirtiô
en una conferencia de caracter mi-
litar tomando el acuerdo que todos
los Estados capitalistas enmarcados
en la OTAN aumentarian sus presu-
puestos de defensa en un tres par
ciento que presupone mayor impro-
ductividad de las presupuestos o sea
mayor aumento de para forzoso Y
mayor aumento de inflaciOn. Esta es
la tragica mascarada que se ha des-
arrollado a orillas del Tamesis y que
proseguirà mas tarde en una nueva
reuniOn en los feudos de la Casa
Blanca. La ccsecha de la cita bondi-
nense ha de resumirse en reforza-
miento del potencial represivo de los
capitalismos de Estado y empeora-
miento de la grave situaciOn econô-
mica que azota los hogares de la
clase trabajadora del mundo entera.

8 8.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE
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APRES LE VOTE, LA RUEE SUR LE FROMAGE...

En Espagne, rien de bien neuf sous le soleil:
La droite reste très forte et a su faire croire à sa volon-
té «démocratique»
Le P.S.O.E. reste le premier parti de gauche
Le P.C., électoralement du moins, n'est toujours qu'un
parti d'appoint

Quant aux abstentionnistes, qu'on ne peut accuser d'être
lassés des élections, ils représentent près de 2510 de l'élec-
torat, ce qui n'est pas si mal.

Guerre - Religion - lEtat
(Suite)

Pour l'homme de la rue la respon-
sabilité de la dernière guerre c'est le
fascisme; en 14-18 on s'en prenait
au militarisme prussien et en 1870
c'était la falsification de la dépêche
d'Ems. On ne peut évidemment pas
demander à cet homme de la rue de
chercher à approfondir les événe-
ments qui pourtant s'acharnent sur
sa personnalité. C'est un peu comme
si on lui demandait de refaire le
calcul auquel se livra Camille Flam-
marion il y a quelque cinquante ans
pour évaluer le nombre de vies hu-
maines occasionnées par les guerres
depuis l'origine de la civilisation in-
do-européenne. D'après ce calcul il
résulte que le chiffre des victimes
immolées au Moloch insatiable os-
cillerait à présent autour de 1.300
millions, soit plus de la moitié de
l'équivalent de la population mon-
diale présente.

Nous pouvons affirmer d'autre
part que cette histoire que les écoles
officielles continuent à enseigner,
malgré les contradictions, voire mê-
me les faux dont elle fourmille n'est
autre chose qu'une relation des guer-
res permanentes parsemées de trèves
nécessaires et suffisantes Pour per-
mettre aux peuples qui consentent
encore aux sanglants holocaustes de
reprendre les forces indispensables
à la pérennité des combats.

Parmi les causes de guerre nous
distinguerons trois catégories:

HEBDOMADAIRE PRIX : 2,00 FRANCE. 49° ANNEE NOUVELLE SERIII

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 53. rue des Vignoles. 75020 PARIS réléptinne370 41-81.

a - Causes permanente-S. Tout
d'abord la lutte pour l'extension ter-
ritoriale qui parait avoir atteint son
apogée par la conquête de la proprié-
té du globe; cette propriété concen-
trée en un nombre de mains de Plus
en plus réduit, pourrait finalement
faire entrevoir l'âge d'or de l'huma-
nité si d'autres éléments ne venaient
en altérer le but tout en demeurant
subordonnés aux rivalités qu'elle
suscite.

En effet l'idée de propriété impli-
que la lutte pour l'hégémonie étayée
elle-même par l'esprit de domina-
tion que de vagues questions de pres-
tige, souvent mal placées, viennent
imposer aux foules trop crédules et
surtout trop oublieuses. Nous en dé-
duirons donc ce postulat : il n'y a eu
qu'une guerre puisque la première
renfermait en elle les causes de la
seconde et ainsi de suite jusqu'à l'é-
poque moderne, d'où permanence de
l'état de guerre.

Par l'évolution de ses ncmbreux
caractères la guerre peut paraître
quelquefois préventive; c'est un peu
le cas de la dernière en date qui
arrêtée dans son évolution peut en-
core nous réserver de cuisantes sur-
prises; ne fut elle pas provoquée sous
l'impulsion de la peur et n'était-elle
pas la conséquence de l'état de l'ar-
mée que l'Europe adcPta à la fin des
hostilités de 14-18 que les combat-
tants avaient consenti à subir pour
éviter le retour de tels événements.

Ne devons nous pas, au contraire,

la persistance de ce funeste état de
choses à une déformation progressi-
ve des intelligences qui ne parvien-
nent pas à s'échapper du cadre de
la période zoologique pour tenter de
substituer aux armes fratricides des
notions d'entraide, de coopération
qui seraient susceptibles d'apporter
à l'humanité le bien-être que pour-
suivent d'autre part les sociétés hu-
maines.

Il n'y a pas opposition, mais au
contraire une grande analogie entre
la volonté de puissance où la monar-
chie, par la volonté du prince déci-
dait de la guerre ou de la paix et la
soi-disant démocratie où il suffit de
taire entrer en lice, la littérature, le
théâtre, l'université, l'Eglise, voire
même la philosophie pour dévelop-
per l'idéologie qui préparera l'accep-
tation moutonnière des principes que
la foule repoussait.

Nous ne pouvons séparer l'idée de
guerre de l'idée de patrie car les va-
riations d'acception de ce dernier
terme n'ont été employées que pour
pallier l'opposition qui se manifes-
tait parmi les victimes promises aux
hécatombres déclenchées sous les
plus futiles prétextes.

A l'origine la patrie (terra patria),
la terre des pères désignait plus pré-
cisément le lieu où l'on est né. Com-
ment est on parvenu à faire passer
cette étroite limite aux vastes éten-
dues que constituent les nations mo-
dernes cette notion première de pa-
trie ?

A. I t

Passons de la horde primitive à la
tribu et au clan, nous voyons que
dans ce dernier l'étranger est déjà
l'ennemi; puis l'évolution humaine
passe de l'état de chasseur à celui
de pasteur d'abord, d'agriculteur en-
suite, dès lors l'ennemi est celui qui
n'a pas de cité, celui dont les carac-
tères communs diffèrent des moeurs
en usage.

Mais bien que le nom même de pa-
trie soit abandonné jusqu'au XVI'
siècle et même jusqu'au XVLLte les
sociétés humaines s'étendent de plus
en plus Pour former les provinces et
les nations qui ne limiteront pas da-
vantage le caractère belliqueux qui
régnait entre les clans qui les cons-
tituaient. Quoique cette extension
en permettant d'étendre le domaine
des connaissances soit de nature à
réduire les sentiments de haine au
grand dam des dominateurs de tous
temps pour qui le divide ut regnes
perd même de la valeur elle n'a pas
le don de supprimer l'usage de la
force que nous continuons à déplo-
rer.

Poussés par les lois biologiques, les
clans se heurtaient les uns aux au-
tres jusqu'au moment où leur union
.s'avèra fatale devant les grandes in-
vasions qui bouleversèrent les pre-
miers vestiges de la civilisation nais-
sante que des habitudes sédentaires,
favorisées par une nature idéale,
avait fait éclore.

(Suite page 2)
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La huelga de la
Construccic5n en
As furias ha do-
blado ya el cabo
de los dos meses
y confinùa en
pie; también se
prosigue en Viz-
caya y Alava.

Con fuertes fia nzas han
sido puestos en liber-
tad los compaiieros

CARLOS JAEN
JOSE LOZANO
ROQUE CANO

JOSE HERNANDEZ
JOSE CARAVACA

presos en Barcelona.

Guerre - Religion - Etat

(Suite de la page 1)

C'est ensuite la nuit du Moyen-
Age qui perpétue l'état de guerre en-
tre les hommes dont la raison au-
rait pu faire naître d'autres senti-
ments moins funestes. En effet si
parmi les espèces animales différen-
tes on observe les péripéties de la
lutte pour la vie, on constate rare-
ment chez une même espèce des com-
bats mortels analogues à ceux que
se font les hommes tout au long de
leur triste histoire écrite. Si les loups
ne se mangent pas entre eux, il est
douloureux constater que l'homme
demeure trop souvent un loup pour
son semblable.

Les troupes mercenaires du Moyen
Age ont 1311 être remplacées par les
armées permanentes un peu partout
avant l'éclosion de la foi patriotique
qui parvint à inculper aux hommes
le devoir du sacrifice à cette entité
que beaucoup trop de nos contempo-
rains vénèrent encore.

La famille antique devenue patrie
s'est transformée en une association
qui revêt un caractère religieux
peut-être mais qui est loin d'être une
association naturelle. Tout comme
les races primitives ces associations
se sont trouvées mélangées au ha-
sard des invasions et des modifica-
tions des limites géographiques dans
lesquelles les maîtres parquaient les
hommes sans tenir compte de leurs
aspirations. La patrie se trouve
d'ailleurs caractérisée par ce qu'en
pensait Fustel de Coulanges qui écri-
vait

« Tout ce que l'homme pouvait
avoir de plus cher se confondait avec
la patrie. En elle il trouvait son bien,
sa sécurite, son droit, sa foi, son dieu.
En la perdant, il perdait tout. Il
était presqu'impossible que l'intérêt
privé lut en désaccord avec l'intérêt

»
André MAILLE

(A suivre)

Comunicados

F. L. DE TRIAIS
Celebrara excepcionalmente asamblea

el dominga 26 de junio, en el lugar y ho-
ra acostumbrados.

F. L. DE COMES-LA-VILLE
Invita a sus afiliados a la reuniOn que

se celebrara el dia 26 de juno 1977, en
el lugar y hora de costumbre.

F. L. DE SAINT-DENIS
El domingo 26 de junio a las 9,30 en

el Centro Confederal celebrarâ asamblea
extraordinaria para tratar del Orden del
Dia del Pleno de Nucleos.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea general para el

dia 10 de julio a la hora y sitio de
costumbre.

PARADER°
Francisco Martinez, 11, Boulevard du

Ferrier, «Les Tamaris», 3e entrée, (3.
étage) Cannes, desearia entrar en rela-
cian con el compariero Ferrer (Altea) que
vendia Loteria Nacional en Alger.

S. I. A. - SEOCION LOCAL DE PARIS
Pone en conocimiento de los comparie-

ro, que tengan necesidad de informes,
asi como de rellenar formularios relati-
vos a la «Caisse National d'Assurance
Vieillesse des Travailleurs Salariés», pue-
den panerse en contacto con esta Sec-
cian de SIA, 33, rue des Vigncles, donde
persona conocedora de estes asuntos se
propane ayudarlos en estas gestiones.
Esta persona asegurara una permanen-
cia todos los orimeros domingos de mes
a partir del domingo 4 de septiembre en
el local indicado, o sea el Centro Conte-
deral.

JIRA INTER-REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DEL HERAULT-GARD-

LOZERE Y DE PROVENZA
Conrnemorativa de las histericas jor-

nadas de lucha antifascista de Julio 1936
en Esparia, tendra lugar el domingo dia
17 de julio 1977 en el agradable sitio del
«Vieux - Moulin», Pont de Tavernes
(Gard)

JIRA EN EL LAGO DE LECTOURE
(Gers)

Organizada por las Federaciones Lo-
cales de la C.N.T. del Nùcleo Alto Ga-
rona-Gers, se celebrara una Jira en el
Lago «Los tres valles» Lectoure, el dia
26 de junio. A la que quedan invitados
todos los comparieras, comparieras, ami-
gos y simpatiz,antes del anarcosindicalis-
mo.

En dicho lugar, se pueden adquirir, co-
midas, bebidas frescas y variadas ; una
tienda de libre servicio con Ioda clase de
comestibles.

Hay igualmente atracciones y otros
juegos para los nirios y mayores. No fal-
tara una Charla para todo aquél que de-
see escucharla e intervenir en la misma.

Para asistir a la Jira, en esta de Tou-
louse se organizan dos autobuses, que
saldran a las 7 h 30, frente al café de
los «Americanos».

Inscripeiones, 4, rue de Belfort, J. Ra-
luy.

F. L. DE BURDEOS
Relaekin del programa de JIRAS a

ef ectuar en el curso del verano de 1977.
26 de junio: LECTOURE (lago). Salida

Plaza de la Victoria a las 6 de la ma-

10 de julio : PETIT NICE. Salida Plaza
de la Victoria a las 7 de la mariana.

24 de julio ; TOULOUSE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
riana.
A estas Jiras quedan invitados todos

los cornparieros, simpatizantes y amigos.
Para las Inscripciones, dirigirse a la

Vieja Bolsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, Burdeos.

JIRA SOLIDARIA A HYERES
Tendra lugar el domingo 26 de junio

1977, en la playa de »L'Aiguade» Hyères
(Var), organizada por el Nùcleo de Pro-
venza.

Fraternal invitacian a todas las FF.
LL. del Nùcleo, afiliados y familiares,
simpatizantes, antifascistas, amantes de
la cultura y de la naturaleza, y a la ju-
ventud.

F. L. DE MARSFLIA
Pone en conocimiento de todos sus afi-

liados y simpatizantes, que organiza «ca-
res» para el desplazamiento colectivo a
la Jira organizada por el Nucleo que ten-
dra lugar el domingo 26 de junio 1977 en
la playa Eyguade de Hyères (Var).

Para inscribirse, todos los dias de la
semana en el local social, 12, rue Pavi-
llôn, 2. piso.

Salida a las 6 de la mariana del Cours
St-Louis.

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO 1936,
EN TOULOUSE EL 24 DE JULIO 1977.

CON MITIN por la MA-1IANA Y FESTIVAL por la TARDE

Negtae totmentee agitan aine,
nu.,04eww.0 au àçdar veau
y aunque nce etpete et dot,/ y Pa ',unie,
canine au enernigo Kou liane et debet.

Et bien mie paeciada eu ta tibeatad,
t'eh..eu pua etta con éccha y nateo.
Atea ta bandeta neuoturionexia
que ttevatO et puebto a ta enutripact6n.

En pie et pue. °buta a ta batatta
hay que deaaccal a ta neacci,n/
A Pm bat/tirade, a ta, banticadat
pet et tttunio de ta Coniedenarien.

COMIDA DE CONE.. HATERNIDAD
DE 'LOS COMPANEROS QUE

PERTENECIERON A LAS COLUMNAS
CONF'EDERALES

De un grupo de comparieros ha surgi-
do esta idea, cuyas dos motivaciones
principales son :

10 Reencuentro fraternel entre los que
per diferentes circunstancias perdieron
contact° y relacian.

Crear el medio necesario para que
el recuerdo no quede limitado en su as-
pecto emotivo a su caràcter nostalgie°,
sine por el contrario, represente un nue-
vo impulse, de colaboracian activa, para
que puedan surgir o reconstruirse las
afinidades necesarias.

A tal efecto, anticipadamente a la ini-
ciacian de gestiones organizativas de di-
cha comida de comparieros, deseariamos
recibir naticias de aquéllos que estuvie-
ran decididos a asistir a la misma, indi-
candonos su direccien que, para evitar
errores en nuestras respuestas posterio-
res, deseamos sea le nias clara y concisa
posible.

No obstante., consideramos que alli
donde haya posibilidad de agruparse un
determinado numero de comparieros, po-
drian nombrar un delegado responsable,
para correspondencia e inscripciOn co-
lectiva. Con elle, se simplificaria el tra-
bajo de la Comisian Organizadora.

La concentraciOn y comida, segùn can-
tidad de inscritos, posibilidades de cornu-
nicaciones, alojamiento y hosteleria, po-
dria efectuarse en lu,gar a determinar.
bien en Cataluria o Arden y, en prin-
cipio, dentro del ultimo trimestre del
ario en curso.

SI admitiràn las inscripciones hasta el
30 de Septiembre preximo. Y, a partir
de esta fecha, una vez precisado el lu-
gar mas conveniente, asi como el precie
de la comida y alojamiento, se contesta-
ra toda la correspondencia recibida, ad-
juntando un Informe de las gestiones
realizadas por la Comisien Organizadora,
con estimacien e instrucciones para el
envio y receocian individual o colectiva
del importe proporcional de los Gastos
Generales que ocasione la ConcentraciOn.

La fecha definitiva para realizar la
misma (en dominge o dia festive), seria
comunicada posteriormente con un pla-
zo no inferior de 15 dias a los residentes
en Espafia y de 21 dias para el extranje-
ro, al de la celebracian de la reunian.

For ùltimo, nos interesa hacer constat*,
que nuestro opjetivo no es otro que con-
vertir en realidad y en las mejores con-
diciones posibles, nuestra idea inicial de
este reencuentro que, aun en la arioran-
za del pasado, reafirme para presente y
futuro, la solidaridad fraterna y la afi-
nidad en la accien constante per la li-
bertad y la justicia social a la que aspi-
ra la Confederacien Nacional del Traba-
je.

La correspondencia debe ser dirigida
a: Francisco Piqueras, Apartado de Co-
rreos n. 23091, Barcelona.

........./Wirue"
Mitin en Barcelona

Parque de la Exposicidon

El sébado 2 de julio por
la tarde, convocado por
el Comité de Cataluria
de la C. N. T.

Desde Paris se organiza
viaje colectivo. Inscribirse
en la permanencia, 33, rue
des Vignoles, Paris (20).
Téléphone 370 46.86
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DOCIIMENTOS'
Desde la segunda década del sigle,

la peninsula Ibérica adopta al isle-
rio Liberto Callejas. Alli se entrege
cuerpo y alma a la lucha
Oc-upe lugares de primera responsa-
bilidad, rompiô lanzas en favor de
los perseguidos, concciô càrceles y
destierros y muria, anciano ya, por
tierras mejicanas.

Para reposar de sus fatigas Liber-
to hizo un alto en el camino y pas()
una corta temporada en nuestra Me-
norca natal. Fue en verano de 1935.
Como en diverses lugares de Esparia,
la elausura de Sindicatos de la Con-
federacien habia sido levantada tam-
bien en Baleares. facilitando la rea-
paricien de «Fructidor». Coincidie el
hecho con la invasien de Etiopia por
las tropas fascistas del nef asto Mus-

Race dos arios y nueve meses que
los anarquistas nos reuniamos en
una sala de la Exposicien de Mont-
juich para pratestar contra las atro-
pellos gubernamentales que en aque-
lia época se desencadenaban sobre
Esparia con una violencia inusitada.
Por la tribuna de aquel mitin pasa-
ron hembres que atin viven, a pesar
de su ancianidad Tornas Herreros,
Claramunt, Saavedra, Bruno Lladà;
y junto a estos viejos comparieros,
Federica Montseny, joven y siempre
dinàmica.

Pediamos entcnces el derecho a la
vida. Dernandabamos a los Poderes
constituidos un poco de respeto, to-
do el respeto que merecen los seres
humanos que luchan en pro de unas
ideas justas y generosas. Todos los
respetcs que merece un ser humano,
sea quien sea, venga de donde ven-
ga.

Hoy estamos aqui otra vez para
pedir lo mismo; el derecho a la vida.
Para pedir que no se eecuten a unos
hombres, que no se mate a unos
hombres...

iCuantas veces hemos pedido eso
ncsotros? Siempre. Cuando la jus-
ticia histerica se ha levantado ergui-
da y ha condenado, basandase en el
formulismo «sagrado», «divinizado»,
de la ley escrita, los anarquistas han
protestadc y se han erguido tam-
bien, pero en favor del reo, en favor
de la victima; siempre contra el ver-
dugo.

Al contemplar esta multitud con-
gregada aqui, en este moment° su.-
premo en que treinta vidas amena-
zadas piden auxilio, nos acordamos
de aquel otro acto celebrado en 1923,
el dia 15 de abril, en el teatro Bos-
que. En este acto nediamos el indul-
t° de Juan Bautista Archer. Y del
aquel otro que tuvo lugar en el tea-
tro Nuevo, en 29 del mismo mes Y
ario. Aun vibra en mis oidos la voz
de Rosario Dolcet, que era coma una
plegaria raja, elevada al corazen de
todas las madres. Luego, Germaine
Bertin, la jcven libertaria que ven-
gaba las ofensas inferidas a nuestros
hermancs en la persona de un rea-
lista de Accien Francesa. Y ms tar-
de, Sacco y Vanzetti, que marcaron
en la ruta de las idem toda una es-
tela de dolor y martirio.

iSiempre! Siempre les anarquistas
han protestado contra la Pena de
muerte. Sin pararse a mirar si la
victima era de uno u otro banda,
sin pararse a meditar si era amigo o
un enemigo.

Cuando nesaba scbre la cabeza de
Sanjurjo el peligro de una ejecucien,
les anarquistas nidieron el indulto.
Aquello pareciô un sarcasmo y al-
guien censura nuestro prcceder. No-
saros no hicimos otra casa que ser
fiele; a nuestros nostulados, cum-
plir con nuestro deber de anarquis-
tas, rendir tribut() a nuestras ideas
anarquistas que son ideas de bon-
dad.

solini. El primer ratiner° de la nue-
va época del semanario fue una ex-
plosien de protesta contra la guerra.

Bajo los acertados consejos de Ca-
llejas, los bisorios de entonces, al-
gunos poco menas que imberbes
hicimos los primeras pàrraf os revo-
lucionarios y aseguramos mas o me-
nas la releva de articulistas aficio-
nados, logrando, con la ayuda de
elementos exteriores muy aprecia-
bles: Mulet, Sima, Maldonado Vita,
Gallego Crespo, Nieves Nùriez, Ma-
nuel Pérez y Pérez y otros mas, que
iban de paso , que «Fructidor» apa-
reciera normalmente hasta avanza-
da la guerra civil.

Liberto habia dejado la isba en oto-
rio. Coma a la mayoria de continen-
tales, el horizonte islerio le resulta-

Discurso leido por Liberto Callejas,
en el mitin contra la pena de muerte

Ahora viene a nuestra memoria un
episodio, digno de relatarse, que se
produjo en el f amas° proceso de Ma-
teo Marrai.

El viejo Nakens, un republicano
temperamental, acogia, °culte en su
casa al compariero que escapaba de
la justicia después de haber lanzado
una bomba contra Alfons° XIIL
Morral lue detenido y Nakens tam-
bien. Se le acusaba de encubridor.
El dia del juicio, ante las Tribunales,
Nakens s defendie y dijo: «Aborrez-
Co la violencia. Si; yo he ocultado a
Morral en mi casa. Pero iseriores
jueces!: iSi mariana estallara la re-
valucian y la revolucien llegara a las
puertas del palacio real y el rey se
viera perseguido de muerte, y en su
loca carrera golpeara a la puerta de
mi casa, yo, republicano ferviente,
ampararia al rey, ho salvaria de la
muerte...! è,Hay aient anarquista
que no reivindique este acte?»

La teoria de Alfonso Karr

Alfons° Karr, literato francés, pu-
blice una obra titulada «Las Avis-
pas». En sus paginas se bec este pà-
rrafo: «Abolir la pena de muerte?
;Que empiecen los seriores asesinos!»
Esta concepcien tan simple de los
mantenedores del «statu QUO» de la
justicia histerica, demuestra un fa-
natismo insano que bordea los limi-
tes de la crueldad sistematica.

Si no hubiese asesinos en el mun-
do no tendrian necesidad los cadigos
de haber inscrit° en sus tablas la
pena de muerte. Alfons° Karr era
un simple copista de Pero Grullo...

No se traita de hacer frases alrede-
dor de la pena de muerte. Se trata
de desentrariar el echos° sistema y
estudiarlo en su doble aspecto de
ejemplaridad y de raigambre ética
social.

Es necesario decir que les determi-
nismos de la sociedad, tal como hoy
esta constituida, producen el delito
y sus sanciones.

La mayor parte de los delitos tie-
nen un mavil determinado perfecta-
mente; no se cometen parque si.

Si los hombres en general tuviesen
cuanto apetecen sus necesidades eco-
nômicas y espirituales, y las leyes
del amer y de la fraternidad univer-
sal regulasen la vida de la sociedad,
el asesino o el ladren no existirian.
No nodrian existir.

Nosctros afirmamos, contradicien-
do la frase idiota y sin fonda de Al-
fons° Karr, que si los seres huma-
nos, todcs los seres humanos, tuvie
ran sus necesidades fisicas y espiri-
tuales cutiertas; si les seres huma-
nos vivieran en un ambiente de fra-
ternidad, de bondad, de justicia, no
existiria el crimen, ni la acechanza,
ni el odio, ni el rcbo. Desapareeeria
la viclencia.

No hay criminalidad «nata». Las
teorias empiricas de Lombroso fue-
ron rechazadas unànimemente par

ha reducido. Necesitaba estar en Ca-
taluria, en el corazén de las luchas
que cran su vida. Enemigo acérrimo
de la pena de muerte, el dia 22 de
diciembre de aquel aria, en el Teatro
Olympia, de Barcelona, ante una sa-
la abarrotada de pi:dalle°, leye, con-
tra la pena capital, un diseurs° que
es un document° de primer orden.
Par las circunstancias que concu-
rrian entonces, par las personas
nombradas y Par las ejemplcs cita-
dos.

Los comparieros de Malien lo han
desempolvado. Conscientes que ha
de ser leido con sumo interés por los
hectares de COMBATE SINDICALIS-
TA a elles ho dedicamos.

Par los comparieros islerios de alla
y de acà. Fernando Ferre%

los mas eminentes psicalogos del
mundo. No hay sino un sedimento
morbcso, nacido de una sociedad
morbosa, corrompida e injusta. Si el
hombre vive en una atmesfera en-
rarecida, llena de miasmas y de mi-
crobios, acabarà par enfermar. Si se
desenvuelve en un cil-ma sano y pu-
rificado, su salud no sufrirà. Se con-
servarà puro, fuerte y Poderoso.

La pela de muerte coma intimi-
dacien, coma ejemplaridad, no tiene
base fundamental.

Jiménez de Astia estudia juridica-
mente este motiva y saca de elle un
anàlisis deductivo y concreto. Dice:
«que a los delincuentes habituales
no les intimida la nena de muette,
perque creen que esta es coma una
especie de accidente de trabajo...»

«Sabre los autores de infraccien
politica», dice este penalista: «que
son los que presentan menas suscep_
tibilidad para ser intimidados par el
castigo, aunque sea de muette. Van
guiados por maviles altruistas, y ni
ellos sienten temor, ni su ejecucien
coacciona psiquicamente a los de-
mas. Al contrario, del infractor po-
litico el suplicio harà un héroe».

Barriobero también estudia el cri-
men politica el hecho violenta so-
cial, al través de las multitudes, Y
llega a la conclusiôn de que estes
actos entran en el terreno pasional
y sentimental, convirtiendo a esos
hombres en martires y elerciendo so-
bre la conciencia publica, en lugar
de repulsa y escarmiento, un deseo
de asimilacian y un motivo de ad-
miracien.

En ho tearico podriamos citar mu-
chas casas que prueban que la pena
de muerte no sirve de ejemplaridad,
ni tuerce el impulse del individu°.
En los hechos, en la pra,ctica, pode-
mos afirmar que los llamados deli-
tos de toda clase no han disminuido
per temor a "la pena de muerte. Al
contrario. Se han multiplicado f an-
tàsticamente. Las estadisticas de to-
dos los paises la demuestran. Los
acontecimientos diarios la atesti-
guan. Si la pena de muerte no sirve
para corregir, i,por que se aplica?
è,Por que se emplea?

Trataneento edueativo

Un célebre analista del sicoanali-
sis, el doetar Freud, ha dicho que
«la pela estimula al delito en vez de
impedirlo». «Lcs Gobiernos de fuer-
za que mantienen y protegen las in-
justicias sociales, en vez de servir
para que desaparezcan los delitos,
les fomentan hasta sin saberlo»,
vuelve a repetir Jiménez de Asua.

Nuestra doctrina, la dcctrina anar-
quista, no falla, pues. La ciencia nos
da la razen al subrayar nuestra te-
sis en contra de da Pena de muerte
en su determinacian sentimental y
casual.

Otra penalista célebre cree tam-
bien una frase, un poco mas huma-
na que la de Alfonso Karr. Fue Con-
cepcian Arenal, que exclame: «i0dia
al delito! iCompadece al delineuen-
te!» (Continuarci)



Aspectos, Ideas, nombres (Fin)

Me vi con un miembro de Comi-
siones Obreras, por cierto que me
entrego copia del oroyecto de esta-
tutos de las citadas.

Las OC 00 debian eelebrar con-
greso constitutivo a fines de marzo.
No tuvo lugar porque precisamente, .
con vistas a su comicio, en el sena
del Comité Suprema hubo discrepan-
cias fuertes, hasta tal punto que se
quebrô el citado organismo. Se sa-
lieron de las CC 00 el 30 % de los
efectivos.

Mas, aunque coma crganismo sin-
dical carezca de impertancia, por lo
atrevido del documento estatutario
vale la pena que hagamos breve re-
ferencia; en tanto que proyecto de
estatutos de una asociacion obrera,
no tiene desperdicios.

Lo primera que sorprende es el
lenguaje, un lenguaje reservado has-

.. ta hace poco a los partidarios de re-
gimenes autoritarios. For ejemplo,
raramente hablan de Esoaria, tam-
poco de la patria, casi siempre men-
cionan al ESTADO ESPANOL. Las
CC 00 se llamaran, dice, Confede-
raciôn Sindical de CC 00 del Esta-
do Eepaiiol.

Refiriéndose al Congres° en eues-
Môn, este queda dencminado: Con-
gres° General de CC 00 del Estado.

Incluso, posteriormente, he tenido
ocasion de observai' que algunos jô-
venes acratas se han referido tam-

bién a la nacion mencionandela Es-
tado Espariol. Lo he observado en
Madrid, en Valencia, en Alcariiz y
en otros diverses lugares. Los que
asi hablan, a una pregunta mia, ca-
si tedos anarcos o no _ me han
ccntestado haber militado en las
CC 00.

Enfermedad hereditaria, pues, es-
ta de Estado ELspariol.

Pero volvamos al proyecto de Es-
tatutos de CC 00.

Respecta al funcionamiento, no
hay per donde cogerlo.

E.statutariamente, los sindicatos
deben informar a la Permanencia,
es decir, al Comité Suprema, de to-
dos los pormenores de sus discusio-
nes.

La mesa presidencial del Congreso
es prerrogativa que se reserva el Co-
mité Nacional cesante.

La Comision de Prensa y Relacio-
nes Exteriores no sera nombrada ni
per el Congreso, ni per la base, sino
par la Comision cesante.

Los poderes de la Mesa congresil
son semejantes a los de un goberna-
dor de provincia. Dice asi en el pro-
yecto de Estatutos: «En cualquier
casa, la citada mesa valdria mas
decir el trono siempre tendra la
potestad de limitar el tiempo de pa-
labra y también la forma de llevar a
cabo los debates.»

En el apartado a del articula 2
(Principios) dice que «luchara hasta
conseguir una sociedad autagestio-
naria».

La autogestion esta de moda, bien
se ve. iTanto impact° tuvieron las

A la treintena de pancartas de las
que hacemcs mencion en «Espoir»
hay que agregar la de «Portuarios
ONT-AIT». Otra muy acertada que
refiriéndose al prostituido sufragio
universal de la monarquia, se lee:
«No seremos esclaves de la burgue-
sia. Boicot a las elecciones.» Una
tercera nancarta grande y blanca lle-
va escrito en negro: «Federica la
C.N.T. de Valencia te saluda en el
reencuentro».

Otros letreros hay de significacion
ajena a la clase trabajadora y a su
causa de las que no damas detalle.
Muchos de los organismos que los
firman estàn destinados a no durar
mas que dos crepùsculos. Seràn ab-
sortidas par el sistema capitalista
con el que oiensan poder colaborar,
u par los revolucionarlos anarcosin-
dicalistas en su afàn de persuadir a
todos los Productores de nuestra no-
ble causa.

Tras la presentaciôn puntualiza,da
del acto, se le da el microfono al re-
presentante de la A.I.T.:

Poble valencià. Comparieros to-
dos. Es dificil para la Primera In-
ternacional, para la Asociacion In-
ternacional de los Trabajadores, el
dirigirse a vosetros. Es dificil parque
la emociôn embarga al que la repre-
senta par haber militado en la ciu-
dad del Turia durante muchos arios.
(Aplausos). Pero a la A.I.T., a la
I. Internacional le es muy grato sa-
ludar a su Seccion espariola que es-
-ta reunida aqui, coma esta en la Es-
cuela, coma esta en las campos, co-
mo està en la ferica. For su pre-
sencia en todos los lugares de traba-
jo Presagiamos que mas tarde 0 mas

ACUDIENDO A LA CITA

temprano conseguirà organizar en
Esparia un sistema de vida mas hu-
mano que el uresente, mas justo Y
con entera libertad. (Aulauscs nutri-
dos).

La A.I.T. os saluda a todos muy
fraternalmente. La A.I.T. sabe que
la C.N.T. lucharà contra todo auto-
ritarismo, coma sabe la C.N.T. que
jamas unas elecciones en sistema
burgués explotador daràn solucion
alguna a los problemas cotidianos
que tiene planteada la clase produc-
tara.

Y el °radar, en un arranque de
fuerza y de razon que es corrobora-
do par toda la plaza, de decir: «Ni
Suarez, ni Fraga, ni Carrillo, ni na-
die». Solo la clase trabajadora esta
en condiciones de construir su pro-
Pia emancipacion, contra el capita-
lismo y contra el Estado.. La C.N.T.
quiere que los trabajadores escojan
el sistema de vida que crean mejor
para elles y Para toda la humanidad
civilizada.

iQueridos trabajad ores del poble
valencià! Nadie ni nada pcdrà, contra
un pueblo revolucionario, salidario
y unido bajo los ausoicios de la In-
ternacional.

En vuestra lucha, la A.I.T. esta a
vuestro lado.»

El pùblico devuelve el saludo con
un nutrido aplauso general.

Antes de dar la palabra a otro ora-
dor se lee un saludo de la F. L., CNT
de Basilea, otro del Grupo anarquis-
ta de Londres y alguno mas que no
distinguimos el origen. Después ocu-
pan la tribuna unos cuantos de sin-
dicales o partidcs ajenos a la C.N.T.
a la F.A.I. o a las JJ. LL. que son
recibidas con aplausos timidos par
un lado y con fuertes silbidos y abu-

El Anarquismo, honor de Espla
colectividades de 1936, o es que se
llaman autogestionarios les bolche-
viques para mejor y mas fàcilmente
hundir la verdadera acepcion de la
palabra?

De sorpresa en scrpresa llegamos
al Articula 12 en el que se estipula
que «PODRAN SER ELEGIDOS (pa-
ra cargos) TRABAJAD3RES NO
AFILIADOS A LA CONFEDERA-
CION DE CC 00».

En el articula 15 (competencias)
vuelve a referirse al ESTADO ES-
PANOL y no a Esparia.

En el articula 16 da forma al apa-
rato: «EL CONSEJO CONFEDERAL
ESTARA COMPUESTO DE 100
MIEMBFOS COMO MINIMO, HAS-
TA 200 COMO MAXIM0».

Buro, buro, burocracia al par ma-
yor.

Se comprende esta mastodontica
turccracia cuando leemos en su
prcgrama de accion par orden de
impertancia:

Reivindicaciones politicas,
Reivindicaciones sindicales.

En su apartado 6 (per el socialis-
ma) se bec: «ESA SOCIEDAD A LA
QUE ASPIRAMOS ES LA SOCIA-
LISTA». Y orecisa que lucharà par:

« LA INSTAURACION DE UN
PODER POLITIC0».

Pide también que «todos los bic-
nec del Movimiento (falangista) sean
distribuidcs entre todos los partidos
pelitices».

Otras muchas casas la mar de sa-
brosas contiene los citado, estatutos.
Es indispensable que la C.N.T. em-
prenda la tarea de clarificar posicio-

En Valencia, como en Madrid
checs por otro. En partieular el de
la CSUT. Sin embargo, este se pro-
nuncia en contra de los que «nos
quieren gebernar ahora en nombre
de la democracia». Mas, se le nota
que esta, dispuesto a respaldar a
otros para esa mision de gobierna.
La asistencia la comprende y par eso
le interrumpe.

Desde la presidencia se bec un sa-
ludo de los comunistas que es muy
abucheado y que se le replica con
iANARQUIA LIBERTAD!

Extrario también que alli se ex-
presara Force Ouvrière de Francia.
Dijo saludar parque «fuistéis refi_
riéndose a la C.N.T. guia y norte
de toda la Case obrera». Denuncia
el silencio de la prensa burguesa pa-
ra con la C.N.T., prensa manipulada
par las bancas.

Habla también un° de la U.G.T.
que no se oye bien y que le replica
la asistencia con «El. pueblo unido
no necesita partidos».

Siguiendo la zarabanda de inter-
venciones aùn siguen varias mas.
Alguncs, de origen valenciano en
ruptura clesde hace arias con la ONT
de Esparia en el Exilio, reafirmando
sin embargo ser de la C.N.T. y has-
ta del anarquismo. Hubo una frase
que incluso parecia anunciar cierto
arrepentimiento de su pasado. Refi-
riéndase a las escisiones advirtiô
coma ya la hiciera otrora Pestaria

que habia que evitar una esci-
siôn. Esta es algo que puede produ-
cirse en eine° minutas pero cuesta
arias y arias el reparar la falta.

Otro puso en guai-dia a todos pa-
ra no dejarse llevar par ningùn tri-
unfalismo. Palabra que después re-
pitiô y desarrollô Federica Montseny.

(Continuard)

nes a fin de que los trabajadores se-
pan a que atenerse vis a vis de es-
tes sindicalistas que tanta conside-
racion le tienen al Estado Espariol
y a los Partidos politicos, tal coma
queda reflejado.

Las alturas de las famosas CC
00 tienen de todo mencs de sindi-
calistas. Ardientemente deseo que
les comparieros analicen detenida-
mente cada uno de los enunciados
que reproducimos. Solamente des-
pués oodrà compararse esa «central»
con la que la C.N.T. tiene e inclus°
con la U.G.T.

Se cemprobarà, que en las CC 00
todo queda mcdelado, que no hay
margen para iniciativas ni responsa_
bilidades, que todo esta ya agarro-
tado. Ante tales propositos, mayor
es aùn el honor que le cabe al anar-
quismo. Haler de Esparia y par ley
de compensaciôn, Esparia honor del
anarquismo. Después que le aclaré
varias casas de importancia y graves
desde el punto de vista asociacionis-
ta, el muchacho aludido de las CC
00 concluyô: «Menas mal que hay
ONT.»

Si, en efectc, hay C.N.T., la que
no pacta, la que ni quiere que la
manden ni quiere mandar, la que na
traiciona, la que no acepta medias
tintas ni engarios cuando de la dig-
nidad del trabajador se trata. Una
C.N.T. que se organiza rapidamente,
que no esta dispuesta a callar las in-
justicias ni los cambalaches, aurique
sean producto de los «zurdos» en
nombre de la muy sebada sin-razon
de la prudencia politica. Una C.N.T.
que ya esta harta de tragar saliva.
Les anarquistas tienen lengua y la
emplearàn sM restriccion alguna Pa-
ra denunciar a los explotadores del
sudor ajena y a sus encubridores,
sean cuales fueren las etiquetas con
las que se pasean.

iPaciencia! gritan los politicos a
les trabajadcres y nosotros les res-
ponderemes en estas cuartillas con
la estrofa de Miguel Hernàndez:
«iPaciencia? la suficiente, pero no
la del cordera».

Hay que esforzarse para que de
aqui a un ario Esparia disponga de
una C.N.T. con capacidad de deci-
sion, con fuerza popular y laboriosa,
independiente y revolucionaria, pues
es sabido que el Puebla laborieso no
tiene que esperar nada de los par-
tidos ni de escs «sindicatos» a la Vàz-
quez Melba.

Una C.N.T. vinculada a la revolu-
cion social, con un anarquismo vin-
culado a la C.N.T. y a la clase obre-
ra, a sus objeivos, a sus luchas y
principios, es la mejor, es la ùnica
garantia de una sociedad espariola
de trabajadores que destierre para
siempre el hambre, la zozobra, la
injusticia y las jerarquias, laborales
o no.

Terminamos esta lare, informa-
ciôn, larga pero necesaria, repitien-
do uno de los gritos de Madrid:
«POR EL ANARQULSMO Y CON LA
C.N.T. HASTA CONSEGUIR QUE
ESPASA SEA TUMBA DEL CAPI-
TALISMO».

CELMA

Somos ricos en palabras
y en ideas. Seamos ricos
en hechos, es asi coma
mejor se afirma el ideal.

Ricardo MELIÀ

4 LE COMBAT SYNDICALISTE



Personalidad, pensamiento y
caràcfer de B. Vanzeffi

15 septiembre 1924.
Prisién de Charlestown.
Querida camarada Blackwell,
Os he escrito hace poco mas 0 me-

nas dos semanas y no he tenido res-
puesta. Estcy un tante inquieto'pues
que puede signifiear que estais en-
ferma. De todo mi ccrazen espero
que no es nada.

Cree que Moore ha abandonado la
defensa Pero no estoy seguro. Si es
verdad, sera mejor para nosetros.
Mas no tengo mas permise de enviar
ni de recitir correspondencia, que
me priva de la scia manifestacien
de vida. No conozco la menor casa
sobre el asunto, salvo les comadreos
que en nada cuentan.'

Estoy cansado, cansado, cansado.
Me digo si ccntinuar viviendo como
10 hago, per amor a la vida, no es
mas pronto pura cobardia que pru-
dencia o heroisma. Y en mi concien-
cia se agranda la idea de una San-
clan moral: mûrir o matar par la li-
bertad. Estoy dispuesto, y pudiendo
engaharme, pero es seguro que no
mcriré como un gusano o como un
polio.

Mi corazen es el tabernàculo en el
cual mi madre vive, siendo una mu-
jer valiente, templada. Os hablaré
de ella si me llega de tener una hora
agradable. No ahcra, ahora es im-
posible.

Italia vierte lagrimas de sangre,
sangrada de su mejor sangre. Las
crimenes de las fascistas, ese que han
cometido contra Matteoti viviente y
contra Mattecti muerto, han preci-
pitado los acontecimientos, la Néme_
sis histerica. Dejadme hablar de Ita-
lia cuyo destina me interesa mas que
el mie propio.

... En lineas generales Italia esta
partida en dos partidos: fascismo y
antifascismo. Empero, la situacien
es en realidad mas complicada de la
que narece. La «cpcsicien» se com-
pone de liberales, demecratas, demo-
socialistas, los tres diferentes parti-
dos sccialistas, los republicanos, los
comunistas y les anarquistas, y ade-
mas los pcpulistas (cateliccs).

El fascisme tiene de su latte el pa-
pa, el Rey, los financiero,s, los indus-
triales y el capitalisme rural.

Los liberales que ayudaron a la
fcrmacien del fascisme, son vacilan-
tes. Lcs demecratas son firmemente
antifascistas. Lcs republieanos vaci-
lantes y los anarquistas firmes; pe-
ro los reformistas estarian dispues-
tos a traicionar de nuevo si tan selo
con elegancia Mussolini quisiera dar-
les la mitad de la gamela en sinecu-
ras.

Hay mas y peor: las socialistas
causan horror a los liberales, los de-
macratas y a los republicancs, mien-
tras que ellos tienen miedo de los co-
munistas, que les tienen miedo a su
vez, coma a los liberales las deme-
cratas y los anarquistas. Y los anar-
quistas desconfiandose entre si.

Miremcs del otro lado: el rey de-
testa al papa y el papa al rey. El
peligro comun hace su alianza. El
rey que tiene el ejército y la admi-
nistracien, detesta el fascisme de
Mussclini, pero le sostiene; sine ter-
minaria en la gran cloaca de Rama.
Mussolini es el mas inteligente entre
escs jefes de banda que bien quisie-
ran la paz y estarian bien dispuestos
a que ciertos de entre sus adversa-
rios repartan con elles el plato de
mantequilla; pero la terrible candi-
dat-1 del pueblo, la diaria violencia
de los bandidos fascistas, no permite
ninguna normalizacien y Mussolini
es esclave Practicamente de los ca-
pitalistas que fueron sejuzgados, y
de la marea de espuma de su propio
partido; debe obedecer bajo Pena de
muerte. Fatalmente Mussolini sera
asesinado mas probablemente por sus
amigos que par sus enemigos. Néme_
sis cinica came él la merece.

Y el pueblo italiano, las grandes

masas de lcs campos, la marina, los
tendercs, la escuela. Los mas humil-
des son los mejores. Las masas a-po-
liticas, que hacen pesitle la vida,
son naturalmente caPaces, entera-
mente buenas en tcdo lo que sobre-
vive en ellas de primordial. Fera es-
tan, han sido disminuidas, brutali-
zadas, corrompidas par tantos alios
de servilismo, de trabajo embruteci-
do, de vida serdida y de pobreza, de
indecible sufrimiento, de ignorancia
y pecr que tcdo, par los honores. Pe-
ro a pesar de esta verglienza y este
hcrror, scn los tinicos que miran las
estrellas y no el fango. Per otra par-
te, ellos no son culpables. Los cul-
pables son la Igiesia, la monarquia,
el capitalisme, el militarismo, la bu-
rccracia y las males pastcres: ama-
rillos, rcsados, rojcs, escarlata, de-
magogos y paliticastros.

El prcletariado politico es rnuy ho-
mcgéneo: mazzinianos, demo-social,
secialistas, comunistas y anarquis-
tas. Los mazzinianos y los anarquis-
tas son la mejcr raza, y son segura-
mente superiores a las masas grises,
sin consciencia ni ideal, mas no son
numeresos. Los otros han sida do-
rnesticadcs par sus lideres: «mucho
alimenta, poco trabaio», mi vientre
adviene el centre del mundo, segu-
ridad ante todo, canquista graduai
y la ccraza fascista por encima;
ajustad que quieren el Poder, que
,,:on serviles y aburguesados. No obs-
tante si han podido librar batallas
heroicas y serian capaces de grandes
acciones si al menas los gusanos qui-
sieran par favor comerse, todo vi-
vos, sus lideres. Gigi Damiani ha
admirablemente pintado esas casas
en «El Protlema de la Libertad».

De forma que la situacien en ita-
lia es equivoca, comica, y par enci-
ma de ioda, tràgica. Y ninen hijo
de buena madre no nuede conside-
rarla sM angustia y sin tristeza. Hay
la muerte por doquier, y pecr que la
muerte. La tarea es gigantesca y los
hambres son enanos y pigmeos.

LE COMBAT SYNDICALISTE

Hace mucho tiemP0, particular-
mente desde la muerte del dictador
de Espana, hàblase asiduamente de
sindicatos y sindicalismo y aspectos
derivados. A nuestra sindical, la
ONT., y a nosotros, los cenetistas,
en tcdos escs hablares se nos da per
difuntcs; pero jatencien!, no los de
ahora, Puesto que han ofrecido prue-
bas efectivas de su existir, sino los
que vivimos la guerra y «queremos
desenterrar cadaveres», seen dice
Semprùn. Después de tantos entie-
rrcs, lapidas y ePitafios coma nc,s
regalan toda clase de hombres, en-
tidades, partidos y otros estamentos,
iodas elles con el adjetivo comùn:
esclaves del capitalisme, resulta que
no hay tales difuntos. Lo que si hay
en nuestros «enterradores» es una
falta de escrùpulos sin fonda, pues
tanto les da la derecha coma la iz-
quierda, incluse ante la ONT., tra-
tando de formar el caballo de Troya.
Huelga ciecir el Parqué de esas acti-
tudes inconcretas pues elles, coma
los intecables de la India llevan
marcado en la frent,e el sella de su
bastardo interés. No nos engariemos:
nunca esa,s gentes rics perdonaràn
nuestro anticaPitalismo tendente a
la supresien del Estado, junto con
nuestra posicien antiparlamentaria;
ideas las nuestras que par naturale-
za propia van desarrollandose, ine-
xcrablemente, dentro de la sociedad
defienden coma fieras, puesto que
en las nuestras opciones no queda
lugar para gobernantes ni burecra-
tas, ni Para el periodismo cetrado que
trate de justificar la ambicien de po-
der y dominio.

i,Cual sera el parvenir? Làgrimas
de sangre, crimenes, epidemias, ho-
cura y muerte, o bien la vida libera-
da, reconquistada a través de un te-
rrible torrente de sangre. Tal es la
verdad. Dura incluse para la imagi-
nacién. Republicanas, demecratas y
sccialistas tienen un programa. Res-
tablecer las garantias constituciona-
les: libertad de Prensa, de palabra,
de asociacién, anulando la antigua
eleccien, aboliendo las milicias fas-
cistas. Los ccmunistas estan par «eh
Feder para nosotros» cualquiera que
sea el nombre. Y juegan al Dc.n Qui_
joie. Estaréis de acuerdo en que los
pobres anarquistas detestados, me-

Y asi nos van «enterrando», ,,u-
pongc que con la esperanza de que
sea cierto; esperanza que comparti-
mes mas en sentido contrario, y co-
ma somas tercos suri estando muer-
tas, hatlamos, con la circunstancia
de que 37o me advierto ho bastante
fuerte para decir que nosotros no
tratamos de «desenterrar el viejo ca-
daver del anarcosindicalismo y po-
nerlo a andar par les sendercs de
iiempre, pero no hay senderos de
siempre». Textual de Carlos Sem-
prtin Matira expresado en «Cambio-
16» n" 280, abril 1977 en unes comen-
taries que hace de dos libres liberta-
rios qte tratan del anarquismo, si-
guiendo asi respecta a nuestro sindi-
cato: «Si la C.N.T. se convierte real-
mente en un sindicato sera, un ins-
trumento de integracien mas y, par
ho tante no sera anarquista. Y si es
anarquista no sera sindicato, sera
ctra casa que par cierto esta par in-
ventar.»

Este personale no nos deja ningu-
na posibilidad de salida; estamos, se-
gun él, cogidos entre la espada y la
pared, pero yo en cambio pienso que
iode ello debe decirlo par miedo, tal
vez visceral, pues da a creer que te-
rne una resurreccien de todos los
anarquistas y anarcosindicalistas
muertos y asesinados pidiendo cuen-
tas a él y otros cama él, mediante
nuestra personalidad mmanente re-
encarnada. Fera antes de Proseguir
creo que precisa aclarar que es di-
ficil desenterrar cadaveres que no
existen. Si bien él sigue yende a ho
suyo permitiéndose el lujo de inten-
tar algo mas dificil todavia: revivir

ncspreciados, injuriados, tienen una
dura tarea a trazar la via recta, de-
recha, en este embrollo (derecha se-
gùn nuestro criterio).

En general las gentes no son ioda-
via capaces de libertad. Otrcs se °po-
nen a la libertad; de suerte que se-
ra imposible establecer un orden
anarquista una vez que caiga el fas-
cisme. Pcr otro lado, hay regiones
donde casi tcda la poblacien es anar-
quista. Sin duda la primera obliga-
cién actual es la de aplastar el fas-
cisme y es una tarea que solicita la
cooperacien de iodas los partidos ad-
verses.

(Na terminado) VANZETTI

Cuando los muertos hablan
el fantasma muerte de la participa-
clan de la C.N.T. de guerra en la po-
litica, la que sehala coma una equi-
vccacien irreversible, queriendo, con
ello, dar a entender que el anarco-
sindicalismo esta desenfccado y, par
10 tanto, difunto. Ignora pot- cual
regla de tres ese fenômeno del falle-
cimiento sistematico nos ccurre a
nosotros y a nadie mas, a no ser que
Semprûn y sus simpatizadcs se esti-
men inmortales.

Pcr ho referente a ho que «hay que
inventar», si nuestro sindicato ha
de ser anarquista, é,por que no sera
sindicatc? Creo que asi lo Lue en
1910, y no veo la necesidad de hacer-
lo de nuevo existiendo asi de siempre.
Ahora bien: si hay de reinventar la
ya inventado, ho haremos entre tcdos
les «anar» y los anar-sindicalistas
cuando convenga y sea preciso o
ahora mismo, Pues me parece que
ciisponemos de tacto y vcluntad pa-
ra ccnseguir la eropuesto.Nadie con-
seguira escamotear nuestra historia
ni la experiencia de la misma para
«inventar» y descubrir le que preci-
se para prcseguir nuestro camino,
no esperando que nadie ajeno nos
ayude, y menas que nos tracen el
surco nuestros voluntariosos sepul-
tureros.

i«Cadaveres» anarquistas del mun_
do! Todos unidos contra nuestros
enterradores.

Y que la muerte de éstos sea dul-
ce y en paz con sus negras concien-
clas.

El cadaver anarcosindicalista,

Eduardo Doménech Benet
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Las contradicciones politicas
Si a decir verdad no-hay contra-

dicciones politicas en los partidos,
hay consignas a seguir, que se des-
dicen de sus principios establecidos,
por eso se manifiesta que la politica
es el arte de los hombres para enga-
riar los pueblos, para lo cuai se em-
plean todos los medios para llegar
al fin, a tai efecto en cadena sin fin
desaparecen, para aparecer con nue-
vos nombres para continuar el tra-
bajo a efectuar, el engario del pue-
blo.

Frente a las realidades del momen_
to, hay es el Partido Comunista Es-
pariai que ocuna en el conglomera-
do palitico un nuesto desde el cual
trata de proseguir las mismas diatri-
bas que sus antecesores, las manif es-
taciones en la prensa por su secreta-
rio, nos dan a entender el peligro
que encierran las mismas en tant°
que politica a realizar en el presen-
te para el pueblo espariol. Labor an-
teriormente puesta en pràctica y per
la cual los trabajadores sufrieron las
consecuencias de la misma, de la
dialéctica y demagogia marxista. No
nos hemos equivo.cado al emitir cri-
terio sobre sus hechos realizados, al
anàlisis de los mismos, la contradic-
cian se manifiesta en si, adjudicàn-
dose el nombre de proletarios, mis-
tifican a los mismcs por los intere-
ses de partido y nueva clase dirigen-
te establecida de los nuevos Loyolas
en su religiOn marxista.

Sus nitimas manifestaciones en
tante que partido revolueionario y
defensor de la clase obrera, ante la
opinian pnblica ha sido, de conside-
rarse coma de los mas fervientes de-
fensores del nacionalismo espariol y
mantenedores del orden national,
culpable del desorden presente. Sus
declaraciones son la entrega y cola-
boracian premeditada a les detento-
res de un régimen, que en nada ha
cambiado en sus instituciones y le-
yes, prcpuesto a seguir por el mismo
camino con la ayuda de aquéllos que
se sometan a su politica; el Partido
Comunista se acopla a dicho juego
para adquirir un puesto en la mis-
ma, pero que nada provechoso sera
para el pueblo, puesto que los he-
chos se repiten con diferentes nom-
bres en la historia social de Esparia
para los mismos fines en la dictadu-
ra de Primo de Rivera les politicos
de izquierda dieron su consentimen-
to.

Hoy tronan en los cuatro puntos
cardinales de la Peninsula Ibérica
que hay que olvidar el pasado para
asi poder presentarse como nuevos
redentores de masas. Se puede olvi-
dar el nasado violent° que engendrô
una contienda entre hermanos, pe-
ro no puede olvidarse ni debe olvi-
darse las politicas y sus hombres que
ayudaron a que la misma se realiza-
se; vivamos pues de realidades pues-
to que en el presente, tenemos que
trabajar para el parvenir y el pasa-
do es el diccionario politica y social
que se ha realizado en los pueblos,
necesario para la orientaciOn de los
mismos. Si no existiese esto no po-
driamos analizar, estudiar y deter-
minar sabre los hechcs y cosas a
realizar, no podriamos manifestar
hoy que la revolucian rusa, deter-
minada por la clase trabajadora tue
avortada de su origen social en be-
neficio de una clase dirigente y de
partido al servicio de un capitalismo
de Estado, nuesto que las libertades
del pueblo ruso acabaron en Ukra-
nia y Cronstadt al masacrar el ejér-
cito rojo las aspiraciones colectivas
e individuales de lcs trabajadores.

Marx crucifica al socialismo en
beneficio del capital, al traicionar la
Primera Internacional, creando
luit° comunista-marxista corne nue-

va religiOn social; hoy podemos de-
cir que por sus procedimientos son
ana:logos al cristianismo, los cuales
han servido para endormecer las co-
rrientes contestatarias nacidas en la
elase cprimida en defensa de sus de-
rethos, sus métodos se han identifi-
cado y en nombre de Cristo y Marx
se han cometido y se cometen los
crimenes patolagicos que la historia
canote. Lucha de hegemonia religiosa
para unos, absorbente politica de los
otros, con vistas ambos de consoli-
dar suis imperios constituidos, la
cruz, el martillo y la hoz emblemas;
han desprestigiado sus principios al
asimilar para su defensa les prote-
dimientcs que las Cases dominantes
detentan para mantener el poder.
Al elevarse a la categoria de domi-
nantes, sus acciones nos han demos-
trado su obra: traiciones, rrimenes,
invasiones de pueblos, deportaciones
en masa, represiones punitivas, po-
demos citarles un ejemplo: Karagan-
da, el campo de concentracian de los
esparioles antifascistas en Rusia.

Es en Esparia, donde hemos vivido
una etapa de la historia social, que
el pueblo netesita aclaraciones para
no sufrir el engario politica que se
esta realizando y ccmo no quieremos
ser cOmplices del mismo, es precis°
decir la verdad de lo sucedido sin
trabas ni tapujos, no queremos una
responsabilidad que no nos corres-
ponde, parque somas del nueblo y
vivimos para el pueblo.

Ei pericdo 1936-1939, para la his-
toria de la Esparia es libro de ense-
rianzas sociales y politicas a no ol-
vidar; de sus hechos se desprende
que hoy, en el presente, hay que tra-
bajar para el parvenir, pero no ol-
vidando el ayer a pesar que tratase
de encerrar en el silencio toda una
actuacian pasada, rica en ejemplos,
para proseguir hoy en las mismas
condiciones, con los mis.mos argu-
mentas estabilizando los hechos en
beneficio de un clan o partida. El
capitalisme internacional con la
complicidad de la politica espariola
ahoga en sangre la gesta del pueblo,
entregandolo maniatado de pies y
manos al fascismo, el comunismo es-
pariol a las ardenes del Kremlin ad-
quiere una responsabilidad como
primer personale contrarrevolucio-
nario, al no poder conseguir sus as-
piraciones politicas preconcetidas
sobre Esparia como plataforma de
intimidaciOn internacional. En este
sentido vimos mas tarde, en la con-
tienda europea establecer el pacto
de no agresiOn germano-ruso.

Trazada Pues, su linea de actua-
clan, se enfrenta con el pueblo pa-
ra destrozar todas las aspiraciones
adquiridas, la consigna de turno es
defender la institucian burguesa con
todos sus defectos cueste lo que tues-
te: los Claudin, Hernandez, Campe-
sino, etc., manifiestan los errores
cometidos en la época por el parti-
do. Los nartidarios de la continui-
dad, forman la Santa Alianza, la
no intervencian se realiza por Fran-
cia, Inglaterra, Alemania, Italia;
Rusia resp.eta el acuerdo para evi-
tar complicaciones. La politica ha
condenado al pueblo en su hacha so-
cial y es entregado al altar de los
sacrificios; el Ponti° Pilatos ruse se
lava las manos coma mejor solucian.
Fue màs consecuente el trabajador
espariol para la ayuda de la revalu-
cian rusa. Este ha sido el pago, la
venta.

La politica de dos taras del cornu-

nismo se neecia, como se negociô
en Esparia la ayuda rusa, mostran-
do el desinterés en la misma pero
que entre bastidores se trabaja la
entrega del oro espariol y la imposi-
cian de una camarilla politico-mili-
tar adicta a su politica. La contra-
rrevoluciOn esta en marcha, las as-
piraciones de los trabajadores se
mistifican, las milicias son disueltas,
las cdectividades, los ayuntamientos
libres son asaltados per les jinetes
rajas del ejército popular cual Apo-
calipsis, destrozan todo a su paso;-
mayo en Barcelona ataque frontal
contra los partidos y organizaciones
de izquierda, los militantes del
POUM son asesinados y su partido
puesto tuera de la ley, el Consejo de
Aragan disuelto. Falsa pues la ayu-
da generosa, falsos sus conceptos,
Puesto que la zarPa del dolor ha que-
dado clavada en la carne espariola
Por una politica ficticia llevada a
cabo por el comunismo en nuestro
pueblo que por su desarrollo ha cos-

por E3LANCO
tado al mismo cuarenta ailes de fas-
cismo.

La clandestinidad y sus luchas
marcan galones en la historia de
Esparia per los trabajadores trente
al régimen ccnstituido, la represian
feroz es continua, las sangrias son
numerosas en sus filas pero a pesar
de ello en nuevas formas se organizà
el combate, en las fabricas, talleres,
alli donde los trabajadores pueden
hacer prevalecer sus derechos en tan-
to que tales y asi se realizan las
huelgas de Barcelona, de Bilbao y
Asturias. Pero la politica del Krem-
lin ccntinna su trabajo desde el exi-
lio ruse y los Diaz y Camnesino pa-
gan de su persona el no acatamien-
to de las mismas, la obra divisiona-
ria y contrarrevolucionaria debe
continuarse y las ententes con los
enemigos de ayer se establecen; las
Hamadas a cristianos, monarquicos
y falangistas se multiplican. Se ne-
cesitan victimas para la mitologia
marxista, Grimau es fusilado en Es-
paria, como también sen detenidas
300 personas cuyos nombres son en-
tregados por los servicios secretos
rusos, al servicio espariol a cambio de
los favores realizados por éstos a su
beneficio (libre «El Cisne» de Gon-
salez Mata). La Unian Nacional de
triste recuerdo en 1945 para los exi-
liados esparioles; en 1964, el 10 de
abril, en una reuniem es el sindicato
vertical de la CNS nacieron CC 00,
corne politica de entrega del sindica-
lismo revolucionario; son las finali-
dades del comunismo espariol, acep-
tando la integratiOn en el sindicato
verticalista coma media de lucha
con delegados representativos en los
mismos, es un medio de centraliza-
tient y de unitarisme, la accian di-
recta y el pluralisme son combati-
dos y los movimientos saboteados,
la huelga de los mineras asturianos

es un ejemplo; el gobierno de Polo-
nia abastece los grandes monopolios
espar-ides sin tener en cuenta los in-
tereges obreros en lucha, la solida-
ridad de los pueblos socialistas es
bien patente al Estado espariol; la
ccntrarrevolucian sigue su curso,
mientras el pueblo sufre los latiga-
ses del régimen. Los tratados corner-
claies se establecen entre los gabier-
nos ccmunistas corne también Rusia
con la Esparia franquista.

Con elle tratan de recojer el fruto
de la cosecha, que es del pueblo per
ser patrimonio de las luchas de los
trabajadores, par las cotizaciones im-
puestas par los sindicatos verticales
a los mismos, en los cuarenta arias
de opresian; los patrimonios de la
CNS les pertenecen, pero la posi-
ricin de las CC 00 mediatizadas par
las consignas del Partido Comunis-
ta tratando de mantener todo el es-
tamento burocratico para anexio-
narse mas tarde a su causa, nos dan
a entender su trabajo realizado ayer
en la lucha clandestina, came hoy
en la tolerancia legalizada, corne ins_
trumentos a fines concebidos de la
hegemonia marxista del Partici° Co-
munista, perdiendo con ello toda
moralidad de base de constitutiOn.

Las imposiciones, los engarios y las
mentiras puestas a la luz pnblica
nes muestran los trabajos de sapa
realizados y las claudicaciones pre-
concebidas en toda esta serte de he-
chos y casas por la acaparaciôn de
las CC 00, nos hacen decir en tanto
que trabajadores que no permitire-
mes que se produzcan los de ayer,
par la insidia de un partido que sa-
le desea el dominio del Poder sin
mirar cômo y manera, y lo que pue-
de producirse en estas casas para
vergtienza de todos. Productos son
pues, de su actuaciOn el nazional-
socialisme en Alemania, el fascisme
en Italia, el nacional-sindicalismo en
Esparia y no digamos en el Conti-
nente americana, donde los golpes
militares que se han afianzado en
los diferentes pueblos son en si pro-
ducto de actuaciones del comunismo.

Pero hoy a pesar de todas sus afir-
maciones no podemos créer en las
determinaciones que nos presentan,
del Eurocomunismo corne rotura ton
el paternalisme ruse para la realiza-
clan del socialisme; la experiencia
de los hechos nos hace hablar al
analizar las casas realizadas por sus
componentes, corne puerta de sali-
da a la vista del mundo para conse-
guir sus propasitos. El Partido Co-
munista espariol por bora de su se-
cretario general nos ha demostrado
sus intenciones por lo que a Esparia
se refiere, siguiendo las tàcticas de
Loyola, per las cuales todos los me-
dios son buenos para conseguir los
fines.

El nuevo virus que se nos presen-
ta y que el pueblo debe combatir pa-
ra no ser contagiado, es el Nacional-
comunismo y corne a todcs los de-
mas debemos por salud pùblica, ex-
tirpar, si hombres libres queremos
ser.

« lo que caracteriza al mundo en que vivimos

es esta dialéctica cinica que opone la injusticia
a la esclavitud y que refuerza a la una

con la otra.»
Albert() CAMUS

Le Directeur de la publication I André Maille. C.P.P.P, r 20.931. IMpr.des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, 94100 Cholsy-le-Rot. Tél. 890 94-07.



XILS° ma INTERIOR
Race ahora dos arios, en junio

1975, escribi un trabajo publicado en
el Bcletin Interno de la Organiza-
ciom afin, que parte de él dice: «A
pesar de la independencia reciproca
de ambos Movimientos, Exilio-Inte-
rior, a Pesar de la colaboraciôn Y
cocperacion mutua y del buen en-
tendimiento que existe entre ambos,
es necesario, a medida que el tiem-
po va transcurriendo, dar prioridad
a todo cuanto tenga relacion con
Esparia. Son los comparieros del In-
terior los que deben enarbolar la
bandera de la C.N.T. y de la F.A.I.
Son elles los que en los Comicios In-
ternacionales deben ser la vos can-
tante del Anarquismo y del Anarco-
sindicalismo espariol. Hay que reva-
lorizar su personalidad y presencia
y ayudarles en todo cuanto nos sea
nosible par parte del Exilio. Han de
ser elles los continuadores de la
obra que arios ha emprendieron
nuestros predecesores, que continua-
mos nosotros y que la juventud ac-
tuai, enrolada en nuestro Movimien-
to, deberà proseguir.

»Antes que el Movimiento del Exi-
lio quede reducido (coma a muchas
fracciones exiliadas anteriores a la
nuestra les ha sueedido) a pequerios
nficlecs sin envergadura e
litados de poder hacer algo substan-
cial y duradero, es menester prever
ese moment°, ya desde hoy, organi-
zando una estructuracien y relacien
simple de nuestros organismos, con
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el fin de economizar tiempo y me-
dios econômicos, a fin de mantener
en lo ncsible nuestros Organes de
divulgacion e informaciôn.

»Clarificada la posiciôn ideolôgica
Exilio-Interior, sentadas las bases de
nuestra condueta, consecuentes con
el Ultimo Congreso celebrado en Za-
ragoza, reafirmada libremente en el
Ccngreso eelebrado en Paris en 1945
y sucesivos, creo que nuestra labor
en el Exilio es la de incrementar ta-
do la posible nuestra ayuda econô-
mica y moral al Interior y partici-
par, si somos requeridos, en apoyar-
los en cuantos problernas se les plan-
Veen.»

Todo cuanto queda reflejado 10
suscribo actualmente. Que se debe
de ayudar a la Organizacien de Es-
paria en todos los sentidos; moral,
materialmente e internacionalmen-
te, divulgando su presencia y aetivi-
dad y posibilitar con todos nuestros
medios su personalidad anarcosindi-
ealista. Los comparieros esparioles,
en plena reorganizaciOn y conseil-
dando sus primeras Sindicatos, y au-
nando voluntades en el seetor labo-
ral, sin una ayuda de los comparie-
ras adheridos a la A.I.T. dificilmen-
te podrian cumplir la misien que se-
rialamos.

Fera el Exilio, aparte la que indi-
cames mas arriba, su mision no ha
terminado ahl, ni debe limitarse sa-
lamente a ayudar y, a solidarizarse
con las determinaciones que nues-
tros comparieros del Interior tomen.

Somas muchisimos comparieros
que ann residimos en el extranjero,
que dificilmente, nos podemos con-
tentar, dentro de nuestra indepen-
dencia (Exilio) ni es aconsejable den-
tro de nuestra integridad ideolôgica
y organica, limitarnos a ser meros

La tee-ria federalista de inspiraciôn
proudhoniana rebrota en nuestru
tiempo, hacia los arias 30 y 31 con
Alexandre Marc, Robert Aron, Ar-
mand Dandieu y otros, formando el
circula llamado del «Ordre Nouveau»
el «Nuevo Orden», el cual se disper-
se en la guerra, casi planetaria, del
39-45, que comenzô con Esparia en
el 36, Volviô a manifestarse a partir
del 47 y nada tiene que ver con el
movimiento profascista de extrema
dereeha que acaparô el tRulo de
«Ordre Nouveau», antes de ser di-
suelto o mas bien prohibido.

En «La Révolution nécessaire»,
editada en 1933, R. Aron y A. Dan-
dieu exponen su teoria anticapitalis-
ta y antimarxista: pro an-arquica
con soportes de Proudhon y Baku-
nin. Y mas recientemente R. Arcn,
(ya fallecido), en: «Le Socialisme
Français victime du Marxisme» y
Alexandre Marc con su «Dialectique
du Désenchaînernent» ya anterior-
mente citado. Race algunos arias,
en el curso de coloquios sobre fede-
ralismo, fue discutida y reconocida
la actualidad de Proudhon. Sin em-
bargo, en Francia sig-ue siendo una
flor de interior con car», enferma. Y
la apunta claramente el gran filôso-
fo norteamericano de federalisrno,
Daniel J. Elazar en el prefacio a:
«Les Mouvements Fédéralistes en
France 1945 à 1974, de Alain Greil-
sammer»: «Desde siempre, Francia y
el federalismo han tenido relaciones
ambiguas... y hase vuelto el ejemplo
mas clàsico del Estado centralizado
entre te-dos los regimenes democra.-

espectadores en el àrea internacio-
nal, que muy bien sirve y servira, de
nexo, no se-lamente de los problemas
de Esparia, sino del mundo entera.
Sin olvidar nuestros sentimientos
per Esparia y sus problemas, la si-
tuaciem tal coma esta el anarcosin-
dicalismo internacional, sen», una
torpe ligereza, que los comparieros
abandonaran con armas y bagajes,
y que sirnbedicamente, te-do y estan-
do fuera de Esparia, tuviéramos que
depender de alli.

Les que de cerca seguimos el Mo-
vimiento Internacional de la A.I.T.
sabemos par qué avatares pasô y pa-
sa, y quiénes son los que con mas
ahinco, posibilidades y firmeza ideo-
logica la mantienen.

Hoy y mariana, la A.I.T. esta Ha-
mada a realizar una labor inmensa
con la aportacion de la Seccion Es-
pariola, cuando ésta esté bien orga-
nizada y pueda atender la misiôn
que le compete dentro de dicho or-
ganismo. Hoy Par hoy, todos sabe-
mes como se desenvuelve en plena
reorganizacion.

La label* desarrollada per el EXi-
lio durante tantos arios, tant° inter-
nacional como en Esparia y que to-
davia afin no la ha terminado, pues-
ta que afin tiene representaciôn en
el organismo internacional; la inde-
pendencia que debe caracterizar,
Exilie-Interier, es Io suficiente cla-
ra, para no inmiscuirse reciproca-
mente, en los problemas de unes o
de les otros.

Buscar otras vias de relaciôn, co-
municacien y sobre todo de resolu-
don, con la Organizacion del mie-
rie-r, nos llevaria tan lejcs por los
factores que intervienen, que no ca-
be la menor duda, que a la larga,
nos quedariamos coma mercs espec-

R1NCON DE REFLEX1ON
ticcs de la Europa contemporànea.
Recientemente con el apoyo, parece,
de sus ciudadanos.»

Y es bueno serialar que mas abajo
afirma: «La etapa prôxima de la re-
veluciôn federalista podra consistir
en el movimiento hacia el federalis-
mo integral: reconociendo que el fe-
deralismo es otra ces», mas que un
simple media de organizaciôn politi-
ca, que es una filosofia social, tra-
yendo una reestructuracien de las
relaciones humanas a tcdos los ni-
veles.»

Francia tuvo muchos movimientos
transformadores pero su centralismo
les ahogô. Tanto en sus abundantes
pensadores sociales y socialistas co-
mo en sus revoluciones y en sus re-
volueionarics, la tônica y la tenden-
cia se presentô y obrô de la perife-
ria al centra, de la circunferencia
al Estado, punto central, que siem-
pre fue un epicentro, per movimien-
tes egocéntricos absorbentes. Se ha-
blô y se habla de federalismo. Pero
en general nunca estructural o fun-
cional. Federalismo de engranaje su-
nerficial de relaciôn coordinadora en
partidcs politicos o de organizacio-
nes sindicales que, par otra parte,
se supeditan sin resquemor a la dis-
ciplina central, nunca de sistema he-
cho o par hacer, de clara y querida
sanciôn. Proudhon fue y sigue sien-
do la excepciôn.

La que apuntado queda nunca se
comprobô mas a las claras que en la
Gran Revoluciôn donde y cuando el
federalismo tuvo el gran momento
de realizaciôn. Y se hable, hasta Ile-

por VICENTET
tadores, par los prohlemas que del
Exterior se podrian plantear, por los
grupos, que indudablemente inter-
vendrian.

No es la legalizaciôn de la C.N.T.
que debera resolver te-dos nuestros
problemas del Exilio. Si en Esparia
les facilita su desenvolvimiento, a
nosotros Exilio fundamentalmente
no cambia gran cosa, al menas par
el moment°, el accidente historie°
de su legalizaciôn. Par el momento,
materialmente, no ha trastornado,
ni nuestra independencia, ni nues-
tra nersonalida.d y menas afin nues-
iras ideales y los medios de divulga-
cion y afirmaciôn. En cuanto a nues-
ira estructura, aqui estamos todos
para resolverlo. Y el nombre de la
C.N.T. de Esparia en el Exilio, pare-
cerà, fuera de lugar a algunos; sin
embargo, de un», manera o de otra
debemos de distinguirnos de las otras
Secciones de la A.I.T. Otro califica-
tivo, tal vez nos plantearia proble-
mas que no es el moment() de probar
0 provocar.

Si los sentimientos forman parte
de nuestra personalidad, estes, no
ncs deben oscurecer hasta el extre-
ma de no ver la realidad actual. De-
jémcnos de espejismos y continue-
mes nuestra obra. Patenticemos
mientras podamos con nuestra pre-
sencia activa, la que hasta aqui ha
sida el orgullo del Anarcosindicalis-
me. Internacional: el Exilio espar-rial
de la C.N.T. Y al mismo tiempo, un»,
de las maneras de ayudar a les com-
parieras que luchan en Esparia, al
verse resoaldados par una Organisa-
clan que ha dada sus pruebas de so-
lidaridad y de afirmaeLon anarcosin-
dicalista.

narse la boas. Cuando, paradojal-
mente, mas se hizo el reclamo cuan.
to mas reaccionarics cran los que le
enarbolaban. Dos siglos ha durado
el mita pernicioso de esa Revclucion.
Ahora da la impresien de ir murien-
do poco a poco y hasta la clase que
per ella afin domina perdiô sus ar-
dores dejandolo de lado par inservi-
ble. El mita, que no el procedimien-
to que implante). Par que fue una
revoluciôn politica, centralista Y
burguesa. Aunque antes coma des-
pués siempre el nueblo page e hizo
de camera, sacando las castarias del
fuego para no tener mas, y hasta
menas, que las càscaras. Los acto-
res, iodas fueron de la clase media.
Que una vez con la revelucien, en
su acciôn violenta, en el bolsillo, se
liaron a la eliminatoria.

De centralismo mucho. Mucha es
poco decir: demasiado, mas pronto.
De federalismo, nada. Si «en verdad
los hombres de la Convencien no
cran les inventores de la Centraliza-
ciôn politica» coma nos dice Rodolfo
Rocker en «Nacionalismo y Cultu-
ra», no es menas cierto que copian-
do a sus cabezas visibles dirigentes,
tedas las democracias y reptiblicas
que la han seguido tienen en ella
una justificacion y un alegato; co-
ma no la es menos que el federalis-
mo brillô par su ausencia en la Gran
Revoluciôn, llena de vocables ampu-
lcsas y vacios. La fiesta de la Fede-
raciem en ese 14 de julio de 1790.

Fabian MORO
(Continuaret)
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Problemas graves en el Lejano Oriente
«Secul, capital de Corea del Sur,

vive con angustia permanente..
»Los ccreanes suretios aguardan a

un ataque inminente de Corea del
Norte. Esta parte ccreana se ha cla-
de a la tarea de perforar ttimeles en
las montarias que separan las dos
comas. Pcr de pronto ya se ha des-
cubierto la entrada de estas ttimeles
par donde podrian pasar divisiones
enteras de scldados con sus carras
de asalto.

»Los americanos, los ùltimos sol-
dados americanos que afin perma-
necen alla se oreparan para partir.
De ahi la inquietud...»

Este relate entre ctrcs innecesa-
rios para nuestro comentario, co-
rresponde a Eugène Yonesco, perla-
dista francés, recién regresado de
Corea del Sur en su plan informati-
ve y, came vernes, nos pane en an-
tecedentes de un probable conflicto
armada en aquellas latitudes, que
vendria a aumentar, con elle, un es-
laben mas en la escalada de viclen-
cias.

Si, como acabamos de transcrioir,
las trcpas americanas se preparan
para marchar de Corea del Sur, po-
cas posibilidades le quedarian, a pe-
sar del optimisme expresado par la
Casa Blanca, a esa mitad de nacien
coreana regida politicamente en de-
mocracia, para enfrentar, con éxito,
a los ejércitos comunistas confer-
mantes de la otra mitad, no impor-
tando que los efectivos en habitan-
tes sea del orden de 30 millenes en
el Sur y 15 millones en el lado Nor-
te. Pero a pesar de esta ventaja en
valores humanos, existe un factor
contrariante MUy poderoso y deter-
minante, que podria quebrar, a mas
carte o largo Diaz°, la resistencia de
las fuerzas surerias. Y este factor se
refiere al envia, per parte de la
URSS a Corea del Norte, segtim
nos informa, de armas altamente
ofensivas y destructivas en cantida-
des al parecer muy considerables, in_
cluyendo armamento nuclear.

Frente a una posible situacien de
este género, icual seria la reaccien,
la pcstura militante de China? iSe
mostraria, la dirigencia estatal de
este pais. resuelta a intervenir coma
la hizo en 1950-1953? Nos resistimcs
en creer, vista la gravedad de les
problemas mundiales afectando siem-
pre la seguridad de la nacién china,
a una tal eventualidad.

Fundamentalmente es obvie que
consideremos que una intervencien
directa en hombres y material coma
fue el caso en aquellos arics 50, corn-
portaria graves riesgcs para ese pais
mismo y meterse, sel° per solaridad
ideelegica, en las redes que le tien-
den los dos mas grandes directores
del mundo, se nos hace increible.

Dentro de este contexte, facil se
nos hace comprender que el replie-
gue y retira de los contingentes ar-
madas americancs de Corea del Sur,
es una estrategia de altos vuelos que
han satido crear la Casa Blanca y
el Kremlin para _orcvocar y compro-
meter a China, ante el estallido gue-
rrero de que se terne ocurrira en Co-
rea.

Pero lo mas probable, pensamos,
es que de lo que se trata es lograr de
esta una neutralidad, al objet° de
que no sea para Rusia, en ningtim
momento ni circunstancia, obstacu-
lo alguno para Posibles eventualida-
des guerreras que esta nacien po-
dria acometer, de acuerdo con su
amiga USA, afectando la seguridad
de Europa Occidental.

Ya en ctra crônica anterior, con
motive de la retirada de todas las
tropas norteamericanas del Vietnam,
tuvimes ocasien de rozar este mismo
grave protlema y fue en aquella
oportunidad que sentatames posi-
clones concluyentes en torno del

abandon° de aquelics territorios sud-
asiaticos, después de una permanen-
cia «gringa» de veinte arios, cuya
politica, para muchos afin no corn-
prendida cabalmente (pues la expre-
san, erreneamente) hoy, en el casa
de tener que insistir acerca de la
misma posicien de antes, o sea, que
seguimos nensando que uno y otro
acontecimiento, la retirada de tro-
pas de Vietnam y ahora de Corea
del Sur, responden, repetimcs, a un
mismc fin: neutralizar a China.

De todos cuantos se preocupan de
los problemas politicos del mundo es
conocido el pàcto que suscribieron
los dos jefes ya fenecidos: De Gaulle
y Mao Tsé-Toung, cuya entente no
deja de ser oaradojal, pues se da la
curiosa circnstancia que dos nacio-
nes, Francia y China, con filosofias
repelentes entre si, se vieron en la
necesidad de pactar, en este casa pa-
ra su defensa, frente a las presiones
y a un posible asalto definitivo de
los dos colosos URSS-USA, con fina-
lidades condominantes, asimismo es-
tas dos con filosofias enemigas la
una de la-otra, lo que viene a rea-
firmar, cada vez mas, que la que
cuenta en prieridad, en la vida de
les pueblcs, no son las ideologias si-
ne los intereses vitales...

De estes problemas que gravitan
tan peligrosamente, no tan sel° en
ese Lejano Oriente que hoy nos ocu-
pa, sino que, por extensien, en tcda
la superficie de la terra, dificil se
nos hace poder aquilatar, en sus ver-
daderas dimensiones, cual sera la
politica de esa gran nacien asiatica
en el momento que suene la hora
cero mundial.

è,Postularia, China, aun a riesgo
de consecuencias graves para su pue-
blo, una politica de intervencien di-
recta y a fondo que, en tal case, no
seria, cerna es obvie considerar, pa-
ra defender a Europa Occidental,
per confcrmar, ésta, dentro del
mundo eapitalista, sine que trataria,
en cbediencia a escs intereses vita-
les de que hernos hecho menciôn,
para tratar de recuperar los inmen-
sos territories fronterizos al norte de
su pais (5.000 kilômetres) que en
tempos del Zar Rusia se anexionô?
0, par el contrario, è,renunciaria a
estas exigencias de siempre en el Po-
sible casa de obtener, de los dos
grandes, oromesas serias y seguri-
dades sin mixtificaciones, todo ello
tendiente a que China se erigiera
rector supremo e indiscutible del
Continente asiatico a cambio de su
quietismo, de no intervencien en los
asuntos de Europa?

Todo es posible; una y otra casa
caben dentro del contrat° politico de
las naciones, aunque no quitan, la-
rnentablemente, ni la primera ni la
segunda de estas hipôtesis la grave-
dad de los problemas que venimos
tratando.

ACTUALIDAD

SOLIMIDADOBRERÀ
ode iç tddx:pa. OL Ioda,

LA C.N.T. HA RECUPERADOSOLIDARIDAD OBRERA:

EESDE PRIMERAS HoRAS DE LA TARDE DE HOY, MILITAI:TES DE LA CONFEDERACION NACIONAL

DEL TRABAJO HEMOS OCUPADO sOLIDARIDAD °BRERA'', LLAMADA «SOLIDARIDAD NIMONAL"

DESDE SU USURPACION FOR EL FASCISMO EN 1.939.

coN ESTE ALTO, LOS TACLERES Y MOUINARIA PAGADOS CON EL SUDOR Y EL ESFUERZO DE

NUESTRos con.AFiF_ROS, HAN VIELTO HDY A IiIESTPAS MAN0S,

AHORA, QUE TANT° SE HABLA DE DElOCRACIA. EL PATRImONIO HISTORICO DE LAS ORGANIZA,

cioNES OBRERAS AIE CONTINUA USURPADO FOR EL PODER.

LA pRUEBA EE QUE NO PODEMOS ESPERAR QUE SE NOS DEVUELVA NUESTRO PATRIMONIO ES QUE

AIE OJEDAN EN LAS CARcELES NUMEROSOS MILITANTES DE LA C.NsT.

BARCELONA 5 DE 1977.

Para conjurar les males en pre-
sencia y en potencia, para alejar per
s_dempre jamas la tempestad que se
avecina, sera menester orientar las
perspectivas de accien par ambitos
esencialmente humanitaristas, que
sepan influir, en el anima de las
grandes mayorias, una toma de po-
sicien coherente, intransigente e
irreversible, a las exigencias de la
hcra, o sea, al clamer par un inme-
diato desarme total, de todas las ar-
mas nucleares, microbiolegicas, con-
vencionales y meteorolegicas, de cu-
ya invencien y almacenamiento de
estas filtimas, recién acaban de in-
formarnos de su existencia.

;Triste descubrimiento; no menos
crirninal descubrimiento que las ar-
mas precedentes!

Bernes dicho repetidas veces que
la detente, en su acepcien mas ca-
bal, de Que tanto nos hablan nues-
tros termocéfalos dirigentes estatis-
tas, es imposible lograrla, pues no
atinamos en ver en su significado
exacte y en su dimensien, coma po-
driase llevarla a feliz termine sin
antes destruir todos los armamentos
en existencia; sin antes poner un or-
den en las relacicnes inter-indivi-
duales, inter-comunales e inter-na-
cionales, donde el factor distributi-
vo, juste, y la administracien de la
cosa pùblica no asegure, en plena
igualdad de condiciones de derechos
y deberes, a todos los seres huma-
nes a vivir su vida sin «obligacien
ni sancien», pero si con responsabi-
lidad militante hacia la obra de vi-
vencia comunitaria.

No ignoramos que para llegar aqui,
a la pues-ta en marcha de esta con-
cepcien anarquica de la vida, ha-
brà que andar mucho, pero elle no
ofrece obstaculo alguno Para que
afirmemos, cada vez mas convenci-
dos y repetidamente, hasta el can-
sancio, que es la tinica solucien via-
ble y de signes definitivos al proble-
ma de las guerras, el sel° recurso
que le queda a la humanidad para

A LOS QUE HABLAN DE PAZ
He venido observando cosas raras

en el mundo donde varias «agrup:a-
ciones» se hacen llamar «defensores
de la Paz»; «par la Paz»; «comité o
liga, de la Paz» y °trios nombres...
Este me ha puesto a meditar en su
ignorancia y tal vez en su extrema
hipocresia. Pregunto; iCôrrio puede
haber «paz», cuando hay un gabier-
no armada hasta los dientes? iCenno
puede soriarse con una «Paz» mien-
tras se construyen y se abren nue-
vos «colegios» donde el Hombre es
convertido en parasite y en asesino
a sueldo para asesinar a un ciuda-
dano de Nobles Ideas? iCemo puede
la religien hablar de «paz» cuando
elles imponen su «dios» sangriento y

por R. SERRAROLS

acatar con el hambre que azota a
las fres cuartas partes de las pobla-
dores del rnundo y con la humilia-
den que nos imponen las estructu-
ras eccnômicas y Politicas vigentes.

Prcpener fôrmulas teniparizadc-
ras, de cogestien entre las clases,
cama no dejan de indicar, errônea-
mente, ciertos afines nuestros, no
lograria paner punto final al mag-
na cometido que nos plantea la ac-
tual sociedad regida par normas es-
tatal-burguesas. Per eso insistimos
que fuera de las perspectivas de ac-
cien con principios humanitaristas,
al margen de la lucha conceptual-
mente anarquista que encarnamos y
que son nuestra expresien de ser y
sentir, es trabajo que no nos incum-
be, no nos corresponde...

Dejemos esta misien, siempre ne-
gativa, para les amantes del Esta-
do, para los arquitectos que planifi-
can segtim los moldes egocentristas,
para les arquistas y para los «apu-
rados» en llegar a metas que todo
hombre algo inteligente sabe que es-
tan lejanas...

No cabe duda que en muchas opor-
tunidades nuestras prédicas o clama-
res han estado lejos de ser escucha-
das cabalmente par las grandes ma-
yorias, la que no es abice, sin em-
bargo, para que nuestro espiritu no
aliente la esperanza para que sea-
mes, en el futuro, mejor y mayor-
mente comprendidos.

Mientras, y a pesar de incompren-
siones y adversidades, frente a los
andamiajes y estructuras con selle
estatal y capitalista, injustas hasta
decir ibastal; nuestra tarea, en todo
tiempo y circunstancia, no imper-
tando que el fruto la hallamos siem-
pre «verde», habrà de ser de ayuda
para «hacerlas bien morir», coma
nos dijo el que fue nuestro intelgen-
te Costa Iscar.

cemplice sobre sus victimas? èpemo
puede el Estado parasite salir en de-
fensa de la «Paz» cuando él, asesina
sus contribuyentes y esta presto pa-
ra invadir cualquieTr pueblo herma-
no? Para nlaticar sobre la «paz» del
planeta Tierra tenemos que abolir el
Estado y la Iglesia y realizar en su
lugar una Comunidad libre y el jue-
go de las libertades, de las Ideas en
las Asambleas... esto, es una socle-
dad sin parias y sin autoridad. En
una Sociedad deserganizada no se
puede hablar de «paz»; es en el OR-
DEN, y no en la «autoridad», donde
la PAZ existe!

King Kaiser

La actuaci6n de nuestros compaiieros
en Barcelona en vistas de recuperar

«Solidaridad Obrera »
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Mais ce qui a pu paraître évident
aux hommes à une certaine époque
de l'histoire ne l'est pas demeuré et
l'idée de patrie a été fort controver-
sée, sinon niée, par de nombreux
penseurs au cours des siècles der-
niers. Qu'elle se trouve dominée par
un tyran ou par une oligarchie, voi-
re par une élite prolétarienne, la pa-
trie n'en est pas moins devenue la
marâtre si détestée de ceux que lui
sont redevables des maux que son
organisation présente apporte à
l'humanité.

Son évolution même au cours de
l'ère industrielle qui a apporté en
même temps qu'une amélioration du
standard de vie humaine, tant de dé-
sastres matériels et moraux par les
rivalités qu'elle engendrait. Ce n'est
pourtant pas faute de certaines cri-
tiques émanant d'esprits clair-
voyants qui virent le jour au cours
des trois derniers siècles.

Que ce soit Etienne de la Boétie
avec son pamphlet de « La servitude
volontaire », que ce soient Pascal et
Descartes avec leurs profondes pen-
sées sur la guerre ou encore Bou-
cher de Perthes avec sa parodie de
« Dogues et roquets » ou enfin tous
ceux qui au cours du xrx. siècle ont
fait des efforts pour édifier le règne
de la paix entre les hommes, tous
ont contribué à saper l'idée de pa-

HEBDOMADAIRE

GUERRE - RELIGION - ET«
trie qui était devenue synonyme de
tyrannie.

L'évolution économique elle-même
a contribué pour une notable part à
développer à côté de l'idée de patrie
si violemment combattue par ail-
leurs, l'impérialisme dont nous su-
bissons les funestes effets. La ten-
dance spontanée des Etats modernes
à accroître l'aire de domination et
de rapines qui aiguise les appétits
des puissances rivales et n'est que la
ccnfirmation des observations ances-
trales où l'agrandissement des
champs d'exploitation montre le ca-
ractère purement économique des
conflits qui se sont Perpétués jus-
qu'à ce jour.

L'impérialisme qui demeure l'apa-
nage des grandes puissances tendant
à l'hégémonie sert d'exemple aux
Petits Etats qui gravitant dans leur
orbite, ont une tendance marquée à
l'expansionisme; mais celui-ci ne
peut qu'aboutir à réduire les peuples
voisins et par l'enchaînement des
tractations diplomatiques, avouées
ou secrètes, ne peut qu'aboutir aux
conflits de plus en plus nombreux
que nous enregistrons au XX' siècle.

Les sociétés humaines, cherchant
toujours la voie de la libération ne
sont pas encore parvenues à sortir
des sentiers battus où les conduisent
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les heurts sanglants que le progrès
rend toujours plus meurtriers. Elles
n'ont pas su mettre à profit jusqu'à
ce jour, les profondes pensées paci-
fistes que l'intelligence a pu opposer
aux principes de la force; ce sont
toujours ces derniers qui demeurent
universellement admis par les foules
qui paraissent réfractaires à tout
effort de l'esprit.

La civilisation, en tant qu'elle se
trouve opposée à la sauvagerie an-
cestrale est la résultante de l'évolu-
tion relative de l'humanité et cela
nous porte à distinguer entre civili-
sation et religion; nous avons ac-
quis la certitude que tout ce qui
s'oppose au développement du bien-
être que poursuit sans cesse l'être
humain est contraire à la civilisa-
tion puisque, par la nature même,
cette opposition est de nature à nous
empêcher de rompre les entraves qui
nous gênent.

L'état de civilisation d'un peuple
ne peut se révéler lorsque celui-ci
doit supporter la force brutale et
nous ne pouvons appeler civilisées les
nations où persiste la domination
militaire. L'histoire ne nous montre-
t-elle pas que les vieilles civilisations
passées se sont écroulées par l'abus
de la violence qu'elles avaient exer-
cée. Il n'est Pas vrai que la force

A. I. T.

AMNISTIA!
AMNISTIAI

AMNISTIA TOTAL
es el clamor general en los cuatro puntos
cardinales de Espafia.

quedan presos de la CNT
ayant jusqu'ici triomphé de la rai-
son, l'ambition des hommes animés
du funeste esprit de domination doit
persister à assurer le triomphe de la
brutalité.

Quand nous observons que pen-
dant trois millénaires le flambeau
de la civilisation fut porté par cette
Chine qui marque le pas depuis deux
mille ans nous ne Pouvons qu'être
frappés par les débordements, la li-
cence et les vices des grands qui
avaient remplacé la sagesse, l'austé-
dite des moeurs et le goût au travail
des premiers Fils du Ciel; et cela
malgré les tentatives de réaction de
Lao-Tseu et de Confucius qui 500 ans
avant notre ère firent tous leurs
efforts pour éviter le déclin que leur
sagesse avait décelé.

N'est-ce pas son ignorance de l'art
de la guerre qu'a fait par la suite,
de la Chine le théâtre de nombreu-
ses invasions dont le cycle ne paraît
pas achevé ? Pourtant malgré qu'elle
soit écrasée sous le talon de la sol-
datesque, la population chinoise est
demeurée malgré tout pacifique.

Ce n'est pas parce que la propa-
gande bolcheviste de ces dernières
années qui, en réveillant le senti-
ment national des Chinois, lui a im-
posé une année permanente, ce qui
n'avait pu être réalisé depuis la dé-
cadence et malgré les armées innom-
brables que les militaires avaient pu

(Suite page 2)
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De la jornada del libro liberiario en
el Centro Confederai de Paris

Amaneciô grisàcea y lloviendo, no
obstante lo cual, por la mariana, la
sala sin estar abarrotada, hubo bas-
tantes comparieros y comparieras
que se desplazaron para escuchar la
conversacian del compariero Miguel
Celma alrededcr de sus diferentes
viajes a través de Esparia y a las dis-
tintas citas convocadas par la CNT
en otras tantas ciudades. La conver-
saciOn de este compariero, curies° e
investigador de par si, resulta muy
rica, no tan salo en anécdotas sino,
en visian real de una situacian ce-
netista en franca progresion a tra-
vés de toda la Peninsula. Y no se
trata de regalar los aidas; mas pron-
to contar lo visto sin concesiones,
tanto en lo que gusta coma en la
que no gusta tanto. Una làstima que
el reloj tampoco hace concesiones y
aunque no sea mas que par no per-
der la costumbre a la una de la tar-
de tuvimos que suspender la conver-
saciOn.

Par la tarde file la fiesta de la
imagen y del sonido. Y a decir ver-
dad, los comparieros nos aportan
documentas de un inestimable va-
lor de ese renacer multitudinario y
vivaz de la Organizacian Confederal
después de los cuatro decenios de
dictadura y represian constante y
despiadada, dando un mentis a to-
dos aquellos que nos hablan ya su-
mmistrado el certificado de defun-
clan. Asi la pudieron comprobar los
comparieros y ccmparieras que lle-

naban totalmente la sala, al con-
templar par segunda vez el mitin de
Matarô, el de Madrid y también el
de Valencia.

Hubo un pequerio intermedio can-
table y el sorteo de la Tômbola Con-
federal de 1977, dando los premios
a los numeros siguientes:

1' 04413 2' 06533
3" 08898 4° 03839
5^ 06607 6" 01664
7' 11781 8' 05420
9° 11038 10° 03859

110 04624 12' 07814
13" 11310 14° 09432
15' 06586 16" 07691
17" 07662 18'' 03591
19" 06455 20° 07972
21' 00886 22° 04451
23" 11016 24° 01461
25" 09226 26° 09189
27" 01850 28° 09094
29 03421 30" 09067
31" 10007 32' 02312
33' 03344 34" 09493
35" 07915 36" 09576
27" 01757 28° 09094
39' 08197 40' 09328
41' 04810 42' 11884
43' 08722 44" 03544
45' 02441 46° 04141
47" 05108 48° 10862
49^ 04867 500 10194
51" 06264 52" 08676
530 02477 54" 07411
65" 06630 66' 02623
57° 10388 58 10396
49' 08007 60'' 01901
61' 09180 620 02390
63° 01840 64° 06793
65' 06630 66' 02723
67" 02213 68' 09561
69' 03436 70" 01495
71" 07771 72" 08809
73' 11525 7e 03861
75" 10417 76' 06647
77" 07753 78° 09798
79° 09199 80° 03944
81" 09742 82' 03854

Las premios no reclamados el 30
de Noviembre 1977 se daràn par ca-
ducos.

Guerre - Religion - Etat

(Suite de page 1)

lever dans cet immense réservoir
é' 'hommes.

Quand après avoir rayonné pen-
dant 2.700 années avant notre ère la
vieille civilisation chaldéenne a som-
bré dans l'oisivité et le vice, il ne
resta qu'un amas de ruines de ce
qu'avaitt été Babylone.

Plus près de nous la chute de
l'empire romain où le peuple savait
se conenter du « panem et circen-
ces », en se laissant mener Par les
maîtres du pouvoir en qui il avait
placé la même confiance aveugle que
les peuples du vingtième siècle en
l'autorité des profiteurs de tous or-
dres qui les subjuguent encore au
nom de veines idéologies n'a-t-elle
pas marqué un arrêt de la civilisa-
tion pendant un millénaire.

L'invasion et la violence caracté-
risée, la guerre, qui sont la contre-
partie de la civilisation, ont eu rai-
son des efforts persévérants des peu-
ples laborieux, toujours trompés,
comme elle eut raison des EgyPtiens,
des Perses et des Grecs.

Nous ne devons pas perdre de vue
que les pllus irréductibles adversai-
res de la civilisation sont les conqué-
rants militaires qui se font les ser-
viles auxiliaires des puissants du
jour, dont ils cherchent à partager
les jouissances et les vices en leur
procurant les richesses toujours con-
voitée par les dominateurs dont ils
acceptent si docilemen le joug doré.

André MAILLE
(A suivre)

Comunicados

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea general para el

dia 10 de julio a la hora y sitio de
costumbre.

F. L. DE PERPIGNAN
La Federacian Local de Peroignan con-

voca a todos sus afiliados a la asamblea
general que se celebrarà el dia 9 de ju.
ho a las 14,30 en el socal social. Dado
los asuntos a tratar rogamos puntual
a sistencia.

**
Todos los cornparieros que deseen ir a

la concentracian de Toulouse el 24 de
julio podran inscribirse, comunicandolo
a los comparieros de la junta local.

La salida de los autocares se realizarà
de la Plaza Arage a las 5 haras de la
mariana..

S. I. A. - SECCION LOCAL DE PARIS
Pane en conocimiento de los comparie-

ros que tengan necesidad de informes,
asi coma de rellenar formularios relati-
vos a la «Caisse National d'Assurance
Vieillesse des Travailleurs Salariés», pue-
den ponerse en contacta con esta Sec-
cian de SIA, 33, rue des Vigncies, donde
persona conocedora de estas asuntos se
propane ayudarlos en estas gestiones.
Esta persona asegurara una permanen-
cia todos los orimeros domingos de mes
a partir del domingo 4 de septiembre en
el local indicado, o sea el Centro Confe-
deral.

JIRA INTER-REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DEL HERAULT-GARD-

LOZERE Y DE PRO VENZA
Conmemorativa de las histaricas jar-

nadas de lueha antilascista de Julio 1936
en Esparia, tendra lugar el domingo dia
17 de julio 1977 en el agradable sitio del
«vieux - Moulin», Pont de Tavernes
(Gard)

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO 1936,
EN TOULOUSE EL 24 DE JULIO 1977.

CON MITIN por la MAN.ANA Y FESTIVAL por la TARDE

L 1 B IR 0 S

SUSCRIPCION
PRO COMBATE SINDICALISTA

Garcia H., Toulouse, 10; Casquet,
Evreux, 10; Salvador Ripoll, Villamblard
50; Joan Ferrer, Montreuil, 100; J.
ronel, Montauban, 10; Granados, Thiais,
10; B. Peralta, id, 10; J. Rodriguez, id,
10; Francisco, id, 6; T. M., id, 10; De
Gala, 31,92 F.

Total: 257,92 francos.

PRO COMPANEEtOS ANCIANOS

0f dia Flandre, Paris, 10; Canillas, La-
motte Beuvron, 50; Una Mafia del Cuer-
tico, 20; José Ramiro, St-Florentin, 19;
Salvador Ripoll, Villamblard, 10 F.

Total; 100,00 francos.

ADMINISTRATIVAS
Vergara, La Rochelle. Recibida la

tuya y cheque 25,00 frs., pagando
bola. Referente a «C. S.» devuelven al-
guna vez. Pregunta a tu carter°.

José Gonzalez, Croches. Giro 80,00
frs. pagando ario 76.

Rufi Imbernan, Ingré. Cheque 150,09
frs. Distribucian indicada.

--Roque Martinez, Perpignan. Tu gi-
ro en nuestro potier. Haremos como in-
dicas en talen Oro.

Notas, se ruega a los comparieros
que aùn no han liquidado los billetes de
Tambola la hagan a la mayor brevedad,
debemos cerrar cuentas.

En este momento procedemos a las
reclamaciones de los suscriptores a «C.
S.»; si alen pago se cruza con nuestra,
reclamacien, anular la misma.

F. L. DE BURDEOS
RelaciOn del programa de JIRAS a

efeetuar en el curso del verano de 1977.
10 de julio: PETIT NICE. Salida Plaza,

de la Victoria a las 7 de la mafiana.

24 de julio: TOULOUSE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
fiana.
A estas Jiras quedan invitados todos

los comparieros, simpatizantes y amigos.
Para las Inscripciones, dirigirse a la

Vicia Balsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, Burdeos.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunica a sus afiliados que la reu-

nier' para el mes de julio se celebrarà el
segundo domingo, o sea el dia 10. Bora
y lugar el habituai.

«La véritable scission dans l'In-
ternationale»

«La société du spectacle», Guy De-
bord

« Internationale Situationniste
1958-69 »

20 OG
«Les hommes se droguent, l'Etat

se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«Canaris. (La Guerra espafiola y
la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand

«Orônicas CNT», F. Montseny
«Costa Amunt», Joan Ferrer
«Problemas y Cinteraz-os», Joan

Feira
«Vis. je Imaginario a la Espafia

franquista», M. Goicoechea
«Convenios colectivos y lucha de

clases en Esparia», Jan Amsden
12 00 «Genocidio espariol en la Esparia

de los Austrias», F. Olaya
18 00 «La Legian Condor», Raman Ga-

rriga

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

40 GO C.C.P. 9232 33 V. Paris.

«Erasmo en Esoaria», Marcel Ba-
taillon 100 00

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
nilla 15 00

«Explotaciôn y Dominacian», Al-
fred° Errandonea 7 00

«Forma.s y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

«La «Elite» del poder en Esparia»,
A. Guillén 15 00

«Revolucian no es Dictadura»,
Luigi Fabbri 7 00

«Matemàtica Recreativa para Ni-
rios», Delia Vilaboa 10 00

«Historia del Puebla Uruguayo»,
Carlos M. Rama 15 00

«Requiem par un campesino espa-
riol», Sender

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varias

«La C.N.T. en la Revolucian Es-
pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00

«Escrits 1917-1939», Juan Peir° 70 00
«Un Soldado de la Repfiblica»,

Eduardo Fons Prades

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque L'op, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

N ECROLOGICAS
El dia 31 de marzo acompariamos

a su -Ultima morada a la edad de 58
aflos, al que en vida fue el campa-
fiera Juan Campoy, a consecuencia
de una simple operacian del estôma-
go, que resultô catastrôfica.

Nativo de Huereal-Overa (Almeria)
de donde marché, a la edad de 9
arics, residiendo en Reus y Tarrago-
na, hasta la sublevaciOn fascista,
que coma todo hombre que sentia
amor por la Librtad, saliô a luchar
para defender y crear una sociedad
màs justa y libre.

Refugiado en Francia, nasô por
les campos de concentracién y las
compariias de trabajadores, normali-
zando su vida y creando una fami-
lia en Montpellier, donde trabaja
siempre y fue estimado de todos que
con él convivieron; solidario y hu-
mana, sin dejarse pisar, defendien-
do siempre los derechos de los traba-
jadores.

El entierro fue civil y muy asisti-
do, donde dos comparieros le dedica-
ron unas palabras en su memoria.

A su compariera, hijo e hijas en
nombre de la F. L. de Montpellier,
reciban nuestro mas sincero pesa-
me. Que la tierra te sea leve campa-
fiera Campoy, ya que no nudiste vol-
ver a Espar% libre; nosctros no te
olvidaremcs.

Arturo Arnau, de 84 arias de edad,
pasa a Francia en febrero de 1939.

Sufriô como la mayoria de los re-
fugiados espafioles los campos de
concentracian y campai-lias de tra-
bajadores extranjercs; después de
una vida de trabajo y penas, nos ha
dejado para siempre en un pueble-
cito de los alrededores de Toulouse,
donde se le dio sepultura en la men-
cionada capital del Garonne el 30 de
marzo de 1977. El entierro lue civil
al que asistieron familiares y amigos
esparioles y franceses.

Descansa en paz querido campa-
fiera.

F. L. de Montpellier

15 00

15 00

58 00

29 00

58 00

50 00
i200
20 00

8 00

21 DO

30 GO

30 00

35 00
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Nosotros odiamos el delito, pero
creemos que el delincuente merece
algo mas que esa compasiôn que, al
fin y al cabo, no salvarà al delin-
cuente, ni anulara, el delito.

Mas que compasiôn sentimos
amor infinito para todos los hom-
bres; y si algunos de ellos son con-
siderados como adversarios nuestros,
par la sitUackm que ocupan en la
sociedad o por los delitos que corne-
ten, debemos confesar que la mise-
ria, la Mita de educaciôn y el medio
ambiente, son las causas determi-
naines de la delincuencia en la ma-
yoria de los casos.

Seria, pues, cuestiôn de atacar las
causas del mal y dejarian de produ-
cirse los efectos morbosos.

Si hubiera una verdadera justicia,
las hombres no se acercarian a lo in-
justo Para afirmar su derecho a la
vida, para defenderse.

El individu° se siente amenazado,
acorralado en esta sociedad. La
ejemplaridad de los que se llaman
sus nreceptores y sus directores no
es muy digna por cierto. Recordad,
sin ir mas lejos, el asunto del «es-
traperlo» y el asunto «Nombela», y
otras casas de esa indole. Si los re-
presenantes de las clases «bajas»
hacen esto, igue pureza y que vir-
tud se pueden exigir a esas clases
«bajas»?

Alexander certifica esta sentencia
en su obra: «El delincuente y sus
jueces»: «El individuo se siente ame-
nazado, de igual modo que en legi-
tima defensa, y se defiende.»

Esta es la realidad que deberian
ver nuestros penàlogos y juriscon-
sultes, los jueces y los fiscales, todos
los encargados de administrar jus-
ticia. La criminalidad no se cura con
la muerte. Se cura con la enserian-
za, con el amor, con la bondad, con
la justicia, y si hay casas extremos,
con la ciencia, con la clinica, con la
medicina. Nunca con el garrote vil,
nunca con la silla eléctrica 0 con el
pelotôn de ejecuciôn.

Contra el bàxbaro sistema

Nos ha reunido aqui un anhelo
Popular y una concordancia de sen-
timientos. A rais de los hechos de
Asturias; a raiz de otros hechos de
marcado calor politico y social, hay
dictadas en Esparia treinta condenas
de muerte.

Veremos levantar el patibulo otra
vez. Oiremcs el matilleo seco sobre

los tablones y contemplaremos coma
ondean en muchas càrceles de Espa-
ria las banderas negras de la ejecu-
ciôn. Hay en estos momentos cora-
zones desgarrados de mujeres que
sangran en silencio ante la senten-
cia de muerte que pesa sobre sus hi-
jos, sus maridos o sus hermanos.

Unos hombres borraron del Cadi-
go constitucional la mancha ignomi-
niosa de la pena de muerte. Otros
nombres volvieron a reponerla. Nos-
otros venimos aqui, nos congrega-
mos aqui para decir a Esparia que
nos ayude a eliminar para siempre
este baldôn. Rumania aboliô la pe-
na de muerte en 1884. Portugal, en
1867. Holanda, en 1870. Noruega, en
1902. En Bruselas no se ajusticia al
condenado, se quema su efigie sala-
mente. Esparia tuvo un gesto de dig-
nidad y de virilidad al suprimir el
acto infamante. Ahora debe tenerlo
otra vez y gritar fuerte: iLegislado-
res, jueces, fiscales! iPena de muerte,
no!

La ley se proclama inviolable. pe-
ro la vida la es también, mas que la
bey, infinitamente mas que la ley.

Nuestro siglo esta lejos de aquel
siglo que encarnô la Edad Media,
donde el espiritu estaba representa-
do par la muerte y el diablo.

Hoy se lucha Par la luz, par la
ciencia, par el bienestar, por la jus-
ticia, par la igualdad; y si en el
transcurso de esa lucha cae un hom-
bre, caen cien hombres, la justicia
histôrica no puede eliminarlos fria-
mente, calculadamente premeditada-
mente.

iJueces, legisladores, fiscales, poli-
ticos todos! Nada pcdra, detener esa
lucha que avanza al compas de la vi-
da misma. Nada, ni nadie.

La espada, el lazo, el veneno y la
muerte par hambre que aplicaron los
griegos, no consiguiô reducir a Sa-
crates ni atemoriza a los filesofc;s
que acabaron con el paganismo.

En Roma la degollaciôn y la pena
de Taliôn y la muerte con tormento
a los esclavos, no fue la suficiente a
impedir constantes rebeliones. El su-
plicio del fuego, usado par la inqui-
siciôn en nuestro Pais, permitiô a
Torquemada matar diez mil personas
y, no obstante, no contuvo los pro-
gresos de la Reforma, quebrandose
las religiones en docenas de sectas.

La horca y el cuchillo del que tan-
to abusaron los seriores feudales, no
pudo destrozar tampoco la fuerza
revolucionaria que culmina en el es-
tallido de la revolucian francesa.

ling,. Luo,uutoo agitan Lou Met,
nubeA escutax nes .impiden net;
y amque nus expexe et datnt y ta ntiexte,-
contta et .en,go ,ou Wou ut aube,.

EL bien rex pue,4o ex ta tibehtad,
tuchenex pot Ma con echa y palot.
Atza Lu baudeta teuotucioncoust
que lieue. et puent° a ta emancipaci An.

En pie et puebto obteto a ta batatta
hay que dennecah a ta neacci6n.
A lah bovotecadoes, a tac Emicadas
pot et tAinnée de la Conéedenann5n.

Nada se adelanta con el barbaro
sistema de la pena de muerte. La
vida es mas grande que una pasiôn,
rnàs grande que un odio, mas eleva-
da que un castigo.

La fuerza de la vida acabarà con
la tragedia de la muerte.

Hay, en estas instantes, una rafa-
ga de dolor que atraviesa la tersura
del firmamento esPanol. En esa
cruel atmasfera moral, se puede ma-
tar a un hombre, pero quedarà vi-
va, perenne, majestuosa, la idea.

Los condenados a muerte son hom-
bres de ideas. En un moment° de
pasiôn quisieron levantar sus ideas
al aire, coma un trofeo, como una
bandera desplegada y tremolada por
cien marins. iEsos hombres no deben
morir no pueden morir! Entre ellos
hay uno de los nuestros. Un nirio
casi: Jerônimo Misa. irlay que sal-
varlo, hay que salvarlos a todos!

Rescatar una vida es un derecho
humano que no puede estar escrito
en ningùn Oadigo. Salo puede estar
esculpido en el corazdai de los hom-
bres.

Y aqui, en esta gran multitud que
nos escucha, esta el corazôn. Fuera
de aqui, arriba, esta el calcul°, que
es frio como el marmol; la bey, que
es rigida y severa coma una senten-
cia...

Amigos! iComparieros! ;Que el co-
razôn hable a 1a ley! Digamos a los
jueces, digamos a los gobernantes:
iEl mal no se repara mas que con el
bien!

;Que la emocian piadosa que estoc
dias envuelve como un sudario el
animo de nuestro pueblo, le lleve a
demandai' el indult° y a influir e-21
la opinian espariola y cerca de los
Poderes publicos para que la pena
de muerte vuelva a desaparecer pa-
ra siempre de los cadigos escritos par
los hombres...!

Nota Bene: Este discurso fue pu-
blicado par «Solidaridad Obrera» el
dia 24 de diciembre de 1935. En el
reversa de la pagina que la contiene,
aparece la siguiente gacetilla: (cPor
si hubie.3e njaterta delictiva. El
caritio rabioso que se nos tiene.
Par la Jefatura de Policia han sida
remitidos al Juzgado los extractos
de los dircursos pronunciados ante-
ayer en el mitin contra la pena de
muerte, que tuvo lugar en el Teatro
Olympia. Dor si en ellos hubiera ma-
teria delictiva.»

En Barcelona
Dia 1. de Julio:
a las 10 de la noche

En el Palacio de Deportes

GRAN FESTIVAL

Dia 2 de Julio:
a las 7 de la tarde

En el Parque de la Exposicién

Hay viaje colectivo organizado
desde Paris Informaciones en et
Centro Confederal. Tél. 370 46-86.

Documentos Anarquistas
Con tin uaci6n y fin del discurso

de Liber (o Calle jas contra la pena de muer te



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

LAS CARTAS BOCA ARRIBA
Todo estaba calmo en Gratien, to-

do estaba calmo en la compariia.
Calma espesa como la que se ve
cuando el firmament° esta, encapo-
tado. Aquel dia habia llegado al
Mando un paquete de cartulinas.
Eran fichas que el comisario tenia
el encargo de llenar. Grado, ocupa-
ciOn en la compariia, edad y lugar
de nacimiento; organizaciOn sindi-
cal y, o, partido politico a que per-
tenecia cada soldado; y un apartado
de caràcter confidencial en el que
se serialaria las particularidades si-
coldgicas del fichado.

En aquel mismo recinto donde Ga-
briel dio la conferencia se instalô a
poco una mesa y una silla de Corte
rtitstico como su construcciOn. Al-
guien que recibià el cometido, se fue
a la btitsqueda de la gente para pa-
sar ante el comisario. Por grupos de
tres o cuatro iban llegando, y uno a
uno pasaban delante de la mesa
donde sentado estaba Gabriel, depo-
sitando su identidad. Cuando de de-
clarar a que organizaciOn sindical o
partido ponde° llegaba, sin pena
vio el comisario con quién se las ha-
bia, en el ambiente donde se baria-
ba la compafiia, como asimismo el
«do de pecho» del sujeto sicolOgico.
Quien decia pertenecer a la C.N.T.

hacia como entre clientes cuando
no era con naturalidad. Si a la UGT,
de inmediato se veia, por su tono,
si era de tendencia socialista en la
regularidad de su articulaciOn al ex_
presarse; y si era comunizante, al
expresar la respuesta con desfacha-
tez o engreimiento. Subiendo de
puntos, al punto, aquel que seriala-
ba pertenecer al PSUC con cuya pro-
nunciacién se le llenaba la boca. Al-
guno de estas en su tono daba la
impresién de lanzar un desafio al
comisario que tenia delante. Quien,
haciéndose el desentendido fijaba
una ojeada directa a los rasgos fa-
ciales del insolente, llenando des-
pués con seguridad, la opiniOn sobre
el individuo, en el apartado corres-
pondiente. Ademàs, para su capote
pudo ver que el «capitan» era del
PSUC; que era uno de sus espada-
chines; y que era un portavoz de la
tirria. Tirria que sin tardar tenia
que manifestarse...
La labor terminada, llevô el fichero

a la oficina. No era preciso ser un
lince para esperar que los dos a.ma-
nuenses las hojearan. Para que no
lo hicieren de escondidas, como
quién no daba importancia a la cosa
le dejer en sus manas con el fin de
que b hojearan. Asi ocurriô. El jui-
cio marcado es lo que les interesaba.
Comentaronlo en vos alta ante Ga-
briel, lo incluso que a ellos concer-
nia:

Comisario, has dado todas en el
clavo. Pero, ;por qué no has llenado
la de Guitard?

;Bah! No vale la perla. Estàn
en la memoria. Las terminaré antes
de Ilevarlas a la Brigada dijo eva-
sivo.

Una sonrisa cOmplice y astuta fue
la respuesta.

La impresiàn yino realidad pocos
dias después. Aquella mahana, al fi-
1 de mediodia, se acerce) Gabriel por
la casa de hospedaje. La seriora An-
tonia...

Gabriel, el sumirnstro no ha Ile-
gado... Pero no importa dijole al
llegar ya me las arreglaré. Venga
a la hora de ccstumbre...

Es extraho...
Y sin mas se acerca a la oficina.

Alli encontrô a Pastor:
;Hombre, Pastor!, eamo ha si-

do que no has llevado la comida co-
mo de costtunbre?

Fijando en su rostro la sorpresa,
el aludido...

0 EL SEGUNDO CHOQUE
;Pero comisario, si no soy tu or-

denanza!
Ahora fue Gabriel el sorprendido:

Y eso, ,por que?
Guitard me lo dijo...
é,Y quién es Guitard para orde-

nar tal disparate?
Pastor se puso que no sabla donde

meterse. Tragando saliba...
El capitan de la comparba.
Vete a la busca del teniente

Guitard y le tracs aqui.
Pero...
Te lo ordeno. Que se presente

inmediatamente.
Pastor, girando sobre sus talones

cogiô la Puerta con la muerte en el
alma y se fue corriendo en bhsqueda
de Guitard mientras que los dos ofi-
cinistas se hicieron un ovillo ras-
gueando en los papeles.

Pocos minutos pasaron cuando el
teniente que se las daba de capitan
entraba presuroso.

è,Qué ocurre se exclamô diri-
giéndose a Gabriel.

iEres th quién dijo a Pastor de
no llevarme el suministro?

Si.
,Eres th quién dijo a Pastor que

dejaba de ser mi ordenan.za?
Sl. gué? ;No tienes derecho

a guardar un ordenanza!
Ttit tampoco, y lo tienes. Me im_

porta un domino tenerlo o no. Sa-
bes bien Per que le nombre. Esta ba-
rrabasada pasa la linea. Pastor con-
tinuarà siendo mi ordenanza.

La cara abctorgada de Guitard se
puso de pi:apura:

;Yo te digo que no!
;Y° te digo que si!

Guitard se volviô morado:
iSoy el capitan y aqui mando

yo!

iSoy el comisario y tienes que
darme cuentas de tus actes. Si th
mandas en la campania, yo mando
en ti!

En un gesto ràpido y enérgico Ga-
briel sacô la pistola, una «Sauvage»

siete, automatica, y decidido,
di j o:

; Sube!
é,Ddnde?
;Sube al cuarto. Vas a darme

explicaciones!
Los oficinistas, como queriendo

hundirse en la mesa de despacho,
rasgaron con mas impetu en el pa-
gel, la punta de la nariz al punto
de tocarlo. Pastor el bueno, tem-
blando se dio el dos. Guitard, libido,
tuvo un gest° dubitativo en sus pier-
nas, los ojos de buey que ve pasar
un tren, redondos como castatias,
amenazaban salir de su Orbita.

;Hala! ;Que no te lo repita!
insisté. Gabriel con un gest° duro y
firme.

La escalera que daba acceso a las
habitaciones superiores de aquella
casa que fue requisada por el Man-
do de la Brigada, perteneciente a un
vecino que estaba en la carcel por
sus acciones derechistas en el pue-
blo, antes ya del conflicto, estaba al
lado de donde se habia desarrollado
la escena descrita. Era recta y sus
banz,os de tabla. Arriba, enfrente, al
fondo de una manera de pasillo, el
fogan. Alli gruesos tizones de roble,
ardiendo. A su costado dos trébedes
aguantando sendos pucheros panzu-
dos. Y en forma de Dresidente, una
descomunal marmita, bajo la cual
el fuego ardia, en hierro fundido,
colgada de una cadena negra de ho-
llin como ella, cuya cadena se es-
condia chimenea arriba, engancha-
da en algtim grues° clavo que no se
veia. A los dos lados de ese como pa-

AS/ PASO

sillo un banco de tinte oscura, os-
curo hecho, mas Dor el tiempo que
por el tinte. En primer término a la
derecha, una puerta cerrada. Al fon-
do a la izquierda, casi a la linea del
hogar, otra puerta también cerrada.
Ante esta se paré. Guitard. Sacando
del bolsillo una Have la introdujo
en la cerradura, abri() y entré. De-
tràs Gabriel, con la pistola siempre
en una mano, con la otra cerné la
puerta después de entrar. Uns ha-
bitaciOn de dimensiOn mediana. Una
mesa cubierta con un hule dibujado
en cuadros calor marrem sobre un
fondo azul gris claro, al lado de la
Unica ventana. Dos sillas con asien-
to de paja espesa. En el fondo a la
izquierda una alcoba y en ella una
cama con cabecera de madera, y ves-
tida de una colcha con encajes, blan-
ca como la cal.

Dejô Gabriel la «Sauvege» sobre
la mesa. En el centro de la estancia
Guitard, de pie, mirando sus movi-
mientos en gestos apagados de in-
quietud; apagados sin saber si a cau-
sa del miedo que aguantaba o de es-
peranza en que la cosa no pasara a
mayores. El comisario se acercô al
poste viviente:

Es hora de terminar con esta
comedia. Pongamos las cartas boca-
arriba. Desde que llegué te coupas-
te en paner a los soldados contra mi.
Delante aparentabas amable y de-
tràs me denigrabas, buscando siem-
pre el zancadilleo. Con Daciencia lo
dejé pasar. Mi misien es, debes sa-
berlo, controlar tu conducta y tu pro-
ceder en bien de la rectitud, base del
ejército del pueblo. Tus marias son
de la peor especie. Muchas casas pa-
sé de largo con el fin de no produ-
cir resquemores ni tirantez entre los
dos. Esta pasa el mojôn. A pretexto
de que no tengo derecho al ordenan-
za buscaste darme de bofetadas an-
te la compariia, para poder decir que
no soy nada y th quien manda. Ten_
dré que enseriarte, por si lo olvidas-
te que si th mandas en los soldados
yo Puedo mandar en ti. Como se da
el case que tienes mucho por que
callar cojiste el peor de les caminos.
Por las buenas, todo lo que quieras;
per las malas, también. Y ahora
Guitard, diras a Pastor que vuelve
al mismo servicio.

Guitard escuchaba, mudo, la ava-
lancha que le venta encima, entre
cohibido y asombrado de aquel Ga-
briel que tenia delante, tan distinto
al que en su fuero interno se imagi-
na al verlo, en apariencia, incliferen_
te y distante. Mas en oyendo que de-
beria volver en su puesto a Pastor,
saltà:

;No, eso no! Puedo cambiar de
conducta para contigo. Pero hacer
reintegrar en su puesto al ordenan-
za... eso... eso no puedo hacer. El
Ejército de la Reohblica prohibe el
puesto de ordenanza.

Lo sé de sabra y es una buena
casa. También prohibe vengarse de
un subalterno y mas ahn a causa de
sus ideas: y th ho hiciste.

P-s que...
,Es que no es verdad?
Bueno, pero no es por ahi.
Te lo repito; pursiste a Pastor

salo en un trabajo bestial por ser de
la C.N.T. Coma también, arrancaste
los carteles del Hogar de la Cultura
porque cran de la C.N.T. Esto tiene
que terminar. prcpaga tu parti-
do la uniem por el triunfo? iNo pro-
paga tu partido la uniàn sagrada del
frente antifascista? Si obecleces a
consignas oscuras o lo hiciste por

propia iniciativa, es una indecencia.
Una insolente groseria.

El «capitan» no sabla o no encon-
trô como defenderse. Su cara espesa
reflejaba la angustia.

Te repito que no es por ahi, co-
misario.

é,Por clônde, entonces?
Pastor no puede volver a su

puesto.
Pues que tu cerebro esta, enta-

blillado, ite lo impongo!
Gabriel, no puede ser. He pro-

pagado por toda la compariia que te
quitaba el ordenanza. En que situa-
ciOn me Pones si ahora no resulta
asi... Espera qutince dias. El tiempo
de apaciguarse los animas, espera
que la gente no se acuerde, y lo ten-
dras de nuevo. Déjame quince dias
para que mi autoridad no quede mal-
parada.

Gabriel aguante, un sarcasmo; im-
poniéndose seriedad convino conci-
liante:

Puesto que es asi, acepto. Dame
palabra de hombre que al termine
de quince d'as lo haras.

Te lo promet°.
El teniente tendiô la mano al co-

misario que este no aceptô disimu-
lando ocuparse en recoger la pistola
que continuaba testigo inerte sobre
la mesa.

FABIAN

e EL HOMBRE

INUNCIO »

Mirarlos, uno tras otro,
arrugados ya de viejos,
parece uns procesién
de insepultos esqueletos.

Maltratados por la vida,
fijaos en su final:
no pueden andar de viejos
y afin tienen que trabajar...

Flaco de color triguerio
es el que marcha el primero
pensativo frunce el cerio,
en un gesto lastimero.

Pué contraste mas perverso!
la miseria anuncia el lujo,
la diversiOn, lo grotesco,
parecen almas en pena
camino de cementerio.

Para el primero, y los otros
y descansan un momento,
cambian trases que no se oyen,
parecen frases de muertos.

El repugnante negocio
que explotan hombres, sin pecho
marcha cansado adelante,
y cuànta pena da verlos.

Son Cristos de la vejez
caminando hacia el Calvario
llevan su pena en la tes,
y un cartelem por sudario.

TImoteo Alcarria
Barcelona, septiembre 1952.



DE LAS LUCHAS ACTUALES EN ESPANA

El Sindicalo de la Enserianza C. N. T.
«Concebimos nuestro Sindicato de

Enserianza como una organizacian
que alurnbre ya la estructura de la
sociedad autogest,ionaria y federati-
va. Per ello, y para acabar con los
detentadores de una cultura especia-
lizada, nuestro sindicato impulsa la
organizacian en cada centro de en-
senanza de ioda persona directamen-
te afectada por la actividad educa-
tiva y que comparta las concepciones
del anarcosindicalisma propugnadas
par la ONT, :ya sea profesor, estu-
diante, puericultor, psicalogo, inves-
tigador o trabajador que contribuye
a la limpieza, administracian o fi-
nanciacian de los centras (incluimos
en este punto a los padres que con
su trabajo costean directamente la
enserianza, tanto estatal como pri-
vada, de sus hijos). Nos oponemos,
pues, a la compartimentalizacian
clasista y estamental de los movi-
mientos de «enseriantes», de «estu-
diantes», de «personal no docente»,
de «padres de alumnos», etc.

Nuestra organizacian abarca tam-
bien a todas aquellas personas sen-
sibilizadas por estos problemas, a las
que el caracter opresivo del actual
sistema de enserianza les ha llevado
a marginarse de él y a ensayar prao-
ticas alternativas de aprendizaje.

Esta organizacian responde a
nuestra concepcian autogestionaria
del proceso revolucionario, que se
nutre tanto de las luchas de las
damnificados por la enserianza, para
acabar con el clasismo, el autorita-
rismo y el tedio en los actuales cen-
tros educativos, coma de la creati-
vidad y las experiencias de aprendi-
zaje libertario, ya sean auténticas
alternativas «desde dentro», o ya vo-
luntariamente «desde fuera» del ac-
tual sistema de enserianza y al mar-
gen de su control.

El Sindicato de Ensefian.za de la
C.N.T. denuncia las funciones cla-
sistas y burocraticas de los actuales
centros de enserianza mediante la
accifin directa (la pràctica inmediata
para imponer soluciones alternati-
vas, y la no distinciàn entre medios
y objetivos). Las asambleas son el
Unica argano decisorio del sindica-
lismo autônomo, cuya soberania no
admite delegacian o institucian me-
diadora alguna.

Consecuente con su tarea de crear

Escribe Angel Rosemblat, a quien
mejor le va el apodo dada por Ma-
riano Picôn-Salas, quien sella Ila-
marlo «El Humboldt de las Pala-
bras», en su extraordinario libro
«Buenas y malas palabras en el cas-
tellano de Venezuela», que la etimo-
logia de la palabra cursi «sigue sien-
do enigmatica», ariadiendo que en-
tre los papeles pastumos de José
Marti hay un apunte en el cual el
Aptistel decia que, tai vez, la pala-
bra venga del inglés «courtesy», pro-
nunciada kurtsi, «aplicada a una in-
clinacian de saludo exagerada (a
courtesy salutation).»

Yo no puedo dar lecciones a nadie
y muy poco sé de etimologias, pero
debo relatar lo que en 1959, durante
un paseo par el Malecan de La Ha-
bana, me conta el gran escritor cu-
bano Enrique Labrador Ruiz (nunca
se debe can.sar uno de repetir que se
trata de uno de los mas destacados
precursores de la que a cierta altu-
ra solia llamarse perclan por la
palabra -- «el boom», y que ya des-

y la pedagogia
conciencia colecttiva de que la cul-
tura ha sido secuestrada de manos
de la colectividad y usada contra
ella, la C.N.T. se opone a perpetuar
los diversos ccrporativismos existen-
tes en el actual sistema educativo.
Toda lucha revolucionaria en la en-
serianza debe incorporar la lucha
par la destruccian del sistema mis-
ma de ensefianza, en cuanto institu-
cian diferenciada; asi coma la lucha

par un aprendizaje libre, y en par-
ticular la desaparician de los cuer-
pos prof esionales y tecnocrà,ticos,
timica garantia de la desapariciàn de
su opuesto dialéctico: el estudiante
en cuanto materia prima del com-
pleja industrial educativo.

Nuestra actividad par la emanci-
pacian social, en cuanto grupo de
individuos vinculados actualmente
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PALABRAS EN LIBERTAD

apareciô del maga de la cultura, co-
ma tal, y hasta del «Nouveau Ro-
man»).

«Cursi», segfin me conta entonces
mi amigo Enrique, viene de Espafia,
y nada tiene que ver con el inglés.
En una ciudad de provincia vivia un
capitan, jefe de la banda de mnsica,
cuyas hijas cuando salian a la calle,
solian yestirse de manera chillona,
usando también un vocabulario «pre-
cioso», habiéndose transformado en
asUnto de comentarios irémicos.

El capitan se llamaba Sieur, y co-
ma nadie tenia coraje de burlarse
abiertamente de las serioritas Sieur,
cada vez que estas aparecian por la
plaza, uno de los chistosos lanzaba
el grito: ;las Cursi, las Cursi! Esta
costumbre del veSre, muy popular en
el lunfardo argentin° («Zomo, feca
con chele», es decir, «mozo, café con
leche»), se hizo tan popular, que en
poco tiempo las senoritas Sieur eran
conocidas en toda la ciudacl como
«las Cursi».

al sistema educativo, adopta los si-
guientes objetivos inmediatos de lu-
cha contra:

tad° intenta de mantener o
agravar las diferencias y estratos so-
ciales;

la manipulacian educativa de
los niries en una edad que son fisica
y mentalmente incapaces de defen-
derse de las imposiciones adultas;

9euvuldannin
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todo el proceso de selectividad,
intrinseco a cualquier sistema de en-
serianza institucionalizada, que hoy
se inicia en la preescolar y culmina
en la universidad, compartimentas
estancos y autoritarios a extinguir;

la parcelacian del aprenclizaje
en cursos, asignaturas, horarios,
programas, y toda la ritualizaciôn
de la actividad escolar;

Sobre la palabra «Cursi»
Coma era natural, la palabra hizo

alas, y de Esparia levantô vue-la Ile-
gando hasta las Américas.

Después de regresar a Rio de Ja-
neiro de mi gira habanera, conté la
etimologia a Mariano Picôn-Salas,
en aquel entonces embajador de Ve-
nezuela en la capital del Brasil, y
coma don Mariano planeaba escri-
bir un «tratado» sobre la cursileria,
la explicacian de Labrador Ruiz le
pareciô no salo interesante, sino,
hasta cierto punto, aceptable.

Deseo una vez mas dejar
aclarado que poco conozco de la et-
mologia de un idioma en el cual soy
un pobre huésped. Fera tainr)-oco
puedo callar sobre tan importante
asunto, puesto que la admirable pa-
labra «cursi» es Unica en el espa-
riol, y casi no tiene equivalente en
otro idioma, sin hablar de «cursilôn»
y «cursilona», verdaderas joyas de
una lengua que Angel Rosenblat en-
riquece y dignifica con su formida-
ble trabajo.

Stefan Baciu
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el sistema de examenes, y de-
mas imposiciones evaluativas;

las titulaciones y su jerarqui-
zacian de privilegios;

la apropiacian y el lucro patro-
nal o estatal sobre el aprendizaje;

las tasas, matriculas, becas, y
demàs formas de comercializacian
monopolista y discriminatoria del
proceso del aprendizale;

el aislamiento académico de la
investigacian cientifica respecta al
trabajo colectivo, y en general del
saber respecta a la vida;

-- las acumulaciones competitivas
del «curriculum»;

los cuerpos de funcionarios y
las oposiciones estatales cama for-
ma de seleccian laboral;

los salarias de miseria y la ex-
plotacian intensiva, especialmente
para la mujer, utilizada como mana
de obra auxiiiar de las funciones
educativas en general y de las ac-
tuales tareas subordinadas de lim-
pieza, mantenimiento y administra-
dan, en particular;

las diferencias salariales y de
funcian de los trabajadores en la in-
dustria de la enserianza;

el autoritarismo y los ceremo-
niales elitistas y represivos del apa-
rata escolar y académico;

los confesionalismos ideolagicos
y de todo tipo de dogmatismos;

la separacian fisica y cultural
entre los centras educativos y las
comunidades naturales...

El Sindicato de Enserianza de la
C.N.T. lucha, en cambio, por:

la devoluciOn de las tareas de
aprendizaje a sus auténticos prota-
gonistas, los individucs, las grupos
naturales, y sus libres federaciones;

la integracian de la actividad
corporal e intelectual;

-- la redistribuckm igualitaria de
los recursos sociales;

la unidad de todos los afecta-
dos par el sistema de ensefianza ins-
titucional para emanciparse del mis-
mo;

la plena libertad individual,
cultural y sindical;

la critica constante de toda con-
cepciOn establecida;

la continua experimentaciôn de
nuevas formas de aprendizaje, vin-
culadas al entama social y natural
y basadas en el juego, el arte, el res-
peto al individuo y el apoyo mutuo;

par la abolician de la venta del
trabajo a cambio de un salaria y de
toda comercializacian del alumno y
del saber como mercancias...

El Sindicato de Enserianza de la
C.N.T. estimularà, la formacian de
sus militantes en estes objetivos re-
volucionarios y contribuirà a exten-
der las tareas del aprendizaje liber-
tario entre los anarcosindicalistas y
entre todos los trabajadores.

Desde esta perspectiva, el Sindica-
to de Enserianza no tiene sentido en
si mismo, sino coma una rama mas
de lucha, coordinada con los traba-
jadores de otras industrias en la
Confederacian Nacional del Trabajo
y en la Asociacian Internacional de
Trabajadores, para la recuperacian
de las recursos econômicos y natura-
les (secuestrados par el capital y el
Estado) por comunidades igualita-
rias, autogestionadas y libremente
f ede rad as.

En el camino hacia el aprendizaje
libertario en una sociedad autoges-
tionada, las militantes del Sinclicato
de Enserianza de la C.N.T. propane-
mas y aceptamos acciones unitarias
con iodas aquellos que propugnan
también la autoemancipacian de las
comunidades naturales y la devolu-
cian a estas grupos de su propia ela-
boraciem cultural y de aprendizaje.»
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EL SERVILISMO CASTR1STA

iIiellleu tallto cota hablan
ES a raiz de la visita que Fidal

Castro efectuô a Rusia, que declarô
que Cuba y Rusia se declaraban
amigos solidarics, con los pueblos de
Africa, Asia y de América Latina en
lucha contra el imperialisme.

Tatius los verdaderos defensores de
las libertades humanas mas elemen-
tales, podemos constatar que tanto
Moscn. came Cuba estàn mal situa-
dos y en pésimas condiciones, para
liberar a los pueblos de tiranias y de
imperialismos.

En primer lugar para que los pue-
blos tomen en serio esas ofertas ver-
bales, han de ser traducidas en he-
chas tangibles, que sena la mejor de
las propagandas. Seria respetando y
cumpliendo con toda seriedad de
hcmbres los acuerdos tornades y fir-
mados para la Defensa de los Dere-
chcs del Hombre en Helsinki r)or 35
naciones el primero de agcsto de
1975, y que hasta la fecha todo ha
sido agua de borrajas.

Para desplazarse por lcs Continen-
tes ofreciendo apoyos solidarios, hay
que ir con lo conciencia limnia de
todo pecado de lesa humanidad o
sea que en sus propias casas, tienen
que dejar a los ciuciadanos libres,
para que se organicen y vivan la
vida que mejor les plazca.

No es ahogando en sangre a los
pueblos que piden libertad corne
ocurriô en Hungria, Checoslovaquia,
etc... que gracias a los tangues ru-
sas, todas las libertades brilian per
su ausencia en todas las naciones
sujetas por la fuerza, a las consig-
nas de Moscù.

Sin embargo y a pesar de los
bellos decires y flamantes firmas se
sigue desfigurando y deshonrando
al verdadero socialisme que es su
esencia el amor fraternal armonioso,
acreedor de todas las libertades bu-
manas, al igual que el comunismo
que coloca a todos los seres huma-
nos en igualdad de condiciones para
que cada uno produzca segùn sus
fuerzas y consuma segfin sus nece-
sidades. Hay que dar jaque a toda
la pirateria que malogra la felicidad
de los pueblos.

Prosiguiendo vuestra obra impe-
riaiista, es del dominio pûblico, cua-
les son vuestras hazarias; aùn estàn
calientes los hechos ocurridos, o sen
que antes que abandonara Portugal
sus colonias, ya estabais a la espera,
como el gato que aguarda a la rata,
para el cambio de colonizadores de
diferente cclorido; para erigiras en

LOI LIRROS'
Antonina Rodrigo ha publicado

un valioso y extenso articule en el
re 108 de la revista «Historia y Vi-
da», correspondiente a marzo ùlti-
/no, dedicado al exiliado que fue el
doctor Josep Trueta.

Pcdemos considerar este trabajo
de nuestra amiga corne el bosquejo
del libre que dedica al eminente doc-
ter y que aparecerà sin duda en el
curso de este aria

Conociendo el rigor al que se so-
mete nuestra autora en sus trabajo,s
de blegrafa, no dudamos que al éxi-
to de sus obras sobre Garcia Lorca v
Mariana de Pineda, entre otras,
ariadirà en breve el que le deseamos
par la que dedica al exiliado catalan
Josep Trueta, que, como tantes otros
prohombres de la ciencia, de la lite-
ratura y de las artes, tampoco pudo
regresar a Esparia.

Fernando FERRER

los nuevos amas de vidas y hacien-
das. Y corne la ambicien de mande
es tan extremada en vosotros, ya es-
tais hcstigando y Denetrando en los
territories vecinos que no pertene-
cen al colonialisme portugués. é,Es
que tales hazarias no son, acaso,
analogas al imperialismo de los
«otros»?

Peres pueblos eternas victimas de
toda clase de tiranias, no importan-
do del celer que sean, fascismes, im-
perialismos, colonialismos, dictadu-
ras de todas clases e incluse la del
«protelariado», pero que no es tal,
ya que es la de un partido ùnico to-
talitario que no deja ni respirar a
los trabajadores alli donde esta im-
plantada. No en balde dijo L,enin
que la libertad era un perjuicio bur-
gués.

Si no le supiéramos de memoria
que sirve fielmente a las ôrdenes y
consignas de su amo, preguntaria-
mos: igue se le ha perdido a Castro
en esos territories de Africa, que se
desplazô de Cuba con fuerzas bien
armadas para conquistar Angola y
luego dirigir la ofensiva hacia el
Zaire? Ffectivamente hacer el papel
de marioneta defendiendo los intere-
ses que busca de predominio en esa
parte de Africa, para Moscù, que
par algo es su satélite.

No conocemcs las causas de la
ruptura de Fidel Castro con Amen-
ca del Norte, pore lo que si sabemos,
acogiéndoncs a lo biblico, que si se
libre de las zarpas del diable arneri-
cano, fue a caer a las otras zarpas
del demonio ruse; y que para ese
viaje no hacia falta alforjas.

No obstante, esa actitud de Castro
de introducirse par los pueblos af ri-
canes a implantar por la fuerza die-
taduras comunistas, con el famoso
partido ùnico totalitario, masacran-
do todas las libertades individuales,
le podria costar caro; ya que el pue-
blo cubano esta ya harto de saper-
tar tanta tirania, ignominia y veja-
ciones morales y materiales.

Una muestra de la concienciacien
del pueblo cubano es la carta saca-
da clandestinamente, de una carcel
de Cuba y publicada par Humbert°
Medrano en relacien con el cautive-
rio y condiciones en que se encuen-
tra el ex-comandante del ejercito re-
beide, Casas Paez Sanchez, que ago-
niza a efectos de lucemia que viene
padeciendo, cuando ya tiene cumpli-
dos 15 arias de prisiôn. La vos del
presidio politico de Cuba se levanta
una vez mas, para denunciar estes
hechos ante la opinien pùblica in-
ternacional.

El gobierno comunista de Castro
que tanto presume de humanisme,
sel° practica la crueldad. Nadie pue-
de escapar de las garras de este sis-
tema monstruoso, ni siquiera cuan-
do esta agonizando a punto de fa-
llecer came le ocurriô a Pedro Luis
Baitel que mune dentro del presidio
a fuerza de torturas y males tratos,
son un ejemplo al igual que el de
miles de presos conocidcs.

iAtencien pueblos de Africa y del
mundo con esa rata paniquesa chu-
padora de sangre humana inocente!

Es bien patente que para conver-
tir a Cuba en una inmensa carcel y
cementerio, no hacia falta quitar a
Batista, per ser su régimen, dentro
de lo malo no tan totalitario came
la es el de Fidel Castro-

M. S.

La politica y la anarquia
Generalmente se ha considerado

la politica corne una actividad poco
vinculada a la vida cotidiana, un
oficio dificil reservado a personas
preparadas, a especialistas, precisa-
mente a una subclase social: los po-
liticos.

Los politicos revolucionarios nos
han venido diciendo que hay que
abolir los privilegios que ostentan
las minerlas burguesas e instaurar
un nuevo orden social basado en la
libertad y la igualdad. Los politicos
no revolucionarios, justamente ha-
cen politica Para conservar sus pri-
vilegics. Los politicos del capitalis-
mo se ven forzados a hacer su poli-
tica para mantener las estructuras
capitalistas.

De cualquier forma, tant° unos
como otros, hacen su politica que
para nosotros debiera ser la mayor
vergtienza. En mi opinien es une de
los peores males que sufrimos hoy
per hoy: siempre hay alguien dis-
puesto a decirnos le que tenemos
que hacer, cada cual utilisa unes
medios, cada cual nos dice una ca-
sa, pero en ùltima instancia siempre
piensan per nosotros, nos aconsejan
hacer ésto o aquéllo y nos orclenan,
nos limitan y ahogan la libertad de
rser y actuar par nosotros mismos,
nos subestiman.

En el case de los politicos del sis-
tema esta claro, pero igue decir de
los prof etas del izquierdismo?

Dentro de las izquierdas, nuestros
politicos pretenden hacer la revalu-
cien para nosotros, conseguir nues-
Ira libertad. Los partidos no tienen,
par lo visto, mas misien que con-
quistar, mejor diria negociar, la li-
bertad del pueblo.

En este Dueblo, per des gracia, no
hay clara unificacien de criterios.
Les hay que aceptan y defienden
este sistema social porque de alguna
manera se benefician de él; los hay
apaticos y cobardes; hay, par
mo, los que se denominan revolucio-
narios, y entre estes los que se con-
forman con seguir los consejos, con-
signas, doctrinas, programas..., de
los especialistas que cambiaran para
elles las situaciones de explotacien
y miseria.

Existe, no obstante, una ancien
distinta, mas humana, mas compli-
cada y mas incemoda. Al fin y al
cabo la libertad no consiste ni mas
ni menos que en ser nosotros mis-
mes, cada vez mas personas, cada
vez mas humanos, autoexigirnos lu-
char par le nuestro, per le que nos
es propio, le que nos forma corne
tales personas libres.

i,Qué de buena que de liberador
tiene que caiga un polltico que ha
dirigido mi vida, para que un nue-
vo politica amparado en el mite del
revclucionarismo, continùe dirigién-
cicmela? Si vo no soy per mi mismo,
iquién soy yo?

Los burgueses, apoyàndose en la
moral cristiana, valiéndcse de sus
poderoscs aparatos de propaganda,
han intentado convencernos de que
sonies malos y ternes, de que para
salvarnos necesitamos la ayuda de
dios, de que para vivir necesitamos
de que alguien vele por nosotros,
nos guie, nos controle, nos eduque,
nos proteja... La vida, se nos ha di-
cho, no constituye un fin par si
misma, hay que aspirar al cielo y
Para elle ser buenos, sumisos, obe-
dientes... En tante elles ipana qué
decirlo?, ya sabemos cerne viven.

Si ahana los politicos de oficio, los
lideres, los ideelogos, los que en mo-
mentos determinados, quizà, nos
han descubierto las mentiras del ca-
pitalisme, pretenden de igual forma
hacernos creer que los necesitamos
para liberarnos, debemos tener cla-
ro que una nueva cla.se de amas
surge con elles.

Podemos y debemos ser capaces de
educarnos mutuamente, sin que pa-
ra ello sea imprescinclible un maes-
tro.

Podemos tomar decisiones por nos-
otros mismos, discutir en asambleas
le mas conveniente a realizar en ce-
da momento, sin tener que aplicar
las recetas màgicas e infalibles de
los teericos de la revolucien. Pode-
mos controlar las fàbricas, adminis-
trar la produccien; no necesitamos
directores ni economistas que nos
planifiquen el trabajo, ba,sandose en
nuestra incapacidad, cuando en rea-
lidad nos estàn engariando para ob-
tener sustanciosos beneficics.

Podemos, indiscutiblemente, ser
duerios de nosotros mismos.

Si queremos, de algùn modo, cam-
biar esta sociedad, debemos lachar
direetamente per la que nos pertene-
ce; autogestionar nuestras vidas,
nuestras escuelas, nuestras fà,bricas,
nuestros pueblos, nuestra tierra; ser
duerios reales de todo lo nuestro; no
dejar que nadie nos maneje y deten-
te, sobre nosotros, cualquier tipo de
poder.

(De ((La EmancipaciOn Sccialn n° 2.
Portavoz Comarcal de la Hoya de
Buriol, C.N.T.-A.I.T )

CONGRES DES TRAVAILLEURS

ESPERANTISTES
Alors que le nombre de congresiS-

tes ne semblait pas devoir atteindre
la centaine en raison de la distance
trop grande pour bon nombre de ca-
marades de Belgique, de Suisse et
des départements situés au nord et
à l'est de la Loire, 133 sont effecti-
vement venus (sur 155 inscrits). De
plus, la «poussée des jeunes» déjà
observée lors du 31ème congrès (Bor-
deaux, 1976) a été confirmée et se
traduit déjà par une action plus dy-
namique dans diverses villes parmi
lesquelles : Rueil-Malmaison, Boulo-
gne-sur-Mer, Herstal (Belgique),
Tours, Rennes (où aura lieu le 33ème
congres en 1978) et par la progres-
sion du nombre d'inscriptions aux
cours d'Espéranto.

En dehors des rapports et débats
touchant la vie de l'association, son
action, ses projets, le programme a
été enrichi par des pièces de théâtre
jouées en Espéranto par le TESPA
(Théâtre Espéranto de Paris), des ex-
cursions (dont une à la magnifique

grotte de Clamouse), des exposés sur
le socialisme mondial (par John Ra-
pley. G.B.) et sur l'Inde (diapositives
et commentaires de R. Grandière).

La participation de O. Tzaut, qui
a séjourné dix fois dans les prisons
suisses pour avoir refusé de payer la
taxe militaire, a permis de découvrir
d'autres actions positives. O. Tzaut
est l'animateur de la campagne

L'Espranto à l'école » Cali se déve-
loppe en Suisse romande et qui ga-
gne peu à peu la sympathie du pu-
blic.

Ainsi se montre que l'héritage spi-
rituel de Edmond Privat porte ses
fruits et tous ceux gui participent
activement à la lutte contre le men-
songe belliciste ne peuvent que s'en
réjouir.

Un compte-rendu sur le congrès de
BÉdarieux paraitra en Espéranto
dans « SAT-Amikaro », organe de
l'Union des travailleurs espérantis-
tes des pays de langue francaise (67,
avenue Gambetta, 75020 Paris).



Rieteiin de Reflexitin
En la que se inicia la etapa de los

acontecimientos que se cierran coma
se abre: Dor el despctismo. En ese
dia memerable, Taileyrand celebra
la fiesta de la Federaciem ante el al-
tar de la Patria, como el sumo Pon-
tifice celebraba en el alter del cato-
licismo su Dies. Talleyrand el cojo,
ccmo Romanones, diplomatie° cone
sumado, materia gris de todcs aque-
Iles regimenes que se sucedieron ce-
mo carrera de caballo sin frenos,
desde que es diputado por las Orde-
nes en les Estadcs Generales de 1789,
que va después del 18 de brumario
al servicio de Napoleôn, al ser côn-
sul y cônsul perpetuo, y después em-
perador, Para apartarse cuando la
estrella declina, invitando al Senado
a decretar su desgracia y su ruina,
llamando a Luis XVIII al Poder,
quién le reintegra en el ministerio
de Asuntos Exteriores, participando
dentro de la Santa Alianza al famo-
so ccngreso de Viena que impone la
vuelta del rey felan, Fernando VII,
a Espatia, despachurrando con An-
gulème coma brazo ejecutor la Cons-
titucién del 12 y su régimen liberal
que per primera vez despuntO en el
horizonte oolite° de Europe.

Si en ese- embrollo que fue la Gran
Revcluciem queremos encontrar un
barrunto siquiera, de federalismo,
perdemcs el tiempo. Y se nos pre-
senta, en el analisis desapasionado
de hoy, corne una concurrencia por

Personaliddd, pensamiento y caràcter de B. Vanzetti

EL FISCAL

13 de noviembre 1925.
Prisiôn. de Charlestown.
Querida camarada Blackwell,
«... Usted me dice a mi, anarquis-

ta, desaprobando a la seriora H.,
que ella detesta la politica y que
nunca vota. Sabe usted muy bien
que ello aumenta mi admiracien y
mi gratitud por ella. No creo que
habéis escrito tal cosa en creyendo
que aprobaria vuestra critica Dues
ello supondria creer que habia cam-
biado todas mis ideas. Y no veo nin-
guna razan para que usted lo crea.
Sé que hacéis cuanto podéis por mi.
Entonces pienso que lo hacéis expre-
samente para entablar discusian y
asi olvidar las preocupaciones perso-
nales y todo lo que circunda. En es-
te caso lo habéis clicho por mi bien,
10 cual esta perfectamente de vues-
tra parte. Mas no quiero discutir so-
bre vuestras diferencias de votas y
escrutinias ya que tengo otras cosas
a deciros y muy bien sabéis mis ra-
zones. Son las de hombres como Ba-
kunin, Proudhon, Malatesta, Emer-
son, Shelly, Will, Goodwin, Reclus,
Galleani, Tolstoi, Spencer y también
el cristo. Los nombro por amor a mi
belle anarquia y no por vanidad, y

el Feder. De eliminaciones oratorlas.
De mistificaciOn y de ambiciOn ego-
céntrica. Si acaso en la Comuna de
Paris, que jugô el papel de detona-
dor. Fue el comienzo. Ni en la Gi-
ronda ni en la Montana, que ni en
teoria verdadera ni en pràctica se
acercara a la idea federal, si no es
caricatural en los gircndinos que tras
ser echados de la Convencien, capi-
taneados per los grandes burgueses
y los terratenientes, levantaron las
ciudades y les campesinos de las pro-
vincias, Ilamandcse los federales, en_
sayaron de hacer saltar la fortaleza
de 10s jacobinos. La cual se desmo-
raflé. sin remedio Dor sus intrigas y
la ambiciOn descreitante del esqui-
zefrénicc egocéntrico, Robespierre.

Y, per tanto, fue por el Dueblo y
sus ccmunas, sobre todo de Paris,
que esa revoluciOn se hizo en su f a-
se primera. Las cabecillas se encar-
garon de transformarla en una em-
presa dictatorial que desemboc° en
el consulado Uranie°, terminando
en el imperio despetico. «La idea del
ternario sagradc: Libertad, Igual-
dad, Fraternidad, pronto se pierde
en los campos desbastados y las ciu-
dades cogidas Por asalto». Eliseo
Reclus.

Asi la Convencian, que seriala
Kropotkin en «La Gran Revoluciôn»
como el tipo ideal de una asamblea
revolucionaria, desde el principio se
aparta de su misiOn, yéndose por el

usted me perdonarà. Hablemos aho-
ra de la etrifianza, de las esperan-
zas, de la esperanza. Una paradoja
de Damiani, dice: «No hay fé sin la
desconfianza, no hay ninguna des-
esperanza que llegue hasta su fin.»
Creo que es verdad. Es mas que légi-
co, es fatal, que mis amigos y mis
camaradas esperen mi liberaciOn. Es
humano; ello les honra y me prue-
ba su amistad. La confianza sena la
Ultima gracia si no hubiese la des-
confianza. Nuestra diferencia es la
de las personas divergentes por su
condiciôn, sus naturalezas, su fé, su
psicolegia diferente.

Para mi, mi vida y mi libertad es-
ta entre las manos de mis enemigos,
que pueden hacer de nosotros lo que
les place; el acordar o rechazar un
nuevo juicio depende en absoluto de
su arbitrio atm siendo arbitrario.
eDOnde estàn y cuàles son en el
mundo las razones que puedan razo-
nablemente hacernos creer que acor-
daràn un nuevo juicie? Todo lo eue
nos ha sido y nos es favorable pu-
diendo obligar a nuestros enemigos
accrdar, a pesar suyo un nuevo jui-
cio todo eso ha hecho y hace el
fracas°. En este caso toda esperanza
es contraria a la razétn, al conoci-
miento, a la realidad, a los hechos,
a la experiencia, a todo criterio y a
toda lagica. La esperanza del conde-
nado. Nuestros enemigos saben muy
bien que otro juicio nos darà la li-
bertad; y Por ello no serà acordado;
al menas que no quieran liberarnos.
Es en mi y en otros, mas que en
elles, donde se apoya la espera.

Si, estoy decepcionado sin tener
necesidad de esperar otras ofensas.
Y, é,cemo no estar decep.cionado?
Tendria que sentirme loco o venci-
do, mientras que me siento el alma
del vencedor. Gentes hay que quitan
el pan de la boca a sus ninos para
ayudarnos. Otros, han ccn.sagrado
a nuestro asunto todas sus energias;
han hecho dari() a otros presos; in-
cluso la Causa misma ha sufrido per
nuestra causa; estamos encadenados:
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sentido opuesto. «i,Qué fue la Con-
venciOn en ella misma? Su nombre
lo prueba: una asamblea de federa-
dos dice Proudhon . Pero resul-
t° tan sOlo en el pape!.»

Se puso a las girondinos la etique-
ta de feclerados, en la cual Pi y Mar-
gal! creyô. Su federalismo a flor de
labbes modelado sin convicciôn, no
pasé de ahi. Si acaso cuando dieron
la batalla de desbanque a los jaco-
bines, llamando en su socorro a los
federadcs marselleses, que al entrar
en Paris, a instancias de su Cornu-
na, al lado de ella se pusieron. En el
pensar como en los hechos, fueron
tan centralistas como los de la Mon-
tana. El girondino Barbaroux, en
una asamblea que convocô en las
Bocas del Radon°, asi se expresa:
«El gobierno federativo no conviene
a un gran pueblo a causa de la len-
titud en las operaciones ejecutivas y
lo molesta del engranaje.» Y a este
respecto Kropctkin ncs dice: «M.
Aulard que hatla ampliamente del
federalismo de los girondines hace
sin embargo la justa indicaciem que
antes de la Reptiblica ningtin giron-
din° expreset tendencias federalistas.
Barbaroux, por ejemplo, es franca-
mente centralista.» Fracasô en ese
primer intento, él que con los mar-
selleses tom° parte en la conquista
de las Tuileries. Forma parte en un
segundo intento con otres jefes gi-
rendinos a la cabeza de les norman-

todos los que nos quieren estàn afli-
gidos, el asunto este. perdido. No he-
mes venido para ser abatidos sino
para ganar la victoria, para destruir
un mundo de crimenes y de mise-
rias; y para construir un nuevo
mundo con sus àtomos al fin litera-
dos. Estoy decepcionado pero no
aplastado. No say un sapo, un rene-
gado. Y puedo llevar mi fardo hasta
el fin, siendo eso sOlo lo que cuenta.

Una comunista buiena me ha es-
crito de Milwaukee: «Celebramos el
eéptimo aniversaric de la RevoluciOn
Rusa y piens° que usted también.
é,COrno decirla que, al Delo pensa-
miento de ese fracaso tedas las he-
ridas de mi corazOn se abren y to-
das las angustias de mi alma se le-
vantan? eCcimo decirselo sin ofen-
derla, sin agraviarla? Ah mi pasien
por la verdad! iQué cruz! Sin em-
bargo, siendo honrado, la he dado
mi corazien templado. Adore la li-
bertad, es mi dios y la Verdad es el
arcangel de la liberaciem.

VANZETTI

EL JUEZ

dos en rebelien, pero fracasa una
vez mas y su cabeza cap° al cesto
de la guillotina.

Los montarieses que no sOlo no les
iban en zaga sino que les adelantaban
en cuanto a centralistas y auterita-
rios, empleaban el vocablo federal y
federalismo como un insulte; en mo-
tivo de acusaciem contra sus rivales
en la lucha Per el Poder en la Con-
vencién. Marat escribe en su perlé,-
dico «El Amigo del Pueblo» el 24 de
May° de 1793: «Hace largo tiempo
que estoy acusado de federalista por
los conductores de esta infernal frac-
ciem; confieso que nunca he compar-
tido tal sentimiento aunque a veces
no he tenido inconveniente en acep-
tar el ta! concepto.» («La Gran Re-
voluciOn», Pedro Kropotkin).

La fiesta de la Federaciem fue la
del pueblo «soberano». Un ario mas
tarde, el 14 de julio de 1791, feste-
jando el de la Fraternidad, ese pue-
blo soberano fue masacrado en el
mismo sitio: el Campo de Marte.

El 21 de septembre de 1792 inau-
gura su funcian la Convencién. Su
primer acuerdo, per unanimidad, la
aboliciOn de la Monarquia absoluta.
Los girondinos, gente de la alta bur-
guesia liberal, pensaban sustituirla
per una monarquia constitucional,
pensando asi pasar de aquellas ma-
nas a las suyas los intereses del feu-
dalismo aplastado y los de los rea-
listas timoratos quienes de inmedia-
to y después, se pegaron a la Giron-
da. Juntos prepararon y canalizaron
la contrarrevcluciem y la derrota de
la Montana. Las comunas antes de
que la Convenciem naciera, exigian
la Repnblica, azuzando a les Clubs.
El Club de los jaceinos, Dar impo-
sician de la Comuna que les hania
votado su puesto en la Asamblea,
pues que fue por su nembramiento
cemo los jacobinos pudieron sentar-
se en la Mentana, en sesian del 27
de agosto se determinan por la Re-

Ademàs de los jacobinos,
per ella se determinaron sin ningu-
na pena, el Club de los cordeliers,
los «rabiosos» de Herbert y los anar-
quistas. Estas, cemo los de la Co-
muna de Paris, alentandolos desde
fuera. Par eso en la segunda sesian
al dia siguiente el triunvirato, Ro-
bespierre, Danton y Marat defendie-
l'en en cabeza la propuesta, se pro-
clama la Repnblica centra la inten-
ciOn y el deseo de los girondinos y
teniendo éstos la representaciem ma-
yoritaria. pueblo de Paris aclama
con jnbilo el decreto promulgacidn
mientras que en la Convencidn ni
los unos ni los otros se atrevian a
pronunciar su ncmbre.

Fabian "MORO

«El 19 de julio de 1936
serà también una de las
fechas de la segunda

revoluciân del siglo; fecha

que tiene su raiz en la
Comuna de Paris, que
camina siempre bajo la

apariencia de la derrota,

pero que no ha terminado

aùn de sacudir el mundo »

CAMUS

Le Directeur de la publlcation André Maille. C.P.P.P, 20.934, Emprdes Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul, 94600 Cholsy-le-Roi. Tél. 890 94-07.
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CAMPEONES DE CAMALEONISMO
CAMALEON: Especie de lagarto

pequerio que tiene la propiedad de
cambiar de calor sùbitamente para
rnejor confundirse con el medio am-
biente que le rodea, a fin sin duda
de pasar desapercibido.

Por comparacian: Cambio de oPi-
n'an y manera de ver las cosas, con
arreglo a su interés particular. De
ahi lo de: Camaleones politicos, que
viven de la politica, sin preocuparse
demasiado de las apariencias, ni de
la seriedad.

Esa viene a ser la definicien, resu-
mida, que suelen dar los dicciona-
rios.

Que muchos politicos pueden ser
comparados a ese pequerio reptil, no
es ningim descubrimiento reciente.
Que entre lo que suele catalogarse
como «animal politico» haya dife-
rencias, tampoco. Asi, acaso no sea
exagerado el decir que los seclicen-
tes comunistas, son campeones en
ese arte de disimular, de cambiar,
de adaptarse a todos los medio,s, de
desdecirse continuamente y hasta de
renegar hoy lo que fueron ayer, o
dijeron anteayer.

De esa norma no escapan los me-
fables comunistas esparioles. En to-
do eso y mas son campeones difici-
les de batir. Veamos si no. è,Cual fue
el comportamiento del mito Carrillo
durante la Revolucien y guerra civil
en Esparia? Cuando vio que los aires
Que llegaban de Rusia habian de
traerle lo que tanto deseaba, aban-
done para siempre el socialisme his-
terico, renegando de su padre y se
hizo campeen de un comunismo en-
clenque, obedeciendo ciegamente
ardenes y decisiones procedentes de
Moscfr. Lo que le permit& al final
de la guerra ser considerado alli co-
mo privilegiado. (Como ose pobre
diablo de «Campesino», que, poco

por no saber adaptarse ade-
cuadamente caye en desgracia y hu-
bo de huir, hacer algunas piruetas,
decir muchas tonteria,s y bobadas y
quedar asi en eampean agotado y
vencido. El mismo que ahora se de-
clara «socialista» y hasta da cense-
jos).

La «Seriora» de Carrillo tampoco
parece se quedô atràs, ni corta. En-
cargada de la estrecha vigilancia de
los muchachos esparioles que para
su desgracia fueron enviados al pais
de los zares modernes. Ouantos ha-
yan leido la ()arta abierta dirigida a
osa Setiora por Gabriel Amiama, pu-
blicada en «El Carre° Gallego» del
3-11-76 y reproducida en «Espoir» n°
756-13-2-77, habràn podido juzgar
que ella y su marido, «tanto monta,
monta tante».

Debiô ser por su comportamiento
en la «patria del proletariado», que
el dictador de turno les deje embar-
car para Paris. En donde debieron
comenzar a hacer sus cuentas y cal-
cular a fin de adaptarse al nuevo
ambiente. Era cuestien de atraerse a
los que podian dudar, ofrecer el oro
y el moro a una generacien que los
desconocia. Y hacer algim que otro
viaje 'clandestino' a Esparia él, o le-
gal ella. No sera facil convencer a los
que dudan de que la estancia de Ca-
rrillo («que te pille, Carrillo») en Es-
par% durante meses, sus viajes, sus
«conferencias de prensa», etc., todo
se hacia mientras policia y autorida-
des estaban en la higuera. El franco-
fascismo y sus herederos sabian lo
que se hacian al tolerar esas y pa-
recidas actividades. Dejando hacer,
sabian positivamente que ya renega_
do, el PC acabaria por amansarse
Pnr complet°. Gobierno y corona res-
paldaron con cierto disimulo al PC.
Este como buen jugador y mejor ma-

quiavelista, se mostre garante de
una monarquia con pretensiones de-
mocraticas y que no sabe exacta-
mente que hacer Para subsistir cuan-
do todos los reinados van desapare-
ciendo Por anticuados; sin otro va-
lor ya que el simbelico cuando se
aguantan.

Era casa de situarse y ya lo esta.
Reconocido legalmente, ha podido
participar en las elecciones. Tenia
todo previsto, incluso sus ministres,
para el caso de que el régimen se
digne contar con elles (como sin du-
aa contarà con el resto de la «opo-
Eicien», que a nada ,,none para

por RIOJANO
no perder el ronzal y pesebre, que
ya tienen al alcance de la mann). é,A
quién le amarga un dulce, maxime
si éste va dentro de una carterilla
de ministre? Camacho es otro «ca-
sa». Este se galle, con creces a fuer-
za de elasticidad y contubernios la
crus de «martir» y cualquier dia pa-
sarà si no se tuerce al santoral
del calendario rusa. Camacho, el que
mintiô como un grande cuando afir_
me no ser comunista ni pertenecer
al partido de «los mas y los mejores»,
é,recordàis?, es un verdadero saltim-
banqui. Un dia inventa las CC 00,
otro se agarra fuerte al sindicalismo
vertical con la pretensien de copar-
lo, corn, el hueso es dura, bifurca
hacia USO. Asegura, soberbio, que
las centrales clàsicas UGT y CNT
pasaron a mejor vida. 0 que apoyan
el verticalismo, segfm. Todo sin son-
rojo, sin verglienza, sin dignidad,
mintiendo y tergiversando coma si
nada, porque asi 10 mandan.

Camaleones locales, necesitaban
ser respaldados por los otrcps del

DE MIS NOTAS

La «autoridad», cualquiera sea su
clase, no puede ser sinônimo de «Or-
don»; es todo la contrario: iel Caos!
Ya sea moral, econômica, social y
culturalmente... El mismo Universe
es Orden y por tal motive se dio en
diferentes formas, la Vida.

Comenzando, la «autoridad» es un
parasite y en una Sociedad Ordena-
da deja de existir. La «autoridad»
no puede hablar de Orden cuando
ella viola y comete crimenes contra
sus ciudadanos. La «autoridad» es
contraria a la gran marcha revolu-
cionaria parque el Orden es revolu-
cionario. La «autoridad» hace carce-
les para ciudadanos honestos. La
«autoridad» roba parque ella lo re-
presenta todo. La «autoridad» jamas
ha dada para la Htunanidad una
Idea donde ésta pueda escoger sus
nobles fruto,s.

El Orden a través de los sigles vie-
ne dejando Ideas con las cuales el
mundo ha venido transformandose.
La «autoridad» es vicia, corrupcien
y corruptora. El Orden es libertad
de pensamiento, de expresiem, de
creacien, de movimiento, de ense-
rianza... La «autoridad» forma parte
del acomplejado, del mediocre... El
Orden es llevado por el juste, el re-
beide, el sabio, por los espiritus fuer-
tes... La «autorida,d» es sombra
e ignorancia extrema, preferida par
los espiritus débiles y de los que
viven siempre arrastrando la mi-
rada en el fango... El Orden, emPe-

«euro-comunismo»: Marchais, que
en Madrid hablô con tai desparpajo
por creerse sin duda en pais con-
quistado, o asi. Berlinguer, mas co-
mediante, no quise mojarse dema-
siado, pues todo su afàn consiste en
gobernar con los cristianos... o con
el mismo diablo, que mas da.

Yo no creo a los comunistas espa-
fioles tan bobos coma para no darse
cuenta de que estàn hacienda el pa-
pe' nias bajo y ridiculo al meterse
en el berengenal que es hoy la po-
litica espariola. La mismo puede de-
cirse de los socialistas, tanto los «re-
noyades», coma los otros. La que

pasa es que cuando hay prisa par
llegar a la cumbre, par baja que sea,
todo se acepta, todo se talera, todo
se encuentra de buen gusto para un
paladar que no saborea el poder des-
de hace easi ocho lustras...

Que se presten a ello partidos tra-
dicionales, pase para elles, para
los que sin duda no nacieron para
trabajar, o si maso, la menos posi-
ble . Que se presten al juego sedi-
centes partidos obreros, es lo que a
los explotados que par elles votan,
les habria de hacer reflexionar.

Claro que su cuenta les debe tener,
ya que nadie les importuna, son pria,
tegidos, m'entras que cenetistas y
anarquistas soc - :m. Bar-
celona mas de cincuenta tratados
algunos coma en tiempos de la San-
ta Inquisicien. Y sin que esos par-
tidos se ruboricen lo mas minima.

Hace un par de arios tuve ocasiOn
de leer el «Proyecto de Programa del
PC Espariol». He aqui dos perlas del
mismo:

Pgina, 44: «El »oder politico ha-

EL ogeoeia
ro, es luz, iniciativa, desarrollo... en
el camino de la liberacien del Hom-
bre.

La «autoridad» empieza en la im-
posicien trayendo como consecuen-
cia el parasitismo. El Orden empie-
za en la Voluntad de cada uno tra-
yendo coma consecuencia la Respon-
sabilidad con todo lo que le rodea.

A pesar de todo este, la «autori-
dad» le diCe o le enseria al «hombre
que estudia» que ella es el «orden».
Yo le digo a la «autoridad» que ella
es el Caos y el Crimen.

«La autoridad impone soluciones,
pero no resuelve dificultades. La
obediencia, virtud teologal, civismo,
disciplina o coma quiera que la de-
nomine el principio autoritario, es
indigna de todo hombre en la pleni-
tud de su derecho inmanente; par-
que lo racional, lo justo, Io verdade-
ramente revolucionario es que nadie
mande. Puede y debe el que mas sa-
bre, enseriar, orientar; el que mas
prevé, indicar, aconsejar; y en el in-
terés de los que menas saben y al-
canzan menas esta el aprender Y
aceptar el consejo; pero ni la uno ni
la otro es mandato u obediencia, di-
gan la que quieran los idelatras del
principio de autoridad o de los que
teorizan inûtilmente sobre si se ex-
tinguirà, o no la autoridad en el
mundo. En el cuerpo social cama en
el cuerpo fisico, el orden no es pro-
ducto de la autoridad sino fruto de
la organizacien.»

King Kaiser

blando propiamente, es la violencia
de una clase para la cpresien de
otra.» (Del famoso «Manifiesto Co-
munista»).

Pagina 90: «El comunismo, crean-
do una abundancia de bienes, apli-
carà el principio de: «Cada uno se-
giln sus posibilidades, a cada cual
segim sus necesidades».

Asi engafian, miserablemente, a su
clientela y a las incapaces de pen-
sar por si mismos. La primera defi-
nicion, cierta, jamas la tuvieron en
cuenta ninguna rama del marxismo.
0 bien son enemigos declarados de
la ignaldad de que tant° blasonan,
a ratos perdidos.

La promesa de la pag. 90, raya en
el mayor de los cinismos. La han co-
piado desvergonzadamente de los
postulados de la C.N.T., preconiza-
dos desde ANTES que naciera el se-
dicente comunismo. Que nos digan
cuantos decenios mas necesitaràn
para ponerla en pràctica, par cuan-
to en la URSS y paises esclaves de
la misma, la explotacien persiste, el
capitalismo se reinstala, las diferen-
cias de salarias son tan grandes
cuando no mayores que en ciertos
paises capitalistas. La C.N.T. en
cambio se regia par esa norma en
las Colectividades nacidas al calor
de la Revolucien de Julia de 1936 en
Esparia. Colectividades destruidas,
perseguidas la mayoria de ellas par
las hardas comunistas, la que es un
hecho histerico e indesmentible.

De ahl que nosotros hayamos de
insistir. Aurique ya hoy hay qu'en
se deja engariar, mentir, o es inca-
paz de mas, o espera alen hueseci-
110 a la hora del reparte, de preven-
das.

Es mi impresiOn que la juventud
se ha dada buena cuenta de elle. El
resurgir, patente, de la C.N.T. la de-
muestra. A esa C.N.T. que los cita-
dos camaleones y otros daban par
fenecida, par desaparecida para
siempre, acude toda una juventud
ansiosa de libertad, sabiendo positi-
vamente donde va.

Que los estamentos oficiales, la
prensa consciente o no, la radio-tele-
visien, traten de minimizarla, no es
abice para que siga su camino, el de
siempre, sin tra,pisondas, contuber-
nios, ni compromises mas que ver-
gonzosos. El mitin de Matare fue un
primer grito. Los mitines de Madrid
y Valencia han despertado muchas
conciencias. Otros seguiràn y daràn
la dimensien exacta de la que es y
sera, en la sucesivo la Organiz,acien
Confederal en Espatia. Las naciona-
lizaciones que como valvula de esca-
Pe Preconiza el marxismo, no puede,
no podrà sacar del atolladero al
mundo, eso sel° conduce a un en-
chufismo apropiado para quienes la
preconizan con fines politicos.

Las colectivizaciones y socializa-
ciones llevadas a la practica en 1936,
fueron un comienzo. No queda otro
camino pan muchas combinaciones
y maquinaciones que se pretenda.
Todo ese griterio contra el colectivis-
ma por quienes 10 ignoran eompleta-
mente, no es otra casa que histeria
desprovista de toda razen.

" IDEARIO
de R. MELLA
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Chapitre II. RELIGION

Celui qui ne croit pas en Dieu
n'en est que plus obligé d'être
honnête homme et bon citoyen.

Pour être convaincu qu'il y a
profit à être vertueux, il n'est
Da s nécessaire de croire en Dieu.

La Morale peut être sans la
Religion,

DIDEROT

L'idée de religion prise dans le
sens de croyance, implique tout d'a-
bord celle de l'existence d'un Dieu,
variable selon les lieux; de plus,
dans les temps historiques de l'hu-
manité à cette idée vient se ratta-
cher celle de la Création.

Bien que, par un puissant atavis-
me, les hommes paraissent encore
trop enclins à admettre de telles con-
ceptions que les plus importantes
découvertes scientifiques ou les re-
marquables travaux des penseurs
auraient sapé depuis longtemps, si la
conspiration du silence ne s'était
exercée à leur égard, nous devons,
avant de nous occuper du Dieu uni-
que des grandes religions modernes,
dire un mot des ancestrales croyan-
ces qui les ont fait naître; nous sa-
vons pertinemment qu'aux dieux du
paganisme,issus eux-mêmes du toté-
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Parece que el «Pacto» sigue, por ahora, segùn
el plan previsto.

Los enanos de la politica espatiola - Felipe Gonzàlez,

entre cortesia y cigarillos; el «Honorable» Tarradellas,
via Madrid, a pesar de sus decires; y los demàs
etcéteras- todos postrados ante el «gigante».

Entre tanto los presos siguen encarcelados y olvidados...
Pero la hora de las alternativas decisivas pronto sonarà...
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tnisme et de l'animisme, s'est subs-
titué d'abord le polythéisme, ensui-
te le monothéisme qui par l'idée de
révélation admet un Dieu unique re-
connu par les Juifs d'abord, puis
par les chrétiens et les musulmans.

Parmi les croyances qui s'établi-
rent chez les premiers hommes on
peut considérer le totémisme comme
étant la plus ancienne; c'est le culte
du clan primitif qui regarde comme
sacrés, soit des êtres, soit des choses
appelés totems; ce sont tantôt des
animaux (Kangourous, opposum,
buffle, aigle) ou des végétaux (arbre
à thé), tantôt des choses (pluie, mer,
astres).

En second lieu nous trouvons l'a-
nimisme qui place dans la nature
des esprits comparables à celui de
l'homme; cette croyance marque
l'acheminement du totemisme dont
elle dérive, vers le fétichisme et le
polythéisme; elle paraît se trouver
en outre à l'origine des idées sur
l'immoralité de l'âme.

Pénétrant de plus en plus profon-
dément dans les cervelles humaines
ces croyances primitives donnèrent
bientôt lieu aux religions qui se sont
succédé dans le cours des temps his-
toriques; du fétichisme primitif où
des esprits placés dans la nature,
considérés comme bien faisants ou
malfaisants entraient en action on
est passé au polythéisme c'est-à-dire
à la transformation en dieux des es-

prits fétichistes dont la puissance
s'avérait influente.

Ces dieux du paganisme étaient
alors considérés comme des réalités
vivantes ou tout au moins visibles
(animal, astre ou planète) quoi que
variables suivant les régions. Les
vieilles croyances humaines repo-
saient surtout sur la crainte des élé-
ments déchaînés dont la fureur était
plus fréquente et plus destructive
qu'a présent et amenaient les hom-
mes à exagérer les forces extraterres-
tres amenant les fléaux dévastateurs
des biens qu'ils recueillaient si péni-
blement.

D'une manière générale on obser-
ve que la plupart des religions sont
basées sur cette crainte et des esprits
malins ont su mettre à profit au
cours des siècles cette obsession des
êtres humains pour duper ceux d'en-
tre eux qui se trouvaient trop fai-
bles où plus simplement ignorants et
asseoir ainsi une domination dont le
Poids se fait toujours sentir en dé-
pit de l'évolution des esprits hu-
mains.

A l'origine des civilisations primi-
tives, lorsque l'homme, abandonnant
la position normale des quadrupè-
des, put se maintenir en station
droite et après l'articulation du lan-
gage employer des signes permettant
l'échange des premières idées se
trouvent surtout des traces des
préoccupations surnaturelles que
laissaient aux premiers hommes les

loisirs dont ils disposaient entre la
chasse et le repos pour chercher les
raisons des maux dont ils souf-
fraient et tenter d'en conjurer les
effets.

L'observation des astres amenait
les anciens à découvrir certaines re-
lations entre le déplacement de
ceux-ci et certains troubles atmos-
phériques; de là les premiers vesti-
ges de l'astrologie.

D'autre part, les besoins de nour-
riture croissant avec le nombre des
membres constituant les tribus et les
clans, causaient des déplacements
fréquents et massifs d'êtres humains
qui envahissaient les régions répu-
tées plus prospères dont ils chas-
saient ou asservissaient les habi-
tants. 0.1 voit alors chaque chef de
tribu ou de clan s'entourer de de-
vins, d'astrologues chargés d'expli-
quer les phénomènes qu'ils rencon-
traient dans leurs pérégrinations;
ces derniers venaient renforcer le
parti militaire chargé de conduire
les forces du chef qui régnait alors
sur les deux domaines religieux et
militaire.

Petit à petit les dieux de chaque
tribu prenaient le pas sur ceux des
tribus voisines; mais du hasard des
victoires réciproques résultait un mé-
lange de croyances qui entraînait
une révision continuelle des idées
qui rendait nécessaire un amalgame
de règles destinées à maintenir et à

(Suite page 2)



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

Despotisme bolchevique et justice sociale
Il quitte le parti communiste au-

quel, afin de lutter pour la justice
sociale et pour le bonheur futur de
l'humanité, il avait adhéré il ya
cinquante-huit ans. Membre du Par-
ti communiste, Arnosht Kolman l'a
quitté. Récemment après avoir obte-
nu le droit d'asile en Suède, où il
était allé voir une de ses filles.

Né à Prague en 1893 il prend cette
décision après une longue période
de réflexion à Page de quatre vingt
Quatre ans.

Prisonnier pendant la première
guerre mondiale 1914-18 il fut emme-
né en Russie ou, après être entré
dans l'armée rouge, il se battit sur
quatre fronts pour l'avénement du
Pouvoir soviétique. Membre du Co-
mité central du P. C. allemand au
cours des années 20, puis du com-
mandement politique de l'Armée so-
viétique pendant la seconde guerre
mondiale 1939-45, il fut nommé chef
de la propagande du P. C. tchécos-
lovaque à Prague en 1945. Arrêté
trois ans plus tard, envoyé à Mos-
cou et enfermé sans jugement à la
Loubianka pendant plus de trois ans
il fut réhabilité et nommé directeur
de l'Institut de phylosophie de l'A-
cadémie tchécoslovaque des sciences
à Prague où il prit sa retraite en
1968 et vécu depuis à Moscou.

A la suite des révélations de.
Kroutchev sur les crimes de Staline,

GUERRE - RELIGION -
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perpétuer l'autorité. De ce mélange
de croyances devaient, dans une no-
table mesure, s'inspirer quelques
hommes doués d'une certaine force
de persuasion pour imposer à leurs
semblables, même parfois plus forts
qu'eux physiquement. En se vouant
surtout à la méditation que certains
climats rendaient favorable (Inde,
Assyrie Egypte) les devins parve-
naient à imposer à leurs semblables
le fruit de leurs réflexions que nul
ne songeait à contrôler.

Puis ces croyances prenant de plus
en plus d'importance, bien que déjà
groupées en sectes rivales amenèrent
des visions qui, chez quelques ini-
tiés, prirent l'aspect de révélations.
Les croyances païennes basées sur
l'adoration d'êtres visibles deve-
naient des religions révélées qui n'al-
laient pas tarder à proclamer l'ado-
ration d'un Dieu unique, se décom-
posant toutefois en trois personnes
(brahmanisme, mazdéisme, christia-
nisme).

Ce principe de la révélation peut
paraître une solution théologique
vraiment enfantine; comment dans
l'état actuel de nos connaissances,
pretend-on faire admettre que Dieu
dont l'existence demeure toujours
problématique, ait pu entrer en com-
munication avec des hommes privi-
légiés, recherchés exclusivement par
lui pour enseigner à leurs sembla-
bles les vérités à répandre ainsi que
les préceptes à suivre ?

L'idée de religion que nous ne
'combattrons jamais suffisamment
est quelque fois défendue au point
de vue de la civilisation, que les doc-
trines religieuses si souvent défor-
mées par les Eglises, ont Pu dévelop-
per en certaines conjonctures histo-
riques, mais cette question de civili-
sation a été suffisamment dévelop-
pée dans le chapitre précédent sans
qu'il soit nécessaire d'insister.

André MAILLE
(A suivre)

il commença à comprendre à quel
point le Parti communiste et le pou-
voir soviétique avaient dégénéré, dé-
générescence dans laquelle, étant
membre du Parti communiste il
avait sa part de responsabilité. Mais
ce ne fut qu'en 1968 qu'il a vraiment
amorcé son évolution, quand les ar-
mées de l'URSS, occupant la Tché-
coslovaquie, lui imposèrent leur dik-
tat politique et leur impitoyable ex-
ploitation économique; ce ne fut
qu'alors qu'il perdit ses dernières
illusions sur la nature du régime so-
viétique.

En URSS, aujourd'hui,_ les castes
privilégiés du Parti et de la bureau-
cratie d'Etat ont pris la relève des
anciennes classes d'exploiteurs, pro-
priétaires terriens et capitalistes. Les
nouveaux maîtres du pays nagent
dans l'opulence méprisant le peuple
dont ils ne peuvent, ni connaître les
souffrances.

Après 60 ans de pouvoir soviet, les
droits démocratiques les plus élé-
mentaires sont inexistants. Point de
vie politique ni d'élections libres; on
vote le candidat désigné. Les grèves
sont interdites, les syndicats au ser-
vice de l'Etat, une censure absolue
étouffant toute liberté d'expression.
Seules diffusées des informations
conformes aux intérêts dune « pro-
pagande mensongère ». Les droits
fondamentaux de l'homme étant

«La Gauche en Europe depuis
1789», David Caute 10 00

«Au Service de l'amour», Dr. J.
Carnot 6 00

«La Révolution et la Guerre d'Es-
pagne», Pierre Broué et Emile
Temime 55 00

«DeclaraciOn de principios» 2 00
J. M. de Lera, «Hemos perdido

el sol»

«El federalismo espafiol», Trujillo 10 00
«Romanticos y Socialistas», Zavala 15 00
«Historia del 10 de Mayo», de M.

Dommanget 25 00

«Cômo gasta el Estado el dinero
de los Esparioles»

Antologias universales: «Cultura
y Civilizaciôn», «El amor y la
amistad», «La libertad», «La
Historia». cada volumen

«La pràctica federalista como ver-
dadera afirmaciôn», J. Peirats

«Shakespeare», de G. Landauer
«Romancero de la Libertad», (Poe-

mas de la Guerra de Espaha),
Gregorio Olivan 500

«Mujeres Libres Esparia 1936-39»,
Mary Nash 15 00

«Historia del Movimiento Mack-
novista», Archinoff 20 00

«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.
Marti ibanez 15 00

«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-
non Richards 25 00

«i,Qué es la propiedad?, Proudhon 20 00
«Société aliénée et société saine»,

Erich Fromm 35 00
«El movimiento anarquista en Chi-

na», R. A. Scalapino, Georges
T. Yu 10 00

«Nosotros los asesinos», aluardo
de Guzman 40 00

«No éramos tan malos», Jacinto
Thoryho 40 00

«La LegiOn Côndor», Ramôn Ga-
rriga 35 00

«La muerte de la esperanza»,
Eduardo de Guzanan 40 00

«Yo fui ministro de Stalin», J.
Hernàndez 40 00

«Memorias de Guerra, Exilio
Càrcel», Cipriano Mera 42 00

«La revanche de Bakunin ou de
l'anarchisme à l'autogestion»,
Ph. Oyhamburu

«Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde
Niel

«L'Opus Dei en Espagne», D. Ar-
tigues

foulés aux pieds. Les dissidents,
cruellement persécutés, des milliers
d'entre eux, dont beaucoup pour
leurs seules convictions religieuses,
languissent dans les geôles,les camps
de concentration et les asiles-prisons
psychiatriques. Les libertés élémen-
taires de penser et de créer sont de
même refusées aux intellectuels et
artistes.

Tout en préchant la « détente in-
ternationales » et la «coexistence pa-
cifique ». l'Union Soviétique accu-
mule des armes de destruction ter-
rifiantes, à un rythme accéléré, se
prépare à des guerres d'agression et
entretient d'importants contingents
d'hommes hors de ses frontières.
Sous le couvert d'une « aide desin-
téressée », elle noyaute systémati-
quement les mouvements de libera-
tion nationale et les pays en voie
de -développement, afin de leur im-
poser sa suprématie politico-mili-
taire. Elle fournit des armes et
accorde son soutien militaire tant
aux régimes réactionnaires qu'a des
terroristes internationaux.

Mais Arnosht Kolman ne nie et
n'oublie pas certaines réussites du
régime dans les domaines des scien-
ces et de l'éducation, ne contestant
pas non plus l'amélioration du ni-
veau de vie de la population; mais
on ne vit Pas seulement de pain.
L'homme doit être libre de dire et

LIBROS
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson 15

«La Mort de Garcia Lorca», (en-
quête sur le crime), J. Gibson 33 00

«Les Travailleurs étrangers en

30 00 France», Paulette et Pierre Ca-
lame 25 00

«Encuesta América-Europa», de
Eugen Relgis 6 00

«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39

«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-
cande, dit Atila, dit Georges,

6 00 etc.», Bernard Thomas 20

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

6 00 «La Dictadura de los franquistas»,
R. C. Serer 51

2 00 «Campos, fàbricas y talleres», Kro-
30 00 potkin 14

«A la découverte de Han Ryner 14
Juan de la Cruz, «Poesias com-

pletas» 21

«U.R.S.S. Un Etat-patron tout
puissant», Zeminak 11

«Révolution et contre-révolution
Catalogne», C. Semprun Maura 37

«La pédagogie Freinet par ceux
qui la pratiquent» 38

«La aralia Negra», Blasco Ibà-
fiez (2 vol. encuadernados) 100

«La rumeur irlandaise. Guerre de
religion ou lutte des classes?
Textes inédits de Marx et En-
gels», Jean Pierre Carasso

«Histoire du P.O.U.M.», Victor Al-
ba

«La pensée constructive de Ba-
kounine», Gaston Levai

«La société contre l'Etat», Pierre
Clastres

«Journal d'un éducastreur», Jules
Celma

«Les habits neufs du président
Mao», Simon Leys

«La véritable scission dans l'In-
ternationale»

«La société du spectacle», Guy De-
bord
Internationale Situationniste

1958-69 »

48 00 «Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

7 00 «Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,

24 GO Alessandro Galante Garrone
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54 00
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34 00
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29 00
Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).
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d'écrire ce qu'il pense, de lire ce qui
lui plaît, de choisir son lieu de rési-
dence et d'aller où il veut.

Or, aujourd'hui comme hier, les
peuples de l'URSS ont peur : comme
au temps de Staline; ils cachent
leurs manuscrits, se méfiant les uns
des autres écrivant des lettres insi-
gnifiantes par crainte de la censure
et rompant avec certains amis.
N'est-il pas inhumain d'enlever les
enfants à leurs parents, d'empêcher
les familles de se réunir, de refuser
les visas de sorties, d'interdire pen-
dant des années aux Proches des pri-
sonniers politiques de voir ceux-ci
ou de correspondre avec eux ? Peut-
on vivre longtemps sous un tel ré-
gime ? En ce qui concerne Arnosht,
il n'en pouvait plus. Désormais fer-
mement convaincu qu'en restant
dans les rangs du Parti communiste
soviétique, il trahirait ses idéaux de
justice sociale, d'humanisme et de
foi dans l'édification d'une société
plus généreuse pour laquelle, en dé-
pit de ses fautes et de ses erreurs
qu'il a pu commettre quant aux
moyens, il a toujours lutté et lutte-
ra jusqu'à la fin de ses jours.

En avant contre le capitalisme li-
béral, contre le capitalisme marxiste.

Pour la justice sociale et l'émanci-
pation des travailleurs.

SANCHEZ et QUINONES

«Canaris. (La Guerra espariola y
la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand 50 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00
«Costa Amunt», Jean Ferrer 20 GO
«Problemas y Cinterazos», Joan

Peirô 8 00
«Via je Imaginario a la Esparia

franquista», M. Goicoechea 21 00
«Convenios colectivos y lucha de

clases en Espalla», Jon Amsden 30 00
«Genocidio espahol en la Esparia

de los Austrias», F. Olaya 30 00
«La LegiOn Condor», Ramôn Ga-

rriga 35 00
«Los Anarquistas», Kedward.. .. 30 00
«De Granada a Castelar», Azorin 18 00
«Cuentos populares ruses», Ata-

nasiev 40 00
Cervantes, «Obras completas»,

(2 vols.) 100 00
niez Echarri «Historia de la lite-

ratura» 108 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Caria al General Franco» Arrabal 7 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 38 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 53 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 38 00

«Le Socialime en France», Rosa
Luxemburg 24 00

«Memorias de un revolucionario»,
Kropotkin 25 00

«Historia de la Guerra Civil Es-
Patiola», G. Jackson 33 00

«Los Comunistas en Esparia», Guy
Hermet

«Yo fui ministre de Stalin», J.
Hernàndez

«En el Pais de la Gran Mentira»,
J. Hernandez

«Trasluz de Esparia», A. Fernàn-
dez Martinez

«Oligarquia y caciquismo. Colecti-
58 00 vismo agrario», J. Costa

«Historia de la.» agit,aciones anda-
luzas», J. Diaz del Moral

27 00

40 00

35 00

20 00

9 00

38 00



DEL FEMINISMO
EN NUIESTROS MEIDIOS

Raramente se da la °casier' de ha-
blar de problemas femeninos en
nuestros medios. Yo par mi parte
lie considerado siempre, que ese pro-
blema iba unido al problema social
en general de ambos sexos, de ahi
el que no me chocara, que fuera
hombre o mujer quien lo planteara.

De un reciente viaje a Barcelona,
he visto con Placer, que las muchas
comparieritas que acudian a nues-
tras locales, se interesaban al pro-
blema femenino, y de hecho han
creado de nuevo el movimiento de
«Mujeres Libres» y publicado el n° 1
de esa revista en el interior.

Antigua componente de ese movi-
miento en Barcelona, en los arias de
la guerra civil habia olvidado algo
del movimiento puramente femeni-
no, por entregarme de nen° a lo que
es el movimiento libertario en gene-
ral, a rais de ese viaje y ver el
interés que las muchachas tomaban
a ese problema, han acudido a
mi mente, recuerdos de nuestras lu-
chas pasadas, y veo con profundo
asombro, que estan mas de actuali-
dad que nunca, esos problemas fe-
menines, que muchos comparieros
consideran de poca importancia.
Otro de los motivos que me inducen
modestamente a escribir estas lineas,
ha sido motivado mayormente, al
leer un reportaje sobre la juventud
en el interior, publicado en COM-
BAT SINDIOALISTA del 9 de junio
1971.

He quedado mas que sorprendida
ante la reaccien del campariero au-
tor de reporta je, al apercibirse
que las compatieras alli, tenian la
suficiente personalidad, para permi-
tirse «solitas» disponer de algo que
les pertenecia, sin que por ello tu-
vieran que pedir permis° a nadie,
sea este su compariero.

No me sorprende la reaccien de la
muchacha en cuestien, puesto que
plenamente responsable, le hizo en-
trega de un papel al compariero
sabla ésta seguramente la que ha-
cia legico es que reaccionase brus-
camente, ante la demanda de nue-
vo de este a su compariero.

Lo que a mi si me sorprende, es
que el compariero reperter, se en-
cuentre de «piedra», son sus térmi-

Aterra el hecho de comprobar que
las capas marginadas presos so-
ciales , se hallan eada vez mas cla-
ramente en una posicien aislada Y
desfavorable con respecta al contex-
te que se les ha impuesto incondicio-
nalmente y por la fuerza. Estas ca-
pas entorpecen, con su sala presen-
cia, el proceso politico y social, aten-
tando directamente contra los or-
ganismos, normas, leyes y demàs
«armas histericas» del poder institu-
cional y la aristocracia.

Aterra pensar que corrientes revo-
lucionarias, que tentas veces estu-
vieron en la brecha, aquéllas que
desde una base obrera y reivindica-
tiva se proponen combatir frontal-
mente la injusticia y los abusas del
PODER en la forma que fuere (prao-
tica, econômica, humana e ideolégi-
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nos, ante tal reaccien, encuentro
inadecuado, que un compariero
militante anarcosindicalista no
me atrevo a decir anarquista que-
de sorprendido ante la evolucien y
responsabilidad de las mujeres, esa
evolucien que, hasta en las clases
burguesas se ha hecho notoria; no
debemos olvidar que si hoy se ha
conseguido en paises coma Francia,
contracepcien, aborto, etc., etc., lo
debemos a una minoria ciertamente,
de mujeres que han luchado cons-
tantemente para que fueran resuel-
tos todos esos problemas femeninos,
entre esa minoria de mujeres, mu-
chas libertarias participaron en la
lucha en comùn para la obtencien
de estas realizaciones.

é,Pero olvidan los comparieros, que
durante nuestra g-uerra en 1936,
nuestras mujeres, comenzaron ya
esa lucha? Siendo ya empezada por
otras precursoras anteriormente,
pues la que me interesa, es en tanto
que militante y testigo, es la época
en la que luchamos muchas campa-
fieras, no sel° par la emancipaciem
de la mujer, sino a la par, por la
emancipacien en general de toda la
clase exnlotada, ahi debo 'lacer un
preàmbulo y un poco de historia.

He dicho pues, que perteneci a
«Mujeres Libres»; he dicho también,
que, consideraba que nuestra lucha
deberiamos hacerla en comùn pues
bien y a pesar de rnantener esa te-
sis, ingresé en «Mujeres Libres» con-
vencida que teniamos mucha labor
que hacer entre nosotras, puesto que
en nuestros medios y ahl voy
ese problema los comparieros lo con-
sideraban ((negligible».

No olvidemos que en el Pleno de
JJ. LL. que se celebré en Barcelona
durante la guerra, creo fue en 1937,
se acorde, a pesar de algunas vo-
ces femeninas que votaron contra
formar en el seno de la F.I.J.L. un
secretariado femenino. Mayor segre-
gacien y contrasentido no se Puede
demostrar de parte de los compatie-
ros llamados anarquista; ser anar-
quista es ser sumamente avanzado
en todos los erdenes, ninguna dis-
tincien de sexos debe caber en todo
aquel que asi se pretenda.

De ahi pues mi ingreso, en el mo-

ca, psicolegica) entre las que con or-
gullo e historia se encuentra la CNT,
puedan llegar a dejar de lado temas
que, coma el de los presos comunes,
Parecen dadas al pronto olvido o a
infravalorarlos en comparacien con
otros de mas candente actualidad.

En los ùltimos tiempos, varias pre-
sos de la carcel de Carabanchel se
cortaron las venas ante el juez, los
magistrados y en pleno juicio. Su
permanencia y activa militancia en
la C.O.P.E.L. agrava sobremanera
su, ya triste, situacien dentro del en-
granaje represivo al que se hallan
sometidos. Los intentes de suicidio
se repiten con tràgica frecuencia;
las discriminaciones de que son ob-
jeto par parte del personal especia-
lizado y los funcionarios en las peni-
tenciarias esparielas, estàn a la or-

vimiento femenino hermano, decep-
cionada del menosprecio de los com-
parieros de lucha, crei oportuno ha-
cer mi labor alli donde mas falta
hacia.

El Movimiento libertario fue con-
secuente con su opinien, pues si
bien aceptaba un Secretariado Fe-
menino en la F. I. J. L., no acepte
nunca que se integrase como una ra-
ma mas, el movimiento especifica-
mente femenino y libertario que era
«Mujeres Libres».

Quiero dar circunstancias ate-
nuantes a los comparieros sindicalis-
tas, que ocupados por los muchos
problemas sociales en general
de guerra consideraban el proble-
ma femenino de menor importancia,
donde no lo puedo aceptar, es en los
comparieros de esencia puramente
anarquista donde no se debe en mo-
do alguno hacer segregacien de se-
xos. Algunos de elles fueron impla-
cables ante las necesidades de las
comparieras, que responsables, asu-
mian su condician de mujer, ante
toda clase de prejuicios, inmensos
en la época, y en todas partes, em-
pezando por la propia familia, lu-
chando sin tregua par la emancipa-
cien, no sel° de la mujer, sino de
todo ser humano en general.

Fuimos, y somas, responsables,
ayer y hoy y lamento sobremanera
que a través del comparier° mencio-
nado al que respeto y considero

haya olvidado ese problema, y se
encuentre sorprendido ante la evo-
lucien y resnonsabilidad de una jo-
vencita, que ya su «abuela» y en las
mismas condiciones, comenzô hace
ya unes arios.

Ante esta reaccien me rebelo, y pi-
do a los comparieros que reflexionen
y consideren que las mujeres estan
Ya a la altura de las circunstancias
y sobrepasarlas algunas veces, creo
pues necesario un examen de ese
problema entre nosotros que afortu-
nadamente creo menas importante
en la nueva generacien, digo menas,
pero no todavia resuelto, creo que
«Mujeres Libres» tiene un gran pa-
pe' a desarrollar empezando entre
nuestros propios «hombres».

Pepita CARPENA
Juni° 1977.

LOS PRESOS SE CORTA.N
LAS VENAS

den del dia y en proporcien directa
a las torturas y vejaciones tanto
fisicas coma psiquicas que tienen
que sufrir.

La existencia de estos presos es
una de las màs graves contradiccio-
nes que la sociedad capitalista lleva
sobre sus espaldas. Hombres marca-
dos de per vida, no siempre par su
culpa. Y es ahi donde màs le duele
a los Doliticos: aquéllo, a todas luces
injusto, que se yen incapaces de re-
solver. Impotencia producida par su
fanatica fidelidad a sus principios
tearicos y totalmente esquematiza-
dos, eternos ingredientes del màgico
elixir que nos lleva a la sucesiva
«quema de etapas en la via hacia la
Revolucien Socialista», o par el sim-
ple mantenimiento del orden-porque-
si.

(De ((CNT), de Madrid n° 6.)

PRESOS A LA CALLE
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CASA SINDICAL
DE IGUALADA

A ùltimos del afin 1909 las socle-
dades de resistencia al capital afec-
tas a la Regional «Solidaridad Obre-
ra», se vieron deshauciadas de los
locales que tenian alqualados en la
calle de la Amnistia, Igualada, y co-
mo quiera que aquéllas sufrieron boi-
cot de la organizacian patronal y los
caseras, las Sociedades de Curtido-
res, Peones de Albariil, Tintoreros,
Constructores de Carruajes y Herre-
ros, Barberas, y alguna otra enti-
dad, decidieron arrendar (acensar)
un terreno situado en la calle de las
Delicias (después de Salvador Segui,
actualmente de Oviedo), en el cual,
tras enormes esfuerzos fisicos y eco-
nômicos de los trabajadores afilia-
dos, en 1914 se dia cima a la cons-
truccion total del edificio, constando
en su parte sud, de dos secretarias
a mana izquierda y una biblioteca-
salon de lectura a mano derecha,
seguido ello de la sala central apita
para 500 personas reunidas, y en la
situacian norte constaban cuatro se-
cretarias, con cierre del edificio, el
cual en conjunto estaba rodeado de
pasillos-patio de dois metros de an-
churia, excepta el patio de entrada,
ampli° de unos 10 x 8 m. c. aproxi-
madamente. A eso de 1915 la pro-
piedad se ampli() con la compra de
otro terreno que separaba la sede so-
cial de los obreros, del Pasco de la
Alameda (hoy de Verdaguer) que es
donde actualmente se yergue la Ca-
sa Sindical renovada, siempre den-

De priixima aparleiôn:

c<CONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPANA>>

Libro de 180 paginas conteniendo
relacien de los Congresos de la Fe-
deracien Regional Espariola afecta
a la AsociaciOn Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademas de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la Confederacien
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Conte-
rencia congresil de 1922, y a los Con_
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documental por excelen-
cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de toda
persona interesada por el historiai
sindicalista.

Los suscriptores del COMBATE
SINDICALLSTA recibiràn gratis el
libre en compensacien de los mime-
ros del periedice que no recibiràn
durante las semanas de vacaciones.
Elle no obstante, las librerias del
«C. S.» y de «Espoir» dispondran de
un mimer() suficiente de ejemplares
para corresponder a los pedidos que
se les hagan. Y vaya por adelanta-
do que el precio de la obra no sera
excesivo.

... Con la circunstancia de que
«OONGRESOS ANARCOSLNDICA-
LISTAS EN ESPANA» sera servido a
la Organizacien cenetista de Espa-
ria a titulo de colaboracien del Exi-
lio en la reedificacien confederal del
Interior, en la cual todos estamos
emperiados. A ese fin se invita a les
comparieros a participar en la sus-
cripciOn abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracien de «C. S.» especificando
el destino.

Desde ahora Pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COIVIBATE SINDICALISTA.

tro de los terrenos de la Solidaridad
Obrera en 1910 convertida en Conte-
deracian Nacional del Trabajo.

El capital inicial para la construc-
clan del edificio lo constituy° la
aportacien voluntaria de 5,00 pese-
tas por asociado, dinero que lue de-
vuelto en 1913-14 a quién reclamaba
su parte, quedando, el resto, en con-
cept° de donativo. El trabajo coule)
a cargo de trabajadores voluntaria-
mente gratuites.

En 1916 se decidiô levantar en el
patio de la entrada, mana izquierda,
un edificio constando de seis secre-
tarias mas el alojamiento del conser-
je situado éste en el primer y finie()
piso. En el fonda del patio consta-
ban los WC, la ducha y algtim cuar-
tucho para efectos.

Todo ello, terrenos, obraje y em-
préstitas lue cancelado o redimido,
quedando de propiedad indiscutible
de la Unian de Sociedades Obreras,
en 1914 concretada en Federacién
Obrera vista la participaciOn social
de los proletarios de otras profesio-
nes, una de chias el Arte Fabril y
Textil.

Importando afirmar que desde
1907 por Solidaridad Obrera y del
1910 por Confederacien Nacional del
Trabajo hasta las primeras semanas
de 1939, la Casa Sindical de Iguala-
da ha pertenecido, en cuerpo y bie-
nes, a nuestra organizacian de téni-
ca anarcosindicalista, siendo, la su-
cesién verticalista, debida al abuso
autoritario del régimen que sucediô
a la ID Reptiblica espariola.

Ningun organismo que no sea la
C.N.T. puede exigir, con fundamen-
to de causa, la Casa Sindical de
Igualada, sita en la caille de las De-
licias, luego Salvador Segui, y ac-
tualmente de Oviedo.

Y para que conste firma la pre-
sente Declaracien:

Juan Ferrer Farriol
(Ingresado en Curtidores en 1911,

equivalencia a C.N.T.)
Rogada la reproduccien en «Soli-

daridad Obrera» de Barcelona y
«ONT» de Madrid.

Per diferente conducto, uno por
Esparia, por mano del amigo Daniel
Seijas Maure y el otro proviniente
de las EE. UU. y enviado POT el com-
parier° Luis Raymond, casi con 90
altos de edad, y quien fuera amigo
del precursor de la Revolucien Me-
xicana, Ricardo Flores Magen, nos
Ilega la noticia triste y doliente del
fallecimiento, después de larga ago-
nia, del compariero y amigo José Le-
do Limia, acaecida el dia 25 de ma-
yo pasado en la ciudad de Orense,
en donde se hallaba desde hacia
aproximadamente 4 altos, interna-
do en un asilo de ancianos con su
compariera Julia.

Anarcosindicalista y anarquista de
convicciones bien definidas, militan-
te insobornable con temple invulne-
rable que todo viejo militante del
Movimiento Libertario Espariol co-
noce bien, tue un contribuidor por
una sociedad mas jUsta y humana
en la causa de todos los pueblos
oprimidos.

Mas, iquién era y fue José Ledo
Limia? Naciô este compariero en
Orense el 30 de agcsto de 1900 y lue
durante muchos arias un obirero de
la marina mercante viajando en la
Ccmpariia Trasatlantica, de Barce-
lona, a la que abandonaria por

razones. En esa Compariaa
Trasatlantica, Ledo hizo de enlace
para llevar y traer a la Argentina Y
Esparia, en forma de «polizontes»,
jugandose la vida en case de ser
descubierto, a comparieros persegui-
dos por esos regimenes, y también
toda clase de documentes proceden-
tes de «La Protesta», que entregaba
al que en aquella época era el direc-
tor de «Tierra y Libertad», Tomas
Herreros, amigo inseparabae del ma-
estro racionalista Francisco Ferrer
Guardia.

En 1934 y a con.secuencia de los su-
cesos de Asturias lue sentenciado a
muerte y conmutada ésta mas tarde
a 30 altos que con la amnistia de-
cretada per el uresidente Azaria, a
consecuencia de las elecciones de
febrero de 1936, otorgara la libertad
a todos los presos sociales.

En los primeros meses de nuestra
contienda revolucionaria de 1936
OCUDÔ el cargo de Delegado Sindical
por la C.N.T. en la «Columna Ga-
llega» que defendia los frentes de
Madrid.

Ante la Conferencia de la OIT y ante

la desaparicién de la A. I. S. S.

La C.N.T. hace saber a la opiniOn
que la desaparicien de la A.I.S.S.,
ha sido una consecuencia de la lu-
cha de las organizaciones obreras,
hasta hace poco clandestinas, y no
de la accien de la O.I.T., la cual, per
espacio de varias décadas, acogiO a
los sindicatos verticales esparioles.

La O.I.T. es una institucien inter-
gubernamental, creada per los go-
biernos en 1919. Estes participan en
comisiones f armadas per dos delega-
dos de los gobiernos, un delegado de
los empresarios y uno de los traba-
jadores. Estes no han resuelto nun-
ca en la O.I.T. nada que no haya
sido previamente ganado en las lu-
chas directas en sus propios paises.

La mezcolanza de Estados en si-
tuacien hegemônica, empresarios y
obreros, es la expresien mas acaba-
da de interclasismo. La accien de los
trabajadores en tales organismes,
per mediatizada, es absolutamente
intitil para los intereses de los mis-
mos. Per ejemplo, la O.I.T. es abso-
lutamente impotente para ofrecer
alternativas de lucha contra las mul-

NECROLOGICA SENT1DA
Muri6 un gran anarcosindicalista y anarquisfa

tinacicnales, parque refleja una par-
te de los intereses de los mismos.
Ademas, la O.I.T. es un campo don-
de los Estados imperialistas en ma-
yor o menor grado ririen batallas
hegemônicas en laver de sus propios
intereses. Los Estados del Este de-
fienden a sus sindicatos domestica-
dos trente a los occidentales, relie-
jando en esas tensiones sus propias
luchas hegemomcas.

La OIT., asi como cualquier orga,-
nismo que les reserve el papel de
comparsas, no es lugar donde deben
asistir los trabajadores en el sistema
capitalista

For estas razones, la C.N.T. niega
que nadie esté representando en la
O.I.T. a los trabajadores esparioles
corne un todo con funciones especia-
les de representacien. Estas mismas
razones expuestas justifican la ne-
gativa de la C.N.T. a forrnar parte
de la comisien sugerida por el Mi-
nisterio de Relaciones Sindicales pa-
ra asistir a la Conferencia de la OIT.

Comunicado del Secretariado Na-
cional de la C.N.T.

Fera para no prolongar demasiado
esta necrolagica diremos que José
Ledo Limia, lue amigo del Dr. Pie-
rrot, de Paul Reclus, de Castrejan,
de Renée Lamberet, de Manuel y
Alfred° Gonzalez Prada, coma la
lue igualmente de Guerra Junquei-
ro, de Tato Lorenzo, de Campio Car-
pio, de Domingo Germinal, Félix Ro-
driguez, Durruti, Isaac Puente. Co-
nociô a Juan Poirot y Federica Mont-
seny, a °dan de Buen y reciente-
mente a Juan Gémez Casas a quién
visitara en 1973 o 1974 en Madrid,
de regreso de México.

Con la muerte de José Ledo Limia
ocurrida en un asilo de ancianos de
Orense, en donde se maria y muriô
paulatinamente, viéndose envuelto
de todo le que él combatiera toda su
vida, una parte de la historia de la
C.N.T. y del Anarquismo se va con
esta ejemplar figura. Acensejamos
leer el libre «Vicisitudes de la lueha»
en el cual el lector hallarà una bio-
grafia mas extensa de este luchador
incansable t'ara compenetrarse con
un caracter recio de la C.N.T. y del
Anarquismo que muriô deshecho mo-
ralmente, abandonado por una par-
te de sus familiares y par algunos
de aquéllos que su deber era haberle
sostenido en sus momentos mas des-
moralizantes.

Sôlo nos queda enviar nuestro Pé-
same a su viuda y a aquellos fami-
liares que le alentaron hasta sus ùl-
mos momentos, al igual que a todos
esos amigos y compafieros que hasta
el ùltimo moment° de su vida le
aportaron el calor, la ayuda y el sos-
tén que requeria ese hombre integro
de la C.N.T. y del Anarquismo. Que
su ejemplo nos sirva de gula a Iodas
los que proseguimos la marcha del
ideal generoso del' anarcosindicalis-
mo y del anarquismo.

Que la tierra te sea leve, compa-
riero querido.

Félix Alvarez Ferreras

FEDERATION ANARCHISTE
Communiqué de Presse

Le jeudi 23 juin, la société fran-
çaise a fait un bond d'un millier
d'années en arrière. La barbarie de
l'exécution capitale s'est perpétrée.

Ils ont légalement assassiné un
homme au nom de la justice et du
peuple français. Aussi abominable
soit le crime du supplicier, y avait-il
la certitude de sa totale et entière
responsabilité ?

L'Histoire nous démontre que les
erreurs judiciaires ne sont Pas rares.
Il subsiste toujours un doute et ne
serait-ce que pour cela, la peine ca-
pitale ne devrait pas exister.

Mais que dire d'une Justice qui ne
condamne que les actes individuels
et oublie volontairement les actes
collectifs qui déterminent et justi-
fient les milliers de morts journa-
liers dus aux guerres, aux accidents
de travail, etc...

Mais dans ce cas, c'est le régime
capitaliets dans son entier qui de-
vrait être jugé et exécuté.

On juge et on exécute au nom
d'abstractions qui sont en dehors de
la réalité sociale mais qui correspon-
dent à une échelle de valeurs impo-
sées par les tenants de l'exploitation
de lêhomme par l'homme et qui leur
permet de se maintenir en place.

La Fédération Anarchiste ne peut
que condamner une société qui se
venge sur les produits engendrés par
ses propres contradictions et de sa
propre aliénaion, et continue d'affir-
mer son combat pour que de telles
abberrations inhumaines n'aient
plus lieu.



Pensamiento,
personalidad

5 diciembre 1925.
Prisien de Charlestown.
Querida carnarada Blackwell.
Acabo de leer su carta del 3. Gra-

cias por «L'Unité» tan e,perada.
Si, ria al ver cent° han blanquea-

do con fino yeso a los asesinos de
Matteoti (1). Hace largo tiempo que
para mis camaradas eso es una bro-
ma Desada y tragica. Uno de ellos
me ha dicho: «No solamente seran
absueltos por el gobierno, sino que
les daran toda suerte de facilidades y
diran que el verdadero culpable de
esa muerte atroz es la victima. De he-
cho, Si no se hubiese dejado asesinar,
sus asesinos no serian a.sesinos. Ade-
mas el crimen de Matteoti es de tal
manera antinacional y que su fami-
lia tiene un patrimonio visible, que
aconsejamos al Estado fascista de
cargarla con una mulla sobre la f or-
tuna del martir.

Los tiranos y sus fanaticos suPri-
men la justicia por el hierro y por
el fuego. Por eso Mazzini decia a los
italianos que deberian ha cer puriales
con las cruces de hierro de sus ca-
dres.

VANZETTI

(1) Matteoti, elegido diputado soda-
lista en 1919 fue Secretario del Partido
Socialista en 1924. Asesinado por un gru-
po fascista el 10 de junio de 1924, des-
pués de haber hecho en el Parlament°
el proceso de los métodos fascistas antes
que Mussolini imponga su dictadura
abiertamente.

5 diciembre 1925.
Prisien de Charlestown.
Querida, camarada Donovan.

Decis que mi deseo de libertad
es un deseo cristiano. Es posible; Pe-
ro conozco tantos cristianos que me
han prejuzgado para poder verme
enjaulado, que estarian tan felices
de me ver asado, que estan tan con-
tentos de verme en la carcel, que
son tan brutales con los criminales
pequerios y tan serviles con los gran-
des criminales, que no sé muy bien
si ese nombre de cristianos les con-
viene. Conozco cristianos de prote-
sien que han escrito y que hacen las
peores porquerias para enviarme a
la silla eléctrica. La noche anterior
os escribi diez paginas sobre la eues-
tien, pero he decidido no enviaros-
las. Asi, esta mariana, 30, cs envio
deprisa la presente.

Espero que vais bien y que os veré
sin tardar. Y ahora, querida cama-
rada, os deseo de todo corazen sa-
lud y vigor para combatir con ale-
gria la Batalla Heroica de la Vida, y
os deseo sobremontar y derribar las
Penas el Dolor, el Cansancio con la
Llama de la Fuerza o del Valor. Sa-
ber sufrir es el sel° verdadero he-
roismo.

VANZETTI

22 junio 1927.
Prisien de Dedhan.
Querida, querida amiga Seriora

Evans.
«... Los dos volUmenes de Desarro-

llo de la CivilizaciOn Americana, han
llegado con su carta. Ya he leido
hasta la pagina 136 del primer vo-
lumen, casi exclusivamente en el le-
cho, después de las 9 cuando la mas
prexima de las dos lamparas se ha
apagado. Errtonces me he sentado al
pie de la cama, una manta sobre las
espaldas en el rincen de mi celda al
lado de la ventana y he saboreado
esta historia a la luz de una lampara,
buscando evitar las barras de la ven-
tana. Me gusta el estilo y el tempe-
rament° de los autores y completa-
mente sus criterios...

Sin embargo, no he encontrado
hasta ahora nada sobre las aspira-
ciones instintivas o intuitivas de las
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pobres gentes, de las aimas apenas
exprimibles pero incontables, de los
humildes, al menos que deba creerse
que esta alma es la misma que la de
sus amos, y eso no creo.

Puede ser que sea injusto en mi
juicio y también que esté equivoca-
do puesto que no he leido mas que
el comienzo. Puede ser que mi criti-
ca es acerba, pero no impide que es-
te libro me proporciona un gran pla-
cer, aprendiendo muchas cosas. Leo
a la lus de Proudhon y por mi espi-
ritu de doctrinas contrarias pero sa-
lutarias y de valor. El sel° fastidio
esta en que el verdugo de Massa-
chussets no me deje acaso terminar,
no me dejarà el tiempo de acabarlo.
Lo demàs, todo lo demàs es perfecto.

Humildemente pertenezco a
esos socialistas antimarxistas, quie-
nes afirman que los factores econe-
micos no son los se:dos ni los mas
grandes. Proudhon declara que la
causa primera de todas las guerras,
luchas, revoluciones, es el pauperis-
mo, quién es otra cosa que la po-
breza; que la pobreza, el trabajo, la
sobriedad, el estudio y la solida pa-
sien de la filosofia (busqueda de la
verdad) es el destino en la tierra.
Mientras que buscamos la potencia,
la holganza, el rnaterialismo; de ahi
nuestra miseria; la guerra destruirà
la humanidad si no somos lo bas-
tante fuertes para destruir la gue-
rra, lo bastante heroicos para ani-
quilarla, en su causa y en nosotros
mismos. iY que pagina ha escrito!
Pagina que hacen pensar a un Ti-
tan, con una frente, grande como la
cùpula de esta maldita prisien. Pien_
so que es por haber ese manantial
genial, que Malatesta maravilloso
sintetista cuando se cage el sentido
de sus frases simples se puede de-
cir que c(después de todo el problema
de la vida es un problema moral».

Cuando mi traduccien de Paz y
Guerra de Proudhon sera publicada
por Vanguard, os enviaré un ejem-
plar si si si Fuller me da su
beneplàcito en lugar de lo contrario.

Esta doble investigacien ,sera aca-
so otra derisien, otro escupitajo so-
bre nuestras caras? é,Una esponja de
vinagre y de amargura en la punta
de una lanza? é,111 ùltimo golpe en-
tre nuestra,s costillas? Desgraciada-
mente, he sido tratado por toclos con
tanta bajeza, con tal bestialidad, que
ya no creo en nadie, ya no tengo
confianza en ninguno al otro lado
de la barricada, todo y sabiendo que
estoy en error.

La luz se ha apagado; cierro esta
calta y voy a prepararme un rincen

Version Original subtitulada TECILelt.OLOR;

aiment OF
El motor de la Revolucien fue la

Comuna: «... ni Mirabeau, ni Dan-
ton, ninguno nada habia hecho sin
la Dresien de abajo, sin el impulso
de mil clubs, asambleas pululantes
que por doquier se formaban, se
agrupaban y se federaban. Las f ede-
raciones arrastraban lcs clubs y los
grandes cuerpos deliberantes, los
Cordeleros, los Jacobinos, que deci-
chan antes lo que la Comuna de Pa-
ris, las Constituyentes y la Conven-
clôt' decretaban después, ensegui-
da...» (Reclus: «El Hombre y la Tie-
rra»).

Un ario después, el trabajo de zapa
de los girondinos dio sus frutos, ayu-
dados por decepcien de los comune-
ros parisinos hartos en el papel de
ser escabel, permitiendo a la burgue_
sia adinerada ganar la partida, con
el golpe de Estado del 8 de Thermi-
dor. Hallaron lo que buscaban: el
gobierno «fuerte» que Robespierre
cree, en la persona del hombre pro-
videncial, Napoleen, formado y pre-
parado por el mismo Robespierre,
con el seudo-orden establecido. Lie-
van los antiguos amos a la guilloti-
na cuando ya no cran necesarios.
Situacien salida de un complot fra-
guado por los que antes fueron vic-
times, tanto que por el autoritaris-
mo de los jacobinos con sus sangrias
exorbitantes, que desatan la consig-
na de «muerte al tirano» (Robespie-
rre). Y los tiranos de turno se asen-
taron. Crean el Consejo de los Qui-
fientes que da paso al poder ejecu-
tivo, el Directorio, reemplazado per
el Consulado, el triunvirato Napo-
leen, Cambaceres, Lebrun, para ha-
cerse el primero Cônsul perpétue es-
perando ser coronado emperador. Su
ambicien sin freno salie a flote. Tan-
ta prisa tenta de ver la corona en
su cabeza, que no aguantando el re-
quisito teatral del Papa Pio VII, en
la consagracien, errance de sus ma-
nas la corona ambicionada: y se la
encasqueta. Todo estuvo, en esencia,
en el obrar de los jacobinos al esta-
blecer el gobierno central. Que des-
cuartize la Revolucien, creando el
elemento principal que la contrarre-
volucien necesitaba. Por ello Prou-
dhon decia: «Diga lo que quiera la
prudencia jacobina, el verdadero obs-
taculo al despotismo estaba en la
unien federativa». Que era su odio
primero. Si los jacobines como los
Cordeleros (Cordeliers) de Danton
defenclieron la Comuna federal con-
tra los girondinos era per el propé-
sito elemental de hacerlos saltar de

y caràcter de
B. Vanzetti

para leer su «Historia de America».
Buenas floches querida seriora
Evans, y continue con salud.

VANZETTI

4 de agosto 1926.
En la Casa de la Muerte.
Al Ccmité de Defensa.
El gobernador Alvan T. Fuller es

un asesino canto Thayer, Katzmann,
los oficiales perjuros y los otros. Me
ha apretado la mano como a un her-
mana, me ha hecho creer que tenia
intenciones equitables y no ha eje-
cutado a los tres asesinos para qui-
tarse todo pretexto de salvarnos.

Ahora, ignorante o negando todas
las pruebas de nuestra inocencia,
nos insulta y nos asesina. Somos
inccentes. Morimos per la anarquia.

;Viva la Anarquia!
VANZETTI

REFILEXION

5

la Convencien. En su lucha politica,
pues que fue en esencia y en poten-
cia, la Montana como la Gironde,
empleô como aliado poderoso al pue-
blo que desde el arranque del proce-
so revolucionario estaba en su inten_
Côn la forma federativa; al pueblo
y su comuna. A renglen seguido He-
gô el momento de eliminar sus pre-
rrogativas y libertades por él con-
quistadas, una vez el gobierno cen-
tral formado per decreto del 4 de di-
ciembre 1973. El Estado omnipotente
va estaba restablecido. Concentre
en sus manas toda funcien. La
Convencien se transforme en cama-
ra de funcionarios se hicieron comi-
tés de seguridad general. Y cuando
todo se centralizô, bajo el poder es-
tatal como en la monarquia que ace-
baba de ser aniquilada Hee) la
ocasien de anular las secciones
popUlares y las municipalidades re-
volucionarias. Ya esta el Estado en
su funcien histerica. Su cabeza: Ro-
bespierre. Sus brazos, sus partida-
rios, los jacobinos. Su cuerpo, la
Montaria. Como habia corrido el
tiempo ahogando el primer impulse
federalista y libertador. Habian de-
borado el espiritu revolucionario,
transformador, con sus erganos re-
presentativos. Asi, sin miedo a ser
derribado pues que en la eliminato-
ria, el gobierno de Robespierre sali-
do de la revolucien y representando
la Repùblica una e indivisible. Sien-
do en realidad une y otra por la Co-.
muna de Paris, esta, al cabo, pudo
ser aplastada. En marze 1794, Ven-
tas° ario II.. Durante el ario ante-
rior iodas las cabezas de la Revolu-
clôt]. pasaron por la guillotina. Pri-
mero los jefes girondinos, Brissot ca-
beza preponderante. Tanto que a
las de la Gironde les llamaban los
brissontinos. Decapitado el 2 de ju-
nio de ese 83. Barbaroux, otra cabe-
za destacada, caida en el cesto. Bu-
zot, como Roland de la Platière se
suicida per no pasar al cadalso. Ma-
dame Roland, entusiasmada por las
ideas de la Revolucien, guillotinada
por el delito de escribir al Comité de
Salud Piiblica una carta de protesta
en favor de su marido... Condorcet
que se suicida también y otros.

Llega su vez a los hebertistas con
Hebert en cabeza. Hebert, quién do-
mina en el Club de los Cordeleros.
El extremista fundador ciel perle:die°
«Père Duchesne» portavoz de los
sans-culotte, de los que era repre-
sentante.

Fabian MORO
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El apellido parece ser sacado de
una novela de capa y de espada. Na-
da mas incierto. Centellas e llama-
ba el hombre de carne y hueso, que
compartia con Gabriel la cama en
la vivienda de los viejecitos donde
con su aceptacién tenian hospedaje.
Era el encargado de buscar y com-
prar el suministro para la Brigada,
estando a las ardenes directas del
«capitan». Era conocido par «el fu-
rriel Centellas». Ostentaba los galo-
nes de suboficial, teniendo a mucho
ser nombrado asi, Dijo a Gabriel que
era suboficial de «carrera» aurique
esa categorla no existia ya par ha-
berse suprimido. Bajo. Ancho de es-
paldas, chaparro de tez aceitunada
y barba de crecimiento espeso. Muy
dada a Baco y nada a la camorra
afn siendo portado en los ademanes
bruscos y el lenguaje brutal. A me-
nudo estaba de viaje como su came-
tido la exigia. Cuando al anochecer
llegaba a Grarién, tras dar cuenta
de su misiOn &tibia a la casa de hos-
pedaje. A veces venia tarde o no ve-
nia del todo en varios dias, segùn
coma el tramite de compras se efec-
tuaba. Cuando en tiempo ordinario
llegaba, un coloquio se entablaba al
calor del brasero ante la presidencia
de un porrôn de tint° puesto en el
centra de la mesa al lado del lecho.
Coloquio que de ordinario se conver-
tia en soliloquio. Pues cuando Gen-
tellas tenia la palabra ante su inter-
locutor y los viejecitos, que para pa-
sar el tiempo les acompariaban, na-
die podia meter baza. Y asi tue co-
ma Gabriel se puso al corriente de
la vida y milagros de Guitard. Segùn
su deeir, él, Centellas, le habia pues_
to al corriente sobre las casas de in-
tendencia y sobre la técnica del man-
da en la comparria. Vela Gabriel que
su opiniôn acerca del «capitan» era
°sellante. Mas, una noche de esas
en las que llegaba mas bebido que
de ordnario aunque de ordinario la
era bastante, ofendido por un des-
plante 0 rifia, Puso «sobre la mesa»
alguno de los secretos que guardaba
en el baùl de su memoria. Y se en-
tera de las varias camiones cargados
de harina que se hablan equivocado
de rumba. Centellas en persona ha-
bia la harina en Alcariiz.
Llegando a Grarién cambiô de desti-
na par obra y a provecho de Gui-
tard «y alguno mas...».

Dame pruebas.
iPruebas? Cual mayor de que

fui yo quien compra la mereancia
coma siempre hago.

é,Hay recibos?
____ Se los di al «capitan». Es intitil

pedirselos.
Lo supongo. Pero no importa.

En la fabrica de harinas tendran el
registro de la mercancia vendida y
a quién.

Déjamelo de mi cuenta... Obre-
mos con precaucién parque me jue-
go el puesto.

Si tenemos las pruebas escri-
tas, es él quién lo perdera par haber
jugado sucio.

Yo me entiendo. Guitard tiene
buenos agarraderos y...

Bueno... me das los justificati-
vos y nada que ver tienes tù en el
asunto.

Estoy de acuerdo.
Gabriel esperaba las Pruebas in-

controvertibles para poner en ejecu-
clan el parte que haria «saltar» de
su puesto lucrativo a un sujeto sin
escrùpulos y sin dignidad. Recorda-
ba el dia aquel en que estando en
Vicién, Pantaverde le :dama a su des..
pacho. Habla dicho:

Has sida nombrado comisario
de Intendencia. Tienes una misiOn
delicada ya que el jefe, teniente Gui-
tard, es un personaje turbio, dudo-
so... las casas no van bien, no van
muy derechas en e,sa comparila. Es-
pero que saldràs airoso en tu came-
tido. He pensado en ti y creo que
cumphras. Puedes ir a Grarién sin
tardanza. Aqui tienes el nombra-
rniento firmado par Barcaza y par
mi. Y asi diciendo diôle un papal de
forma rectangular: era el nombra-
miento.

Pronto via cuàn cierto era. Desde
entonces, Centellas no fue tan lo-
cuaz, la que le Dus° la mosca en la
oreja. No pasô rnucho tiempo para
comprobar su intuician. Luis, el sim_
palle° y leal Luis, pasando par la
seeeién del suministro, le Ham();

Gabriel, ten mucho cuidado con
Centellas. ria eras sincero y él es un
zorro. Te esta vendiendo. Contigo
habla mal de Guitard; y cuando con
él habla, le da cuenta de la que has
dicho, aumentandolo, para parar
repercusiones para él...

Fera la de Alcariiz...
Es verdad, y le pesa haber ido

demasiado lejos. Ahora busca la ma-
rgera de Donerse a salvo de conse-
cuencias desagradables.

Y sin embargo...
El furriel-subolicial Centellas estu-

vo al punto de Perder su puesto y
grado. Si el uno y el otro tue guar-
dada, al camisard° era debido.

Al caer de la tarde en el dia del
percance nagô mas mojado que las
sapas. Llegô en el auto que se paré
ante el «capitan» y el comisario
siempre en cortesia distante cuando
juntos estaban, a la entrada de la
calle perpendicular. Ni que decir
tiene que si Pudo llegar fue parque
iba acompariado dei chôfer. Al pa-
rar, viendo a Centellas inerte, de-
tras, Guitard abri() la puerta. Coma
no podia salir, cogiôle de los brazos
y cual un farda la tirô hacia si. Oen-
tellas capa de rodillas en el suai° de
la carretera.

;Cuando vas a corregirte espe-
cie de peilejo ambulante! iEstoy has-
ta la coronilla de tu conducta y de
tus borracheras! exclamé colérico.

Centellas balbuceô una respuesta
incoherente con acento agresivo.

El «capitan», que estaba de color
subido par el enfado, se volviô rojo
de ira. Zarandeàndolo:

Se acabb mi paciencia. Voy a
dar parte de ti inmediatarnente. Ni
puedo soportar mas a este individu°
ni él puede continuar su tarea.

Gabriel intervino:
Déjale ann esta vez, Guitard.

Acaso se enmiende.
Este ya no tiene remedio ni en-

mienda. Na es la primera vez ni se-
ra la filtima.

Insistiô Gabriel, y al cabo el per-
eance no tue mas lejos.

Cuando los vapores del vina se es-
fumaron y todo volviô a su sitio,
Centellas continué su misiOn; y pro-
porcionando a Gabriel los secretas
de Guitard en las tertulias noctur-
nas, vendiendo Par condeseenden-
cias, a este, la que de Gabriel podla
sacar. Quien par estar ojo avizor
se volviô mas parco en palabras, ob-
servando la intriga y el juego de las
marionetas, aparentando indiferen-
cia.

Manuel, uno de los que estaban
«del lado» de Gabriel, al cruzarse:

Buenas, eomisario...

ASI PASO

Centellas. Tablén. El primer choque
Llarname Gabriel.
Te has enterado?

De que.
De la bronca entre Agustin y

Tablôn.
Ese è,Otra curda?
Si; a gritos se encan() con Agus-

tin Hamar-idole rastrero y otras lin-
dezas. è,No hablaste con Tablôn?

Nunca se acerca. Cuando nos
cruzamos baja los ojos y sin decir
nada se aleja como si huyera de mi
presencia. A veces me viene a la ca-
beza decirle si le debo algo...

Parque es un timido a pesar de
su corpulencia. Fera cuando coge
una «merluza» se destapa. Es la que
ha ocurrido hace un rata. Decia a
grito pelado que las casas van a cam-
biar en la comparila. Agustin le con..
testé, que aqui no hay nada a eam-
biar. A lo cual Tablôn respondiô: «A
ti y a otros como tù el nuevo eomi-
sario va a paneras en cintura.» «Na-
da de eso. Ese comisario es un poca
casa.» Entonces Tablée se encabri-
té: «Que te crees tù eso. Gabriel pa-
rece que no mira pero ve. Ve mas
de la que vosotros creeis. La tenéis
par un larda y con su juego descu-
bre el vuestro.» 'ban a ir a las ma-
nos. Querian llevarlo al P. M. cuan-
do el capitan se acercô.

,Le han detenido?
No. Guitard dijo de dejarlo ir

solo, para «espabilarla».
Se encontraba Gabriel ante la

puerta del almacén. Fernando, el
Miliciano de la Cultura se le acereô
precipitado con el semblante desen-
eajado.

iCornisario, les carteles de la es-
cuela han sida arrancados!

iSabes quién la ha hecho...?
El capitan Guitard.
Vamos a ver esa barbaridad.

Llegaron al local, situado no lejos
de alli. Dos de los grandes carteles
antifranquistas de tema revolucio-
nario de entre las que empapelaban
los muros, se les vela arrancados de
cuajo. Otros estaban intactes. Los
que habian sufrido el ultraje cran
los editados par la Confederacion,
cuyo anagrama C.N.T. se conserva-
ba en el trozo que resistiét.

La paciencia de Gabriel pasé, sus
limites. Con paso rapido se encami-
nô a la oficina de manda. Esperaba
hasta tener las pruebas del desfalco,
,eseandalos de los sacos de harina y
con otras que tenia en cartera pa-
sar a la accian. Aquel insulta venia
para hacer saltar los estribos. Abriô
y entré. Alli estaba Guitard.

é,Par que arrancaste las carte-
les? dijo al instante.

En el ejército no esta permitido
la propaganda politica.

Sabes muy bien que no son po-
liticos y que no es propaganda poli-
tica, sino antifascista y de realizacio-
nes revolucionarias. De la cual se
desprende que al arrancarlos ta re-
sultas un fascista.

Es un insulta.
Insulta es faltar a la verdad.

Tu a la verdad faltaste. Tuyo es el
insulta.

Esos carteles ofenden.
A ti y a los que coma tù pien-

san de forma torcida. Arrancaste los
de la Confederacién y no tocaste los
otros. La Confederacién lucha con-
tra el fascismo por la menas tanto
coma las otras fracciones del campo
antifascista, en la guerra. Tafia par
no decir mas. Tu acto es de un par-
tidismo intolerable. Te llevo al Man-
da de la Brigada.

Guitard, inmôvil, tenia el rostro
panda, descompuesto. Se balanceaba

sin cambiar de posician, como ata-
eado par el balle de San Vito.

Dirigiéndose al amanuense de las
gafas, que coma el otro presenciaba
mudo la escena:

Vé a buscar el auto y el chôfer.
El aludido sablé corriendo. Al cor-

ta rata volviô.
Aqui esta.

Comisario y «capitan» salieron, se
metieron en el coche y febriles éste
y su conductor, pronto llegaron a la
plaza de Vicién, subiendo al piso
donde estaba la Plana Mayor, Aca-
so fue coincidencia, o gclpe de te-
léfono, la cierto fue que alli se en-
contraban el mayor Barcaza y el
Comisario Pantaverde como esPeran_
clolos. Barcaza sosegado, una media
sonrisa dibujada en los labios, Pan-
taverde a su derecha con sus cejas
espesas, coma visera sobre los ojos.
Circunspecto inquiriô Barcaza sin
abandonar la media sonrisa:

è,Qué os trae par aqui?
Se ha,bia dirigido a Guitard. El

cual no moviô ni sus labios ni sus
ademanes. Al ver que no desplega-
ba los labios, Gabriel explicô el casa.

El Mayor, sin alterar la media son-
risa, hablô «conciliante»:

Es un malentendido de Guitard.
Un equivoco sin grandes consecuen-
cias. iVamos; no llevemos las casas
demasiado lejos! El percance no se
repetirà... é,No es verdad teniente
Guitard? Y Ut, eomisario, no te so-
liviantes par un casa de tan cocos
alcances.

Comprendiô Gabriel que la partida
estaba juga.da de antemano, la de-
fensa ya presentada par quién, en-
aima, era juez y parte. Par ello el
paso dada por el comisario no ten-
dria ahora otro objet° sino demos-
trar que con él no se podia jugar.
Tan sala, querer orillar la digniclad
coma Gabriel interpreté que el cb-
mandante hacia en alusian, par su
demasiada condescendencia, no era
casa a tragar y menas a digerir. Asi
que respondiô:

Barcaza, la que para ti resulta
de poco alcance, para mi es de mu-
cho. No se puede soportar sin reac-
ciée légica, una manifestacian, un
acto, en esencia, fascista, en un
trente antifascista. Seria el dislo-
que. Y eso es la que aqui nos ha
traido.

Gultard hizo salir la palidez de su
semblante y un rosado arrebol la re-
emplazô. Panta,verde baja un poco
mas la visera de sus eejas y Barca-
za, sin alterar su sangre tria, al-
zando un punto mas su media son-
risa avanza hacia Gabriel. Poniéndo-
le una mana sobre el hombro res-
pandiô:

Muy bien, Gabriel. Hablas co-
ma un perfect° comisario. Pero no
damas mas vueltas al asunto. Un
grano no hace granero...

Fera ayuda al cornpariero.
;Buena, buena: eres un dialéc-

tico temible!
Y coma si decidiera no dar mas

motiva a discusiée, apreté la mano
a Gabriel y después a Guitard, al
tiempo que decia:

El asunto esta zanjado. Caria
mochuelo a su nido.

Pantaverde chocala a su vez, y vol-
vieron a Grarién con menor precipi-
tacian. En la satisfacciée trazada so-
bre sus labios espesos Guitard decia
que se le habia quitado un gran pe-
so de encima.

FABIAN
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Observaciones al maestro
Nos referimos al gran luchador,

gran historiador, gran escritor Y
gran compariero segùn «Catalu-
nya», de Barcelona Josep Peirats,
ahora José en catalan a Pesar deque a este en el idioma de Maragall
no se le ha perdido gran cosa. «Ca-
talunya» diario no le interesa y el
CENU apenas, y ahora le hemos lei-
do declaraciones que, aceptado 10
bueno de ellas, serialaremos acto se-
guido 10 defectuoso de las mismas,
puesto que mi experiencia me incli-
na a no fiar en los historiadores
cuando se ponen enfàticos. Ni me
fio de mi mismo cuando me da en
el tuPà meterme en historiaciones
modestas parque sé que cuando se
choca con un lapsus se echa sobre
el mismo una palanca de madero
propio; para salir adelante, desde
luego, pues nada gana carro atas-
cado.

Si bien los innonimados en la bùs-
queda de lo veraz evitamos suficien-
cias, indagamos, y cuando la inda-
gaciOn no resulta del todo, supone-
mos.

Angel Samblancat tuvo que decir
de Rovira i Virgili que conocia muy
bien lo sucedido quinientcs arios
atràs, pero que ignoraba 10 ocurrido
ayer mismo, y para el caso nuestro
amigo Angel estaba en lo cierto.

No lo esta, el compariero Peirats
al decir que la delegaciOn de la ONT
«enviada» a la URSS en 1921 lo fue-
ra por la OrganizaciOn. Maurin, Nin,
Arlandis e Ibariez, comunistas, se
enviaron ellos mismos abu,sando de
la situ,aciOn irregular, desesperada,
de los comparieros ahincados contra
las huestes asesinas de los generales
Anido y Arlegui. En la ocasidin los
timbres ocasionales de la Organiza-
ciOn podian suplir reuniones de ce-
lebraciem dificil. Este Pleno confe-
deral aducido por Maurin fue asis-
tido de siete personas, cuatro de ellas
los bolcheviques de referencia. No

NUMEROS PREMIADOS
DE LA

TOMBOLA CONFEDERAL
1° 04413 20 06533
3° 08898 4^ 03839
5° 06607 6' 01664
7° 11781 8' 05420
9° 11038 10° 03859

11° 04624 12° 07814
13° 11312 14° 09432
15' 06586 16° 07691
17" 07662 18° 03591
19° 06455 20° 07972
21" 00886 22° 04451
23° 11016 24° 01461
250 09228 26° 09189
27° 01858 28° 09094
29' 03421 30° 09067
31" 10007 32° 02312
33° 03344 34° 09493
35° 07915 36° 09576
27° 01757 28° 09094
39° 08197 40^ 09328
41 04810 42° 11884
43^ 08722 44° 03544
45° 02441 46° 04141
47" 05108 48° 10862
49" 04867 50° 10194
51° 06264 52° 08676
53° 02477 54° 07411
65' 06630 66° 02623
57° 10388 58' 10398
49° 08007 60° 01901
61' 09180 62° 02390
63° 01840 64° 06796
65' 06630 66° 02723
67^ 02213 68° 09561
69' 03436 70° 01495
71° 07771 72° 08809
73' 11525 740 03861
750 10417 760 06647
770 07753 78° 09798
790 09199 80° 03944
81' 09742 82° 03854
Los premios no reclamados el 30

de Noviembre 1977 se daràn por ca-
ducos.

fue un Piano de OrganizaciOn sino
una ariagaza de autonombrados pa-
ra acudir a Moscù. Ni siquiera ese
decantado Pleno tuvo lugar en Lé-
rida aunque aSi se le designe, ya que
tue celebrado en Barcelona. Que al
compariero Gastôn Levai b nombra-
ran comparieros anarquistas es cosa
a demostrar citando nombres de los
anarquistas de referencia. Otra casa
es escribir sobre el viento. Los de la
época, los que estabamos, siempre
hemos considerado que a Levai se
lo ariadieron los cuatro comunistas
sedicentemente cenetistas para dar
un viso de legalidad libertaria, a su
via je-patraria

Peirats ignora lo escrito par Fran-
cisco Duran Esquius, sabadellense,
que en aquellos dias pas() un viacru-
cis policiaco en Moscù, y suerte tuvo
de la delegaciOn de la CGT france-
sa, que no pereciô aquella tue
otra puesto que de ella formaba
parte Monatte. Ni siquiera a Duran
lo ayuclô el trotskista Kibalchiche,
que tue amigo suyo por conocencia
entablada en Paris. El feo a Trots-
ky se lo aplicô cara a cara la compa-
fiera Picqueray, no Levai.
No discuto lo damas escrito par Pei-

rats en «Catalunya» 4, porque en
mucho de ello convengo, como arri-
ba insinùo. Pero ese final ofensivo
para Juan Puig Elias lo canne° de
innoble. Afirmar que Puig sOlo ce-
die, bigote y barba al CENU es inso-
lente y Vengativo. Yo quisiera que
Peirats sujetara el potro del rencor
que lleva dentro y veo que no hay
caso. Con todos sus defectos im-
Perfecto Peirats, e imperfecto yo
mismo Puig Elias ha dedicado to-
da su vida al racionalismo, al cene-
tismo, al acratismo, y por su conse-
cuencia merece respeto. En cuanto
al CENU, oportunamente se ocuparà
del mismo un compariero que coro-
ciô aquella InstituciOn y a sus vale-
dores mucho mejor que el comparie-
ro Peirats.

Màs comedimiento, menas impor-
tancia al ego, y a ver si las buenas
voluntades llegamos a alguna par-
te.

Juan Ferrer

Mitin de BARCELONA

«Màs de 200.000
participantes»
segùn Radio Paris

Internacional.
«Visi6n muy mo-

derada del rulmero
de asistentes »

segùn otras fuen-
tes.

En nuestro nù-
mero prôximo
amplia informa-
cién gràfica del
mismo.

Comunicados

F. L. DE PARIS
Celebrarà Asamblea General el domin-

go 10 de julio, en el Centra Confederal.
Se ruega la asistencia de toclos los

compafieros para la discusien del Orden
del Dia del Pleno.

F. L. DE DRANCY
Convoca asamblea general para el

dia 10 de julio a la hora y sitio de
costumbre.

F. L. DE PERPIGNAN
La FederaciOn Local de Perpignan con-

voca a todos sus afiliados a la asamblea
general que se celebrara el dia 9 de ju-
lio a las 14,30 en el local social. Dado
los asuntos a tratar rogamos puntual
asistencia.

S.
Todos los comparieros que deseen ir a

la concentraciOn de Toulouse el 24 de
julio podràn inscribirse, comunicandolo
a los comparieros de la junta local.

La salida de los autocares se realizarà
de la Plaza Aragô a las 5 horas de la
mariana..

S. I. A. _ SECCION LOCAL DE PARIS
Pane en conocimiento de los comparie-

ros que tengan necesidad de informes,
asi como de rellenar formularios relati-
vos a la «Caisse National d'Assurance
Vieillesse des Travailleurs Salariés», pue-
den ponerse en conta,cto con esta Sec-
ciOn de SIA, 33, rue des Vignoles, donde
persona conocedora de estos asuntos se
propane ayudarlos en estas gestiones.
Esta persona asegurarà una permanen-
cia todos los primeros domingos de mes
a partir del domingo 4 de septiembre en
el local indicado, o sea el Centro Confe-
deraL

JIRA INTER-REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DEL HERAULT-GARD-

LOZERE Y DE PROVENZA
Conmemorativa de las histbricas jor-

nadas de luCha antifascista de Julio 1936
en Espafia, tendra lugar el domingo dia
17 de julio 1977 en el agradable sitio del
«Vieux - Moulin», Pont de Tavernes
(Gard)

ADMINISTRATIVAS
Gregorio Arriola-, 81 Rabestens. Re-

cibida la tuya, rogando cambio de direc-
cien. Ahora bien, para evitarnos el pago
de la tasa (mayor que la tarifa corrien-
te), ruego de franquear las cartas.

Navarro Miclhel, Arles. Agotado el li-
bro que pides. Al precio de 30 frs. tene-
mos «Durruti. Le peuple en Armes» de
Abel Paz. Si te interesa b mandaremos.

Aurelio Miguel, CL-Ferrand. Recibi-
da la tuya. Los dos libros que pides es-
tan agotados.

Juan Civit, Fontainebleau. Recibida
la tuya. La reclamaciOn que nos envias,
no te corresponde. Fue un error.

José Vidaller, Quillan. Recibido tu
giro 120 frs. fotos mitin de Madrid. De
la factura no 8 BT, faltan a pagar los
100 boletos Tômlaola.

Civit (Franc Gisbert), Gatinais. Re-
cibida carta. De acuerdo. Pagado ario
77, 16-1-77.

Victor Roqueta, Fournaux. R,ecibida
la tuya. No reclamamos «11.mbral» ya
que dejô de salir el afio 70. Los 135 frs.,
se refieren a «C. S.» o sea afio 76 y bas-
ta el

Remacha, Raymond, Evreux. Recibi-
do giro 20-1-77. Pagado «C. S.» hasta el
21-12-77. De acuerdo.

Rafael ExpOsito, Agde. R,ecibida la
tuya. En el mes de Enero 77 (dia 5) sel°
tengo un Mandat Carte de Agde sin
nombre de 90 frs. Mira si corresponde
a tu giro.

Florac, Marseille. 'El 13-7-76, tienes
giro de 45 frs. pagando «C. S.» hasta el
30-6-76. Hasta el 30-6-77 tu deuda seria
de 90 frs.

F. L. DE SAINT-DENIS
Domingo 10 de julio, continuacien de
Asamblea extraordinaria.

F. I, DE MONTAUBAN
Invita a toclos sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el domingo dia 10
de julio a las 9 h 30 en la Casa del Pue-
blo (Sala Sellier).

Dada la importancia del Orden del Dia
a discutir, para el prOximo Comicio, ro-
gamos puntualidad y asistencia indispen-
sable de toclos.

F. L. DE ORLEANS
Se convoca a los comparieros a la asam-

blea general el dia 10 de julio 1977, a las
diez de la mafiana, en el local social.

F. N. I. FERROVIARIA

La ComisiOn N. de RR. de la F. N. I.
Ferroviaria, convoca su Pleno regular
para el domingo 24 de julio prOximo,
aprovechando la Jornada Confederal en
Toulouse. Empezarà a las 9 y media, en
la residencia del S. I., 4, rue Belfort.

Hacemos gestiones, con el fin que asis-
ta al Pleno, una delegacien del 1. Dadas
las circunstancias que vive el I. se reco-
mienda de hacer lo posible para asistir
al mismo.

AVISO
Para arreglo del retiro, desearia co-

rrespondencia con alguien que trabajô en
la Base submarina de Lorient en el afio
1944. Estàbamos alojados en el «Lager
Franco» cerca de Hennembont. Mi direc-
celer': Juan Fernàndez, 57 bis, Faubourg
St-Leger, 27000 Evreux.

F. L. DE BUR,DEOS
Relacid% del programa de JIRAS a

efectuar en el curso del verano de 1977.

10 de julio: PEXIT NICE. Salida Plaza
de la Victoria a las 7 de la maftana.

24 de julio: TOULOUSE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
riana.
A estas Jiras quedan invitados todos

los comparieros, simpatizantes y amigos.
Para las Inscripciones, dirigirse a la

Vicia Boisa del Trabajo, 42, rue de La-.
lande, Burdeos.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Comunica a sus afiliados que la reu-

niai-1 para el mes de julio se celebrara el
segundo domingo, o sea el dia 10. Hora
y lugar el habituai.

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO 1936,
EN TOULOUSE EL 24 DE JULIO 1977.

Par la mariana GRAN MITIN DE AFIRMACION ANARCOS1NDICA-
LISTA, en el que participaran, entre otros oradores:

Federica MONTSENY, par la CNT de E. en el Exilio.
Juan GOMEZ CASAS, Por el Secretariado de la C.N.T. de Espafia.
Luis GARCIA RUA, par la Regional Andaluz,a.
For la tarde: GRAN FESTIVAL DE VARIEDADES FRANCO-ESPA-

IÇOL, con artista,s de gran prestigio, entre ellos JOSE PERF7 y CAR-
LOS ANDREU.

Tanto el Mitin como el Festival tendra!' lugar en la Sala de Fiestas
de la Piseina Municipal de Toulouse.
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En Valencia como en Madrid
Infervenciôn de G6mez Casas, Secreiario del Comité Nacional

San Sebastian de los Reyes fue un
formidable hito en el lanzamiento de
la ConfederaciOn; Jaén, el domingo
22, en una proporcien màs humilde,
pero con el ingenio, facundia y la
natural improvisacion de nuestros
comparieros andaluces, fue un acto
también de afincamiento anarcosin-
dicalista. Estas mitines estan carac-
terizados por un honorable respeto.
En el mitin de San Sebastian de los
Reyes hubo banderas tricolores sin
que los serv-icios de orden tuviesen
que intervenir o expulsarlos violen-
tamente a la calle (aplausos). Aqui
Geanez Casas hace alusiem al pande-
monium que se viô y se ve en las
reuniones de bolcheviques en donde
los partidarios de la Repùblica se
dan de hoces y martillos contra los
martillas y las hoces coronadas por
su majestad.

Garn.ez: Hubo banderas rajas de
diferentes matices y nuestros com-
parieras no necesitaron de gigantes-
cos servicios de orden parque se les
respeta. Estuvieron también las ban_
deras de las regiones PDrqUe éstas
(aplausos) son reflejo del mas autén-
tico federialismo cuando son enarbo-
ladas par las trabajadores. La ban-
dera valenciana, como los munici
pios y ciudades tienen un entrariable
antecedente en el federalismo de
nuestro Movimiento. Cuanclo se es-
t à en Valencia (silbidos), cuando se
està en el pais valenciano (aplausos),
cuando se esta en el Pais Valencia
(trueno de aplausos).

Gainez Casas: é,Lo he dicho bien?
Con unas caracteristicas étnicas muy
de ellcs, cuando se esta entre los
andaluces (aplausos) con una étnica
y un caracter individualizados.
Cuando se esta, en Euzkadi (aplau-
sas) o con nuestros queridos amigos
gallegos, o asturianos, cuando esta-
mos con lois comparieros de Castilla
(aplausos) se tiene la propensian cer-
tera de la pluralidad, formidable be-
ligerante que constituye este conjun-
to geogralica, con sus raices pro-.
funclizadas en la historia...

Desde los tenchdos: ;Callate!
Garnez Casas: Vale. Voy a ser bre-

ve. No he venido a hacer discursos.
El diseurs° sois vosotros. Lo que
quiero decir en estas momentos de
efervescencia politica, de propagan-
da electoralista que practicamente
invade todas las ciudades, tcdavia
hay un sector independiente, to-
davia hay la capacidad de convoca-
toria de la C.N.T., del Mavimiento
Libertario, de los anarquistas. Toda-
via (aplausos) podemos llenar una
plaza de Tores coma la de Valencia.

Pero estamos en un momento de
agitacian democratica electoralista.
El problema importante surgira des-
pués; veremos, parque la historia es-
ta para demostrarlo, vendran las de-
cePeiones. El espectàculo que dan los
partidos politicos a juzgar por sus
debates, con sus polémicas para ir a
parar al parlamento y a los escarios
de la burguesia es francamente una
comedia (aplausos).

Pero la ONT., el M. L., tanto los
que levantan las banderas negras co-
mo los de las rojinegras, todo forma
parte del caudal confederal. Todo es
nuestro. Tenemos paciencia para de-
jar pasar toda esta voragine electo-
ralista y después presentaremos
nuestras alternativas absolutamen-
te emanantes del pueblo laborioso.
Cuando los partidos van a integrar-
se al sistema, al parlamento, con un
criterio interclasista, cuando van y
descubren en los parlamentos que
aquello es un coto cerrado, cuanda
se entregan a los gobiernos de la

burguesia, entonces tienen que obrar
con criterio interclasista, par muy
partidarios de la clase obrera que se
consideren, parque esta sociedad,
par otra parte, sacralisa la propie-
dad privada, y entonces, todos los
partidos que van al gobierno tienen
que gobernar también para la bur-
guesia y para el capitalismo, y tie-
nen que, finalmente, convertirse, la
quieran 0 no, aunque no esté en sus
propesitos, en los servidores y ad-
rninistradores de la burguesia.

El problema para el Movimiento
libertario, para la ONT., para el
anarquismo, es rechazar la integra-
cien. La perspectiva coma reflejo del
presente y de la historia, es que to-
dos los grupos politicos que ya in-
tentaron conquistar el Estado fue-
ron conquistados por él y acabaron
nor quedarse confortablemente en
el misma.

Nosotros vamos a prescindir del
sistema y desde la calle, desde las
universidades, desde los sindicatos,
desde los campos y los ateneos li-
bertarios, desde los barrios y desde
los centras ciudadanos estaremos de-
fendiencla las opciones. El pueblo sa-
lamente hace su destina cuando par-

Sabemos bien que la juventud es-
pariola que viene luchando contra
el sistema imperante en Esparia,
desde algunos arios ha, par la his-
toria, sabe algo de lo que a través
de sus luchas la C.N.T. ha tenido
que sufrir y endurecer en diferentes
periodos de su existencia, par man-
tener una linea de ccnducta conse-
cuente con sus postulados de auto-
nomia e independencia intrinseca de
su personalidad y sin renegar de su
idiosincracia anareosindicalista.

Esta independencia, que tanto ca-
racteriza al movimiento anarcosin-
dicalista Protagonizado par la C.N.T.
y que la clase obrera abraza coma
algo propio e iclôneo, atrajo la ira y
el odio de todas las clases pudientes
y partidos politicos gobernantes de
turno. De las izquierdas a las dere-
chas, cuando sus miembros ejercian
las funciones de gobierno, el trato
para con la C.N.T. y sus militantes,
no se distinguia. Tanto para unos
coma para otros, éramos la bestia
negra de la leyenda, que habia que
exterminar o neutralizar.

La sociedad actual, o sea su siste-
ma y todo cuanto la rodea y sostie-
ne, no puede tolerar, que alguien en
su sena, se levante y diga, ibasta!;
de explotacien, de educacian e ins-
truccian utilitaria, de alienacian po-
litica y religiosa, es decir, la nega-
cian pura y simple de la Personali-
dad humana y el derecho a organi-
zarse coma la colectividad lo desee
sin ingerencias de las partidos poli-
ticos o de los estamentas estatales.

Esta posician clasica de la C.N.T.
anarcosindicalista, que no se aviene
a componendas de salôn o despacho
y que siempre ha planteado la lucha
en los lugares de trabajo o en la ca-
ne, a sus militantes, aunque sus sin-
dicatos estén legalizados y abiertos,
nunca ha sido abice, para que se les
persiga y encarcele, coma actualmen-
te sucede y coma sucedie ayer.

La rnilitancia joven, que nicha en
el seno de la C.N.T. en ningnn mo-.

ticipa, no cuando deposita un vota
El pueblo sala forja su destina cuan-
do toma en mano la produccian y
la organiz.acian desde los centras de
trabajo y cuando organiza los mu-
nicipios y las federaciones y que le
quita al Estado las facultades que
este posee y que restituye a la so-
ciedad.

La C.N.T. esta desarrallando su
funcian interna: la Sociedad Cornu-
nista Libertaria. La C.N.T. no tiene
jefes, ni dirigentes inamovibles. Se-
lo tiene militantes que desemperian
una funciOn (aplausos).

Para terminar, b que un campa-
fiera acaba de decir es que se hace
necesaria la lucha par la implanta-
clan por la autonomia de la clase
trabajadora, la lucha por que las
organizaciones sindicales tengan su
conciencia dentro de si mismas y
que no tengan que haber partidos
de vanguardia, que se consideran ser
la conciencia y la esencia de la clase
trabajadora. Tenemos que luchar
para mantener esta autonomia. La
C.N.T. es la infraestructura y el va-
luarte de todo el Movimiento Liber-
tario. La C.N.T. en este moment°,

PERSPECTI VAS

si perdiese que no fracasarà, par-
que en estas condiciones no puede
perder, la batalla de la implanta-
clan en el seno de la clase obrera,
arrastraria con ella la ruina, a la
marginacien de todas las corrientes
del Movimiento Libertario. Pensa-
mas que si se gana la batalla de la
C.N.T. que es la batalla del Movi-
miento Obrero, se ganaràn automa-
ticamente todas las batallas de las
corrientes del Movimiento Liberta-
rio. (aplausos prolongados).

Par eso se trata de una lucha so-
lidaria, se trata de trabajar frater-
nalmente, se trata de paner fin a los
personalismos si existiesen, que no
pueden existir en una organizacian
donde no hay liderismo. (Murmura-
clones).

Par lo tanto, para terminar (aplau-
sos) trabajemos par la autonomia del
movimiento obrero.

;Viva la Confederacién Nacional
del Trabajo!

;Viva el Movimiento Obrero autô-
nomo!

;Adelante por la libertad!» (aplau-
sas).

M. CELMA

Lo que los compaiieros jévenes
anarcosindicalistas no deben ignorar

mento debe olvidar que su finalidad
no es reemplazar a tal o cual parti-
do politica que se turne en el poder.
Su misien finalista (Comunista li-
bertaria) es mas profunda, mas igua-
litaria y humana, pero mas ingrata
y dura a conseguir, par los intereses
creados de la aetual sociedad, y los
servidores o sicarios que la sostienen,
par la influencia burguesa y educa-
clan que la mayoria hemcs recibido,
familia, patria, «orden» burgués o
estatal, etc., etc.

A medida que las fuerzas pollticas
en Esparia se vayan integrando den-
tro del caparazOn del Estado, a ni-
veles administrativos, municipales u
otros, y que las diferentes opciones
sindicales que tanto pululan par el
pais, sus estrategas o dirigentes si-
tuados en las cnspides de su acomo-
daticio sindicalismo y que par la in-
terferencia de los camaradas del par-
tido que ocupen cargos pnblicos,
mas que nada les interesa mantener
el «statu quo» actual; dichos sindi-
catos nada mas se limitaran a lo es-
tricto necesario para no naufragar,
aunque en todo moment() y lugar,
bailen en la cuerda floja del posibi-
Usina, circunstancialismo y oportu-
nismo, sin tener en cuenta los ver-
daderos intereses de la clase laboral.

Esta situacian que forzosamente
Ilegarà, puesto que actiialmente,
después de la legalizaciôn de los par-
tidos politicos y de las elecciones,
ya vemos coma se comportan ciertos
partidos politicos respecto a la am-
nistia general de los presos y sobre
otros problemas de orden reivindi-
cativo de la clase laboral; va a situar
a los anarcosindicalistas, coma ya
se produjo en otros tiempos, a tener
que bregar contra viento y marea,
contra una situacian, que en la ma-
yoria de las veces se encontrô sola
la C.N.T.

He aqui, donde la organizacian de-
be de reflexionar seriamente; jeve-
nes y no menos javenes. LOS proble-
mas, ademas de los que ya tiene

planteados con motiva de la legali-
zacian de sus sindicatcs con sus lo-
cales y los medios de difusian de su
propaganda, a corto o largo plazo,
se le van a afiadir otros, que no se
los plantearà la militancia en su se-
na, sino, que sera el resta de la si-
tuacien politica y social del pais.
Para hacer frente a esta eventuali-
dad cierta, ademàs de trabajar con
ahinco para engrandecer la organi-
zacien y se la tema y respete como
se debe, precisa que se vaya perfi-
lando la estructuraciOn de" sus cua-
dros, para hacer frente a ulteriores
contingencias posibles.

Si tenemos confianz.a y esperanza
en el presente y parvenir y solides
de la ON-T., es parque abrigamos
la confianza y confiamos, que la mi-
litancia que actualmente actna en
su seno, ademàs de la conviccien de
las ideas anarcosindicalistas, sabe
calibrar lo que significa nuestro mo-
vimiento en una sociedad donde
nuestra linea de conducta colectiva
e individual clifiere de todo la esta-
tuido y no le debe sorprender, que
en muchas situaciones se encuentre
solo, o al lado solamente de sus com-
parieras de ideas y de lucha.

Si el movimiento anarcosindicalis-
ta espariol, ha podido manifestarse
y sobrevivir a cuantas situaciones
dificiles le ha abocado la reaccién,
ha sido mas que nada debido a una
profunda conviccian ideolôgica y a
una necesidad colectiva de organi-
zarnos la clase tratrajadora, Para,
con independencia y sin tutelajes,
resolver sus problemas especificos.

La juventud que hoy milita en la
C.N.T. a largo plazo, si se organiza
cama siempre se ha hecho, con se-
riedad y responsabilidad, aunque las
jornadas praximas de lucha serait
duras, el parvenir, no podrà ser
otro, que el que el reloj de voluntad
marquen las hombres que luchan
par unos icteales elevados y frater-
nos.

VICENTET
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2 LE COMBAT SYNDICALISTE

GUERRE - RELIGION - ÉTAT
(Suite)

Passons donc une revue rapide de
l'ordre chronologique des religions
qui se sont succédé dans la période
c'est-à-dire, celles dont l'existence
se trouve relatée dans les écrits hu-
mains.

D'abord la doctrine de Zoroastre,
appelée également Zarathoustra,
qui entre le XVI' et le XIII' siècle
avant l'ère chrétienne, fut répandue
dans l'Inde; cette doctrine se trou-
vait en rapports étroits avec la re-
fonte de la religion des antiques ha-
bitants de l'Ariane.

Puis le Brahmanisme évolution de
la mythologie indienne qui nous a
laissé les Vedas (livres sacrés) dont
nous verrons plus loin la grande
analogie avec la Bible et le Nouveau
Testament.

Ensuite le Bouddhisme qui n'était
pour l'époque qu'une mise au point
des doctrines précédentes et celle-ci
ne s'opéra pas sans quelques luttes
entre fanatiques des croyances va-
riées. Son dieu Bouddha signifie sa-
ge et le culte de Ormuzd a remplacé
celui de Hom vénéré par les Anciens.

Dans cette doctrine nous rencon-
trons l'enfantement de Dieu sans
douleur; la résistance aux souffran-
ces humaines, la marche sur les
eaux, l'insensibilité même aux flam-
mes d'un bûcher où on voulait le dé-
truire; Vichnou, fils de Bouddha a
subi neuf incarnations successives et
dans l'Inde on en attend encore une
dixième; ces incarnations, dont deux
revêtaient la forme humaine, ont été
des animaux divers : porc, serpent,
etc...

Lie culte bouddhique opposé à Or-
muzd, dieu de la lumière, Ahriman,
dieu des ténèbres.

Quittant l'Inde nous passons de
l'Asie centrale à la Chine où nous
rencontrons au cinquième siècle
avant Jésus Christ le Confucianisme
dont la religion s'est étendue à tout
l'empire céleste. Les Chinois ne se
-disent-ils pas les Fils du Soleil ?

Avant de passer aux religions ré-
vélées nous ne pouvons manquer de
faire observer que la religion em-
brassée par la plupart de nos con-
citoyens, avec une foi de plus en
plus décroissante et qui prétend à
l'universalité ne réunit guère que
400 millions d'adeptes (chiffre déme-
surément grossi) tandis que malgré
les divisions qui y subsistent le brah-
manisme en réunit deux fois plus.

Toutefois il y a lieu de distinguer
que les schismes du Janaïsme et du
Bouddhisme n'ont pas modifié le ca-
ractère profondément athée du
Brahnarisme; en effet, par sa néga-
tion de la Création, cette religion,
nie ipso facto le créateur. D'autre
part, la tradition est étayée par un
caractère historique que l'on trouve
rarement dans les religions plus jeu_
nes. L'histoire du Gautama (Boud-
dha) et par suite celle de Krishna
paraissent plus démontrées que celle
du fondateur du Christianisme.

Alternativement affirmée et niée,
cette historicité paraît néanmoins
démontrée. En effet, l'indianiste
français Sénart reconnaît qu'il y a
dans les récits traditionnels «un cer-
tain nombre de raisons pour tenir
apocryphes »; de même, Soderblom,
savant scandinave, affirme que
« l'historicité du Bouddha ne sau-
rait être mise en doute ». On trou-
verait difficilement des affirmations
analogues en ce qui concerne le fon-
dateur du christianisme.

Dans les religions de l'Egypte, on
remarque que les divinités respectées
présentent un caractère commun où
l'animal domine.

Dans l'ombre propice des sanctu-
aires où la lumière était tamisée par
des voiles de riches tissus, on mon-
trait aux initiés un animal (chat,
crocodile, serpent ou quelque autre
animal dangereux) qui demeurait ca-

ché par un voile en temps ordinaire.
Cette pratique ne fit-elle pas fai-

re cette remarque par Saint Clement
d'Alexandrie : « Le Dieu est une bê-
te sauvage se vautrant sur un tapis
de pourpre ». Pourtant ce n'était là
que le symbole vivant du dieu au-
quel il était consacré. Si nous nous
reportons mille ans plus tard, en in-
troduisant dans un temple chrétien
quelque prêtre égyptien imaginons
quelles pouvaient être ses remar-
ques ? L'agneau divin est présenté
sur la face de l'autel et devant lui
s'incline le prétre dans le même cé-
rémonial que celui où le prêtre d'Am_
mon s'inclinait devant le bélier. De
même la colombe (symbole du Saint-
Esprit) n'a-t-elle pas été substituée
à l'ibis sacré, animal inconnu dans
nos climats; dans l'Egypte ancienne
Thoth, dieu à tête d'ibis, représente
l'intelligence divine.

Detenidos el 12 de marzo del 94,
condenados per el Tribunal revalu-
cionario (?) montaron en la carreta
fatidica camino de la guillotina. Em-
pezo a desorientarse el movimiento
popular, siendo el preludio en la cal-
da Robespierre y sus partidarios.

Robespierre no puede soportax el
miedo de ser desbordado a su dere-
cha ni a su izquierda. De forma que
so pretexto de ser tildados de indul-
gentes al decir que la etapa del Te-
rror debia terminarse; Danton, Des-
moulins y otros «indulgentes» pesa-
rcn por el cadalso, asi que Ana Ma-
ria Duplessis por haber escrito a Ro-
bespierre protestando pur la deten-
cion de su esposo, Desmoulins, sien-
do éste amigo y discipulo suyo en el
Liceo Luis el Grande. Fueron guillo-
tinados un mes después de los ultra-
rrevolucionarios; esto es en abril del
94. Ya lo habia dicho Mme Roland
al subir al cadalso: «Libertad, cuan-
tos crimenes se rometen en tu nom-
bre».

Los jefes girondinos, siempre que
venia a cuento, prometian «La Roca
Tarpeya» a las jacobines y sobre te-
do al triunvirato de la Montana.
Unos, los mismos que la invocaron,
en su camino al Capitolio. Y Robes-
pierre, del Capitolio a la Roca Tar-
peya que estaba al lado: la historia
y sus acontecimientos determinà que
tcdos los actores de ese gran drama,
de elle fueron arrojados y desperia-
dos. Sin casi quedar ni el apunta-
dor. Algunos, si. Algunos pasaron.
Tai Isnar Maximin, comerciante en
grande y dinutado en la Asamblea

21 agosto 1927.
Desde la Casa de la Muerte en la

Prision del Estado del Massachusset.
Queridos amigos y camarades del

Comité de Defensa per Sacco y yen-
zetti,

Pasado mafiana a medianoche se-
remcs ejecutadcs, al menas que no
esté estorbada la ejecucion sea por
el Tribunal Supremo de les Estados
Unidcs sea por el gobernador Alvan
T. Fuller.

Eso nos dice que todos los es-
fuerzos han fracasado y que las ho-
ras que quedan las emplearéis en es-
fuerzos deseperados y sin esperanza
a evitar nuestra ejecucion! En una
palabra, nos sentimos perdidos! Es
por ello que hemos decidido esta car-
te con el fin de expresaros nuestra
gratitud y nuestra admiracion por
todo lo Cale habéis hecho para nues-
tra defensa durante estos siete arias,
cuatro meses y once dies de lucha.

Que hayamos perdido y que debe-
mos morir en nada disminuye nues-
tra estima y nuestro reconocimiento
par la gran solidaridad que habéis

Les animaux qui sont consacrés
aux rites ne reçoivent pas tous la
même vénération; certains mêmes
(crocodiles, hypopotames ) vénérés
ici, sont considérés ailleurs comme
emblèmes du mal, tandis que le
buf Apis et le bélier d'Ammon pri_
ment les autres divinités et sont par-
tout l'objet d'une vénération indis-
cutée.

Sans nous arrêter aux caractères
différents que pouvait Présenter le
boeuf Apis nous montrerons qu'il re-
présentait surtout la dernière incar-
nation vivante d'Osiris, il naissait
d'une vache fécondée par un rayon
de lune (Phtah, la sagesse person-
nifiée prenait en cette occasion la
forme du feu céleste et enfantait
une vache qui demeurait vierge).

Tout comme la vie du dalaï-lama
du Thibet qui atteint rarement sa
majorité, le boeuf Apis mourait sou-

Rincén de reflexién
Legislativa y en la Convencien, don-
de vota la muerte del rey Luis XVI.
Aunque girondin°, no tiene acusa-
clones y pesa el periodo del Terror.
A la caida de Robespierre forma
parte del Consejo de los Quinientos.
Es hecho baron en el Imperio y alia-
do a continuacion de Luis XVIII.
También Talleyrand, del que ya he-
mos trazado a grandes rasgos su vi-
da y milagros.

La Revolucion se disloca per su
centralisme. La Reptiblica se hizo
reaccionaria al ser anulado el po-
der de las comunas. El federalismo,
sin fondo étnico, fue algo asi como
un ingrediente historie°. Cuando en
ùltimo término la situacien esta en
manas de girondines y realistas, tras
la caida del tirano Robespierre y su
dictadura: y su culto al Ser supre-
mo, abocan al 4 de Brumario del
an° IV de su calendario, o sea el 26
octubre del 1795. La Convencion ha-
bia terminado; el Directorio la re-
emplaza con el Consejo de los Qui-
nientos, que a su vez se fue per don-
de entre> en el gobe bonapartista del
18 de Brumario, esta vez el ario VIII
o lo que es lo mismo, noviembre
1799. El despotisme en marcha. La
Revolucion, la Grande, ahogada en
sangre para preparar el camino al
tirano Napoleon, un favorite de Ro-
bespierre. Favorito protegido y un
poco su alter ego. Cuando republi-
canes y bonapartistes se juntan ba-
jo el titulo revelador de «jacobines»,

Pensamiento, personalidad y carécter

de B. Vanzetti
manifestado con nosotros y nuestras
familias.

Comparieros y amigos, ahora que
la tragedia de ese juicio toca a su
fin, ser todos como un solo corazon.
Solamente dos de entre vosotros
mueren. Nuestra idea vive. Voso-
tros, nuestro,s compafieros, vivir per
millones, no estamos vencidos. Ha-
cer un tesoro de nuestro sufrimien-
to, de nuestro dolor, de nuestras fai-
tes y de nuestros fracasos, de nues-
tra Dasion per las batallas futures y
Per la gran emancipacion.

Ser un salo corazon en esta hora,
la mes sombria de nuestra tragedia.
Y tened corazôn.

Saludar en nuestro nombre a te-
des leslos amigas de la Tierra.

Un supremo ;hasta mes ver! el
corazon Ileno de ternura y de afec-

Hoy y hasta james, larga vida
a todos, larga vida para la libertad.
A vosotros en la vida y en la muer-
te.

Bartolomeo Vanzetti
Nicolas Sacco

vent prématurément en tombant
dans un puits (où il lui arrivait par-
fois de se jeter spontanément; c'était
alors le motif d'une tristesse généra-
le qui durait jusqu à la découverte,
par les grands prêtres, d'un nouvel
Apis - présentant les caractères di-
vins; sa consécration divine était
l'objet d'une allégresse générale. Son
âge limite correspondait à celui de
la mort d'Osiris.

Le culte des anciens Perses était
fondé sur le dualisme entre Ormuza
(lumière et principe du bien) et Ah-
riman (ténèbres et esprit du mal);
ce culte n'élevait aucune statue à
ses divinités et en dehors de quel-
ques bas-reliefs figurant des scènes
des rites religieux de l'époque, rien
ne subsiste de cette religion.

André MAILLE
(A Suivre)

después del descalabro ùltimo de
Waterloo en 1815, con ironia y cer-
teza Mme de Staël pude saludar Na-
poleon nombrendole «... el Robes-
pierre a caballo». Y, coma comenta
Proudhon, no menas irônico, que:
«... los emigrados realistas decian,
viendo de que forma obraba la repù-
blica una e indivisible; la monarquia
contirma en Francia, existiendo co-
rne siempre; selo faite el rey». La
Revolucion, dice Reclus en «El Hom_
bre y la Tierra», «... no ha sido otra
casa que una larga esperanza y la
ilusien de un dia...» «... y màs de un
sigle después de la Revolucion
asi brevemente nombrada como si
hublere conservado algo se cons-
tata ampliamente en Francia que el
antiguo fondo monexquico aùn sub-
siste». «... Francia ha quedado ca-
tolica tanto coma monerquica».

iHa penetrado en la realidad del
fonde, le que se esconde tras la fa-
chada,

De Reclus afin: «... Fue el grito
universel de los renovadores que se
engancharon sin saberlo ni quererlo
en el engranaje de la Revolucion...»

Ocupados en la eliminatoria de los
ccntrarics en esa corne lucha de dos
subclases dentro de la clase burgue-
sa, defendiendo como principio Mal-
terable y sagrado la propiedad indi-
viduel y privada, la burguesia de
cluse media, media en todo, en el
poder c(ni tuvo tiempo» ni estaba en
sus intereses ocuparse de transfer-
maciones sociales. La jornada de
trabajo continue con el mismo ho-
rario, el salarie el mismo fue. La
Convencien vota a la unanimidad y
con entusiasmo el 18 de marzo de
1793, «... la pena de muerte para
quienes propusieran una bey agraria
u otra subversion de propiedades te-
rritoriales, comunales o individua-
les...» Cuando los girondines salta-
ron de la Convencian, los de la Mon-
tana se vuelven también contra los
que querian «la Revolucion en las
cosas ya que estaba hecha en las
ideas...»

Sentencicsos y politicos declama-
ban ampulosos: «La Repùblica pri-
mero, las medidas sociales vendren
después». Lo que vine, ya le sabe-
mos, su fracas° al que siguià la anu-
lacien de la Repùblica que Por bo-
ca del tirano en ciernes, Robespierre,
por boca y per obra, queria susti-
tuir la religion catolica por la del
Patriotismo y el Ser Supremo. Puso
en ejecucion sus visiones esquizofré-
nicas. Instaurando la Fiesta del Ser
Supremo el 20 Pradial del alio II.
Copland° a su maestro y materia
gris, Rousseau, aseguraba que el
Dies es bueno y per eso ha podido
crear un universo de bondad. De
ese Dios él dio la «muestra» y el
«escantilon».

Fabiàn MORO



RontramireE
Era el verano, la tierra

era un suerio de amaranto
m'entras que el cielo, hecho un mar,
se mecia en el espacio.
De prento los horizontes
se cubrieron de presagios
de gritos incandescentes
y de clamores airados :
carnes rojas, savias vivas,
ecos de fraguas y dardos,
amalgama de dernencias
en un pa,isaje de caos.
Inmensos soles de lava
rujeron de horror, en lo alto,
y un tumulto de ciudades
broté de todos los à,mbitos...

«è,Qué pasa bajo los clebs?
igue pasa en los mismos astros?

Qué? Pues que Espana se quema
por sus multiples costados :
une. avalancha, de incendios,
de chispas y de relampagos
recorre todas sus fibres
como una hoguera de rayos.

iQuién osa quemar a Esparia?
i,Por que?, icckno?, iy desde cuando?

;Que importa el parqué, ni el carno !
a Esparia la quema el fascio,
el fascio la quema, quema,
el fascio la esta quemando :
Esparia entera se quema
coma una antorcha de esparto...»

Asi naciô la contienda,
asi se iniciô el escarnie,
asi comenzô la guerra,
asi germina el espanto,
y asi se fue para el frente,
loco de horror, Juan descalzo,
dispuesto a matar muriendo,
dispuesto a morir matando...

«&A clônde vas, Juan del pueblo,
ebrio de iunas y nardos,
por un sendere de auroras
rojas y de soles blancos?

dénde te lleva el sino,
Juan del pueblo, Juan descalzo,
coma una estela de gritos
y un torbellino de dardos?...

VOy a donde van los hombres,
vay a donde van los machos,
voy a donde va mi pueblo,
voy con Durruti y Ascaso :
el pecho desnudo al vient°,
me voy en busca del fascio,
me VOy hacia los incendias,
;me vay a morir matando !...»

**4

Ers el verano, la tierra
era una flor de cobalt°,
y el cielo azul, como un mar,
merodeaba en el espacio.
De pronto los horizontes
se rasgaron de relampagos,
de truenos apocalipticos,
de centellas y de rayas,
y se volvieron los mares
rojas, y rojos los lagos,
y rojos rojos los cielos,
y rojos rojos los astros :
rojos de sangre y de fuego,
rojos de fuego y de barro,
rojos dé palvora roja,
roi os de rojos disparos,
rojos de fiebres sublimes,
rojos de heroicos cantos,
rojos de euforias inmensas
y de inmensos entusiasmos...
ccé,A &nide vas, Juan del pueblo,
por montes, rios y vados?

Voy a luchar par Esparia :
;me voy a morir peleando !»

*

Juan del pueblo se muriô,
no, no muria, ;Io mataron

y, muerto, quedô de pie
sobre un troua de guijarros.
Muria de pie como un héroe,
imuriô de pie ! aureolado
de una corona de soles
y un arco iris de psalmos.
Juan del puel3lo se muriô,

no marié, no, ,lo mataron !
y un velo de lunas tétricas
quedô en sus °jos nadando...

;Que se ofusque el firmamento !
;Que se venga el cielo abajo !
;Que se hunda el mundo entero
en mares de luto y llanto !...

Un galopar de clamores
se hundiô en el sol sollozando,
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y un tumulto de solsticios
parié un refulgir de rayos.
El vient° azoté los mares,
los mares el cielo abstracto,
y un hilo de sangre ardiente
fulminé entre los relàmpagos.
Fue coma un cuadro fundido
en negras forjas de asfalto,
un vuelo de apocalipsis
en el sol crucificados...

«i,En clande estas, Juan del pueblo,
que te busco y no te hallo?

Yo me encuentro en toda Espafia
del Estrecho hasta el Cantabrie° :
estoy en todos los montes,
estoy en todos los llanos,
en les riscos de las sierras,
en los surcos de los campas:
!vo soy de todos los pueblos,
yo soy de todos los àmbitos,
y de todas las ciudades,
y de todos los espacios...
espariol de -cuerpo y alma,
en toda Esparia me hallo :
al norte, al sur, en el centro
y en cualquiera de sus lados...

é,En dande estas, Juan del pueblo,
en déride estas enterrado?

Estoy donde esta Durruti,
donde esta Francisco Ascaso :
yo estoy donde estàn los hombres,
iestoy donde està.n los machos !...»
Juan del aueblo se muria,

__. no muriô, que le mataron !
y un vuelo de lunas vagas
sur«) sus ojos llorando...

Era el verano, la luna
rondaba, muda de espanto,
con el aspect°, en la floche,
de un espectro desollado.
Bajo ella los mares rojos
se cubrian de penachos
rojos, y los clebs rojos
enrojecian los astres.
Surcaban los horizontes
coros confusos de trasgos
cabalgando pesadillas
de ansias y odios alocados.
El firmamento fulgia
de negro» brilles metàlicos,
en la tierra los incendios
galopaban como galgos
y la luna establecia
un fantastico inventario
de gritos y de cadaveres,
de llamas y de cadalsos...

11111.10
«é,En &aide estas, Juan del pueblo?

i,Er. &nide estas, Juan descalzo?
;Estoy donde estan los hombres !

;Estoy donde estàn los astros !...»

La noche se tue, consada,
y el sol difundiô sus rayos
truncados y al rojo vivo
como potros degollados.
Y entonces los mares, rojos,
subieron al c,ielo aullando,
y los cielos tojos, rojos,
ensangrentaron les astres.
y todo fue sangre y fuego,
fuego y sangre, fuego y fange,
y todo pOlvora roja,

todo rojos disparos !...
El sol subiô al horizonte
triste, y como avergonzado,
una procesian de gritos
circulaba entre sus rayos
mientras que un coro de incendios
y una lluvia de relàmpagos
describian dimensions»
de abismos insospechados.
Luego se vistiô de lagrimas
y asi se quedô llorando
sobre un dédalo de tumulos
y de horrendos catafalcos...

« iJuan del pueblo !
(Es que estas muerto?
i,Es que en verdad te han matado?

Muerto o vivo, vivo estoy
y, vivo, sigo peleando
en Aragan, Cataluria,
Extremadura, Bilbao...
Peleo de Andalucia
hasta los montes galaicos,
de Asturias hasta Sevilla
y hasta el mar Mediterràneo...
Peleo, peleo siem,pre
sin repose, sin descanso :
;muerto o vivo, vivo estoy
y, vivo, e_.igo peleando !...»

;K.
Era el verano, los cielos

eran de fango y de cuarzo,
y la tierra ardia toda
per sus multiples costados
m'entras que alla, en las alturas,
el sol se estaba llorando
sobre un delirio de tùmulos,
sobre babeles de craneos...

ALBERT() DEZA

(Extraido de la novelct médita «En la
nieve negra)), del mismo autor.)
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DE LA BARCELONA CONFEDERAL

LA C. N. T. Y EL PUEBLO UNIDO
Federica Montseny:

«Cada diputado electo le ha costado al gobierno un
millôn de pesetas. No creiamos que la carne de diputado
costara tan cara.»

«En el Congreso Confederal de 1945 celebrado en Pa-
ris, se reclarna para la C.N.T. la realizaciôn colectivista de
1936, rechazandose, en cambio, la colaboracian en el ao-
bierno.»

Enrique Marcos:

«Este impulsa de ahora ha de transformarse en une Or-
ganizacian patente Para situer la C.N.T. en el lugar que le
corresponde por su historia.»

La Felguera, Matar6, Manresa, Jaén,
Alcafilz, San Sebastiàn de los Reyes,
etc... en imparable ascenso... ahora Sevilla,

Madrid, Valladolid...

La sangre de fard° compa-
Fiero fusilado arriba, florece
jardines en cada primavera
humana.

BANDERAS,
Y MAS

BANDERAS
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Lorenzo, Ferrer, Ars, Segui,
Ascaso, Durruti : No lejos de
vosotros la resurrecciàn ha

sido satisfactoria.

Berga, Tarrasa,
Valencia, Barcelona
Zaragoza, La Corwia,
Se mete curia!

LA ANARQUIA ES LA MAS ALTA
EXPRESION DEL ORDEN

PERO
LIBROS,
SIEMPRE
LIBROS.

Y ANARQUISTA EN MONTJUICH

FUNCIONA MEJOR SIN PARTIDO »

RADAR SOBRE MONTJUICH

Un mitin de 250.000 espectadores no fue c'onside-
rad° actualidad por el diario «Le Monde». Diez lineas ter7
dias se considero suficiente.

Por actuel, la cuenta corriente de Carrillo.

«Libération» nos reseng en marxiste arrugado. Sôlo
contà 80.000 concurrentes y por equivoco (de induccicin)
tipografig 8.000. Lin poco menos, y quedamos en 8. Y siri
embargo, «Liberato», estuvimos 250.000.

Para apuntarse una concurrencia pareja a la nuestrai
el PSUC tuvo que agregarse d Zoo del Parque de la Ciu-
dadela.

Segùn la Radio Paris Internacional, 200.000 con-
currentes.

Dicho por «Mundo Diario»: «Segùn algunos de los
periodistas presentes, la asistencia podria cifrarse en unes
100.000 personas. Sin embargo, un orador dio la cifra de
300.000 y otro de 250.000.»

Criterio del diario «Avui»: «El primer gran mitin
que la C.N.T. ha celebrado en Barcelona desde el ano 1939
reuniô en Montjuich unas 300.000 personas segùn los orge-
nizadores, pero sea como sea y pese a que algunas agencias
han dado la cifra de 60.000 la concurrencia superaba lar-
gamente los 100.000 asistentes al acto.»

En cuanto a «La Vanguardia» ni se ha enterado.

Opinicin de cien concurrentes consultados: 200.000.
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Reivindicamos nuestro pecado
Nuestro pasician ha fecundado

enorme ccsecha de dicterios. Desde
herejes a ilusos infantiles existe
gran acervo Glande, difieren de tama-
rio y color. Y se enfocan hacia nos-
otros, no parque lo merezca nuestro
comportamiento, sino porque de al-
guna manera se tienen que desaho-
gar los prevaricadores.

No nos han afectado, ni nos afec-
taràn. Estamos curadcs de espantos.
Seguimos coma antes, apoyados en
las mismas aspiraciones y de cara al
mismo fin. i,Qué se nos maltrata? No
esperàbamos otra casa de quién la
hace. La prevaricaciôn, la farsa y la
impotencia no disponen de otras ar-
mas.

Conocemos el castigo que par pen-
sar cama pensamos siempre se nos
impuso. Y sabemos, que las que con
mas rabia b quieren infligir son los
nuevos cultores del Estado, conver-
tidos par obra y gracia de la santa
pitanza.

iTemerles par lo que en el gobier-
no puedan ser? ;Vana ilusian! iRes-
petarlos? Seria el colmo de la irres-
petuosidad a lo que mas debe ser
respetado: la honradez humana. A
nadie se le debe ofrecer la que no
merece. El respeto, cuando entre
hombres se trata, sala puede prodi-
garse a los que no han perdido la
dignidad.

En politica, 0 posicio.nes ideolagi-
cas, rechazamos contemporizar con
a.pastatas y diletantes. Para los ca-
sas perdidos estàn de sabra las pa-
labras y la relacian. El desdén es la
moneda con que se les debe pagar
sus malos servicios a la causa liber-
taria.

No merecen otra aquellos que se
confabulan con cualquier bicho da-
riino para eliminar, o pervertir, a
«las fanàticos que con ilusian inf an-
tu l todavia defienden el comunismo
libertario.» Coma suena, y del tama-
fia que se ve. Ser libertario, defen-
der los Postulados acratas fue, es y
sera, crimen de lesa politica.

Dicen que es audacia inaudita in-
sistir en los conceptos clasicas del
anarquismo.; que los tiempos se han
mcdernizado y superado. Que es tan
ampli° el margen de Acracia, que la
mismo concede libertad para gober-
nar que para elegir ser gobernado.

Estupendo. Es un descubrimiento
«moraliz.ador», sentado en «la mas
amplia tolerancia». iA quién no pue-
den convencer? A lcs empecinados
oposicicnistas a las pcliticas parla-
mentarias, a los que hacen hincapié
en mantener una Organizaciôn sin-
dical distante, y opuesta, a las lu-

ATENEO LIBERTARIO DEL CLOT
INSTITUTO 'CARIA

Calle Josefa Massanes, 34-36, bajos.

El Ateneo Libertario del Clot ha
sido creado par un grupo de gente
del barri°, con la intencian de satis-
facer todas las necesidades que te-
nemos los que vivimos aqui, en otros
barrios también se estan creando.

No se trata de centras cerrados,
sin° que son lugares en donde se
pueden realizar todas las actividades
que cualquier persona del barrio de-
see; no es necesario ser àcrata para
trabajar en ellos, sala hay que res-
petar la libertad y las bases sobre
jas que nos asentamos los libertarios.

La vida del At,eneo es la del ba-
rrio.

;ParticipaciOn!
;Colaborad en la ereaciOn de Ate-

necrs en toda:s las barriadas!
;A las asambleas compatieros!
Salud y Libertad,

(Octavilla circulacla durante el mitin de
Barcelona.)

ANTE TIRIOS Y TROYANOS

por Severino CAMPOS
chas electorales. Y dicen que son los
de siempre, lo que no es verdad, co-
ma verdad no es que ellos quieren
gobernar para favorecer al pueblo.

Pueden decir la que quieran, y na-
cer la que crean que mas les convie-
ne. Nosotros cargaremos con todos
los epitetos, con todos los dicterios
que las lenguas biperinas saben la-
nar. No par eso temeremos reivindi-
car pùblicamente nuestro pecado. El
Comunismo Libertario es nuestro
santo y sena. Nuestra misian consis-
te en llegar a practicarlo. Y dispues-
tos a ello, con la venia y colabora-
cian del «papulacho» (?), y su santa
indignacian abriremos la era de li-
bertad y trabajo que corresponden a
los postulados acratas.

iQué nos abriràn las puertas del
purgatorio? No puede extraffarnos
esa medida. En el mundo que Vivi-
mos, que no es el de nuestras aspi-
raciones, estamos sufriendo los ma-
les que otros ccmetieron y cometen.
Y mientras, los que los cometieron
gozan los laureles del sacrificio par-
que, segùn ellos, conducir a los pue-
blos es un holocausto que merece el
mas brillante de los altares.

é,Qué mas inventarà esa gente pa-
ra considerarnos sin razén y extra-
viados? Se nos excomulga del dere-
cho humano y de la sociedad que

Cuando el ejército franquista °cu-
lpa la ciudad de Igualada en el acia-
go ario de 1939, una de sus medidas
draconianas fue la incautacian del
Ateneo Igualadino de la Clase Obre-
ra, entidad cultural independiente.
La junta facciosa fue compuesta par
Raman Solsona, presidente; Pedro
Bordas, secretario; vocales, Francis-
co Llansana, Luis Llada, Antonio
Jorba Saler, Juan Homs y Amadeo
Marras. A la entidad confiscada le
dieron el nombre de Centro Nacio-
nal, de evidencia falangista. La no-
ticia procede del «Diario de Iguala-
da», 3 de marzo de 1939.

Raman Solsona era un carlista in-
tegérrimo, de los que siempre apro-
baron el incendia del Ateneo Igua-
ladino de la Clase Obrera en 18 de
junio de 1873 cuando las tropas de
Savais asaltaron la pablacian tras
dos dias de asedio. Este Solsona era
buen escritor; pero destilô tanta bi-
lis en suis escritos, que actualmente
no sirven para ilustrar a las nuevas
generaciones.

En cuanto al vocal Antonio Jorba
Saler, se trata de un cura fracasado
que al regresar a sus lares cabizbajo
y descompuesto, le dio par meterse
a periodista en una ciudad donde no
hay periadico que aguanten redac-
tares. Debutô con una hibrida sec-
clan que firmaba «Pix» (Orin) que-
riendo decir «Pics» (puntos). Mas,
par la visto, a ese gandulan le llegô
la hora X cuando moros, italianos y
esparioles invadieron Ig-ualada, con-
siguiendo Jorba, merced a ese acto
de fuerza, colocarse de nuevo en el
«Diario de Igualada» donde ejercer
su torneza en textos tan serialados
coma el que acto seguido reproduci-
mos:

«PARADIGMA DE CULTURA»...
Es par todo esto que hemos alabado
la labor paciente y meticulosa de
asepcia que ha realizado el bibliote-
cario del Centro Nacional. (Para
nuestro gusto se tendria todavia que
forzar la mano en determinadas sec-

elles patrocinan. Par eso nos califi-
can de herejes. Con gusto acepta-
mos la excomuniôn. La scciedad que
representan, y defienden tan tesone-
ramente, es la sociedad que no nos
interesa, porque no puede interesar
a ninen corazan que vibre con an-
helo de justicia.

No se verà en nosotros arrepenti-
miento de nuestro pecado; par él
purgaremos los males que nos infli-
jan les poderosos de la autoridad.
Seguiremos nuestro camino. Nues-
tra propaganda sala enmudecerà por
algùn hecho de fuerza mayor. No
nos convencen los resultados obteni-
dos en las pràcticas gubernamenta-
les de las diferentes concepciones au-
toritarias. El Comunismo Libertario,
coma concepcian social de equidad
humana, la anteponemos a todas las
demàs concepciones sociales.

La que defendemos es una liber-
tad de amplios horizontes humanos,
que a nadie concede el derecho de
gobernar a su semejante. Los truha-
nes de la explotaciôn, del comercio
y de las faisais politicas, no tienen
lugar en el mundo de la decencia
social.

En las tempestades jubilosos de
misian autoritaria nunca fue visible
el estandarte àcrata; tiene su lugar

COLA DE PAJA
cicnes). Los amigos del litro no tie-
nen a.hora par que temer de mias-
mas ni de hedores pegadizos. Junto
a la mesa oblonga y sumergidos en
los raudales de luz discreta despedi-
dos par una artistica araria neo-ro-
mantica, podràn solazarse con lectu-
ras favoritas y con la compania ac-
tiva del amigo bibliotecario, ese in-
comparable catador del buen libro,
con migaja de filésofo, y, sobre ta-
do, dotado de aquel sentido pràctico
que moviô a nuestros Reyes Ca-ta-
nces, para el logro de la unidad im-
perial de Esparia, A VALEFtSE DE
LAS PIRAS DE LA SIEMPRE BEN-
DITA CUANDO MAS CALUMNIA-
DA SANTA INQULSICION para pu-
rificar el ambiente nacional de exo-
tismos heréticos y fermentas disgre-
gadores que tanta sangre y tantas là-
grimas provocaron en Europa en los
sigles XVI y XVIII.

«En la Esparia redimida, la consig-
na de todo bibliotecario no debiera
ser otra que la de cargarse, para
echarlcs al fuego, con los siete pe-
dadas capitales metidos en el cuerpo
de tanto libraco coma carre par ahi.
(Antonio Jorba Saler, en el «Boletin
del Centra Nacional», n 4, febrero
de 1941).

Serà ese Jorba u otro sujet() de la
misma especie, que con el seudarni-
no de «Silex» (que rezuma pederna-
lismo) se destaPa lo mas f ascistica-
mente posible contra mi presencia
en Igualada tras 38 arios de haber
estado ausente de ella. Seguro que
de no haber un servidor ultrapasado
la regla turistica de corner, pasear
y dormir, el silexioso de marras no
se hubiese preocupado de mi reen-
ganche con la poblacian que me via
nacer. Mas, como sea que llevo en
el cuerpo la «diabalica» pasian liber-
taria, y que par mayor gloria la ciu-
dadania del lugar me calma de sim-
patias, el ancestral «Silex» no pudo
contenerse y me arroja toda una In-
quisician encima, par fortuna de lia-
ma extinta. No hubo necesidad de

y enseria particular; simboliza un
ideal, que nada tiene de comùn con
los demàs. Su meta es el Comunis-
mo Libertario. Sera respetada la li-
bertad de toda persona, a condician
de que ésta respete las otras. La re-
ciprocidad debe ser un precepto de
comportamiento social.

Comunismo Litertario es un siste-
ma de convivencia que a nadie obli-
ga su aceptacian. Defiende moral-
mente los derechos y deberes de ta-
dos los humanos. En la comunidad,
en la familia o individualmente, de-
h» contribuirse a la Produccian de
la que necesita la vida del conjura°.
Cualquiera de estas recurscs puede
optarse, menas el de erigirse en pa-
rasita del esfuerzo ajeno.

Esta es la tesis social defendida
par los anarquistas. En eso consiste
su delito y su herejia, que les hacen
acreedores de tantas maldiciones y
castigos. La irreverencia a los pré.-
ceres y cultes de la autoridad tiene
su sancian en el cadigo divin°, y en
el de los poderosos de la tierra. Las
penas que desde ahi se infligen na-
da pueden con las ideas de libertad.

Las represiones a los apastales del
ideal libertario no han logrado ha-
cerlos desistir de sus objetivos fina-
listas. No la lograràn. La raban y la
justicia del ideal fecundan, cada vez
con mas vigor y conocimientos, ele-
mentos juveniles destinados a ser
id.:Mecs forjadores de las comunida-
des libertarias

bomberas. Si bien la especie lanzada
era dura, y dura el cartapacio: in-
cendiario de templos y sembrador de
cadaveres. Sin embargo, tales acusa-
clones levantaron en la ciudad un
cùmulo de sonrisas, y es que sienda
el pueblo Dequerio todos los vecinos
nos conocemos.

Y, claro, a la incredulidad de la
gente se affadi() la respuesta mia,
nada tremebunda, pero desfogue «li-
teraria», que dela a mi contendiente
bueno para el asilo frenopatico, Y
ahora, .para calmarle al cuitado sus
ardores psico-incendiarios, sobre ha-
herbe recordado el frenesi inquisito-
rial aplicado en un templo de Lean
a presos republicanos, voy a refres-
carie aùn mas la memoria hablàn-
dole del incendia del Ateneo Iguala-
dino de la Clase Obrera perpetrado
par el ejército carlista de 1873, de los
mil templos derribados par la avia-
clan de Hitler, ide Guernica!; del in-
cendia de la iglesia de Oradour-sur-
Glane con 650 antorchas humanas
dentro; de la quema de 12 capillas
evangélicas en Sevilla, marca carde-
nal Segura; del incendia de mas de
200 establecimientos de libros y ab-
jetas de arte, delitos perpetrados par
°Cos «Silex» que gritan iViva Cristo
Rey!..

En 1941 le vina de perilla a Anto-
nio Jorba Saler rememorar «las 'Di-
ras de la siempre bendita cuanto
mas calumniada Santa Inquisician
para purificar el ambiente nacional
de exotismes heréticos y fermentas
disgregadores...» è,Quién osaria, en-
tances, contradecirlo? Pero ahora es
diferente. A 36 arias vista ese texto
ancestral no compagina con la hora
civilizada que rige en la Peninsula
Ibérica.

No obstante, «Silex», Jorba, o el
ccleaptero que sea, no es facil que
renuncie, ni ahora ni nunca, al ha-
cha pedernista. Antes preferirà ser
enterrado con ella. Sin cerillas, sin
embargo, puesto que lleva cola de
paja.

Ferrer d'Igualada



Por encima de las fronteras Comunicados

«Una monja jrà a Vietnam a re-
solver grave problema: la prostitu-
cien; solicitada Par el Gobierno co-
munista de aquél pais.» Aqui no cuay
ja aquello de «revueltos Pero no con-
fundidos.» Son de idéntica camada,
en lo que a conducta moral atarie.

**
«Seis mil estudiantes voluntarios

en la zafra azucarera, en Cuba». Me
da la sensaciàn que tal predisposi-
clan al trabajo, equivale a la pre-
sien, descarada eue los gangsters
sindicales acue-rdo con los millo-
narios que gobiernan, imponen a los
trabajadores, en México, la «demo-
cracia» del «compromis° produccio-
nal», que es tan funcional para pa-
troncs y sus valedores.

**
«Piden interrumpir relaciones con

Portugal pot' reanudar relaciones
con Israel.» Soares, jefe de Gabier-
no y jefe del socialismo portugués es
hechura moral de la social democra-
cia alemana, regentada par el here-
dero del hitlerismo.

*

Segiin el Secretario del Partido
italiano, «La Internacional Socialis-
ta ha conseguido el «resurgir del so-
cialismo en libertad»: Primero en
Lisboa y ahora en Madrid.» Trilogia
maldita del «dics, padre y espiritu
sante».

**

«Un gobierno democràtico en Es-
paria pocirà entender mejor el pro-
blema de las gibraltetios.» Ademàs
de que los trabajadores somas ajenos
a las discordias territoriales, nos ho-
rrcriza el pensar que en nuestro pais

De unixima apariciôn:

«CONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPANA»

Libro de 180 'paginas conteniendo
relacien de los Congresos de la Fe-'
deracien Regional Espariola afecta
a la Asociacien Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademas de alguna Conferencia
intermedia.

La referente a la Confederacian
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con_
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documental par excelen-
cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de toda
persona interesada par el historial
sindicalista.

Los suscriptores del COMBATE
SINDICALISTA recibiràn gratis el
libro en compensacien de los nfime-
ros del perierdico que no recibiran
durante las semanas de vacaciones.
Elles no obstante, las librerias del
«C. S.» y de «Espoir» dispondran de
un nnmero suficiente de ejemplares
para corresponder a los pedidos que
se les hagan. Y vaya par adelanta-
do que el precio de la obra no sera
excesivo.

... Con la circunstancia de que
«CONGRESOS AN ARCOSINDICA-
LISTAS EN ESPANA» sera servido a
la Organizacien cenetista de Fspa-
fia a titulo de colaboracian del Exi-
lio en la reedificacien confederal del
Interior, en la cual todos estamos
emperiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripcien abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracien de «C. S.» especificando
el destina.

Desde ahora pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

pueda surgir una denominada «de-
mccracia» cual la que en la actuali-
dad determina los destinos inhuma-
nos del mundo.

**
«Deber y derecho de los comunis-

tas buscar un camino propio», dice
el perro Janos Radar. Este es el su-
jeto despreciable escogido par los je-
rarcas rusas cuando sus tangues ma-
nejados par sus robots, con unifor-
me. Ante tanta desvergilenza mar-
xista habrà que preguntarnos si ta-
les espécimens de dos patas, perte-
necen al género humano.

**
En «Semblanza de los politicos es-

paricles» que sigue publicando el pe-
riadico, «Excelsior» que aparece en
la ciudad de México hemos leido la
del bunker hispano, Giren de Velas-
co; figura siniestra que gozaba de la
ccnfianza de Franco. Recordamos
sus tiempos en que fungiendo coma
Ministro del Trabajo Hee) a codear-
se con trabajadores... que bien ceba-
dcs, la respaldaban con aquel em-
brien de Partido Laborista, que ren-
dia vasallaje al padre del actual Juan
Carlos; entronizado en el Poder por
designacien del «generalisimo» y en
la actualidad par el compromis° a
sostenerlo y defenderlo por toda la
hez marxista amamantada por Mas-

o per las ubres de la CIA.
**

«Protesta de «Amnistia Internacio-
nal» contra Argentina par la muer-
te de una neriodista». Culpan al Go-
bierno salvadorerio de torturas y
asesinatos. é,Es que no existe el ge-
nocidio escandalcso, brutal y péril-
do, en Guatemala, Uruguay, Para-
guay, Brasil y demàs regiones de
America latina? Salvo ciertos an-
gustiados humanos, el mundo se ha
habituada a convivir con los tortu-
radores, los verdugos y asesinos, par
que el Estado es el pulpo que ha ins-
titucionalizado tanta indignidad.Por
ello ni siquiera se inmuta cuando a
su alrededor son victimados los lu-
chadores que atim tienen arrestos pa-
ra erguirse.

***

«Suarez se reuniô con F. Gonza-
lez, lider del Partido S. Espariol (re-
fcrmado).» Los delares americanos
hicieron el milagro de que la con-
juncien de Sus mas fieles canes,
ccmplaciera la necesidad que el «Tio
Sam» tiene de que los espatioles sean
SUS conejillos de indias defendiendo
los intereses que las transnacionales
yanquis poseen en la que se consi-
dera territorio hispano.

**

«Asesinan en Guatemala a un ca-
tedràtico defensor de los derechos
sindicales». Segim Echevarria, sa-
liente Presidente de la Reptiblica
mexicana, el boia y sus crias san-
guinarias, que se alimentan con la
sangre de los seres dignos que ann
quedan en el pais guatemalteco, son
hermanos a quienes debemos ayu-
dar..

Marcos ALCON

LIBROS
NOVEDADES

«Converses amb Frederica Mont-
seny», Agusti Pons 30 00

«Exodo. Pasian y muerte de los es-
pafioles en Exilio», F. Montseny 30 00

«Cent dies de la vida d'una clona»,
Frederica Montseny 25 GO

«La Miseria de la dialéctica», Geor-
ge Nicolai 30 00

««Seveso esta en todas partes»,
Grupo de trabajo Seveso 8 00

«La Revoluctin desconocida» (2 v.)
Voline 40 00

NUMEROS PREMIADOS
DELÀ

TOMBOLA CONFEDERAL

1° 04413 2' 06533
3' 08898 4° 03839
5° 06607 6' 01664
7^ 11781 8' 05420
9° 11038 10' 03859

11° 04624 12° 07814
130 11312 14° 09432
15' 06586 16° 07691
17' 07662 18° 03591
19° 06455 20° 07972
21' 00886 22° 04451
23° 11016 24° 01461
25' 09228 26° 09189
27° 01858 28° 09094
29° 03421 30° 09067
31^ 10007 32° 02312
33' 03344 340 09493
35° 07915 36° 09576
27° 01757 28° 09094
39° 08197 40° 09328
41' 04810 42° 11884
43' 08722 44° 03544
45° 02441 46° 04141
47" 05108 48° 10862
49^ 04867 50° 10194
51° 06264 52° 08676
53° 02477 54° 07411
65' 06630 66° 02623
57° 10388 58 1039e
49° 08007 60° 01901
61' 09180 62° 02390
63° 01840 64° 06796
65° 06630 66° 02723
67° 02213 68° 09561
69' 03436 01495
71° 07771 72° 08809
73' 11525 74° 03861
75° 10417 76° 06647
77° 07753 78° 09798
79° 09199 80° 03944
81° 09742 82° 03854

Los premios no reclamados el 30
de Noviembre 1977 se daràn par ca-
ducos.

F. L. DE PERPINAN
Todos los comparieros que deseen ir a

la concentraciOn de Toulouse el 24 de
julio podràn inscribirse, comunicandolo
a los comparieros de la junta local.

La salida de los autocares se realiza-
ra de la Plaza Araga a las 5 horas de la
mariana.

AVISO DE ADMINISTR.ACION

Este envia es el Ultimo COMBATE SIN-
DICALISTA, antes de vacaciones. El
praximo sera mandado en la Ultima, se-
mana de Agosto. A cambio los suscrip-
tores recibiràn un ejemplar del libro
«Congresos anarcosindicalistas en Espa-
ria, 1870-1936».

Le Directeur de la publication I André Maille. 20.931, IMpr.des Gondoles, 4 et 4, rue Chevreul. 94100 Cholsy-le-Ro1. Tél. 890 94-07.

F. L. DE BURDEOS
Relacidn del programa de JIRAS a

efectuar en el curso del verano de 1977.

24 de julio; TOULOUSE (Mitin). Salida
Plaza de la Victoria a las 5 de la ma-
riana.

A estas Jiras quedan invitados todos
los compafieros, simpatizantes y amigos

Para las Inscripciones, dirigirse a la
Vicia Bolsa del Trabajo, 42, rue de La-
lande, Burdeos.

F. N. I. FERROVIARIA

La Comisiem N. de RR'. de la F. N. I.
Ferroviaria, convoca su Pleno regular
para el domingo 24 de: julio praximo,
aprovechando la Jornada Confederal en
Toulouse. Empezarà a las 9 y media, en
la residencia del S. I., 4, rue Belfort.

Hacemos gestiones, con el fin que asis-
ta al Pleno, una delegacian del 1. Dadas
las circun.stancias que vive el I. se reco-
mienda de hacer la posible para asistir
al mismo.

JIRA INTER-REGIONAL DE LOS
NUCLEOS DEL HERAULT-GARD-

LOZERE Y DE PRO VENZA

Conmemorativa de las histaricas jor-
nadas de ludha antifascista de Julio 1936
en Esparia, tendra, lugar el domingo dia
17 de julio 1977 en el agradable sitio del
«Vieux - Moulin», Pont de Tavernes
(Gard)

LLAMAMIENTO SOLIDARIO A TODOS
LOS COMPANEROS DE LA F. L. DE

SABADELL EN EXILIO

For nuestra Prensa tenéis ya conoci-
intenta de la reorganizacian de la F. L.
de Sabadell. Cuantos comparieros han
visitaclo la inolvidable localida,c1 de sale-
ra confederal de nuestra juventud han
quedado sorprendidos del rapido rena-
cer del anarcosindicalismo, defendido Y
,propagado por una juventud inteligente,
dinamica y activa, sin faltar el concur-
so de los pocos militantes veteranos. Es-
ta F. L. ha adquirido un magnifica lo-
cal por el cual pagan mensualmente ca-
torce mil pesetas, mas las gastos que oca-
siona la constante propaganda que vie-
nen realizando. Hay que orecisar que
inientras actuaron en la clandestinidad
tan sOlo nos solicitaron propaganda, boy
solicitan nuestra ayuda econômica por
las razones apuntadas y a ser posible lo
mas rapide de nuestras posibilidades. Es
de esoerar que todos los comparieros di-
remos PRESENTel, de acuerdo con nues-
tras posiciones econOrnicas. Mas que la
ayuda sera, el gesto solidario que produ-
cira un gran efecto moral en esa juven-
tud, promesa del futuro de la C.N.T.

Con el fin de reforzar la C. Relaciona-
dora y otros aspectos de maxima inte-
rés,quedan convocados cuantos compatie-
ras puedan desplazarse el dia 24 de julio
a Toulouse a la reuniOn que tendra, lu-
gar por la mariana. Sitio de encuentro:
en la entracla del local que se celebrarà
el Mitin. Los giros y donativos los ha-
réis a Antonio Silvestre, rue Rob2spierre,
Bt. 3 - 34200 Sète. Para informacien Y
sugerencias: Trinitario Colôn. 22, rue
des Pyrénées, 65290 Juillan.

La ComisiOn

CONMEMORACION DEL 19 DE JULIO 1936,
EN TOULOUSE EL 24 DE JULIO 1977.

For la mariana GRAN MITIN DE AFIRMACION ANARCOSINDICA-
LISTA, en el que participaran, entre otros oradores:

Federica MONTSENY, por la CNT de E. en el Exilio.
Juan GOIVLEZ CASAS, par el Secretariado de la C.N.T. de Esparia.
Luis GARCIA RUA, por la Regional Andaluza.
Par la tarde: GRAN FESTIVAL DE VARIEDADES FRANCO-ESPA-

XOL, con artistas de gran prestigio, entre ellos JOSE FEREZ y CAR-
LOS ANDREU.

Tanto el Antin coin° el Festival tendrân lugar en la Sala de Fiestas
de la Piscina Municipal de Toulouse.
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France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. no
9 232 33 V Paris.



AMNISTIA

CNT
Cien mil concurrentes

con escarapela CNT en

la camisa.

CN T pecho adentro,

hasta el corazén.

La C. N T.
acarici6 a la
ciudad con
sus colores.

VIS TAS

PARCIALES
NO DISPONEMOS

DE HELICOPTEROS

LE COMBAT SYNDICALISTE

Banderas, banderas,
muchas banderas
Idlecal, Éden', mucho bleui

BIEN, LOS
DISCURSOS.
MEJOR, LA
PRESENCIA

VIRIL DE
250.000

VOLUNTADES.
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(Suite)

En Phénicie et en Syrie, l'adora-
tion de Baal (maître et seigneur su-
prême) ainsi que celle de sa compa-
gne Astarté, se rapprochait déjà du
monothéisme.

Dans les vieux rites hébreux on
voit le grand prêtre exercer une
fonction heréditaire qui avait dans
la hiérarchie sacerdotale de l'époque
quelques rapports d'analogie avec
celle du Pape moderne.

Pendant cette longue période de
transformation du polythéisme en
monothéisme que s'étend sur plu-
sieurs siècles, plusieurs croyances
royales se disputaient les adeptes
humains en même temps que se dé-
veloppaient des civilisations aujour-
d'hui disparues ou tout au moins en
sommeil; c'est à ce moment que naît
dans l'Asie Occidentale le Judaïsme,
religion des premiers habitants de
la Judée qui s'appelaient d'abord
Hébreux, puis Israélites pour ne ré-
pondre qu'au vocable Juif après la
captivité de Babylone.

Deux grandes périodes marquent
cette religion : 1^ L'époque des Ju-
ges dont Moïse et Josué sont demeu-
rés les plus célèbres se termine avec
Samuel au onzième siècle avant no-
tre ère; 2' l'époque des Rois inaugu-
rée par Saül vers 1095 avant J. C.
et qui atteint son apogée avec Da-
vid et Salomon. De David doit d'ail-
leurs descendre le Messie attendu
Par le peuple Juif comme devant ré-
générer le monde.

Puis c'est l'avénement du Chris-
tianisme qui fut rempli de tant de
vicissitudes; fondée par Jésus-Christ,

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

'Udaction et Administration 83, rue des Vignoles, 75020 PARIS Téléphone 870 4141.

GUERRE - RELIGION - ETIIT
la religion nouvelle devait servir de
médiatrice entre Dieu et les hom-
mes. Bien que peu digne de créance,
l'histoire raconte que Jésus dont la
naissance demeure fixée à l'an 4004
de la Création vit le jour à Be-
thléem. Sa mère était restée vierge
et cette légende donna par la suite
le dogme antiscientifique de l'Imma-
culée Conception.

Dès son berceau Jésus reçoit l'hom-
mage des trois rois Mages (Baltha-
sard, Gaspar et Melchior) et cette
relation de la tradition n'est guère
compatible avec la vertu d'humilité
que proclame l'Eglise chrétienne.

Un chapitre fort long serait néces-
saire pour relater les nombreuses in-
cohérences qui sont à l'origine du
christianisme; le peu qu'en resterait
de raisonnable ne serait qu'une com-
pilation manquant d'originalité puis-
que ce ne seraient que des principes
glanés dans les religions précéden-
tes. La trinité chrétienne a de nom-
breux points communs avec la trini-
té brahmane.

De plus aux affirmations du brah-
manisme nous voyons les mêmes
idées reprises dans le sens négatif.
« Fais à autrui ce que tu voudrais
qu'il te fit », devient « Ne fais pas
aux autres, etc. ».

En fin et surtout des divergences
profondes entre les relations des di-
vers évangiles retenus par l'Eglise
qui au cours des siècles s'est éloi-
gnée progressivement des préceptes
chrétiens. Parmi plus de cinquante
textes dénombrés par Voltaire, elle
n'en a retenu que quatre; nous pou-
vons le regretter, car à l'égal des
philosophes et libres-penseurs des

premiers siècles de l'ère chrétienne,
(Simon de Magicien, Ménandre,
Apollonius de Tgane) qui ne ména-
geaient pas leurs attaques contre les
faux qu'ils découvraient nous pour-
rions être conduits à découvrir la
matière de nombreuses observations
plus précises encore, si possible, que
celles auxquelles ont abouti les re,
cherches sur les origines du chris-
tianisme; parmi celles-ci rappelons
le doute qui plane sur l'historicité
de Jésus, sa lapidation au Golgotha,
les nombreuses contradictions rele-
vées dans les évangiles cannoniques
et surtout les difficultés sur le sé-
jour à Rome de Pierre. Ce dernier
consacra une grande partie de sa
vie pour édifier des communautés
religieuses à Antroche, à Jerusalem
et dans d'autres villes de la Pales-
tine et faut-il voir là une de ces fa-
bles inventées de toutes pièces par
des théologiens si habiles dans cet
art.

Les dogmes trop rigoureux du
christianisme devaient inévitable-
ment faire surgir de nombreux
schismes qui, à eux seuls, suffi-
raient à démontrer les prétentions
de cette religion à l'universalité;
d'où cette cascade dans la chute des
croyances; au sixième siècle le Ma-
hométisme, au seizième la Réforme
et au vingtième un détachement de
plus en plus profond des croyants
que ne suivent plus guère que la
tradition mais sans aucune foi.

D'après la Bible, l'eau et la terre
existait avant que Dieu songàt à en-
treprendre l'organisation du monde
et cette dernière se trouve en oppo-
sition complète avec la conception

A. I. T.

Avec la complicité des tenants du «Programme
commun» le gouvernement français a définitive-
ment choisi le nucléaire.

Et si les écologistes ne sont pas assez non-vio-
lents, on leur enverra les chars.

chrétienne du Nouveau-Testament.
Les chroniques relatant les divers

déluges sont souvent divergentes et
ces événements sont loin d'être con-
temporains; malgré cela les dogmes
religieux en ont fait la base de leurs
enseignements.

De même pour la descendance de
David qui, s'arrêtant à Zorobabel
dernier descendant du roi de Judée
mort sans enfant rend inadmissible
la légende qui fait descendre le Mes-
sie de cette souche royale; la que-
relle que l'on pourrait chercher aux
avangelistes sur les différences en-
tre le nombre des générations par
lesquelles ils aboutissent à leur Maî-
tre.

Il en pourrait être de même sur
l'invraisemblance où Matthieu nous
présente Jésus chevauchant simul-
tanément un anon et une anesse ou
encore de l'identité que l'on établit
entre Jonas qui séjourna trois jours
dans un tombeau (ce dernier chiffre
est d'ailleurs erroné car on ne peut
compter trois jours entre le vendre-
di à quinze heures et le dimanche
matin).

Après de telles invraisemblances
et avant de clore ce second chapitre
il nous paraît utile de souligner la
profonde incompatibilité qu'existe
entre la Religion et la Morale; nous
constatons que dans les temps mo-
dernes le principe même de la révé-
lation n'est plus soutenable et de ce
fait même l'origine purement hu-
maine des religions nous paraît évi-
dente.

André MAILLE
(A suivre)
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Tout n'a pas encore été dit au su-
jet de l'historicité de Jésus. La
science, la logique et le bon sens de

nombreux historiens se réf usent à
accepter son existence.

Bien que pendant des siècles on
nous a rabâché que c'est lui qui a,
le premier, établi des règles morales
de vie telles que : non violence,
amour du prochain, humilité, par-
don des offenses, etc. ,etc., nous ne
pourrons pas, pour autant, oublier
qu'il aurait tout Pris à ceux qui,
bien avant lui, nous avaient pareil-
lement conseillés.

Ce qui est certain c'est que le
monsignor qui est intervenu ce mer-
credi 4 mai sur les antennes de Pa-
ris-Inter, a montré son vrai visage
d'Antéchrist. Il n'a pas offert la
joue gauche après qu'on lui ait gifflé
la droite; il a tonne des menaces; il
a dit «vade-retro » au petit peuple
et a jeté dans la poubelle le titre
d'abbé. Car, lui, le monsignor, est
pour les hiérarchies. Le traiter d'ab-
bé c'est le ridiculiser. Comme s'il
recevait un coup de pied quelque
part. Le vrai antéchrist, que je voue
dis ! Et le vrai visage de notre sainte
mère l'Eglise catholique, apostolique
et romaine. Vetulus.

Billet Orléanais

L'ANTECHRIST

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

A los efectos consiguientes recor-
damas que cuanto cancierne a la Re-
clacciOn del «C. S.» debe dirigirse a
nombre de Fabian Moro, 33, rue des
Vignoles, 75020 Paris.

P. L. DE THIALS
Celebrara Asamblea el domingo 11 de

sepriembre en el local y bora acostum-
bradas.

PARADER()
Se ruega a quienes tengan noticias o

sepan alguna cosa, del compariero Ma-
teo Santos Cantero de 85 arios (periodis-
ta) que estuvo en los campos de concen-
tracien, en Paris y finalmente en Méji-
co, que lo comunique a V. Borillo, 4, rue
Belfort 2°, 31000 Toulouse (Francia).

«LA MUJER EN LA LUCHA SG-
CIAL Y EN LA GUEHRA CIVIL

DE ESPANA»

por Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histarico y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

PRO COMBATE SINDICALISTA
Martinez, Paris, 10: José Calvente,

Suiza, 10; Albert° Barrio, Bruselas, 15;
Juan Font y Antonio Diaz, México, 50;
Montserrat, Paris, 10; Sala, Carpentras,
10; F. Local de Drancy, 50; Granados,
Thiais, 10; B. Peralta, id, 10; J. Rodri-
guez, id, 10; Francisco, id, 6; T. M., id,
10 f rances.

Total: 201,00 F.

COMUNICADOS
SuSCRIPCION PRO-ESPANA

Abril 1977
F. Local de Drancy, en dos veces, 200;

Santamaria, Drancy, 10; Fernandez n°
1, Paris, 60; F. Local de Houilles-Argen-
teuil, 152; Muzas id, 10; Salva., St-
Etienne de Rouvray, 50; Montané, Gar-
ges, 21; Palacios, id, 20; Bagés, id, 20;
Miguel Giménez, Paris, 10; Natiez, Mus-
sidan, 30; Berta y Juan, Basilea, 40; To-
rrecillas, Méjico, 15; Un compatiero de
Suiza, 50; Sanahuja, Vitry, 10; Familia
Faro, Paris, 30i Uno del 90, Lamotte-
Beuvron, 150; Abellà, Paris, 50; Teresa
Pintor, id, 30; Rivera, Castelsarradin,
400; Maria Homs, Epinay, 50; Sanchez
el Zamorano, St-Etienne, 50; Reifs Ho-

racio, Vizine, 60; Teresa pintor, Paris,
50; Giflés Morata, Valreas, 30; Vivas,
La Puissage, 50; D. Olmos, Mer, 40;
Roig, Coursan, 15; F. Local de Combs-
la-Ville (compromisarios), 40; B. Ferai.
ta, Thiais, 28; Sois., id, 10; Alastruey,
id, 20; Rodriguez, id, 10; T. M., id, 10;
Sébastien Torralba, Paris, 20; Joaquin
Satué, id, 20; Francisca Vegas, id, 20;
Mariano Carlo°, id, 20; Antonio Ibars,
Id, 20; JJosé Vidal, id, 50; José Ortola,
id, 20; Sebastian Pérez, id, 40; Pedro
Peralta, id, 10; José Vidal, id, 28; Joa-
quin Rodriguez, id, 10; Helenio Capellas,
Id, 10; Godez Marcial, id, 50 F.

Total: 2.139,50 francos.

SUSCRIPCI014 PRO PRENSA
OONFEDERAL - «CNT»

Lista n° 16
Suma anterior : 26.133,91 P.
X Buzem, 20; Josep Soms, Paris, 20;

Rufino Darios, Maisons Alfort, 40; Te-
resa Pinter, Paris, 10; F. L. Mussidan,
20; Berta y Juan, Basilea, 20; Ignacio
Azcona, Nemours, 20; Melchor Ortiz,
Thiais, 10; Francisco Pascual, Sury, 10;
Martinez, Colombes, 100; -Un° del 90,

Lamotte Beuvron, 100; Teresa Pintor,
Paris, 20; Jean Brugués, Mane, 20; Mo-
literno, Lille, 60; Rivera, Castelsarrasin,
50; Emilio Tesoro, Caracas, 118,29; San-
chez el Zamorano, St-Etienne, 50; Du-
ran, Lyon, 100; Fernando Lozano, 60;
Tejedor, Cougnaux. 50; Teresa Pintor,
Paris, 50; Grupo Libertario Costa Vas-
ca, 400; Giflés Morata, Valreas, 30; Pe-
derico Marin, St-Pryvé, 50; P. Dieste,
Combs-la-Ville, 15; A. Terraza, id, 15;
Granados, Thiais, 50; Alastruey, id, 18;
Sois, id, 14; Antonio Ibars, Paris, 20;

Liga de Mutilados e Invàlidos de la
Guerra de Esparia en el Exilio

DECLAIRACION
Después de las elecciones generales

que han permitido designer una
nueva Camara de Diputados y el Se-
nado y cuando Esparia quiere enca-
minarse hacia una democratizacian
que podria garantizar a cade ciuda-
dano los derechos y las llbertades
que durante tantos arios les fueron
negados, la Liga de Mutilados e In-
validas de la Guerra de ESparia en
el Exilio considera necesario eviden-
ciar una vez màs la injusticia de
que siguen siendo objet° los mutila-
dos e invelidos que contrajeron una
disminucian fisica combatiendo en
las filas del Ejército de la Reptiibli-
ca. Creemos sinceramente que en Es-
paria no podrà hablarse de justicia
ni afirmarse el olvido de un pasado
nefasto que enfrenta a nuestro pue-
blo, mientras no se corrijan los cri-
zninales errares cometidos por los
«vencedores» de nuestra contienda.

Y decimos eriminales errres, par-
que indiscutiblemente b fueron al
dejar en el mes completo abandon°
a los mutilados e invelidos republi-

canas, condenar a la mas negra mi-
seria a sus esposas e hijos, obligar a
padres ya ancianos a los mayores
sacrificios Para que su hijo, el «pes-
tifero mutilado republicanco, pudie-
ra seguir viviendo, sin olvidar los
miles y miles de viudas y huérfanos
que se dejaron sin ninguna ayuda,
Pese a que también formaban parte
de los centenares de miles de espa-
fioles que la sublevacian militer y la
guerra que provoca, habian trans-
formado en ciudadanos carentes de
10 mas indispensable para vivir.

For todo cuanto precede y por mu-
chisimas otras razones que podria-
mos ariadir, la Lige de Mutilados e
Invalidas de la Guerra de Esparia en
el Exilio repite de nuevo que debe
desaparecer la discriroinaciOn y la
injusticia. Para elle sala existe un
camino:

El de asegurar la mas cornpleta
igualdad de derechos entre los muti-
lados e inyalidos del Ejército de la
Reptiblica y los llamados Caballeros
Mutilados con la justa y digna re-

troactividad. Igualdad que ha de
serlo en el importe de la pension, en
el goce de todos los beneficios y ven-
tajas, y aQUi incluimos con justa ra-
zOn a las viudas de los combatientes
republicanos.

Los partidos de la oposiciOn, los
sindicatos recién reconocidos, todos
los ciudadanos deseoSos de vivir en
una Esparia en la que de nuevo se
vislumbren perspectives de justicia
y libertad, han de defender ante las
autoridades constituidas la causa
cligna y razonable de los mutilados
e invalidas republicanos de la gue-
rra de Espatia. Lo Pedimos suman-
do nuestra vos a la Camisian Nacio-
nal Reorganizadora de la Lige con
sede en Madrid y de las regiones ya
organizadas en Esparia, y a la de to-
dos los que individuel o colectiva-
mente defienden y persiguen los
mismos objetivos.

Burdeos, agosto de 1977.

EL COMITE NACIONAL

Felipe Laborda, id, 16; Sebastian Pérez;.
id, 20; Un Viejo, St-Denis, 30 F.

Total; 27.760,20 error en la lista.
Ir 4 de 40 F.

Suma y sigue: 27.710,20 Francos

PRO LOCAL Abril 1977.
Uno del 90, Lamotte Beuvron, 50;

Martinez, Colombes, 10; J. Granados,
Thiais, 10; Mariano Carte, Paris, 10 Jo-
sé Ortola, id, 10; Helenio Capellas, Id,
10 francos.

Total: 100,00 F.

COMISION DE RELACIONES DE LA
REGIONAL CATALANA EN EXILIO
Relacihn de donantes y donattvos pro-

Interior del 14 de diciembre 1976 a/ 18 de
ahrit 1977:

Lista n° 4
Elias Conejos, Nantes, 49,50; Juan:

Brugués, Mane, 37,50; Emiliano Gimeno,
Tarbes, 159; Salvador Ripoll, Villam-
blart, 7,50; Buisan, Paris, 10; Doménech,
Id, 50; E. Bagés, Stains, 50; Amela, Pa-
ris, 20; Vicente Soler, Perpirian, 20; R.
Torres, id, 20; Comoarieros de Oms, 100;
Ricardo Aunes, Vierzon, 27,50; Salvador
Ripoll, Villamblart, 100; Rafael Adell,
Charleval, 30; Aguilera y Casals, Suiza,
58; Edo y de Losangeles, Pelissanne,
33,50; Miguel A., Clermont-Ferrand, 50;
Cuadrado, Pierrefitte, 15; Musas, Paris,
21,50; Uno de Athis, 10; Ferrer, Paris,.
30; Roldan, Drancy, 20; Soto, St-Denis,
20; R. Llop, Paris, 31,50; J. Vidal, id,
10,50 Serrarols, Villeneuve-la-G., 10; Ar-
mengau, Paris, 50; T. M., id, 50; B. Pe-
ralta, id, 50; Pedraforca, id, 30; Pedro
Quert, La Rochelle, 200; J. Capelas,
Laurens, 20 francos.

Total; 1.382,00 F.

YA HA APARECIDO

c(CONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPAIÇA»,'

Libro de 180 paginas conteniendo
relacian de los Congresos de la Fe-
deraciOn Regional Espariola afecta
a la Asociacian Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la Confederacian
Nacional del Trabajo se cifie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con-.
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documentai por excelen-
cia que no deberà, faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de ioda
persona interesada por el historiai
si ndicalista.

Los suscriptores del COMBAIE
SINDICALISTA recibiran gratis el
libro en compensacian de los n'Ume-
ros del periadico que no recibiran
durante las semanas de vacaciones.
Ello no obstante, las librerias del
«C. S.» y de «Espoir» dispondràn de
un nûmero suficiente de ejemplares
para corresponder a los pedidos que
se les hagan. Y vaya por adelanta-
do que el precio de la obra no sera
excesivo.

... Con la circunstancia de que
«CONGRESOS ANARCOSINDICA-
LISTAS EN ESPAN'A» sera servido a
la OrganizaciOn cenetista de Espa-
ria a titulo de colaboracian del Exi-
la en la reedificacian confederal ciel
Interior, en la cual todos estamos
empefiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripcian abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracian de «C. S.» especificando
el destin°.

Desde ahora pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SLNDICALISTA.

Precio: 10,00 francos.

Le Directeur de la publication i Andr Maille. C.P.P.P, 20.931I. - rmpr.des Gondoles, 4 etl, rue Chevreul. 114400 Cholsy-le-Rol. Ti.é 890 94-07.

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

S. I. A.
Section fédérale de la Sarthe

Plusieurs militants syndicalistes et ré-
volutionnaires de notre région ont été
poursuivis à la suite d'articles de presse
dénonçant l'exploitation de travailleurs
espagnols et portugais par des patrons
de combat.

Plusieurs mouvements et organisa-
tions se sont mis d'accord pour qu'une
souscription soit ouverte et que les fonds
soient centralisés par la Section fédérale
de la S.I.A.

Prière d'envoyer les fonds pour cette
souscription

Chèque Postaux (joindre les 3 VO-

lets)
Chèques Bancaires.
Mandats lettres (ne pas utiliser de

mandats cartes).
A l'ordre de Beaulaton (sans autre

mention).
Adresser les envois au secrétaire de la

section fédérale de S.I.A., Raymond
Beaulatton, La Petite Brosse à Chenu,
72420 Vans.



ACTIVIDADES DE LA C N T EN FRANCIA

LA JORNADA CONFEDERAL
DE TOULOUSE

Son las ocho de la mariana y des-
pués de haber recorrido par encima
de las doscientos kilémetros, entra-
mos en Toulouse. Informados, nos
dirigimos al sitio anunciado, que es:
la Sala de Fiestas de la Piseina Mu-
nicipal en el Parque de las Exposi-
eiones de Toulouse. Nos dirigimos
alli y pese haber llegaclo temprano,
no éramos los primeras. Entre otros
comparieros y comparieras de este
infatigable familia confederal, se
encontraban el compariero Manuel
Edo y su compariera Vicenta, de Pe-
lissanne. Coma si Francia cupiese
en un pari-fiel° de la mana. Estos

Con todo nos hemos apartado un
poco del motiva de nuestra rednian.
Un mitin donde tres javenes orado-
res, vienen a hablarnos de sus pro-
blemas que también son los nues-
tros. Parque C.N.T. sélo hay una;
una par la que todcs los que perte-
necemos a ella, nos batimos con el
mismo ardor y con la misma fe, no
importa donde nos encontremos, en
cualquier parte de la Tierra.

El compariero SAMITIER abre el
Mitin en nombre de la Comisiein Or-
ganizadora. Dice que lo hace un po-
to tarde debido a la costumbre que
tenemos de hacernos rogar para
ocupar nuestras plazas, pide un po-
co de silencio y dice que estamos
aqui para brobar a quienes tantas
veces nos han enterrado, que gaza-
mas de perfeeta salud, y dispue,stos
al combate. Lee muchas a,clhesiones,
entre allas las del S.I. y S.I.A., com-
parieros bùlgaros. etc., y otros màs
que no transcribimos para no hacer
largo este relata. Después de varias
consideraciones sobre los motivas
del acto, cade la palabra al campa-
fiero francés DESCHAMPS, de la
C.N.T.F.

Este compariero saluda al anarco-
sindicalis.mo espariol, representado
por la C.N.T. de Esparia. Dice que
no puede menas que de felicitar a
los comparieros esparioles par su for-
midable renacer del anarcosindicalis-
mo, coma lo ha orobado aparte de
los anteriores mitines, el ùltimamen-
te celebrado en Barcelona.

Se refiere a la situacién de la
C.N.T.F. y dice que ellos pese a sus
efectivos, cada dia avanza mas, y
su labor sana muchisimo mas faci-
litada, si los comparieros que nier-
den el tiempo gastando sus energias
y deshonoràndose en las centrales
reforrnistas coma F.O. viniesen a
ocupar sus plazas en el combate que
sostiene el sindicalismo revoluciona-
rio contra el reformismo de las cen-
trales francesas. Dice no comprende
coma hombres que se declaran par-
tidarios del anarquismo pueden fi-
gurar en centrales que la clase obre-
ra considera coma amarillas.

Basta ver las culebras que el Sr.
Bergeron, secretario a vida de F.O.
tiene que tragar con su politica con-
tractual. Los comparieros tienen su
puesto en la C.N.T. que cada dia
recupera nuevos adherentes, y cada
dia se deja sentir mas su influencia
entre los trabajadores y los estu-
diantes.

Se extiende en rnuchas considera-
ciones, sobre el sindicalismo ref or-
mista tendente a castrar la acciôn
de los trabajadores en beneficio de
los Partidos politicos y de la clase
gobernante. Pese a todo, nosotros

dos infatigables comparieros, que el
uno fue victima de una paralisis y
la otra esta media ciega, no faltan
a ninguna manifestacian confederal,
viviendo unidos par el mismo ideal
de Libertad y Justicia. Bilas tienen
amor y entusiasmo confederal, para
dar y vender. Ejemplo que brindo a
esa lozana juventud. La C.N.T. no
se ha hecho con imposiciones ni
consignas; la C.N.T. es hija de un
sentimiento natural que esta lleno
de ejemplos de a,mor, coma el de
Manuel Edo y su compariera Vicen-
ta.

EL MOTIF'
continuaremos en la brecha en de-
fensa de la clase trabajadora.

Comparieros, Viva la C.N.T.

Sigue el compariero J. FERRER
de Valencia. Fete joven compariero,
conocido en Francia por haber in-
tervenido en varias mitines, y en
Esparia también, sube a la tribuna,
para hacer patente sus preocupacio-
nes, sobre el problema candente que
les presenta las intenciones nada
buenas del gobierno, sobre sus nue-
vos deseos de controlar a la clase
trabajadora en nuevo sindicalismo
tipo vertical, a base de los comités
unitarios de empresa, donde todas
las sindicales estarian representa-
das, y el obrero no tendria otra mi-
sian que cotizar, trabajar y callar.
Un nuevo verticalismo que tiende a
irnponer un nuevo sistema de con-
tratos, que terminarian par eliminar
la personalidad colectiva de la clase
trabajadora, en beneficio coma siem-
pre de la patronal y del Estado. No
seri() existe el peligro de la usurpa-
clan de la personalidad de los obre-
ros para nosotros primordial, si no
que con estos nuevos sistemas que
trata de hacernos tragar el parla-
ment°, el gobierno y las centrales
para-oficiales, tiende a consolidar
todo ese manstruoso estamento de
contratos y leyes colectivas que ha
creado injustamente el verticalismo,
cambial-1dpi° de nombre y de usur-
padoreS.

El peligro esta, en que existe par-
te de nosotros, que casi estamos de
acuerdo en hacer el juego a esa par-
tida de camaleones, que cambian el
calor seen el sitio en que se en-
cuentran. Nuestra conducta como
C.N.T. debe ser clara y precisa, pa-
ra no jugar la carta contraria a los
intereses de la clase trabajadora. Pa-
ra nosotros las directivas parten de
la base y los comités no son mas que
simples mandatarios, que transmi-
ten y cumplen los acuerdos de la
base. Es bar eso que la C.N.T. no
debe intervenir en toda esa pactolo-
gia que se esta fraguando, y que a
la fin y a la pastre, va a terminar
desacreditando a quienes la fraguan,
en contra de los intereses del verda-
dero sindicalismo y de la clase tra-
bajadora.

Se extiende en consideraciones, so-
bre ese y otros problemas del inte-
ntan y termina con un Visca la ONT.

GARCIA RUA, par la Regional
Andaluza. Este compariero dice que
él va a presentar dos Problemas que
le preocupan: el primera es el mis-
mo que ha presentado el compariero
Ferrer. Dice que él también ve la
necesidad de tomar una pasician

En cada uno de estas viejos cuya
edad media es de 70 arios, vive un
verdadero Quijote, capaz de crear
mundos de maravillas y de ilusian.
Por eso vemos coma todo el mundo
aplaucle la presencia de Hermoso
Plaja, que cerca de sus 90 arias vie-
ne de atravesar, nada menas que el
Atlantic°, para venir a incorporar-
se de nuevo a la lucha en Esparia,
que ha guiado todas nuestras luchas
y todas nuestras esperanzas. Her-
maso ejemplo de vitalidad para la
juventud que lueha en Esparia.

clara frente a todos los problemas
que nos presenta la actual situacian
laboral espanola, y aquellos otros
que nos quieren presentar a través
de nuevos proyeetos y leyes, que al
amparo del resultado de las eleccio-
nes el gobierno y las Cortes, se pro-
ponen hacernos tragar.

Cabe no s'il° organizar, si no aler-
tar también a los trabajadores sobre
los Peligros que les acechan y pre-
parar el combate para probar que
en Esparia no podrà, haber pacto so-
cial par encima de la C.N.T.

El otro problema segùn él, se debe
a la actitud de ciertos comparieros
que no quieren comprender que cier-
tas actitudes son contrarias al bien
colectivo que representa la organisa-
cian; y que la libertad de cada uno
empieza o termina donde termina o
empieza la del otro. Y que es aunan-
do esfuerzos que nosotros consegui-
remos ser lo suficiente fuertes para
hacernos comprender y respetar. Di-
ce que no es lagico ni razonable que
dentro de la hortodoxia se establez-
ca una permanente hetereacloxia,
que esté en permanente contradic-
cian con nosotros mismos y nos res-
te fuerzas y gaste el tiempo inûtil-
mente en continuas discusiones bi-
zantinas, de las que sato el enemigo
nuestro y de la clase trabajadora
puede salir beneficiado. En este mo-
ment° ùnico y neeesario fados las
esfuerzos deben ser dirigidos en ha-
cer de la C.N.T. la organizacian mas
representativa de la clase trabaja-
dora, maxime que enemigos a ven-
cer y trabajo no nos falta.

Se extiende ampliamente, y termi-
na con un Viva la C.N.T.

F. MONTSENY: Dice que es la
que puede ella decir, que no la ha-

,n dicho los comparieros que la
han precedido de una forma bri-
llante. Diremos que nosotros esta-
mos conformes que todos los esfuer-
zos sean hechos para hacer de la
C.N.T. la mas brillante y patente
organizacian espariola de la clase
trabajadora. Se refiere al mitin de
Barcelona; dice que nunca se habia
podido irnaginar que Barcelona tu-
viese un sentimiento confederal co-
ma el que demostra en el mitin de
Montjuich. Yo no voy a decir que
todos los que se congregaron iban a
ingresar en la C.N.T., Pero ello es
prueba del interés que nuestra orga-
nizacian despierta entre la clase tra-
bajadora que poco a Poco aprende la
verdad de nuestra historia social de
Esparia. Ni el terror, ni las torturas
ni la misma muerte ha conseguido
desfigurar la imagen de la Confede-

(Sigue en la pagina 7.)
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EN TORNO AL MITIN DE MONTJUICH

4g Cataluila de mis entralias»
No, esto no es un titulo como los

otros ni soy yo quien dice eso por-
que, naeido en Aragén, malamente
de mis entrarias Podria ser la tierra
de Cataluria.

Cataluria, tierra de sus entrarias
fue una de las filtimas frases que
pronunciô Francisco Ferrer Guardia
rnomentos antes de ser fusilado en
Montjuich, exactamente al subir en
la carroza que los iba a conducir
delante del pelotôn de ejecuciôn.

Pero, de cierta manera, Cataluria
la tenemos entrariable todos los es-
parioles, sean del sur o del forte del
este o del oeste.

Y después del grandioso mitin del
2 de julio, mas afin.

;Que mitin! ;Vaya mitin! te repe-
tian por la noche los 100, los 200,
los 300 compaieros con los que topa-
bas por las canes.

Hablé particularmente con un gru-
po del Sindicato de la Enserianza y
todos manifestaban su contento Y
atisfaccion motivado bar la concu-

rrencia y por los oradores mismos.
Ernpezd Enrique Marcos, bronco

y decidido, cuyas frases las encon-
trara el lector en «Espoir», después
hubo una retahila de adhesiones y
saludos que fueron ocasionalmente
aplaudidos o silbados segfm aprecio
del pùblico.

Muy aplaudidos fueron los salu-
dos del Secretariado Intercontinen-
tal, de la C.N.T. de Méjico, de la
C. de RR. Zona Norte (Francia), del
Alto Garona, del Canada, y de Pal-
ma de Mallorca.

Acto seguido se escucha a otro
compariero, voz trémola y senil que
hizo alusién a muchas casas, algu-
nas bastante importantes. Tras el
saludo y el recordatorio de rigor ha-
cia los del exilio, a los de los presi-
dios v a los muchos que par diver-
sas causas «no pueden estar entre
nosotros en el Parque de Mont-
juich».

«En esta carrera de fondo que he-
mos pasado, son centenares, son
miles los dignos comparieros que se
quedaron en la cuneta.»

«Aqui estamos en la tribuna los
que ya hemos estado baqueteados
por las luchas del pasado, y com-
probamos la ausencia de una gene-
racian. No hemos encontrado suce-
siOn y sois vosotros, los jdvenes,
quienes tendriais que ocupar esta
tribuna.»

Jaleados par este laure' ofrecido,
los jdvenes aplauden.

«Estamos atravesando un momen-
t° critico de nuestra historia.»

Prevee acontecimientos graves y
pane en guardia a la juventud.

«Momentos coma este los hemos
pasado; momentos de euforia poli-
tica, de candidaturas a todo carrer,
de gente que se precipita Para ocu-
par un lugar en el banquete minis-
terial y en los escarios del parla-
mento.»

Del piliblico se oye un ;Viva la
F.A.I.! seguido del ya clàsico eslo-
gan «El pueblo unido funciona sin
partidos.»

Este mitin no se desarrolla como
el de Valencia o el de Madrid. En
estas la tribuna se mezclaba con el
pùblico, en el de Barcelona no; ha-
bia una distancia respetable entre
el escenario y la asistencia. Asi se
permitia el °radar de hacer casa
omiso, si queria, de los deseos ma-
nifestados par el pùblico.

Con el grito de ;Viva la F.A.I.! al-
go se le queria decir al orador y has-
ta se notd impacto en este.

Después criticd a los politicos y di-
jo: «Negamos representatividad a
los partidos politicos parque son he-
terogéneos. Hay una ley en aritmé-

tica segùn la cual no se puede su-
mar ntiimeros heterogéneos y los
partidos no son mas que eso.»

Hace mencian a los tiempos, a la
aurora, de la Internacional que ya
tenia una linea de conducta y cuan-
do se les solicitaba alianza par par-
te de los partidos, respondia: «Arro-
jad a los capitalistas y explotadores
y podremos hablar, no antes.» y el
orador es aplaudido.

«Esos son los politicos. La historia
sigue su curso pero debemos tener
en cuenta sus experiencias y estas
son que hay un ascenso en los acon-
tecimientos emocionales y hay una
decepcian contra la que si no se es-
ta Prevenido, el descenso, la caida,
la precipitacian es en barrena.»
(Apiausos).

Refiriéndose a las promesas elec-
torales, dice: «Os han prometido mu-
chas casas, estas sefiores, os han
prometido hasta un estatuto. Ya sa-
bernas lo que es un estatuto, lo co-
nocemos por experiencia, sabemos
la que es la autonomia de una re-
gian o de una provincia que se limi-
ta a un gobierno o un aparato
(aplausos). Y nuestra alternativa,
comparieros, la alternativa del Mo-
vimiento Libertario es que no hay
autonomia si ésta se queda en me-
dia camino. Frente a un estatuto re-
glanai, nosotros reivindicamos los
municipios libres. (Aplausos). No nos
interesa la autonomia que se limite
a que unos cuantos seriores obten-

Frente al protagonismo de Comi-
siones Obreras, U.G.T. y U.S.O. la
Confederacidn Nacional del Trabajo
propane la puesta en pràctica de los
planteamientos basados en la accidn
direeta y emplaza a todas las cen-
trales sindicales a un debate pùbli-
co, a todos los niveles, ante miles
de trabajadores, dijo Juan G-Ornez
Casas, secretario general de la CNT,
en el transcurso de una rueda de
prensa.

G-Ornez Casas exouso la opinian de
la C.N.T. sobre los proyectos de re-
laciones sindicales, elecciones sindi-
cales, unidad sindical, patrimonio
sindical, medidas econômicas, am-
nistia politica y social, etc.

La C.N.T. afirma que salo corres-
ponde a la auto-organizacian obrera
y en una resolucidn directa con los
empresarios, establecer los proyec-

«Camunicado urgente.»
Urgente, el comunicado, pero el plibli-

co no d,ernuestra urgencia en recogerlo.

«Mejor morir de pie que vair de ro-
dillas.» (Prcixedes G. Guerrero, revolu-
cioriario mejicano muerto en acciénz en
1910).

La La la, coma eco trasnochado.
0

Cuando Calindez inventô el pararrayos
se dio cuenta de que éste ya apuntaba a
las nubes desde los tejculos.

Pasionaria, o pasiOn aria, algo que
huele a totalitarismo, rojo o pardo, tan-
to importa importa tanto.

gan confortables sillones y hagan su
canongia, pero sin que cambie ni
mejore la situacién de los trabaja-
dores, ni la transformaciOn que no
sea de fonda, que no se inspire de
una justicia social, pero no una jus-
ticia social que sea del estilo de las
hermanas de la caridad, sino una
justicia social que trascienda al pue-
blo, que llegue a los talleres, a las
fàbricas a los campos, a las minas,
que haga participe de la sociedad en
los beneficios de su aportacian en
los lugares de trabajo. Par lo tanto
podriamos hablaros de las autono-
mias degionales, del mita de los re-
gionalismos politicos. Hay que reac-
cicnar contra estas mitas, contra es-
tas desviaciones que nos alejan del
verdadero objetivo de nuestros idea-
les. Ideales que se inspiran de la sa-
cializacian de los medios de trabajo.»

Y después de ser aplau.dido y tras
un momento de vacilacian:

«No os dejéis deslumbrar par los
cantos de sirena de los politicos, de
las grandes ni de los chicos, de los
nacionales ni de los regionales. Te-
ned en cuenta de que son espejuelos
para cazar alondras y que el proble-
ma del separatismo se esta desvir-
tuando de la conducta Que debe se-
guir un ideal de liberacian humana.

Hay que hacer frente a las nacio-
nalidades parque los que hemos te-
nido que recorrer mundos estamos
hasta las narices de fronteras.»
(Aplausos).

Aqui refiere exp.eriencias persona-

tas sobre relaciones sindicales y no
al Gobierno y ni al Parlament°.

Tambien dijo que la C.N.T. no
cree en las elecciones sindicales, par
lo que tiene de dependencia parla-
mentaria y de partidos y par su re-
miniseencia verticalista. «El Organo
decisorio _ afirma en tcdo caso
debe ser la asamblea.»

«La unidad sindical siguia di-
ciendo es imposible mientras que
los particios luchen entre si par su
propia identidad.» Camez Casas
apunta coma ùnica ppsibilidad la que
propugna la U.G.T., referida a la
unidad de las centrales sindicales del
mismo signa politica La C.N.T. abo-
ga par la unidad dentro de las em-
presas, y considera que los proble-
mas que sobrepasen el ambito de es-
tas empresas pueden resolverse a
otros niveles de renresentacidn.

Ogado «gobierno regular, popular o

particular.»
Todo gobernante electo o erecto pre-

senta facturas coma fracturas.

«Ordeno y manda: ;Tome el tren!»
Si, pero no par las ruedes.

«El pasaclo no cuenta.»
Entonces, eus padres, tus abuelos?

Nadie sale de la nada. Todos procecte-
mos de la historia, y la continuamos.

El hoy isin pasado ni futuro?
Rechazo ser entelequia.

ITI N
F'IFSTA RTARÏ.A

LA CNT EMPLAZA A LAS DEMAS
CENTRALES A UN DEBATE PUBLIC°

Mientras se establece el balance
definitivo del patrimonio sindical, la
C.N.T. propugna que debe irse ur-
gentemente a la entrega de locales
a los sindicatos, de acuerdo con las
necesidades reales.

Denuneiô asimismo la inviabilidad
del pacto social, dada que las medi-
das econémicas, junto a las ùltimas
disposiciones labcrales aùn no dero-
gadas, siguen favoreciendo a los pa-
tron os .

La C.N.T. considerd finalmente
que la pugna de cif ras respecta al
crecimiento de las centrales refleja
la autopropaganda de algunas de
ellas. «De seguir asi afirma Ga-
mes Casas , la C.N.T. cree que
profita habrà sido afiliado el cupo
complet° de trabajadores disponi-
bles.»

(De Anformaciones», de Madrid,
21 de julio 1977).

IDICIFIOS Y HIECHOS
«Yo y la C.N.T. ganamos la guerre.»
Nuevamente, Reus, Paris, Londres.

«Hada la anarquia camina la histo-
ria.»

Cuando lo clijo Bovio la oetoz era el
tren expreso, y ahcra cabalgamos co-
hete.

Llegaremos antes.

Ayer el poeta y el anarquista cran «lu-
naticos».

Hoy se va a la Luna e insensatos lo
son los «positivos» Al asilo con ellos!

Menas raie un toma que une esperan-
za fulgurante.

ROVELLAT

les y haee alusidn al concept° de
bonachan, que un gendarme en
Francia tenia de Franco, y al men-
cionar al cerdo este, 300.000 perso-
nas entonaron al unisono: ;Asesino,
asesino, asesino!

Este grito fue expresiem de un
sentimiento que comparte toda Es-
paria. Pcr algo se estàn desbautizan-
do las calles y arterias en las que
afin reza el cerdo del Pardo.

Aùn se alarga mas el orador ha-
cienda incapié a la negativo de las
fronteras.

Tuve la impresian que par buena
intencian que tuviera, el tono en el
que se nronunciô criticando el espi-
ritu de autonomia no fue de la mas
acertado par la que scspecho que al-
gunos salieron disgustados.

M. CELMA
(Continuara)



ECOS DEL RESURGIR DE LA CNT

DESDE CANADA
ES UNA CARTA DE ALVAREZ FERRERAS
A los redactores de la prensa li-

bertaria del exilio y de Esparia:
Es ccn muicho entusiasmo y ale-

gria que venimos siguiendo desde
estas tierras cercanas al Polo Nor-
te, el resurgir de la prestigiosa ONT
y del Anarquismo en nuestro pais y
la dignidad de ese pueblo indomable
que siempre supo poner su confian-
za y su fé ideologica en aquellos que
siempre le defendieron y por él su-
frieron y 'murier on. Nos llena de jù-
bilo y nos reconfcrta al tiempo que
ncs da calor en estas tierras trias,
el impetu revolucionario que cada
dia va inundando a las masas tra-
bajadora3 espariolas que durante 40
arios vivieron en la oscuridad mas
absoluta en donde reinaba el desor-
den, el absolutismo y el terror. Des-
de aqui venimos siguiendo los acon-
tecimientos que desde la muerte del
tirano vienen sucediéndose en favor
de una total amnistia Para tcdos las
presos sin distinciôn de matices po-
liticos y sociales y para esos que por
delitcs que la sociedad espariola les
obligé a cometer en la necesidad de
SUS oroblemas econômicos padecen
igualmente el brutal peso de una
justicia que jamas representô en Es-
paria un humanismo y unos dere-
chos del hombre tal cerna en otras
naciones respetan mas o menas los
representantes o dirigentes de di-
chcs pueblos demccraticos.

Hemcs seguido de cerca los miti-
nes de Matarô, San Sebastian de los
Reyes y Ultimamente el de Mont-
juich, en Barcelona, y franeamente,
es todo esc muy esperanzador para
el iuturo del pueblc) es-pariai va que
con el resurgimiento en fuerza de la

METALen
organo del S. NIETAL de Valencia MI
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crganizacion libertaria y anarquista,
el progreso y la Daz seràn la base
en osa nacion del Quijot para ci-
mentar un mundo nuevo en donde
la Libertad y la Igualdad Social sean
lcs mas firmes puntales de la socle-
clad nueva, LIBERTARIA Y ANAR-
QUISTA.

Queremcs, para demostrar con
maycr fuerza la que decimos, dar a
conocer la carta que sigue, enviada
al autcr de estas lineas par un au-
ditor qtie estuviera presente en el
mitin de Mcntjuich en Barcelona,
el 2 de julio 77, porque ella es la
carta del espiritu esparicl actual, ya
que la C.N.T. y el Anarquismo, im-
pregnado en él, camina hada el ho-
rizonte de un futuro nuevo en don-
de la Aurora de la Litertad resplan-
dezca con todo vigor y dé vida y es-
peranzas nuevas a un puello que
dia, con su Revoluciôn del 33 el ejem-
plo al mundo de la que es canaz un
proletariado educado en las filas del
anarcosindicalismo y del anarquis-
mo. Leamos esta ccrrespondencia;
dice asi:

A Félix Alvarez Ferreras.
Querido amigo:
Fue en la montaria de Mcntjuich

a las 7 de la tarde. Miles de bande-
ras rojinegras, negras, banderas an-
daluzas, gallegas, vascas. Pancartas
de muchcs ateneos de Barcelona Y
otras orovincias, adhesicnes de GG.
AA. Habia algunas banderas rajas,
pero pacas. Tenderetes de libros,
posters, pegatinas, tenderetes de los
obreros de las fàbricas en paro o en
huelga, bccadillcs, sangria liberta-
ria..., un sinfin de cosas

Pasear per alli, ver y vivir aque-

LE COMBAT SYNDICALISTE

15 ,tas

Dia 4 de iulio, laeNT llama a to-
dos los trabajadOres y sindicatos a
la OCUPAC ION de los locales de
la Cils (av. oeste)

ACC I ON
LIBERTARIA
ORGANO DE LA CONFEDERACION NACIONAL
DEL TRABAJO. ASTURIAS,LEON Y PALENCIA * * * * * * N. 7

Asesinaclos
(c»,iu mu, te. de Franco las fuersas politiaus

nais tient; Ms del roder, cornu las de la oposad,s,
anurectaron que consagruriun sus e.sfuersos n !levai ..
Fspaii, a un Caothio sin stratunas» s ,Padia,,,,
estas atterras del proceso de rearoblo resubado
son nuis de 50 hombre, del pueblo asesittados en id

cOq aparte de la multitud de hari(105, a pdlealla S y

enteetcelados. Es o si, al Poder no ha elfrido ningdn
t'aconit ( attarda alpin po-obierna se le presentu, lu 1,

sudre o riros e pa Jante') y la oposicirin ha podid
askri,al cantbio demie la crirnoda pat de los sillon
rie des polio r desde los pasilles.

FT:Ultimo peligro perturbador de esta pas lo pro-
tagenizé pueblo uasco que no permit-ni que se He-
ti:ira a UMM da allegiCaS «eterciones libres, enientras
que los luchadores que nuis arriesgaron pur ta liber-
tad de set poeblo peroutreecian en la carcel. El pueblo
inundé coca ves nuis las canes con el grito de ;AMNIS-
TIA TOTAL! s edam, la pas de los que siernpre vit,
ce pst ce ai cr0. Enfonces el l'ode, que des pués
40 :talas eieenplares ha aprendido cornu se retantiet7.
e5e par y seqevitan los traumas, aette5: brigadas e--
peciales entidisturbios, guardia civil, halas de gons,
Pores de hum, portas y tiros.

Mientras natio In oposiciein I PCE, PSOE
sus respectivos apéndice, CC.00 EGT, PNV,
Peau a Ici serenidad y ru entant pa, no entorpeeer

cc rIC 1, ,lernoc'rccrrr:

lia atmosfera, era un reconstituyen-
te para el esoiritu, la gente cran fe-
lices, se sentian atraidos por la fra-
ternidad, se sentian libres, optimis-
tas. Jévenes parejas con sus retorics,
nirios jugando entre los tenderetes
mientras lcs padres (?) tomaban una
sangria litertaria o compraban unos
libros. Parejas de mayores, abuelos
alegres y tristes a la vez, recordaban
su pasado con los ojos hûmedos por
la emccién. En los altavoces suena
«A las barricadas», la gente corea.

Ccmenzô el mitin con la interven-
cion de un compariero de Toulouse,
(Francia), después otro compariero
del Canada; ambos hablaron de los
movimientos en sus respectivos
ses y sus esperanzas en la C.N.T.
Después de hacer constar varias ad-
hesiones al mitin hatlo José PeiratS,
que hablô de las autonomias, des-
pués de hacer una pequeria autobio-
grafia de sus tiempos oasados en el
exilio, rechazando en una palabra
todo lo que es separatismo, criticô
los chovinismos y terminé pidiendo
la unidad de todos los pueblos del
mundo diciendo... «mi patria es el
mundo...».

Después de hacer mencién de mu-
chas mas adhesiones al mitin (cada
vez que la adhesion venia de un P.
C., la gente abucheaba, silvaba y
gritaba «cl pueblo unido funciona
sin partido»), tome) la palabra la
compariera Montseny.

Comenzo diciendo... «no voy a ha-
blaros del pasado, sino dei futur°,
que es lo que nos interesa ahora».
Hizo una critiea de las elecciones y
10 que le habia costado al nais las
mismas y lo que nos costard», pidiô
la unidad del pueblo para combatir
al capitalismo y terminé «... la CNT
lucha par llegar al Comunismo Li-
bertario...». La gente aPlaudia sin
cesar, los mayores se emocionaban...
Cuando -ana vez se refiriô al gene-
ralisimo Franco, la gente gritaba a
todo pulmôn: iAsesino, asesino, ase-
sino! iAnarquia!, iViva la C.N.T
fue el apoteosis.

Mcl-M0111.
REAPCfl Min MOWER

a ASESIN 4.TOls 4, 5 F\ P47,

5

De moment, data, porque et nuebto que Salve
responsables si Itoy exige juriscis, al-

ti:,1cc anpondra.

- LA EM A NCIPACION DE LOS TRABAJADORES HA

DE SER OBRA DE LOS TRABAJADORES MISMOS-

A continuaciôn hablô el comparie-
ro Gomez Casas, se centré mas que
nada en la amnistia y en particular
en lcs compariercs de la C.N.T. que
estàn en las carceles todavia («Pre-
soq a la calle, comunes también»),
su alccuciôn tuvo mas matiz politi-
co que las anteriores, pero todo gi-
ré. alrededor de la amnistia y la uni-
dad de la C.N.T. Después vinieron
varias comparieros mas, yo ya no
les pude es2uchar por tener que mar-
charme, pues vivo a 120 kms. de
Barcelcna.

Hasta aqui es lo que yo vivi en di-
cho mitin, claro, con lo poco que he
escrito no se puede decir todo, pero
aquello tue algo que ni la mejor plu-
ma pcdria describirlo tai como tue
y tai corna yo lo senti, par eso no
me he querido extender mas por
mie-do a deformar la verdad. Para
mi tue una experiencia muy intere-
sante; pude ver que si hay muchos
anarquistas de bcquilla, también hay
muchos que lo llevan dentro del co-
razôn. Habia jovenes, mayores, hom-
bres, mujeres... una mayoria estaba
alli por algo... la ANARQUIA, el
HOMBRE.

El mitin no fue la actuacion de
uno o de otro, o la que dijera uno
u otro, el mitin era la gente, la gen-
te hizo el mitin y esa es la verda-
dera CNT, el pueblo.

Anécdotas como el matrimonio de
edad que lleva a sus hijos al mitin
con sus corresponclientes banderas
rojinegras, o las conversaciones de
los setentaarieros recordando y ex-
plicandoles a los jovenes sus arias de
lucha en el 36, o el abuelo que le pi-
de a una joven que le de una pega-
tina de la C.N.T., la joven se la va
a pcner en la manga de la chaque-
ta, el abuelo se abre la chaqueta Y
le dice: «no en la manga, aqui en el
corazôn». En fin, podria estar con-
tando hasta siete paginas pero ten-
go miedo, como va dije, a deformar
la verdad. G. Gila.

PRECIO DE ESTE EJ LAR 15 FECHA DE OERRE DE LA EDfCION I JUN101977
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TRES PARTES DE UN MISMO TEMA
COMENTARIOS DE FERNANDO FERRER

LA 511111/1
El 29 de febrero de 1976 ario bi-

siesto marca un muy importante
hito en la historia social de Esparia.
Ese dia, la C.N.T. celebrà la primera
gran asamblea, en, la due estuvie-
ron presentes, en la ciudad catalana
de Sans, mas de quinientos militan-
tes. Era el primer grande y resonan-
te aldabonazo que daba la Confede-
racian a las puertas de las catacum-
bas sociales espariolas, anunciando
OEa hora de salir de ellas, para que
los hombres y las ideas cesaran ya
de un a vez de vegetar en la prof un-
da sima de silencio y de persecucian
a que Lue sometido durante cuaren-
ta arias el pueblo espariol y, de él,
la C.N.T. en particular, por la im-
cable dictadura de Franco y de sus
aliados.

A partir de ese dia empeza el pue-
blo espariol a perder francamente re-
paras y dudas, alejar de si el temor
y recuperar la palabra.

Rasta entonces los T.O.P. se ha-
bian cebado contra la C.N.T. persi-
guiendo, encarcelando y torturando
a las compafieras y comparieros ha-
llados en posesian de propaganda.
El solo enunciado de nuestras siglas
representaba una opeian peligrosa y
prefiguraba una represian criminal.

Las gentes ajenas a nosotros pero
canservando al mismo tiempo fuer-
tes simpatias par nuestro pasado y
nuestra historia, se extrariaban, des-
de arios atras, observando la especie
de silencio confederal que represen-
taba la ausencia de grafitos nuestros
sobre las muras de las ciudades es-
pafiolas. Su extrarieza era tanto mas
justificada cuanto que las siglas de
todos los partidos y sindicales viejas
o de nuevo curio, marcaban prof u-
samente su hucha, aunque anun-
ciando, subrepticiamente, compromi_
sos tacitos con las nuevas fuerzas
gubernamentales del pais aparecidas
a fines de 1975. -

Pese a todo, tras el aldabonazo ce-
netista, rediviva de nuevo, nuestra
organizacian empieza a marcar su
impact° Florecen por doquiera sus
siglas. Todos los rincones de Esparia

Asi, paso a paso, haciendo frente
a sus sempiternos enemigos y adxer-
sarios, la C.N.T. alcanza, ahora, en
estes ùltimos dias de julio, los nive-
les mas elevados de la cima social
revolucionaria a los que jamas pu-
dieron imaginar sus depredadores
que pudiera elevarse.

Mientra,s, por una parte, con gran-
des esfuerzos juridicos y de medios
materiales logra,ba excarcelar nume-
rosas de sus militantes, levantaba
su voz en Matar°, donde permanece
vivo el recuerdo de sus hombres cai-
dos por el Ideal, coma en el Norte,
donde fueron también recordados en
Oviedo. Ricardo Mella en Vigo, de
quien los anarquistas gallegos die-
ron el nombre a la calle que fue su
cuna, escribiéndolo ademas con le-
tras enormes sobre la fachada de
una fàbrica situada sobre la carre-
tera de Francia.

En Baleares se manifestaba con
la creacion de Sindicatos, JJ. LL.,
lanzamiento del primer nùmero de
«Solidaridad», huelga de la Cons-
trucciôn, puestos de venta de pren-
sa en la via publica, conferencias so-
bre temas propios con la consiguien-
te barricada silenciosa de la prensa
de «informacian», burguesa o reac-

manifiestan su siimpatia por lo me-
nos, y a menudo su adhesian, a la
unica organizaciôn obrera que no
cede a los cantos de sirena del cola-
boracionis.mo del nuevo régimen, al
que adhieren, con mas o menas mar-
cada sumisian, la mayoria de los
Partidos politicos que, desde 1936 se
habian declarado irreductibles ene-
migos de Franco y de sus secuaces.

A esos grafitos se unian los volan-
Unes profusamente distribuidas, los
manifiestos, los periôdicos de cada
una de las regiones ibéricas y, en
ciertos lugares, dando prueba rel
buen gusto artistico de que saben
hacer gala nuestras comparieras Y
nuestros comparieros, esos grafitos,
coma el pintado a principios de
abril en el barri° de La Verneda, de
Barcelona, se convertian en obra de
arte democratico, anarquista. Alli,
durante el tiempo que se necesita
Para pintar aquel cuadro mural de
10 metros de largo por dos de alto,
los transeuntes se paraban admira-
clos, la policia permanecia, moral-
mente desarmada, la C.N.T. crecia
y respiraba a pleno pulman el aire
de su libertad adquirida a pulsa, Y
dejaba, abierta para sus propios en-
terradores, la fosa que éstos le te-
nian preparada para enterrarla. En
lugar de los cantos funerarics que
los necrafobos se aprestaban a can-
tar sobre el cadaver de la C.N.T.,
invadieron los aires las voces del
anarcosindicalismo, con cantos revo-
lucionarios de energia y de esperan-
za, de recuerdo henchido de senti-
miento emocionado hacha tantos mi-
les y miles de esparioles sacrificados
par la justa causa de la libertad.

Nuestra juventud abrazaba a los
ancianos supervivientes de la gene-
racian heroica de los arias veinte,
como a los de la genera,cian de 1936,
dandoles el dulce adjetivo de Abue-
los, mostrando asi que el anarcosin-
dicalismo no tiene guerras genera-
cionales, que la trabazôn estaba he-
cha y que el parvenir era sonriente.

Se habia salido de LA SIMA.

LA CIMA
cionaria que se autodenomina, a ye-
ces, democratica. Madrid vibré' en
S. Sebastan de los Reyes. (ilDe los
Acratas fue San Sebastian aquellos
dias!), oyendo la voz del pueblo re-
presentado par la C.N.T., esa voz
cuyos ecos hacen vibrar Esparia ta-
da y el exilio, confederal o no, reu-
nido en Paris, dias después, en la
Mutualite, donde la emocian colmô
las corazones todos y, con lagrimas,
las ojos de los mas.

Valencia siguiô. Las aguas del
Guadalaviar recogieron los ecos de
la palabra anarcosindicalista repan-
diéndolos par toda la cuenca medi--
terranea. Sus vegas soleadas ofre-
clan el maravilloso espectàculo de
sus frutos, y sus flores, con su des-
bordante gracia y colorido, se soli-
darizaban con la presencia revalu-
cionaria de la C.N.T.

Luego, en fin, Barcelona se con-
vertia en el corolario de esta segun-
da etapa de la vida confederal post-
f rang uis ta . Mont ju ich, tristemente
célebre por sus fosos donde cayeran
asesinados par el Estado y el Poder
tantes hombres y mujeres clignas,
recibia la visita de trescientas mil
personas, aportando, con su presen-
cia, un saludo de emocionado y fra-

ternal recuerdo hacha lcs mardres de
la Libertad, al propio tiempo que
una advertencia singular dingida al
Poder, conminandole a que cesen
Para siempre jamas, toda clase de
asesinatos.

Las vastas y ardientes tierras an-
daluzas han visto rebrotar el anar-
cosindicalismo que permaneciô siem-
pre latente en las mentes y en los
corazones con el recuerdo de pasa-
das heroicas gestas, en las que la li-
bertad era cantada par los bardas
de la gleba. También Aragan estaba
pre,sente. Par toda Esparia, en fin,
desde una hasta otra de las coorde-
nadas geogràficas, la voz de la CNT
ha hecho retumbar los corazones,
reverdecer las memorias y emocio-
nar a las multitudes.

Ahora, el parque Güell, el eine
Diana y arcs lugares mas, en estas
filtimos dias de julio, han acogido
varias centenares de miles de miles
de personas procedentes de todos los
puntos cardinales europeos y de ul-
tramar, para asistir a las jornadas
libertarias de las que Barcelona ha
sido la secte. iCuanto camino andado
en POCos meses! iQué gran ejemplo
de democracia, ese de admitir en el
seno de nuestra casa, y con entera
libertad, todas las individualidades
socio-filosaficas, como todos los ma-
vimientos internacionales de ten-
dencia anarquista, cada uno de ellos
con sus respectivos adjetivos parti-
culares! ;Qué notable lecciàn de hi-

EL COMMA
Fera no debemos dormirnos sobre

los laureles ni dejarnos llevar par la
euforia. Grandes y peligrosas prue-
bas le estan reservadas a nuestra
Organizacian y continuamente debe-
remos procurar que no sea tarde pa-
ra preverlas y, asi, evitar que, co-
mo la Peste, nos cojan despreveni-
dos. illay que estar ojo avizor! Fetu-
diar todas las declaraciones de los
que se creen inmunizados contra
nuestros anàlisis parque un historiai
de tantes o mas arias de actuacion
les ponga, a su parecer, a buen re-
caudo. No olvidemos que, desde su
constitucian en 1910, nuestra Orga-
nizacian ha tenido que hacerles
frente a enemigos tan patentes co-
mo la burguesia y el propio Estado,
en las personas de aquéllos que, des-
de nuestro propio seno, interesados
por posibilismos inmediatos, quisie-
ron adueriarse de ella para Ilevarla
hacha derroteros politicos, de colabo-
racian contractual y de castracian
del espiritu revalucionario que otea
mas alla de las aspiraciones estoma-
cales. Conviene recordar el mal que
se nos hizo a partir de mayo del
1945 cuando, aprovechando el haber-
se situado en ciertos comités, distin-
tos elementos esparcidos un poco
par todos los rincones del exilio y
del Interior, trataron de coparla con
el designio de llevarla hacia derrote-
ros de compromisos estatales. No se
puede olvidar la gran cantidad de li-
teratura repandida, tendente a co-
rroer el esniritu de constante adhe-
siôn a las principios y finalidades
que nos han sida siempre propios.

Aquellos inçlividuos y aquellos gris-
pas que vivian para minar nuestra
fuerza, continùan en sus trece.
mas; viendo el auge tomado por la
C.N.T. maquinan nuevas tacticas de
ataque. Y no ha de extrariar a na-
die que el dia menas pensado, si no
estamos alerta, abran el vientre de
su caban° de Troya, sacando de é,1
toda clase de instrumentos,1 lazos,
redes y Mil y una diversas formas
demagôgicas y otras armas de ata-

bertad, esas jornadas que reunen di-
versas y dispares concepeicnes poli-
tiio-sociales bajo un mismo techo,
desde grupos marxistas o para-mar-
xistas con sus puestos de libreria,
alternando con los de coordinacian
anarquista, que fueron de los mas
concurridos o los comunistas li-
bertarias, o aùn los pretendidos re-
volucienarics dirigistas!

Todo ello sin altercados, sin poli-
cia, sin servicio musculoso. Cada in-
dividu° seguro de su libertad. Cada
grupo seguro del respeto de todos
los otros grupos. Far doquiera rei-
nando un ambiente de fraternidad Y
de comprensian singulares, que pre-
conizan ho que sera mariana una
Sociedad basada en el respeto mu-
tua. Ejemplo esencialmente anar-
quista, cooperando el obrero manual
con el de profesiones liberales; los
técnicos y los criticos con los orga-
nizadores; todos animadas par el no-
ble afan de mostrar al mundo la
fuerza realiadora de nuestra Organi-
zaci(m.

Esas jornadas libertarias, corola-
rio del renacimiento confederal es-
pariol, han repandido par el mundo
en cinco dias, mas anarquismo que
el mundo en un cuarto de siglo. Con
el Exilio, Esparia ha confirmado
a,quellas palabras del sabio Reclus:
«La Anarquia es la mas alta expre-
sian del Orden.»

La C.N.T. alcanza la CIMA.

que dialéctico. No nos ha de extra-
fiar, cuando llegue el moment°, el
parler cons tatar la labor politico-sin-
dicalera de elementos que, bajo el
a djetivo de libertarios, esconden un
alma dirigista que les inclina a con-
siderarse capaces de canalizar los
movimientos reivindicativos de los
obreros cuya formackin empirica (!)

segùn los dirigistas debe ser
coordinada y controlada par ellos.

El manda actual, en hucha por el
triunfo de nuevas formas de vida
sociales, tiene dos alternativas: o el
Poder centralista y omnimodo que a
través de los sigles ha demostrado
su maléfica influencia, o bien la es-
tructuraciern de una Sociedad cons-
tituida par una federacian de pue-
blos y regiones autônomas, capaces,
par el conocimiento de sus proble-
mas intimas, de hallarles las solu-
cioned convenientes. Esta es la so-
lucian que nos parece mas humana,
mas lagica, màs razonada. Y para
lograrla el anarcosindicalismo debe-
rà mantenerse en la vanguardia de
la lucha.

Al revés de todos los Partidos po-
liticos y de las organizaciones sindi-
cales que les son infeudadas, y que
extraen sus fuerzas y su existencia
de su propia capacidad de engafio,
coma de su abandon° a la servil con-
conlitancia con los poderosos, noso-
tros debemos cantenernos fuertes y
desarrollarnos manteniéndonas al
margen de toda clase de chanchu-
llos y de jugarretas y golpes bajos.
Para lograrlo, debemos consolidar
nuestros sindicatos; estructurar
nuestra,s funciones desde el indivi-
duo hasta los comités regionales y
nacional. Constituir las JJ. LL. con
el espiritu que anima su fundacian.
Abrir ateneos, crear bibliotecas, ame-
nizar veladas recreativas con grupos
artisticos que den al pueblo nuevas
formas de luz; convertirnos en Es-
euela. Ser, en definitiva, Fscuela de
Luz; creadores de generaciones in-



No mejora el complejo panorama
internacional. Si el fracaso de las
dictaduras es indiscutible, la con-
fianza en las democracias esta en
quiebra. Arnbas corresponden al
mismo sistema capitalista estatal,
por lo que las diferencias entre una
y otra interpretaciee han sido, son
y seràn, màs imaginativas que rea-
les.

Poder de uno o de varias no deja
de ser imposiciOn autoritaria que el
pueblo ha de soportar. Tanto en po-
litica como en economia, la realidad
de estos sistemas es convergente.
Uno y otro sostienen la prapiedad
privada sin limite de proporcian. La
existencia de reducidos dominios jus-
tifica la de las grandes potencias,
que determina la politica apresora
de los pueblos.

Resulta dificil, hasta podemos de-
cir imposible, que el gobierno de un
pais, no importa su marbete, no sea
auténtico representante de las PriNi-
legios econômicos. Cuando no es
ejercida por ellos directamente, la
politica estatal siempre tue sirvien-
ta de las empresas mastoclanticas.

iesponde esa veracidad a los siste-
mas dictatoriales en exclusiva,? Las
dictaduras no son otra cosa que un
aspect° de las estructuras estatales;
su régimen, aunque variable en for-
ma, altera poco los sistemas de pro-
piedad privada. Lo real, lo indiscu-
tible es, que en tanto que formas es-
tatales, la explotacian del hombre
por el hombre, o del hombre por el
Estado, queda en Pie.

El examen de procedimientos y
sus resultados, ha demostra,do no es
tan grande la diferencia entre dic-
tadura y dernocracia como antatio
se decia. En la pràctica guberna-
mental, una y otra son elasticas,
cuando se trata de hallar condicio-
nes de garantia para su existencia.
Ante todo, y sobre todo, los objeti-
vos principales del ejercicio tienden
a conservar sus prerrogativas poli-
ticas y econômicas. De ahi que re-
sulten inalterables las diferencias
sociales.

Los juegos de palabras son muy
usuales en los aspirantes al dominio
politica. En los apOstoles de esta
profesiOn es muy contradictorio el
léxico, cuando no logran con rapi-
dez lo que pretenden. La preocupa-
ciOn principal esta en adherir con-
tenido popular donde apoyarse Y

llegar, reconociendo en la palabra
el instrumenta mas eficaz para
abrirse naso. Para esa finalidad, re-

Comentarios...
EL CISMA

munizadas contra el mal. Y no olvi-
dar que, paralelamente a las gran-
des manifestaciones que se produz-
can en las grandes urbes, debe cui-
darse muy bien el acervo idealista,
tee:ide° y practico de las ciudades de
menor importancia numérica, pen-
sando que en chias el poco valor de
la cantidad humana no disminuye,
ni mucho menas, el mucho valor fi-
losôfico, de reflexian y de combati-
vidad. Hay que apretar los nudos
con chas, y, desde luego, con los
pueblos y las aldeas campesinas,cu-
ya historia tanto aporta de ejemplar
en sus realizacione,s revalucionarias.

Hay que procurar, en una palabra,
que la ética del anarcosindicalismo
sea una barricada inexpugnable,
contra la que se estrellen los cisma-
ticas profesionales, coma los cisma-
ticas de ocasiOn.

Permanezcamos unidos y ojo avi-
zor para hac,er abortar toda tentati-
va de CISMA.

Fernando FERRER
Julio de 1977.

vestir el propOsito de términos su-
gestivos es considerado de gran im-
portancia.

La democracia es favorecida par
varias adjetivos: «Obrera, proleta-
ria, cristiana, politica y social». To-
do responde a un denominador co-
mûri: la conquista del Poder politi-
ca coma primer paso, y la del eco-
nômico a continuaciée. Si alguno de
estas aspirantes ya cuenta con am-
plia dotaciOn de bienes, en su af an
de dominio gubernamental va la in-
tencian de conservarla o aumentar-
la.

Politica y econômicamente, cada
dia tiene mayor confirmaciOn la in-
competencia de las practicas guber-
namentales. Desde esa base, tanto
en la industria coma en el campo
equilibran la produccian a nivel de
mercado. Las necesidades de consu-
ma social, dictaduras y democracias
no las defienden pràcticamente co-
ma de su competencia. Estos regi-
menes vivieron, viven y viviràn, hi-
potecados por las empresas en las
que no reza ninguna vibraciOn hu-
manitaria.

Los problemas anômalos de las ae-
tuales estructuras elevan su propor-
clan, y se hacen mas agudos, a me-
dida que gana terreno el progreso
general. El desarrollo de este se en-
cauza, en su mayor parte, hacia la
perfeccian de la industria, con al-
guna repercusian en el comercio y
en el campo. Esto motiva, que enor-
me cantidad de profesionales, doc-
torados en su especialidad, no ha-
llen lugar para aplicar sus conoci-
mientos y ser utiles a la sociedad.
,Que derivaciones origina ese dile-

ma?
En la Orbita de los sistemas capi-

Ni dictaduras ni democracias

(Viene de la pag. 3.)

raclée Nacional del Trabajo como
unica organizacian de la clase tra-
bajadora.

Hoy en dia si los sindicatos y los
partidos politicos quieren tener au-
diencia, tienen que hablar nuestro
lenguaje y emplear nuestros méta-
dos de accian. Si bien todos nos ata-
can, parque somas la bestia insobor-
nable, todos nos imitan a sabiendas
que el mundo no tendra otra solu-
cion que la que nosotros ofrecemos
para todos los problemas cruciales
de la vida.

Con un verbo, que es lastima que
su vista no le iguale, F. Montseny,
hace una apologia de la que es el
anarquismo, y de la conducta ejem-
plar de los anarquistas, comparado
al pasivismo de unos sindicatos co-
ma los alemanes y un Partido So-
cialista como el alemàn, ante cuyos
ojos impavidas se ha celebrado el
mas ignominioso proceso contra los
anarquistas, de la imaginaria «ban-
da Baader» que ha costado la vida
a dos brillantes javenes, de esa ju-
ventud alemana que no ha perdido
su dignidad y se niega a cotoyar a
los criminales nazis que terminan
su vida con toda tranquilidad en la
Republica Federal Alemana, gober-
nada par socialista,s.

Race presente el escandaloso cri-
men cometido en la persona de los
anarquistas Sacco y Vanzetti, reco-
nocidos inocentes cincuenta arias
después de haber sido ejecutados.
Dice que el anarquismo esta lleno
de inocentes asesinados. No hay na-
da/1 ninguna que no tenga mas de
un crimen cometido oficialmente,
en la persona de un anarquista.

Se extiende en consideraciones, de
orden social y °renie° y termina
diciendo, que en nosotros, los anar-
quistas de Esparia y del Mundo en-
tera tendràn siempre los mejores de-
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por Severino CAMPOS
talistas, aunque el progreso reporte
alguna facilidad a los desheredados,
no deja de ser amenazador para es-
tes. De no transformar la estatuido,
la suette del obrero continuarà, de-
pendiendo, principalmente, de la
agricultura y de la industria. En de-
mocracia o dictadura, uno y ara
esfera de riqueza son baluartes de
dominio privado. Se desarrolla en
Pos de mayor expansian, a expensas
de los sacrificios humanos que los
egoismos particulares imponen,
siempre a cargo de los asalariados.

A la vez que para la producciOn se
intensifica la intervencidn de los
modernos elementos mecanicos, al
trabajador se le desplaza de los lu-
gares que le Permitian vivir. Al buen
observador, esa realidad hace ver
una perspectiva muy dolorosa. Los
inspirados en la conquista del Poder,
que par desgracia no pocos emer-
gen de los medios proletarios, sala
ven para estas situaciones soluciones
de gobierno. Ese enfoque, i siem-
pre ho tue, en estas momentos mas
que antes es negativo. Nulifica el
derecho humano a ejercicios libres,
hacienda del hombre un ente siem-
pre dependiente del Estado.

Por las influencias que determi-
nan su producto, en el seno de es-
tas &structuras son inevitables los
contrastes que hacen inevitable la
guerra social. Si la miseria es con-
secuencia de la opulencia, la escla-
vitud la es de los poderes autorita-
rios. Este exoonente corresponde

fensores. Antes de terminar presen-
ta al compariero Hermosa Plaja, que
es largamente aPlaudido par toda la
asistencia, a la que él responde com-
pletamente emocionado.

J. GOMEZ CASAS. Este compatie-
ro empieza diciendo que es una pa-
peleta el tener que hablar el ulti-
mo, maxime cuando uno no es un
buen orador, casa que desmienten
los hechos parque el compariero G-O-
rnez Casas, hizo una magnifica pe-
roraciée, expaniendo los problemas
que tropieza nuestra organizaciOn
en estos momentos cruciales que
nuestros contrarias, que tienen po-
tentes medios se han lanzado a fon-
da con el deseo de controlar el grue-
sa de los trabajadores. No es tiempo
ni medios los que nos sobran, pero
en cambio tenemos el maxima de vo-
luntad en no perder la batalla de la
implantaciem, que casi podemos ase-
gurar que la tenemos ganada, sin
que por ello queramos levantar
triunfalismos que nos hicieran dor-
mir en los laureles. Hay trabajo mas
que a destajo, para todos los que se
quieran incorporar y para todos
aquellos que llegan nue vos a nues-
tras filas. Nuestro plan es presen-
tarnos a los trabajadores coma siem-
pre fuimos, coma revolucionarios y
coma trabajadores honestos que no
queremos mas que vivir de nuestro
Cabal°.

Dice que no existen problemas de
principios ni de ideas entre nosotros.
El unie° y mayor problema es no
dejarse avanzar par nadie, maxime
teniendo en cuenta que las eleccio-
nes han sida un buen trampolin pa-
ra los amarillos; pero una vez pa-
sada la euforia electoral, cuando los
problemas algidos vuelvan a la calle
y los trabajadores vean que todo ha
sida una pantomima, y se vean de-
frauda-dos en sus derechos, entonces
si la C.N.T. esta debidamente im-

igual a la dictadura que a la demo-
cracia. Son arboles nutridos de la
misma savia, par la que el producto
no puede ser diferente.

La ley de la fuerza es la determi-
nante en todo régimen estatal. Esa
potencia, en una estructura dicta-
torial sera regentada en una o en
pocas personas; ei la democracia in-
tervendran mayor 4 Mimera. Si en
tanto que gobiernos difieren de ca-
racteristicas externas, se identifican
en el usa de preceptos que garanti-
ces ho estatuido. La basic°, en usa
y otra postura, es velar par las ins-
tituciones estatales.

En toda estructura estatal, el au-
téntico derecho humano esta discri-
minado par las prerrogativas auto-
ritarias. Si a la dictadura correspon-
den los métodos de rigor, de la de-
mocracia son propios la impostura,
la fana y la traician. Los extremos
de condician social preponderan
igual en ambas partes. Las alusio-
nes en su favor son tan arbitraria,s
en los dictadores coma en los de-
mOcratas.

Basados en principios estatales,
los cambios de régimen nunca fue-
ron, ni seran, avances de rectifica-
ciôn social. Si se pasa de la dictadu-
ra a la democracia, en ésta veremos,
al igual que antes, los opulentos y
los miserables, los explotados y las
explotadores, las mismas institucio-
nes, carcees y cuerpos represivos Pa-
ra los que claman par un mundo
mejor.

EL MITIN DE TOULOUSE
plantada, coma tengo la seguridad
que la estarà, entonces los obreros
y el pueblo entera se dard cuenta
que salo tiene a la C.N.T. y sus mi-
litantes los anarcosinclicalistas, que
seran los -Étnicos que sin haberles
prometido nada estaran coma siem-
pre al lado de los trabajadores dis-
puestos a darselo todo en el prOximo
combate que se avecina. Debemos ir
ràpidamente hacia el millan de afi-
liados, y eso si que es la obra de fa-
dos los militantes sin distinciée de
filosofias que cada uno emplee sus
métodas, pero que todos estemos
juntos en ese combate que sin lugar
a dudas nos aguarda, al final del
periodo de vacaciones.

Hace una apologia de esa juven-
tud inquieta, y dice que a pesar de
sus virtudes y defectos debemos re-
conocerlos de los nuestros par su
perpetuo espiritu de sacrificio que
les hace estar dispuestos a ocupar la
primera plaza del combate. Sean co-
ma sean es nuestra juventud un po-
co irreverente, pero libertaria. Ha-
ce referencia a todos esos grupos que
se mueven par toda EsParia en bus-
ca de una identidad que poco a poco
se precisa sec la nuestra. Es par e,so
que debemos ser comprensivos con
ellos y atraerlos hacia nosotros. Ha-
ce una especie de antologia de la
actividad de todos esos grupos y di-
ce que no quiere dejar de lado de
paner en evidencia la labor que lie-
van a cabo los javenes comparieros
de Zaragoza.

Termina con un: Viva la C.N.T.
Termina el acto brillantemente el.

compatiero SAMITIER diciendo que
nuestros enemigos reflexionan y evi-
dencia el alevoso crimen cometido
en la persona de los anarquistas
Sacco y Vanzetti.

El acto termina a las 12,30.

HORIZONTES
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EN ESTA HORA DE LA -ENKENDA»

Nicolàs SACCO y Bartolomeo VANZETTI
« Nuestro es el ùltimo momento; esta agonia es nuestro triunfo »

Las cartas escritas por Vanzetti
en la carcel, cartas escogidas entre
muchas con el fin de dar testimonio
de su personalidad, pensamiento y
caracter, terminaron de ser presen-
tadas en el n" 947 de este portavoz y
corresponde al 14 de julio pasado.

Cuando empezamos a ocuparnos
de Sacco y Vanzetti en el rr 936, es-
tàbamos lejcs de pensar loque anun-
ciaron los canales informativos, em-
pezando por la televisian el 20 de ese
mes de julio: la rehabilitacien de los
protagonistas del mas escandaloso e
indecoroso crimen par ideas que el
Estado capitalista burgués, «liberal
y democratico» ha Perpetrado en lo
que va del siglo XX.

En nuestro programa e intencién
estaba, al terminar la retrospectiva
conmemorativa, ser una voz mas en
la campana insistente que a lo largo
de los alios pasados desde 1927 pe-
dia, o mas bien exigia, rehabilitar an-
te el mundo «legal» la memoria de
los dos ajusticiados injustamente,
las dos victimas inocentes, ya que el
clamor de las multitudes no pudo
anteriormente frenar la consuma-
clan del crimen escandaloso. Al cum_
plirse sus cincuenta

A través de la correspondencia de
Vanzetti, publicada, se ve patente la
estupiaez reaccionaria del sàdico
juez Thayer y la cerrazan necia del
entonces gobernador del Estado de
Massechusetts, los dos embota dos
por su odio a los ideales anarquis-
tas: «sus ideas peligrosas prueban su
culpabilidad» confesa petulante el
juez Thayer a un jurado tarado de
los mismos prejuicios, tanto como
Fuller rechazando el expediente Lo-
well que le fue presentado el 27 de
ese mes de julio 1927. Su odio por
las ideas de Sacco y Vanzetti le he-
lô y corazan. Sacco y Vanzetti
lo tenian ya par descontado.

Ahora, otro gobernador del mismo

13, 14, 15. Agosto. Toulouse. 1977.
Pleno de Nircleos.

Responsabilidad. Alteza de miras.
Solvencia militante.

Raices libertarias incadas en tie-
rras de Esparia que han atravesado
llanos, montai-las y arios. Raices del
arl3o1 ideohigico que se mantiene al-
zado guardando la savia de sus ori-
genes, ofreciendo el fruto de sus ra-
mas aeà de los Pirineos para el gus-
tar de los retorios de attende. Som-
bra acogedoras de sus hojas, cepa
que resistié todos los vendavales y
todos los rayos de un cielo siempre
en tormenta social. Perenne cual la
hiedra. Hiedra que se adhiere a los
muxos del centralismo que es auto-
ritarismo, para destruirlos poco a
poco con paciencia y tenacidad de
demoliclôn. La revolucinn libertaria
contimia a través de los tiempos im-
placables, sien_-pre fresca. Como la
flor de la siempreviva. Cual las ho
jas turgentes del Tchampaka que
cantara el poeta indio Kalidara a
principios del primer siglo de esta
Era, Era maldita al crear y reforzar
el Estado.

Pleno de Nùcleos con colores de
aurora, ausora que no ignora los

Estado, Michael Dukakis, anuncia
en emisian televisada, 20 de julio de
este 77 su rehabilitacian, hablando
de un «Error judicial reparado». Ya
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creprisculés. Porque de cada noche
el allia renace. Quién mejor que ellos
y lo que representan Pueden saberlo
ya que el allia se desplazii en el
tiempo como en el espacio, para
anunciar el orto de sus origenes.

Pleno de Nricleos. Ni hermitas ni
anacoretas venidos de Teraida. Sin-
tiendo lo que son. Representantes
por ley natural de aquel Damnent°
culminante de la trastocaciOn mas
audaz que este calarnitoso siglo XX
ha conoeido. Testi=onio viviente
salvado del gran cataclismo social y
h umano.

Qué importa el ser eubierto con el
manto cinico del silencio. A cada
uno su naturaleza. Saben que la si-
miente brota hasta entre las pie-
dras. El viento la transporta, la pro-.
paga y cuando eneuentra terreno
propicio rebrota y germina lozana.
El terreno propicio no fue encontra-
do, per la rami/1 sencilla de Que ese
terreno esperaba la simiente. Aguar-
daba. Rebrota en tal terreno anta-
n() latorado y hoy, al cabo de cua-
renta alios cerca, en barbecho sin
cultura apropiada.

Que importa. Con el tiempo y el
sol, el agua de sus acequias y la es
carda de los màs leales y experimen-

que «Las ideas de los ajusticiados
pesaron mas que sus falsas acusa-
cicnes.» Y anuncia que el 23 de
agosto sera el dia «... dedicado a la

tados, por su cultivo uasado, propor-
cionarà, ese bartecho, los frutos co-
in° antan°.

Qué importa, parece mn° si el
Pleno decia. Aqui continuamos nos-
otros, sembradores de vesdades. Ni
las nieves de los inviernos en la car
beza, ni el paso tardo de algunos,
interviene en el coramin ni en el
mental, siempre ardientes, siempre
calientes, siempre palpitando por su
espiritu; y siempre Fevenes.

Pleno de Nricleos, ejernnlar. Con-
creciOn. Unanimidad en el fondo,
unanimidad en las lineas generales.
Unanimidad en el tan°. Crispi del
hoy y del maiiana.

Demostrachin militante responsa-
ble que con responsabilidad se expre-

con idea alta se pone de acuer-
do en los acuerdos.

ConcreciOn en la correlaciiin de
ideas y de efectos. Fragua pensante.
Camino sin bifurcaciones. Caminan-
tes que no miràn atràs.

13, 14, 15. Agasto. Toulcuse. Pleno
de Nùcleos. Silenciosa bomba cere-
tral. Sin algaradas. Firmes convicio-
nes. ConcreciOn y camino recto. Pie-
tro de Nireleos. Toulouse. 19. Un
ejemplo para extraftos y para pro-
pos.

memoria de Sacco y Vanzetti.» Y tir-
ma un documenta par el cual se bo-
rra «... la desgracia y el estigma im-
puesto a los dos emigrantes italia-
nos...» Asi salva su honor «moral»
el Estado y la democracia burguesa.
«A buena hora manga verde.»

La habia dicho Vanzetti después
de conocer la condena: «Si no habria
llegado esta cosa habriamos pasado
toda nuestra vida hablando en las
esquinas de las canes a hombres des-
preciables. Ahora no estamos fraca-
sados, no nos vamps frustrados. Es
nuestra carrera y nuestro triunfo.
En nuestra vida entera no podria-
mos esperar hacer par la toIerancia,
por la justicia, par la mutua com-
prensian, lo que hoy hacemos par
azar. Nuestras vidas, nuestras pa-
labras, nuestros sufrimientos, nada
son. Pero coger nuestra vida, vida
de un pobre zapatero y un pobre
vendedor de pescado, es todo. ;Nues-
tro es el Ultimo momento!, esta ago-
nia es nuestro triunfo.»

(Incluido a modo de Introduccian
en el volumen «Sacco et Vanzetti-
Lettres 1921-1927»).

Sin pensarlo he aqui que nuesiro
trabajo readquiere actualidad. En
ccnsecuencia continuaremos el guian
trazadG, publicando de seguido las
filtimas palabras de Sacco y de Van-
zetti, requisitorias al y ante el Tri-
bunal; retablo de la Ley, figuras sin
conciencia interpretando la del Sis-
tema inicuo. Y simbola de una so-
ciedad tarada que busca en la posi-
ble esconder sus taras en el cinismo
o en el simulacro. La faIta, intencio-
nada, se repara; la injusticia queda-
ra grabada de forma imborrable. El
asunto Sacco y Vanzetti sera siem-
pre la referencia de la injusticia cla-
sista.

F. M.

REPRESION

EN HOLANDA
COMBATE SINDICALISTA hace

constar su entera solidaridad con los
comparieros de la C N.T.-A.I.T. de
Holanda, al propio tiemno que ofre-
ce sus columnas a dichos compatie-
ros para que usen de las mismas pa-
ra ambientar en el àrea internacio-
nal la injusticia de que son objeto

Main en Palafrugell
El dia 20 de Agosto se celebrii un

importante mitin de la C.N.T. en la
ciudad de Palafrugell. La lluvia que
no ces() de precipitarse no impidiô
que al mismo asistieran 2.000 perso-
nas que se desplazaron a éCan Pratn
donde escucharon a Vicente Soler,
Francesc Boldir y Federica Mont-
seny.

En el praximo nnmero publicare-
mos la extensa resena de las Jorna-
das Libertarias de Barcelona, debi-
das a la pluma de nuestro campa-
fiera Vicentet.
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LA POLÉMIQUE MAIRE-CHARPENTIER

A. I. T.

En mettant en cause la hiérarchie des salaires, MAIRE et la C.F.D.T.
ont lancé un beau pavé dans la mare où pataugent SEGUY et consorts.
Mais tout est-il bien clair dans les propos de la CFDT ?
NON, CAR : - Fixer la barre des «hauts salaires» à 1 million et demi par mois c'est

se moquer des smicards.

- En même temps qu'il veut tasser les très hauts salaires, Edmond Maire
veut «ouvrir l'éventail hiérarchique des salaires ouvriers», ce qui
revient à dire que sa proposition a pour *but de favoriser avant tout
l'aristocratie ouvrière et les petits cadres, c'est-à-dire, précisément la
clientèle de son syndicat...

GUERRE - RELIGION - ÉTAT
(Suite)

De là découle la nécessité de déso-
lidariser la Morale de la Religion;
pour cela remémorons-nous l'évolu-
tion de l'idée de Dieu en nous ins-
pirant des enseignements de l'école
des philosophies.

Pour Spinoza, tout est Dieu et
l'homme parfait s'absorbe en lui; se-
lon Hegel c'est l'homme parfait lui-
même qui devient Dieu; Kant affir-
me que l'existence de Dieu n'est cer-
taine qu'a titre de postulat de la loi
morale. Quant à Epicure, rejoint par
Hobbes, c'est la nature agissant en
vertu des lois mathématiques selon
une nécessité absolue tandis que
Leibnitz n'y voit qu'une substance
nécessaire considérée comme la der-
nière raison des choses.

Notre philosophie étant plus voi-
sine de la négation que de l'affirma-
tion nous n'avons pas de peine à
voir dans ces abstractions une con-
firmation éclatante de notre position
définie comme suit par Eugène Thi-
lion, (Morale et Religion). «Ce Dieu
des philosophes n'est que pure abs-
traction et n'a aucune qualité pour
changer les lois de la nature dont
on le considère l'auteur.» (page 133).

Pour en finir avec la Religion rap-
pelons quelques passages des «Etu-
-des matérialistes», de Robert Lou-
zOn (Septembre 1948).

« L'orgueilleuse affirmation de Bo-
niface VIII au temps de Philippe le
Bel est maintenant passée dans les,

faits. Le glaive spirituel et le glaive
matériel ou temporel sont en la
puissance de l'Eglise. Le premier est
en la main du pontife, le second en
la main des rois et des soldats, mais
suivant les ordres et la permission
du Pontife. (Bulle Unarn Sanctam,
18 novembre 1302). »

Pour Louzon « Le christianisme
n'est devenu une puissance politique
au IV' siècle qu'après que les inva-
sions du III' eussent désorganisé
l'Empire Romain; la Papauté n'a
émis ses prétentions de commander
au pouvoir temporel qu'après que
l'anarchie du IX' siècle ait réduit
l'Etat à l'ombre de lui-même sous
la forme de l'Etat féodal.»

Terminons cet emprunt de Louzon
par cette dernière citation

« L'emprise des Eglises se fera de
plus en Plus sentir, elle deviendra
de plus en plus exclusive. Nous au-
rons une Europe dominée par Rome
et par Moscou, vraisemblablement
une partie par Rome et une partie
par Moscou. Mais tout porte à penser
que l'Europe ne sera pas livré à elle-
méme. Que l'Amérique interviendra
ou plus exactement continuera à in-
tervenir et à une échelle de plus en
plus grande. En faisant des Etats
suropéens une partie intégrante de
son empire, elle supprimera les bar-
rières nationales première cause de
la dégénérescence de ces Etats; par
l'institution d'un empire mondial
qui, d'une part accroîtra là, Produc-
tivité du travail humain en rendant

Possible une large division interna-
tionale du travail et d'autre part, en
supprirriant la guerre, accroîtra les
quantités de travail disponibles pour
les productions utiles, l'Amérique
évitera la nécessité de l'inflation,
seconde source de dégénérescence
des Etats.

» L'Etat pourra donc renaître, re-
trouver sa vigueur et ainsi se libé-
rer une nouvelle fois de l'Eglise.
Mais ce sera un Et,at très différent
des Etats précédents. Ce sera un
Etat impérial. Si bien que nous som-
mes aujourd'hui devant cette alter-
native : ou l'Etat ou l'Eglise. L'em-
pire seul peut nous sauver de l'E-
glise. »

CHAPITRE III. L'ETAT

Ce n'est que par l'audace, enne-
mie de toute règle et de toute dis-
cipline, que l'Etat peut être vain-
cu. » Stirner (L'Unique 1848).

Au cours des siècles de l'histoire
humaine on a toujours attribué des
qualités particulières à cette collec-
tivité organisée que l'on prétend
être d'émanation supérieure: de là
à lui reconnaître un pouvoir indis-
cutable, il n'y avait qu'un pas qui
fut vite franchi et de ce que nous
considérons comme une fiction, un
fétiche, on voudrait nous faire une
idole à qui tout le monde doit une
obéissance aveugle.

Sur la véritable -origine de l'Etat,

des avis très différents, plus ou
moins invraisemblables ont été émis
par les théoriciens bourgeois ou par
les candidats à leur succession et il
est difficile de se recommander, d'une
façon précise, à travers ces hypo-
thèses reposant sur des bases extrê-
mement fragiles. Il en est d'ailleurs
de même quant au rôle historique de
l'Etat puisque les discussions entre
étatistes et antiétatistes n'ont rien
apporté de définitif.

Il existe une forme de coexistence
des humains qui ne diffère pas beau-
coup de certaines autres collectivi-
tés organisées (Eglises, Nations, cas-
tes, groupes politiques) mais qui a
obtenu au cours des siècles une dé-
signation spéciale ETAT à laquelle
on attribue des qualités supérieures,
souveraines, exceptionnelles. On pré-
tend que cette organisation sociale
se place au-dessus des autres, que
son pouvoir est indiscutable, sacré,
général. On l'imposera à tout le
monde et on lui doit une obéissance
absolue, aveugle.

Quant aux origines de l'Etat on
ne possède que des hypothèses plus
ou moins vraisemblables sinon in-
vraisemblables. Les étatistes bour-
geois, les étatistes socialistes ou com-
munistes, les antiétatistes se repré-
sentent l'Etat d'une façon différen-
te. Rien ou presque n'y est établi
d'une façon précise, scientifique,
nette.

André MAILLE
(A suivre}
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ABONNEMENTS

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

S. I. A.
Relacifin de Donativos recibidos por

este Consejo Nacional, de parte de las
Secciones, Amigos de S.I.A. y simpati-
l'antes, desde primeros de Abril al 30 de
Junio, del ario en curso. Asimismo, los
distribuidos por el Consejo a los nece-
sitados, pro-Esparia y otros.

Reeibido para los necesitados:
José Vidaller, 20; Bornes de Bélgica,

200; Bernabé Garcia, 50; F. L. C.N.T.
de Mussidan, 50; Vicente Giralt, 70; Sal-
vador Ripoll, 200; Rebordosa, Canada,
30,27; Jerônimo Cariizaxes, 50; José Bru-
gué, 500; Jerônimo Nicolau y dos del In-
terior, 27; Jiménez Antonio, 150; Aurelio
Moreno, 50; Julian Floristan, 81,60; Uno
de Chile, 100; Diego Puigvert, 100; Gru-
P0 Libertad, Canada, 492,79; Manuel Co-
laminas, 200; Uche Nadal, 110; Etienne
Deschamps, 200 F.

Total; 2.686,16 francos.

Pro Espaiia:
José Montalban, 50; Mariano Sanjuàn,

200; Enrique Castella, 300; José Carba-
jal, 20 F.

Total; 570,00 francos.

Prensa Ccertfecleral:
Mariance Sanjuàn, 90; Zaballos y Mon-

clus, 50 F.
Total: 140,00 francos.

Entregado por el Consejo Nacional pa-
ra las mismas neeesidades; 2.646,08 F.

El Consejo Nacional

SUSCRIPCION PRO PRENSA
CONFEDERAL «CNT»

Lista n° 18
Suma anterior: 28.192,20 F.
Pedro Genique, Paris, 6; Un Mario,

id, 20; Ramulo Tena, id, 20; Mariano
Carbet, id, 20; Julio Romero, id, 14; Pe-
dro Musas, Houilles-Argenteuil, 30; José
Rueda, id, 20; Eusebio Sàez, id, 21; Fé-
lix Villa, id, 10; R. Pujadd, Le Havre,
25; Sanchez, Mazamet, 100; J. Castillôn,
Caen, 10; José Peria, Mer, 10; Gots, Gi-
gean, 50; Julian Pinos, Pelissanne, 25:
1./Laximo Andreu, Houilles, 100; Abell(5,
Paris, 50; Un viejo de St-Denis, 25; Se-
galés, Le l3oulou, 5; Un Mario, Paris,
30; Celestino Torralba, id, 24; Teresa
Pinter, id, 12; Antonio Valle, id, 9; Vi-
cente Sanagusttin, id, 27 F.

Suma y sigue: 28.855,20 francos.

Pro Local .. Junio 1977: Mariano Car-
bd, 10; José Ortola, 20 F.

Total; 30,00 francos.

AVIS IMPORTANT
La Confédération National du Travail,

section française de l'A.I.T. porte à vo-
tre connaissance qu'elle n'occupe plus
les locaux situés rue de la Tour d'Au-
vergne à Paris depuis le ler Juillet 1977.

Pour tout contact avec la C.N.T. fran-
çaise, adressez-vous à son siège social
C. N. T., 3 rue Merly, 310000 Toulouse.

Le Bureau Confédéral.

COMARCAL DE ORIGEN MONZON
Los comparieros de la Comarcal de Ori-

gen de Monzeen, reunidos el dia 24 de ju-
lio en Toulouse, acordaron abrir una
Suseripcieen pro-local de la C.N.T. en
Monzôn, en su mejoramiento, de mate-
rial que es imprescindible para la buena
marcha de sus Sindicatos y propaganda
'de las ideas libertarias, por aquellas zo-

nas que después de 40 arios de terror y
embrutecimiento en la juventud, no es
tarea iacil sembrar nuestras ideas. For
lo que harà falta mucha propaganda Y
sacrificio para recoger lo que vayamos
sembrando.

En dicha reuniCen, los compafieros pre-
sentes, ya encabezaron dicha suscripcinn
con 800,00 frs.

Para el envio de los donativos:
J. Raluy, CCP n° 2 135 56-T Centre de

Toulouse. 4, Chemin du Coin de la Mou-
re, 31500 Toulouse.

F. L. DE PERPINAN
A todos los comparieros y simpazian-

tes:
Esta F. Local prosiguiendo sus salidas

campestres organisa para el 25 de sep-
tiembre su Ultima salida a Barioles (Es-
paria).

Todos aquellos que deseen participar
comunicaran con el tiempo delaido a

la junta local los sabaclos y domingos.
La salida de los cares serà anunciada

a su debido tiempo en el local social.

A todos los comparieros, comunicamos
que para el dia 8 de oetubre (sàbado) a
las 14,30 y en el local social rue Duchal-
meau tendra lugar la asamblea ordina-
ria mensual y a la cual quedàis invita-
dos.

A todos los comparieros y simpatizan-

ADMINISTRATIVAS
Rogamos a los comparieros obsequia-

dos con un premio de la Tômbola 1977
que tengan a bien a,cusar recibo del en-
vi°.

Un ruego encarecido, igualmente, pa-
ra los depositarios de Boletos procuren
liquidarlos cuanto antes.

F. L. DE SAINT DENIS
Celebrarà. Asamblea el domingo 4

de Septiembre, en el Centro Conte-
deral a la 'lora de costumbre

Este compariero, antiguo conduc-
tor de autobuses en Barcelona, se
nos fue de la vida silencioso y cons-
tante coma siempre habia sido. De
no haberme afectaclo un accidente
persona', habriame ocupado mas a
tiempo de este compariero.

Contemporaneo mio, podiamos ha-
blar, ambos, de hechos y personajes
que las generaciones de mas aca des-
conoceri. Igual que con otro malc-
grado, compariero Hurtado, podia-
mos solazarnos recordando el Centra
Obrero de la calle de Mercaders, 25,
una casa condal de los tempos de
Maricastaria que no hay que con-
fundir con el Odeôn, antiguo teatro
que ocupaba la ConstrucciOn C.N.T.
de Barcelona en tiempos de la II Re-
publica. Habrà que escribir algo re-
ferente al Centra en primer lugar in-
dicado.

A Vicente Suarez lo conoci en el
exilio, en tanto la conocencia de
Hurtado me venia del ario 1915, sin

TR OP E ZON EV
Protestas par la detenciOn del pe-

riodista Juan Jasé Romano. Protes-
tas hasta del P.C.E. Esta bien. Pero
uno se pregunta: é,Qué creia? Que
cuando por el cuento de las eleccio-
nes, que segùn se dice hizo salir de
las urnas democracia y ldbertad...
iya, ya!, iban a untarles el mono con
merengues acaso... Habla, habla!
Que mientras esta,s hablando te sigo
jodiendo. Cuando se daran cuenta
Ion candidas que estàn aùn en la hi-
guera... Y veran, veràn siguiendo en
el redondel. Mucho han pasado.
Pues veràs 10 que te espera, marena.
Me acuerdo de aquella cancian de
cuando nirio: «Y ven y lo veras
Ion palan que arrean los de la se-
g uridad...»

é,Ves?, unanimidad en la protesta.
Muy requetebien. Pero no pasô lo
mismo el 10 de agosto de este ario de
democracia, liberal y todo. Ese dia
Cifra dio la noticia:

Barcelona. El sindicalista vasco
Mikel Orrantia, secretario de la Fe-
deraciOn Local de la C.N.T. de Ses-
tao, iniciô una huelga del hambre
en la Carcel Modelo de esta ciudad,
donde se encuentra internado.
Orrantia se desplaza a Barcelona pa-
ra participar en las Jornadas Liber-
tarias y al presentarse en una Co-
misaria para denunciar la pérdida
de su carnet de identidad Lue dete-
nido, por existir una orden de busca
y captura dictada en 1971, en un su-
mari° que ya habia sido archivado,
del desaparecido T.O.P. en relacién
con actividades de E.T.A.»

La noticia es garda. Después de 6
arias y del organismo judicial desa-
Parecido, después de la t'amante de-

LIBROS
«Revoluciéen no es Dictadura»,

Luigi Fabbri 7 00
«Matemàtica Recreativa para Ni-

rios», Delia Vliaboa 10 00

«Historia del Pueblo Uruguayo»,
Carlos M. Rama 15 00

«Requiem por un campesino espa-
riol», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios 18 00

«La C.N.T. en la Revolucieen Es-
pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00

«Escrits 1917-1939», Juan PeireO 70 00

«Un Soldado de la Rem:dalles>,
Eduardo Pons Prades

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

40 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

que hubiéramos, por eso, contacta-
do con frecuencia. El estaba en Za-
pateros, yo en Ourtidores, en tant°
que Suarez militaba en Fideeros,
biendo sida, con un hermano suyo,
de los mas activas en la huelga del
oficio alla por el 1917 y pico, puesto
que tel conflicto, coincidente con el
de los ebanistas, se prolongô consi-
derablemente, lo que permitiô do-
meriar a ambas burguesias merced a
sariudos actos de sabotaje a los que
se emplearon tanto los de «Postas»
como los «barniceros». De estas dos
ejempla.res huelgas arranca el inicio
del Sindicato Unico de Ramo o In-
dustria, para el casa Sindicatos del
Ramo de la Madera y de la Indus-
tria de la Alimentaciôn. Emociona
considerar el valor auténtico, un
algo sentimental, de adelantaclos ca-
ma Suarez y Hurtado, dos militantes
cenetistas ahincados, persistentes,
serieros, desde la juventud hosto el
extremo de 'sus vidas, agotadas por
el bregar de siempre y la vejez que

mocracia salida por el deseo popu-
lar, y en el Poder, después de la
muerte, natural, del tirano asi que
de sus organismos poiciales, asegu-
randolo duro coma hierro, desem-
polvaron textes anulados de la cir-
culacian y par el tiempo, después de
la sedicente amnistia, avanzando so-
bre un caracal, un ciudadano vase&
es metido en chircna al ir a pedir
a,yuda en la guarida comisarial por
su documentaciOn perdida... Pero
iah!, es un cenetista. Los cenetistas
continuan siendo gente sospechosa...
Para él no hubo protestas de parti-
dos ni de organizaciones «solventeS»
ni soliviantos ante tal incalificable
atropello... idéjame reir!

;No os engariéis, obreros! Todo es
fachada. Nada ha cambiado par den-
tro. Tenéis que aprender cual es cl
camino que par vuestra seguridad
niés debe convenirnos, el libertario.

Como era de esperar, el periodista
Juan José saliô de la carcel al dia
siguiente. Se dieron cuenta que se
habian cogido las dedos en la puer-
ta, y el rio no Hegô a la mar: la mar
de complicaciones. No era a ProPO-
sito hacer e.spavimientos par casa
tan corriente en puro respeto inexis-
tente a la persona humana. La
Prensa y los aras se liaron a dar
aldabonazos en una puerta media
abierta, media cerrada, llamando a
la Justicia. iLa Justicia! No me yen-
ga usted con escarolas. Menuda esta
la seriora. Como la criada esa de «El
Crimen de Cuenca». Recordaros...
«... y el mas joven par delante y el
mas vicia par la... inversa, la pu-
sieron de pinchazas los mismito que
una breva.»

«En el Pais de la Gran Mentira»,
J. Hernandes 35 00

«Trasluz de Espafia», A. Fernan-
des Martinez 20 00

«Oligarquia y caciquismo, Colecti-
vismo agrario», J. Costa 9 00

«Historia de las agitaciones anda-
luzas», J. Diaz del Moral 38 00

«Canaris. (La Guerra espariola y
la 2a Guerra Mundial)», André
Brisand 50 00

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00

«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 00

«Problemas y Cinterazos», Joan
Peina 8 00

NECROLOGICA
Militante de siempre: VICENTE SUAREZ

se alcanza aunclue a los javenes les
parezca imposible.

Estima infinitamente la constan-
cia de esos hombres callados, de esos
comparieros verdaderamente cons-
cientes que se han ofrendado ente-
ras, en lo moral y fisico, a las ideas
y a la Confederacitin que las avala.
Del 1915 al 1976-77 median muchos
arias, y sin embargo, a pesar de los
avatares y desdichas de la vida, en
los arios descendentes nos hemos
visto con ellos en los actos, en las
reuniones, en el Centro Contederal
de Paris, en los comentarios de lo
nuestro, en las suscripciones, en los
anhelos en los dramas, en las satis-
facciones.

No puedo mentar a Suarez, fidee-
ro y autobusista, sin recordar a Hur-
tado, zapatero de pro y compariero
encarnizado. Dos que murieron con

pero, en verdad, jesvenes. Y
muertos, se muere algo con clos, 1Y
con las ganas de vivir que quedan!

J. Ferrer

Le Directeur de la publication Andrd Maille. - C.P.P.P. a »Sad, Emredee Gendolee. 4 et I, rue Chevreul. 14100 Tél. 1(40 14-07.

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

«Erasmo en Espafia», Marcel Ba-
taillon 100 00

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina 20 00

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
nilla 15 00

«Explotacifin y Dominaciéen», Al-
fred° Errandonea 700

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

«La «Ente» del poder en Espafia»,
A. Guillén 15 00
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El 9 de abril de 1927, Sacco y Van-
xetti fueron por segunda vez conde-
nados a muerte por el tribunal de
Dedham, localidad cercana a Bos-
ton, tribunal presidido una vez mas
por el juez Webster Thayer. Antes
de pronunciar la sentencia, el escri-
bano Worthington; «Nicolas Sacco,
tiene usted algo a decir para protes-
tar contra la condena a muerte que
va a ser pronunciada contra vos?»

Nicolas Sacco:
« Si, serior. Ni soy °radar ni es-

toy familiarizado con el inglés. Y
coma sé, por que me lo ha dicho,
que mi compariero Vanzetti debe ha-
blar largamente, le dejo la palabra.
No he visto, ni escuchado, ni leido
en la historia una cosa tan cruel
coma este tribunal.

»Sé que la sentencia es una sen-
tencia de cluse, una lucha entre la
clase oprimida y la clase rica; y sé
que entre ellas siempre habra, lucha.

»No olvidéis juez Thayer; la pobla-
ciOn que ha estado con nosotros du-
rante siete arios nos ha dado toda
su simpatia y toda su bondad. Usted
no se preocupa. Al lado de esta po-
blaciôn, camaradas de la clase obre-
ra, hay una legiOn de intelectuales
que durante siete arias han estado
también a nuestro lado para impe-
dir esta sentencia indigna, y este
tribunal ha insistido. Pero yo os
agradezco a Iodas, gentes, camara-
das que habéis estado con nosotros,
siete alios con el asunto Sacco Y
Vanzetti.

»Lo-Sabe usted, juez Thayer;
ce mi familia; sa:13e usted parqué es-
tay aqui; y después de habernos per-
seguido durante siete atios ast que
a mi pobre esposa, nos condenais a
muerte. Usted que conoce mi vida;
y que jamas fui culpable, ni ayer ni
hoy ni nunca. Deja la palabra a mi
amigo y compariero. M età mas fa-
miliarizado con el lenguaje.»

Verskin al castellano de F. M.

Hada principics de mayo, desde
esa tierra de sol y de azur que otro-
ra se llaniô «Terra Amata», me da-
ban mis a,migos Lucia y Mak sus im-
presiones de via je por el sur de
Francia. Refiriéndose a los ancianos
amigos Jaime Mas y Maria Costa
Caldes, Lucia escribia: «... Hacia ya
tiempo que nuestros amigos nos ha-
bian invitado a que les visitaramos.
Nuestro viaje en torno a su regian
ha permitido conocernos pe,rsonal-
mente y constatar, durante nuestra
corta presencia en su hogar, el pro-
fundo sentido que tienen de la hos-
pitalidad los dos exiliados de Bages.
(...) Su acogida nos emocionô. Y la
hemos apreciado tanto mas, cuanto
que la situaciOn de aquella pareja es
sencillamente dramatica. Ella, sep-
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Alvan Fuller, gober nador del
Estado que rechaza la peticién
de gracia vara Sacco y Vanzetti
el 3 de agosto de 1927.

OBITUARIO

%LISTS

HEM SPEECH IN LtIt RI

FUERON AJUSTICIADOS POR
SER ANAROUISTAS

Con palabra
ardiente,

Sacco
dirigiendose
al tribunal

fustiga a los
capitalistes.

( Es un croquis de
Norman, publicado
en el «Boston Post»

el 8-VII-1921)

REHAE31LITACION
DE SACCO Y VANZETTI

»Roma, 21 (Agendas). La reha-
bilitacian, cincuenta arios después
de su condena a muerte y ejecuciem,
de los anarquistas italianos Nicolas
Sacco y Bartolomeo Vanzetti, par la
justicia estadounidense, fue recibida
,ayer en 'talla con gran satisfaccian.

»Los dos anarquistas italianos no
tenian necesidad de una rehabilitat
ciOn personal, sino de un acto de
justicia reparadora», declarô Pietro
Nenni, el veterano lider socialista y
presidente de un comité de politicos
e intelectuales italianos que luchaba
desde hacia tiempo par la revisiOn
del proceso.

»El gobernador del estado de Mas-
sachusetts (USA), Michael Dukakis,
'Irma un documenta levantando el

tuagenaria y enferma, sabe que su
mal ha entrado en la fase final y
que tiene pocas semanas de vida.
Sin embargo, manifiesta notable va-
lentia. Ambos son ejemplo de filoso-
fia propia de los grandes espCritus
frente a la adversidad. (...) Maria
me ha colmado de alegria ofrecién-
dome «D. Quijote», Dos tomos rica-
mente ilustrados. Jaime me regalô
un objet° que contiene mucho de
Personal. Un folleto sobre el Rose-
llôn, con notas escritas de su purio
y letra, en castellano. Contiene, ade-
mas, su t,estamento moral...»

Ya no podremos ber la correspon-
dencia escrita par aquella mujer, a
través de la cual tejimos lazos de
sincera amistad y de colaboraciOn.
ideolégica La certitud con que nos

'estigma y la desgracia' impuestas
sobre los dos inmigrantes italianos
ejecutados en la silla eléctrica en
1927, bajo la acusaciOn de haber da-
do muerte a un cajero y un guar-
dia durante un atraco en la locali-
dad de Braintree.

»En el documenta, el estado de
Massachussetts reconoce que el jui-
cio de Sacco y Vanzetti no fue justo
par producirse en un ambiente de
prejuicios contra extranjeros y hos-
tilidad hacia las ideas politicas no
ortodoxas' que dominé. a EE. UU.
después de la primera guerra mun-
dial.

»El document° proclama también
el dia 23 de agosto de este aria co-
mo el dia 'en memoria de Sacco y
Vanzetti'.

»Mientras toda la prensa italiana
dedica amplios espacios a la memo-
ria de Sacco y Vanzetti, la hermana
de este Ultimo ha manifestado 'que
fue el dia mas bello de mi vida, par-
que nunca tuve dudas sobre la ino-
cencia de Bartolomeo' .»

(De ((niario-16».)

anunciaban su prôximo final ha si-
do confirmada. Maria falleciô el 8
de junio. Fue el alma del hogar.
Afable e inteligente compariera de
Jaime, de quién fue ademàs conse-
jera y secretaria.

Educa,da desde su infancia dentro
los mas reducidos limites y estrictos
mandamientos de la religiôn catôli-
ca, se aparté, paulatinamente de sus
dogmas, descubriô la nobleza de la
filosofia ateista y se convirtiô al ra-
cionalismo.

Par voluntad expresa de la fina-
da, su cuerPo fue entregado a la Fa-
cultad d. Ciencias de Montpellier
«para posibles experiencias que pue-
dan beneficiar a la humanidad».

A nuestro buen amigo Mas, el mas
sincero abrazo de condolencia.

Fernando Ferrer
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CNT e QUE ES LA CONFEDERACION
AIT NACIONAL DEL TRABAJO ?
Organizacién sinclical espariola,

creada en 1910 en Barcelona (Con-
gres° de Bellas Artes) pero con pre-
cedentes en 1883, que se conociô con
el nombre de Federaciôn Regional
Espariola, titulo heredado de Sec-
cion Espariola de la Internacional
fundada en 1870 en el Teatro Circu-
10 Barcelonés de la ciudad indicada.

SER CENETISTA: Indica, prime-
ro, esta: afiliado en un Sindicato
que esta en lucha constante contra
el capital. Un sindicato sin lideres y
en el que la fuerza reside en la
Asamblea (reunion de todos los tra-
bajadores de una empresa, locali-
dad, comarca, region, etc.) los cua-
les deciden par si mismos todas las
actuaciones, reivindicaciones y man_
tas acciones deben llevarse a cabo,
dentro de la empresa (fàbrica o ta-
ller) en que trabajan y en el seno de
su Sindicato.

Pertenecer a un Sindicato donde
nadie impone caminos a seguir y en
cambio se escuchan ioda clase de
propuestas que formulen los campa-
fieras y sigue los caminos que entre
la mayoria deciden.

Ser Cenetista implica la estima de
compariero a compafiero, no quedar
insensible ante el amigo caido en
las garras de la miseria o la injusti-
cia, la enfermedad, la vejez o la fal-
ta de trabajo.

La conducta recta, el respeto que
nos debernos y la integridad de ta-
dos, parque el compariero es necesa-
riamente un hermano y entre noso-
tros no existen nacionalidades, sino
seres humanos que necesitan de
nuestra ayuda y a los cuales debe-
mos acudir, y asi los demàs con nos-
otros.

EL SINDICATO EN SI. Tiene
par objet° inmediato la defensa de
sus representados, la mejora.ciôn
constante de las condiciones econô-
micas, morales, higiénicas y de res-
peto a los mismos, en los trabajos Y
en el dominio de la opiniôn; mas el
propôsito de abolir a la larga, el sis-
tema de explotaciOn que ejercen los
Capitalismos burgués y las dictadu-
ras del Proletariado.

Las cotizaciones de desarrollo sin-
clical, propaganda y otros deberes,
son establecidos en reuniôn general.

La idea finalista del Sindicato es
el comunismo libertario, igualador
de posiciones sociales.

Ninguna politica militante, indu-
s° marxista, tiene cabida en el Sin-
dicato. Las intervenciones pro-esta-
tales son consideradas nefastas y pe-
ligrosas para la finalidad redentora
del proletariado.

LA FEDERACION LOCAL. Pa-
ra los pueblos pequerios, es recomen_
dable la asociacion en Sindicatos de
Oficios Varias y dentro de los cuales
pueden funcionar diferentes secreta-
rias dedicadas a cada uno de los ra-
mas que haya en la localidad y que
funcionan, mecliante un Secretario
de F. L., un Secretario de Prensa
Propaganda y un Secretario de OT-
ganizaciôn y Tesoreria. Cada con-
filet° social afectado a un Sindicato
Local, sera, apoyado par el resta de
los Sindicatos. En la C.N.T. la cau-
sa de uno es la causa de todos.

LA FEDERACION REGIONAL.
-F_s el nexo de las Federaciones Loca-
les, cuyo Comité Regional, contribu-
ye al sostenimiento y solidez del Co-
mité Nacional de la Confederaciôn.
El Comité Regional, es elegido en
asamblea de Delegados de Federa-
clones Locales y en ningùn casa el
comité regional resultante, traspasa
los limites de las funciones de rela-
Ciôn, administraciôn, sugerencia y

propaganda que le incumben. Su
ambito de expansion es el regional
y en lo nacional, la Regiôn intervie-
ne mediante delegado para el impul-
sa general de conjunto y para la pre-
paraciôn de los comicios generaies
que en definitiva rigen las destines

fijan las normas esenciales de la
.C.N.T.

CARACTERISTICA DEL CENE-
TISTA. El afiliado a la C.N.T.,
sabe en que organizaciôn milita. En
ella es duerio de sus acciones y su
pensamiento no encuentra limite.
Ni su personalidad sufre mengua en
ningùn sentido. Delega o es delega-
do, lo primera par determinaciôn
propia; no admite soberbias presi-
denciales ni talera a los que se creen
dioses. Cada curai en cenetista es su
duerio; y un valor personal, un par-
ticipante al comùn en igualdad de
deberes y derechos. El cenetista se
manifiesta como tal ante burgueses,
encargados y obreros sumisos sin
asustarle las consecuencias represi-
vas. Reprime con los comparieros de
tajo, todo conato de injusticia y pre-
siona siempre para que la dignidad
del productor sea respetada. En el
Sindicato se produce, en todo casa,
un individu° consciente, ora impul-
sando intentos de superaciôn cultu-
ral y realizadora, ora velando para
que los principios laborales y de la
Organizacién no sean transforma-
dos de la finalidad concreta que re-
presenta el esniritu libertario de la
C.N.T. El cenetista cabal, nunca elu
de responsabilidades, siempre va
contra el espiritu de rebario, cuando
este muestra la cara. No puede, el
confederal, ser confundido con un
ente cualquiera. Personalidad no le
sobra, pero en ningùn casa le falta.

CAR ACTERISTICA FEDERALIS-
TA DE LA C.N.T. Nuestra sindi-
cal que arranca del individuo intrin-
seco y de la potestad de eada Sindi-
cato o Federaciôn Local, repudia las
normas centralistas tan caras a las
fuerzas de direcciôn y dictatoriales.
Para el cenetista, Madrid es cabeza
de las Castillas asi coma Barcelona
la es de Cataluria. Por casa, pues,
la Regicnal catalana no es catala-
nista, sino consciente de su realidad
geogràfica. Nadie nace donde quie-
re, en la parte del mundo que sea.
La Regional catalana no repudia el
&lel() regional y estima la identidad
de las demàs regiones. Siempre ha
aceptado la immigraciôn de los tra-
bajadores con los brazos abiertos. El
problema de nuestras Regionales, no
es politico, es social, no reconocién-
dose en la C.N.T. fronteras ni nin-

gùn otro prejuicio nacionalista. Por
ccmunidad de intereses morales y fi_
sicos, los obreros de una regiôn son
hermanos de los obreros d. otra que-
dando nuestra posiciôn, muy distan-
te de la de los politicos que se dan
al juego regionalista, que en caso
de suerte dejaria al pais en la situa-
cinn de explotados de siempre.

Confederalmente se concede perso-
nalidad determinativa a la Regiôn,
la cuai al unisono con las demàs Re-
giones solidificaria la unidad moral
y de intereses ibéricos, previa ratura
del yugo tradicional del centralismo.
En una palabra: solidarizaciôn de las
regiones; no sujecién de las mismas
al noder que sea.

CONDICION APOLITICA. La
politica es el arte de vivir con Esta-
do para eternizar la diferencia de
cimes. El politico elegido dispone de
leyes, cédigos y decretos para galva-
nizar al Estado enemigo del indivi-
duo. Toda fôrmula y forma estatal
son opuestas a la felicidad del pue-
blo. La C.N.T. es esencialmente pue_
blo, y productor por ariadidura. Sin
producciôn no hay sociedad posible.
La vida emerge del surco y de la in-
genieria, no de la legislatura y la
notaria. No hay pues engario a es-
tas alturas; el trabajo lo es todo; la
gobernaciôn es nada, nociva.

Cuenta mas un panecillo que una
bey bien estudiada. Los candidatos
hacen votar en nombre del pueblo
para sacar recursos de Guardia Civil
contra el propio pueblo. Que los eh-
jan sus prôximos parientes.

Et Sindicato es apolitico par de-
herse en estricto a la cuestiôn
El Sindicato es apolitico par estar al
margen de las contiendas electorales
donde se ventilan intereses banales,
apecrifos y egoistas; donde se persi-

gue un fin de continuidad burguesa
con espejos relucientes para cazar
inca utos

El Sindicalista, abandona la poli-
tica en la calle al paner el pie en el
Sindicato. El Estado, la reaccién, el
liberalismo, el reformismo, el revo-
lucionarismo chillôn y los obreros
sumiscs, estàn contra los intereses
del proletariado emancipador y este
va a defenderse per su cuenta del
onercso cuento estatal. Mas claro,
agua.

ACCION DIRECTA. «La eman-
cipaciôn de los trabajadores es obra
de los trabajadores mismos». Confe-
deralmente. Acciôn Direeta no supo-
ne guipes ni trinas al aire cual dicen
par ahi necias propagandas. Refrie-
gas imprevistas pueden ocurrir en
no importa que bisa ciudadana. Ac-
ciôn Directa es prescindir en los con-
flictos entre el Capital y el trabajo,
de intermediarios. A saber: gabier-
nos, institutos legalistas, diputados,
alcaldes, laudatarios, entrometidos y
correveidiles, todos ellos importan-
ciandose a si mismos y a menudo
servidores de la Patronal.Adernas:

Con medieros, las bases obreras
siempre sufren merma a causa de la
transigencia exigida. La intermedia-
ciôn reduce la confianza del obrero
en si mismo y en la del esfuerzo co-
lectivo, empalideciendo la fé sindi-
cal.

Contrariamente, la observancia de
la Acciôn Directa consigue siempre
màs y mas pronto que la acciôn tor-
cida.

For disposicién de la C.N.T. en
1936, no se trabajaban haras ex bras
y el destajo iba desapareciendo y sin
embargo el nivel de vida era supe
rior en las regiones industriales al
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Sindicato de Hosteleria CNT
El dia 6-8-77 en la asamblea cele-brada en la Plaza de Toros de Torre-

molinos, los trabajadores de Hoste-leria acordaron la siguiente plata-
forma reivindicativa:

Aumento lineal de 8.000 Pts
Garantias sindicales.
Compromis° de la patronal a

sentarse a negociar.
Un nuevo convenio a primeros

de abril.
Se eligiô una comisién negociado-

ra de la cual la C.N.T. se retiré, par
considerar que los cargos represen-
tativos se habian elegido antidemo-
craticamente.

El sàbado 13-8-77, al no haber si-
do aceptadas por la patronal las rei-
vindicaciones, se convocô una asam-
blea habiendo decidido una mayoria
aplastante el ir a la huelga.

El mismo dia por la floche el Go-
bernador Civil convoca a los empre-
sarios, a la ComisiOn negociadora
a C.N.T. que se habia apartado de
la misma Para tratar de llegar a un
acuerdo. En el trancurso de la mis-
ma se pudo observar los deseos de
pactar con la patronal a espaldas de
la clase trabajadora por parte de los
Comités Ejecutivos de las Centrales
CC. 00. y U.G.T., teniéndoseles que
recordar a estos comités que ellos no
eran quienes para saltarse una de-
cisiôn

El domingo dia 15 se rennen de
nuevo los comités ejecutivos de las
centrales con la patronal y el Gober-
nador habiendo un intento por par-
te del representante de U.G.T. de
marginar a la C.N.T. de dicha reu-
niOn asi como de negarle por su
cuenta y riesgo el derecho de voz y
voto, ya que al parecer, como des-
Pués se confirmé existia un acuerdo
entre los Comités Ejecutivos de CC.
00. p U.G.T. para pactar con la pa-
tronal a espaldas de sus militantes
de base y de la asamblea de los tra-
baja dores.

Por esta reuniem desfilaron yarios

DESDE IGUALADA

LOUE ES LA (NT?
de 1971. Sin la victoria del franquis-
mo, la situacién del obrero espariol,
seria la mas adelantada del mundo

LA AUTOGESTION. La auto-
gestiOn se puede definir como la
Gestien de la Sociedad por parte de
los propios trabajadores, lo cual im-
plica la suoresién de cualquier for-
ma de Estado y de todo tipo de au-
toridad. Esto significa que somas
nosatros mismos, -Vides, los que de-
bernas asumir tocias las tareas que
en las Asambleas se determinen.
Significa también, que no pueden
existir comités directores que piani-
fiquen y dirijan nuestro trabajo. De
este modo la decisién reside en todos
y en cada uno de los trabajadores,
negando todo lo que no pueden exis-
tir comités directores que planifi-
quen y dirijan nuestro trabajo. De
este modo la decisiOn reside en to-
dos y cada uno de los trabajadores,
negando todo lo que no parta de
nosotros mismos y todo tipo de dis-
ciplina impuesta. Nadie mejor que
los propios trabajadores somas ca-
paces de resolver nuestros problemas
mediante una organizacian adecua-
da.

La autogestlôn, pues, no es sedo
una forma de funcionamiento en la
sociedad futura, sino que es la for-
ma como desarrollamos nuestras lu-
chas contra el Capital y el Estado en
las fabrica,s, los barrios, los centras
de enserianza, etc.

Federacitin Local de Igualada
Paseo Verdaguer, 180, Igualada

parlamentarics de los denominados
partidos obreros que se mostraron
como lo que son: defensores de la
patronal puesto que hablaban mas
de los perjuicios empresariales que
les de los trabajadores, tesis que al
parecer también compartan las cen-
trales Glueras y efectivamente asi
ocurriô.

Los Comités Ejecutivos de U.G.T.,
CC. 00. y U.S.O. aceptaron la pro-
puesta patronal y desconvocaron
una HUELGA que habia sido decidi-
da en asamblea. C.S.U.T. y C.N.T.
defendieron que la huelga caso de
ser desconvocada de.beria de serlo
por la Asamblea.

Denunciamos los manejcs par par-
te de estas centrales Cale a espaldas
de sus militantes de basa y de la
Esamblea se permiten el lujo de trai_
cionar a la clase trabajadora, de
acuerdo con los intereses politicos de
sus respectivos partidos politicos.

Compatiero no aceptes que nadie
ni ningùn comité decida por ti, no
permitas que te manejen. Todo el
poder de decision para la Asamblea°.

SINDICATO DE HOSTELERIA
C.N.T.
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DESDE ANDALUCIA

TERMOMETRO
Explosion en una librerta Progre-

sista en Valencia. El atentado con-
tra la cultura y el progreso fue rei-
vindicado por el Movimiento Nacio-
nal Revolucionario y por los Guerri-
lleros de Cristo Bey.

Aqui nos encontramos con las de
siempre: el empleo desvergonzado
del soflama, de la sofisteria. Voca-
blos de simulaciiin.

Los reaccionarios que hacen de las
suyas, Ilamandose revolucionarios.
Quienes se llaman y dicen querer la
Confederachin Nacional del Trabajo,
emperiandose en descuartizarla si no
consiguen vaciar su substancia, su
razem de ser. Libertarios hay por ah-1
que sabiendo a donde van pretenden
trabajar por sus postulados forman-
do partidos politicos, y otros que no
lo forman por miedo a ser Partidos...
por el eje. Bakurtinistas que tienen
a gala ponerse a la sombra de las
barbas de Marx. Defensores del Cris-
to, Ilamândolo Rey, querer imponer-

El antiguo franquista «liberal» (no
se ria, usted) y dirigente de peso en
la noche oscura del tùnel dictato-
rial, Fraga Iribarne, ofrece y pre-
senta sus servicios, de forma desin-
teresada. Y después de haber cam-
biado el tinte, hèle aqui padre que
da a Esparia una nueva Constitu-
clan, engendrada en el lecho nup-
cial llamado Parlamento. Et parto se
producirà a escondidas, coma la mo-
ral catôlica manda.

En el nuevo horizonte, todo se pre-
&enta nuevo. Nuevo el tinte, nueva
la politica, nuevo el parlament°,
nueva la constituciôn... en una Es-
paria que dicen nueva: nueva la
desfachatez. Pero resulta de ese ne-
vulismo nnbil y nebuloso, que ya no
sala los carcamales cual Gil Robles,
el del bienio negro, vuelve a ser per-
sona honorable y cabecilla de parti-
do, sino que el Fraga del higo, higo,
al higo liguin... adquiere el titulo de
padre, entre otros mas, de la Cons-
titucian. El dicho dice: de tal badre,
tal hija. Si la ley de herencia juega
aqui, menudo pastel. Adquiriô la
funcién de padre con su camelo mo-
numental y a fuerza de caramelos.
Ya que siendo el menos indicado ni

LOS OBLICUOS

Las secciones sindicales de CC 00,
ONT, CSUT y UGT de la ciudad sa-
nitaria «Carlos Haya» nos dirigimos
al pueblo malaguerio y a la opiniem
pUblica en general para explicar los
motives que han impulsado a los
trabajadores de la limpieza a la ac-
tuai situacién de paro.

Ante las malas condiciones econô-
micas y profesionales que padecen
dichos trabajadores:

Sueldos miserables (ualas 13.000
pesetas).

se, imponiéndolo a golpes de tralla,
de armas y de granadas rompedoras,
dispuestos a romper la crisma al lu-
cero del allia si està en su contra.
Los que ignoran hasta b màs ele-
mental de la Anarquia, ernpleando
la palabra en su voz o en su pluma
como sinonimo de barbarie, de de-
sastre, de desorden... Los grandes
vocablos sofisticados, los postulados
trastocados, los medios manejados
para los fines particulares o parti-
distas, a su antojo.

A la luz Ilaman sombra.
A la oscuridad Ilaman luz.
En esencia y en potencia volvemos

a los tietnpos de tribunales y ense-
flartzas inquisitoriales y de Coperni-
c°. La tierra no se mueve. El sol da
vueltas en su torno. Quien asi no lo
proclama es un hereje, un réprobo,
un saboteador de la reglamentaciôn
tàcita, en moda. Es la imposickin del
sofista. «Tartufo rey°. Duetio y se-
for, el embaucador del Homo Faber.

adecuado, vistos sus antecedentes,
,apenas escondidos en su demagogia,
Émula de la de Lerroux; item mas,
siendo que en la pesca electoral no
cogiô el pescado suficiente para ser
pescador de marca y si marcado Y
sin embargo aceptable.

Claro que en ese rio revuelto... Y
es de tener en cuenta que es hombre
rana, un buzo ducho y diestro...
Diestro en eso de alternativas. Con
la muleta, hay que verlo en el nue-
vo ruedo hispano.

For algo ha inventado las «fraga-
linas» en las que el tio se pinta so-
lo, sabiendo ademàs que los toros
escogiclas crecieron y engordaron ru-
miando en los mismos o parecidos
pastos...

Padre de la Constitucién. Ya pa-
rece que lo anunciaron cuando pe-
querio: «Este chaval irà lejos.» Mas
cuando la politica de la moral y la
moral de la politica se confunden...
menudo galimatias. Es lo que dicen
en Murcia un Barraquero. Eso viene
de barro. Mas bien un barquillero
que va con el bombo de feria en fe-

paseo en paseo; y gana cuan-
to quiere sin enviarlo a paseo.

5

Turnos partidos.
Bajas y vacaciones mal retri-

buidas.
Desproteccién total ante cual-

quier peligro o contagio.
Trabajo en condiciones antihi-

giénicas...
Ante esto, decimos, elaboraron

una, plataforma reivindicativa:
20.000 pesetas de sueldo real.
100 % en caso de baja o acci-

dente.
IRTP y S8 a cargo de la em-

presa.
Jornada continuada de siete

haras (42 horas semanales).
Turno de noche no superior a

32 horas.
Vestuarios y uniformes adecua-

doS.
La empresa contratante, Criluz,

(ya que no pertenecemos a la Segu-
ridad Social sino a una contrata) ha
hecho oidos sordos a sus peticiones,
\ iéndos asi abocados a esta Postura
actual, con objet° de que se atien-
dan sus Peticiones.

Junto con esta platoforma, quere-
mos hacer publica nuestra opinian
de la absoluta necesidad de que es-
tos trabajadores pasen, a la mayor
brevedad, a depender directamente
de la Seguridad Social, nnica forma
de ver satisfechas de una manera
defmitiva sus peticiones.

Asi mismo denunciamos la postura
de indifarencia de las autoridades,
especialmente las sanitarias, hacién-
doles responsables de la situacién
actual del conflicto, asi como de las
condiciones antihigiénicas actuales
en que se encuentra la ciudad sani-
at aproi ya a.

Esperamos la total comprensiOn y
las justas reivinclicaciones

de estes trabajadores por parte del
pueblo malguerio; asi como espera-
mos sepan clisculpar a dicho perso-
nal de las molestas que se puedan
ocasionar, motivadas por la cerrazem
y falta de voluntad negociadora de
la empresa cantratante y de las au-
toridades del INP.

NOTA: En la tarde del dia doce se
ha producido una reunién de todas
las partes interesadas, a instancias
del gobernador. En dicha reunien
ha quedado puesta de manifiesto la
voluntad negociadora de los traba-
jadores, asesorados por las centrales
sindicales, tropezando de nuevo con
la empresa.

Se considera indispensable para la
vuelta a la normalidad las 20.000 pe-
setas de sueldo y el compromis° en
firme de negociar, inmediatamente,
un convenio de empresa, con la ci-
tada empresa, el INP y los trabaja-
dores en el que se discutan todos los
demas puntos.

Malaga 12 de agosto de 1977.

Las Secciones Sindicales de «Car-
los Baya» de CC 00, CNT, CSUT y
UGT.

Comunicado
de las secciones

sindicales en «Carlos Haya»
de CC.00., CNT, CSUT, y UGT

A LA OPINION PUBLICA
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Aspectos y comentarios de las
jornadas libertarias internacionales

celebradas en Barcelona
A iniciativa de un grupo de com-

parieras y mas tarde, bajo la respon-
sabilidad del Comité Regional de Ca-
faluna, se ha celebrado los dias 22,

23, 24 y 25 de julio, las jornadas,
que, sin duda alguna, han constitui-
do una inmensa afluencia de parti-
cipantes: segun la prensa y los or-
ganizadores unas 600.000 personas.
Su repercusiôn en todos los àmbitos
sociales y politicos ha sido enorme.
Su organizaciôn, aunque se ha ela-
borado sobre la marcha y no ha sido
todo lo excelente que podia haber
sido, sus resultados a corto o largo
plazo, no podemos afirmar si se han
logrado los objetivos que los organi-
zadores esperaban, es decir, desbro-
zar y clarificar las diferentes corrien-
tes del sindicalismo actual, patenti-
zar y afirmar las ideas y concepcio-
nes que pueden contribuir o afian-
zar la C.N.T. y el anarcosindicalis-
mo, y, con claridad meridiana, ex-
paner y tratar el concept° de la 11-
bertad, tant° politica coma econô-
mica, que le merece a las ideas
anarquistas, y su influencia en las
ideas y acciones contemporaneas.

Hemos asistido a todos los deba-
tes celebrados en el «Salôn Diana».
Han participado comparieros que su-
pieron elevar el debate a la altura
que a las jornadas libertarias carres-
pondia al tratar de valorar la prac-
tica de las colectividades realizadas
por la C.N.T. y las ideas anarcosin-
dicalistas que la informan en el pe-
riodo del 36 al 39; asi como la labor
reaccionaria y burguesa, que el Par-
tido Comunista llevô a cabo, tanto
en las jornadas de Maya del 37, co-
ma a la destrucciôn de las colectivi-
dades y persecuciôn y asesinatos de
sus miembros. Por cierto, que en el
moment° de recordar estas hechos
histôricos, habian algunos que per-
turbaban el debate, pero tuvieron
que silenciarse, por el abucheo ge-
neral de la sala.

También se analizô por parte de
algunos comparieros, el periodo del
36-39 de colaboraciôn gubernamen-
tal, llegando a la misma conclusiôn
que en el Congreso celebrado en Pa-
ris en el mes de Mayo 1945. Es de-
cir, de condenaciôn y rectificaciôn.

Sin embargo, en el mismo debate,
hubo quien propugnô, ademàs de
una organizaciôn obrera sindical, un
partido politica que sirviera de com-
plemento y ayucla en las allas este-
ras gubernamentales y politicas
tal sindicalismo. (Desde luego, tal
paradoja y hechos, nada mas se pue-
den producir en un ambiente de eu-
f aria a confusien). Ya que, si debate
debe de haber sobre no importa que
tema, justo es, que los que partici-
pen asuman la responsabilidad eco-
nômica y moral. A nadie denosotrcs
se nos permitiria, que lcs organiza-
dores de un debate clarificador de
nuestras concepciones, ajenos a
nuestras ideas, fuéramos a comba-
tirlos en su propia casa aunque tue-
se con vaselina. Diréis, por eso so-
mas liberta rios

Otro aspecto de los debates que en
la Esparia de hoy tiene sus adeptos,
es el autonomismo y espontaneismo.
Sobre el particular no es menester
que nos extendarnos demasiado. Di-
remos solamente, que sin la organi-
zaciôn de las jornadas nadie habria
podido exponer delante de un mime-
ro tan importante de personas las
ideas espontaneistas. Predicar el es-
pontaneismo, valiéndose de lo que

otros organizados, organizan, es una
contradicciôn flagrante. Hoy, sin
una organizaciôn, ateneos, colecti-
vidades o a,sociacicnes, etc. etc., no
se puede llevar nada a cabo de pro-
fundo y duradero. Aparte el mer-
cantilismo que hace falta para cual-
quier gestiôn o acte, donde se debe
de contribuir econômicamente, ha-
cen falta voluntades, ideas y obje-
tivos, para llevar cualquier misiôn a
su fin.

En ,e1 debate marxismo y anarquis-
mo, no hubo per parte de los mar-
xistas, exponentes de gran altura, Si
es que el marxismo, desPués de la
experiencia en la Rusia soviética se
puede calificar de tal. Sin embargo,
un compariero andaluz, de paso Por
la ciudad condal, nos expuso cou ci-
tas y fragrnentos de Marx, las con-
tradicciones que este tuvo toda su
vida, asi como la labor de zapa que
siempre llevô a cabo contra Baku-
fin y sus comparieros. Es de espe-
rar, que los organizaclores haran un
resumen escrito de todo cuanto se
ha dicho sobre el particular.

Todo y teniendo gran interés, los
temas a tratar en las jornadas, mi
predilecciôn, era conocer lo que pen-
saban las nuevas generaciones sobre
el tema, «El Movimiento Libertario
y la Organizaciôn», que debiase de
tratar el domingo dia 24. Coma sea
que en el debate del dia anterior, se
quedaron 10 ô 12 exponentes sin po-
der intervenir, se les autorizô a que
intervinieran al dia siguiente; lo que
dio ccmo resultado, que sôlo inter-
vinieron tres o cuatro comparieros
en el citado tema. Lamentable ha si-
da, que un tema que reviste las ca-
racteristicas tan actuales y tan im-
portantes para la C.N.T. y el anar-
cosindicalismo y el anarquismo, na-
da mas hayan podida intervenir tan
poco numero de personas. No obs-
tante, haré remarcar, la interven-
ciôn de un amigo y compariero de la
provincia de Gerona, que abierta-
mente y sin tapujos, defendiô la te-
sis anarquista organizativa de la
F.A.I sosteniendo y propagando su
existencia.

Y ahora vamos a tratar lo mas ob-
jetivamente posible, el tiltimo dia de
las Jornadas. Al llegar al Salôn Dia-
na par la tarde a la hora indicada
de los debates, se estaba ccmentan-
do un film, que, por las discusiones
que oimos, se trataba de las condi-
ciones de la mujer en el moment°
del parte; film que habian traido
comparieras francesas para su pro-
yecciôo y comentarios. Coma su pro-
yecciôn se empezô con retraso nota-
ble y los debates se prolongaban mas
de la cuenta, los organizadores, re-
quirieron a las comparieras, que ce-
saran los debates en el local, puesto
que deberian de tratar coma previs-
to en el prog,rama, «Critica de la So-
ciedad Industrial y Alternativa,s», y
todos cuantos les interesase el tema
del film, podian trasladarse al Sin-
dicato de Espectaculos Pùblicos y
continuar su discusiôn. Las compa-
fieras no lo entenclian asi, y hubo
un pugilat°, entre cojo yo el micro
y lo cages tù; en fin, al cabo se mar-
charon a proseguir los debates en
la sala del Sindicato de E. P.

Las discusiones que oimos, saqué
la conclusiôn, que los debates esta-
ban mas orientadas a cuestiones téc-
nic.as, coma el parto sM dolor, etc.,
que no en las condiciones y situacio-
nes que la sociedad actual de jerar-

quias obliga a los desposeidos del
mundo entero y especialmente a la
mujer que trabaja en condiciones ex-
cesivas y nausebundas y a vivir en
chozas o en complejos de construc-
clones de casas, que ni siquiera en
la mayoria de ellas el sol no pene-
tra y que el ser Cale lleva en su se-
na la rnadre, no se desarrolla en las
mejores condiciones maximales. No
es solamente en el moment° del par-
ta, que tanto la madre como el re-
cién nacido plantea sus problemati-
cas. Es a Partir de la fecundaciôn,
que hay que preparar el terreno op-
timal posible, para que las nuevas
generaciones sean mas sanas y se
desarrollen en una sociedad sM Ca-
ses, y que tad° el mundo sea aten-
dido en las mismas condiciones.

Una vez resuelto el problema de
los comentarios sobre el film, los
tres o cuatro comparieros que inter-
vinieran en la exposiciôn sobre el te-
ma de la «Critica de la Sociedad In-
dustrial y Alternativas», estigmati-
zaron la sociedad de consumacion de
ciertos paises, asi coma las regime-
nes que nada mas buscan el prove-
cha particular en menoscabo del in-
dividu°, sin tener en cuenta los me-
dios que se emplean, aun contra la
salud y el bienestar de la humani-
dad. Fera cuando el debate se daba
por terminado, al objeto, que a las
ocho de la noche nos trasladaramos
al Parque Gtiell para glosar y dar
fin a las Jornadas, se nos presenta
un individuo, que se dijo miembro
de un grupo ecologista, denominado
Isaac Puente y vasco de origen se-
gùn su prapia expresiôn, y coma el
coordinador de las Jornadas, mani-
festô que dicho tema no se habia

por V10ENTET

Hoy, se dice con mucha frecuen-
cia: Hay que ser «realista». Pero en
realidad con esta palabra se trata de
justificar ciertas acciones o cance-
siones al enemigo. Nosotros no Po-
demos aceptar el «realismo» en los
términos que siempre lo han aceo-
tado los partidos politicos, sobre to-
do el Partido Comunista. El Partido
Comunista siempre ha jugado con
los mates y los nombres. Para é] no
tiene ninguna importancia el juego
de las palabras teniendo en cuenta
que el fmico fin de sus dirigentes es
el de llenarse los bolsillos. Basta ver
coma viven todos los dirigentes del
Eurocomunismo, que vuelve locos a
los rusas y a no,sotros nos hace reir,
teniendo en cuenta, que nosotros sa-
bernas que el ha,bito no hace el mon-
je.

Fera nosotros, repito, no podemos
aceptar que en nombre de una su-
puesta realidad seamos conducidos a
una pendiente abajo. O le que es le
mismo a nosotros no nos hace feta
una C.N.T. con letras muy grandes;
sin° una C.N.T. de profundos lie-
chas que dejen bien trazados los ca-
minas a seguir. Par el hecho que un
rey se llame Juan Carlos o Alfons°

tratado en el Salôn, y vista la insis-
tencia del compadre, se le dejaria
chez minutas para que interviniera.

Inocente que es uno; creiamos que
empezaria estigmatizando las con-
centraciones industriales que tanta
poluciôn vomitan sobre las grandes
y pequerias capitales, en perjuicio de
la salud de sus moradores, la tala de
arboles para la construcciôu de pan-
tallas y carreteras en detrimento del
oxigeno y puificaciôn de la atmôs-
fera que agnelas nos proporcionan,
asi coma una protecciôn de la natu-
raleza y de los seres que la pobla-
mos. En irez de le que esperàbamos,
oimos un requisitorio contra las teo-
rias colectivistas de Ricardo Melba y
Bakunin, y algunas sandeces contra
una compariera que aùn vive y se
desvela par las ideas y la Organiza-
ciôn. Hubiese sida mejor que se que-
dase en casa, y no venir a pertur-
bar unos debates, que, Pot' la situa-
ciem que reinaba en las carceles y
presidios de Esparia, ya era b sufi-
ciente, para cuantos nos encontrà-
bamos en las jornadas, para que los
nervios estuviesen -permanentemente
a flar de piel. La sala, harto de air-
la, b interrumpiô, parque, sino, afin
estaria hablando. Fue un compane-
rete valenciano, que en breves pala-
bras, le quitô las ganas de presen-
tarse de nuevo a hablarnos de «eco-
logia», palabra que nada mas pro-
nunciô dos veces. No cabe duda, que
con su ecologia y la que pérora', sor-
prendiô a todo el mundo, y al orde-
nador de los debates el primer°, su-
pongo.

(Continuard)
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XIII, no nos puede convencer que
el régimen monàrquico sea una ins-
tituciôn buena para los trabajado-
res. No obstante como nosotros no
somas ni republicanos ni monàrqui-
cos, nuestra lucha consiste en for-
mular alternativas, que paso a paso
conduzcan a la transformaciôn de
esta sociedad Per otra mas justa y
mas equitable. Par el presente debe-
mos esforzarnos en lograr que sean
rehabilitados todos los que se en-
frentaron a los sublevadcs y defen-
dieron su pais contra la invasiôn de
tropas extranjeras. Nosotros quere-
mos la rehabilitaciôn (no la amnis-
tia) de iodes los muertos y vives que
lucharon y sufrieron carceles y des-
tierros per haber tenido dignidad.
No es un abrazo de Vergara le que
se pretende, sino un acto de Justi-
cia.

La estricta justicia querria que ta-
dos los bienes de los sindicatos de la
época fuesen devueltos a los traba-
jadores; reembolsarles de los darios
morales que una larga dictadura les
ha causado. Hay un millôn doscien-
tas mil cotizaciones que durante
cuarenta arios han sida usurpadas



miro DE FRANCO
En tiempo de las barharas naciones
de las cruces colgaban los ladrones.
Mas hoy, en el siglo de las luces,
del pecho del ladrôn cuelgan las

Ecruces.
(Del re trouer° espaftol.)

El jefe de los cruzados (y de las
damas cruzada) debia ser el general
Sanjurjo y podia serlo el general
Mola. Pero sus aviones se estrellaron
centra el suelo. Las victorias eues-
tan caras.

Por taimado o por azares, el cau-
dillo de la insurgencia Lue el gene-
ral Francisco Franco. Situado en la
retaguardia no le cupo la desairada
suerte de su compariero Gocled.
Tampoco se expuso a viajes al ex-
tranjero, aparte uno a Italia para
ver a su compinche Mussolini. Am-
bos en Bordighera consumaron una
comedia triunfalista, imperialista,
eternalista. Mil arias debia durar el
nazismo y en 1946 ya no existia.

Y la comedia Franco la cantine. en
Esparia desplazando al Ser Suprema
colocandose bajo tàlamo. Franco-
Dios. Es duro reconocer un estado
tan subido de megalomania. Mate-
ria de estudio para los siquiatras.

La cruz de Cuelgamuros se equi-
vale a la de Caravaca que adopta De
Gaulle también para monumentar-
se. Esos generales son la rehostia.

Franco y los suyos declararon la
guerra a Esparia contando de ante-
mano con el apoyo sin cuento de
Hitler y Mussolini y la advocacian
de Dios y Mahorna juntos. Sin ello
no hay guerra civil en nuestro pais.
El incendia criminal de Guernika,
ahora, lo que resta de franquismo
lo atribuye a la aviacian alemana,
«que obraba indepencliente del man-
do espariol». iEntonces?

Guernika, Coventry, Oradour-sur-
Glane, fueron los exponentes grafi-
cos de la vesania del fascismo inter-
nacional, Franco, Caudillo de Espa-
ria por la Gracia de Dios, de acuerdo
con ello, y agradecido.

Los pajarracos de la Leglan Côn-
dor volaron por encim.a de la direz-
clan militar del Cuartel General de
Franco. Y éste, no indignado, sino
arrobado.

En Hendaya, Franco no le dio ju-
garreta a Hitler haciéndolo esperar

REALISMO
por el llamado sindicalismo vertical,
Y que deben volver a la C.N.T. re-
valorizadas para contrarrestar la
usura del tiempo. Estàn los inmue-
bles; esta la prensa. Y esta el dario
causado a nuestra organizacian por
sus doscientos mil militantes caidos
en esa criminal lucha que nos Lue
impuesta. Y no sirven realismos que
no sean los de la estricta justicia.
Ni tenemos porqué olvidar el pasado
que a nosotros no nos sonroja.

Queremos que las puertas de las
carceles se abran, para todo el mun-
do; parque en un régimen cruel y
sanguinario que ha conducido al
pais a la mas extrema bancarrota,
no tien.e el derecho de serialar a na-
die con el dedo. Queremos la abso-
luta libertad de todos los presos ca,i-
dos por defender la libertad de Es-
paria, sean de la C.N.T. o de cual-
quier otra organizacian de la Resis-
tencia espariola. Queremos la des-
trucciôn total de sumarios y fiche-
ros de penales y de la Policia. Que-
remos la libertad total de los presos,
para que todos los que han tenido
la desgracia de nadecer un régimen
tan infernal como el de Franco, ten-
gan una nueva oportunidad de re-
hacer su vida. Y porque ademàs no-

adrere. Su curiadisimo, Serrano Su-
fier lo ha dicho: «El retraso fue se:do
de 10 minutos debido a una averia
del tren.» Ante Hitler, Franco se re-
trata humilde, encogido, secundario.

EXcepto una vez, hollô el suelo de
una Francia vencida para trasladar-
se a 'talla. Pétain le allaita el ca-
mino. No hubo heroismo en el viaje,
y si una estela de 1.500 refugiados
esparicles detenidos desde Hendaya
a Menton. Mi amigo y compariero
Raman Guitart Romeu muria de
ello.

Cuando Inglaterra luchaba sala
contra Alemania y secuaces, Gibra,-
tar podia cogerlo Franco, y en buen
calculador se abstuvo, par si acaso.
«Hay mas d'as que longanizas...»

Con Francia vencida, podia recon-
quistar la Cataluria afrancesada por
las trcpas del cardenal Richelieu ha-
ce algo mas de tres siglos. No tuvo
arrestos.

Tanger, las tropas franquistas lo
ocuparon en 1941 con charangas V
chillidos de triunf o. El Cid, Guzman
el Buena, los Reyes Catalicos, etc.
En 1943 las tropas de ocunacian
franquistas abandonaron Tanger a
bandera plegada, en silencio y ce
puntillas.

El renacer econômico de Esparia
se opera en 1953, no gracias a las
plegarias ni a la sapiencia de Fran-
co, sino merced al caudal de dalare,
procedente de la U.S.A., a cambio
del alquiler de porciones de patria
espariola. No hay dignidad franquis-
ta, sino claudicacian por motivas de
incapacidad y cobardia. Por encima,
Tio Sam Lue el artifice del desastre
espariol de Cavite y Santiago de Cu-
ba. iGregario Franco!

Bien el franquisrno se ocupô de
autarquia, pero el alquiler de La Ro-
ta, Torreros, Torrejan de Ardoz y de
la Banca hispana, basta para desva-
necer la imbécil propaganda autar-
quica.

Otra claudicaciôn sonada del fran_
quismo Lue la aceptacian de toda
suerte de religiones «extranjeras»,
Para que el torrente de oro america-
no no se interrumpiera. Con dolor
de corazan (si acaso lo tuviera) el
soberbio, infalible e inciensado Fran-
co permitia el sacrificio del cardenal

sotros no creemos en las carceles y
mucho menos en los carceleros.

He ahi porque nosotros no pode-
mos ser «realistas» corne los parti-
dos politicos. Nosotros tenemos un
glorioso pasado que defender, y no
queremos caer en las errores de an-
tario que por ser «realistas» cometi-
mos los errores de la participaciée
en el gobierno de sa,iud nacional;
que luego nos traiciona y traicionô
a la clase trabajadora haciendo
cuanto pudo por ahogar la revolu-
ciôn.

Nosotros no queremos ser «realis-
tas» y caer de nuevo en una trampa
parecida a la militarizaciôn de an-
tario que hizo fuerte a los débiles, Y
débiles a los fuertes. No queremos
ser «realistas». Es mejor ser revolu-
cionarios y mantener nuestros prin-
cipios que dicen: Que todo contact°
con el poder es contraproducente pa-
ra los trabajadores.

Si antes teniamos la razôn sin te-
ner experiencia, ahora nos sabra la
experiencia para saber que el «rea-
lismo» es una palabra inventada
ra poder seguir sosteniendo privile-
gios y prebendas robadas al pueblo
que sufre y trabaja para sost,ener
tanta alimaria que vive de su san-
gre.

Si la C.N.T. se pierde de nuevo
por el camino de las «comprensio-
nes» y de los «realismos» de antario
que luego no se lamente, si la vida
de nuevo le vuelve la espalda. Ya
sabemos que solo el hombre es ca-
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Segura, siendo, Franco, tan inquisi-
dor como Segura.

No, no Lue inmutable ni roquefio
Franco. Tuvo veleidades involunta-
rias y transigencias forzaclas que
desmienten su condician de «Caudi-
llo invicto e insobcrnable.»

La sequedad franquista de 1939,
treinta arios de-pués devina blanda
ccmo un merengue. Salo tuvo, el
nefasto Ente, dureza para con los
anarquistas, que, con fervores de
Santo Oficio, envia al garrote vil se-
guro de que en un mundo liberal y
sindicalista insensibilizado nadie le
pediria cuentas por la muerte atroz
de unos Quijotes «desplazados de
época». Amador Franco, Martinez,
Pérez, Delgado, Granado, Puig An-
tich...

Mas que en Dios, Franco ha creido
en si propio. Por eso se ha atribui-
do todos los galones, todas las con-
decoraciones, todos los honores de
pergamino, ademàs de cotejarse con
el Ser Suprema. Da la humildad de
Cristo, ni palabra.

Pobre soberbio, pobre egôlatra, se
ha dejado llamar triunf al por la gra-
cia de Dios, generalisimo, caudillisi-
mo y otras zarandajas, induciendo a
que su amada esposa resultara es-

Del feminismo en nuestros medios
Admirable compariera:
Tu articula me trae a la memoria

que, no ha mucho, en una de nues-
tras apasionantes asambleas en esta
F. L., cual Quijote desdentado y sa-
l0 portador de restos de histarica
lanza, me vi acuiciado, no por ga-
lanteria, sino par necesidad irrever-
sible de, defendiendo a estas compa-
fieritas que acaden a nosotros, ex-
paner que el movimiento de Muje-
res Libres (al igual que nuestras JJ.
L,L.) nacido al amparo y neeesidades
de la guerra antifascista espariola
(1936-39) tenia, y tiene, la exclusiva
finalidad de ser protagonista y van-
guardia del movimiento feminista
universal por via revolucionaria; pa-
ra la consecucian de la total y abso-
luta reivindicacian y emancipacian
de la mujer y, efectivam,ente, como
tiji acertadamente dices, tienes, te-
néis atim, mucho que hacer.

Paz de tropezar dos vec.es en la mis-
ma piedra. Y si el caso llegara ten-
driamos que reconocer que no es oro
tad° lo que reluce; o b que es lo
mismo, que ni fuimos ni somas tan
revolucionarios como decimos.

Queremos la grandeza del pueblo
de ESparia; queremos la riqueza y el
bienestar del pais; deseamos la fell-
cidad de todos los esparioles. Por
eso exigimos en su nombre y en el
nuestro, que justicia sea hecho en
la persona y en los bienes de quié-
nes, para poder usurpar derechos,
no tuvieron escrùpulos de traer tro-
pas extranjeras organizadas, con sus
propios mandas, banderas y conde-
coraciones, y concederles carta blan-
ca, para que pudieran asesinar a los
esparioles y destruir la riqueza na,
clonai bajo el monstruoso ataque de
sus armas desvastadoras.

Hay que hacer la lus y exigir a
esas naciones a,gresoras que se pres-
taron al juego de los generales felo-
nes, que deben indemnizar nue,stro
pais y nuestras gentes de su barba-
rie.

HORIzONTES

AVISO

Para arreglo del retro, desearia co-
rrespondencia con alguien que trabaj6 en
la Base submarina de Lorient en el atio
1944. Estabamos aloj ados en el «T ager
Franco» c,erca de Hennembont. Mi direc-
cciôn: Juan Fernandez, 57 bis, Faubourg
St-Leger, 27000 Evreux.

posisima, caudillisima y, par la con-
secuencia viudisima. De no mediar
la gran tragedia de Esparia, para es-
cribir un sainete.

Decrépito, calaveroso, recibia em-
bajadores alargandoles una mano
de muerto, despertandcles la nau-
sea. No suPo morir a tiempo, Fran-
co. Se prolonga la agonia inntil-
mente.

Pcdia fallecer de vereenza tres
arios antes para evitarse el sanrojo
de recibir a la diplomacia, raja cuyos
dideales y partidarios, tant° habia
combatido... de mentirijillas, puesto
que lo que mata en batallas y repre-
siones Lue un censo de raillait y me-
dia de esparioles republicanos, auto-
nomistas, socialistas, confederales y
anarquistas, de entre los cuales un
uno por mil podia ser considerado
belchevique.

El mit() Franco ha terminado. Ha
durado treinta arias mas que el mita
Hitler; pero como a este, la meta de
mil arias de estabilidad totalitaria el
hada de la libertad se lo ha desva-
necido.

Quedamos, pues, en lotan sabido
de que no hay mal que cien alios
dure.

Juan FERRER

Decia yo en esta ocasiôn que con-
sideraba, y sigo considerando, un
absurdo el intentar separar a la mu-
jer, dentro del plana laboral, de
nuestra Sindical C.N.T. parque la
considero, tant° formativa camo bio-
lôgicamente, salvando coma es lagi-
co el aspect() de su funcian repro-
ductora, con igue capacidad creati-
va tanto en habilidad manual como
inteleetual que el varan con todas
sus consecuencias pero, una casa es
este aspecto y otra (por fortuna ya
se va dando menas entre nosotros),
como dijo no recuerdo que compafie-
ro, ese aspect° o concept° de eues-
tri:5n forrnativa de raices burguesas
de aquella mujer que, «después de
una agotadora jornada de trabajo,
al llegar a su hogar se encuentra a
su compariero, militante libertario
que, a semejanza del esposo bur-
gués, no Kilo no comparte con ella
labores del hogar sino que incluso la
exigia las zapatillas y el encendido
de la pipa parque, juzgandola suje-
to de inferior condician humana, la
consideraba esclava de su absoluta
pertenencia» y es que, queridas ami-
gas, les decia aùn el «ma,chis-
mo» no ha sida totalmertte erradica-
do como tampoco lo ha sida el «ma-
triarcado» simbolo de la mujer do-
minante que, una vez se ha puesto
los pantalones del calzonazos del
marido, toma las riendas del hogar
y no permite mas oste ni moste que
el que dicta, no su formacian, sino
su autoritarismo, y sois vosotras,
nuestras mujeres libertarias, las que,
sin apartarnos de nuestra querida
C.N.T., debéis organizaros coma mu-
jeres libres pues estoy seguro que no
faltaran compafieros que os defien-
dan al igual que a nuestros javenes
cenetistas quienes deben crear su
F. L. de JJ. LL. erigiéndose en per-
fectos aprendices de nuestro movi-
miento libertario y, por consiguien-
te, continuadores de esta gran y ab-
negacia familia confederal parque,
compartiendo tu opiniôn, no pode-
mos aceptar hacer segregaciôn de
sexos si aceptamos, con todas sus
consecuencias, el llamarnos acratas,
libertarios o anarquistas porque, lo
de cenetistas viene par ariadidura.

Con saludos àcrats, cordialmente

A. Fimia Ventura

Côrdoba (Espafia), julio 1977.
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RINCON DE REFLEX1ON

TEORIA Y 1PRACTICA DEL
FEDERALISMO EN FRANCIA

(Continuaczôn al n. 947 correspondiente
al 14 de julio P.P.)

La Gironda aparece como la reac-
ciôn en la revoluciôn, engalanada
con el movimiento federalista que es
un pretexto para basar su contra al
centralismo despôtico de los jacobi-
nos en la Montana. Y también de
las provincias contra la capital. Asi
puede hablar la historia de los fe-
deraclos de 1792 como después de los
de 1815 en la Ultima intentona de
Bonaparte con los Cien Dias, Ultima
sacudida de su megalomania. Tanta
tenia Bonaparte de federalista coma
los dirigentes girondinos, aunque
presentaran programa de propagan-
da, que era reclarno, para que el pue-
blo, siernpre crédulo, les aupara pa-
gando por su logro, entonces falla-
do, de sus ambiciones personales y
sociales. Esa ambiciôn fue alcanza-
da por sus contraries, los jacobinos,
y su cabeza preponderante, y ambi-
cioso mayor, Robespierre, con su Re-
pÉtblica dictatorial y su democracia
centralista.

Robespierre catalogaba a los jefes
girondines de charlatanes declama-
tories. Estas a él en nacionalista,
engreido y patriotero: «Luis debe
morir para que la Patria viva.»

Rousseau inspira a Robespierre.
Este la RePtiblica. Los dos tenian
parecido ingrediente sicomental.
Mezcla de romanticismo empomado,
de seudo sentimentalismo, de falta
de escrnnulos morales, reales, a fin
que el Yo egocéntrico pudiera apa-
gar las voces interiores reguladoras
del superego que pudiera censurar-
les, siguiendo el camino que les tra-
zaba el Insconsciente, que empuja-
ba al instinto de dominio, a la vo-
luntad de poder. Aunque expusieran
verdades sobre la injusticia social.
La doble personalidad es manifiesta.
Fueron sofistas y Daranoicos. Rous-
seau no describe los males y las in-
justicias guiado por el sentir y el
pensar de una sociedad mejor, mas
justa y mas libre. Sino por despe-
cho.

«... Esta idea nueva de la humana
naturaleza de Rousseau, sale pcpr en-
tera de su propio corazôn: hombre
extrario, original y superior, pero
que desde la nifiez lleva en si un
germen de locura y que al fin se
vuelve loco de hecho; espiritu admi-
rable y mal equilibrado, ciego y
perspicaz al mismo tiempo, en quién
las sensaciones, las emociones y las
imagenes eran muy fuertes; verda-
dero poeta y poeta enferma, que en
lugar de las cosas veia sus suerios;
Que viviô en una novela y muriô
bajo la pesadilla que habia forjado
dl mismo; incapaz de dominarse y
de saber guiarse, tomaba sus reso-
luciones por actos, sus deseos por
resoluciones y el panel que se adju-
dicaba por el careter que decia te-
ner...»

«... Se conoce a través de la tee-
ria, el acento personal, el rencor del
pobre plebeyo agriado que, al llegar
al mundo encuentra los sitios ya to-
madas y no pudo hacer el suyo, que
marca en sus confesiones el dia a
Partir del cual ha sentido que no
tenia hambre, y, que, a falta de otra
..co,sa, vive en concubinato con una
sirvienta y los cinco hijos que la hi-
zo les llevô al hospicio...» H. Tai-
ne, «Les Origines de la France Con-
temporaine L'Ancien Régime»,
Paris 1880.

Después de estas dos rasgos tan
sépia en el retrato del inspirador de
Robespierre, sin ahondar en el per-

_

sonaje, sigamos el hilo. Y a Propo-
sito del iniciador y el iniciado, nada
mejor que transplantar los siguien-
tes pàrraf os de Proudhon:

«... En la teoria de J. J. Rousseau
que es la de Robespierre, y la de los
jacobines, el Contrato Social es una
ficcian legista inspirada Para dar ra-
Don de otra forma que Par el dere-
cho divino a la autoridad paternal
o la necesidad social de la formackm
del Estado, la relaciôn entre el go-
bierno y los individuos. Esta teoria,
copiada de la de los calvinistas era,
en 1764 un progreso puesto que te-
nia por principio dar ley de razôn a
la que hasta entonces habia sido
considerada como de pertenencia a
la ley natural y a la de la religian.»

Ya se sabe que el dictador, dicta-
dor de poco vuelo en el espacio y en
el tiempo, cayô en su red, en su pro-
Pio juego, absorbido par su voluntad
de poder; tan ocupado en el control
exterior que no se ocupô del suyo.

Pero antes, obedeciendo a su ins-
tinto, habia preparado el camino
para que su dictadura continuara
corregida y aumentada en su prote-
gido: Bonaparte. Con su influencia
y protecciôn preparô los 'Jasas con
ascensos y posibilidades en la impu-
nidad. Alguien habia que daim som-
bra a Napoleôn: el general Moreau,
tan joven coma dl. Moreau naciô en
Morlaix, Bretafia, en 1763. Bonapar-
te en Ajaccio, Côrcega, en 1769, un
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alio antes de advenir provincia fran-
cesa. Simpatizante de los jacobines,
Robespierre le nombra general de
Brigada en 1794. Habia salido de la
escuela militar de Brienne eomo te-
niente. Siendo detenido a la caida
de su protector que le habia nom-
brado comandante de la artilleria en
el ejército de Italia, sale, y es nom-
brada general en jefe de dicho ejér-
cito, (antes de serlo del interior).
Moreau, que era destinado a ese car-
go, es destinado a la conquista de
Holanda y se queda al otro lado del
Rhin, en Baviera, declarado sospe-
choso para el Directorio. Se opone a
Bonaparte viendo el juego de su
ambiciôn desenfrenada. Es detenido
en 1804 cuando Napoleôn se impone
coma emperador de los franceses. Ya
en 1799 estando en Egipto, cuando
su ejército se halla cercado par los
ingleses le abandona y se presenta
en Paris a dar el golpe de Estado,
dejando aniquilar sus huestes. Cogiô
el Poder per la fuerza pero sin vio-
lencia. Fàcilmente. El Directorio era
un fantoche, un guiriol. Sus campo-
nentes muriecos entre sus manos, ti-
teres manejados par el antiguo fa-
vorito de Robespierre, loorracho de
insolencia.
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Desde luego es dificil que eh i de primeras salge uns revista, que aun
que con une linee definida, tans la coherencia suficiente como para qua
partlendo de eeto tengamos un. base ,sobre le que seguir trabejando.

Otra de les coses que !te de algo de 'sied°, y sebre todo ahore, al prie
ciplo, se el que la que salge no sai realmente la que tu,quleres, el que
el lestre de inhibiciones que uns tiene no te deje expreser realmente lo
que aient.. o ta preguntes si verdaderamente cale la perte este trabajo,
ai no va a car una cagada mâs para aburrir al persona' con tus "importun-
tes. ideas. De todas formas uno es lo suficientemente optimiete per. pan
car que si, que se puede Flacer elgo mua, y en eso estamo..

Ys no es lo qua de importante pueden cor tus ideas, la que de inter.
sente se. le expenaidn del movimiento liberterio, eino le forma de hacer
lo y el grado en que este movimiento puede ser captado par todo dios y se
puede llegar a un choque, a une discusibn feroz con unoe y °Yr.,

Tras la lucha por la dictadura en
los Clubs y Comités, la repnblica si-
gue su rnarchamo autoritario hasta
la. dictadura de Bonaparte. En ver-
dad Bounaparte par su origen ita-
liano. Cuando le nombran asi, se
enfada, y alter() su apellido.

En resumen, la Gran Revoluciôn,
de iniciacion federalista Lue centris-
ta y centralizada. De los federalis-
tas que con ese sentir la realizaron
no quedô otra casa que un lexie°
ambigu° y difuso. Democratica, esta
sumergida, per las pasiones domi-
nantes de dominio, por la dictadura
jacobina. Liberal, de fachada, se vie
incapaz de resistir a los ejércitos for.--

mados para defenderla y propagar-
la. Esos grandes principios pisotea-
dos de hecho per ellos. Y termina
par la dictadura militar que resulto
mas absoluta que la monarquia de-
rribada.

Queriendo ser atea, levantô alta-
res a la nueva religiern: la Patria.
Hasta que llegô la mezcolanza obran-
do de consuno patriotismo y catoli-
cismo,

«... En cuanto a la fiesta del Ser
Supremo celebrada con gran pompa
el 20 de Prairial, 8 de junio de 1974,
donde Robespierre se presenta en
pose de fundador de una nueva re-
ligiôn de Estado combatiendo el ate-
ismo...»

«... Esta fiesta tenia en demasia
el caracter constatado de un san-
griento triunfo del gobierno jacobi-
no sobre los elementos avanzados del
pueblo y la Comuna, siendo el pre-
ludio del 9 de Thermidor, el prelu-
dio y el fin...». Pedro Kropotkin,
«La Gran Revoluciôn, 1789-1793»,
Paris, 1909.

Fin que dia el triunfo a la reac-
ciôn. Al terminar el régimen del Te-
rror con la muerte del déspota, ha-
bian pasado por la guillotina 27.000
persona s en las provincias, 2.600 en
Paris. Entre ellos seiscientos eran
del bando de los ricos. Los demas del
banda de los pobres.

«Conclusi6n.
»Cuando se ve esta Convenciôn tan

terrible y tan patente hundirse
1794-1795, la Repnblica tan orgullo-
sa y tan llena de fuerza, desapare-
cer y Francia caer en 1799 tras el
régimen desmoralizante del Directo-
rio, bajo el yugo militar de Bona-
parte, podemos nreguntarnos: i,Pa-
ra que la Revolucian si la nacian
debe de nuevo caer bajo el yugo?

A lo largo del sigle XIX, los timi-
dos y los satisfechos argumentan tal
cuestiôn con afàn, contra la revo-
lucian en general. Las paginas pre-
cedentes nos dan la respuesta...»
(OP. ant.).

«La gran revoluciôn que marcô el
siglo XVILI ha vuelto a poner a
Francia en el mismo puesto. Ha
creado un nuevo interés para toda
la humanidad el ideal de la liber-
tad absoluta de la humanidad oe-

sôlo en el terreno exclusivamente
politica; ese ideal contenta en si una
contradicciôn insoluble y, per tante,
irrealizable; la libertad politica, es
decir la libertad en el w.stado, es una
mentira.» Miguel Bakunin, «Es-
tatismo y Anarquia», Buenos Aires,
1929.
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ALLEMAGNE
Au-delà du caractère spectaculaire de la renais-

sance du national-socialisme, c'est la social-démo-
cratie allemande qui emploie réellement les mé-
thodes totalitaires fascistes.

Dans cette optique, on comprend mieux comment le désespoir peut
mener aux actions violentes que l'on attribue à la «bande à Baader».

GUERRE - RELIGION - ÉTAT
(Suite)

Cette fiction, cette entité que l'on
rencontre depuis les temps les plus
reculés et dont on veut nous impo-
ser le respect dont elle a été entou-
rée jusqu'ici et le fait d'avoir le plus
souvent, comme cette autre entité
l'Eglise, observé son attitude tragi-
que n'est-il pas pour nous une rai-
son valable pour envisager de la
remplacer sinon de la détruire; car
n'ayant aucune croyance aux fic-
tions, pas plus d'ailleurs qu'aux fan-
tômes nous entendons regarder la
situation, quelque désagréable qu'elle
soit, bien en face et c'est d'un point
de vue purement réaliste que nous
envisageons de mettre un terme à
cette fiction si respectée; nous espé-
i ons par contre-coup ou par choc en
retour voir les autres fictions dis-
paraître de la scène où l'humanité
les a trop longtemps tolérées.

Nous n'avons pas d'ailleurs le pri-
vilège de repousser celles-ci. Parmi
les auteurs grecs qui imaginèrent les
tragédies des premiers siècles de no-
tre ère nous ne pouvons omettre de
citer Euripide qui se signale comme
le plus humain, après Escln le et So-
phccle; il ne manque pas de repré-
senter les générations contemporai-
nes qui se moquaient des vieux my-
thes et caressaient le rêve d'un or-
dre nouveau où l'homme ne serait
plus exploité par l'homme et tous
les hommes par l'Etat.

Rappelons la définition même de
l'Etat qui constitue un système de
relations mutuelles entre un nombre

plus ou moins important où les li-
mites géographiques, économiques,
sociales, politiques demeurent subor-
données à l'influence que les indivi-
dus qui s'y trouvent incorporés peu-
vent exercer les uns sur les autres.

A l'origine des sociétés humaines
issues des générations qui connurent
les premiers balbutiements on dé-
couvre un état d'égalité économique
et sociale où sous une forme de com-
munisme primitif les hommes vi-
vaient à l'aube de cette histoire si
souvent remplie des faits regretta-
bles que l'on déplore. Mais la lutte
entre les forces de domination qui
cherchaient à établir leur supréma-
tie, soit par leur action propre, soit
à l'aide de forces religieuses qui s'é-
tablissaient parallèlement à elles,
constitua une organisation basée sur
des liens prétendant à unir les hom-
mes et cette propriété privée basée
le plus souvent sur la loi du Plus
fort n'aboutit qu'à l'instauration
d'un système consacrant les inégali-
tés qui en résultaient. Par la législa-
tion primitive on parvint progressi-
vement à l'exploitation des spoliés
Par les spoliateurs.

Cette organisation dont les vices
n'ont pu que croître avec les défauts
innés chez les hommes a pu paraître
nécessaire à ceux qui en ont profité
jusque là tout comme à ceux qui,
mettant à profit les bouleversements
de l'économie capitaliste, songent à
prendre la succession. Mais ils ou-
blient trop souvent que l'organisa-
tion qu'ils défendent, partie d'une
communauté libre qui aurait pu

évoluer plus librement sans les en-
traves qui ont été apportées et qui
ont le plus souvent retardé cette évo-
lution en empêchant son énergie
créatrice de se manifester utilement
et ils apportent leur appui à un sys-
tème qui ne se maintient que par la
force grâce à l'ignorance et à l'ab-
sence de solidarité savemment en-
tretenues.

Dès que des divergences surgirent
dans les premières agglomérations
humaines on observa que des inté-
rêts divergents s'opposaient entre lets
individus et les couches sociales se
superposèrent les unes aux autres;
des luttes sanglantes, des guerres de
plus en plus atroces et meurtrières
suivirent cette évolution et c'est
alors que l'Etat parut présenter
l'institution idéale susceptible de
conciilier les antagonismes.

Mais avec le développement des so-
ciétés et des différences sociales qui
en étaient la conséquence, la nou-
velle institution voit croître son im-
portance et ses thuriféraires se pré-
occupent d'organiser la force pour
assurer le maintien de l'ordre social.

Néanmoins des esprits Portés à l'a-
nalyse ne manqueront pas de recher-
cher une autre forme d'organisation,
mais sans parvenir à mettre sur pied
une formule admissible pour les te-
nants de cette autorité qu'ils s'étaient
arrogée et trop souvent usurpée.

C'est alors que ces sociétés humai-
nes tentent de donner à l'Etat des
formes diverses variables avec le de-
gré d'évolution des populations, avec
le climat, etc... Elles se résument en

trois phases : autocratie, monarchie
constitutionnelle, république; ou
mieux 1' l'autorité exercée par un
gouvernement personnel sans aucun
contrôle; 2° le gouvernement person-
nel se trouve tempéré par une assem-
blée nommée ou élue; 3' le suffrage
universel choisit ses législateurs.

Mais ces trois formes essentielles
qui apparaissent si hardies du XVI'
au XVIII' siècle, ne répondent que
fort peu aux esprits du XXe qui
d'autre part, ont subi les vicissitu-
des de l'évolution économique trop
rapide pour permettre une adapta-
tion progressive des sociétés. C'est
alors que l'impuissance de l'Etat
apparaît de plus en plus clairement.

Par des injustices de plus en plus
criardes consécutives à l'accroisse-
ment de la puissance de l'Etat qui
avait eu pour conséquence une aug-
mentation sensible des charges pe-
sant sur chacun des administrés en
principe, mais en réalité sur la seule
partie de la population qui n'avait
pas la ressource de se rattraper sur
ses voisines.

Si malgré tous les reproches que
nous lui adressons nous consentions
à admettre, ce qui n'est pas prouvé,
que l'Etat a pu être utile et que son
action organisatrice et positive a eu
sa raison d'être, il n'en demeure pas
moins qu'il apparaît comme une ex-
pression de violence et un instrument
d'oppression dont les effets se font
de plus en plus lourdement sentir.

André MAILLE
(A suivre)
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Area mundial en convulsiàn creciente
Al tratar de medir, con telémetro

antidogmàtico, las situaciones poli-
tico-sociales del mundo, que por pre_
sian de una pertinaz e inaeabable
lucha inter-hombres l curso de ta-
dos los dias va generando, no cabe
duda que el resultado que hagamos
del analisis se nos presenta, por mo.
mentos, verdaderamente preocupan-
te.

Al socaire de estos inquietantes
problemas, no ha mucho tuvimos la
ocasian de expresar, en estas mis-
mas Paginas, un timido optimismo,
que la situacian de aquel moment()
nos deparaba, al comentar el con-
tencioso y grave diferendo que opo-
ne a Israel y los paises arabes en el
Medio Oriente y que la realidad
la hora presente se encarga de des-
mentir, desgraciadamente, en des-
mérito de la paz y de la seguridad.

Ateniéndonos a informaciones Pe-
riodisticas del dia, Israel, excedida
en su mala voluntad para conjurar
los males creados en aquellas zonas,
abriga y hace pùblica su intencian
de implantar, en Cisjordania y en
Gaza, tres colonias judias, poblando
en vez de retirarse como se espera-
ba de aquellas regiones ocupadas,
lo que viene a marcar, con una tal
medida provocadora y especulativa,
otro comienzo de una nueva escala-
da de violencia.

Sus perspectivas, pues, al parecer
quedan comprometidas, con esa ines-
Perada y endurecida politica de la
nueva dirigencia israelita.

Comunicados
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ABONNEMENTS

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V Paris.

F. L. DE COMBS-LA-VILLE
Convoca reunian para el domingo

18 de septiembre, en el lugar y ho-
ra de costumbre. Se ruega la asis-
tencia de todos los compafieros.

F. L. DE PERPINAN
A todos los comparieros y simpatizan-

tes:
Esta F. Local prosiguiendo sus salidas

campestres organiza para el 25 de sep-
tiembre su Ultima salida a Barioles (Es-
paria).

Todos aquellos que deseen participar
lo comunicaran con el tiemp0 debido a
la junta local los sabaclos y domingos.

La salida de los cares sera anunciada
a su debido tiempo en el local social.

A todos los comparieros, comunicamos
que para el dia 8 de octubre (sabado) a
las 14,30 y en el local social rue Duchal-
meau tendra lugar la a,samblea ordina-
ria mensual y a la cual quedais invita-
dos.

AVIS IMPORTANT
La Confédération National du Travail,

section française de l'A.I.T. porte à vo-
tre connaissance qu'elle n'occupe plus
les locaux situés rue de la Tour d'Au-
vergne à Paris depuis le ter Juillet 1977.

Pour tout contact avec la C.N.T. fran-
çaise, adressez-vous à son siège social
C. N. T., 3 rue Merly, 310000 Toulouse.

Le Bureau Confédéral.

Como vamos viendo, la «tournée»
del serior Cyrus Vance, ministro de
Asuntos EXteriores del gobierno de

UU., por los paises arabes e Is-
rael, no se puede catalogar de «fra-
caso», como alguien ha manifestado,
en sus emperios para armonizar las
partes en litigio. Si hubo fracass en
ese intente, de mediacién hipôcrita,
falaz, el mismo no alcanzaria mas
que aquellos pueblos y conglomera-
dcs que confiaban en el evento en
cuestiôn, pero no para el ministra
negociante, pues la misian que lle-
vaba en mente, pensamos, era que
las cosas debian de quedar, por aho-
ra, tai y como estaban.

Propiciar logros eficientes e inme-
diatos destinados a acabar, de una
vez y por todas, la grave disputa
arabe-israeli, no creemos fuese este
el propasito de la Casa Blanca, bas-
ta y tanto el ciclo de guerra fria y
peicalagica que los dos colcsos de la
tierra y del cosmos supieron estable-
cer de mutuo acuerdo, permanezca
abierto, con sus altibajcs, pero que
se perfilan en Progresian creciente
hacia los hitos cuyas defensas que
aseguren la detente y, por consi-
guiente la paz, se auguran, caria vez
mas, quebradizas... Y confiar en que
Francia y las otras naciones confor-
mantes de la Comunidad Econômica
Europea (para estas en definitiva
van destinados los tiros) podrian pro-
poner fôrmulas onuevos rumbos des-
tinados a reconsiderar, vistas las
perspectivas que amenazan a estas
naciones mismas, su politica de rear-
me atômico y de independencia na-
cional, seria pensamos, de una can-
dides asombrosa. He ahi la tragedia
para el género humano.

Seguimos pensando que el verda-
dero mecllo de los graves problemas
que enfrentan los paises super-in-
dustrializados, no importando la
convergencia filosafica, en muy es-
pecial modo Estados Unidos frente a
Europa Occidental, reside en la exis-
tencia de economias rivales, en la
ccmpetencia feroz para tratar de in-
fluir, con ventaja, dentro de los
mercados internacionales.

Creemos que es este y no otro el
puntovital, neurale°, (sin desesti-
mar otros renglones agregantes de
rnenor cuantia) que atentan tan cri-.
minalmente a la paz y a la seguri-
dad.

Hacer aparecer, por otra parte, co-
mo timicos responsables directos y
en toda su dimensian a las dirigen-
cias estatales de esos paises convul-
sionados y en inacabable disputa,
con fond° de fuego en algunos de
ellos; (Africa del Este, Central y
Austral, Corea, Medio Oriente, etc.)
se nos antoja que seria minimizar el
fondo y origen de esos litigios en ex-
tremo agobianteS.

No cabe duda, sin embargo que,
en obediencia a Conceptos de indivi-
dualidad-nacian, a los planes codi-
ciatorios para mayores àdeas terri-
toriales y a sentimientos religiosos e
ideolagicos opuestos, una cierta do-
sis de responsabilidad les cabe a esas
termocéfalas dirigencias incrimina-
das, en los planteamientos, 'ornent°
y perduracian de esos sus conflictos,
que los diezman tan lamentablemen-
te en valores humanos y en sus eco-
nomias, (amen del peligro que repre-
sentan para el resto del hurnano 11-
naje la continuaciOn de esas guerras
parciales) y creemos no pecar de ca-
prichosos o entojadizos si afirmamos
que los lideres o pobres diablos de
esas naciones en crisis moral y eco-
nômica, que se destruyen con gusto
y aplauso de los dos grandes, no fi-
guran mas que coma hombres, re-
petimos, interpuestos por las dcs
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grandes potencias U.S.A.-U.R.S.S.,
en su afàn de condominar el mundo.

**.1

Prosiguiendo su viaje por otras la-
titudes, el serior Cyrus Vance no ha
echado en olvido a China Popular a
la que le rindiô visita justo al si-
guiente dia en que el Partido Cornu-
nista de esta temida gran nacian
acababa de celebrar su XI Congres°.

A destacar, de los resultados de
este comicio, esta el hecho evidente,
nada sorpresivo para nosotros, del
énfasis que han puesto Para solidifi-
car y agrandar, atim mas, el apara-
to y los mecanismos del poder mils
tar china, 10 que quiere decir que
una proliferacian de sus armamln-
tos de todo orden y tiPo no puede
descartarse, contrariamente a la poi-
nia/1 de ciertos comentaristas que
piensan que el nuevo equipo diri-
gente de China, salido del aludido
congreso, se esforzaria, con priori-
dad, en desarrollar todos los renglo-
nes vitales de sus recursos econami-
cos para, con tales acciones, propen-
der a elevar el nivel de vida de la
Poblacian china, es decir, prioridad
a la «mantequilla y no a los Cario-
nes...»

Este punto de vista tendria su ex-
plicacian, pensamos, en la creencia,
apreciamos errônea, en que a Chi-
na al presentàrsele como amiga y
colabora.dora la dirige ncia estatal
norteamericana, al darle esta visas
de seguridad (hecho demostrado con
inaudita mixtificacian, por la retira,-
da de todas las tropas de Vietnam y
las que, el Pentàgono, se propane
asimismo retirar de Corea del Sun
la gran nacian asiàtica no tendria
parqué temer, podria dormir tran-
quila...

Admitimos como muy probable
que el resultado final de esa visita
oficial de Cyrus Vance al gobierno
chino sea una aceptacian, por parte
del ministro negociante en un pra-
ximo inmediato, de todas las exigen-
cias que vienen formulando desde el
término de su revolucidn, segim las
cuales la Casa Blanca habla de rom-
per con el gobierno de Formosa, re-
tirar todas sus fuerzas armadas de
la isla y de los estrechos y abolir el
tratado mutuo. La provincia de Tai-
wan es un territorio que China rei-
vindica en todo tiempo y lugar.

Concedidas todas estas exigencias,

«Viaje Imaginario a la Esparia
franquista», M. Goicoechea 21 00

«Convenios colectivos y lucha de
clases en Espafia», Jon Amsden 30 00

«Genocidio espatiol en la Espafia
de los Austrias», F. Olaya 30 00

«La Leg,iem Condor», Ramon Ga-
rriga 35 00

«Los Anarquistas», Kedward.. .. 30 00
«De Granada a Castelar», Azorin 18 00
«Cuentos populares rusos», Ata-

nasiev
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ratura» 108 00
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«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 al974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 38 00
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no nos autoriza, sin embargo, en
creer que el gran pais asiàtico se
lance, con prioridad, a par la «man-
tequilla»... Al contrario, estamos per._
suadidos que su politica seguirà sien-
do dura y desconfiada, hasta extre-
mos excedidos, postulando con pria-
ridad, no nos cabe duda, el desarro-
lio y fomento de lis «cariones»...

La historia nos enseria, con lujo de
detalles, que las firmas estampadas
al pie de un document°, el compro-
mise, jurado de no agresian y el ce-
dente de territorios no impide que
mariana o pasado, la purialada ter-
monuclear sea asestada.

No esta tan lejos aquel ario aciago
de 1939, para que se nos esfume de
la memoria, en que se realiza aquel
°minas° y repugnante pacto Riben-
trop-1VIolotov, negociado par Hitler
con el fin de neutralizar a Rusia y
asi con menas embarazo y con mas
libertad de accian el ejército aleman
pudo atacar a Europa.

Los problemas de ahora con res-
pecto a China y Estados Unidos, se-
gtin nuestro modo de verbes y de
entenderlos, fl difieren de lo acae-
cido en el 39, en cuanta a parloteos
y pactes se refiere, mas que en la
forma, ues de lo que se trata, pen-
.samos, es que, solicitado o erigido
por la Unian Soviética, la dirigencia
estatal norteamericana, dilecta aso-
dada de aquella, pretencle, con sus
codeos con China, neutralizar a es-
ta temible nada/1, en el casa previ-
sible (y aireada ya a la opinian
blica una tai contingencia) los ejér-
citas del Facto de Varsovia decidan
atacar a esta Europa misma.

Lo que acabo de exponer en estos
Ultimos parraf os no es Médita, pues
Io exprese en mis Praximos anterio-
res articulos publicados en estas
mismas paginas, comentando los
graves problemas del mundo.

Es, pues, una repeticiOn que jus-
go necesaria, fundamentalmente Util
y saludable a los efectos de nuestra
denuncia y critica a las especulacio-
nes y artilugios malsanos que vie-
nen desarrollando las dos mas gran-
des potencias, en detrimento y coma
un desprecio a la especie humana,
a la ética y a la moral social, perpe-
trando, con esas reglas del juego, el
crimen mas monstruoso y cuantlta-
tivo de todos los siglos.
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TERMOMETRO
Hombre -sincero entre los sineeros,

de grau valor moral, dispue.to en
todo momento y ocasifin a estar en
eabeza contra toda injusticia corn°
en dar apoyo absoluto y desintere-
sado a toda Causa justa y de pro-
greso social con2.0 humano, Jean
Rostand, dejii la vida a los 83 alios.

JEAN ROSTAND

NOUVELLE AIT

BELGIQUE
Après les grèves tournantes ordon-

nées par les centrales réformistes con-
tre la politique dite d'austérité, cer-
taines actions revendicatives non pro-
grammées font leur apparition à Liège
et à Charleroi.

C'est la peur de ce débordement ?
C'est une ligne politique à l'ouverture
d'une période électorale ? Les centra-
les qui « commandèrent ces grèves,
ordonnent leur arrêt. La base mili-
tante ne l'entend pas ainsi. Les pro-
testations et les meetings se succèdent
au Hainaut, en Flandre Occidentale,
au Luxembourg Wallon, à Namur et
au Luxembourg.

Des grèves totales ou partielles écla-
tent dans la Walonnie, et dans les
assemblées ouvrières, on entend à nou-
veau et souvent : « les élections sont
du bidon... ».

PORTUGAL
Vague de grèves en 1977: 20 000 tra-

vailleurs du secteur de la pêche s'op-
posant aux tentatives gouvernemen-
tales de leur enlever le contrôle de
l'embauche pour le donner aux auto-
rités portuaires.

Une troisième grève des ouvriers du
textile contre les abus de l'exploita-
tion. 75 000 des 300 000 travailleurs de
cette profession gagnent un salaire in-
férieur au minimum légal.

Deux cent cinquante mille grévistes
dans le bâtiment.

GRECE
Dix-sept mille employés de l'électri-

cité, vingt-cinq mille des télécommu-
cations en grève de 48 heures.

Grèves à la Banque Nationale et
dans certaines branches de la Télévi-
sion.

Les grèves ont trouvé, en 1977, les
mines, les chantiers navals et presque
toutes les industries.

Les jeunes dénoncent la politique
de « collaboration de classes » et les
pactes de « non grève » des dirigeants
du métal.

U. S. A.
Le 9 avril les dirigeants de l'USW

signaient un nouveau contrat collectif
dont les résultats restaient loin der-
rière les revendications exprimées par
les travailleurs. D'après le président

Sabio genial, acompaiiaba a su in-
teligeneja, a su generosidad, a su
integridad, una modestia ejemplar.

Al lado del humanista de cuerpo
y corte entero, estaba el divulgari-
zador seneillo. En sus estudios
Iôgicos y genéticos tanto como sus
trabajos literarios y filosaieos de
biologista. Solitario en su retiro es-
tudiando en los batracio, raflas y
saros, euando fue llamado respon-
diô con su presencia en todos los ae-
tos de tendeneia, y manifestacién
progresista, mostrando en todo mo-
mento u ocasiOn su pensar revolu-
eionario y altruista. Fue y expresô
su sentir anarquista sin ilaruarse
tal. Siempre gerteroso y dispuesto,
dio su saber y la personalidad que
con él adquirié, marcaudo con su
verto y con su pluma la firme hos-
tilidad a una époea de injusticias,
de intolerancias y de egoismos en
mentalida d obtusa.

Ateo, respetaba tcdas las ideas,
salvo las falsas, que fustigaba. «El
solitario de Ville-d'Avray» se apar-
tata del mundo para mejor ayudar-
le a ser mejor.

Ante una Sociedad hecha de via-
iencias, dijo: «Soy pacifista per° no
.ciolento». Justificaba asi la violen-

du syndicat ce contrat n'est « qu'un ANDALuciA
bon départ ».

La convention boudée par la base.
ne fut approuvée que par l'astuce des
dirigeants en ameutant les indécis, les
veules, les passifs, ramenés par la
force aux assemblées pour voter
« OUI ». D'après les termes de cette
convention seuls les ouvriers ayant
vingt ans d'ancienneté bénéficieront LA CONFEDERAcioN
des avantages obtenus.

cia contra la violencia. Y entre tan-
tas verdades de su antologia en pro
de la justiela del sentir, de sencillas
profundidades, se Puede saear esta:
«Lo horroroso al morir es de desa-
parecer sin haber comprendido na-
da; el crimen de la muette no es de
rnatar, sino entregar a la eternidad
nuestra angustia.»

Militante en el Movimiento Dor la
Paz lo fue también del Frente Anti-
nuclear.

Evolucionista en teoria Transf or-
mista, se le debe el estudio de las
ontinuas etaras progresistas en

Biologia: «Evolution des espèces».
«Histoire des Idées Transformistes».

Encabezada con este pertsamiento
de E. Gley:

«Las grandes cuestiones cientificas
y mas afin las biolOgicas, no se com-
prenden bien, tanto como la de los
seres vivientes, si no se conoce la
evoluciOn a partir de los primeros
origenes.»

Sus ensayos y descubiertas en la
rama de la partenogénesis son de
primer orden.

Jean Rostand, sabio genial y hu-
manista militante, deja un gran va-
cio.
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No podemos, sin terminar en al-
gunos de los aspectos del Salan Dia-
na, sin dejar de mencionar, los dia-
positivos presentados por los campa-
rieros italianos, de una actualidad y
elocuencia, que ponen al descutierto
al Partido Comunista italiano., no
solamente de colaboracian y apoyo
gubernamental siguiendo los dictacs
de los que gobiernan, sina, con las
fuerzas represivas. Entre una de
ellas, se ven a las fuerzas armadas
delante, y a los miembros del Parti-
ro Comunista detràs, en apoya, si
necesario fuese, par si aquéllas fue-
sen desbordadas. La historia y los
hechos, confirman lo que tantas ve-
ces hemos dicho los anarcosinclica-
listas y anarquistas. Que el fin, jus-
tifica los meclios; o sea el poder co-
laborando con el capitalismo o la
dietadura.

Y ahora, vamos al Parque GLiell. -
Aqui no he estado ni con la misma
a-siduidad y regularidad que en el
Salan. Pero tenia a alguien, que de
cerca ha vivido perrnanentemente el
desarrollo del Parque; ademàs, he
leido varias periadicos y mas tarde
revistas, con tatas, que es todo un
exponente de los muchos enemigos
que tiene la C.N.T. y el anarcosindi-
calismo, el a.narquismo y todo la que
huele a libertario.

El dia antes de la inauguracian de
las Jornadas, ayudé un poco par la
mariana, a la confecciôn de tableras
para la exposician mural de carte-
les, pintura,s, etc., etc.; dos dias des-
pués, fui a visitar la exposician, y
el medio espontaneo de participa-
clan, no dio los resultados, que po-
siblemente los organizadores espera-
ban. Incluso, un magnifie° poliedro
de una altura al menas de dos me-
tros que era un trabajo muy bien
terminado y digno de admirar esta-
ba todo destrozado.

Pasaré par alto bastantes detalles
que las revistas y prensa espariola
ha tenido gran interés en divulgar.
Como ese que la 0 y la A al centra,
està en las partes, no sé si es de un
homosexual o de alguien que ha 01-
vidado, que eso, hace mas pronto
reir o llorar, por la miseria moral
que denota el individu°, o es un fo-
to-montaje de la revista. Com° esos
otros, que seguramente son homo-
sexuales, que le esta poniendo el de-
do en el trasero. En fin, que si los
anarquistas no condenamos, coma
siempre ha hecho la religian y la so-
ciedad de ayer y de hoy las «taras»
humanas, que mas requieren com-
prension que no represian, ya sean
«clinicas» o producto de la desigual-
dad en que esta organizada la socle-
dad, sin olvidar el amor libre que
slempre hemos divulgado, no es Obi-
ce, para que hagamos una filosofia
del placer cuando sabemos que ello
conduce a la monde, al narcisismo y
al egocentrismo.

Nosotros, siempre hemos estado
contra la moral convencional y las
leyes que constririen al individu°,
pero nos parece que no hemos de
dar lugar a que la prensa de tanta
ostentacian a nuestros actos sobre
aspectos, que tienden a confundirnos
y denigrarnos.

Tampoco en el Parque Gtiell feta
el ocio. Jugar no se si todo el mun-
do tuvo tiempo de hacerlo, parque,
para ciertos comparieros y comparie-
ras el trabajo no les fana; de haber
continuado un dia mas, se habrian
abandonado las tenderetes, el servi-
cio de bebidas y todo cuanto consti-
tuia el servicio al sustento de miles
de personas que diariamente fre-
cuentaban el Parque. Su roi ha sida
indispensable para mantener los ein-
e° dias de las Jornadas Libertarias.

La mnsica se ola permanentemen-
te; par la mariana en discos y al
anochecer hasta la madrugada, no
falta,ban los artistas, ni los grupos
musicales las mas variados. Habia
Para todos las gustos.

Asistimos al cierre de las Jorna-
das, donde intervinieron delegacio-
nes de casi toda Europa y America.
Destacamos en sus intervenciones la
de Méjico, que hablô en nombre de
«Tierra y Libertad», intervencian
breve, pero muy enjundiosa para las
ideas anarquistas. También la de
Suecia, en nombre de la S.A.C. ma-
nifesta que estaba de todo corazan
con las jornadas libertarias que el
anarcosindicalismo estaba celebran-
do, pero que la S.A.C. por ser orga-
nizacian minoritaria en su pais 25
mil afiliados) la generalidad de los
obreros los tienen controlados los so-
cial-demacratas; elles, se ven «obli-
gados» para poder defender a sus
afiliados formar parte de todos los
organismos que el Estado tiene mon-
tardas. No obstante, agrega, al mar-
gen de la S.A.C. hay organizados
por todo el pais grupos de anarco-

El dia 20 de junio pasado, en Flet',
rance (Gers) enterramos al amigo y
compariero Miguel Domeque Til. Na-
tura]. de Gurrea de Gallego (Huesca),
no habiendo cumplido todavia los
65 arias; que en menas de seis meses
después de haber suf rida la indeci-
ble, a causa de una horrible enfer-
medad, que no perdona, se nos la
ha llevado para siempre.

Conoci a mi amigo Miguel, perso-
nalmente, en el afro 40 en la carcei,
pero hasta tres arias mas tarde no
entramos en reacian par estar uno
y otro en diferentes prisiones, aun-
que en la misma regian aragonesa.
Pero par atros comparieros que esta-
ban conmigo y le conocian a él par
ciertas acciones realizadas de con-
junto, me habian hablado que era
un verdadero caso para poder con-
fiar hechos de toda envergadura par
su seriedad y firmeza en su perso-
nalidad.

Hijo de padres republicanos, que
al comienzo de la Revolucian del 36,
tanto el padre cama la madre, hicie-
ron causa comUn con el pueblo que
se manifesta contra la sublevaciôn
fascista, quedando Gurrea de Galle-
go en poder de los comparieros; pe-
ro no tardô que los militares de Za-
ragoza y falangistas, se apoderaron
de nuevo del pueblo, teniendo que
huir los antifascistas al monte, co-
giendo a su madre prisionera en la
localidad, que guardaron como rehe-
nes y que mas tarde fusilarian al no
poder hacer presa a su manda e hi-
jo Miguel.

Nuestro malogrado compariero Mi-
guel Domeque, el primer dia de la
Revolucian, se uniria con otros com-
parieros para incorporarse con nues-
tras fuerzas par el Sector Tardienta-
Huesca, haciendo trente a las hor-
das rebeldes y consiguiendo pasar al
campo enemigo para traer a nuestro
lado cientos de antifascistas que ha-
bian quedado sitiados en la reta-
guardia enemiga, en las que se en-
contraban varias de sus familiares
y, entre chias, padre y hermano de
apenas 18 arias de edad.

Después de formar parte de los
grupos de confianza y coma Guar-
dias del Consejo de Aragan en Cas-
pe, ingresa en los Cuadros que pa-
saban al campo enemigo, al servicio
de la 25 Divisian (confederal), par

De las jonadas libertarias eu Barcelona
sindicalistas, que cada dia van ad-
quiriendo mas fuerza, que, con la
reorganizacian de la C.N.T. espario-
la y su influencia, narticularmente
en Europa, eabe esperar que cam-
biara toda la orientacian sindical.
Ariadia, que los grupcs presentes
anarcosindicalistas, suecos, le auto-
rizaban a que saludara a los presen-
tes en su nombre.

Todo cuanto queda reflejado, es
un pequeriisimo esbozo de todo la
que se realizô en dichas Jornadas.
Cabe resaltar el servicio, llamémosle
de orden y defensa que habia par
todo. Sino, la prueba la tenemos el
domingo dia 24 par la noche, cuan-
do bandas de Guerrilleros de Cristo
Rey, habian entraida par la parte de
arriba, con designios nada cordiales.
Al verse descubiertos, y la aparician
con ensalmo, de docenas de javenes
comparieros dispuestos a todo, se
esfumaron coma vinieron.

Lastirna, que, al terminar de ha-
blar las delegaciones extranjeras,
que practicamente se habian termi-
nado las jornadas, un grupo minori-
tario, que ya en el Salan Diana, ha-

El valor de un compaiiero
que hemos perdido

los frentes de Aragan y Levante,
respectivamente. La que cada dia
iba garantizando mas su valor in-
calculable en prueba de su convie-
cian del ideal que sentia y defendia.

A la debacle del ejéreito republi-
cana, caya prisionero en el Puerto
de Alicante; pero viendo que no ha-
bia nada hacer acerca de la salida
de Espar-la, par mediacian diplomà-
lica coma alli se queria dejar entre-
ver a los miles y miles alli cercados
ya. Inmediatamente desde el campo
de «Las Almendros», se marcha bur-
lando la guardia de dicho campa.
Que después de unos meses de ca-
mina, antes de pasar la frontera de
Francia, es detenido par las cerca-
nias de Tremp (Catalufia). La guar-
dia de Falange que lo interrogaba,
le pega dos «hostias» par el hecho
de no conocer a Franco que tenian
estampado en la nared. Sin tardax
es conducido a la Carcel de Lérida,
donde pasarà hasta ser trasladado
a la de Huesca. En la que no tarda-
ria mucho tiempo, fines de maya del
40, a fugarse con cinco presos mas
par una galeria subterrànea que hi-
cieron hasta la calle. Fera dias mas
tarde, cran detenidos a mas de 1.500
metras de altura en los Pirineos. De-
vueltos a la prisian provincial de
Huesca. Seran severamente maltra-
tados e incomtmicados del resto de
la poblacian reclusa.

Asi pasarà coma preso peligroso y
rigurosarnente vigilado, hasta el mes
de marzo de 1944 que es condenado
a muerte junto con su hermano Y
Manuel Martinez, del mismo pueblo
e incluso en el mismo proceso.

Es aqui en las celdas de condena-
dos a muerte donde nos encontra-
mos de nuevo, par la que estamos
en relacian permanente y dada que
la situacian de unos y otros es la
misma, sabiendo coma las gastan
seguro sera que nuestros dias, pro-
bablemente, estarau contados. Coin-
cidimos con los demàs comparieros
para llevar a cabo un proyeeto ha-
ciendo una galeria para marchar de
la carcel, si nos claban tiempo antes
de ser fusilados.

Transcurridos pocos dias los com-
parieras que ocupaban la eelda n° 4,
comenzaban una mina. subterrànea,
que costaria sus trabajos tres meses

bia interrumpido lcs debates con in-
sistencia de celebrar una manifesta-
clan de adhesian a las presos, que
par esos dia,s se habian manifestado
par easi todas las carceles y presi-
dios de Espana, no hubiese aIgun or-
ganismo responsable, (y en este ca-
so el Comité Regional de Cataluria)
y afrontase la situacian, no permi-
tiendo, a personas o comparieros,
sin responsabilidad organica en la
organizacian de las Jornadas, que li-
bremente discutieran si se habia o
no de llevar a cabo la manifestaciem;
que de producirse hechos graves, la
responsabilidad hubiese recaido en
la Organizaciôn promotora y respon-
sable de las Jornadas, en este casa,
la C.N.T. El espectaculo que se dia
al final de las Jornadas es de deplo-
rar, y si estas no han sida b perfec-
tas que muchos hubieran deseado,
no cabe duda, que su repercusian e
influeneia libertaria, anarcosindica-
lista y anarquista, esperamos que se
hara entir, tanto en el resta de Es-
paria, coma en el ambito europeo y
mundial.

VICENTET

consecutivos para estar terrninada.
(Y que en el transcurso de estas tra-
bajos, algunos comparieros que nos
tenian que acompariar en la empre-
sa... fueron fusilados). Cuando estu-
vo terminada dicha galeria, sin mas
esperar el amigoMiguel y cinco mas,
nos fugàbamos de la carcel provin-
cial de Huesca, pero coma antes de
salir a la calle habia que escalar un
tejado de la prisiôn, en este fue he-
rido un compariero y minutas mas
tarde era terminado de rnatar par
el mismo jefe de Servicios de la Car-
cel. Los otros cinco ecmparieros nos
podiamos salvar ganando los cam-
pos en los alrededores de la capital.
(El lector puede hacerse idea las que
hubo que pasar para no sen presa de
la policia y dos arios mas tarde en-
contrarnos en Francia). Dicha fuga
se llevaba a cabo con todas las con-
secuencias y dispuestos a morir en
la misma, que no atados y ante un
piquete de ejeeucian.

El dia que estabamos celebrando
el mitin, en conmemoracian de la
Revolucian del 36, en Toulous, se
me acerca un amigo y campai-1er°,
que también se encontraba en la
carcel el dia de la fuga, con una
carta en lamano para esta rase-
ria y con lagrimas en las ojos, me
dijo: «Hemos perdido uno de los me-
joncs comparieros que siempre estaa-
ha dispuesto a todo...» Carta de la
que saeo un pequerio pàrrafo, re-
firiéndose a Miguel Domeque : «A
mi si me quieren sacar a fusilar, an-
tes de salir coma un corderito, me
probaré las fuerzas con los que me
vengan a buscar.» Esta se lo habia
contado a él en cierta ocasiôn. YO
ya la sabia, Pero prefiero que sea es-
te amigo que me la haya dicho, pa-
ra insertarlo en esta nota dedicada.
a nuestro inolvidable amigo.

A la F. L. de Fleurance (Gers),
donde ha militado tantos alios y ha
representado en tantos comicios de
la C.N.T. en el Exilio, expresamos
nuestra mas profunda conclolencia.
Y, sobre todo, a su hermano, her-
mana, esposa Irene y demàs f ami
lia; y a ti, amigo Miguel, no tengo
ni encuentro palabras para despe-
dirme de il. En todo el transcurso
que escribo estos renglones, mi co-
razan se desgarra pensando contigo.

J. RALUY
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NO A LAS ELECCIONES SINDICALES

NO AL PACTO SOCIAL

Pleno Nacional de Regionales en Madrid
Como estaba anunciado, los dias

3 y 4 de Septiembre, se ha celebrado
en Madrid el anunciado Pleno Na-
cional de Regionales de la C.N.T.

Al mismo han asistido delegacio-
nes de todas las regiones espariolas
y grau cantidad de observadores na-
cion.ales y extranjeros. Asimismo
gran cantidad de comparieros y com-
parieras, resultando el local insufi-
ciente, por lo que muchos debieron
reounciar a asistir a las deliberacro-
nes. Ello indica el enorme interés
despertado por este cornicio. Ha ha-
hido refereneias del mismo en toda
la prensa espariola, radio y Weyl-
siôn.

Por nuestra parte nos limitaremos
a decir que durante las cuatro lar-
gas sesiones del mismo, donde se

El Pleine, al estudiar la situacien
pos-electcral, se ha ratificado en su
Postura anti-electoral y anti-parla-
mentaria dada que las elecciones no
han resuelto ninguno de los proble-
mas de la clase trabajadora. Asimis-
mo, se ha constatado el crecimiento
de la crganizaciôn fijàndose actual-
mente su afiliacien en 120.000 tra-
bajadores.

ET,FCCIONES SINDICALES: El
Pleno denuncia total y enérgicarnen-
te la trampa que para la clase tra-
bajadora suponen las elecciones sin-
dicales.

Un proceso de Elecciones Sindica-
les tendria que suponer la muerte

YA HA APARECIDO

(cCONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPANA»

Libro de 180 paginas conteniendo
relacien de los Congresos de la Fe-
deracien Regional Espariola afecta
a la Asociacien Internacional de
Trabajadores, especifica,ndose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lu referente a la Confederacien
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con-
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documentai por excelen-
cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de cada compafiero y de toda
persona interesada per el historiai
sindicalista.

... Con la circunstancia de que
«CON GR ESOS ANARCO+SINDICA-
LISTAS EN ESPANA» sera servido a
la Organizacien cenetista de Espa-
fia a titulo de colaboracien del Exi-
lio en la reedificacien confederal del
Interior, en la cual todos estamos
emperiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripcien abierta para sufrag-ar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracien de «C. S.» especificando
el destino.

Desde ahora pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SLNDICALISTA.

Precio: 10,00 francos.

agotô el extenso orden del dia, he-
mos podido percatarnos, ademàs del
ambiente fraternal con que se dis-
cutiô inclus° los temas mas litigio-
sos, la ponderacién y el sentido de
responsatilidad que nresidiô a todas
las delegaciones, inclus° a las màs
apasionadas, saeando la conclusiôn
de que la C.N.T. de Esparia es un
heeho irreversible y que su dinamica
en los meses venideros imprimirà de
su sello todas las luchas laborales
con sus altern.ativas inconfundibles
y un sentido claro de anarcosindi-
calisrno militante bien pronunciado.

He aqui la nota facilitada por 105
Servicios de Prensa del Comité Na-
clonai, sobre los ma s im»ortantes
acuerdos del mismo:

absoluta de todo brote autogestiona-
rio en el movimiento obrero, entre-
gando este maniatada a los interme-
diaries sindicales: UGT, CC 00,
USO, etc., que de esta forma Po-
drian jugar fàcilmente con los tra-
bajadores para garantizar a sus di-
rectores politicos el pacte que éstos
quisieran establecer con las burgue-
siaS.

For otro lado, el Pleno rechaza las
elecciones Sindicales, cornu un in-
tenta de trasladar el verticalismo a
una situacian de caràcter parlamen-
tarista, a la vez que se rechaza pur
suponer una iniciativa del gobierno,
es decir, una ingerencia estatal que
con ello està usurpando el derecho
de los trabajadores a decidir por si
mismos en cualquier aspect() del
campo sindical.

ACCION SINDICAL EN LA
EMPRESA: Consideramos, que la
Asamblea de trabajadores es el Uni-
Co Organismo soberano y decisorio y
del tanico que pueden dimanar deci-
siones y acuerdos.

Entendernos, que nuestra Organi-
zacien pasa también pur potenciar
sin miedo y sin reservas la coordina-
cien que a todos los niveles necesi-
tan los trabajadores. Entendemos,
que esta coordinacien debe darse a
Partir de las asambleas de seccien,
de tajo, fabrica, de sector, de zona,
etc., donde se nombrarian uno o va-
rios comparieros que relacionados
con otros de distinta seccien, tajo,
fàbrica, etc., elegidos igualmente en
asambleas, supondria la coordinado-
ra de delegados. Organismo de uni-
dad de accien y que daria, a la Orga-
nizacien etc los trabajadores un ma-
yor indice de calidad de lucha y pro-
tagonismo, en el planteamiento
solucien de sus problemas.

POSTURA AN ral EL PATRI-
MONIO SINDICAL DE LA CNS
Es sentir general de la totalidad de
delegaciones que asisten a este Pie-
no Nacional de Regionales, exigir
que el patrimonio de la C.N.S., pa-
se a manos de todo los trabajadores
y sean ellos exclusivamente quienes
decidan lo que hay que hacer con
dicho patrimonio.

Asi mismo, los bienes de la C.N.S.
no pueden ser monopolizados par las
centrales sindicales, ya que éstas sa-
la pueden reivindicar para si mis-
mas aquellos bienes que les han per-
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tenecido legalmente cornu organiza-
ciOn.

Pur ello proponemos: la creacien
de una comisiôn intersindical con
economistas, juristas, tecnicos, etc.,
de las distintas centrales sindicales
que permita establecer el contrai de
la gestien de los locales y efectivos
dinerarios de la C.N.S. a fin de que
estas pasen a estar al servicio de ta-
dos los trabajadores.

Par tanto, la C.N.T. rechaza ro-
tundamente que el patrimonio sin-
dical de la C.N.S. pueda ser entre-
gado a las centrales sindicales en
funciôn de los resultados obtenidos
per estas en las preximas elecciones
sindicales. Tal entrega supondria
una parte del patrimonio sindical
que es de todos los trabajadores en-
tre las centrales mas beneficiadas
en las elecciones sindicales y mante-
ner otra parte importante (TNP, S.
Social, etc.) en poder del Estado.

PONENCIA DEL PLENO SO-
BRE AFILIACION A C.N.T. La
C.N.T., cornu Organizacian de Tra-
bajadores y que oretende la trans-
formacian de la sociedad, admite en
su seno, a cualquier trabajador, in-
dependientemente de su Sexo, edad
y condicien politica o religiosa.

LOS OBLICUOS
Todos lu exigen, todos estàn de

acuerdo. Martin Villa va a coger las
de Villadiego. El martes 30 de agos-
to: Exigen dimisiim de Martin Villa.
El miércoles 31: Martin Villa esta dis..
PUeSto a ii-se. El viernes 2 de sep-
tiembre: Dimisiôn de Martin Villa
y cese del Comisario Conesa. A mi
con esa, dice el aludido: ni pair pien-
se. Yo guardo el pienso. En estas
el rey de bastos saluda atentamente
a su protegido que fue representan-
te en el gobierno por real orden.
Militante y enchufado franquista
puso Dronte el antifaz democràtico
con la venia de los que se auparon.
Siguiendo como era de esperar en su
misien, alzado de grado pur el gra-
de. Con agrado. Asi continue con los
mismos esbirros, sin ocuparse si eran
birrias. Nada habia cambiado en el
cambio. Y los del voto sin darse
cuenta. Ni botarlo. Qué botarada.
No es que fuera tanto, tan lejos. Ya
vendran las verdes y las duras con
las maduras. Hay que guardar las
apariencias par poco que sea. El
chamizo sigue renovandose con tien-
to. Buena tienta. Hubiera sida me-
jar darle el bote sea o no sea votado.
Prefiere darle la buta y hechar un
trago para que el gaznate no sea tan
àspero. Eso vendra, mas tarde. For
ello, como quién se sacude las pul-
gas, el inclito Suarez, que sabe me-
jor que él nadar y guardar la ropa,
prepare con tranquilidad el incisa:
«No es grave. Se puede prescindir
del RexIolfo sin mucha pena. No es
una personalidad de relieye del UCD.
Par otra Parte esta agotado en el
dure trabajo de su funcien y
aconsejable dispensai-nos de sus ser-
vicias...»

Martin Villa, siempre seguro ser-
vidor del que manda, segunden en
casa de pro a su manera, no es pro-

La C.N.T., fiel a sus principios
anarcosindicalistas y de accien di-
recta, impedirà a través de sus me-
canismos cualquier ingerencia de
trrupos y partidos politicos o sectas
confesionales que intenten desvir-
tuar los Principios y finalidades de
la Organizacien Confederal.

Asimismo, y aùn respetando la au-
tonomia de los trabajadores, ningu-
no de sus afiliados que pertenezea a
grupo o partido politico o sea miem-
bro de secta religiosa o confesional,
podrà ocupar cargo alguno en la Or-
ganizacien.

La ONT., respeta la autonomia
de sus agrupaciones, para disponer
en casas concretos, que entienda
pretenden deformar sus principios,
la denuncia y si procede la expul-
sien de los responsables.

La C.N.T. ha reafirmado su re-
chazo del «Facto Social» asi coma la
defensa de la libertad Sindical y su
concepcian de la unidad obrera co-
ma unidad de accien en la base.

Ha habido otros acuerdos sobre
temas importantes, cuyas resolucio-
nes no obran aùn en nuestro roder.
Tan pronto nos lleguen informare-
mos.

caz coma el Fraga y tantes otros.
Salo que, coma el refràn reza: «En
cada sendero hay un atolladero.» El
amo del cotarro podria decirle si no
le ha clicho: «Sufre el asile la carga
mas no la sobrecarga.»

Adicto sin relieve, siempre tras el
biombo de la ley, demasiado hace-
dor par su contextura mental y aca-
so per «otras» que guarda, bastante
embrollado con su educacien fran-
quista y la nueva forma, no ha com-
prendido ann a clônde dar. Y da pa-
lus de ciego. Tenia que pasar asi.
Oarno si no. Este, aigu escocido pur
el clamai: y no en su favor... Y pen-
sarà para sus adentros: «Sirve a se-
for y sabras que es dolor.»

No tengàis pena par él vosotros
los que salisteis de la misma cama-
da, si ha hecho un mohin. En el ca-
so de que 10 echen, otro enchufe le
espera al volver de la esquina. Y ya
se sabe: «De tal ai-bol tai astilla.»
Siguiendo la filosofia empirica del
refranero: «De tai leria tal morce-
11a.» Antes se decia morceria. Si al-
guno crue que, par el contrario, se
ira a los infiernos esta equivocado.
Si acaso al purgatorio. 0 a darle
una purga. Mas no de aceite de re-
cino. iOstracismo? Esa y la del can-
dil, torcida. No seals crédulos con
los camàndulas. é,No lo habéis visto?
Apenas el Primero vuelve de su pri-
mera cruzada nuevo estilo, aparece
en primera pagina en demostracien
grande, en tamario y efusien a su
seguro servidor. Se conocen de lar-
go. Estuvieron en la misma pastele-
ria. De ahi que Suarez sentenciô con
aire distante: De crisis, nada. Mien-
tras que en Bilbao y en Valencia
cientos de miles de manifestantes si-
guen exigiendo, con la amnistia to-
tal y sin trampas, el cese del cama-
leen.
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He mordido en el suerio. En la
fiesta de les sentidos, en el diàfano
anillo de la ilusian.

Mis alas fuerce siempre raudas,
algo rotas en el continuo rozar de
la tormenta y coma en las aves men_
sajeras, llevan una extrafia anato-
mia de viento entre las plumas pa-
ra volar continuamente guiadas por
la brujula, de la esperanza.

Los suerics evocados no tienen
tiempo ni medida; nacidos en la ima-
ginaciée se desarrollan transparen-
tes, y terminan cuando volvemos al
tiempo. Mas largos que la vida en-
vuelven al hombre despierto, mas li-
geros que la lus transponen al hom-
bre dormido.

Esta pocha, haberse titulado, La
Sombra, El Tunel, Ecologia futura
o Bi Fantasma Politica, veremos al
final coma se comporta el antiser.

Se hablan enfilado los arios cerca-
nos al 2000. Se vivia para morir mil
muertes, menas de enfermedad: pe-
sadillas mortales, nubes intoxicadas,
dioxinas arrasadoras, venenos en el
aire y la caja de Pandora sembran-
do armas cada vez mas patentes.

Guerras chicas y grandes, genoci-
dios justificados, centres nuclearies,
residues asesincs, promesas de arcé-
nico y perpetua contaminacian pa-
ra volver a la ostra del origen, para
retroceder hacia el cero del princi-
pio. En bandadas triangulares ha-
cia el Ceste, las aves se escapaban
de Europa, en metàlica onomatope-
ya de gritos, graznidos y trinos an-

tiosos, barruntando la muerte.
Nubes de plumillas horrorizadas lla-
manda a sus especies al pasar. Par-
pidos en el espacio, pajarillos infi-
cionados estrellandose al suelo.

La Luna vogaba peinàndose de
alas, cubriéndose de nubes, huyendo
al horizonte.

Teilla que ocurrir, estaba anun-
ciado por los ecologistas: «En nues-
tro planeta sobreviviran los micro-
trios, el escorpian y la hormiga.»

El futur° heredarà de nuestros sa-
blas las escortas del presente, la per-
manencia horrorosa en el fond° de
los océanos y la muerte continua
producida por los errores del hom-
bre. A medida que las generaciones
nazean, si les llega esta suerte, mal-
cliciran a todos los asesinos de la
Naturaleza. Cualquier intenta de vi-
da sera vano, los cuatro mil arias
del género humano no se repetiràn
mas.

Entretanto la vida existia. Las ciu-
dadas erigidas bajo la inclemencia
del tiemPo cstropeado, se afeaban de
muras leprosos. La Muerte seriora
de :as sombras no tenta mas rival
en los remedios ni en ninguna ma-
dicina, a cada ser nacido le espera-
ba una muerte a cada esquina. Los
alimentos vegetales nacian radioac-
tivos, las hormigas invasoras se in-
iiltraban par entre grietas y derra-
mes, impertinentes de presencia,
ningun insecticida podia con ellas.

Las viscosas marejadas ensucia-
ban las playas, los manantiales no
eran mas potables, la lluvia cala co-
rrosiva, pobre Tierra, no le queda-
ba ningun poeta para evocar sus co-
lores y bar su fecundidad.

Las grandes potencias desplega-
ban sus armas para destruir la vida
de la humanidad, todo equilibrio
biolagieo, el menor intenta de sabi-
duria y prudencia estaban perdidos
de antemano, la muerte llegaba, sin
que se la buscare. Los B-52 portado-
res de misiles Cruise, las bombas de
nanti-an para matar millones de
hombres sin destruir el paisaje, los
rayas de la muerte lanzados a la ve-
locidad de la luz y todos instrumen-

EL ISER
(LA VIDA EXIST1A TODAVIA)

tas de apccalipsis podian arrinco-
narlcs, la muerte llegaba sala.

Los mares se fueron convirtiendo
en estercoleros flotantes, en sus fon-
das, miles de containeres de plomo
esperaban sigles o milenios para
lanzar <riras muertes agazapadas.
Otros feranculos a punto de reven-

tar esperaban el moment°, las olas
danzaban basuras vegetales y ani-
males, excrementos de la civilizacian
calda, todas las costas a pérdida de
vista estaban llenas de botellas de
plastic°, algas podridas, pestlferas,
sin gaviotas, solitarias con sus bar-
cos abandonados a los insectos y la
tracoma. Los cuatro elementos ur-
gados, molestados, mondados por
las computadoras del hombre, se
confabulaban asimismo para arrui-
nar el ambiente. La inseguridad de
la 'vida volca al tiempo: Cuatro, tres,
dos, uno, cero, y ya tenemcs la su-
cesian rota, la existencia vacia.

El granita, la piedra tallada, los
monumentos y los sepulcros tenian
igualmente sus haras a contrapelo.
Los Panteones se carcomlan coma
yeso muerto borrandose en la memo-
ria de la piedra las significancias
histaricas.

Después de tanto yo no querla
morir coma todo el mundo, hay siem_
pre una ocasian para ello. Casa ex-
traria, sin sentir mi peso me encon-
tre en donde nadie quiso penetrar
en vida, un tunel desde el cual po-
dia apercibir lejanamente el rumor
de las aves buscando oxigeno y la
continuacian de los mortales. Mas
arriba estaba la superfide y sus an-
gustiosas ganas devivir, en las pro-
fundidades sin nombre las sombras
pasaban un tianel cualquiera, pero
interminable sin ningun final iltuni-
nada.

For tanto la vida existia; buena o
mala era la vida. Las exiliados vol-
viamos sin cuerpo ni reproche, pero
ya tarde, nuestros nietos se pusieron
a vivir con fuerza arrolladora, entu-
siasta desde la muerte del mas gran
criminal de Esparia y cuando el
mundo perecia de crisis, enveneria-
miento de atmôsfera, desgaste poli-
tica y alianzas hipacritas, Esparia
puso a vivir coma si los muertos Y
los horrores de la guerra civil la hu-
biesen resucitado.

Eran los tiempos del anti en la ne-
gacian del todo como un snobismo
en la lengua. El antiser se me puso
en la imaginacian sin saber que cla-
se de animal era. Sella, la antireali-
dad, la existencia no conjugada con
el pensarniento: «Cogito ergo sun»,
Descartes. 0 «Se me vé, luego exis-
ta» Sartre, o el tiempo no es mas
sucesian. De esta forma quedaron
rehabilitados los muertos ejecutados
par todas las tiranias de la Tierra.
Todos los monstruos salidos de vien-
tre de madre podlan estar eterna-
mente despechados, sus crimenes no
les hablan servido de ejemplo ni mo-
dela. Los verdugos de la humanidacl
tuvieron la fuerza de haber sida,
ilegando al fonda de la nada. Salie-
ron al exterior, afuera de las ccsas
para hacerse un envoltorio fisicolle-
no de palabras, mejor dicho para
nadar en el tiempo. Habo una larga
capula: el especio de todas las bar-
baridades escritas para recordar me-
maria, después llegaron otros tira-
nos con palabras nuevas para ali-
mentar a la gente de promesas o

fustigarlas con muertes variadas con
la justificante autocritica para caer
arrep entid o.

En estas nitimos ados, los hom-
bres morian par la vida de un arbo-
lilio. Antes se cala par la libertad,
y cercanos al afro 2000 los jOvenes
defendian la Naturaleza palmo a
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palma, los basques, las cascadas, los
rios, los animales diezmados par el
cazador maldito, el paisaje, el am-
biante limpido y puro coma el agua
de botella, los javenes caian para
salvar es». vida.

El antiser acaba con la pertenen-
eia y todos los adjetivos rebuscados.
Deja de ser para mondar su asque-
leto y esfumarse perdiendo fados los
atributos, afin de no asesinar a las
hombres dos veces: con los instru-
mentas ejecutorios y las palabras.

Orel llegar al final del transita,
pero me encontraba en el yaclo sin
conseguir paner pie a tierra; quise
comprobar si era pesadilla o muer-
te. Las aventuras mistericsas de T.
Lobsang Rampa coma «Las Llaves
del Nirvana» me hicieron dudar del
contenido de las casas puras o abs-
tractas. Par tanto vela coma la gen-
te horrorizada comentaba el espec-
tant° de las aves y el -Lunel. Cual-
nnier bichito insignificante valla
mas que un muerto. Los mas crue-
les entraban en un metabolismo ab-
surdo. Las vlboras humanas se
transformaban en inofensivos gusa-
nos, los lobas en cordera, el odio, la
xenofobia y todas esas lacras que
tante afearon la vida, la gente se
las queria quitar en unos segundos
y ponerse un paria de amer en el
pecho, Pero era tarde para aman.
Unas cuantas làgrimas vertidas en
el Océan°, y a vivir otra vez. Los
paisajes se arioran cuando se han
perdido. Cualquier esbozo descubier-
to en las cavernas es mas importan-
te que las tinieblas eternas.

For el tùnel pasa,ba una intermi-
nable fila de pueblos. Hombres y
mujeres perdidos en las sombras. AI
fonda de todo vi como una forma de
°radar barajando palabras con sus
gestos, coma queriendo retener a las
ineludibles. La multitud que no crela
en fantasmas politicas continuaba
avanzando profundamente hacia la
noche eterna.

Camaradas, parece sen que de-
cia, hay que volver a la forma, de
no importa que calor. Tenemos que
ganar la guerra a nuestros muertos.

El fantasma del tunel se fue per-
diendo en ademanes incoherentes Y
cama una marioneta significaba en
sus gestos que la guerra se perdiô
par no haber sida ganada, a pesar
de tantos anarquistas y trotskistas
fusilados. Hablaba sin apercibirse
del malestar que da un silencio to-
tal, sin ritmo de relojes ni latidos
del corazan.

En vida no suPo envejecer dàndo-
se al pandemcnio del espiritu y te-
biendo siempre en aguas turbias con
tal de hacer pacer a Stalin. Pasados
los afios nadie pensaba en la desa-
gregacian del cuerpo y del espiritu.
Si dates-ta las ideas anarquistas no
siguiô bien a Carlos Marx responsa-
ble de la desviacian proletaria. No
estudiô Platée, More, Campanella,
Babeuf, Luisa Michel, Winstanley
ni Morelly, parque coma Lenin, ase-
guraba que el hombre feliz se vuel-
ve burgués, y que la Humanidad ha
nacido para trabajar. Siguiô eiega-

mente al dictador proletario consi-
cierando que la deportaciôn, el ase-
sinato continuo y la humillaciôn
constante, cran necesarios para
mantener el Estado.

Llevaba la fuerza del verbo en ar-
gumentas convincentes, pero huecos
de légica humanitaria. Durante ta-
da su vida se enserioreaba de frases
larvadas de potencia dominadora
con éxitos aleatorios. Al final se le
fueron las fuerzas y el entusiasmo.
La menemotécnica del °radar quedô
confundida en toda falta de razona-
miento. Su cuerpo se le escurria de
las ropas, hasta quedar con la piel,
les huesos, la sombra, el polvo y el
antiser.

Cuando en suetio me tropecé con
tan estrafalario personaje, pensé
que declinaba con el mundo, no sa-
bla que estaba alli para convencer a
les muertos considerandose fisica-
mente irremplazable, pero llegaron
las claudicaciones primarias, los pa-
saportes, la vuelta del exilio, el re-
conocimiento de la bandera monar-
quica, las alianzas, las colaboracio-
nes y tanto cambio de mascara que
al final desconocia el rostro suyo
verdadero.

Antes que el manda hubiera em-
pezado a declinar, Esparia le entré
en los huesos, se velan aclamados
par la juventud y Par el Rey Juan
Carlos, pensa que las organizaciones
obreras estaban muertas para siem-
pre, pero que desilusidn. La pabla-
clan espariola no era la misma, par
las calles principales o callejuelas
perdidàs, en las subterràneos del
mecro de Madrid y Barcelona, par
los andenes de sus estaciones,

cartelones ilustraban el espiritu
espariol, «Jorna,das Libertarias In-
ternacionales, CNT-AIT». Banderas
rajinegras ilustrando los muras. El
fantasma que se creyô que no habla
mas Movimiento Libertario, asistia
coma llevada par el viento a los mi-
tines grandioses de la ONT. El de la
Plaza de Taras de San Sebastian de
los Reyes, el del Parque de Mont-
juich con la asistencia de 250.000
personas, via las generaciones entu-
siasmadas, la hermosa juventud ase-
sinada Por toda clase de dictadores
otra vez en pie coma brotada de la
misma sangre...

Mitines confederales en tada Es-
paria: Barcelona, Matara, Manresa,
Jaén, Alcariiz, La Felguera, Lean...

En el ultimo que asistiô tue en
Madrid, donde se queria dar punto
final al monumento de Cuelgamu-
ras, algunos oradores pedian la de-
mandée completa coma la Bastilla,
otros declan que el tiempo se en-
cargaria de borrarlo, alguien queria
transformarlo en monumento con-
tra la guerra par la reconciliacian
de *fados los esparioles. El fantasma
se impregnaba de multitudes, un
vient,ecillo suave le empujaba por los
tendidos, queria tomar la palabra,
gesticulaba grotescamente coma
pantomina, pero nadie le oia, aùn
no se le habla metido en sus tales
que era menas que sombra, nada,
antiser.

Sinuosa y blanda se desliz,a par en-
tre las banderas rojinegras y negras
de los tendidos, «para eso he pas».-
do el tunel?», pensa.

Contemplé Madrid, la Gran Ave-
nida de Cipriano Mera, la Plaza del
General Miaja, el Paseo de la Liber-
tad, que ilamaban al Paseo de Rosa-
les, paseaba perdido sin comprender
el futuro. La guerra se perdia,
decia, pero se salvaron las palabras
de los muertos, y ahora estas pala-



«Es gracias a esa quimera y al de-
seo de adquirir admiradores y parti-
dario,s en las filas de la burguesia
ccmo Marx impulsa siempre y con-
tinua impulsando al proletariado a
transaceiones con los radicales bUr-
gueses. Jàcobino par educaciten Y
par predilecciôn, su suerio favorite
es la dictadura politica. Garbetta Y
Castelar son los hombres de su
ideal.» Miguel Bakunin, eEstatis-
mo y Anarquia».

é,Cual 19 causa de esa preferencia?
Esta: Gambeta fue llamado en su
liemPo el campeôn del oportunismo
a causa de las cabriolas politicas que
ilustran su vida de diputacte. En
cuanto a la de Castelar, el -Ultimo
presidente de la Primera Reptiblica
espariola, desalojado par Pavie tras
haber aplastado a los cantonalista,s,
el dictador de corto tiempo, imi-
tador de Thiers, va a dàrnosla
escueta el mismo Bakunin: «... Ee-
cuchad lo que dice Castelar, repu-
blicano encarnizado convertido en
dictador: «La politica vive de corn-
promisos y de transacciones, es par
eso que tengo intencian de colocar a
la cabeza del , ejército republicano,
generales del partido monarquico
moderado.»

Estes fueron las prototipos de
Marx. Pero en cuanto a su trayec-
toria ideolagico-politica, anterior,
es: Babeuf, Bounarrotti, Cabet,
Blanc, Blanqui... que son los cons-
tructores del socialisme autoritario

EL ANTISER
bras se injertan en la juventud. Por
fin comprendia.

Temblaba de futuros parque cade
vez le arrancaban un harapo mes.
Ahora en plena efervescencia at6-
mica, a punto de perderse el campés
de las especies, se encontraba com-
pletamente disminuida, en una som-
bra insegura, en una tierra insegura
y sobre todo en la memoria de los
hombres.

Par tanto la Tierra giraba con ta-
dos sus inconvenientes humanos y
ecolagicas. Lanzada a 107.000 kilô
metros la hora sin pasar nunca par
el mismo sitio, llevaba cada vez mas
plutonio en sus entrarias. La vida
continuaba impregnada de movi-
miento. Las aves barruntando muer-
te, el microcosmos en continua de-
voracian.

La ecologia ganando céspedes a la
vida, el hombre en busca de su Pa-
rais° perdido, Esparia completamen-
te librecuando los otro,s pueblos
asiâticos y africanos caian en otras
servidumbres, y la sombra del tanel
que se obstinaba en exhorter al
transit° eterno.

Cuandoen un luger determinado
se mira al espejo de cierta vitrine,
sus pliegues transparentes y adema-
nes patéticos no existian. Habia
muerto por enésima vez. Mirase al
cristal, a todos los cristales, a los
rios de agua manse, apercibiéndose
que ya no le quedabe ni el fantas-
ma. Cuando todo parecia morirse en
la era termonuclear, se le fueron
perdiendo las recuerdos, las ilusio-
nes y las esperanzas, quedando sôlo
el antiser y después nada, menas que
Polvo.

Asi ocurriô como en los suefios,
que mas largos que la vida envuel-
ven al hombre despierto, mas repi-
dos que la luz transponen al hom-
bre dormido.

VOLGA MARCOS
15 de agosto 1977.

en les que Marx espiga... y concre-
tiza

Babeuf, un iluminado, un alum-
brade de la igualdad sciai en el des-
potisme. Preeentendose en Paris lle-
gando de su San Quintin natal con
un proyecto de reparticiOn de tierras
al campesinado, s presenta Coma
un reformador de la corriente jaco-
bine en esa caldera social, hirbien-
te; en elle se mete de lien°. Al ser
encarcelado se selva del Terror. Sa-
lido después de Thermidor, saca un
periadico: «El Tribun° del Pueblo».
Y se hace robesperriano. Funda una
sociedad secreta: «Las Iguales», con
Buonarrotti, que le inspira, con la
cual quiere derribar el Directorio.
Pretende terminer la Revolucian
que, en su penser, Robespierre no
pudo hacer. Lanza un manifiesto,
el «Manifiesto de las Iguales» en el
que presenta su programa politico-
social donde se lee: «Ha llegado el
moment° de fundar la Repùblica de
los iguales, un hospicio grande,
abierto a todos los hombres» tee
«En una sociedad verdadera no de-
be haber ni ricos ni pobres...».

Buonarrotti, amigo inseparable de
Babeuf, sueria came él con la dicta-
aura de un hombre excepcional pa-
ra poder instaurar la sociedad igue-
literie- Un hombre del temple de
Robespierre. Came Marat, cree en
un paternalismo revolucionario con
la venia de un dictador... ilustraelo.
Dirigente de la Carbaneria, fundada
en 1821, de él nos dice Malatesta:
«Su mas intime deseo, por lo demàs,
era la realizacian de las ideas de Ba-
beuf, o cuando menas las ideas de
1793 y continuer en la espera de una
organizacian ultra autoritaria.

For Babeuf y Buonarrotti, Robes-
pierre aparece como un Precursor
del comunismo. La leyenda es f or-
made. ES el Robespierre saltando Y
cabalgando en su imaginacian: «Si
Thermidor no le hubiera eliminado

dice Babeuf -- habria traido la
edad de ara del pueblo,...» Y le in-
ciensa como a un dios: «... el genio
de la Revoluckm...» Asi coma Robes-
pierre idolatra Rousseau, Babeuf
idolatra a Robespierre. La leyenda
carre y se infla, como toda,s las le-
yendas. La verdad esté en que Ba-
beuf fue el precursor del socialismo
autoritario del siglo 19, y de la dic-
tadura del proletariado, fôrmula que
Marx incluye en su programa teu-
tôn. La conspiracian de «Los Igue,
les fraca.sa al querer derribar el Di-
rectorio.

Y es condenado a muerte. En
cuanto a Buonarrotti, nacido en Pi-
se, 1761, naturalizado francés par la
Convencian en 1793, nombrado co-
misario extraordinario en Carcega,
detenido después del 9 Thermidor
hasta el 17 Vendimiario ario IV se
salve) Par haber sido «amigo de le-
cho de Bonaparte» en la niriez,
quién, siendo cansul, le saca de la
càrcel.

La leyenda y la historia de Ba-
beuf hace que Luis Blanc siga la
trayectoria. Blanc tiene dos idoles:
Rousseau y Robespierre. Fue un dis-
cipulo de Buonarrotti y par tanto
de Babeuf. Pero si Babeuf era un
maltusiano barbera, para quién la
guillotina daba sitio y comida a los
que quedaran, para quién las casas
estarian bien en Francia cuando
quedaran cinco millones de habitan-
tes, Blanc era un comunista, «blan-
do»; un comunista liberal. Habia
nacido en Madrid en 1811, per haber
ido alli sus padres en la corte efi-
mera de Jasé «Botellas», hermano
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de Napolean. De él dice Proudhon:
«... Es un arrugado... la sombra Ta-
quitica de Robespierre...» Y sin em-
bargo un gran critico del ambiente
social de su tiempo. Se le califica
coma inventer del socialisme de Es-
tado. Male, referencia. Su propagan-
de, «preparar el parvenir sin ratura
brutal con el pasado». No tiene las
pretensiones de Buonarrotti su ma-
estro, que se decia descendente di-
recto de Miguel Angel, ni ostentaba
la filcsofia miserabilista de Babeuf.
Ni su petulancia, manifestada en la
carcel tras el intento fracasado,
cuando escribe al Directorio,

«... habéis visto que mi parti-
do vale bien el vuestro y puede «des-
pediros». No; Blanc era un modera-
do, tan sale excesivo cuando de in-
censar a Robespierre se trataba.

Cabet fue diferente, todo y siendo
correligionario. Habia nacido en Di-
jon. Dirige un diario en la capital,
«Le Populaire», de gran aceptacian
entre 1833 y 1835. En esa época era,
coma la publicaciôn, de tendencia
republicana y socialista. En 1841 Ca-
bet se vuelve comunista, con su ôr-
gano de Prensa. La doctrine cornu-
nista era revolucionaria para unes,
tal Dezamy, reformista para etre&
Entre éstos se encontraba Cabet. Las
dos tendencias se unen, saliendo de
ello la Sociedad Comunista, conti-
nuando la oposician en la uniée,
haste el 1848. Piensa bajo la influen-
cia de Babeuf y, par su paso par
Gran Bretaria cama emigrante, de
Owen.

A la vuelta en Francia, se esfuerza
y empena en probar y demostrar
que Jesucristo era comunista. Y pro-
clama la igualdad en los salarias y
en las necesidades. Siempre prepon-
derante la influencia de Babeuf.
Temperamento incierto y cambian-
te, empiea cama afiliado a la Car-
boneria par su gusto por las socie-
dades secretas, Para volvers,e repu-
blicano en el orden y socialiste de
tinte bajada; cambia en comunista
moderado al estilo de Luis Blanc y
termina promulgando un commis-
mo despatico dando carte de natu-
raleza al socialismo autoritario. Co-
ma, Marx en su hem, Cabet no sien-
te, no tiene el instinto de la liber-
tad. Esa libertad en la consciencia
es cosa sin importancia. «El gabier-
no es una dictadura». Compara el
gobierno de los icarianos a, un Con-
sulado tal que la lugartenancia ge-
neral de 1830. Dictadura en princi-
pio, provisional en teoria (coma en
Marx y en Lenin, ariadimos). El co-
munismo integral no sera estableci-
do que al cabo de 50 arias de despo-
tisme cornunista. La libertad no se-
ra deseada. Serà el fruto tardio del
despotismo, segùn los puntos de vis-
ta de Robespierre.

»... Cabet, coma Marx, debiô ur-
ger abundantemente en sus recuer-
dos...» Maxime Leroy, «Histoire
des Idéées Sociales en France», Pa-
ris, 1950.

La utopie, de Cabet, «Le Voyage
en Icarie» fue inspirada en la «TJto-
pia» de Tomes Moro y en «Les Aven-
tures de Télémaque» de Fénelon, pe-
ro en sentido y moral diametral-
mente opuestos. Tomes Moro como
Fénelon y Campanella con «La Ciu-
dad del Sol», muestran intencione,s
y horizontes mes, mucho mas em-
plies. Horizontes libertarios. El, sub-
yugado por su subconsciente tanto
coma par la influencia politica de
Babeuf y Robespierre, sueria con la
felicidad social del pueblo por la im-
posician. Mentalidad cerrada en el

recinto del despotisme. For el con-
trario, Tomes Moro se emplea en
atacar las raices del mal social:
«... es evidente que no debemos bus-
car nuestro bienestar a expensas de
los demàs...», «... en todo case, Uto-
po consiciera absurdo y contrario a
toda lagica el hecho de emplear la
viclencia y las amenazas para obli-
ger a las demàs a Profesar las mis-
mas creencias que él mismo...»«...La
avaricia es imposible en Utopie, ya
que el dinero no puede ser de nin-
guna utilidad...» «.. Una de las prin-
cipales causas de la miseria pùblica
reside en el excesivo,numero de no-
bles. zenganos ociosos que viven del
trabajo y el sudor de los demàs, Y
que no se contenter), con eso...»

Lewis Mumford, comentendole, en
«La Candidat' del Hombre»: «Qué es
ci Estado, dice Moro, sino una cons-
piracian de los ricos que aspiran a
su propio provecho bajo el nombre
y el titulo de comunidad.»

Fénelon pane el escenario de su
pensai' en un pueblo pnmitivo al ex-
trema occidental del Mediterraneo:
Iberia. Su discipulo le pregunta:
«é,No hay cerraduras en las puertas
de estas casas...» «,Para que. Aqui
no hay el tuyo y el mio. Desconocen
los ladrones. Quien necesita algo
entra, la cage, si la encuentra, y se
va.» Telémaco, su discipulo: «Hay
oro en estas menterias y en estes
rios, iporqué no la buscan?» Para
aué cansarse en escarbar la tierra si
para elles, el ara se balla en el fru-
to abundante de los arboles que se
encuentran par doquier y no tienen
ma.s».que levante': la mano y coger-

laY Tomes Campanella, el dominica-
no que escribe en prisian su utopie,
«La Ciudad del Sol», en 1623, critica
la sociedad de su tiempo, afirmando
el comunismo integral: supresian de
la proniedad, de la familia y del di-
nero. La Sociedad sera dirigida por
un Consejo de hombres prudentes.

Vemoe la diferencia diametral con
«Le voyage en Icarie» de Cabet. A
quien Marx le presenta coma el ini-
ciador del comunismo... autoritario.
Como Moreau terminera sus dias en
Norteamérica. Su herencia politico-
social fue el plagie de Carlos Marx.
Plagiando en sus lineas generales a
Constantin°, Pecqueur en su teoria
econamica y en la «centralizaciôn
industrial». En carte del 5 de enero
de 1902, E. Halévy a C. Bougie:
«é,Has leido a Pecqueur? Todo lo que
Marx ha escrito sabre la concentra-
clan capitaliste es copiado de Pec-
queur. El suceso es un misterio.
é,Pues, parqué el mérito de la teoria
adviene siempre a Marx?« «His-
toire du Socialisme Européen», Elle
Halévy, Libreria Gallimard, Paris
1948.

Coincide con Blanqui para deni-
grar el «comunismo utapico» aun-
que publicaba el diario «Ni Dieu ni
Maître». Siempre la misma contra-
diccian, de Robespierre a Marx en
esa trayectoria autoritaria en el so-
cialismo. Conseguir la libertad a gol-
Pes de latigo, de represian y de san-
grias.
Babeuf, Buonarrotti, Cabet, Blanc,
Blanqui y Marx, inspirados en el
Ser Suprerno, Robespierre, victima
de su ego fatuo y fastuoso, alzando
su leyenda como un estandarte en
las luchas y pronaganders ambiguas
del socialismo dictatorial.

Mientra,s Proudhon, que se siente
enemigo irreconciliable de Robes-
pierre y de los jacobines, el 15 de
octubre de 1848, en un brindis a la
revolucian expone siguiendo su trie-
nia: Justicia, Libertad, Igualdad:
«La igualdad en los hechos, es decir
del hombre ante el hombre. Entre
dos ciudadanos, entre dos hombres,
puede haber inigualdad del saber
adquirido; de trabajo efectivo; de
servicios devueltos; no hay inigual-
dad en la calidad de la razan.»
«Histoire des Idées Sociales en Fran-
ce De Babeuf à Tocqueville)), par
Maxime Leray, Libreria Gallimard,
Paris, 1950.

Rinc6r) de reflexi6n de Fabién Moro

De Maximilien ROBESPIERRE
a Karl MARX (Antecedentes del marxismo)



Nicolas Sacco se senta. Cinco mi-
nutos pasaron en su finira° diseur-
s°. El escribano Worthington:

Bartolomeo Vanzetti, tiene us-
ted alguna casa a decir para protes-
tar contra la candena a muerte que
va a ser pronunciada?

Si.
Cuando Vanzetti se levant& mos-

traba aire de calma, casi alegre, y
al empezar daba Per su voz la im-
presian de ser un poco demasiado
amable. Teilla en la mano algunas
notas escritas con un lapicero.

«Si. Lo que tengo que decir es que
soy inoeente. No tan sblo del crimen
de Braintree si que también del de
Bridgewater. Y no solamente soy
inocente de esos dos crimenes, Sino
que adernas en toda mi vida nunca
he robado, nunca he matado, nunca
he derramado sangre de mis seme-
jantes. He aqui lo que tengo que de-
cir. No es todo. No tan salo soy ino-
cente de esos dos crimenes, no sola-
mente nunca he robado ni matado
ni he derramado sangre, sino que
desde haber llegado a la edad de la
razOn he luchado, toda mi vida, pa-
ra que, el crimen desapareciera de
la Tierra.

»Todos los que conocen estos dos
brazos saben muy bien que no ten-
go necesidad de tirarme a la calle
para matar y coger dinero. Puedo
vivir de mis dos brazos; y vivir bien. -
Y he podido vivir bien sin trabajar
para lots otros. Ocasiones he tenido
de llevar una vida independiente, eso
que el mundo llama una vida mas
elevada que la del trabajador que ga-
na el pan con el sudor de su frente.
Mi padre, en Italia tiene una buena
situacian.

»Me es necesario decir todavia que
no tan seilo SOy inocente de lo que
me acusan, que nunca he corne Lido
crimenes en mi vida acaso alpin
pecadillo, pero nunca crimenes
no tan salo he luchado durante mi
vida por suprirnir el crimen, los cri-
menes que la bey oficial y la moral
condena. Mas atm. Say inocente de
los crimenes que la moral oficial san_
clona y santifica: la explotacian y la
opresien del hombre per el hombre.
De eso soy también inocente. Y si
hay una razian Par la cual hago aqui
figura de culpable, si hay una razdn
para condenarme a muerte dentro
de unos minutos, es esta y no otra.

Es posible que algunos miembros
del jurado, solamente dos o tres
hombres hay de esos que insultan a
su madre si es necesario para ganar
honores y fortuna es posible que
tengan raban ante el universo, pues
que el univers° ha dicho que estàn
en error, y yo que estàn en la sin-
razdn. Si alguno hay que puede de-

' cirlo, ese soy yO, este hombre.
Eugenio Debs ha dicho, poco mas

o menas, que un jurado americano
no habia condenado a un perro es-
trangulador de polios con las prue -
bas coma esas que el Estado ha pro-
ducido contra nosotros. Y yo digo,
que el Tribunal Supremo de Massa-
chussets no habria rehusado por dos
veces la peticidn a un Ferro sarnoso,
incluso a un perro sarnoso, como ha
rehusado la nuestra.»

Thayer, el juez, de forma vaga y
con los *nervios tendidos como si fue-
ran alambres de acero, miraba con
los ojos fijo,s en ninguna parte, a-ca-
so en lucha interna entre su razan
de pensante y las de sus prejuicios
de clase... y los otros. Miraba sin ver
en posible lucha interna entre su de-
ber humano y su deber social; entre

sus «sentimientos cristianos» y los
profesionales. Entre la magistratura
y lo magistral. Entre lo que vela y
oia mezclado a su formacian reac-
cionaria. Esa aparente impasibiliclad
irrite. a Vanzetti y esa irritacian sal-
taba a los ojc,s viendo la silueta in-
mavil de aquél que un dia anatemi-
za de «serpiente de negro ropaje».

Tras una pausa continô:

EN TORNO A UNA REHABILITACION

LOS ULTIMOS DARDOS
DE BARTOLOMEO VANZETTI

»Vos sateis muy bien que si Mr.
Thompson o uno de los hermanos
Mc Anarney. del primer prOCeSo de
Plymonth, ningùn jurado podria ha-
cernas pasar por culpables. Mi pri-
mer abogado era uno de los asocia-
dos de Mr Katzmann (alude al cali-
forniano Fred Moore) y aun lo es.
Mr Vahey no me ha defendido. Me
ha vendido Der treinta dineros coma

«... Hace siete, arios que estamcs
en la carcel. Lo que en esos sie,te
ados hemos sufrido no puede ser ex-
presado por el lenguaje humance y
sin embargo os miro en los °jos, di-
rectamente; no enrojezco, no cambio
de calor, no tengo miedo ni vergtien-
za...

»... Se acordô otro juicio a Madei-
ros, tinicarnente porque el juez, por
olvido o descuido no dijo al jurado
que el acusado debe ser considerado
inocente mientras no seria juzgado
culpab,de par el tribunal completo...
o cosa por el esilo.

»Hemos probado que en la tierra
entera no padria haber un juez tan
lleno de prejuicios, tan cruel, tan
hostil a nuestra Causa. La hemos
probado. Y sin embargo nos reeha-
za otro juicio. Sabemos nosotros y
vos lo sabéis en el fond° de vuestro
corazdn, haber estado en contra
nuestra desde el comienzo antes
mismo de habernos visto ; sabéis
que éramos revolucionarics, menos
que los perros; que éramos enemigos
de las instituciones en la excelencia
de las cuales vos creeis, de buena fé

no es aqui donde lo discutiré
y vos sabéis también que era facil
en el moment° del primer juicio ob-
tener un vereclicto de culpabilidad
hacia nosotros y ante ciertos amigos
vuestros en el tren, en el Club de la
Universidad de Boston... Estoy se-
guro que si las gentes que saben lo
que habéis dicho contra nosotros te-
nian la gallardia civica de venir
aqui, ante el tribunal, aCaS0 Vues-
tro Honor y lamento decirlo por-
que sois viejo y yo tengo un padre
ya viejo puede ser que en buena
justicia estariais en el banco de los
acusados en este momento.

EL
ENTIERRO
DE
SACCO
Y
VANZETTI

Judas vendiô a Jesucristo. Si ese
hombre as ha dicho Crie crelame cul_
pable es que sabla que no lo era. Ese
hombre ha hecho todo lo posible pa-
ra perjudicarrne indirectamente. Se
ha entrevistado con el jurado al su-
jet° de asuntos que nada tenian que
ver con la defensa; en cosas de nin-
guna importancia. Y sobre el punto
esencial del proceso, o bien ha res-
balade, o bien le tratd con el silen-
cio. Tal actitud estaba premeclitada
para dar la impresian al jurado que
si el defensor nada a decir teilla Y
ningim argumento a presentar, al
perderse en palabras inùtiles, dejan-
do de lado lo esencial, podrian con-
denarme.

Somas juzgados en una época que
desde ahora forma parte de la his-
toria. Entiendo por ello la época en
la cual una ola de histeria y de ren-
cor se ha desencadenado sobre quie-
nes cornparten nuestros ideales; so-
bre el extranjero, sobre el desertor;
y me parece no estoy seguro
que vas y Mr Katzmann habéis he-
cho, par trabajar al jurado, cuanto
os era posible con el fin de avivar
mas aùn sus pasiones y sus prejui-
cios hacia nosotros...

El jurado nos odia parque estamos
contra la guerra; pero el jurado no
sabe que hay una gran diferencia
entre quien esta contra la guerra
par creer que es injusta, sin probar
odio contra ningùn pais, al ser cos-
mopolita, y el que es enemigo de la
guerra Dor sec un espia; el primero
no comete ninen delito contra el
pais donde reside, ya que nada ha-
ce para servir al enemigo. Ncsotros
somos de éstos, y Katzmann bien la
sabe. Katzmann sabe perfectamente
que si est,amos contra la guerra es

por no creer en los fines que la gue-
rra proclama. Creemos que la gue-
rra es injusta y desde hace 10 alios
cada dia lo pen.samos mas, cada vez
constatamos las consecuencias y los
resultados de la pastguerra. Mas que
nunca estamos persuadidos que la
guerra no se justifica y soy feliz de
ir al suplicio si puedo decirlo a la
humanidad. 1\flirar en torno vuestroe
estais en las catacumbas en la flor
del vivir.

»è,Porqué? Parque todo le que os
han dicho, todo lo que os han pro-
rnetido, es mentira, ilusidn, engane,
fraude, crimen. Os han prometido la
libertad. iDande esta la libertad? Os
han prometido la propiedad. ,DOnde
se eneuentra Propiedad? Os han
prometido la elevaciOn. iDande esta
la elevacian?»

El reloj de marmal hacia ya cua-
renta minutos que desgranaba su tic-
tac. Vanzetti habia ciejado sus no-
tas. Preparado ampliamente su con-
clusidn y a.hora resulte innecesaria.
Sus ojos hundidos quemaban de una
llama que Slewart, el jefe de policia,
la recordaba, habiénclola remarcado
siete alios antes.

«Ya ho dicho que no say culpable
de les dos crimenes; que ni he ma-
tado ni ho robado; que no he derra-
mado sangre sino que al contrario
siempre ho luchado contra el crimen
que la Ley y la Iglesia legaliza y

8an)tificea.)Y h aqui lo eue os digo: no de-
seo ni a un p,erro, ni a una serpien-
te, ni a la criatura mas vil de la tic-
rra, el sufrimiento per el que he Fa-
sado, per ufl crimen que no he co-
metido. Estoy convencido de haber
sufrido parque say un revoluciona-
rio, y es verda,d: soy un revolucio-
nario; he sufrido parque say italia-
no, y en verdad soy italiano. He su-
frido mas per mi familia y par los
que amo que por mi mismo; mas es-
toy de tal ma,nera convencido de te-
ner razôn, que si naciera dos veces,
si lucre posibIe de ejecutarme dos
veces, revivirla para hacer 10 que he
hecho.

»He terminado. Gracias.»
La vos seca y hela,da del juez Tha-

Yer rompiô el silencio. La asistencia
se inclinaba para mejor air las pa-
labras rituales:

«El Tribunal pronuncia en primer
lugar la sentencia de Nicolas Sacco.
Es juzgado y ordenado per el Tribu-
nal, que vos, Nicolas Sacco, sufri-
réis castigo de muerte por el pasaje
de una corriente eléctrica a través
Ce vuestro cuerpo, en la semana que
empieza el domingo, décimo dia de
julio del ario de Nuestro Serior Mil
novecientos veinte y siete.»

Se oyeron sollozos de mujer...
«Es juzga,do y ordenado per el Tri-

bunal que vos, Bartolomeo Vanzet-
ti...

La voz de Vanzetti resuena en ese
instante coma una piedra chocando
contra un espejo:

« Un minuta si hace el favor,
Vuestro Honor. i,Puedo hablar con
mi abogado Mr Thompson?»

El aludido se vuelve hacia el Tri-
bunal murmurando: «Sé lo que quie-
re decirme. De ninguna manera.».

Sacco clama su inocencia: ceUsted
condena a dos inocentes!»

Con la regularidad de un reloj,
tras una pausa Thayer continfia:

«... per la corriente eléctrica a tra-
vés de vuestro cuerPo en la sema-
na...»

Versian al castellano, de
F. M.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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ON OIT QUE LE eINEMII ET EN eram

Le «turlupin de la politique» se démarque de
l'actuelle majorité en condamnant Chirac et
les gaullistes.

Le PC «découvre» que le PS est tiède; le PS
-«découvre» que le PC est exigeant; le MRG
«découvre» qu'il existe: à l'unanimité, l'Union de
la gauche décide de perdre les élections.

LE SAVIEZ VOUS 7
Le jer avril 1977, Jeanne Imhauser

qui travaillait au secteur « Action
Sociale-Cadre de vie » de la Confé-
dération CFDT a été licenciée pour
Saute professionnelle. (Depuis un au-
tre salarié, employé à la librairie
confédérale, a été licencié lui aussi).

Motif invoqué contre Jeanne, 42
ans, actuellement au chômage:

« De votre poste de travail vous
aviez, de votre propre initiative, pris
contact téléphonique avec une per-
sonne salariée d'une de nos structu-
res de l'Union Départementale de
Gironde pour obtenir d'elle un ren-
dez-vous afin de vous informer des
problèmes internes à cette structu-
re. »

Le licenciement a été effectué dans
le plus pur style des saloperies pa-
tronales que nombre de militants
CFDT dénoncent et combattent tous
les jours. Au retour d'un arrêt de
maladie. Jeanne reçoit un accueil
plutôt froid, mais aucun permanent
ne lui fournit d'explications.

Le Chef du Personnel, Carnier,
pudiquement appelé « administra-
teur général », lui propose deux so-
lutions le 16-3-77

La démission et elle touche ses
droits;

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 83, rue des Vignoles, 75020 PARIS rélénhone370 41-88.

ou le licenciement sans préavis
ni indemnités.

Jeanne ne cède pas au chantage
et donne sa réponse à Carnier le 25-
3-1977. Le 29-3-1977 au soir elle re-
çoit une lettre recommandée la con-
voquant à l'entretien préalable au
licenciement (Loi du 13 juillet 1973)
pour le lendemain 9 h de telle fa-
çon que la déléguée syndicale qui
l'accompagnera n'aura pas le temps
de constituer un dossier conséquent.

A noter que le Chef du Personnel
de la CFDT lors du premier entre-
tien du 16-3 et lors de l'entretien
préalable du 30-3 donnera deux ver-
sions différentes des faits reprochés.

Mais ce n'est Pas tout !

Les militants CFDT de la section
syndicale d"Indosuez ayant eu con-
naissance de ces faits saisissent le
Syndicat Parisien des Banques et lui
demandent d'intervenir. Après plu-
sieurs jours, ne voyant qu'aucune
action d'envergure n'est entreprise,
et sachant que le temps presse.
(Jeanne a 42 ans et de faibles res-
sources financières), ils décident
d'informer par leurs propres moyens
un grand nombre d'organisations

49° ANNEE NOUVELLE SERICII PRIX : 2,611 FRANCS.

CFDT (Sections, Syndicats, Fédé,
Unions locales et départementales),
et de chercher du boulot pour dé-
panner Jeanne.

Ayant deux propositions de bou-
lot, ils se heurtent de tout côté à un
mur destiné à les empêcher de join-
dre Jeanne dont ils ne connaissent
pas l'adresse personnelle. Ensuite ils
commencent à se faire engueuler
par le Syndicat Parisien des ban-
ques, parce qu'ils n'ont pas respecté
la « hiérarchie syndicale » dans leur
démarche uniquement destinée à
faire réagir le maximum de structu-
res CFDT pour faire annuler cet ac-
te inique... Depuis ils sont pris à
partie par les permanents du Syndi-
cat qui leur reprochent tout d'un
coup un fonctionnement de section
antidémocratique, et de ne rien faire
dans leur boîte. (Lors de récentes
élections professionnelles la CFDT
Indosuez a vu son score grimper de
50 °/c dans un collège et de 75 °/,0

dans l'autre, ce que les donneurs de
leçons du Syndicat doivent igno-
rer...). Parmi la meute des « juges »
qui préfèrent charger les gens d'In-
dosuez dr, tous les maux, il est à no-
ter que ce sont distingués les époux
Delangre qui en champions de la dé-
mocratie monopolisent la représen-

A. I. T.

talion de leurs sections au Syndicat
depuis des années, soucieux qu'ils
doivent être de ne pas initier au
fonctionnement démocratique du
syndicat d'autres militants de leur
entreprise. Enfin ce qui est dégueu-
lasse c'est qu'il paraît à tout ce beau
monde beaucoup plus important de
se défouler contre les militants d'une
section, que d'informer leurs syndi-
qués des licenciements opérés par la
Confédération afin d'arrêter avec
eux les moyens de S'y opposer.

Nous ne resterons pas spectateurs
plus longtemps

Comme à l'accoutumée nous ne
vous dicterons Pas votre attitude.
Nous ne sommes ni des chefs, ni des
paps de rechange. Mais nous vous
informons que nous allons nous em-
ployer maintenant à dénoncer par-
tout où nous le pourrons cette situa-
tion scandaleuse pour que de tels
faits ne se renouvellent pas, puis-
qu'il apparaît impossible qu'une ac-
tion interne à la CFDT puisse l'em-
pêcher.

Non aux licenciements !
Non à la répression à la CFDT

comme ailleurs !

Les Travailleurs Anarchistes du CICe



COVIUNICIDOS

F. L. DE SAINT-DENIS
Celebrara Asamblea General, el do-

mingo 25 de septiembre a la bora y en
el local habituales.

F. L. DE PERPINAN
A todos los comparieros y simpatizan-

tes:
Esta F. Local prosiguiendo sus salidas

campestres organiza para el 25 de sep-
tiembre su Ultima salida a Barioles (Es-
paria).

Todos aquellos que deseen participer
lo comunicaran con el tiempo debido a
la junta local los sabados y domingos.

La salida de los cares sert anunciada
a su debido tiempo en el local social.

todos los comparieros, comunicarnos
que para el dia 8 de octubre (sabado) a
las 14,30 y en el local social rue Duchal-
meau tendra lugar la asamblea ordina-
ria mensuel y a la cual quedàis invita-
dos.

AVIS IMPORTANT
La Confédération National du Travail,

section française de l'A.I.T. porte à vo-
tre connaissance qu'elle n'occupe plus
les locaux situés rue de la Tour d'Au-
vergne à Paris depuis le ler Juillet 1977.

Pour tout contact avec la C.N.T. fran-
caise, adressez-vous à son siège social
C, N. T., 3 rue Merly, 310000 Toulouse.

Le Bureau Confédéral.

F. L. DE MONTPELLIER

Esta F. L. celebrarà Asamblea Gene-
ral el domingo 25 de septiembre 1977 a
las 9,30 de la mariana, en su local de
costumbre, a la que se invita a todos sus
afiliados.

For los asuntos a tratar, se encarece
de ser puntuales.

El periodista Claude E. Erbsen,
corresponsal de la agencia de noti-
cias Associated Press, hizo una gira
por territorio cubano recientemente
y para dar cuenta de lo que vio
apreciô en la Cuba sojuzgada por e1
castrocomunismo, redactô u traba-
jo que se publicô en el «Miami He-
raid», en en la seccion en espariol, don-
de seriala cuestiones de suinta im-
Portancia cm° denuncia de lo que
realmente acontece en la actualidad
en la tierra de Marti.

Titula su trabajo «La omnipres.en-
cia del Partido Comunista». Ya ese
titulo dice mucho de lo que signifi-
ca, para el pueblo de nuestra isla, el
Partido Comunista: sus narices y su
determinacion entrometido en la vi-
da de todos y cada uno de los que
viven dentro del territorio cubano.

Sigue diciendo el periodista; «En
Cuba, el Partido esta presente en
todas partes. Su inmortalidad es
proclamada en vallas que bordean
las carreteras; los estudiantes son
adoctrinados a todos los niveles con
las enserianzas de Marx, Lenin y
Engel; los funcionarios del partido
coordinan las camparias nacionales
y controlan las palancas del gobier-
no.»

Como estas cosas, seriala muchas
otras, que otros y nosotros hemos
denunciado en multitud de ocasiones
con el fin de dar a conocer, en to-
dos sus detalles, lo que significa la
tirania castrista en t,odcs los àmbi-
tos de la vida nacional del Dais e
ilustrar con ello a las personas de
habla hispana que por estos paises
de America aùn siguen creyendo en
la demagogica propaganda con que
se quiere justifiear la monstruosidad
comunista de Cuba.

Ahora, mucho màs reciente, la Pe-
riodista norte-americana Barbara
Waters, hace un viaje a Cuba, na-
da menos que para entrevistar a Fi-
del Castro y husmear todo aquello
que le fuera posible, para conocer y

I divulgar la actual situa,cion cubana.

F. L. DE PARIS
Celebrara Asa,mblea, Extraordinaria, el

domingo 25 de septiembre, a las 9,30 de
la mariana en el Centro Confederal.

SOLICITUD DE COMPANIA
El compariero Jaime Mas, con cierta

edad y disminuido de la vista, desea ser
acompariado en su hogar por compariera
sola para compartir fraternalmente lo
que reste de existencia. Trato absoluta-
mente igualitario.

LIBROS
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson 15 00
«La Mort de Garcia Lorca», (en-

quête sur le crime), J. Gibson 33 00
«Les Travailleurs étrangers en

France», Paulette et Pierre Ca-
lame 25 00

«Encuesta América-Europa», de
Eugen Relgis 6 00

«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00
«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-

cande, dit Atila, dit Georges,
etc.», Bernard Thomas 20 00

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Historia de la Economia Politi-

ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00
«La Dictadura de los franquistes»,

R. C. Serer
«Campos, fàbricas y talleres», Kro-

potkin
Juan de la Cruz, «Poesias com-

pletas» 21 Ui.
«U.R.S.S. Un Etat-patron tout

puissant», Zemillak
«A la découverte de Han Ryner

La entrevista se llevô a efecto, a
veces demostrando gran disgusto
entrevistado y aunque acompariada
muy de cerca hasta por el mismo
amo de Cuba, pudo ver y apreciar
casas muy interesantes que no se
pmsentan en la propaganda del ré-
gimen.

En el caso de la periodista Barba-
ra Waters vamos a transcribir aigu-
fias de las respuestas que el serior
Castro diera a la periodista a pre-
guntas que esta formulara.

Con relacion a las tropas cubanas
en Angola manifesté que suspendia
la retirada de esas tropas debido a
la reciente lucha armada en Zaire.

Sobre la libre expresion del pensa-
miento dijo: «En ese sentido, no te-
nemos la libertad de prensa que us-
tedes tienen en los Estados Unidos y
estamos muy satisfechos sobre eso;
no hay escandalos como los que tie-
nen lugar en los Estados Unidos.»
«Nuestros medios de prensa sirven
a la revolucion.»

En relacion con la existencia de
presos politicos en la isba dijo: «Po-
dria haber un poco mas de mil, qui-
zà dos mil o tres mil debido a dife-
rentes causas contrarrevoluciana-
rias.» Se hablô de otro grupo para
investigar la situacion de los presos
pollticos, a 10 que respondiô: «No 10
permitimos puesto que seguimos un
principio. Samos MUy alérgicos a to-
da forma de investigacion e inter-
vencién en los asuntos de nuestro
pais.»

Dijo que la Union Soviética «es el
mas libre de todos los Paises» y que
los disidentes soviéticos «son cuatro
gatos sueltos».

Hablando sobre el bloque° econo-
mico o comercial se manifesté de la
forma siguiente: «Si es levantado so-
lo parcialmente, no compraremos
nada en os Estados Unidos, ni si-
quiera aspirinas para los dolores de
cabeza, y nosotros tenemos muchos
dolores de cabeza».

Dirigirse personalmente o por correo
al interesado, 22, rue Alfred de Musset,.
66300 nages.

PARADER-0
Serafin Quintana Jordana, que viviô

en la rue des Maquisards en Château-
neuf-sur-Loire (Loiret) en los ados 1955-
1965, se ponga en contact° con Miguel
Linares Lozano, en Federacien Local
C.N.T., calle Dos Aceras, 20-10, Malaga
(Esparia).

«Révolution et contre-révolution
Catalogne», C. Semprun Maura 37 00

«La pédagogie Freinet par ceux
qui la pratiquent» 38 00,

«La araria Negra», Blasco Ibà-
riez (2 vol. encuadernados) 100 00.

«La rumeur irlandaise, Guerre de
religion ou lutte des classes?
Textes inédits de Marx et En-
gels», Jean Pierre Carasso 27 00

«Histoire du P.O.U.M.», Victor Al-
ba 54 00

«La pensée constructive de Ba-
kounine», Gaston Level 25 OCT

«La société contre l'Etat», Pierre
Clastres 25 00,

«Journal d'un éducastreur», Jules
Celma 15 00

«Les habits neufs du président
Mao», Simon Leys 34 00'

51 00 «La véritable scission dans l'In-
ternationale» 15 00

14 00 «La société du spectacle», Guy De-
bord 15 oe

Giros y pedidos a Roque Llop.
11 00 33, rue des Vignoles (Paris 20e).
14 50 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

Cursado el siguiente Cerzunieado
La Junta Ejecutiva Nacional de

los 32 Gremics Democraticos, al apo-
yar la lucha para obtener la liber-
tad de IIuber Matos y otros conde-
nados politicos en Cuba, ha dirigi-
do el telegrama siguiente:

«Trabajadores 32 Gremios Demo-
craticos argentinos, apayan campa-
fia libertad Huber Matos, encarcela-
do 17 arios régimen Castro comunis-
ta. Reclamamos ayuda poetas Sales,
Valladares y presos politicos en Cu-
ba. Brunetti-Grünf eld, secreta-
rios.»

Huber Matcs (1) es una personali-
dad vastamente conocida por su
dramatica situa.cion: siendo uno de
los principales jefes de la lucha con-
tra Batista y de la victoria demo-
cratica en 1959, se opuso firmemen-
te a las tendencias totalitarias de
Castro, per cuyo motivo fue conde-
nado a 20 arios de prisiôn. Su acti-
tud contra la traicion castrista fue
castigada con ensariamiento y en los
17 ailes de encierro ha sufrido tortu-
ras fisicas y morales.

Miguel Sales es un joven poeta
cubano de aproximadamente 27 arios
de edad, quien ya a los 17 intenté
huir del «parais° castrista», y, al
fracasar en su intento, fue condena-
do. En 1974 logro eseapar a Miami
donde permaneciô cuatro semanas,
regresando a la isla para liberar a
sus familiares. Nuevamente apresa-
do, ese mismo ario se le conderiô a
25 arios de prisiôn. En lo que se re-
fiere a Armand() Valladares, se tra-
ta del escritor y poeta del que se
ocupd, no hace mucho, la prensa al
referir que se le mantiene encarce-
lado no obstante haber contraido
una paràlisis en ambas piernas en la
prision, como represalia por su fir-
me oposiciôn al castrocomunismo.

Ju,nta Ejecutiva Nacional. José
Grünfeld, Secretario Adjunto; Ra-
fael S. Carbone, Tesorero; Juan C.
Brunetti, Secretario General,

(1) Huber Matos fue el resistente
mas visible contra el dietador Batis-
ta en la Sierra de E.scombreras. Una
vez d-,,,puesto Batista, Castro hizo
encerrar a Matos ha,sta que se pu-
dra entre rejas, el mismo caso de
Ben Bella en Argelia.

Le Directeur de la publication André Maille. n. 20.038. Empr.des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul. 94100 Cholsy-le-Rol. Tél. 890 84-07.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 0(l
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. re
9 232 33 V Paris.

LA LOGIQUE
VEUT

DU LOGIQUE
Il n'est pas interdit de croire et de

penser que la situation de la classe
ouvrière en France puisse changer
du jour au lendemain par quelques
rafistolages de façade dont la cou-
leur et la forme de ceux-ci auront
été faits vertueusement par un gou-
vernement et par un patronat qu'on
peut confondre à tel point qu'il est
impossible de reconnaître lequel est
lequel.

Un patronat qui ne cesse d'accroî-
tre, de multiplier le nombre des chô-
meurs, et un gouvernement qui ne
cesse de l'accepter quand parfois
même de les conseiller.

Un gouvernement loin, très loin
du peuple. Un eloignement qui lui
empêche de voir et de sentir ses be-
soins mais aussi ses droits. Un éeoi-
gnement que le rappreche de plus
en plus et de jour en jour des clas-
ses possèdentes avec un accord com-
plet qui ressort comme une insulte,
comme un mépris envers ceux par
qui tout arrive.

Il est scandaleux d'entendre en-
core parler de majorité et du desac-
cord existent entre elle, quand enfin
de comptes nous la retrouvons en-
semble à quelques voix près au mo-
ment du vote. Ces soi-disent élus du
peuple qui se deculotent au moindre
petit geste de celui qu'ils critiquent
et qu'ils blâment mais qui en défini-
tive ils l'acceptent et ils l'honorent
en écoutant ses médiocrités, et en-
core plus en le suivant dans ses dé-
cisions dérisoires.

Dans un pays où le chômage est
au point culminant, où le pillage
moral et matériel ne cesse de s'ac-
croître, on ne peut plus se contenter
ou se satisfaire, de gouailler dans
un esprit pedantesque aux Cham-
bres parlementaires où le manfou-
tisme reste de rigueur. Pas plus que
d'apparaître à la télévision pour
nous parler d'un divorce dificile
mais possible entre les partis politi-
ques de la majorité s'amusent à
jouer à la putaine. Ou bien d'un
accord possible afin de se supporter
en vue de tromper le peuple, à qui
on continuarait à prendre ses fils
pour en faire des chômeurs, mais
avant ou après, qu'ils auraient été
soldats.

Qui pourrait encore croire. Qui
pourrait encore espérer, que ce ré-
gime qui oublie l'essentiel qui est le
peuple, puisse un jour donner à ce
peuple ce qu'il n'a cessé de lui re-
fuser et de lui voler pendant des
sicles. Ce régime qui par la botrhe
de son président ne cesse de se re-
trancher dans cette légalité qu'il
mystifie dans l'élection d'un homme
qu'au lendemain de son élection il
s'est crut tout permis et cela pour
tout un septennat.

SANCHEZ

Sacado ciel cc Gastronômico»

Mas sobre la verdad de Cuba



El libertario es una energia de
consciencia y de perseverancia.
la penetraciOn en una Idea-Fuerza
que se presenta en sus comienzos dl-
fusa a veces, a veces instintiva e in-
concreta y que por un analisis intro-
vertido adquiere madurez, concre-
eien y clarividencia en su mundo
mental y sensitivo alcanza,ndo la
conviccien. Conviccien per la perca-
tacien. Percatacien por si y en si,
en el univers° sicomental, intimo,
ante el sicosocial exterior donde se
desenvuelve su vivir, de ideas y de
creencias, de comportamientos y de
actitudes; individual o colectivo.
Formanda forma de pensamiento fi-
losefico que va mas lejos de las co-
rrientes pensantes y conceptuales ge-
nerales en uso, y en mal uso. For
ello va a contracorriente.

Sera siempre, asi que lo es, un
anunciador ciel porvenir; el avanza-
do de una mejor convivencia; un
ejemplo de ética personai y social:
la que el humano busca y no en-
cuentra, obvio de explicar. Un alqui-
mista de las ideas en curso.

Siendo que el espiritu es la esen-
cia del cuerpo, el libertario de ver-
dad se presenta como un esencialis-
ta. é,Porqué? Porque la Anarquia es
la esencia, y hasta la quintaesencia,
del pensar estructural; personal en
primer lugar, colectivo en conse-
cuencia y reflejo. Vertida en la So-
ciedad, la Anarquia resulta de ahl la
esencia societaria. For definicien la
Anarquia es, personal y socialmente
esencialista. Y es voluntarista, de tal
manera, en su concepcien, y en su
reflejc. No tan sel° en la regla ac-
cionista de su pensar y de su con-
ducta, sine que yendo mas lejos, se
a,copla en forma de simbiosis.
Hay voluntaristas que nada Pue-
den tener que ver con la anar-
quia; pero no hay anarquista, cual-
quiera que sea su tendencia 0 su
concepciOn o su interpretacien que
no sea voluntarista aùn sin llamarse
tal. Toda su accien es voluntad. To-
do su pensar lo es también. En el li-
bertario verdadero, el Hecho es Ver-
be, el Verbo es Hecho.

La Vountad no es el libre arbitrio
caprichoso o instintivo. Hacer lo que
a uno le venga en gana no es en rea-

Entre las muchisimas ccsas que
aprendi sobre «nuestra America» du_
rante los arios cariocas convividos
al lado de Mariano Picôn-Salas, pri-
mer embajador venezolano después
de la caida de la dictadura de Mar-
cos Pérez Jiménez en la capital del
Brasil, una fue el conocimiento de
la noesia de Patio de Rokha, a quien
don Mariano consideraba como uno
de los grandes peetas no sc51.0 de
Cnile sine del Continente.

Me acuerdo como si fuese ayer, co-
mo en una de nuestras conversacio-
nes de la «rua» Cosme Velho (en-
contrabanse presentes también el
cuentista Oswaldo Trejo, el artista
y embajador salvadorerio Rafael Ba-
rraza Mcnterrosa y su colega domi-
nicano, el novelista José Mariai-10
Sans Lajara, y, va tal vez, alen
ctro contertulio de nuestra «Feria
Diplomatica Rui Barbossa») Picen
Salas, al ser oreguntados quiénes
cran, segtin su opinien, les mas im-
portantes pcetas latino-americanos,
contestô: «iPablo de Rokha y Octa-
vie Paz!»

Fue bastante dificil encontrar la
obra del chileno en Rio de Janeiro,
a pesar de la excelente biblioteca
poética de Manuel Bandeira, pero

lidad lo que como tal pedria ser te-
nido. No entra en la Voluntad corne
tal. La voluntad es sobre todo do-
minio de control. De él para dentro
como de él para fuera. Es, pues, el
libre arbitrio responsable y razonan-
te. Que se define en la Personalidad.
Juicio independiente de todo grega-
risme, del automatismo sicclOgico,
La accien del individuo irreflexivo
es impulse que aparece came volun-
tad inconsciente, voluntad natural
al estado brute Es, mas que otra
cosa, NOLUNTAD. Voluntad negan-
do la Voluntad. Volunta,d que nada
tiene que ver con ella. Entre las dos
hay la diferencia que existe entre
un bloque de rnarmol y la estatua
que saca de el un Miguel Angel, un
Rodin o un Vitorio Macho. Se com-
prende la Voluntad, no corne atri-
bute natural tan solo, sino suprana-
tural al ser aliada leal de la esencia.
Asi es manantial de la verdadera li-
bertad. Voluntad, Esencia y Liber-
tad forman un triptico inseparable
en sus partes. Y que en otra parte
le habiamos definido per: libertad
libertaria. Pues libertacl a secas es
salsa incluida en todos los guises.

La NOLUNTAD del humanoide es
definiciOn que nada tiene que ver

finalmente consegui encontrar uno
u otro libro, y, después de la prime-
ra lectura me quedé deslumbrado:
en realidad, Pablo de Rokha no era
sel° un gran poeta, sino una fuer-
za de la naturaleza, un torrente, un
aluviOn volcanico, cuyas raices poé-
ticas venian de igual manera, de la
Tierra y del Apocalipsis, de Whit-
man y de Lautréamont pero todo
esto muy «a la chilena», vos incon-
fundible y también silenciada por
una inmensa conspiracien del silen-

En realidad, de Rokha era un tre-
mendo anàxquico, vocero de la «loca
geografia» chilena, a quien pocos
ccmprendieron mejor que los j'ive-
nes del grupo «Mandràgora», puesto
que el trisme pceta era, en buena
medida, un exaltado «mandragOri-
co», cosa que pUde verificar mas tar_
de, al hacer las investigaciones para
mi «Antolgia de la Poesia Surrealis-
ta Latinoamericana».

Buhonero de su poesia y también
de sus libres, de Rokha jamas con-
siguiô ser editado per una casa «con-
sagrada», imprimiendo, corrigiendo
y vendiendo sus libres de ciudad en
ciudad, de mercado en mercado, co-
rne «librero ambulante».

con el hombre sin cultura o sin ins-
truccien. A veces van al mismo Pa-
so, a veces no. Ya que la cultura
puede ser, hasta mas de la cuenta,
involutiva. 0, también, la instruc-
den puede ser un acicalado disfraz.
De ahi se sigue que la buena pre-
senta,cien nada tiene que ver con la
buena voluntad.

For lo expuesto, el libertario nun-
ca es ni sera un cero y siempre una
unidad si su percataciOn es real. La
conviccien es savia nutritiva que ali-
menta la conciencia.

Si el punto de apoyo para cambiar
el mundo mental y el social es, ca-
me hace muchos arios dijimos, la
voluntad, la palanca de Arquimedes
en estes menesteres es: la Idea-Fuer-
za. Es la palanca templada en el no-
ble sentir y en la lealtad del proce-
der.

De donde se comprende le del de-
cir y el hacer; asi que la cliferencia-
ciOn entre quiénes sin ni siquiera co-
nocer el denominativo obra en su
proceder segùn sus valores y quié-
nes conociendo el léxico al dedillo
no le son ni pizca.

Fabian MORO

t.,Jo oS PREncu.
f)c s , MuCi4AcHos.,

1DESAt, a ue
No ScrrRos
vAmos vuesrzos

111120BLEMAS

He llevado conmigo, inaltera,da, al
carrer de los arias, esta admiraciem,

cuando publique los dos tomos de
la «Antologia de la Poesia Latine-
americana 1950-1970», editada en
1974 per la Universidad del Estade
de Nueva York, en Albany, seleccio-
né e inclui en el libre el «Canto del
Macho Ancianc», que considero co-
rne una de las piezas mas extraordi-
narias de la poesia de Latino-amé-
rica, tratando asi de romper el silen-
cio hecho alrededor del gran poeta,
especialmente después de su suicidio
en 1968.

He aqui que un grupo de jévenes
de Caracas (Rarmin Ordaz, Benito
Yrady, Fidel Flores C., Nancy Gar-
cia, Nathan Ledderman y Carlos
Garcia) dedican el nùmero corres-
pondiente al trimestre de Enero-
Marzo de 1977 de la revista «En An-
cas» a la memoria y a la obra de
Pablo de Rokha, presentando traba-
jos de Damas° Ogaz, Carlos Dro-
guett, Mahfud Massis, Luis Luksic
(peeta boliviano) y Martin C,erda,
bien corne una seleccien poética, en
un cuadernillo que deseariamos que
sea el primer paso hada la reedicieu
integral de Fable de Rokha.

Geste valiente y singular, este de
lcs jevenes poetas venezolanos, que
sel() puede ser colocado bajo el le-
ma martiano: «honrar, honra».

Stefan BACIU
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Cataluiia de mis entrairas
Federica Montseny ha tratado ya

muchos temas, ha despertado tam-
bien el entusiasmo general (1). Sobre
las elecciones y sobre la U.G.T.,
ce:

«En la euforia de las elecciones
que han abierto las vias respirato-
rias a muchas gentes que temian to-
davia a un resurgir del fascismo en
Esparia, dicen que a la U.G.T. ingre-
san en masa los trabajadores. Es
posible, y es posible parque 40 arias
de dictadura y de franquismo han
vaciado de contenido ideal a buena
parte de trabajadores. Pero para
esos trabajadores, el problema eco-
nômico, la inflacien; el paro, la cri-
sis, todo lo que se avecina y que ex-
plica en parte los esfuerz,os realiza-
dos por el propio capitalismo espa-
riol para conseguir la entrada en el
Mercado Comfm y para tener «apo-
yo» econômico, de los norteamerica-
nos y alemanes, para esos trabaja-
dores, la hora de la verdad no tar-
dard, vendra en el moment() en que
las otras sindicales, aquellas que ya
existen, y aquellas que, segùn pare-
ce, Suarez va a crear, no serviran
mas que de freno para impedir que
los trabajadores se rebelen, no se
dejen explotar una vez mas, ni ser
las ùnicas victimas de todas las me-
didas de austeridad y de restriccio-
nes (1) que dictarà el gobierno que
se constituya.» (Aplausos).

F. M. «Y para eso, para que los
trabajadores puedan hacer frente a
un mariana muy preximo, estas tra-
bajadares necesitan una organiza-
cien obrera selidamente constituida,
selidamente vertebrada; una organi-
zacien obrera, ademàs, dotada de un
alma y un sentido transformador
revolucionario que no es, que no
puede ser, que no sera jamas otra
que la Confederacien Nacional del
Trabajo (aplausos y ;bravos!).

»Fere, comparieros y amigos, (casi
toda la asistencia grita: CNT-CNT-
CNT).

F. M.: «La Confederacien Nacio-
nal del Trabajo no puede resignarse
a ser un movimiento espiritual de
simpatia, de' grandes mitines, de
grandes manifestaciones. La C.N.T.
ha de volver a ser la organizacien
de sindicatos sellidamente constitui-
dos, de sindicatos que han de empe-
zar a crearse en las lugares de tra-
bajo, constituyendo secciones, sien-
do, en una palabra, el arma, el ins(
trumento que los trabajadores ten(
dran en sus manos para decidir ellos
mismos en la base, al margen
de fuerzas politicas ajenas y mani-
puladoras de la organizacien obre-
ra, su destina, sus intereses y sus
deberes. (Aplausos).

»Por eso, en varias ocasiones he
dicho, y no me cansaré de repe-
tirlo : Si la C.N.T. no existiera,
habria que inventarla. Hay que con-
sohdarla, hay que ampliarla, hay
que conseguir que vuelva a contar
con un millen, con millen y medio,
con dos millones de afiliados. Pero
una Confederacien Nacional del
Trabajo, que no debe ser tampoco
un organismo amorfo y sin alma,
que ha de ser necesariamente una
Organizacien con una finalidad
transformadora, con un sentido Y
una esencia revolucionaria parque
las circunstancias mismas nos for-
zaràn a dar a la clase obrera ese
sentido transformador y revolucio-
nario de la sociedad. Y este organis-
mo, repito, sel° puede ser la Confe-
deracien Naciona del Trabajo.»
(Aplausos y ;bravos!).

MAS EN TORNO AL MITIN DE MONTJUICH

IL - Federica y G6mez Casas

«Hay que hacer todavia mas fuer-
te a la C.N.T. Hay que vencer las
reservas organizativas que puedan
existir en una juventud que necesita
convencerse de lo que nos convenci-
mos nosotros pues de javenes, to-
dos fuimos mas o menos, individua-
listas de que la unie/1 hace la
fuerza, que es necesario estar uni-
dos para ser fuertes y es indispensa-
ble una organizacien para que esta
fuerza pueda ejercerse; pueda ser
como fue en el pasado, en el presen-
te y en el parvenir, una fuerza sin
la mal en Esparia no pueda hacerse
nada. Un politica famoso dijo: «Con
la C.N.T. no se puede gobernar, pe-
ro contra la C.N.T. tampoca.» Y en
E Paria, durante muchos arias, con-
tra la C.N.T. no pudo gobernar na-
die, parque aquellos que quisieron
enfrentarse con nosotros, pese a los
crimenes que cometieron, pese a la
represien a la cantidad de militan-
tes que nos sacrificaron en el 20, en
el 21, en el 22, en el 23, en los siete
arios de dictadura, y que nos han
sacrificaclo después, durante los 40
arios de franquismo, la C.N.T. ha
contado, cuenta y contarà siempre,
(aplausos) y si no fuese asi, icamo
estariais aqui, vosotros, como esta-
ban en Valencia los 40 Ô 45 mil reu-
nidos, los 30 Ô 35 mil de Madrid, los
reunidos en Alcariiz, en Gijen, en
Jaén, en San Andrés de Leen, en
todas partes, después de 40 arios de
franquismo, surgiendo espontànea-
mente, gracias a la semilla sembra-
da, dejada en el surco por nuestros
héroes y por nuestros màrtires.»
(Aplausos).

((;Comparieros y amigos!, yo os di-
go, trabajad; organizad; cread sindi-
catos por doquier, unidos, pensad
que de nuestra unien, de nuestra
cohesien, de nuestra organizacien
depende el parvenir de la C.N.T. y el
parvenir de Espana. Pensad que so-
mas la ùnica fuerza libre e indepen-
diente, fuerza anarcosindicalista con
una finalidad claramente definida
desde 1919. La C.N.T, declare que
iba hacia el Comunismo Libertario
(aplausos) y esto, todos los congre-
sos de la C.N.T. celebrados en Espa-
ria y fuera de Esparia lo han ratifi-
cado .Vamos pues hacia el Comunis-
mo Libertario. Somos una organiza-
clan detrabajadores que pensamos
en la transformacien de la sociedad,
en poner en manos de los trabajado-
res los instrumentos de trabajo, en
socializar la tierra, en socializar to-
do y en paner en manos de los pro-
ductores la manera de instaurar una
sociedad nueva. Que ella es posible
lo demostramos en 1936. Ahora sois
vosotros, jevenes, los que debéis de
ocupar todos los puestos los que ya
estais en vuestro puesto, debéis con-
tinuar la obra emprendida, corri-
giendo nuestros errores, mejoràndo-
la, ampliandola y realizando en Es-
paria la Revolucien Social que no se
realize en 1931, que fue abortada y
asesinada en 1936, y que sois voso-
tros los que debéis completarla, los
que debéis realizarla y proyectarla
hacia el futuro.

;Viva la Confederacien Nacio-
nal del Trabajo!

i; Vica!!
iViva, el anarcosindicalismo!

Viva!!!, gritan 300.000 pechos.
Corroborando esos vivas, muchas

voces se oyeron a la vez gritando
;Viva la F.A.L! seguida de un coro
atronador: Anarquia-Libertad, Anar-
quia-Libertad.

Ya ha terminado Federica Mont-
seny. La alegria del pùblico es ge-
neral y cada uno parece haber sido
inyectado de fuerte dosis de espe-
ranza. De esperanza y de recuerdos
que para nosatros van inseparables.
Visiblemente se constata que hay en
cada uno mas ccnfianza en si y en
el compariero, mas presente la idea
de actuar en accien concertada. To-
do es mas prometedor. En la lucha
final, tan cara a las internacionalis-
tas de hace 100 arias, la victoria se-
ra del elemento que trabaja. Los pa-
rasitas ne van a tener plaza en el
banquete de la vida, coma es esta
colmena humana de laboriosidad
rumbo a una nueva civilizacien jus-
ta, libertaria e igualitaria.

La presidencia lee mas saludos.
lino de la Federacien Anarquista de
Asturianos, otro del Colectivo Obre-
ro en lucha, otro de los Objetores de
Conciencia y varios mas de todo el
arco iris politica.

De la parte Este del Parque de
Montjuich surge un eslogan: «;Aba-
jo los muros de La Modelo!», dicho
con fuerza y varias veces repetido.

En este moment° la mesa pasa el
miel-61'one al compariero G-Ornez Ca-
sas. Este es recibido con numerosos
aplausos seguidos de la maxima
atencien en cuanto pronuncia:
Amigos! ES un problema para mi el
hablar después de los oradores que

G. C.: «;Comparieros, ccmparieras,
me han prececlido. De cualquier ma-
nera voy a exponer una serie de

ideas-fuerza de la C.N.T. y lo haré
de la manera mas breve posible.»

«Hace unos dias, un periodista
preguntaba, ipor que, cuando toda-
via no ha terminado el recuento de
los electorales, la C.N.T. empezaba

crganizar sus mitines?; y yo con-
testé: precisamente por eso, porque,
cuando los dem.as terminan, noso-
tros empezamos.» (Aplausos).

Atm dira muchas cosas y muy in-
teresantes. Emplaza a Suarez, a
Martin Villa y a todo el gobierno
(1). Se refiere a los presos y pide la
libertad inmediata. Alude al poder
de convocatoria que hoy tiene la
C.N.T. Rechaza las acusaciones de
desestabilizacien que la burguesia
quisiera endilgarnos. Niega que las
libertades hayan sido el resultado de
la accien de gobierno alguno y ape-
la a la historia universal para prue-
ba.

Arroja una brima de lo que es la
integraciOn al sistema de explota-
clan que vivimos, exponentes del
cual son Brand para los germanos,
Miterrand para los galas.

Todo alla para llegar a reivindisar
una sociedad tal coma la postula
desde hace arias ya la C.N.T.

G-Ornez Casas dice mucho y bueno.
Sus ideas merecen atenciOn y critica
Serena en un espiritu constructivo.

M. CELMA
Preximo articula: la intervencien

de Piernavieja, militante andaluz--
(1) Ved «Espoir», de Toulouse.

PRESOS A LA CALLE !
COMUNES TAMBIEN !

A Pesar de las eleceicmes pasadas, de las que vengan y de las otras,
seguiremos estando presos.
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cupirrizo OBRERO
Con este nombre sencillo la sede

social de la C.N.T. en Barcelona re-
sidia, en 1912, en la calle de Ponien-
te, luego de Joaquin Costa. Se tra-
taba de tres esnacios de cuadra uni-
dos par dos angulas. Alli tenian lu-
gar las reuniones regionales, recor-
dando yo al Sindicato de Camas Tor-
neadas, que en catalan descuidado
resultaba de <des carnes tornejades».
También se reia, en la énoca.

Concurrentes de entonces eran,
que recuerde y par haberlos visto,
José Negre, compariero imprescindi-
ble, Jaime Arage, Salvador Segui,
Andrés Cuadros, Filgueira Vieytes,
Anselmo Lorenzo, José Masgomeri,
Manuel Anclreu, José Cament, An-
tonio Puig, Francisco Miranda, Je-
stis Vega, Enrique Rueda, etc.

No pudiendo corresponder a la
contrata, el Centro de Electricistas,
sito en la calle de La Paloma, cedie
lugar al «Centra de Poniente». En
«La Paloma», primaba Manuel An-
cireu, que en el mismo lugar acabe
siendo secretario de los Elcctricistas,
secretario de la Regional C.N.T., di-
rector de «Soli» semanal, y el °radar
mas constante de la organizacien de
entonces. D'a hombre incansable, y
por su actividad sin suerio nuestra
Regional pudo calmar el semi vacio
de actividades que la aqueje en par-
te de los arios 1914-15. Parque tiem-
pos de crisis los hemos atravesado
a lgunas veces.

De «La Paloma» pasamos a la casa
pairal de Serrallonga, que asi nos
gustaba decirlo y creerlo por el bar-
niz de la ccurrencia. Ann me veo
con Manuel Buenacasa y Gaspar
Llansana arreando Castes de La Pa-
lama a Mercaders, previa travesia_
de La Rambla.

El caseren de Mercaders ir 25 te-
nia entrada por un patio mohoso
distinguido par una amplia escalera
de piedra con la salvaguarda de una
baranda de hierro for jado. Para
el cancel habia que sonar la campa-
nilla; eso en los primeras dias, natu-
ralmente.

En esa tercera edicien del Centra
Obrero que hemos conocido en Bar-
celona se alojaban los Sindicatos de
Tintoreros, Zapateros, Cilindradores
(sucursal), Barberas, Metalnrgico.:

no recordamos si alen otro. Tam-
bien la redaccian y la administracien
de «Solidaridad Obrera», semanario
un alio después convertido en diarie
Alli conoci en la oficina corrinn a
Godayol, Puerto, Borobio, Garcia
Birlàn, Agustin Castellà, Emilio Vi-
nas (Gonzalvi), Andrés Gonzalez,
Francisco Jordan, S. Quemades, Jo-
sé Arranz y Martin Barrera, Herre-
rcs, Negre, Pirien, Pestafia, Noi del
Sucre, Buenacasa, Viadiu, «Anteo»
y otros ya me cran conocidos.

La sala-café habia sido sala de re-
cepciones de la nobleza, presumien-
do ann muros y techo pintades a la
antigua. Aqui se encontraban los
comparieros para asuntos indetermi-
nados, y al pie de un balcén que da-
ha sobre la escalera exterior (o sea
la del patio) estaba la mesa redonda
donde bullia la peria diaria de los
Casinos, Noi del Sucre, Arage, Gal-
vis, Fidel Masgomeri, Andreu el Bar-
bero, Alejo Gil, JoanOnUS, Miranda,
el citado Puig, José Grau (gran Bo-
hemio), «Charlot (Elias Garcia), el
muchacho Ratés, de Tarragona; un
marino aPodado Kaiser, un catalan
ruidoso que muriô a palizas en Jef a-
tura, Marcelo Salinas, José Climent
y otros circunstantes que formaban
conjunto de color adobado de inicia-
livas, una de las cuales el Festival
pro presos del Teatro Victoria en el
que Juanonus estrene la revista ca-
talana «Astronamia social o un ha-
bitant de la Lluna». El exit() lue
apoteasico, pero esta «juanonada»
no la hemos visto representar nunca

mas. Los nuestros, la «gloria» la di-
sinaban alegremente.

El cuarto de alcoba mayor de la
casa servia, la alcoba de escenario y
su ante:ala de lugar del pnblico. Es-
eenagrafo lo era el pintor Fidel Mas-
gorneri y las actrices mas constantes
fueron Juana Fernandez, comparie-
ra que Lue de Alfredo G-Ornez (com-
pafiero que asesinaron los del «libre»
en 1921) y luego actriz en la campa-
riia Sanpere; y la hija mayor de
Francisco Miranda, que, junto con
su hermana, Marcel° Salinas consi-
deraba cran las dos bellezas de la
casa. Junto con la primera iba a
menudo Teresa Muntaner, campa-
fiera de Fuig y mas tarde de Salva-
dor Segui; a cuya Teresa estoy muy
reconocido par haberme salvado, en
1917, de una situacien delicada.
Cuanto se recaudaba en las repre-
sentaciones generalmente iba para
presos. Igual destina tuvo el Festi-
val del Victoria protagonizado par
«Juanonus», Juan Usen, para que
sea dicho.

Con Salinas he tenido la fortuna
de poderlo contactar, par carrespon-
dencia, antes de él morir a sus 87
arics. Era un Poeta exquisito y pre-
mio nacional de literatura. MUy es-
timado par los compafieros cubanos
residentes en Miami. Precisamente
estas elementos preparan un memo-
rial reccrdando a tan excelente com-
parier°.

En la sala-café eran frecuentes las
conferencias de todo orden, com-
prendidas las de tônica esperantista
y naturista. Nuestro movimiento ha
venido a ser una enciclopedia de ac-
tividades. Estas divulgaciones co-
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rrian a cargo del Ateneo Sindicalista
prccedente de Poniente y La Palo-
ma. Noi del Sucre era uno de sus
fervietes animadores. También la
campai% a favcr del doctor Jaime
Queralta, desterrado de Barcelona
por haber descubierto que a un ti-
sico médicos de un dispensario anti-
tuberculosa le arrancaron p_el de un
brazo para eliminar un «viva a la
anarquia» tatuado, tuvo origen en
el Ateneo Sindicalista. Tras dos arios
de forza ausencia, a Quérait() lo ra-
dicarcn de nuevo a lo capital cata-
lana, y la popularidad a dquirida
mereed a la propaganda que le hi-
cieron las ateneistas del caso, Que-
raite pretendie utilizarla para salir
diputado par Barcelona, fracasando
estrepitosamente. Por inteligente,
nuestro amigo Queraltà podia evi-
tarse tal fracaso. Para politicas no
podia contar con nosotros.

Cada domingo en una amplia ha-
bitacian convergente entre las salas
del café y el teatro, el novocentista
Abelardo Saavedra conferenciaba
con saber y buena oratoria sobre un
tema diferente cada domingo por la
tarde. Llege a ser costumbre sema-
nul ir a Mercaders para oir a Saa-
vedra; hombre que, par otra parte,
tuvo muchas hijas que han repro-
ducido la familia ilimitadamente.
Una de las ocho «saavedrinas» fue
ccmpariera de mi amigo Benjamin
Pascual, y otro arnigo entonces

Jo3é Venuti, fracasô en el inten-
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to de conjugar con otra. Cosas va-
riadas de la juventud.

Circunstantes del Centra de Mer-
eaders recuerdo lo cran Andrés del
Campo, Amador del Campa (el cam-
po era ancho de horizontes), un To-
rruella ampurdanés que lo encan-
traba en cuantos pueblos del mapa
catalan que par azares de la vida yo
frecuentaba, y los zapateros Satur-
nino Meca, Eusebio Manzanares,
mas los muy conocidos después en
Paris, comparieros Hurtado y Sir-
vent. Manzanares administraba el
Centra.

Como ccnserjes conoci a Miguel
Urrea, incansable detractor del ge-
neral Weyler par crimenes que co-
metiera en Cuba, y Cinca, persona
de gran aplomo, particularmente
cuando tenia que habérselas con la
policia. En los terribles dias de la
gripe se le muriô una hija en el
Centra. Precisamente estabamos reu-
nidos los del comité de la Federacian
Local, emperiadisimos en la forma-
cien del Unico de la Metalurgia, em-
perio que resultaba dificil. Entrevis-
tados con una comisian de Fundido-
res en Hierro la conversacien subiô
de tono, hasta que Salvador Segui
vina a decirnos la desgracia del con-
nuevo que cada dia Barcelona ente-
serje. Callamos, acordandonos de
rraba a quinientos de sus agripados.
A veces la pasien coloca a los indi-
viduas por encima de las realidades,
incluso las mas presentes.

En alguna ocasian coincidiamos
en Mercaders los curtidores Santaca-
na, Fabregat, Arbonés, Oliva, Blan-
guet, Carnicer, Viadiu, Serrano,
Santcugat, aient otro y yo, para
tratos con las zapateros con vistas
al Unica del Ramo de la Fiel. Entre
unos y otros cubriamos nuestro pe-
rimetro cafeteril con vahos propios
a ambas profesiones.

Alguna vez vi en este Centra a Pa-
blo Sabater, alias Tero, gran ele-
mento del Sindicato de Tintoreros.
Saha, ir acompariado de otro tinta-
rero también de empuje llamado Me-
din Marti.

Infaltable en la casa la era el me-
tain/sic° Rubinat, primo carnal de
Segui, que en 1921 pereceria asesi-
nado par rnatones pagados par la
Patronal. No tuvo suerte, la familia
Rubinat. Este primo del Noi del Su-
cre se divertia de vez en cuando cor-
tando conversaciones baldias sonan-
do una campanilla que guardaba en
un bolsillo. Cada cual tiene sus par-
ticularidades.

Par Mercaders cru fatal que de-
bian acudir tipes estrafalarios, suer-
te de sujetos que en nuestras casas
nunca faltan. Un soriano proceden-
te del Partido Radical se sistemati-
ze diciendo pestes de éste y aquél;
Antonio Trullols era un «patul» in-
teligente; Farré un alocado que mez-
claba catalan y castellano diciendo
hablar cubano; y uno de Vie que
creia arreglar el problema social con
la redencien del inquilinato, a cuya
idea se habia entregado con frenesi
exclusivista.

Queda par citar el viejo Arranz,
buen escritor que se aguantaba con-
sumiendo sel() café y cacahuetes...
Para ganar tiempo y perder ener-
gia.S.

Par virtudes y defectos, recuerda
la «casa de Serrallonga» con nostal-
gia y estima...
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«VICISITUDES DE LA LUCHA» 2a parte

--,(Caminante, no hay camino.
Se hace camino al andar...»

Asi es; Val como ese gran poeta
que supo vivir y morir a un sendero
firmemente trazado, Alvarez Ferre-
ras, con esta segunda parte de sus
«Vicisitudes de la lucha», nos mues-
tra que el camino, sea cual sea, hay
que hacerlo precisamente al cami-
nar.

De la primera parte de este libro
que en las amarillas paginas de

la historia del proletariado puede
Ilegar a convertirse en una especie
de «a,baca» del anarquismo militan-
te ya dijimos en nuestro comen-
tarie anterior, que constituia un tra_
uo de historia perfectamente defini-
do.

Esta segunda parte es distinta. No
sclamente no desciende en calidad
ni desdice en estilo, sino que adquie-
re un planteamiento tan eficaz de
los teillas y un sentido tan claro,
tan recio y directo de lo que el au-
tor se propone decir, que nos sor-
prende por su justeza, por su tersu-
ra e incluse por su pulcritud litera-
ria.

Alvarez Ferreras ya no es el nirio
proletario de inquietudes indefini-
das y pasos perdidos. Ya quedô atras
el milicianito imberbe que disputaba
par un fusil con el que plantar cara
a los ejércitos pujantes del fascismo.
y el que se batia rabiosamente en
las trincheras para contener el avan-
ce irrefrenable de los enemigos del
progreso y la libertad. Todo eso que
tiene un valor puramente circuns-
tancial y de época pertenece ya
al pasado. Ahora en esta segunda
parte de «Vieisitudes de la lucha»
nos encontramos con la espiga ya
hecha grano, con la flor convertida
en fruto y el nitiO de «ayer» ese
nirio que jamas pis° los umbrales de
una escuela, al que le nacieron los
calas antes que la barba y que tal
vez adquiriese los rudimentos de su
cultura deletreando los folletos de
Lepez Montenegro o de Sanchez Ro-
sa el rebelde, el fatal, el autodi-

« FUERZA NUEVA » ATACA
UN LOCAL DE LA C. N. T.

Los chulillos de «Fuerza Nueva»,
la han emprendido con el local de la
C.N.T. en Madrid de la calle de la
Libertad, en un momento en que se
encontraba solo un compariero, atre-
viéndose con los cristales y otros ob-

JUAN DELFIN SANCHEZ MARTINEZ
El dia 5 de agosto se extinguiô en el

hostipal de Argenteuil, el que en vida
fue nuestro buen compariero Juan Del-
fin Sanchez Martinez ; nacido el 24 de
Juni° de 1912 en Pefiarroya (Côrdoba) Y
que en la actualidad integraba la F. L.
de Houilles-Argenteuil.

Exiliado de su pais natal, se refugiô
en Tarrasa con sus familiares, donde
permaneciô hasta el fin de la guerra.
Pas() a Francia el ario 39 conociendo los
campos de concentraciOn y otros sinsa-
bores de nuestro viacrucis.

Fi Movimiento Libertario pierde un
compariero consciente y sincero, que ja-
mas regateô sus aportaciones morales Y
materiales a la OrganizaciOn. Sanchez
era hombre serio y responsable, Jamas

MADRID

Un libro de Alvarez Farreras

dacta, se nos presenta con la talla
gigante del Pedagogo. Porque Félix
Alvarez Ferreras, en ese Calgary que
él por la fuerza procligicsa de su
tenacidad, de su fe y de su perseve-
rancia ha convertido en la Meca
del anarquismo didàctico, intenté Y
neve a cabo una de las obras mas
quijotescas y, no obstante, eficaces
que pudo concebir la mente huma-
na. Nada menos que la publicacien
de una revista que hiciese renacer la
voz y el pensamiento de Ferrer
Guardia. Aquel que careciô de pre-
ceptores, quise . lo logre! na-
da menas que ser maestro de maes-
tros para los demàs. iY de que mo-
do...! Sin medios econômicos, casi
sin pan para los suyos... Arendiendo
el grahador Philips y algunas cosas
de uso hogarefio, preparamos el tex-
to del mimer() Asi. Sencilla-
mente. Sin disponer de esos rutilan-
tes millones de delares de que nos
hablan los profesionales de la poli-
tica para financiar falsas camparias
de paz y libertad.

« El nnmero uno de la revista
nos dice 10 cerraha un trabajo
mie titulado «Loor a los poetas es-
paoles».

Tal vez fuese este trabajo de Al-
varez Ferreras, el complemento sim-
belle° que faltase para culminar de-
finitivamente el prodigio de su ac-
clan quijotesca. Porque también el.
ingenioso hidalgo manchego, cuan-
do se vio vencido, injuriado, apalea-
do, roto y maltrecho, decidie hacer-
se pastor de avejas y componer poe-
sia. Y a Alvarez Ferreras, sin un
centime, vendiendo el grabador
Philips y alen otro ntil de su ho-
gar, tal vez con el pan escaso para
su mesa de aquella noche, no se le
ocurre nada mejor que ponerse a ha-
blarnos de Poesia. Y nos dice:

« La Poesia es el arte de hacer
versos, es armonia e inspiracien, es
elevacien de ideas y caracter de la
que eleva el aima...»

Y tiene razén. Porque la Poesia es
preeisamente eso con que la define
la Academia, y algo mas grandiose,

NECROLOGICA

jetos inanimados, asi como las ban-
deras que pudieron encontrar.

é,Es que se trata del principio de
un Plan de provocaciones, o la ac-
clan de algim chulo, nostalgico?

El parvenir nos lo aclarara.

se 1e tema de recordar las obligaciones
organicas. Las cotizaciones siempre las
llevaba con notable avance y participa-
ba en todas las suscripeiones. Tuvo par-
te activa en la gesta histOrica que asom-
bre al mundo enter°, serialando a las
generaciones futuras una pauta, un ca-
mino a seguir para su emancipaciOn.

El entierro Lue civil, envuelto el fére-
tro con lo3 colores rojo y negro, emble-
ma del anarcosindicalismo, habiendo sido
su compariera e hijos quienes a pesar
del dolor que les embargaba y sin in-
fluencias ajenas, hicieron que sus vo-
luntades se cumplieran.

La F. L. de Houilles,Argenteuil, com-
parte y se asocia al dolor que embarga
a su compariera e hi.j os, en estos senti-
dos momentos.

muCho mas hermoso y mas trascen- pensarse el arte literario de mala
dente. iLa Poesia, Félix Alvarez Fe- bey. No. En «Vicisitudes de la lucha»
rreras, amigos todos del alma, es hay que ir rectamente a hallar la
eso que ha hecho el pueblo espariol; finalidad propuesta: encontrar al
eso que han hecho y hacen todos los hombre. A la imagen rediviva de ese
pueblos de la tierra, y eS o que ha- hombre nuevo que hay que situar
béis hecho vostros! Cantar con el en los nuevos pueblos del futur°. Al
agua al nielle. Cantal' frente a los hcmbre ecuanime, flexible, recto, li-
piquetes de ejecucien. Cantal* en las bre, sin pasiones violentas, soriador
trincheras de la libertad, bajo un di- de mundos en paz y con un alto
luvio de babas. Cantar siempre. En sentido del deber. Al hombre capaz
el exito 0 en la derrota. En las aura- de amar y de darlo todo par ese
ras o en el ocaso. Con les cielos lim- amer sin limites en donde se ha de
pidcs o bajo las tempestades. ;Can- forjar el futur° de la Historia. Y al
tar...! iCantar siempre! Cuando va- Poeta...
moi a lanzar una publicacien y nos A ese gran poeta de la Ilusien que
sobran los n'Élimes. O cuando para sea capaz de vender un grabador
lanzarla tenemos que vender el gra- una cocina eléctrica para lanzarse
bador y la olla-expréss.... par les caminos con «La Escuela Mo-

derna» bajo el brazo, proclamando
los ideales pedagôgicos de Francisco
Ferrer Guardia. Parque boa poetas
saben...

... que no hay caminos.
Se hace camino al andar...»

En esta segunda parte de «Vicisi-
tudes de la lucha» esta condensado
otro gran tramo de auténtica histo-
ria. No es posible comentarla con la
amplitud que requiere y que fuera
nuestro deseo, ya que la tirania del
espacio se impone.

Es un epistolario rico e interesan-
te que todos debieran conocer. For
él desfilan militantes ecuanimes de
verdadera solvencia ideolegica, que
dicen casas interesantes. En marzo
de 1967 escribia Campio Carpio:

« Pienso que alen dia padras
residir en Esparia. Las casas pueclen
camtiar fundamentalmente de la
noche a la mariana. Un sincope, una
trombosis coronaria, un infarto pue-
den realizar el milagro. Pero ha-
blando entre nosotros la de Es-
p.afia como ideal va muy bien. Sin
embargo, me parece que se demora-
ra varies lustras mas en establecer
una economia, como los judics, per
via de socializacien y sostenida con
el fusil al lado. A mi parecer, los
afios de vida que nos quedan, pue-
den estimular a los otrcs para con-
vertir en hogar un pais que ha su-
frido mucho. Los enemigos la han
arruinado de tal modo que habra
que luchar a brazo partido para re-
cuperax la conciencia nacional, ca-
nalizar su economia hacia un régi-
men comunitario y convertir la na-
ciel-1 en un hogar...»

Manuel Betanzos Santos que pu-
blica en Canada las revistas poéti-
cas «Aturuzo» y «Boreal», es un poe_
ta culte, delicadisimo, rico en ima;
genes y de hondo contenido meta-
!bric°. Cultiva una poesia de van-
guardia y sus versos caban profun-
damente, obligando a meditar. En
esta segunda parte de «Vicisitudes
de la lucha» se recogen poemas y
frases de este eselarecido vate, muy
dignas de ser conocidas.

También lo es la correspondencia
oc Federico Arcos, de George Wood-
cock, de Eugen Relgis, Clelia Men-
doza Vitale, etc. etc., asi como de
infinidad de individualidades del ar-
te, de las letras y de la sociologia.

Félix Alvarez Ferreras perseve-
rante, tenaz, infatigable, sin darse
un momento de repcso, venciendo
obstaculos, orillando dificultades y
triunfando de toda clase de reveses

ha coronado una obra ejemplar.
Parque «Vicisitudes de la hacha» en-
seria par cuanto expone, par la ri-
queza heterogénea de sus textes, par
la diversidad de puntcs de vista que
aparecen a lo largo de sus paginas
y, sobre todo, par la Inca inflexible
que signe su autor, cama criterio
fundamental propuesto al trazar el
andamiaje de su libro. Libre que tic-
ne un valor indiscutible. Valor due
ni puede ni debe ser medido coma
ya dijimos en nuestro primer comen_
tario por la galanura del estilo ni
par esas concesiones que suelen dis-

Cristôbal Vega Alvarez.

SACCO Y
VANZETTI

(Viene de la pag. 8)

guardias fueron heridos. En Mont-
martre, la facha del «Moulin Rouge»
es destruida... Una granada es lan-
zada en la Embajada, sin grandes
desperdicios en su resultado.

Quince dias después que el crimen
se consume sin que huelgas, mani-
festaciones y prctestas le impidie-
ran, la «American Legion» va ha te-
ner un congreso en Paris ya calma-
do. Louis Lecoin se afeita el bigote,
se viste de un flamante uniforme
nortearnericano, se Herna el pacha de
decoraciones, se planta lentes y, con
una invitacien bien oficial, entra en
la sala del congres°. Se sana al la-
do de los delegados venidos del Mas-
sachusetts. Al momento que el pre-
sidente se dispone a pronunciar el
discurso de apertura, Lecoin se le-
vanta y exclama par tres veces en
trancés y en inglés: «iViva Sacco y
Vanzetti!» Los delegados no pesta-
riean. La policia amarra el «pertur-
bador» y lo lleva al comisariado de
Auteil. Avisado, Chiappe llega. Mi-
rai() coma tienen costumbre insolen-
te de mirar los comisarios de policia:

iHaberrne hecho eso, a mi!
le dice furioso.

Quieren penalizarle. Al cabo de
siete dias de detencien, par la accien
enérgica de sus abogados, Henry
Torres y Robert Lazurick, sale en
libertad. Querian acusarle por «apo-
logia de la muerte». Un absurdo.

Uno de los gestes mas penetrantes
en el sentir, a lo largo del proceso
histerico, en ese proceso inicuo, tu-
vo lugar en Boston. De todos los
puntos cardinales de EE. UU. con-
vergian alli, en una manifestacien
descomunal de cientos de miles de
seres, para exigir la liberacien de
Sacco y Vanzetti. El gesto es de una
manifestante, que habia recorrido
200 kilômetres a pie. lba vestida de
un impermeable de tinte raja, un
rojo de sangre. Sobre la espalda un
escrito que decia: «Salvar Sacco y
Vanetti. La justicia ha muerto?»
Llevaba, alzada, una pancarta en la
que se leia: «America no podrà mas
mirar al mundo de frente si Sacco
y Vanzetti son asesinados.» Su nom-
bre: Paula Holladay. F. M.



EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
La con fradicciôn histeirica

El capitalismo nacido de las entra-
rias del feudalismo, por razones de
tipo econômico, apenas se ha man-
tenido en el terreno libre-cambista.
Apenas treinta arios se pueden cal-
cular sin que funcionasen los con-
tingentes de importaciôn y que pre-
valeciesen bajas tarifas aduaneras.
Llegado al estadio monopolista o sea
el reinado de las compafiias multi-
nacionales que han de definirs.e de
Super-E'stado, pues son ellas, en rea-
lictad quienes manejan las palancas
de la economia y ello da vida a la
manifiesta antitesis histôrica y eco-
nômica.

El viraje ha sido en redondo. La
falsa liberalizacion deja paso a un
marcado proteccionismo. Son ref or-
zados los contingentes de importa-
clan, como las tarifas aduaneras, los
aranceles que imposibilitan el inter-
cambio entre las variadas zonas Pla-
netarias. Las companias multinacio-
nales se camuflan en Comunidad
Econamica Europea, Asociacion de
Libre-cambio; Kennedy Ronud, Ni-
xon Round, etc.

proteccionismo que ha llaria
una justificacion, econômicamente
hablando, en los puises recién des-
colonizados para proteger sus balbu-
cientes economias es practicado a
raja-tabla por los paises mas alta-
mente industrializados que levantan
sendas barreras a las importaciones.

é,Por que este reflejo defensivo de
un sistema que en el siglo XVIII
abatiô las barreras feudales para
permitir la libre circulacion de los
prcductes? Hay que buscar la res-
puesta en que la crisis ha sucedido
a la expansiôn y el paro forzoso ha
sucedido al pleno empleo. El sistema
capitalista se ha desequilibrado de
tal manera que no tiene mas reme-
dio que practicar la guerrilla econo-
mica. Para ello frena las importacio_
nes, pero los efectos s on reciprocos
y contagiosos, quebrandose la libre
circulacion de los productos puesto
que el signo de provecho y especula-
tivo que priva en la hora presente
impide en absoluto una coordina-
ciôn econamica.

Es evidente que el encarecimiento
de los productos petroleros ha au-
mentado brutalmente el déficit de
las balanzas comerciales y de Pages.
iPero que medidas han tomado los
economistas? En realidad ninguna.
Sigue derrochandose el petrôleo en
cosas superfluas. Han sido incapa-
ces de organizar el transporte en co-

Las previsiones para los proximos
ocho o diez meses son altamente
desalentadoras. Es por doquier el
mismo panorama: restricciones. aus-
teridad y paro forzoso.

La pretendida cura anti-inflacio-
nista, después del periodo 1969-1973,
en que la demanda interior aumenta
velezmente permitiendo un provecho

MILITANTE DE LA C N T
HALLADO MUERTO EN ALMERIA

El cadaver del joven Francisco Ja-
vier Martinez Rodriguez, estucliante
de veinte afios y militante de la CNT
en Almeria, fue halla,do en extrarias
circunstancias par unos transeùntes,
debajo del puente de un embarcade-
ro de mineral existente en la zona
de Las Almadravillas de la capital
almeriense. El cuerpo del joven pre-
sentaba diversas fracturas, lo que en
un principio hizo suponer que su
muerte se produjo al caer desde el

mûn o cclectivo con el bojeto de re-
ducir el derroche innecesario de los
millones de automôviles que repre-
sentan una napeleta antieconamica.
Y el derroche de electricidad con
tante anuncio luminoso, etc. Y todo
ello sin contar con lo que derrochan
ics ejércitos de tierra, mar y aire y
las fuerzas represivas.

El petrôleo es caro desde 1973 a
rais de la guerra del Kipur. El pe-
trôleo se gaga en dôlares asi como
todas las materias primas. Ello reve-
la la surnision de todos los capitalis-
mes de Estado al Wall-Street que
dispone a través del dolar de toda
la ecenomia mundial. El gendarme
del capitalismo internacional provo-
ca altibajos de su moneda cuando
su balanza de pagos es deficitaria.
Si el dôlar es alto les productos
energéticos y las materias primas
son caras, pero si el dôlar es bajo
quienes resultan perjudicados son
los paises petroleros (el OPEP) y los
pulses del Tercer Mundo. Pero ade-
mas como todos los Estados estàn
atiborrados de dolares cualquier des-
valorizaciôn debilita la cobertura de
sus respectivas monedas que estàn
garantizadas Por &gares y lingotes
ide oro y de ahi el constante bailo-
teo que se observa y que hoy tiene
un caracter endémico.

El desbarajuste econômico es cada
dia mas evidente pues no son sola-
mente los paises industriales de tipo
clasico quienes exportan. Son tam-
bien los Paises en donde imperan los
bajos salarios que producen produc-
tos manufacturados y que son lan-
zados a los mercados a precios neta-
mente inferiores.

Las restricciones que hemos sefia-
lado no presagian una salida pro-
xima del caps econômico provocado
por el empefio de ma.ntener en pie
unas estructuras netamente antie-
conomicas puesto que en el mundo
la riqueza social esta en manos de
unos centenares de magnates y la
mayoria de la poblacian munclial se
debate en la miseria y en el hambre.

Las restricciones al intercambio
no favorecen la especulacion. En
una palabra, el proteccionismo es el
regreso a las barreras feudales y es
la quinta-esencia de una sociedad
que tiene como zocalo la propiedad
privada. El sistema actual es la ne-
gacian de la libertad en todos los
terrenos y el imperio de la injusti-
cia social que hoy alcanza condicio-
nes infrahumanas.

La ausferidad
desmesurado a los capitalistas que
se transformô en un aumento de
precios rayando en el quince o vein-
te por ciento. La economia alocada
que no tiene otro objetivo que la
acumulacion de riqueza en detri-
mento de toda la sociedad, se dislo-
ca en 1973 por el aumento decretado
por los paises petroleros (OPEP) y

puente, que tiene una altura de unos
diez metros. Por la ciudad, sin em-
bargo, circula el rumor de que los
descubridores del cadaver habian
apreciado en el mismo sintomas de
apufialamiento, circunstancia que
ha sido negada par la policia.

Mientras tant°, la CNT de Aime-
ria ha exigido que se hagan
cas las causas de la muerte de su
afiliado Francisco Javier Martinez.
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por el encarecimiento de las mate-
rias primas. Se ha intentado un pro-
ceso de adaptacion a la escala de
valcres impuestos por los paises del
Tercer Mundo, obligando a la clase
trabajadora a pagar la cuenta im-
poniéndole un bajo nivel de vida.

Les capitalismes de Estado duran-
te largas décadas asaltaron la Tique-
za de los paises orientales Pagando
el petrôleo y las materias primas a
un precio irriscrio y recurrieron a
las armas para imponer el despojo
de los Paises que se conocen con el
distintivo de paisessubdesarrollados.
Ya hemos senalado que ese proceso
de reajustamiento del costo de la
mercancia quieren endosarlo a los
trabajadores aumentando los precios
en espiral y bloqueando los salaries
que da por resultado la instauraciôn
de salarias de hambre con tal de no
p,erder la acumulacion de hier° ba-
sado en la explotaciôn desenfrenada
de los asalariado,s. La consecuencia
inmediata es la disminucion del rit-
ma de producciem puesto que los tra-
bajadores y la poblacion, en gene-
ral, no pueden consumir, su capaci-
dad de adquisicion cada dia se ami-
nora a medida que aumenta la infla_
don.

La que tratamos de comentar es
lo que vulgarmente se llarna politi-
ca de austeridad. Los Estados desen-
cadenan una propaganda a la esca-
la mundial achacando el desbarajus-
te econômico al encarecimiento de
los producto,s energéticos y de las
materias primas. El cinismo de los
gobernantes es asqueroso. En 1973
el petrôleo y luego las materias pri-
mas. Hoy es el café y el cacao COMO
la harina. Se constituyen stocks de
rnantequilla parque existe un sa-
brante de la misma. Se habla de ex-
cedentes de cereales. En una pala-
bra nos hallamos en plena super-
producciôn. Fera la especulacion
que practican las companias multi-
nacionales impide que los centena-
res de millones de hambrientos que
existen en el mundo puedan dispo-
ner de las calorias indispensables
Para seguir subsistiendo...

por JAIME BALIUS

Quince millones de parados
Les paises de la OCDE (Organiza-

cion de Cooperacion y de Desarrollo
Econômico) de la que forma parte
ioda el capitalismo occidental, son
24 paises que representan los mas
altamente industrializados. Segùn
cifras oficiales cuentan con quince
millones de paradas. Elio sin contar
con los parados parcialmente.

Los economistas burgueses estan
hablando constantemente de un au-
ment° de ritmo de produccion para
reducir el paro, pero en realidad se-
gûn bien informadas exis-
ten pocas esperanzas que en los do-

Con ferencia sobre el empleo
«La tercera conferencia tripartite.

europea» (sindicatos, patronos y re-
presentantes estatales) ha tenido lu-
gar recientemente en Luxemburgo.
Ello obedece a los sels millones de
parados con que cuentan oficial-
mente los nueve paises de la Cornu-
nidad Europea. La cifra que damas
es de maya de 1977. El orden del dia
de la reunion en la que participan
los sindicatos incorporados al siste-
ma capitalista, y que estan subven-
cionados por los respectivos Estados,
es el caos economico. No es sorPren-
dente, pues el compadrazgo de lide-

Ante el caos provocado par el ca-
pitalismo internacional los hombres
de Estado recurren a falaces propa-
gandas. Se invoca el sentido patrie).-
tico para embaucar a la gente. Se
hace entrar en juego a los profeso-
res de econcmia que no son otra ca-
sa que unes embaucadores.

El abril portugués de 1974, mejor
conocido por la revoluciôn de los
claveles, ha llegado a su maxime de_
clive. El social-democrata Maria
Soares, jefe del gobierno portugués
ha ido mas alla de lo que hubieran
hecho Oliveira Salazar y el propio
Caetano en una situa-dein similar.
Soares acaba de anular iodas los
contratos colectivos de trabajo que
es tanto coma arrojar a la calle a
las trabajadores. Ha devuelto las
empresas nacionalizaclas a los capi-
talistas. Y al mismo tiempo ha de-
vuelto las tierras a los latifundistas,
pretextando la crisis economica. A
cambio de ello el fonda monetario
internacional les ha hecho un prés-
tamo en dolares, ademàs de los mi-
llones que recibiran del gendarme
del capitalismo internacional. Se ex-
plica que el capitalismo internacio-
nal haya tratado de recuperar el
abril nortugués por la incagnita rei-
nante en Espafia que se halla en los
comienzos del nec-fascismo con ri-
betes monarquicas y democràticos y
maxime que la economia espariola a
pesar del tan cacareado milagro eco-
nômico se traduce en un veinte por
ciento de inflacian y un crecido pa-
ra forzoso. Las medidas del gabier-
no Sua,rez son idénticas a las medi-
das que propicia el capitalismo par
ciequier...

La 1:mica salida del tune' es la de
agudizar las contradicciones en que
se debate el capitalismo, negandose
a pagar la factura presentada e im-
puesta por un sistema condenado a
desaparecer pero que trata de ir ga-
nando tiempo practicando el geno-
cidio matando de hambre a centena-
res de millones de seres humanos e
instaurando una represion contra
los trabajadores que no se someten.

ce prôximos meses se logre relanzar
la economia. Las cantradicciones en
que se debate el capitalismo son ta-
les que ya se hacen calculas sobre
el nûmera de paradas que habrà en
197C.

Cada dia aumenta el para forzoso.
Obsérvese la verbarrea que nos en-
dilgan los ministros de Economia.
Desde luego son unos mendaces. La
burguesia dispone de caria blanca
para practicar los licenciamientos
que se les antoje. Rompen los con-
tratos de trabajo lanzando al arroyo
a los trabajadores. Todo ello forma
parte de la politica de austeridad.

res sindicales, patrones y represen-
tantes estai ales.

Después de tres dias de discusion
llegaron al acuerdo que el clasico es-
quema capitalista: «Expansion-pro-
vecho-inversiones y asalariado», es
insustituible en la sociedad presente.

Se trata corna en tocla,s las reunio-
nes de engafiar a la galeria y de ir
pasando el tiempo en espera de que
el capitalismo internacional esté en
condiciones de arrancarse la careta,
democratica para poder implantar el
fascismo con la complicidad de los
lacayos social-stalinistas.
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Ante el crimen perpetrado por la «justicia»
reconocido de forma oficial

estatal hoy

SACCO Y VANZETTI
Ni el clamor unanime, ni las huel-

gas en todcs los paises, ni la inter-
vencian persona' o colectiva de quie-
nes estàn a la cabeza en tcdas las
disciplinas del saber, han consegui-

_do parar el brazo secular. La fecha
fatal avanza coma una apisonadora.
El profesor de la Universidad de
Harvard, M. F. Franckfurter publi-
ca en «l'Atlantic» un articulo mas,
en el que da un relata fidedigno de
coma el proceso del asunto se ha
desarrollado, demostrando la inocen-
cia de los supuestos culpables. Al
leerlo, el gran e.scritor autodidacta
H. G. Wells, de renombre mundial,
salta de una Lai indignacian que
propane in.staurar el vccablo «tha-
yerismo» para significar «la injusti.
cia de las gentes emplazadas, que se
creen justas». Millones de lectores
pudieron leer la declaracian que
apareciô el 5 de junio de ese 1927 en
el «Sunday Epress»:

«Me parec impasible que después
de haber leido lo expuesto por el
profesor, un hombre de buenos sen-
timientos no esté convencido que
Sacco y Vanzetti son tan inocentes
del crimen de Braintree, par el cual
estàn ahora esperando la muerte,
que puede serlo Julio César, 0, para
citar un nombre mas a prcpasito
con el dictamen, que Karl Marx.»

El 22 de junio el Comité de Defen-
sa, el ùltimo, constituido par Joseph
Moro, Gardner Jackson y Mary Do-
novan presentan a Fuller, el gober-
nador del Massachusetts, una peti-
clan monstruo, conteniendo 474.842
nombres de todos los paises del mun_
do. Dos semanas mas tarde el mis-
mo Comité de Defensa afiade otra
lista de 153.000 recogidos de los sin-
dicatos suizos...

La semana entre la deposician del
expediente Lowell y la decisian de
Fuller se pas() entre la angustia y la
Inquietud. Mary Donovan, sentada
al lado del teléfono responde a las
_Hamadas en inglés. Moro la reem-
plaza cuando el corresponsal habla
Italian°. Franckfurter, el represen-
tante del punto culminante en los
esfuerzos hechos al transcurrir de
los ahos en favor de Sacco y Vanze-
tti' se halla al lado, en cuclillas so-
bre una bala de diarios; Jackson, el
que acomparia los féretros hasta el
ultimo moment° junto a Mary Do-
novan, hace ahora el va-y-yen del
Capitolio al sitio del Comité, siem-
pre alerta por la buena noticia que
nunca Hee,. Fijados en las paredes,
carteles. En Aleman: «La justicia ha
muerto». En italiano: «El calvario
de Sacco y Vanzetti». En castellano
par un cartel mejicano: «Libertad y
Justicia». p

En Europa como en el mundo en-
tero, de Cantôn a Santiago de Chile,
de Moscù a Salisbury, de Changai a
Tokio, de Melbourne a Calcuta, de
Malaga y Lisboa a Samarcanda y
Montevideo, de Buenos Aires a Ma-
nila... los nombres de Sacco y Van-
zetti se convirtieron en familiares y
una imagen se fie dos opositores
al modo de vida americano, ameri-
cano del Norte, estan condenados a
muerte par su oposician y en razan
de su justicia parcial en favor de las
instituciones establecidas.

Cuando la noticia de la sentencia
cumplida fue conocida, el mundo en-
ter° estalla de colérica indignacion.
Al dia siguiente de ser electrocuta-
dos.

REMEMBRANZA DE LA PROTESTA MUNDIAL
En Alemania los diarios aparecen

con las paginas encuadradas de
tranjas negras. En Inglaterra, mani-
festaciones y combates callejeros.
Las banderas alzadas en las sedes
del Partido Laborista, aparecieron
encorbatadas con negrcs crespones.
En las ciudades de Esparia y de Por-
tugal, huelgas, manifestaciones y
ncmbates. Huelga general en Buenos
Aires. Mitines monstruo, en Méjico.
Inmensa manifestacian de protesta
en Sydney. Incendio de banderas
norteamericanas sobre la escalinata
de la alcaldia de Johannesburgo, en
Africa del Sur.

Durante la hora que precede la
ejecucian, Mary Donova, Felicani,
Gardner Jackson y su hermana
Edith, Ruther Hale, Jannette Marks
y Joseph Moro esperaban en el des-
pacho, sede del Comité de Defensa
de Hanover Street. A medianoche al_
guien rompe el silencio: «Ahora de-
be empezar. Calma». La antesala in-
vadida par el humo del tabaco, es-
taba llena de quienes no esperaban
mas que el anuncio de la fetima sa-
cudida. Idas y venidas de personali-
dades forasteras...

Doce y veinte de la floche. Suena
el teléfono. Era la serial convenida
para anunciar la ejecucian. Jackson
ope el aparato. Escucha. Y guar-

eL la oreja nace una serial
con la cabeza. Nadie pronuncia una
palabra. El rostro de Felicani era
una mascara libida. Felicani, el an-
tiguo compariero que, compositor de
imprenta para dedicarse exclusiva-
mente a su defensa cleja ocupacian
y empresa, iniciando el Comité de
Defensa de Sacco y Vanzetti. Que
durante sels arios habia sida el prin-
cipal obrero de la resonancia mun-
dial de simpatia y protesta contra lo
que Hee) a ser ahora ineluctable,
que removiô cielos y tierras para
afirmar la inocencia de los que fue-
ron injustamente procesados y eje-
cutados, estaba al presente moral-
mente aniquilado...

Al citar, rememorando, lo que an-
tecede y los paises del mundo que
unanimes, como nunca se vio en los
anales de protesta contra la injus-
ticia elevada al cuba, pidiendo y re-
clamando la inocencia de Sacco y
Vanzetti, y, al ser ejecutados, he-
mos dejado a propasito el citar a
Francia. En este pais el trabajo fue
un hecho en accian continua, que
debemos relatarlo, aunclue en gran-
des rasgos, con particular atenciàn
por su intensidad sensitiva. Sin em-
bargo, al comienzo del asunto, na-
die, ni personas ni diarios de infor-
macian, se ocuparon de Sacco y Van-
zetti ni del proceso de Dedham, lo-
calidad perdida en la Nueva Ingla-
terra, a su vez perdida en la inmen-
sidad geografica de Norteamérica.
Todo estaba tranquilo en la dulce
Francia desde el resonante proceso
Dreyfus que dividiô la opinian en
dos bandas rivales. Todo y todos,
menas los anarquistas. Ellos fueron
los que hicieron estallar la dinamita
cerebral, que, en el transcurso de los
arios adquiriô proporciones y unani-
midad hasta entances sin igual. Ma-
yores y mas concordantes en la con-
denacian de la Justicia oficial. El
mismo Dreyfus en un arranque de
indignacién declarô su pensar y su
intencian de irse a Boston para de-
fender los dos inocentes llamados
Sacco y Vanzetti. Su comienzo fue

en ese 1921 a la vista del primer pro-
ceso. Se habia formado el Comité de
Defensa dentro del Comité Interna-
clonai de Defensa Anarquista. En-
tonces, un mitin con asistencia fue-
ra de lo corriente se celebrô en. la
sala Wagram, en pro de la libera-
don de los detenidos del Massachu-
setts. A todo lo largo de la avenida
del mismo nombre, desde la plaza de
la Estrella a la de Ternes un impo-
nente contingente de policia arma-
da «guardaba el orden». lina grana-
da estallô. La gente salia, el acto
terminado. Agitacian, acalcramien-
to de los ocho mil que asistieron al
mitin. Cacheos. Detenciones. Al dia
siguiente toda la Prensa hablaba, no
tan salo del mitin y del tumulto si
que, con mas extensian, del proceso
Sacco y Vanzetti. Habia un anima-
dor con volunta.d, corazan y cerebro
que, antes y después, de lleno, su
vida entera la empleô Par la liber-
Lad individual y colectiva, tant° co-
ma par estar presente a la repara-
obit-1 de las injustamente detenidos:
Louis Lecoin. De forma que en la
defensa de los condenados de De-
dham trabajaba sin conccer ni el
riesgo ni el descanso. Y la opinian
francesa se puso de su lado. Redac-
ta una petician al gobierno de los
EE. UU. con la aProbacian de la Li-
ga de las Derechos del Hombre y
firmada no tan sala par los intelec-
tuales de izquierda sino también de
los de derecha cual Maurice Domay.
El papa interviene en su favor; Mme
Curie, la pactisa Anne de Noailles,
Louis Descaves, Lean Jouhaux, Vic-
tor Basch, Joseph Caillaux. La gran
Séverina, aun enferma, hace una de
sus tiltimas apariciones, en un mi-
tin en el Circo de Paris que reuniô
100.000 personas. Entre las numero-
sas manifestaciones hay que serialar
una que se desarrollô desde el bou-
lebard Soult hasta el basque de Vin-
cennes con la asistencia heterogé-
nea: Lean Blum, Urbain Gohier,
panfletista, el comunista Paul Vail-
lant-Couterier, el demacrata cristia-
no Marc Sagnier, el dirigente enton-
ces de la C.G.T. Lean Jouhaux, Sé-
bastien Faure... y gran cantidad de
socialistas; sin que sea necesidad de
serialarlos pues que fueron los pri-
meras y en su totalidad, los anar-
quistas...

Luis Lecoin fue el organizador. Va
a solicitar permiso a Poincaré, en-
tonces jefe del gobierno. Le envia al
ministro del interior, Albert Sarraut.
Quien acepta la autorizaciôn, a con-
dician de... una promesa renuncian-

do a otra cualquiera manifestacian
pùblica en el caso de que Sacco y
Vanzetti fueren ejecutados. Lecoin
le responde que si asi courbera se-
ria él el primera de salir a la calle.

Os haré encofrar, os encerraré.
Coma usted quiera, replica

Lewin.
Y sin pérdida de tiempo va a en-

contrar su antiguo enemigo intima
Jean Chiappe, el Prefecto de Poli-
cia. Recibido amabaemente, amable-
mente reusa la atttorizacian. Ni esa
ni otra, salvo un mitin en les arra-
baies.

Pue; que asi se presenta el ca-
sa, obraré de otra manera.

El policia mayor apoya un botan.
A la luz aparece un fresco fotografi-
co en el que se ve una carga de la
policia armada aperreando a mani-
festantes indefensos y desarmados.

Os atenéis a ver la repetician
de parecida escena...

No sera usted tan osado, pues
vamos a llamar a mujeres y nirios,
que en gran mimer° vendran.

Se despiden. Par la escalera ba-
jandc, ChiaPpe le llama:

Suba, suba, vamos a entender-
nos.

Y la manifestacian tuvo lugar.
El Comité de Defensa Anarquista

edita un folleto redactado par Fer-
nand Coros, abogado y miembro del
Comité de la Liga por los Derechos
del Hombre, con el tituba en gran
tamario:«Sacco y Vanzetti son ino-
centes: iLiberémoslos!», en cuyo tex-
to se relata el enredo del proceso y
la demostracian de su inculpabili-
dad.

Como en el mundo entero, la noti-
cia de su ejecucian llega a Paris.

Par la mariana, «L'Humanité» en
una hoja ùnica lo anuncia con gran-
des caracteres en una sala palabra:
«; ASESINOS!»

Una manifestacian espontanea
preriada de violencia. En el bulevar
Sébastopol las farolas son arranca-
das, lanzandolas contra las vitrinas.
Un gran almacén de comestibles es
arrasado y saqueado. Barricadas he-
chas con carras y puertas. Parape-
lados, las manifestantes bombar-
dean la policia armada con botes de
conservas. Cogidos par los brazos,
en filas de frente con cincuenta de
fonda, invaden la Plaza de la Opera.
Frenética, la multitud enraya de
construir barricadas ante la Emba-
jada norteamericana. Intercambio
de disparos. Se dice que sesenta

(Sigue en pàg. 6)
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Semaine d'affirmation libertaire
en Espagne :

Pour la récupération des locaux et des imprimeries,

- Pour la libéra (ion de fous les détenus,

Contre le pacte social et les élections syndicales,

Contre la répression policière.

(Suite)

Sans nous arrêter à la phase de
la lutte entre les partis conservateurs
et les partis de révolution qui met
en opposition sur le plan économi-
que la classe capitaliste et la classe
ouvrière, nous n'en remarquons pas
moins la nécessité d'éviter l'erreur
qui consisterait à substituer à la dic-
tature actuelle une autre dictature
qui perpétuerait les mêmes exactions
parce qu'entachée de ce funeste es-
prit de domination auquel tant de
profiteurs se rallient quelle que soit
leur médiocrité.

Nous opposons, au contraire, à
l'action violente utilisée pour la con-
quête du pouvoir politique l'évolu-
tion graduelle qui nous débarrasse-
ra, en même temps que de l'Etat, de

.toutes les organisations qui vivent
du pouvoir établi sur ses bases; la
négation du pouvoir ne peut s'acco-
moder du trompe l'oeil par lequel les
formules toutes faites parviennent
encore à séduire.

Par le fait que nous avons cons-
taté que les institutions de l'Etat qui
nous paraissent funestes, nous ne
pouvons avoir d'autre ambition que
de faire tout ce qui est en notre
pouvoir pour lutter contre ceux qui
veulent le maintenir ou le modifier
superficiellement. Ce que nous dési-
rons est un changement radical qui
apporte aux aspirations sociales la
solution des divers problèmes qui
demeurent posés par la désagréga-
tion qui reste la conséquence de l'im-
puissance des pouvoirs établis à
aménager la question sociale d'une
manière satisfaisante pour tous.

Estimant que la constitution de

l'Etat est devenue progressivement
un mal par la déviation funeste qui
a entravé l'évolution de l'humanité
pour les plus grand profit d'une mi-
norité, nous jugeons indispensable
sa disparition pour lui substituer une
organisation rationnelle adéquate
aux aspirations et aux besoins hu-
mains. Loin de chercher à substituer
la domination prolétarienne à la do-
mination bourgeoise nous préconi-
sons la disparition de ce mal insigne:
la domination.

Cette position pourra paraître à
certains esprits mal instruits des
contingences sociales et habitués à
penser d'après les autres, une posi-
tion contre révolutionnaire. Mais si,
nous plaçant dans le domaine con-
cret, nous faisons table rase des obs-
tructions qui se sont dcnné libre
cours dans la période qui précède la
démence collective dont les funestes
effets persisteront longtemps, c'est
par des mots clairs, par des faits so-
lidement établis, par des notions
exactes que nous entendons marquer
notre opposition.

Pour plus de précision définissons
ce que nous entendons par domina-
tion ? par oppression ?

La première est l'expression abs-
traite de l'exercice de la puissance,
de la manifestation de l'autorité. Les
individus imprégnés de l'état d'es-
prit qui créa cette aberration sont
enclins à se croire d'une essence su-
périeure et par là même, se trouvent
entraînés à exercer la seconde forme
qui n'est que le résultat de la pre-
mière, c'est-à-dire par les souffran-
ces physiques et morales qui en sont
la conséquence.

Tout au long de l'histoire de l'hu-

manité, l'oppression se trouve syno-
nyme de la contrainte et cela doit
suffire à persuader l'homme de s'abs-
tenir de la tentation d'exercer une
domination quelle qu'elle soit qui ne
feraient que perpétuer un état de
choses que nous condamnons.

Partisan de la liberté intégrale
l'homme libre (celui qui l'est vrai-
ment et non celui qui croît l'être
parce qu'on le lui crie bien haut)
n'aspire pas plus à devenir un maî-
tre qu'a, admettre la condition d'es-
clave, refusant d'exercer sur ses
semblables une domination qu'il ré-
prouve.

Et ce n'est que lorsque les hom-
mes auront enfin compris que seuls
sont responsables de la domination
qui les abaisse et les place au bas
de l'échelle sociale que s'effaceront
les dominateurs qui étendent leur
puissance sur l'Univers.

Toutefois il existe une forme de
coexistence des humains qui ne dif-
fère pas de certaines autres collecti-
vités organisées (Eglises, Nations,
castes, groupes politiques) mais qui
a obtenu néanmoins au cours des
siècles une désignation spéciale
Etat à laquelle on attribue des qua-
lités supérieures, souveraines, excep-
tionelles. On prétend même que
cette organisation sociale se place
au-dessus de toutes les autres; que
son pouvoir est indiscutable, sacré
et aveugle.

Quant aux origines réelles de l'E-
tat on ne possède que des hypothè-
ses plus ou moins vraisemblables.
Les étatistes bourgeois, les étatistes
socialistes ou communistes, les anti-
étatistes eux-mêmes se représentent
les _origines de l'Etat d'une façon dif--
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férente. Rien ou presque rien n'y
est établi d'une façon précise, nette.

Enfin pour ce qui est du rôle his-
torique de l'Etat, ce problème de-
meure l'objet de discussions inter-
minables entre étatistes et antiéta-
tistes. Là non plus rien n'est établi
d'une façon définitive.

Parce que depuis les temps les plus
reculés la fiction Etat a été prise
pour une réalité doit-elle toujours
demeurer en inspirant aux hommes
le respect et servant de base à quel-
que chose qui n'existe que d'une ma-
nière abstraite ? Encore si cette fic-
tion s'était contentée de présenter
une tournure amusante, mais elle a
pris comme bien d'autres fictions
(l'Eglise) une allure tragique. Pour
nous qui ne croyant pas aux fictions
davantage qu'aux fantômes, nous
prétendons vivre dans la réalité et
non dans les nuages comme on nous
le reproche par fois.

C'est donc en réalistes que nous
voulons mettre un terme à la fic-
tion Etat qui entraînera dans sa
chute les autres fictions. Tout d'a-
bord à défaut d'autres définitions
adoptons pour cette notion un sys-
tème de relations mutuelles ac-
tions et réactions entre un nom-
bre d'individus plus ou moins impor-
tant système dont l'étendue, l'in-
fluence et l'efficacité sont les na-
tions géographiques, politiquement,
économiquement, socialement et
dont la réalité n'est connue qu'ins-
tinctivement par les individus qui
s'y trouvent englobés.

André MAILLE
(A suivre)



Neerolôgiea

MANUEL SEGURA

La F. L. de Lunel (Hérault) siente
el gran dolor de aunciar a la mili-
tancia confederal y especifica, el fa-
Ilecimiento del compariero Manuel
Segura ocUrrida el dia 20 de junio a
la edad de 45 arios, casi un nirio
cornparado con nosotros; tras una
larga y penosa enfermedad que le ha
costado la vida.

Hijo del veterano compahero Vic-
toriano, militante confederal de
Barcelona en el ramo de la Alimen-
tacian, seCCiOn Vinos y Licores, tuvo
que pasar la frontera cuando la re-
tirada de nuestro valeroso ejército,
yendo a parai- como toclos los refu-
giados de tercera a los campos de
concentracién primero y luego cuan_
do la invasian alemana de Francia,
sufriô todos los avatares y tribula-
ciones que unos y otros nos tenian
reservados a los que en EsParia fui-
mos vencidos.

Manuel Segura, naciô el ario 1932
y el ario 1948 ingreS6 como princi-
plante en la F. L. de Lunel en donde
al lado de su padre y al calor que
los comparieros mayores le prodiga-
ron sin titubeos, alcane) forjandase
un militante, orgullo de su padrc y
demàs comparieros que no le rega-
tearon su concurso.

Luego una vez adquirida una pe-
queha formaciôn, en 1956, vino a
trabajar a Paris, en donde se le pre-
sente' ocasi6n de desplegar activida-
des ,odavia no olvidadas, dio por la
causa que nos es comfm, todo cuan-
to pudo estando a su alcance. Fue
un abnegado compahero, de los que
no se pueden olvidar, sobre todo los
que actuamos cerca de él. Su tesôn,
su infatigabilidad en la tarea se hi-
zo apreciar de cuantos le trataron.
Militô igualmente en la C1NTF, por
la cual hizo cuanto pudo para que
dicha organizaCiOn herrnana aumen-
tase su volumen en afiliados y con-
sagre) mucha de su voluntad a que
fuese una ONT respetada coma la
espar-101a.

El entierro Lue civil y su féretro
cubierto con la bandera roji-negra
que Lue su ùltima voluntad. Los que
le acompariaron a su ùltima morada
fueron numerosos, dificil de calibrar
su nùrnero. No hubo F. L. del Wi-
de° Hérault, Gard, Lozère que no
acudieran comparieros para darle su
ùltima despedida. La C. de RR. es-
tuvo presente, como es normal y un
compariero de la misma pronuncié
una alocuciôn pOstuma, aespidién-
dose el duelo de los padres ciel fina-
do compariero, su compatiera Môni-
ca, SU hija Martina y los padres de
ella.

Nosotros desde Paris enviamos el
pésame con unas lagrimitas que
nuestros parpados no pueden conte-
ner. Manuel, que la tierra te sa le-
ve y te prometemos continuar nues-
tra acostumbrada relaciôn con tados
tus seres que te fueron tan queridos.
Abur.

PRECISIONES

El trabajo sobre Sacco y Vanzetti del
rnimero anterior, tiene su fuente princi-
pal de datos, en la obra de Francis Rus-
sell, «L'Affaire Sacco-Vanzetti» publica-
da en la coleccibn, «L'Histoire que nous
vivons», Robert Laffont, editor, 1964.

El autor es neutro. Y después de mu-
chos alios de investigacién, documenta-
cién e interrogatorios des testigos ciel
asunto y de la época, presenta la histo-
ria del proceso con precisien e imper-
cialidacl.

La fotografia que le acompafia corres-
ponde al Palacio de Justicia de Dedham
durante el primer proceso, cuya audien-
cia dura desde el 31 de mayo al 14 de
julio 1921. En ese mismo Palacio e Jus-
ticia les fue confirmada la pena de
muerte en el segundo proceso.

Comunicados
ULTIMA HORA

Hemos sido sorprendidos por la
triste y Penosa noticia del sùbito f a-
llecimiento de Blanca Esgleas, en la
ciudad de Toulouse, donde ha sido
enterrada el sàbado 24 de septiem-
bre de 1977.

No cabe decir, que en estos mo-
mentos angustiosos para toda la fa-
milia Esgleas, COMBATE SYNDI-
CALISTA se une en su inmenso do-
lor.

C. DE RR. ZONA NORTE
SuscripciOn. Pro-Es paria Julio-Agosto 77

Benitez, Ceret, 10; Un Mari°, Paris,
10; Allende, Antibes, 200; Berthe y Jac-
ques, Paris, 20; Teresa Pintor, id, 15;
Abellc, id, 50; Un Mario, id, 20; Tonal-
ba, Fresnes, 20; Bassons, St-Pons, 100;
Manuel Soriano, Fontainey-aux-Roses,
20; Teresa Rosario, Quillan, 10; Martin
Ramiro, Rouen, 100; Carreras, Austria,
20; Giflés Morata, Valreas, 30; F. Local
de Houilles-Argenteuil, 96; F. Local de
Millemont, 16; Aquilin °Fernandes, Athis-
Mons 100; Eusebio Martinez, id 25 F.

Total: 862,00 francos.

Pro-prensa Con! ederal Lista no 19
Suma anterior : 28.885,30 Fè
Ortola, 10; Llobet, Courcelles-s-Seine,

50; Martin Ramiro, Rouen, 100; Ginés
Mrata, Valreas, 30 F.

Suma y sigue: 29.075,30 francos.

Pro local. Julio-Agosto 1977.
Bassons, St-Pons, 20; Manuel Soriano,

Fontainay aux Roses, 15; S. Ripoll,
lamblard, 20; Giflés Morata, valreas, 20
francoS.

Total 75,00 francos.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el dia 9 de

octubre. Hora y luger como de costum-
bre.

F. L. DE DRANCY
Convoca reuniOn para el dia 2 de octu-

bre a la hora acostumbrada, domicilio
Roldan.

F. L. DE THIAIS
Convoca Asamblea para el domingo

dia 9 de octubre, en el tugar y bora ha-
bituales.

«CONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPAIÇA»

Libro de 180 paginas conteniendo
relaciOn de los Congresos de la Fe-
deraciOn Regional Espariola afecta
a la Asociaciém Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la Confederaclôn
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), ai de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con-.
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documentai por excelen-
cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de tocla
persona interesada por el historiai
sindicalista

... Con la circunstancia de que
«OONGRESOS ANARCOSINDICA-
LISTAS EN ESPANA» sera servido a
la Organizacidn cenetista de Espa-
ria a titulo de colaboraciOn del Exi-
lio en la reedificaciein confederal del
Interior, en la cual tcxlos estamos
empefiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripciem abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Adrai-
nistraciOn de «C. S.» especificando
el destino.

Desde ahora pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

Precio: 10,00 francos.

F. L. DE PERPINAN
A todos los comparieros, comunicamos

que para el dia 8 de octubre (sàbado) a
las 14,30 y en el local social rue Duchal-
meau tendra luger la asamblea ordina-
ria mensuel y a la cual quedais invita-
dos.

ADMINISTRATI VAS
RUEGO: Envier giros y certificados a

un nombre personal, siempre indicando
en el dorso su destino (Roque Llop, 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris _ C.C.P.
9 232 33 V, Paris). A cualquier anagra-
ma, Prensa o Libreria, no sonviables.
For b tanto, devueltos al interesaclo.

Referente a los cambios de direcciôn,
dodo que tenemos bandas avanzadas, los
interesados que reciban por duplicado,
que lo den, como propagande, sin nece-
sidad de escribir, ya que el envi° se re-
gulariza de por si.

Miguel Navarro, Arles. No tenemos
libro que pides sobre Durruti. Posee-

mos el de Abel Paz, «Durruti Le Peu-
ple en armes» al precio de 30 frs.

Enrique Lônez, Hyères. Recibido gi-
ro. Page «C. S.» hasta el 30-6-78.

Gémez, Boston (USA), Hasta el 8-9-
77, no nos ha sido endosado tu envio. La
reclamacién se ha cruzado con el pago
ya que el envio es del 13-7-77. Al corrien-
te el compariero de la F. L. de St-Denis
del cual envies nota.

J. Giner, Bressoux (Bélgica). Reci-
bido tu giro de 176,55 frs. el 26-5-77 de
Libreria. Faltaba solamente el envio de
15-6-77, factura n° 3433 E, 84,00 frs. de
la mai anuncias pago. Acier° la tuya
por correo aparte.

Vandellôs P., Angoulême. Recibido
tu giro de 200,00 frs. Pagamos ario en
curso de «C. S.» y pasamos resto al des-
tino que das del mismo.

A. Miguel, CL-Ferrand. Recibido tu
giro pagando «C. S.» haste el n. 949 y
folletos.

A los efectos consiguientes recor-
damos que cuanto concierne a la Re-
daccidn del «C. S.» debe dirigirse a
nombre de Fabian Moro, 33, rue des
Vignoles, 75020 Paris.

Reédition du «MONDE NOUVEAU»
de Pierre Besnard

«Le Monde Nouveau» exprime la pen-
sée constructive de Pierre Besnard qui
fut secrétaire de l'A.I.T., l'Internationale
anarcho-syndicaliste, et de la CGTSR,
au cours des années 30.

L'esprit de l'ouvrage est constructif a.
plus d'un titre, P. Besnard tente de cer-
ner le schéma de la structure fédéraliste
dans ses implications. En développant
le plan d'une société fédéraliste égalitai-
re, il s'attache à mettre en évidence l'ar-
ticulation des diverses branches de mé-
tier et des services communaux.

Ce travail est d'actualité non seule-
ment parce qu'il est contemporain, mais
parce qu'il pourrait servir d'élément de
clarification aux marxistes qui se récla-
ment du socialisme autogestionnaire et
qui n'auraient pas encore réalisé que
l'autogestion est incompatible avec l'exis-
tence de l'Etat et de tout système cen-
tralisé; que le système de libre gestion
à la base se complète par le système
de libre coordination par la base, que la
libre gestion ou autogestion et la libre
coordination ou fédéralisme se rejoignent
dans l'esprit libertaire de libre décision
qui appartient et revient de droit aux
intéressés, c'est-a-dire aux travailleurs
pour l'entreprise, aux habitants pour la
commune.

En présentant le fédéralisme comme
méthode d'organisation pour le monde
du travail et parallèlement pour la com-
mune, et ceci dans tous les services so-
ciaux, culturels et de production que la
société oeut compter, nous ressentons la
nécessité d'une proposition globale qui
soit véhiculée par des valeurs opposées
à celles du monde étatique et patronal
que l'on combat et qui comprennent non
seulement une économie, un bien orga-
nisationnel, et une éthique, qui permet-
tent d'assoir le monde nouveau sur des-
bases durables et différentes.

Groupe Libertaire des Fresnes-Antony
de la Fédération Anarchiste.

«Le Monde Nouveau», prix : 15,00 F.
En vente à la Librerie Public°, 3, rue
Ternaux, 75011 Paris.

SE'RUle10 DE LIRRER111
Dies Echarri «Historia de la lite-

7 00 ratura» 108 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

10 00 dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Carta al General Franco» Arrabal 7 00
«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 a1974», Alain Greil-
semer 30 00

12 00 «L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 38 00

18 00 «Problemas y Cinterazos», Joan
Peirà 8 00

«Erasmo en Esparia», Marcel Ba-
taillon 100 00

«Trois Gouttes de Silence», José
40 00 Molina 20 00

«Sexualidad Humana», José A. Bo-
nifia 15 00

Le Directeur de la publication André Maille. 20.931. Imredes Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94400 ChoLsy-le-Rol. Tél. 8'40 94-07.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

«RevoluciOn no es Dictadura»,
Luigi Fabbri

«Matemàtica Recreativa para Ni-
rios», Delia Vilaboa

«Historia del Pueblo Uruguayo»,
Carlos M. Rama 15 00

«Requiem por un campesino espa-
riol», Sender

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
Varios

«La C.N.T. en la RevoluciOn Es-
pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00

«Escrits 1917-1939», Juan Peirô 70 00

«Un Soldado de la Rem:Italica»,
Eduardo Pons Prades

«En el Pais de la Gran Mentira»,
J. Hemel-ides 35 00

«Trasluz de Esparia», A. Fernan- «ExplotaciOn y DominaciOn», Al-
des Menines 20 00 fredo Errandonea

«Oligarquia y caciquismo. Colecti- «Formas y t,endencias del Anar-
vismo agrario», J. Costa 9 00 quismo», René Furth

«Historia de las agitaciones onde- «La «Elite» del poder en Esparia»,
luzas», J. Diaz del Moral 38 00 A. Guillén

«Canaris. (La Guerra espariola y «La Revanche de Bakounine ou
la 2. Guerre Mundian», André de l'anarchisme à l'Autoges-
Brisand 50 00 tion», Philippe Oyhamburu

«Crônicas CNT», F. Montseny 12 00 «Durruti. Le Peuple en armes»,
«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 09 Abel Paz
«Via je Imaginario a la Espafia

«Genoeidio espariol en la Esparia

«Convenios colectivos y lucha de
franquiste», M. Goicoechea 21 00

de los Austrias», F. Olaya

cla,ses en Esparia», Jon Amsden

30 00 Kropotkin

30 00 Luxemburg

«Histoire de l'anarchie», Max Net-

«Le Socialime en France», Rosa

«Memorias de un revolucionario»,

tlau

«La LegiOn Condor», RamOn Ga- «Historia de la Guerre, Civil Es-
rriga 35 00 pariola», G. Jackson

«Los Anarquistas», Kedward.. 30 00 «Los Comunistas en Espafia», Guy
«De Grenada a Castelar», Azorin 18 00 Hermet
«Cuentos populares rusas», Ata-

nasiev 40 00 Giros y pedidos a Roque Llop.
Cervantes, «Obras complet as», 33, rue des Vignoles (Paris 20e).

(2 vols.) 100 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.
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POR ENCIMA DE
LAS FRONTERAS

Una colaboracién de Marcos ALCON

«La democracia es el camino idô-
neo», afirmar los militares argenti-
nos. Caxas duras las hay, per°, los
tales son asesinos engendrados con
cernent° «ràpido».

«Sobraron 850 mil votas en Espa-
fia.» El fraude y la corrupcien elec-
tarai, fue siempre norma en los go-
bierncs, par su perfeccian en tales
contiendas supieron aleccionar a sus
congéneres de Latino-a.mérica,.

«Impugnan 250.000 trabajadores
portugueses la estrategia politica de
M. Soares.» La prensa servil no se
atreve a llamar a las casas par su
nombre: el social-demacrata que
manda en Portugal, carece de estra-
tegia; se la dictan las transnaciona-
les' que radican en Wall Street.

«En Guatemala surge el E.S.A.;
asegura que matarà, a todos los co-
munistas.» Estabamos convenci-
dos de que, en aquel martirizado
Pais, ya no existian personas decen-
tes a quien asesinar. Las aptimas
ccsechas que da el agro guatemalte-
co, hace muchisimos arias que su
Unie° abono a la tierra es la sangre
de las miles de campesinos e insur-
gentes de las ciudades que osaron,
en centenares de casas, el no haber
podido evitar que los ojos expresa-
ran su repudio al crimen institucio-
nalizado.

«Condenaron al lider de las Bri-
gadas Rojas de Milan a 7 arias de
carcel.» Los anarquistas italianos y

Hoy Cataluria en Fiesta en este
11 de septiembre de 1977. «Diada Ca-
talana, conmemorando, por una par-
te, la resistencia contra la invasion
del ejército castellano mandado par
Felipe V, la gesta «dels pagesos» que
con la hoz en la mano cantando
«Els Segadors» y gritando «Llibertat
o la mort» y par la otra, con la
persPectiva de recuperar su «auto-
nomia», se manifiesta eufaricamen-
te y con ingenuo fervor par las ca-
lles empavesadas de banderas de oro
y sangre, reclamando su Estatuto
concedido par el Parlament° repu-
blicano de Madrid, en el aria 1932.

La imagen de la manifestacian de
este dia del pueblo de Cataluria, par
su amplitud, par su entusiasmo y su
voluntad y esperanza de libertad, se
parece coma una reproduccian sine-
tica, de la imagen histàrica de las
manifestaciones del 14 de abril de
1931, cuando Macia proclama la Re-
pùblica catalana.

«Visca Catalunya lliure», clamaba
el pueblo, y luego, al ario siguiente,
recibieron un estatuto establecido
par politicos centralistas, coma los
socialistas y los monarquicas sin co-
rona enemigos todos de las a,utono-
muas regionales. Estatuto que par su
condicionamiento, corta las alas del
pueblo. Y, su aceptacian par los po-
Micas catalanes mas representativos
en la Asamblea de Nuria, provo«) la
opcsiCian radical y violenta de la ju-
ventud catalana, inscrita en el «Cen-
tre de Dependents».

Hoy el pueblo se manifiesta con la
misma ingenua generosidad conven-
cidos ilusoriamente que dan «un pas
endevant», igncrando (ccmprensible-
mente, después de la negra ncche
franquista) los resultados que dia el

alemanes pagan mas alto precio, si
contabilizarnos los arios de Prisiffil,
cuando se defienden de las hardas
fascistas o de las bestias hitlerianas
que les agreden.

«Apresan a un sacerdote por pre-
sunto instigador de los desôrdenes
en Lima, Perù.» Nos extraria; si pe-
lean par un Papa raja, que elijan el
camino que conduce a Moscù.

«Prohiben los sindicatos de presos
en las càxceles de EE. LIU» Los car-
celeros y quienes les pagan ignoran
que la libertad se conquista; no se
implora.

«Salo la Iglesia puede defender los
derechos hurnanos en America Lati-
na.» Tal desyergiienza solamente es
equiparable a la evidenciada par los
Nerones, que mandando, no queman
sus ciudades, pero se enriquecen ma-
tando de hambre a los nativcs que
han tenido la desgracia de nacer en
este .«Nuevo Continente».

«Represian a manifestantes negros
en Su.dafrica: varias muertos.» En-
tretanto les que podrian evitar
monstruosidades semejantes, se reu-
nen, en famosos y lujosos balnea-
rios para discutir ((Si son galgos o
podencos».

«Carrillo con su Eurocomunismo,
concuerda con el imperialismo y la
reaccian.».Brejnev, el zar raja de to-
das las rusias; el sujet°, o «camara-
da» mimer() uno del Kremlin, que

Estatuto sobre las yerdaderas liber-
tades catalanas, la caricatura auto-
n'arnica concedida par el Estado cen-
tralista y reaccionario de Madrid. Si
entonces el Estado central, tenia a
su cargo, Gobernacian, Ejército y
Finanzas, como también, derecho de
visado sobre la Enserianza escolar y
universitaria, ahora se agrega que:
«El Presidente del gobierno catalan,
serà, nombrado par Decreto y pro-
puesto par el Primer Ministro del
Gobierno Espariol» (ex Presidente de
la Falange Espariola e hijo politica
predilecto de Franco)... Ademàs, se
anuncia que las decisiones tomadas
par la Generalidad...«seran suscepti-
bles de apelacian y en case necesa-
rio, Podràn ser suspendidas par el
Gobierno espariol». iQuién puede
evitar a los que yivimos la experien-
,cia, la rememoraciOn de la situacian
politica y social del 6 de octUbre del
34? En la cual, coma es sabido, el
Ejército espariol y la Guardia Civil
disolvieron la Generalidad echando
a la basura el Estatuto. i,Acaso no
se puede presentar la mi,sma con-
yuntura en el parvenir y con la eva-
lucian politica y social de Cataluria?
Hasta ahora nadie ha desmentido,
que las mismas causas produc.en los
mismos efectos.

Se pr;dria repetir, dada el proceso
psicolcigico que producirà el desen-
gario y el descontento del pueblo, en
particular de la clase trabajadora, a
causa del engario politica; de la ma-

por V. CRUZ PRATS

ha superado en ambician al propio
Stalin, obliga a que aullen todos las
robots que le roden en contra del vil
Carrillo que par asegurar pitanza y
mando supremo en el Partido, rene-
gô de su padre, que, siendo un ho-
nesto socialista no quis° Plegarse a
las infamias cometidas par los bol-
chevistas, Y, perplejo, me pregunto:
è,Si el Partido Comunista de Carrillo
ya no es Agencia de los rusas en
Esparia, de dande salen los millones
que absorben los paniaguados del
Partido y que derrochan par mante-
ner su enorme aparato de propa-
ganda?

«As.esinato de tipo politica el del
secretario de Finanzas del Consejo
Agrarista Mexicana.» Concciendo la
moral de tales <cabreras» no nos sor-
prenderia si nos hicieran saber que
el mOvil de la stipresian de ese lider,
tuviera su origen par la sed de enri-
quecerse de otro Wein. «marginado»-

«El gobierno de Ba,nzer continja
enc.arcelando a los periodistas.» La
historia no nos ha dado a cono.cer
cuando el rnundo comenza a conver-
tirse en prisian general de quienes
la habitamos.

«Despedirà,n a los basureros par-
tugueses en huelga.» El gobierno, so-
cialista siente temor de que cunda
el ejemplo entre el resta de los tra-
bajadores y que los barran .coma lo
que son: PUra basura.

LLa historia puede repetirse?

niobra que representa la concesian
de un Estatuto arreglado ,por reac-
cionarios y aceptado par arrivistas
oportunistas.

Es evidente y se puede afirmar,
que si en periodo republicano el Es-
tatUto fue negativo, en periodo ma-
narquica, afin la sera mas. Forzosa-
mente sera negativo parque las solu-
clones politicas no solucionan las cri-
sis econômicas. Las crisis de sistema
de civilizacian, mismo se resolveran
con la alternativa de cambiar radi-
calmente las estructuras.

Los problemas salariales, el au-
mento de los precios de consuma, el
para forzoso, la Seguridad
seran a.grabados par el aumento de
impuestos para poder mantener la
nueva burocracia que se va a insta-
lar en el nuevo gobierno de la Gene-
ralidad.

Las raices del mal son profundas,
y el pueblo, las trabajadores, deben
empezar, desde hoy, a organizarse
concienzudamente, fuertemente para
defender sus derechos a la vida y a
la libertad.

Autonomia si, pero libertaria con-
tra toda forma de gobierno y gabier-
nos. Autogestian y administracian
de la economia en gestian directa
Par los que la producen. Respeto a
la personalidad humana y libertad
de pensamiento. Contra la aliena-
clan y lavados de cerebro. Par una
Federa.cien de Municipios Libres Ibé-
ricos.

Beziers 14-9-1977.
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Comparieros:
La Confederaciion Nacional del

Trabajo, harta ya de falsedades,
cuando no de tergiversaciones de
cierta prensa por un lado y por otro
lad° de la embustera y rastrera de-
magogia de ciertos grupos sindica-
les (CC 00, UGT v USO)) que tiene
por objet° ser la hoja de parra que
tape las vergüenzas de unos bechos
recientes, ha sacado esta, hoja inf or-
mativa para que conoz,cais algunos
«detalles» de esta huelga. No duda-
mos que ello irà en beneficio de unas
opiniones mejores informadas y qui-
zà también en que aprendàis coma
nosotros algo de esta huelga pasada.

Antes de empezar a analizar la
huelga debéis saber (corno compro-
baréis mas adelante) que hubo dos
posturas.

La de C.N.T.:
Primera: Para la ONT esta huelga

y las que sigan en este sector, no es
solamente una revisiôn mas de un
convenio. Para la ONT la lucha sin-
dical en este sector es un «ajuste de
cuentas» con el capital.

La década de los sesenta y parte
de esta (de las vacas gordas para el
turismo y por tanto para el capital)
que procuré, inmensas fortunas a al-
gunos y apuntalô econômicamente
al régimen fascista durante arios,
deparô y sigue deparando a este sec-
tor uno de los sueldos mas miseros
de todas las escalas profesionales. Es
por ello por lo que se imponia aho-
ra un ajuste de cuentas en este sec-
tor, donde mas dinero se gana y me-
nos dinero se paga al obier°. Se pi-.
de «justicia» simplemente.

Segundo: La ONT estuvo, esta y
estar siempre dispuesta a apoyar in-
condicionalmente y sin intromisio-
nes de ninguna clase la lucha de
los trabajadores y ello hasta donde
ellos quieran llegar. iPor qué?

Parque la CNT cree que los tra-
bajadores son mayores de edad, y
que saben lo que quieren, por contra
e. otros que piensan que son «igno-
rantes», «no sa,ben», «son incons-
cientes», etc., y por tanto que las
burocracias sindicales (muy bien pa-
gadas, sabemos lo que ganan) son
las ùnicas (y para eso estan) que sa-
ben lo que les conviene a los traba-
jadores y en Ultimo término decidir
por ellos. (Comité Ejecutivo, quiere
decir comité con capacidad de deci-
sion por otros)

Algo analogo pasa con los politi-
cos los Étnicos administradores del
pueblo, el eterno ignorante y sub-
normal, como se sabe. é,Qué seria del
pueblo sin sus procedes? Pero dejé-
rnoslo, esto es harina de otro parla-
ment°.

Porque la ONT no tiene mas in-
tereses que los de los trabajadores.
Pareceria, que en esto estariamos
todas las centrales de acuerdo, pero
ésto coma se verà no es asi.

No es as!, porque las otras centra-
les se encuentran subordinadas a los
partidos politicos: CC 00 al PCE,
UGT al PSOE, USO a la Federaciôn
de Partidos Socialistas (PSA, MSA)
y al Vaticano (no es cachondeo sino
una cosa muy real), CSUT al YrE,
etc.; y las burocracias sindicales
coinciden con los cuadros de 1os
partidos y como ya se sabe donde
manda «politica» (y puestos) no pue-
den mandar intereses salariales y lo
que se ate en el parlamento, no lo
desaten las centrales sindicales.

Si, subordinar los salarios a los
«interese,s politicos» de un partido
es muy poco conveniente para los
trabajadores (por que intereses sala-
riales y politicos no pueden coinci-

clir. Nosatros pensamos que nunca)
y atim mas peligroso cuando se Pro-
pugna el pacto social.

i,Qué que es el pacto social? Es
fundamentalmente una operacion
«politica», por la cual, todos o casi
todos los partidos politicos (los que
ya tienen su parte en el pastel y es-
tan conformes) acuerdan que los
obreros cedamos las migajas que nos
tocan del pastel a cambio de una es-
peranza: la de que el pastel crezca
y alcancen mas migajas a los obre-
ros, y portant° a, «sus partidos». En-
tances, fados estaràn a la puja pro-
poniendo: Yo las repart° mejor (las
migajas), votadme.

El pape! asignado a las centrales
sindicales en este pacto, coma fieles
perros falderos que son de sus res-
pectivos partidos politicos, es decir:
amén y allanar el camino sujetando
a los obreros.

Mientras el capital se sonne, ha-
bla de 10 responsable que es la iz-
quierda y lo comprensivas que son
las centrales sindicales con sus pro-
blemas. For esto, las invita a ha-
blar de economia, de la crisis, las
reciben los ministros y salen por la
«tele» y reciben propaganda «gratui-
ta» coma recompensa.

Claro esta, que ante el pacto so-
cial existe otra alternative.: Cuestio-
nar el porqué a nosotros nos tocan
tan solo algunas migajas (que quie-
ren que cedamos ahora) y a otros
casi todo el pastel. lAh! diràn, ipero,
e.so es la revolucion, y nosotros...!
Si, ya s,a,bemos que hace mucho
tiempo que renunciastéis a elle. (si
es que alguna vez creistéis), pero atm
hay gente que cree en la «ilusion»,
en que «la vida puede cambiar», par-
que cree en el pueblo, etc.

No, nosotros no pa,ctaremos par-
que no aceptamos entregar nuestras
migajas, porque el pastel seguira
muy mal repartido, y porque no nos,
interesa como a vosotros las pesebre_
ras ministeriales. Nosotros solo ser-
vimos a los obreros (parque solo se
puede servir a un amo y preferirnos
este al capital) y también a lo que
acuerden éstos en sus asambleas de
huelga, y si por ello nos llaman «re-
volucionarios», «irresponsables», «ra-
dicales», estamos muy responsable-
mente dispuestos a ac,eptar estas
acusaciones.

La otra pastura que hubo en la
huelga fue la de CC 00, UGT y
USO:

Primera: Estas centrales ven esta
huelga como una revision mas de
convenio. Coma ademàs son pactis-
tas pensaban que habia que resol-
verla pronto y apaciblemente.

Segundo: Para estas centrales no
se puede llegar hasta donde los tra-
bajadores quieran y la correlaciôn
de fuerzas existentes permita No,
elles han aceptado el Facto Social,
no parque a sus afiliados no les in-
terese ganar unas pesetas mas, sino
porque sus partidos dirigentes y sus
burocracias sindicales lo han decicli-
do, y han decidido también que es
bueno Para la clase obrera (como se
ve confunden los intereses persona-
les con los de sus «representados»).

Si, han decidido que hay que ayu-
dar a la empresa, a las pobrecitas
empresas, para salir de la crisis eco-
nômica, dicen.
é,Côrrio se consigue ayudarlas? Pues

cediendo parte de nuestros salarios,
de nuestro poder adquisitivo. é,Co-
mo? Pues a través de una gran in-
flaeiôn y una congelaciôn salarial,
es decir, precios en continuo aumen-
to y salarias estancados o que au-

DESDE MALAGA

La C. N. T. informa sobre la huelga
de Hosteleria

menten poco. Asi las empresas aho-
man, crecen y se recuperan. iYa ve-
réis comparieros como nos lo agrade-
cen! iY hasta la proxima crisis!

For esto los trabajadores «sensa-
tos», «responsables», etc. no deben
pedir nuevos incrementos salariales
0 pedirlos muy pequerios.

CC 00 y UGT elaboran en solita-
rio su plataforma que se distribuye
por toda la provincia. A medida que
se van enterando de lo que se cuece
en seereto y a sus espaldas, van so-
licitando en la elaboracian de la Pla_
taforma: OSO, CSUT y ONT, y por
este orden.

C'omo véis la ca,careada unidad de
la clase obrera y la unidad de ac-
clan la entienden estas centrales de
forma muy especial. Para lo que les
interesa van solos «los laureles no
se comparten»; respect° a lo demàs
que se sometan a nuestros criterios
en nombre de la unidad. Al grito de
«Unidad» tratan de ahogar el con-
traste de pareceres, Unica forma de
llegar a la verdad. Asi ocultan tone-
ladas de pactos, basuras y falseda-
des; y a 10 que aùn es peor detienen
la lucha. ;Solo sobre la verdad se
construye solid,amente!

Mas tarde surgen las disputas en-
tre las centrales.

Por un lado CC 00 propane que
se nornbren delegados por empresa
y que de ésto salga la Comisiôn ne-
gociadora.

Par otros lados las demàs centra-
les proponen que se celebren asam-
bleas por zonas (tres zonas) y se
jan representantes que juntos con
uno por central que representen a
sus afiliados, forme la Comisiôn.

No hay acuerdo y los representan-
tes de las centrales son expulsados
violentarnente del local de CC 00.

Lo que pretendia CC 00 era que
dada una mayor afiliaciôn en el sec-
tor, copar la comision, marginando
a las demàs centrales, para que fue-
ra su Comité ejecurtivo quien nego-
ciara.

4111111131diuMene,

Como transcurri6 la lucha

EL «PACTO SOCIAL» EN MARCHA

Esta es lo que las empresas, Go-
bierno, partidos y centrales sindica-
les pactistas, creen que es un «acuer_
do raonable». iQue extraria coinci-
dencia! Lo demas es lo «radical», lo
«desf asa d o », «revoluciona rio», lo
«irresponsable», etc. iQué? é,Te sue-
na esta mùsica?

Dia 8, lunes:
CC 00 segura de sus fuerzas en

ese sector y deseando ser la prota-
gonista y adelantarse a las otras
centrales, convocô y celebrô en este
dia una asamblea, que fue unfraca-
so. Asistieron solo 200 personas. De-
ciden entonces integrarse en la
Asamblea convocada por las otras
Centrales.

Dia 9, martes
Se reunen las otras centrales para

revisar la Plataforma, CC 00-UGT
(alg-unas no habian participa,do en
su elaboraciôn).

CNT propone varias modificacio-
nes: 8.000 ptas. en vez de 6.000, in-

-munidad laboral en vez de Sindical,
no a las 44 boras para los represen-
tantes Sindicales, y otras medidas
de caracter social.

Ta,mbién CNT propone se invite a
Comisiones a la Asamblea.

Estos pumas fueron aceptados ca-
si sin oposicion, salvo el referente a
las 8.000 ptas. Aqui UGT luchô du-
ramente para conseguir mantener
las 6.000 ptas. Estaban convencidos_
de que ha,bia que ser «razonables»
con las Empresas, ya que estàn pa-
sando un mal moment°.

Acepto al fin ante la negativa de
ONT de b,ajarse de las 8.000 ptas., y
porque querian dar la sensaciôn de
unidad, ante la Asamblea, de las
centrales.

No obstante dejô entreveer clara-
mente, que a las primeras de cam-
bio se bajarian a las 6.000 ptas.

é,Pero que se puede esperar de un
sindicato «vertical» donde directores
de hoteles y empleados se dan la ma-
no?

(Continuarci)



Del Pleno Nacional de
Regionales de la CNT

La CNT ante el patrimonio
sindical de la CNS no

perteneciente a las centrales
sindicales hist6ricas

Es sentir general de la totalidad
de delegaciones que asisten a este
Pleno Nacional de Regionales exigir
que el patrimonio de la CNS pase a
manos de todos los trabajadores y
sean elles exclusivamente quienes
decidan lo que har que hacer con di-
cho patrimonio.

Asimismo los bienes de la ONS no
pueden ser monopolizados par las
centrales sindicales, ya que estas sô-
lo pueden reivindicar para si mis-
mas aquellos bienes que les han per-
tenecido legalmente como organiza-
cion.

En consecuencia el patrimonio sin-
dical no puede ser en ningrin modo
reivindicado por la patronal ya que
su aportaeiôn a dicho patrimonio
procede de la explotacidn de los tra-
bajadores mediante gravamenes a
los distintos productos, impuestos
indirectes, etc.

En eonsecuencia:
Aquellas empresas de la CNS

que tienen caràeter de beneficio pa-
ra la elase trabajadora, tales coma
Seguridad Social, TNP, etc. deben
pasar a estar sujetas al control de
la elase trabajadora en régimen de
autogestion.

El resto de empresas y efec-
tivas dinerarios de la CNS dete ser
reconvertido en servicios y equipa-
mientos en las distintas localidades
tales corn° supresidn del chavolis-
mo, escuelas, eseuelas de formacion
profesional, ateneos, ambulatarios,
locales de recreo, guarderias, etc...

cual constituiria asimismo de for-
ma implicita una reducciôn del ae-
tual indice de paro al aumentarse el
mimera de puestos de trabajo.

A fin de conocer el caracter y la
rentabilidad de las distintas empre-
sas en las cuales hay efectivos dine-
rarios de la CNS es necesario anali-

Punta 8. La C.N.T. y el Movi-
miento Libertario: Se entende que
la C.N.T. es una organizacidn mas
del Movimiento Libertario, que en
la medicla de sus posibilidades debe
coordinarse con los diverses grupos
especificos, apuntandose diversas
practica segnn las Regionales para
la inttgraciôn de estudiantes en el
Sindicato de Enserianza o en °trips
sindicatos, y para fomentar las Ju-
ventudes Libertarias como can_tera
de cenetistas.

Punto 9. Propuestas de grupos
del exilio que solicitan afiliaciôn Y
cotizaciones en el Interior: El Pleno
acuerda que para ser miembro de la
C.N.T. de Esparia, hay que trabajar
y residir en Esparia; se agradecen
aceptan las colaboraciones que vie-
nen aportando las comparieros del
exilio, pero se les recomienda que,
dada la posicicin internacionalista
del anarcosindicalismo, se afilien o
contribuyan a crear secciones de la
A.I.T. en los paises donde viven y
trabajan; en cualquier ca,so, los pro-
blemas del exilio o la emigraeion los
deben resolver los propios interesa-

Otros acuerdos

zar empresa per empresa a fin de
establecer si es conveniente el man-
tenimiento de la empresa en régi-
men de autogestion o su reconver-
sion en obras sociales.

Caso de que per su rentabilidad
fuera conveniente mantener alguna
de estas empresas vemos neeesario
fijar un tope de beneficios que per-
mita el funcionamiento normal de
la misma, reconvirtiendo en obras
sociales el resto de beneficios a fin
de que tai empresa no adquiera ca-
racteristicas de produccion capita
lista en cuanto a acumulacion de
beneficios se refiere.

Par ello proponemos:
La creaciôn de una eomisken in-

tersindical con economistas, juris-
tas, téenicos, etc., de las distintas
centrales sindicales que permita es-
tablecer el contrai de la gestiôn de
los locales y efeetivos dinerarios de
la CNS a fin de que estas pasen a es-
tar al servicio de todos los trabaja-
dores.

Por tanto:
La C.N.T. rechaza rotundamente

que el patrimonio sindical de la CNS
pueda ser entregado a las centrales
sindicales en funcidn de los resulta-
dos obtenidos per estas en las prô-
ximas elecciones sindicales. Tal en-
trega supondria repartir una parte
del patrimonio sindical que es de to-
dos lostrabajadores entre las centra-
les mas beneficiadas en las eleccio-
nes sindicales y mantener otra par-
te importante (INP, S. Social, etc.)
en poder del Estado.

Asimismo rechaza la propuesta de
que dicho patrimonio pueda ser ad-
ministrado par los Ayuntamientos
por entender que, en tai case, el pa-
trimonio de la CNS pasaria a ser
gestionado par los partidos politicos.

dos sin interferencia nuestra, ni de
ellos en la C.N.T.

Punta 10. Prôximo Congres° de
la C.N.T., El Pleno acuerda por una-
nimidad la conveniencia de celebrar
un Congreso de la Organizacicin; pa-
ra su debida preparaciôn Par toda la
militancia no es posible atm fijar
una fecha, que en todo caso no pue-
de ser fijada por este Pleno, sine
discutida con toclos los aspectos del
tema (contenido, local, comisiones
de trabajo, etc.) por las Regionales
para que el prôximo Pleno Nacional
se haga sobre la base de acuerdos
sobre este punto, que se incluirà en
el Orden del Dia del prôximo Pleno.
El nuevo S. P. presentarà, a las Re-
gionales un informe sobre la prepa-
racidn técnica del Congres() e impul-
sarà una eamparia econômica Pro-
Congres° de la organizacion.

Punto 11. Cambio de carnets:
Se acuerda Por mayoria de Federa-
eiones asi mandatadas (y con la abs-
tenciôn de las que no traen acuer-
dos, Andalucia, Catalunya, Rioja y
Euzkadi) volver al carnet tradicio-
nal.
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DESDE BARCELONA
Informe de la delegacién del Comité de la FL de Barcelona
a la reuni6n de las centrales sindicaies USO, UGT, SOC,
SU, CC. 00., CSUT y CNT, para tratar de la actuaci6n

policial en las ùltimas manifestaciones
Empieza la reunion a las 11 de la

mahana. USO se inecrporarà mas
tarde. Orden del dia tratado:

1' Manifestacién: Se acuerda rea-
lizar una manifestaciôn unitaria el
lunes dia 26 a las 7,30 h. de la tarde.
Se fijarà el reecrrido. Se acordaran
consignas y demàs preparativos, en
una prôxima reunicin. Fera CC 00
esta, en desacuerdo con la manif es-
taciom y no asistirà a la misma, ale-
gando que ONT es conflictiva en
cuanto se refiere a orden pnblico y
que per tante no hay suficientes ga-
rantias de crden; justificaciôn que
es desenmascarada per ONT. USO
queda pendiente de decisiôn. Las de-
mas centrales estan de acuerdo.

For tante habrà manifestaciôn el
dia indieado (a falta de ultimar los
detalles) par parte de tcdas las de-
mas centrales.

20 Se irà a una reuniôn con el Go-
bernador Civil el lunes 19, para in-
formarle de la deeision de las sindi-
cales, y para plantearle la no ore-
sencia de la policia durante el desa-
rrello de la manifestacion.

Me 10 dijo mi abuelo: «Tal para
cual corne nueces en costal.»

Todos estaban de acuerdo. Todos
los que se dicen, y es verdad, repre-
sentantes del pueblo. Los zurdas y
los menas zurdos. Y todos los zur-
dos esperaban ver caer la breva de
la higuera del gobierno. La higuera
no fue sacudida y la breva se agarrd
a su rama. Todos estaban y pensa-
ban en lo mismo; pero cuando llegô
la ocasiôrt de demostrarlo, izas!;
ponen del lado del dictador que la

Peor ann... El Villa que can-
taba villancicos para salir de su mal
paso, segnn alguien que le dijo que
estàbamcs ahora en demo...cracia y
que los representantes del pueblo
deben ser respetados. Todos lo sa-
bian, todos menas él. En consecuen-
cia, los zurdos y las menas zurdos y
los zurdos extremos, le decian a una:
;Que se vaya, que se vaya a freir es-
parragos! Hasta el mismo Martin lo
creo. Pobrecito. Que mal rate paso.
Hasta su mujer le dijo de irse. Pero
el Martin... Pescador se eqtrivocô.
Ahi es nada. Ha.sta el Carrillo... 11e-
no, le dio la mano. La mano con un
golpe de mano. Y el brazo.

No te apures, en mas gardas
me encontre yo; y mi Partido tam-
bién.

Los abucheos fueron de drdago.
Pero de mentirigillas igualmente.
Hasta Carrillo... lleno lo tomô a bra-
ma y brameô. A solas, le habia di-
cho:

Aqui estamos para salvarte. Al
fin y al cabo tomamos la misma hos_
tia consagrada, Que a ti te la dio

De la Prensa diaria:
10-9-77:
«Catorce militantes abandonan el

P.C.E. en Lorca. Como consecuencia
de la expulsion de Pedro Guerrero
Ruiz del Partido Comunista de Es-
paria, catorce militantes del mismo
han hecho pUblico un escrito cornu-
nicando su decisiôn de abandonar el
partido.»

Ya vuelven a asomar el plumero.

15-9-77:
(Malaga: Otra dimiskin en el

PSOE.»

DIORAMA EN VERDE

LOS EXTREMENOS SE TOCAN... 0 DIOS
LOS CREA Y ELLOS SE JUNTAN

3" Una carta dirigida a los parla-
rnsntarios sobre el problema, que
ONT no suscribio Par no estar de
acuerdo con la dinamica parlamen-
taria.

40 Se acuerda hacer actes solida-
rios de cara al funeral (é,?), ya que
el companero esta elinicamente
rnuerto. Asi mismo hacer asambleas
de informaciôn, minutes de silencio
en fabricas,... y asistencia masiva al
funeral (?).

También se acordô una nueva reu-
nicin el lunes dia 19 a las 19 haras
en los locales de la F. L. de Barce-
lona de CNT, para continuar las
gestiones de la manifestaciôn.

D3 estas decisiones (convocatorla,
itinerario,... etc.) se informarà pos-
teriormente a todos les militantes.

Se nombrarà un compariero per
cada central sindical que formarà
parte de la comisiôn técnica inter-
sindical para preparar la manifesta-
clôt'.

iSalud y anarquia!
Barcelona 17 de Septiembre 1977.

Franco, que a mi me la die Stalin,
que nias da. TU renunciaste al fran-
talismo para mejor servirlo, yo rene-
gué del stalinismo para la mis.mo.
Otros habra peor que tri. Acuérdate
del proverbio: «Otros vendre, que
buenos nos haran.» Te sacaremos del
atolladero.

Y asi fue.
Que la A. P. (Ahi te Pudras) le pu-

s() un calce para no pisarlo, es de
comprensiôn par el compaclrazgo.
Pero que los que representan el gru-
po vasco-catalan no aprovecharon la
ocasiôn en la Câmara Fria para dar-
le el bote, no tiene perclôn del pue-
blo... Que no sabemos cuando le da-
rd Par escarmentar de tante chan-
chullo came tiene que soportar. Los
representantes de los zurdos que
tantas zurras recibieron, optaron
par la abstenciôn de hacer brinear
al representante de los de las gra-
nizadas de gomas mortiferas.

Mira par donde el Martin pesca-
dor pescô un barbe frente al barbu-
do Blanco. Mas propiamente
se lo regalaron. No hay mas que ver
la reseria de 1e que aeontecid, dejan-
do al PSOE cariaconteeido, Que pre-
sento una mociôn pidiendo la dimi-
siôn. Del Martin peseador, el de las
villancieos, para coger las de Villa-
diego. Es decir, sus maletas. Villa,
Villa.., te has salvado Por un poco
de salvado.

Una vez mas, «ni son todos las que
estan ni estan toiles los que son.»
Ya lo dijo Proudhon: «La mejor ma-
nera de hacer mentir al pueblo es el
sufragio universal.»

TROPEZONEY
«Hace unos dias dimitieron los 15

miembros de la Comision Ejecutiva
de 1a Federacidn Socialista Gallega
del PSOE y el Comité Ejecutivo pro-
vincial de Sevilla de este partido »

Los ejecutivos ejecutan par... la
democracia ausente y presente. Las
aguas se aclaran y los de buena vo-
luntad ven ms claro.

17-9-77:
Granada.
«Abogados expulsados del P.C.E.

por izquierdistas.»
SM comentarios.
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ASI PASO

La redada de los «Chinos» o la trampa fallida
Estamos en los comienzos del mes

de enero de 1938. Habian pasado las
fiestas de An.o Nuevo. Antes, des-
pués que Gabriel habia destapado
las cartas a Guitard, este habia cam_
biado de conducta. Estaba comuni-
cativo. Cuando la ocasian se presen-
taba, se apresuraba a manifestarse
simpatico y condescendiente, no sa-
bernas si de forma sincera o fingida.
Dio a Gabriel la llave del lugar don-
de se guardaba el tabac° diciéndole:

Es asunto tuyo.
Barcaza le habia nasado el cornu-

nicado de preparar un rancho extra-
ordinario para festejar la entrada de
aria. Oarta blanca Para el «capitan»,
y dijo al comisario:

Gabriel, me accmpariaràs en
viaje de compras, a Barcelona. Lle-
varemos paquetes de tabac°. Del pi-
cado; y cajetillas de a 0,70. Son gan-
zùas que abren todas las puertas de
almacenes y tiendas de comestibles.
Oornpraremos turran y champàn. El
mayor quiere que la ccsa sea hecha
sin regatecs y como es debido. Para
conseguirlo tendremos que presen-
tar tabaco o cigarrillos por delante.

El dia serialado para el viaje de
compras, Guitard prepara los paque-
tes de a 0,25 y las cajetillas de a
0,70, metiendo las «ganzùas» en un
pequerio saco de yute. Les acompa-
riaron dos incondicionales del jefe de
Intendencia a pretexto de que cono-
clan los mejores lugares donde se
encontraban las mercancias y los
responsables de las tiendas. Al Ile-
gar a la ciudad condal, los amigos
incondicionales, sin autorizaciân se
fueron a ver sus familiares y a com-
prar el champan. Guitard y Gabriel
se encaminaron, con la direccién en
un papel, donde se encontraba una
fabrica que elaboraba el rnazapan,
que no el turran. Al entrar, mien-
tras Gabriel presenciaba la elabora-
clan del producto, Guitard se fue a
fijar cantidad en el despacho. Gui-
tard fijà la cantidad y el encargado
su precio. Page). Al salir del despa-
cho yendo hacia la salida, Guitard,
guardando la factura en la mano
dijo al comisario con su nuevo acen-
to meloso:

Ves, Gabriel, aqui nodemos aria-
dir dos ceros y repartir la diferen-
cia...

El aludido mira la factura y sus
guarismos, después mira a Guitard,
sonriô y con acento de lealtad res-
Pondiô sin ninguna intencian.

No me t'enta, no me interesa el
negocio.

No hay ningùn riesgo, hombre.
Yo tengo la confianza de Barcaza,
tù tienes la de Pantaverde. Est,o se
queda entre nosotros y aqui no ha
pasado nada.

No insistas. Ti. acaso no sabes
lo que es la coaccian moral ni la
rectitud del proceder. Yo si. Si quie-
res hacerlo para tj solo, haz1o. Aria
tù con tu conciencia.

Guitard no insistia. Fleg() en cua-
tro su factura, la introdujo en su
cartera y nunca mas se volvià ha-
blar del asunto. Ademàs ya no hubo
ocasian; el teatro pronto cambiô de
tramoya.

Como se ha dicho, estamos a los
comienzcs de enero. Como al trans-
currir de la primera década. Pasa
la fiesta en el frente que ocupaba la
141 Brigada. Rumores alarmantes
circulaban, rumores con enter° fun-
damento. Aque dia. en Vicién, al
pasar por la plazoleta, mas que pla-
za, Gabriel se encontra, sin ser ea-
sualidad, con Félix. Félix era une m_
pleado en la diminuta estacian del
camino de hierro, sin trafic° a la
sazan. Donde los carriles estai-1 oxi-
dadas y en el corto andén sin mar-

quesina la hierba brotaba corta
verde. Las ferroviarios esperaban
tempos mejores de paz y de tràfico
de viajeros y de mercancias. Se sa-
ludaron. Sin rodéos Félix informa a
Gabriel:

mucho cuidado. Ponte en guar-
dia, Puertacerrada, le dijo. Han de-
tenido a 11 comparieros del comisa-
riado de la Brigada. Han hecho el
paquete. Panes, Angelôn, Francisco,
el «Maria», Redondo, Banda, Viola...
Ayuso, el comisario del tercer bata-
llan esta entre ellos. Les llevaron a
la carcel de Saririena.. Pantaverde
tuvo a tiemno la confidencia antes
re echarle el guante y se dio el piro,
sabiendo lo que iba a pasar. No sé
por que no te han cogido en la re-
dada. Pero si sé que son doce los
«apuntados». Tù debes ser cl ùltimo.
Estàte prevenido. Creo que lo major
que debes hacer es dejarme la pis-
tola. Te la guardaré. Cuando la von-
talera represiva se vaya, la volveras
a encontrar alla donde te encuen-
tres. Si la guardas, te la quitaran.
Defenderte a tiros es una impruden-
cia. La trampa esta bien Prenarada.
Y haras su juego al tiemuo que el
panel, en estas circunstancias estù-
pido, de màrtir. Creeme. Su juego
indecente no lo sera par mucho
tiernpo. Estoy seguro.

Mejor sera, que esperemos un
poco, a ver de que manera van a
jugar. Procura estar coma de paseo
en la plaza en los praximos dias.
Siempre tendre un momento propi-
cio para que la guardes. Pudiera ser
que no me meten en la ratonera
pues que hasta ahora no lo han he-
cho. 0 que las casas carnbien. ;Quién
sabe! Estaremos en contacta.

Se despidieron después de ponerse
de acuerdo.

Al dia siguiente, llegô al despacho
de Intendencia un comunicado de la
Brigada, dirigido al comisario. Or-
den urgente de trasladarse al nuevo
destin° serialado en el papel: com-
pariia de ametralladoras del tercer
batallôn. Donde deberia estar en
funcian al moment°. Gabriel leya la
comunicacian y se la metia en el
bolsillo, hacienda como si no la hu-
biera recibido. Se entera que el «,z'd-

misario de la Divisiôn, el viejo com-
panera del Norte, Aldabaldetrecu,
habia sido detenido y desplazado,
con todos los componentes del comi-
sariado divisionario. «iQué sarcas-
mo, que cinismo!», pensaba Gabriel.
Se acordaba de aquel mitin dado no
hacia mucho tiempo en Albero Alto,

'en el que participaron él, Gabriel,
Aldabaldetrecu y Gancedo, teniente
coronel y jefe de la Divisiôn. Al ter-
minar el acto que debia ser de com-
penetracian del pueblo y el ejército
republica,no en la guerra antifascis-
ta; acto de compenetracian. Gance-
do, en un gesto teatral de «frater-
nidad», habia cogido entre sus bra-
zos el viejo luchador cenetista lla-
mandole hermano. Herman° en la
lucha cornu/1. Hasta le saltô alguna
lagrima. Ahora volvia la espalda a
,ese su «hermano». No Podia ser de
otra manera. Gancedo, antes de Mi-
ciarse la contienda civil era teniente
del Cuerpo de guardias de asana. En
ella cogio el carnet del P.C.E.: con
él, el camino abierto a tcdos los as-
c.enses en la fidelidad a la ejecucian
de sus consignas.

Las tres Brigadas de su mando,
que componian la 32 Divisiôn, de-
bian ser «purgadas» de todos los que
se oponian a la hegemonia del Par-
tido, de quienes pudieran oponerse
a su intenta totalitario. Con medita-
clan y alevcsia buscaban cerrar el
cerco con todos los mandas en sus
manos alli donde la posibilidad o la
ocasian se presentara. Par su for-

macian compleja, la 141 Brigada era
empresa que creyeron Men_ Par eso
el cambio de mando en octubre del
37, desplazando al teniente coronel de
carrera, Menéndez, quién no se ocu-
paba mas que de cumplir su corne-
tido militar, poniendo en su puesto
al Mayor Barcaza venido de Madrid

militante del P.C., Cille antes de la
guerra era albariil. Llegô a Puebla
de Albortan con su Estado Mayor de
inccridicionales: cuatro. Cuatro y su
chafer «Farina», asi llamado por
contra-sentido, pues tenia el cutis
del color de la suela. Joven, con re-
sortes par nervios, que cuiando Ile-
gaba siempre en tromba en el Opel
grande del cornandante, al llegar a
la esplanada frente a la ermita, que
hacia las veces de P. de M., los que
alli se encontraban, al varia llegar
se apartaban de un salto para sal-
varse de ser despachurrados.

Gabriel, siempre ingenuo en las
primeras, par no concebir la maldad
humana hasta su demostracian, su-
pu:so que las cosas no podrian conti-
nuar par ese atolladero. No creia en
la perficlia humana o politica. Con
este calcul° y la firmeza de su ca-
raeter no hizo caso de la orden de
traslado. Otro Hegô pocos dias mas
tarde, hacienda también, la sorda
oreja. Esperaba acontecimientos,
dispuesto a hacerlos frente. Par
confidencia supo que habia llegado
a la Divisian un comisario de Bri-
gada para hacerse cargo, cargo pro-
visional. Era cenetista de antiguo,
militante del Sindicato de la Cons-
truecion en Barcelona. Suer se Ila-
maba. Sin pérdida de tiempo se fue
a su encuentro al puesto divisiona-
rio. Estaba entrada la noehe. Surier
le pregunta del parqué el llegar en
hora tan intempestiva. Gabriel le pu-
sa al corriente de los hechos y de la
tramado, preguntando a su vez, y a
renglan seguido, sobre sus posibili-
dades para parar el golpe, de sus
_intenciones ante los ataques traido-
res de los comunistas.

Con sus ojos pardos, sus cejas es-
pesas y su semblante cuadrado, mi-
rando al suelo, Surier respondiô con
vagas justificaciones que nada po-
dia hacer. Ni por él ni par los que
se encontraban en la carcel de Sa-
ririena. Gabriel vio enseguida que
habia predicado en el desierto, y par
intuiciôn, que era perder el tiempo

EL CONTINUO DE RESURGIR...

(Viene de la pcigina 8)

de la FORA empezaba a resurgir,
luego de cinco arios de clandestini-
dad distinguida par una criminal re-
presian. Muchos de las gremios de
la FORA del V° Congreso se habian
pasado a la FORA del IX Congres°
considerada camaleanica, cuyos di-
rigentes se enriquecian negociando
las huelgas. Los obreros estaban en
vias de reorganizacian. Los sindica-
listas y socialistas querian adherir-
se a la FORA camaleônica, pero la
gran mayoria obrera se negaba sin
saber explicarse el par que, coma
tampoco yo y otros javenes en edad
militante, y asi la tensian iba en
aumento. Alguien pronuso la adhe-
siàn del gremio «Obreros de los Ta-
lleres Rurales de Avellaneda» a la
FORA del V Congres°, lo que fue
aceptado par gran mayoria. Sindica-
listas y socialistas que formaban la
Comisian, contrariados, arrojaron
los libros sobre la mesa. Los javenes
,barbaros» los recogimos, pero faltos
de experiencia societaria a tono con
las ideas anarquistas, poco 0 nada

insistiendo. Y sin mas prearnbulos,
fue. Volviô a Grarién ccn la in-

tencian de no continuar su resisten-
cia pasiva, por inùtil. Los aconteci-
mientos relatados como las que des-
Pués se presentaron asi que la de-
coracian, pasaron y pasaran con ra-
pidez. Cama en el teatro. Al fin Y
al cabo era un psicodrama y era un
socioclrama.

Al dia siguiente, en la ncche, hu-
bo fiesta y banquete particular en
Grarién. Nada le ha.bia dicho Gui-
tard, haciéndose el zorro, que prepa-
ré la decoracian, las bebidas y los
plates llenos de longanizas, de jaman
de aceitunas... pndrian ser las diez
de la neche. Corlria un vient° frio;
y una capa de nieve m'ont° helada
y delgada, cubriô el suelo coma al-
fombra blanca y resbaladiz,a. Gabriel
iba a descansar y a dormir, par el
itinerario acostumbrado. Atravesar
la plaza y par una calle empinada,
ir a la casa donde dormia. En lle-
gando a la plaza, a su izquierda, un
alloua de luz eléctrica que resultaba
escandalosa ante la noche total,
pues que las ventanas del pueblo ce-
rradas y sus cristales pintades de
azul seen orden tajante, las calles
semejaban tùneles. Solo alli, en
aquella puerto ancha y abierta, salia
la claridad coma un insulta grosero.
La ancha franja de luz atravesaba
la plaza en largo trecho. Salia de
un hangar largo y estrecho. Y con
la luz blanca salian también voces,
gritcrs, risotadas... cran escandalos
segrin el reglamento y el decoro. Ga-
briel atravesô haciéndose el desen-
tendido, la franja alumbrada. Pasa
corn° quien iba de prisa par conccer
el timbre de algunas vo-ces, sabiendo
de quienes se trataba. Oya una voz
que le llamaba ya entrado en la os-
curidad:

iGabriel, Gabriel!, grita alguien.
Gabriel continuaba su camino. Al-

guien sali() coma de estampida.. Fia
Garcia, el comisario del euarto ba-
taillan y ahora en el puesto de Pan-
taverde, comisario provisional de la
Brigada. Un dia, en son de confi-
dencia le habia cliche que era de Pa-
lencia y del Partido Socialista.. Lle-
ga hasta él. Y poniéndole una ma-
na sobre el hombro:

FABIAN
(Continuard)

sabiamos que hacer con chias. Ave-
Ilaneda, ciudad industrial en la que
habia existido un buen movimiento
forista, disponia aim de viejos mili-
tantes experimentados. A ellos recu-
rrimos y con su ayuda salimos del
atolladero.

Frente a tal suces°, unos nos pre-
guntabamos: iDande se ocultaban
las ideas anarquistas, que no se ma-
nifestab,an en las asambleas que de-
batian la orientacian del Gremio?
No obstante la mayoria se oponia a
que éste ingresara en la FORA ca-
maleànica, votandose calurosamen-
te par la adhesian a la FORA liber-
taria.

Después de este suces°, el resurgir
de la FORA del V° Congreso no me
sorprendia ni un nuevo resurgir no
me sorprenderà. Fera la reanimacian
de la C.N.T. después de los 40 arios
que se debate en la larga floche re-
presiva, es un éxito corazonador que
mucho enseria y anima a viejos y
javenes, que, inspirados par las ideas
anarquistas luchan par el bien de
toda la humanidad.

Serafin Fernandez



ESPONTANEISMO U ORGANIZACION ?
De siempre, en nuestros medios

anarcosindicalistas y anarquistas, el
titulo del enunciado para este tra-
bajo, ha servido de motivo de discu-
siones y palémicas, que, sino han
originado rupturas, han dado origen,
para que unos sintieran la necesidad
de organizarse y otros han permane-
cid° al margen, y muchas veces, in-
cluse, combatiendo el sistema orga-
nizativo, por considerar, que la per-
sonalidad del individuo queda mini-
rnizada, cuando no anulada.

Este fenomeno, que siempre ha
existido dentro del acratismo, pero
que, en Espana, constituian una mi-
noria los comparieros que permane-
clan al margen de la organizaciôn
sindical o especifica, en la actuali-
dad, el problema es digne de estu-
diar, por constituir una parte no
menos importante de simpatizantes
y comparieros convencidcs de las
ideas acratas, que actnan y se desa-
rrollan autônomamente, inspirando
SU s actos del espontaneismo de los
individuos e incluse del pueblo.

Uno queda perplejo, cuando ve
que la C.N.T. organiza un acto
blico y la inmensidad de asistentes
que hay, o como en las jornadas li-
bertarias, los miles y miles que con-
curren a ellas. Sin embargo, ioda

E1 amor al pais, del que tanto
se habla, es una estafa montada
por charlatanes para guardar bain
su Potier la multitud abeeeada.»

esa sunpatia y adhesion que queda
reflejada en cliches actos, en térmi-
nos generales, no corresponde al nn-
mero de afiliados que estàn adheri-
dos al Movimienta Libertario 0, a la
C.N.T. Aunque, tcdos sabemcs, que
no todos cuantos asisten son nues-
tros amigos y comparieros, pero si
se puede afirmar que al menos un
ochenta per ciento, hay algo que le
atrae mas que la curicsidad o lo que
puedan decir los que intervengan en
el acto.

Si esto es un fenomeno, que hemos
ido constatarido, desde que la C.N.T.
(que es la expresiôn pnblica del Mo-
vimiento Libertario hoy) ha podido
manifestarse y hablar miblicamente,
mal comprenclemos esa lentitud en
engrandecer el ni:liner° de afiliados.
A no ser, que la juventud actual,
simpatizantes y afines con los idea-
les libertarios, en gran Mimera., op-
ten por la autonomia y el esponta-
neismo, o confunden el anarcosindi-
calismo, con una organizaciôn espe-
cifica, o niegan rotundamente la efi-
cacia de la organizaciôn, de los me-
dios que se sirve y de los ideales que
se inspira el anarcosindicalismo.

iDonde empieza la organizacion y
termina el espontaneismo, Es eso lo
que deberiamos de plantearnos cuan-

R1NCON DE REFLEX1ON

ide el problema de las alltollomias

I
En todo lugar donde hay hom-

bres que comprendan el valor de
la justieia y estén clispuestos a dar
el ejemplo, ahi esta mi patria.»

Con la reivindicackm de las auto-
nomias politicas, regionales, se alza
una vez mas el problema crucial,
sempiterno y fais°, que a través de
los sigles se presenta en la Peninsu-
la ibérica. Una vez mas, este pro-
blema aparece sin solucion cierta Y
verdadera: coja. Coja Per estar lejos
de la entraria de su Historia, de su
consciente histôrico verdadero que
no el oficial, inconsciente aùn que
eruclito, elaborado Por las castas y
las cimes dominantes a su mayor
gloria y provecho, ahogando o me-
tiendo bajo cerrojo el sentir y el ha-
cer de quienes hicieron la Historia:
los pueblos de Esparia. En su table-
ro estan en juego una vez mas las
tres causas que forman el todo de
su complejo hurnano-social.

La primera causa es la del subs-
consciente colectivo fijado por la ac-
ciem particular de su vida colectiva
en los albores de su forma de rela-
cion comunal y comunicativa que
por herencia sera un sentir y un
querer en el suelo donde naciô y el
vehiculo de relaciôn: el leng-uaje.
Vinculo social y cultural.

La seguda causa se presenta como
la afirm.aciôn de su personalidad in-
dividual y étnica. Influenciada Dor
la causa primera es afirmaciôn, a su
vez, del media., segÉrn quienes dirgen
ese medio de tiempo y de espacia:
pero sobre todo quienes le dirigen
per imposiciôn de fuerza armada o

DE AYER Y DE HO'Y

metafisica y politica. La causa pri-
mera estarà como aletargada, pero
una sacudida podrà hacerla desper-
tarse y revivir.

La tercera causa viene para defi-
nir la educacion que quiere influen-
ciar su escoger y es politica (proie-
sionah y social. Segnn los valares,
falsos o reales que ante si tiene, se-.
gnn el grado de discernimiento que
posee; en la razôn de su razon, ac-
tuarà y escogerà: ya como un cero ya
como una unidad. Acaso las dos cau-
sas primeras seràn acicate a su pa-
pe' de individu° responsable ante si,
acaso por su complejo sicomental
atrofiado seguirà influencias exterio-
res. Y aqui el seguir, o el camino
que se ha trazado en su càmara pen-
sante o el camino que le han traza-
do, siendo alonlico o fanatico. 0 ato-
me de masa manejable o persona
afirmando su personalidad pensante
y actuante. Ahora bien. En esta cau-
sa tercera se encuentran toclos los
valores, que sean reales o falsos, de-
terminantes siempre del sistema so-
cial y ponte° que le influencian y
al mismo tiempo en tanto que iden-
tidad sociopolitica, geopolitica, y lin-
giiistica. El lenguaje, guardado de
la primera causa, es el reflejo de la
identidad sociomental; la personali-
dad colectiva regional.

La inteligencia, evolucionando
cambia su intencion. El lenguaje a
su vez evolucionando adviene sim-

tos deseamos un cambio profundo y
radical de los regimenes imperantes
y de la sociedad actual. Yo no me
meteré en filosofias experimentales
y menos en teorias sobre la genera-
cien espontanea. Pastor ya demistrô
que no existia. Pero si cliré, que to-
dos lo,s movimientos de envergadura
social y politica que han dejado hue_
lias en la sociedad, si bien ha parti-
cipado el pueblo en su mayoria, es
parque, con anterioridad a las he-
chas, se sembrô la debida semilla re-
volucionaria, con perma,nencia e in-
tensidad; y al mismo tiempo, siem-
pre fueron los primeras en iniciar la
resistencia y mantenerla, y dar el
ejemplo a seguir; han sido siempre
los que ya estaban organizados. Los
espontaneistas, se pueden conside-
rar al pueblo y a cuantos no inter-
vienen en la lucha diaria organisa-
da, que en todos los f rentes mante-
nen los hombres que se asocian, pa-
ra que, unidos, puedan mas resistir
a los enemigos, preparar mas eficaz-
mente los rnedios; prensa, comuni-
caciôn, relacion y coorclinaciôn, en
fin, organizarse, para que se respete
a la colectividad came clase y al in-
dividuo como hombre.

El ejemplo del 1936, es bien elo-
euente- Aparte la C.N.T. y U.G.T.

bobo- Es mas que la expresion cornu-
nicativa, es la expresiôn etnica, el
alma de su ser. A menudo, el pensar
subjetivo y el objetivo se influencian
mutuamente. Desgajar ese complejo
es alcanzar una de las condiciones
del hombre libre: y del libre arbitrio.

Cuando la asociaciôn de ideas pa-
ra expresar la correspondencia co-
municativa esta inspirada de forma
subjetiva, se adquiere un complejo
hecho de influencias que menoscaba
la personalidad. Al formar, tàcita o
expresamente manifestacion colecti-
va, es masa en creencia comùn, po-
litica o religiosa. Mi la religion es
una politica, la politica una religiôn.
Tienen, entre otros, un punto ce-
mûri: el mite.

La palabra lue en principio gesto.
La mimica anuncio y creô la pala-
bra; por ello siempre, en forma ge-
neral, la acomparia influenciandola.
Viven en simbosis mental y sicaisio-
légica. Si la palabra no es simula-
cro, cristalizando un pensamiento,
una idea el geste cristaliza la pala-
bra. Siendo la palabra y en conse-
cuencia el lenguaje en su origen, un
fenômeno comunal, colectivo, la ex-
presiein es reciproca. El acento o de-
je o deje, resulta la concomitancia
entre la palabra y la comunidad don..
de tuvo vida. La lengua, como la pa-
labra evoluciona en su vivir. Toda
forma viviente tiende a la supera-
cion de su existir corn° fenômeno

étnico que es.
En la peninsula, ibérica los lengua-

jes presentan un amplio mosaico.
Hablas variadas y sin embargo uni-
das en lazo federativo ya que todos
viven de la savia del arbol comrin
del cual salieron. Menas el vascon-
gado. Pero el vascongado es de ta-
dos la rais. Naciendo en la lejana
rrehistoria, viviô y se extendiô en la
peninsula Ibérica hasta la llegada
del romano, quien planto la cena
los lenguajes historicos. De elle ha-
blaremos mas tarde.

(Continuard)

por VICENTET

corne fuerza obrera, no existia en
Esparia ninguna otra organizaciôn,
capaz en los primeros momentos de
hacer frente a la sublevacion fran-
quista. Otro ejemplo: la iinfluencia
decisiva en ciertas regioneS de Espa-
fia de la C.N.T., determine las colec_
tivizaciones o la autogestion. Si tacle
se hubiese respaldado o fia-do a la
esPontaneidad, (a pesar de que los
comparieros estuviesen impregnados
de los mismos ideales que los orga-
nizados) no hubiesen tenido tiempo,
ni medios, no solamente para ha-
cer frente a los sublevados, sino, que
debian hacer, casi simultàneamente,
organizar la sociedad para que el
sustente y lo mas imprescindible no
faltase. Para todo ello, se requiere
una organizaeiôn permanente, una
evolucion y un constante estudio de
lo que a nuestro alrededor sucede y
una no menas constancia de la mi-
litancia responsable y consciente.

é,Qué hubiese sucedido en Francia
si en el 68 hubiera existido una or-
ganizaciôn revolucionaria anarcosin-
dicalista, sernejante a la C.N.T. y
con la fuerza y nnmero de combate
que tenia en el 36? Dificil es vatici-
nar los acontecimientos. Pero si po-
demos afirmar, que, con la conmo-
cien que produjo en los lugares de
trabajo y en toda la vida social y
politica de Francia, una organiza-
cien anarcosindicalista como la CNT
que nunca ha ido a remolque de los
acontecimientos, el desarrollo y des-
enlace de confusion a que Hee) en-
tre los obreros y la poblacion, no se
hubiera Producido. Rasta haber vi-
vido tales acontecimientos en la ca-
pital de Francia y en provincia, pa-
ra comprobarlo. Si el espontaneis-
mo del estudiantado, despertô un es-
tado de rebeliôn por todas partes,
la Ialta de una organizaciôn revolu-
cionaria indispensable para mante-
ner y sobrepasar el estado caôtico y
sin objetivos que a través de los
dias, todo el mundo Pudo observar,
no se hubiese producido.

Los dos fenomenos que hemos se-
rialado mas arriba, aunque el origen
difiere, los resultados para los es-
pontaneistas es el mismo; que, a la
postre, se ven englutidos por los or-
ganizados, o, en su defecto, todos
sus esfuerzos aislados y sin conti-
nuidad dejan poca mella en el cur-
so de la historia.

Aunque no se nos escapa ni igno-
ramos, que el individuo rebelde, no
es fruto espontaneo, sino, que es ne-
cesario que esté impregnado de idea-
les humanos sUperiores y rebeldes,
y que para elle, es menester eman-
ciparse de las convenciones actuales
de la sociedad, que ya es un mérite
incalculable; no obstant,e, ha de
comprender, que hoy, el hombre ais-
lado, o en pequerios grupos sin co-
nexidn con otros afines en ideas, o
intereses de cime, la obra que pue-
de y debe desarrollar y mas mante-
ner, es minima, frente a todos los
obstaculos que la vida moderna y la
organizacion capitalista nos presen-
ta y se debate; es imposible, repeti-
mos contrarrestar esa màquina es-
tatal, sin una tuerie y gran organi-
zaciôn, que haga honor al anarco-
sindicalismo. Ya sabemos que la or-
ganizaelôn nos impone ciertos debe-
res; pero la nuestra, también nos da,
todos los derechos, corne hombres y
colectividad. El federalisrno y la au-
tonomia individual y colectiva, den-
tro de las convenciones de la Orga-
niza cion.
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EL KREMLIN Y EL EUROCOMUNISMO
En data de mediados de agosto

pasado pudimos leer un escrito a
cargo del comentarista M. Robert
Lacontre, tratando de demostrar la
incierta o problematica postura de
Kremlin frente al Eurccomunismo,
que este escriter aludido da como
muy probable el que Brejnev y sus
equipos se impongan la tarea de ata_
car, después de haber recibido Por
separado a los lideres del Este, a los
partidos comunistas de accidente,
en sus pactes y cambalachecs con la
social democracia, por considerarla
«pernicioso y venenoso» a los intere-
ses del campo socialista. Para afian-
zar su criterio en sentido de no ver
mixtificaciôn en esa enemistad, que
se viene aireando cada vez con mas
fuerza, entre el Kremlin y el Etuo--
comunismo, Robert Lacontre tiene
interés en destacar tres hechos para
éi significativos, une: la escision en
el seno del Partido Comunista Bri-
Unice, entre stalinistas y euroco-
munistas; dos: que no es por nada
la insistencia de ciertos editorialis-
tas (aunque sean desmentidos) sobre
los contactas secretos de ciertos ide-
res de partidos comunistas que ac-
tualmente tienen con representantes
americanos, y tres: que si bien En-
rico Berlinguer y Georges Marchais
se guardan de atacar a la URSS, en
cuanto a Santiago Carrillo se refie-
re, tienen interés en subrayar pre-
sentandclo coma la bestia negra de
Moscou, pues la Casa Roja no le
perdonan, se dice, el que lider espa-
fiel manifestado pùblicamente
que la amistad de los paises del Es-
te vis a vis de la URSS es compara-
ble a la de la sardina y el tiburon...

Si las discrepancias de fondo que
se nos quiere endilgar coma veridi-
cas en el seno de la Internacional
Comunista no tuvieran mas alcance
que las que podrian derivarse de un
rompimiento, de una eseision entre
ellos,nuestros enemigos jurados, sin
mas extensiôn y resultados perjudi-
ciables que la reducida a sus pro-
pias areas; si los efectos de la dispu-
ta en cuestien de esos marxistoides
no alcanzara mas alla del radio en
que operan actualmente, siendo elle
materia digna de comentario, no nos
detendriamos, sin embargo, en ca-
lentarnos la sangre en problemas
que serian pura y simplementes su-
yes.

Pero no es asi, el problema es mas
complejo y grave para que dejemos
de ignorarlo y pasarlo de soslayo.
Juzgarlo sôle en funcion de una pe-
lea particularista o rifla de galles de
poca importancia ni traseendencias
ulteriores que afectaran al mundo
que nos rodea, creo que seria mini-
mizar el acontecimiento. For el con-
trario, eolegimos que la llamada de
Brejnev a los lideres que gobiernan
en el Este europeo, la estrategia y
tàctica empleadas, ahora, par el
Partido Comunista francés, frente a
sus aliados socialistas yradicales de
izquierda, con sus intransigentes
formulaciones para actualizar el
programa de gobierno que ambas los
ires firmaron en 1972, exigencias que
ponen al barde de la ruptura el pae-
to comcn, formuladas a propôsito
Para rehuir elegantemente constituir
gobierno, conscientes como estaban

triunfar en los eornicios electora-
les a celebrarse el proximo alio, y la
no insistencia o mas bien la negati-
va del Partido Comunista italiano
en llevar, con logro posible, minis-
tres suyos al gobierno de su pais,
forma todo ello un compendio de
factores cuya inspiracion, instruc-
clan e imposicion no son en absolu-
to ajenes a la URSS.

Responden, no nos cabe duda, el

montaje de estes artilugics a pers-
pectivas de accion que auguramo.s
dramaticos, atentatorios a la Paz y
a la seguridad.

Como vamos viendo, no pasa dia
sin que las noticias radiales y escri-
tas, aqui en Francia, dejen de ha-
blarnos de ese impase en que se vie-
nen colocando las firmantes del ci-
tado pacto socialo-comunista. Y es
en terne a esas divergencias, en cu-
yo trasfondo anidan intenciones na-
da saludables para esta parte de Eu-
repa, que algunos Doliticos de re-
lumbrôn y también comentaristas
han tratado de desentrariar el enig-
ma, que un tal cambio de postura
tan asombrosa per lo inesperada de
los lideres comunistas a generado,
explicandolo cada uno a su guisa,
sin que ni unos ni otros, pensamos,
hayan logrado, hasta ahora, dar con
el verdadero y cabal meollo del pro-
blerna, del gravisimo problema que
un futuro quiza no lejano nos depa-
rarà, coma efectos de estas causas
que venimos serialando. NOS expli-
caremos.

A les eine() arias vista de la firma
del aludido pacte comùn de las
quierdas y en su programa de go-
berne figura un punto segùn el cual
la fabricaciôn del armamento nu-
clear quedaria en suspen:so, case de
tomar el poder esas fuerzas coaliga-
das, obedeciendo, nensamos, a dos
Incitaciones fundamentales, uno de
orden econômico, es decir, el dispen-
dio que para la nacion supone la
proliferacion de estas armas, y dos:
la influencia y presion de todo or-
den que ejercieron Estados Unidas y
la Union Soviética, cada una per su
lado, sobre las dos formaciones so-
cialo-comunistas de este pais, con-
minandeles, no nos cabe duda, a
suspender la produccion de ese tipo
y naturaleza de armas.

Este enunciada de referencia al
correr del tiempo se veria rectifica-
do, con sorpresa para muchos, pero
que, analizando con profundidad esa
contramedida modificatoria, inme-
diatamente pudimos salir del asom-
bro, deduciendo que este cambio de
postura bien podria responder a un
.claro temor de contrariar a los mil-
tares, de hallar en estos institutes
armadas una intransigencia irrever-
sible al tempo que peligrosa, celosos
coma son de sus armas atômicas.

En prevision de una mas que se-
gura hostilidad militante de estes
cuerpos armadas, que conspiraria
desfavorablemente para las tres f or-
madones de izquierda, el Partido
Socialista hizo pùblico su nuevo cri-
terio favorable al arma nuclear, me-
filante referéndum. Las lideres co-
munistas lo harian mas tarde, pero
opuestos a esta consulta nacional. y
étenos aqui que las muchas sesiones
que han consumido los tres partidos
aliados con el fin de actualizar el
programa de gobierno han fracasa-
do, debido a las nuevas formulas de
accibn mas radicales que el Partido
Comunista ha presentado (conscien-
te del rechazo a tales exigencias) eu
especial modo aquellos tres renglo-
nes, materia de honda e irreconci-
liable discrepancia; el arma nuclear,
el calendario de reivindicaciones y
ventajas sociales y el problema de
las nacionalizaciones.

Came es obvie considerar, las so-
cialistas y radicales, obedeciendo a
su filosofia politica y a sus concep-
cic.nes moderadas, de colaboracion
con el capitalisme, rechazan las
nuevas proposicianes comunistas, in-
transigentemente mantenidas hasta
el punto de producir la ruptura del
pacte. Y sin un pacte firme, conso-
lidado y fraternal, es previsible en-
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por R. SERRAROLS
tances que el poder palitico en Fran-
cia seguirà siendo regido par los
centre-derecha, par las que actual-
mente la detentan.

De ahi, pensamos, el artilugio
creado ahora per el Partido Cornu-
nista, pues esto es lo que esta bus-
cando, par imposicion de Moscù, ha-
llar la forma que la impasibilite
constituir gobierno. é,Por que asi?
For razones faciles de explicar y de
creer...

En reiteradas ocasiones y en estas
mismas paginas, comentando los
graves problemas del mundo deri-
vados de las luchas inter-hombres e
inter-naciones, a consecuencia de la
,codicia y de la prepoteneia de unos
para condominar este mundo mis-
ma y los otros, mas débiles, pero fir-
mes en resistirlo, dejamos nitida-
mente sentado el peligro que hoy
corremos, que carre la humanidad,
en vernes enmarcados, de nue-vo, en
una guerra general la que, came
punto del epicentro, se indica ya sin
rodeos y hasta par ciertos paliticos
de relumbron, las franteras de esta
parte de Europa Occidental, amena-
zadas coma estàn par las fuerzas del
Pacte de Varsovia. Y si, came todo
parece indicar, estas tropas, par or-
den del Kremlin, se lanzaran al ata-
que sobre naciones en cuyes gabier-
nos figuraran ministros comunistas,
(Francia e Italia en el casa) de que
calibre serian las consecuencias par-
tidistas inmediatas, tan luege ha-

Si; mucha pena dio y da a los que
con su continuo esfuerzo dieron y
dan vida al movimiento finalista, la
supuesta desaparicion de este, des-
Pliés de una larga noche de lobas.
Alentador es también constatai* su
resurgir cuando sus persiguidores la
creian muerte.

Antes de la apariciôn de la A.I.T.
huba, y sigue habiendo movimiento
obrero tolerado, parque solo pide
una limosna par Dias. La A.I.T. no:
exige todos los derechos consubstan-
claies a iodas los humanos que el ca-
pitalismo y los Estados niegan. Y los
Estados llamados proletarios aùn
mas.

Con el proposito de hacer desapa-
recer la A.I.T. en todos los paises
que daba seriales de vida, trans un
proceso publicitario que le atribuia
la culpa de todos los males, a la
A.I.T. se la Duse fuera de la Ley. En
Francia fue en el proceso de Lyon
en 1912, en el que a Kropotkin, ni
en calidad de preso, se le permit() la
defensa. Puesta la A.I.T. fuera de
la Ley en los paises que daba seria-
les de vida, la persecucion la redujo
al silencio, haciéndola desaparecer,
o casi de la superficie. Fera la lare
y cruel noche de lobes en la que se
debatiô no la ha podido matar, ni
impedir su resurgir. Mas el peor de
los males para la buena causa, es
que comparieres animados de bue-na
fe, euando las perseeuciones dificul-
tan a la A.I.T. se desaniman, y es
que deseanocen las infinitas proyec-

A PESAR DE TODO

berse consumado el genocidio, el
monstruoso crimen?

Facil resulta imaginar que el re-
vue-la que se produciria en el seno
de la Internacional Comunista seria
presumiblemente de ôrdago, coma
hasta llegar a provocar la desinte-
graciôn total del aparato y de todos
los mecanismos aglutinantes y cc:or-
dinadores de esta organizacion que
despreciamos per su contenido aten-
tatorio a la libertad y a la integri-
dad del s.er humano.

A una tal prueba, con estos ries-
gos, al Kremlin no le interesa. Per
el contrario, es en atencion a estas
previsiones y contingeneias, pensa-
mas, que Moscû presiona y ordena a
sus subordinados Eurocomunistas de
Francia y de Italia, peones inter-
puestcs per mas que blasonen de in-
dependientes, la creacion de no im-
porta que clase de artilugios (pero
mejor presentarlos coma justifican-
tes ante las masas) que les imposi-
Mite de tomar o integrarse, coma
ministres en el poder del Estado.

La URSS, un ataque apocaliptico
que hiciera contra Europa Occid,n-
tal con gobiernos cari armadas par
social-demôcratas y conservadores a
su rnanera la justificaria, pero que
no convenceria, par lo que tiene de
eriminal y horroroso toda guerra.

Hacer la misma dosa en donde la
responsabilidad de gobernar habria
caido en hombres adictos al Krem-
lin, el estigma dificilmente se barra-
ria.

El continuo resurgir del movimienio
de finalidad anarquista

por S. FERNANDEZ

clones idealistas del pasado, del pre-
sente y hacia el future. Tal vez ca-
sas de desanimacion se expliquen en
jôvenes, carentes de experiencia y
conocimientos de historia.

En Espafia, Argentina y otros pal-
ses que las secciones de la A.I.T. tu-
vieron empuje y bajo la metralla Y
las persecueiones se las hizo desapa-
recer, o darlas par enterradas, su
impetuoso resurgir, es una sorpresa
incluse para sus «enterradores». Re-
surgir en el que los jovenes, faites
de experiencia, cometen mas equi-
vocos que los viejos experimentados.
Mas no par elle es aconsejable que-
darse quietos, puesto que es mejor
equivocarse hacienda, que dejar de
!lacer par no equivocarse.

El resurgir del Movimiento Liber-
tarie, después de un periodo deca-
nente,t ambién ha sida una gran
sorpresa para mi, pues desde muy
joven tuve alguna nocion de las
ideas anarquistas. En 1910 desem-
barque en la Pampa, en la que lejos
de las Doblaciones las asociaciones
obreras cran imposibles. Sôle movi-
mientos esporadicos se producian,
en los que habia que salvarse de pri-
sa y corriendo, la que impedia ad-
quirir el sentido societario en arma-
nia con las ideas. En 1915, me vine
al suburnio de la capital, Avellane-
da. Entré a trabajar en un taller de
Construcciones Rurales que ocupaba
de 3 a 4.000 obreros. El movimiento

(Sigue en la pagina 6)
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Lorsque nous préconisons la sup-
pression du régime capitaliste nous
ne pouvons ignorer que si cette sup-
pression n'entraîne pas celle de l'E-
tat, ce n'est faire la Révolution qu'a
moitié; c'est même ne pas la faire
du tout, car le socialisme d'Etat né-
cessite une formidable armée de tout
ordre dans les services législatifs, ju-
diciaires, etc... La Révolution de 1789
a cru supprimer les privilèges que
s'était accordés la noblesse; en fait
elle n'a fait que les transmettre à la
bourgeoisie.

Ainsi que nous dit Giovanni Ber-
neri dans « La Société sans Etat »,
nous devons considérer l'Etat comme
l'ennemi public rr 1 du peuple.

Plus près de nous rappelons qu'en
Russie ce fut l'Etat dont le gouver-
nement s'empara du sol et qu'il en
confia la propriété aux paysans,
ceux-ci dans leur ensemble se trou-
vèrent transformés en fermiers de
l'Etat.

En attaquant le bolchevisme en
tant qu'une erreur néfaste, mortelle
pour la Révolution nous ne le fai-
sons pas à la légère pour le seul
plaisir de critiquer; nous indiquons
le fond de cette erreur pour en ana-
lyser le tout et indiquer le moyen de
l'éviter à l'avenir. Ce n'est pas pour
pousser les travailleurs au découia-
gement bien au contraire non pas
à la suite de nos critiques, mais en

HEBDOMADAIRE

réduisant l'effet de son échec qui
éclatera un jour de façon retentis-
sante et décisive _; ils trouveront
dans nos idées et dans notre attitude
un nouvel encouragement; s'ils sa-
vent déjà que cette Révolution n'est
pas la seule possible, mais, saisissant
nettement le fond de l'erreur, ils
percevront en même temps la lueur
de cette « autre flamme » vers la-
quelle devront tendre leurs efforts.

Nos arrière grands-pères avaient
conservé le respect des croyances et
des préjugés sur lesquels l'autorité a
édifié son oppression; ils étaient à
genoux devant la Religion, l'Etat, la
Loi et la Propriété.

Les erreurs fondamentales de la
Révolution française sont d'avoir
modifié la forme de l'Etat et d'avoir
respecté, défendu et maintenu la
propriété. Quant à la Révolution
russe en changeant la forme juridi-
que de cette propriété elle a contri-
bué au maintien de la puissance de
l'Etat.

Toute Révolution qui n'abolit pas
l'Etat et la Propriété dans sa, forme
contemporaine, le Capitalisme de-
meure condamnée à rester une révo-
lution incomplète. Elle sera ratée,
manquée, négative et sera à recom-
mencer.

Le régime social présent se trouve
caractérisé Dar le vol, l'imposture et
la violence. La propriété incarnée
par le voleur; l'autorité par le men-
teur et la force par le tueur. L'en-
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La mise à nu brutale des misères de la gauche

pose au mouvement libertaire la question fonda-

mentale:

la volonté réelle d'assumer pleinement

ses responsabilités en un moment si favorable?

GUERRE - RELIGION - (TIIT
tente parfaite de ces trois bandits
pour dépouiller et asservir les tra-
vailleurs, voire pour les massacrer
lors qu'ils tentent de mettre fin à la
spoliation et à l'esclavage qui les ac-
cable.

Toutes les tentatives faites pour
définir l'Etat d'une façon scientifi-
que et nette ont jusqu'à présent
échoué. Rappelons quelques points
historiquement acquis.

L'avènement de l'Etat corres-
pond à une fin décisive du commu-
nisme primitif, en un état d'égalité
économique et sociale où vivaient les
peuples à l'aube de leur histoire.

Des biens intimes organiques
existent en outre comme la genèse
entre la propriété privée de l'exploi-
tation et de l'Etat.

L'histoire entière prouve que tou-
jours et partout l'Etat devient un
système social instaurant d'une fa-
çon définitive, légalisant et perpé-
tuant l'inégalité et l'exploitation des
masses travailleuses.

La cause fondamentale de l'origi-
ne de l'Etat paraît donc bien être la
nécessité pressente éprouvée par les
classes naissantes, dominatrices, pri-
vilégiées et exploitantes en vue d'ins-
taurer un système puissant sanc-
tionnant, et défendant la situation.
Les guerres, conquêtes, prérogatives
politiques sont les moyens matériels
qui aidèrent ce système.

D'après les sociologues bourgeois
ce rôle d'organiser la société, de met_

tre de l'ordre dans les diverses rela-
tions entre les individus et leurs
groupements, régulariser toute la
vie sociale. Cette institution leur pa-
rut donc utile et nécessaire comme
pouvant assurer l'ordre, le progrès
et la civilisation de la société. Le rô-
le de l'Etat fut donc pour eux posi-
tif et progressif. Ce point de vue est
partagé par les socialistes voire
même par les communistes que ne
rêvent que d'une substitution de
gens en place et attribuent à l'Etat
dont ils convoitent la conquête « au
point de vue évolution humaine gé-
nérale ». L'avènement de l'Etat fut
un progrès, une nécessité car il or-
ganisa la vie chaotique des commu-
nautés primitives et ouvrit à la civi-
lisation des voies nouvelles. Mais
c'est surtout au renversement des
places, Etat prolétarien contre Etat
bourgeois que leurs efforts sont di-
rigés.

Que pouvons-nous opposer à de
telles conceptions ?

Nous rapprochant de la liberté in-
tégrale, nous pensons que l'idéal se-
rait de connaître un monde où nul
ne commande et où nul n'aura à
obéir; alors les contraintes sociales
disparaîtront d'elles-mêmes. La dis-
parition de l'Etat est indépendante
de la Révolution qui fera disparaître
l'autorité sous toutes ses formes
Armée, police, Magistrature.

André MAILLE
(A suivre)

A. IL



La CNT, AIT y anarquistas no somos
transigentes con algunas actitudes

Me refiero a un articulo publicado
en el primer numero de «AcciOn Li-
bertaria» (edicién mensual) y que di-
ce pertenecer a la Confederacien Na-
clonai del Trabajo, regiOn aragone-
sa.

Principiaré diciendo que clicho es-
crito no tiene firma legible, por lo
que tendra que responder el Comité
de dicha regiôn, y responderà ante
la ONT de Esparia, la AIT y ante
los anarquistas de la FAI. Los tres
organismos a los que hago referen-
cia son puestos en evidencia pur el
articulista, quién no conforme con
tralar de desprestigiar a la ONT y
la FAT por el proeeder que observa,
ron en ta guerra 36-39, termina Pi-
diendo una revisiem para que estas
organizaciones se desvien hacia no
sabemos donde. Con la peor mala in-
tenciôn, en dicho escrito se trata
reverdecer situaciones que por pasa-
das perdieron actualidad, y el que
trate de recordai-las tiene p'oco inte-
rés en la Pronta reorganizaciôn de
la ConfederaciOn Nacional del Tra-
bajo.

En este escrito se pide entre ctras
co,sas, aunque sea en sentido figura-
do, la cabeza de Federica Montseny,
por haber sido ministro en el gabier-
no Largo Caballero, y yo le contes-
to: cuanclo en nuestros medios con-
federales un cornpariero comete un
error, este es declarado al margen,
per° siempre tiene oportunidad para
reivindicarse. El sindicato al cual
pertenece el sancionado, es el encar-
gado de hacer saber si dicha perso-
na se reivindicô y es aceptado con
los mismos deberes y derechos que
el t'est°. Si por el contrario no se
reivindica, dicho individu° queda al
margen de nuestra organizaciOn.

Encore un qui nous quitte
Notre camarade Georges Crinière

est mort le 1 septembre 77 à Vou-
vray (Sarthe); depuis de longs mois
il souffrait d'une longue maladie
dont il ne pouvait avoir d'espoir.

Il y a quatre années il quittait Pa-
ris (Franconville) avec sa mère âgée
de 83 ans infirme, pour habiter Vou-
vray où la campagne lui ferait du
bien. Hélas ce fuit son dernier refu-
ge, toute sa vie ce camarade fut un
anarchiste sincère et dévoué à cette
idée de société de bonheur pour tous.
Pendant l'occupation il fut enfermé
dans un camp de concentration de
Bordeaux, évadé il se défendit sous
un autre nom pendant toute la du-
rée de la guerre et cela grâce à la
complicité des amis anarchistes.

Membre de la Fédération Anar-
chiste, ensuite membre de l'Aliance
Ouvrière Anarchiste, membre de la
Solidarité Internationale Antifascis-
te de la section d'Angers, membre
de la C.N.T.; toute sa vie il fut et
mourut en véritable anarchiste.

Il repose au cimetière de Vouvray
dans la paix des humbles et de ceux
qui furent toujours des amis de la
paix, contre toutes les guerres; il
fut et lutta contre toutes les armées.

Au cimetière la Section S.I.A.
d'Angers, le groupe anarchiste «Li-
bertad» et les individualistes étaient
représentés par le camarade René
Alexandre, secrétaire des trois mou-
vements, seul représentant des anar-
chistes de la région, membre de la
C.N.T.

En cette triste circonstance nous
présentons à toute la famille et à
sa mère nos condoléances attristées;
et soutien à sa mère restée seule à
83 ans, le camarade Alexandre à ju-
ré de la protéger durant toute sa vie
autant qu'il le pourra.

En otra parte del escrito al que
nos referimos se llama a Federica
Montseny «sumo sacerdote del anar-
quismo espariol» y se le °dia por la
gente que asiste a los actos en donde
ella toma parte como orador, recla-
manda de ella que no intervenga en
actos publicos. Yo digo al «escribien_
te» del articulo de marras, que ese
mismo grito dio el general Milan
Astray, fundador del Tercio Extran-
iero cuando al frente de sus fuerzas
Hee. de Marruecos a asesinar a la
ONT y la FAI bajo el grito de «Mue-
ra la inteligencia» y «Viva la igno-
rancia».

Como quiera que en la cabecera
de la primera pagina de «AcciOn Li-
bertaria» en donde se hace la publi-
eaciOn de lo One estamos comentan-
do en letra,s grandes hay ONT-AIT,
yo llamo la atenciOn de estos orga-
nismos para que intervengan, por
que de no hacerlo sera la FAI de Es-
paria la que tendremos que interve-
nir dando soluciones apropiadas. Nos
repu na comentar este desagradable
casa. y exijimes que en el prOximo
nUmero de «AcciOn Libertaria» sea
el mismo «escribiente» el que recti-
fique. De no hacerlo, nos interesare-
mos de pedir explicaciones directa-
mente para demostrarle a ese me-
quetrefe de la gran diferencia de la
FAI que nos presenta, y lo que la
FAI es. En cuanto a la «puta mier-
cia» que menciona en su escrito, da
une lamentable sensaciOn de incul-
tura que yo no cornent° pur respeto
a los pocos o muchos comparieros
que lean este escrito.

Para terminar: Estamos dando la
oportunidad al autor de dicho escri-
to titulado: «Uno, dos, tres, al go-
bierno otra vez» para que corrija, y
no reincida en este lamentable error,
de no hacerlo, la ONT y la FAI con-
tra las que tanta mala intenciOn tie-
ne dicho individu°, nos encargare-
mos de retirarle el carnet de la Con-
federacién Nacional del Trabajo.

En cuanto a la que dice sobre los
mitines celebrados en Espana con la
intervenciOn de Federica, le diremos
que siempre que ha venido a inter-
venir en estos actos, ha sido llamada
por nuestra organizaciOn Confede-
ral, y nunca ella, durante los cua-
renta arios ultimes ha organizado en
Esparia acto alguno. Es mas; cuando
viene lo hace con grandes esfuerzos
y Por amor a los trabajadores que
tan mal tratados son por la actual
socle d a d.

Antonio BONILLA
Zaragoza y septiembre 1977.

«Trois Gouttes de Silence», José
Molina

«Sexualidad liumana», José A. Bo-
nifia

«ExplotaciOn y DominaciOn», Al-
fredo Errandonea

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth

«La «Elite» del poder en Esparia»,
A. Guillén

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau

«Le Socialime en France», Rosa
Luxemburg

«Memorias de un revolucionario»,
Kropotkin

«Historia de la Guerra Civil Es-
pafiola», G. Jackson

«Los Comunistas en Espafia», Guy
Hermet

«R-evoluciOn no es Dictadura»,
Luigi Fabbri

«LScrits 1917-1939», Juan Peirô

COIMUIIMICADOS

F. L. DE PARIS
Asamblea General, el domingo 9 de

octubre a las 9 y media de la mariana,
en el Centro Confederal, 33, rue des VI-
gnoles, Paris

Se ruega la maxima asistencia.

F. L. DE SAINT DENIS
Domingo 9 de octuare a las 9 h 30,

Asamblea General, continuaciOn de la
anterior.

Se ruega a todos los comparieros de
esta F. L. su presencia par la importan-
cia de los asuntos a tratar.

F. L. DE THIAIS
Convoca Asamblea para el domingo

dia 9 de octubre, en el lugar y hora ha-
bituales.

F. L. DE PERPINAN
A todos los comparieros, comunicamas

que para el dia 8 de octubre (sàbado) a
las 14,30 y en el local social rue Duchal-
meau tendra, lugar la asamblea ordina-
ria mensual y a la cual quedàis invita-
doS.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Canvoca asamblea para el dia 9 de

octubre. Hora y lugar coma de costum-
bre.

RUEGO ENCARECIDO
Se dirige a todos los compaiieros

que no han liquidado afin los Bole-
tos de la Tômhola Confederal de 1977
se apresuren en haeerlo. Se trata de
poder cerrar cuentas y proceder a la
distribuchin del heneficio.

SOLICITUD DE COMPANIA
El compariero Jaime Mas, con cierta

edad y disminuido de la vista, clesea ser
acompariado en su hogar Par compariera
sole para compartir fraternalmente lo
que reste de existencia. Trato absoluta-
mente igualitario.

Dirigirse personalmente o par correo
al interesado, 22, rue Alfred de Musset,
60300 Bages

Los comparieros de Esparia que nos
solicitan la forma de poder efectuar en-
vias en metalico para COMBATE SINDI-
CALLSTA, son informados que pueden
hacerlo utilizando el Giro Internacional
dirigido a Roque Llop, 33, rue des Vigno-
les, 75020 Paris, - C.C.P. 9232 33 V. Paris.

SERVICIO DE LIBRERIA

COMPANEROS ORIUNDOS DE
CATALUNA

La Regional Catalana CNT actuante
en el exilio, solicita vuestra cooperacien
en el esfuerzo constante que realizamos,
a medida del esfuerzo de los cooperantes,
cara al interior. Desde 1945 nuestra Re-
gional exterior actna con mas o menas
eficacia, segain han sida los efectivos de
que ha dispuesto. El primer comité que
hemos tenido ha sido el formado par
José Sabaté, Ernesto Baulô, Luis Robla
y Català. La actuaciOn desde entonces
ha sida manifiesta en aportaciones per-
sonales, de frontera, y apoyos morales Y
econômicos ; y ello debe continuar, com-
parieros. La Organizacien del interior es
joven y hay que apoyarla. Ajuntaros a
nosotros, a los que no cedemos a la po-
litica, a las incomprensiones y a las sus-
ceptibilidades. Con el S. I. siempre an-
damas de acuerdo; militando en nuestra
Regional no hay desglose. Solamente
eso si la exigencia satisfactoria de un
esfuerzo mas.

También està la presencia y sostén de
«Terra Lliure», nnico periadico redacta-
do en catalan que la CNT posee, preci-
samente en un tiempo moderno en que
el catalan la usan desde las reacciona-
rios hasta las izquierda3, pasando par
las posiciones de centra Asi, la CNT no
puede quedar al margen en el terreno de
las apiniones. Ernplear rinicarnente el
castellano en Catalufia es quedarse cojo,
o carecer de pestaria.

Ayudar a hacer Confederacian y acra-
tismo en el idiome que sea. Cooperar con
nosotros en la rehabilitaciOn confederal
de C,atalutia y Esparia. La causa lo agra-
decerà.

(Criterio resumido del Pleno de la Re-
gional Catalana exterior liltimamente ce-
lebrado en Toulouse).

PRO COMBATE SINDICALISTA
Garda H., Toulouse, 10; Andreu,

Thiais, 2; T. M., id, 10; B. Peralta, id,
10; J. Rodriguez, id, 20; Martin Rami-
ro, Rouen, 100; XX, Paris, 200; Berthe
et Jacques, id, 10; Vivances, Toronto,
20; Ruiz Berrocal, Bruselas, 30: Villa-
verde, Pamiers, 10; Carreras José, Aus-
tria, 45; Savador Ripoll, Villamblard, 40;
Giflés 1VIorata, Valreas, 20; Amaya,
Reuilly, 50; Calaminas, Hyères (par «Es-
poir)), Toulouse), 200; Cortés, Albertville,
50; Cunill, Droux, 10 P.

Total: 937,00 francos.

ADMLNISTRATIVAS

Marchante, Quillàn. Recibida la tu-
ya. Giro 1-6-77, 25 frs. Tômbola. Id. de
25,20 frs. Libreria. De acuerdo.

Juan Vazquez, Liège (Bélgica). Reci-
bido tu giro 25 frs. salvo fart. 14 B4E.
Envio «Umbral» 101.

Juan Gifler, Liège (Belgica). Giro de
84 frs. saldo cuenta Libreria, factura
34 B3E.

José Jiménez, Albertville. Recibido
«aida factura Libreria, 27,60 frs.

Planas Constand. Hecho cambio di-
recciOn. Giro 90 frs. pago «C. S.» ario 77.

Sanchez Pedro, Aulnay s-Bois. Reci-
bido tu giro pagando «C. S.» haste el

30--(1-Frnank Comellas, Austria. Recibido
tu giro, saldo cuenta Libreria y «C. S.»
ario 77.

Valiente Jean, St-l'Isle. Giro de 100
frs. «C. S.» haste ler semestre 78.

Carlos Santos Cunillera, Perpirian.
Giro de 28 frs. saldo cuenta Libreria.

Luis 13allester, Palma de Mallorca.
Devuelto giro de 10,45 frs. Mander a un
nombre personal y no a ningim anagra-
ma.

Magna Giorgio, velletri (Italia). Re-
cibido tu giro de 12 frs. Cuando llegô tu
carta no sehabia recibido afin. De acuer-
do, saldo cuenta Libreria.

Hernandez Luis, Montpellier. Giro de
24,60 frs., saldo cuenta Libreria.

Castillan, Caen. Pago «C. S.» hasta
el n° 950, con folleto, 240 frs.

Llounazares, Marignane. 45 frs. pa-
go «C. .» haste 31-12-77 de Vicente Pas-
coal.

Le Directeur de la publication Andrd Maille. C.P.P.P, te 20.931, 1mpr.des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul, 94900 Cholsy-le-Roi. Tél. seqo 94-07.

2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque LloO, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. re
9 232 33 v, Paris. - Tél. 370 46-50.

«Historia del Pueblo Uruguayo»,
20 00 Carlos M. Rama 15 00

«Requiem par un campesino espa-
15 00 fol», Sender 12 00

«Romancero Libertario CNT-FAI»,
7 00 Varios 18 00

«La C.N.T. en la Revolucien Fa-
8 00 pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00

«Un Soldado de la Repnblica»,
15 00 Eduardo Pons Prades 40 00

«Trasluz de Esparia», A. Fernan-
30 00 dez Martinez 20 00

«Oligarquia y caciquismo, Colecti-
20 00 vismo agrario», J, Costa 11 00

«Canaris. (La Guerra espariola y
24 00 la 2a Guerra MundiaI)», André

Brisand 50 00
25 00 «Crônicas CNT», F. Montseny £200

«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 00
33 00 «Viaje Imaginario a la Fsparia

franquista», M. Goicoechea 21 00
27 00 «C,onvenios colectivos y lucha de

cimes en Esparia», Jan Amsden 30 00
7 00 «Genocidio espafiol en la Espafia

70 00 de los Austrias», F. Olaya 30 00



Esto era una vez en tierras de Ara-
gem 1937, si bien recuerdo: «Carras-
cal, Carrascal, que bonita serenata».

La muerte nos parecia duce en
intrépido combate. Llevàbamas las
canciones guerreras a estribillo Y
flor de labos «A las Barricadas»,
«Los hijos del pueblo», himnos alen-
t adores en una juventucl alegre y re-
suelta a morir por la libertad. Si,
hace cuarenta ados, transmitidos
hasta nuestros nietos, la juventud
ilbertaria de ahora.

La razan avanzaba bajo una tem-
pestad de fuego. La muerte irascible
formaba compactas legiones, los he-
ridos gemian mordiendo la tierra de
dolor. Cerca de alli, en quirafanos
de fortuna, bisturies inquietos rasga-
ban carne buscando plomo y acero.

Los agonizantes esperaban la luz
del alba, el nuevo dia imposible, en-
contrando al final, la noche cern da
para siempre. Dolorosos insomnios;
blancos noctarnbulos, médicos y en-
fermeras corn° duendes de la muer-
te. Sangre, pus, llagas engangrena-
das, y la sonrisa de la vida en la ab-
negacian de las comparieras enfer-
meras.

Los del frente viviamos jugando al
ajedrez del destina. El monôlogo de
Hamlet era un hecho: «To be or not
to be», Ser o no ser. EU miedo o la
inquietud nos volvia pesimistas.
fantasma de la realidad estaba con
nosotros, el dentelle° en floches tem-
pladas y los destelleos violentos de
las floches trias.

Al amanecer sin el canto del gallo,
cuando el muro nocturno se fumdia
con diurnas pinceladas, aparecian
los hombres con fusil y cartucheras,
enhebrando la muerte desde el alza
al punto de mira... y ;parn!, un hijo
de madre menos en la otra parte, o
:pacum...!, un hijo de madre menas
en la nuestra, perdiendo asi la vida
par el dedo en el gatillo, como juego
en el escaque en affiles de segundos.
«Ser o no sen>, la muerte presentida
en el :nstinto 0 la muerte deseada al
enemigo.

Con el sacrificio se va a todas las
partes, y por doquiera que vayamos
encontraremcs nuestro camino. Con
este razonamiento se podia luchar en
el tapiz del frente. Teniamos nues-
tro repertorio en la respiracian con-
tenida y un reguero de palvora in-
flamada.

En la mercenaria mercancia del
otro lado habian marcs de piel cur-
tida y ojos criminales, legionarios
exaltados henchidos de falso patrio-
tismo, carlist,as acérrimos del facil
morir y frio matar, y de falangistas
digamcs pocos; éstos por no arries-
gar el pecha, preferian ejecutar, ase-
sinar en la retaguardia a quienes
calmi en sus garras.

Cuando llegaba la noche, las es-
trellas se confundian con el fuego
intermitente. Si alguna semana ncs
tocaba de repos° en un rincôn geo-
grana° no se sabla nada de nosotros;
éramos cuerpos sin nombre en las
timpanos del mundo.

Una vez bajo el manto tenebroso
de borrascosas nubes, las ctilebrinas
del relàmpago firmaban rùbricas en
el espacia. El rayo y la ndlvora se
concertaron en malas circunstancias
cuando se vivaqueba creyendo hallar
reposa fuera de peligro. Un resenti-
miento incomprensible me invadia
las sienes, las negras tormentas del
himno sonaban de verdad, llenas de
azufre, cargadas de fuerza a-rrolla-
dora como si el espacio tuviere que
aplastarnos. Cala granizo saltador,
trcnaban furiosamente las nubes,
descorriéndose el espacio a empello-
nes como las pliegues de una chapa
ondulatoria. «El dulce vivir de «Ra-

mona», la Naturaleza no hace dis-
tincian.»: Un ruido de motores, es-
calofrios metàlicos producides par
las pavas alemanas, volando bajas
muv bajas, sorprendida,s par la tem-
pestad. Rosetones en la tierra embu-
dos inmensos de piedra y metralla
en escapulario ensordecedor de bom-
bas. Eternidad de segundos donde se
pierde toda la nociOn del tiempo.
Después, nada. El silencio total co-
mo si hubiera desaparecido la vida
alrededor.

è,Y si hubiese muerto? Movia los
dedcs, palpaba el rostro, miràbame
las manos y no sentia los cardos y
las espinas confundidas en sangre Y
barra. Estaba herido sin saber en
Calé parte del cuerpo. Marchaba sin
direccian fija, sin brùjula ni estre-
lias, bajo el amparo de la floche. La
obscuridad y el silencio, el vacio to-
tal.

Segni caminando hasta tropezar
con una cabaria, entré en ella topan_
do segudamente con muchos cuer-
pos que dormian. eran enemigos?
iComparieros?, è,0 de alguna divi-
siOn comunista, donde se terminaba
con un tira en la nuca? algùn
tabor de moros salvajes que te cor-
taban las orejas antes de matarte?
Estaba tan cansado que me estiré al
suelo con ellos, pensando que a la
mariana siguiente seria otro dia.

Aquella memorable noche dormi
como nunca, sM oir ronquidos de
nadie, sin los rnolestos que salen a
mear cada moment°, sin fumadores
ni los que comen bajo la manta. So-
iié en fuentes y arroyos, en la luna;
el astro de la noche sin fronteras ni
explotadores. En jardines, prados y
una humanidad buena, enteramente
buena, en Armonia Sorrius y las
muchachitas de las Juventudes Li-
bertarias, en las caricias del viento,
el canto de las aves, las formas, los
sanidos y los acontecimientos de la
humanidad.

A la mariana siguiente el sol tem-
pranero me abri() los ojos, me pare-
ciô que la vispera no habia existido.

La luz se quebraba en los àngulos
y en las Puertas roidas par la traco-
ma. Me sente aturdido par un dolor
de cabeza, escudririando el antro con
inquieta mirada. Par el suelo no ha-
bia mas que cuerpos estirados boca
arriba, boca abajo, de costado o en-
cogidos.

«;Ea muchachos, exclamé, ha
salido el sol! iDe que columna sois?»
Solamente me respondieron los in-
sectos. El silencio de 1 os hombres

Local del I. T. T. ampli° y bien
instalado.

Presidencia, un viejo compafiero
de la localidad.

Oradores: un compariero de Vito-
ria; otro de Bilbao. Dos javenes de
la localidad y A. Moreno.

El Presidente hizo una glosa de la
que era la C.N.T. y su posician re-
volucionaria.

El compariero de Bilbao recorda
nuestras luchas, con amplitud; el de
Vitoria, las luchas de la clase traba-
jadora antes y ahora; los jOvenes, de
manera clara y brillante, la que es
la enserianza racionalista, basada en
la Escuela de Ferrer; el otro °radar,
hizo una glosa muy juiciosa de la
que es la Anarquia, dejando en ùl-
timo lugar a A. Moreno, que expu-
So la que ha sido y es la C.N.T. y

permanecia inmavil, agresivo, inco-
municativo, insondable, lleno de
miedo, eso es, no hay otra forma de
describirlo.

despertad, comparieros,
Chaparrita, Abad, Usillcs, El Gen-
turiOn!»

Otra vez el silencio, las rùbricas
de los insectos; moscas impertinentes
atacando pOstulas, mariposas persi-
guiéndose en circulas espirales, toda
una ratura de quietud en cualquier
imperceptible rastro de vida. La
muerte pas() con su guadaria y nada
pudo contra los insectos, diminutos
sedores del espacio.

A lo lejos se ola el ruido del fren-
te. Me senti orgulloso de la percep-
cian del sonido, pero la cabeza se
me iba en neblinad espaciaclas. Te-
nia las manas ensangrentadas y lle-
nas de espinos, una herida detràs
del cuello coma una purialada. Sen-
ti el vacio infinito y unas ganas de
vivir impetuosas para saciarme de
aire y de luz.

Sacudi a unos y otros para despa-
bilarlos, les destapé la cara; ;Oh que
horror! Cubiertos con manias y pa-
rios viejos coma teniendo vergilenza
de la muerte, alli estaban en el ùl-
timo suerio. Palidos como la cera,
este con la cabeza medio destruida,
ese con la boca abierta, aquél con la
sangre cuagulada hasta la oreja, el
otro con un rosetan de sangre en
uma cuenca vacia, casi iodas desfi-
gurados, repelentes, rotos, doblados,
en la ùltima posician, todos ellos
héroes, caidos par la libertad.

Hileras de hormigas se aligeraban
entre las heridas, tabano y la
mosca zumbaban al rededor. Un in-
menso escalofrio de terror, admira-
clan y respeto se apoderô de mi. Ha-
bian ojos abiertos de par en par que
me miraban friamente como repro-
chàndome la vida. Quise huir olvi-
dando que yo mismo estaba herido.

Unas haras después tendido en una
camilla bajo los carrascales, ator-
mentado par las moscas y las taoa-
nos esperaba con otros heridos la
ambulancia. Consciente de todo lo
que ocurria a mi alrededor, sonrei a
los comparieros de la unidad y enfer-
meras que me refrescaban con agua
la boca. Mas lejos, en una inmensa
pira de paja y leria los cadaveres de
la cabaria eran devorados par el fue-
go. Criaturas desaparecidas entre
las llamas, ilusiones, esperanzas, ce-
nizas, pavesa del viento, anônimos
de la eternidad.

Volga MARCOS

Constitucién del Sindicato y presentacién de

la (NT en Miranda de Ebro

el lugar que actualmente representa
en el Pais, serialando claramente
nuestra posician ante el Estado y el
Capitalismo, sin dejar de calificar a
los que actualmente han dejado a
un lado el Estado Capitalista ruso,
para crear el euro-comunismo, que
no es mas que una patraria para en-
cubrir sus afanes totalitarios.

El pùblico, complacido por la ac-
tuacian de los organizadores, y sin
alboroto alguno, premiô con sendos
aplausos a cuantos intervinieron.

Ha quedado, pues, organizado un
nuevo Centro de la C.N.T. que en
cooperacian con el de Logrorio, Vito-
ria y la regian, han de ser los fun-
damentos de la Organizacidn Conf e-
deral en el Norte y Pais Vasco.

Corresponsal de c(C. S

LE COMBAT SYNDICALISTE

LOS AN0111111MOS
( Cuarenta alios ya
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La E.N.T. informa sobre la hoelga de Ilosteleria

Dia 10, miércoles.
Asamblea en Torremolinos. Asis-

ten 900 personas. Unos 400 afiliados
a CC 00 y UGT.

Se presenta la plataforma que es
aprobada.

Se pasa par fin a la elecciem de la
Comisien, pero aui empiezan las
rnanipulaciones:

Pretenden que la Comisien sal-
ga integramente elegida de esta
Asamblea.

Recordad que habia que celebrar
otras dos asambleas de zona (Zona
la: de Nerja a Malaga, 2a: Malaga,
Fuengirola, 3a: Fuengirola, Estepo-
na)).

Pretencien que salgan elegidos
individuos de las Centrales. Con ello
conseguiràn las Centrales super re-
presentacien, y en contra de la re-
presentacién de los no sindicados (la
inmensa mayoria).

CC 00, USO y UGT se niegan a
que se hagan las Asambleas de zona
y a que se pregunte a los elegidos si
estàn o no sindicados.

ONT decide entonces, después de
denunciar estas manipulaciones re-
tirarse. Promete, no obstante apoyo
incondicional a la lucha. Es seguida
por muchos independientes. CSUT
reconoce que CNT tiene razôn, pero
alega ;no hay tiempo que Perder y
por ello hay que plegarse!

La eleccien Lue asi: CC 00 y UGT
entregaron lista de afiliados suyos
como candidates, y se les dijo que
se elijieran entre elles. ;Viva la de-
mocracia!

Se habia conseguido lo buscado
con tanto ahinco por 00 00 y UGT,
meter a sus ejecutivos en la Comi-
siOn.

La Comisien quedô asi: 4 de CC
00, 3 de UGT, 1 de USO y 1 de
CSUT: el pacte pues estaba al al-
cance de la mano.

Dia 11, jueves.
Las Centrales Sindicales son Ha-

madas al Gobierno Civil, el goberna-
dor expone su tesis: conversaciones
con la patronal y no huelga; se com-
promete a que la patronal se siente
a negociar. CC 00, USO y UGT.cli-
cen que estàn prontas a abrir nego-
ciaciones. CNT y CSUT dice que pa-
ra el salade hay convocada Una
nueva asamblea y que ella es la uni-
ca que tiene que deciclir si se abren
conversaciones o no y hasta donde
pueden llegar éstas.

Dia 12, viernes.
Se deune la Patronal y ofrece

4.000 pesetas.
Dia 13, sàbado (tarde).
Asamblea en Torremolinos, asis-

ten 6.000 personas. La Comi.sien in-
forma de la oferta de 4.000 pesetas.
La asamblea, decreta:

1) Rechazar la oferta; 2) seguir
reivindicando las 8.000 pesetas; 3)
huelga indefinida hasta ver satisfe-
chas sus reivindicaciones.

Noche:
Conversaciones Comisien-Patronal

en el Gobierno Civil. El Gobernador
requiere la presencia de ONT. CNT
decide asistir para seguir de cerca
las conversaciones y velar parque se
cumpla las resoluciones de la Asam-
blea.

No hay acuerdo. La Patronal da
sel() 4.000 pesetas. Se presiona sobre
las Centrales para que abandonen la
huelga. UGT propane la vuelta al
trabajo y continuar las conversacio-

(Ver mimer° anterior)

La Lucha dia a dia
nes; a esta propuesta se suman CC
00 y USO. ONT y CSUT dicen que
denunciaràn y pondràn el grito en
el cielo si es preciso, si la traicien se
consuma. Ante esto, reconocen las
otras centrales que no tienen otra
salida que la huelga.

Como veis las resoluciones de la
Asamblea les importa Un Gamine a
los Comités ejecutivos de estas cen-
trales pactistas, que encuentran muy
poco «razonable» la huelga decreta-
da. Para los intereses del Capital y
del Pacte, clam. està.

Dia 14, domingo (mariana).
Pare total. Los piquetes circulan

par las calles cerrando establecimien-
tes. La huelga amenaza extenderse
por todo el pais.

Tarde:
Gran jùbilo en la base por la huel-

ga, por contra a las caras largas de
las jerarquias.

UGT hace creer durante todo el
dia de que existe una coordinadora
o Comité de huelga, que se encarga-
ria de coordinar los piquetes y para
la produccien. Se comprueba que
elle es falso.

Llegan rumores de que se estàn
creando espontaneamente comités
de huelga. Esto alarma a los pactis-
tas, que ven la posibilidad de que la
huelga escape a su «direccien», y
que par tante se endurezca y alar-
gue.

Noche:
22 haras. UGT desconvoca la huel-

ga en Estepona (no sabemos si en
otros lugares también). iTraicien o
acuerdo con la patronal a espaldas
de la Comisien?

23 haras. Se celebran conversacio-
nes Comisien-Fatronal en el Gobier-
no Civil.

A propuesta de CC 00 llaman
también a los parlamentarios de
PCE y PSOE. Se surponia iban a ayu-
dar a la causa de los obreros.

A ONT, esta vez no se le invita
(presumiblemente per «molesta»). No
obstante CNT se presenta y solicita
seguir de observadora en las conver-
saciones. Al fin es aceptada a rega-
fiaclientes.

En esta reunien pudirrios ver has-
ta que punto la huelga les quemaba
en las manas a los Comités Ejecuti-
vos y también la cantidad de presio-
nes que hubo para que se llevara a
cabo la ratificacien del Pacte Social.

Que hubo negociaciones Comités
Ejecutivos-Patronal a espaldas de la
Comisien es seguro. Un ejemplo:
Como comenzaran OC 00, UGT Y
USO pidiendo 6.000 pesetas a la pa-
tronal, un empresario evidentemen-
te indignado ante esto, blandiendo
un napel, dirigiéndose a UGT dijo:
«Eso no es le que me dijiste anoche
Per teléfono.» El rubor y el silencio
del ugetista demostre a todos sus
tejemanejes.

Que hubo presiones desde Madrid
(donde estan afincadas las altas je-
rarquias de la burocracia sindical y
de los partidos) es seguro también.
Temian que la huelga se extendiera,
no pudieran controlarla y el pacte
se fuera al carajo. Pero veamos una
de estas presiones: Ante la duda de
CC 00 a acentar las 5.000 pesetas
que la patronal por fin dio, Tomas
Garcia, diputado del PCE, que co-
brara probablemente 115.000 pesetas
mensuales, gracias al veto de los
obreros y no a los miseras sueldos
de Hosteleria, conmine a sus pupi-

DESDE MALAGA

los de CC 00: «Acentad las 5.000 pe-
setas, las pequerias y medianas em-
presas no pueden dar mas.» Ni que
tiene que decir que la duda se le
disipe a CC 00 en el acto.

;Oh! Fue conmovedor como estos
diputados gemian y suspiraban par
la pequena y mediana empresa, y sus
problemas. ;Y al obrero que le parta
un raya! Esto no nos sorprende, ha-
ce mucho tiempo que decidimos no
fiarnos nunca de los «politices» y
también mucho en que sentencia-
mes: «Los politicos» de todo color
seràn siempre valedores de la bur-
guesia y sus intereses. Par esta y
desde entonces proclamamos la De-
mo,cracia Directa como alternativa a
la «politica».

Si, mil pesetas mas y las presiones
de los burecratas sindicales y «poli-
ticos» bastaron para que ratificaran
el Pacto Social aqui en Malaga, en
el sector de Hosteleria. ;Se habia Ile-
gado al aeuerdo «razonable», «res-
ponsable»...! é,Para quién? No acor-
dado par la Asamblea, creemos que
no es mucho suponer que lo -ruera
para los negociantes: Patronos y
partidos.

Ahora bien, una vez ratificado el
Facto Social entre patronos y ejecu-
tivos, habia que imponérselo a la
Asamblea como fuese. Para elle se
recurriô a:

1° Sembrar la mentira y la confu-
sien. Nada mas salir de la reunien,
dijeron a la prensa y radio que se
habia llegado a un acuerdo, que per
tante quedaba desconvocada la huel-
ga y se debia volver al trabajo. Con
esta confusien se logre que muchos
trabajadores volvieran al trabajo,
que era lo que se pretendia.

20 Al autoritarismo y a la traicien.
Ordenaron a sus afiliados que vol-
vieran inmediatamente al trabajo Y
que no lo abandonaran en modo al-
guno. Coma se ve, se utilizô a los
afiliados como rompe huelgas, came
esquiroles al servicio de la patronal
ahora en connivencia con las cen-
trales.

30 A la coaccien. Se trate de asus-
tar y desmoralizar a los reacios
(«Pacte del miedo»).

Dia 15, lunes (mafiana).
Muchos trabajadores a la «llama-

da de la confusien» de la Comisien,
vuelven al trabajo.

Asamblea en Malaga. Se informa
del «acuerdo». La mayoria de los
asistentes se muestran contraries a
las 5.000 pesetas, y deciden celebrar
par la tarde otra asamblea en Torre-
molincs.

CC 00 trata entonces de imponer
«cl pacte del miedo» a la Asamblea.
Dicen que la patronal puede tomar
represalias: despidos, sancicnes, cie-
rres, etc., si no aceptan. Ademas( se-
gun ellos) la patronal no esta dis-
puesta a dar mas: 5.000 pesetas o
nada.

Asamblea en Torremolinos. La Co-
misien informa del «acuerdo», y pro_
pone que se discuta éste en los ho-
teles y se nombren delegados que in-
formarà,n de lo en ellas acardado.
aeuerda celebrar otra Asarnblea per
la tarde.

Tarde. Asamblea en Torremolinos.
Asisten seis mil personas. ONT re-

parte un panfleto denunciando la
traicien de la Comisien a la Asam-
blea.

Al aparecer un importante grupo
de trabaja,clores con pancartas recla-
mande ache mil pesetas, se les reci-
blé, con fuertes aplausos per la in-
mensa mayoria de los asistentes. Es-
taba claro pues: Los trabajadores
queriamo las 8.000 pesetas.

Entonces se hicieron dos propues--
tas:

1) La Comisien propane que inf or-
maran los delegados de los hoteles.

2°) Que se divida la Asamblea en
dos partes, para prcceder al recuen-
to. A un lado los que aceptan 5.000
pesetas, al otro los que quieran las
8.000 pesetas.

Asustada la Comisien (en elle le
iba la vida) ante el resultado trata
de reventar la Asamblea. Empieza
entonces a alargar las casas innece-
sariamente y machaconamente a
tratar de imponer su criterio y a to-
da costa. Coma se ve, se terne que
la Asamblea se manifieste; cuando
otrcs contrarias a la Comisiem tra-
taron de hablar el altavoz que esta-
ba monopolizado par la Cornisien se
rompie «accidentalmente». A partir
de aqui un gran sector asqueado de
le que estaba pasando se fue yendo.
Otro sector dirigido per CC 00 y
UGT se retire de la Asamblea y se
dirigiô al campo de fûtbol. El tercer
sector a pronuesta de un militante
de ONT se decidie par las 8.000 pe-
setas y la huelga.

Llega entonces de que en el cam-
po de ffitbol hay otra Asamblea. De-
cide este tercer sector de unirse a
ella. Al llegar a la altura del campo
de fûtbol se encontre con la guardia
civil acordonando la salida. Algunos
trabajadores denunciaron aquel he-
cho como una encerrona, é,Prepara-
do per quién? Dicen que vieron di-
rectivos de la UGT hablando con la
guardia civil.

Hay entonces enfrentamientos con
las fuerzas represivas. Fera el dari°
que se habia buscado con tante ahin_
co per la Comisien se ha consegui-
do: reventar la Asamblea para que
no se pronuncie y per tante que el
Facto siga en pie. ;Ha triunfado la
traician!

Noche:
El pare es impuesto en Torremoli-

nos par los manifestantes. A pesar
de esto la huelga esta deshecha en
los demàs sitios.

El capital pasa al ataque:
El gobernador trac fuertes con-

tingentes policiales de otras ciudades
Para atajar los posibles piquetes.

La patronal par su parte ame-
naza con despidos inmediatos a los
que no se reincorporen a su trabajo.

Dia 16, martes. Matiana:
ONT y CSUT convocan a Asam-

bleas de zona para que se pronun-
cien sobre el «acuerdo».

Tarde: La vuelta al trabajo de la
inmensa rnayoria de los comparieros
(algunos satisfec,hos, lia inmensa
mayoria desilusionados), junto con
un gran despliegue nolicial que im-
nide que se celebren las Asambleas
y se organicen piquetés (hubo inclu-
se detenidos). deciden a ONT y
CSUT a dar por concluida una huel-
ga que se daba Per muy posible el
ser ganada, pero que intereses aje-
nos a la clase obrera la han sacrifi-
cado al pacte social.

Cabe ahora preguntarse sobre la
pastura de CSUT en esta huelga. La
CSUT, corne se ha visto antes, tuvo
una actuacian muy vacilante. Unas
veces se acerce a las posturas de
ONT, otras a la de las otras centra-
les sindicales. El bandazo mas espec-
tacular lo dio al final: después de
aprobar desconvocar la huelga, el
representante de CSUT fue desauto-
riza,do por su comité ejecutivo y ex-
pulsado per traidor. A continuacien
la CSUT se adhirie al panfleto de
denuncia de CNT. Nosotros estamos
por creer que esta expulsiôn fue sin-

um0o.
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Muchos han sido ya los oradores.
Desde arriba veiamos la ola humana
agitar las mil banderas revoluciona-
rias, pero alli permanecia inmOvil y
atenta a Io que iba a decir el repre-
sentante de la valiente Andalucia,
compariero Piernavieja. Este es re-
cibido con grandes aplausos.

Joven como es, no se anda con
preambulos ni por las ramas. Voz
melodiosa, como todo andaluz, sabe
concordarla con el brio de su pro-
nunciacien y con la pasien que pone
en sus apreciaciones. Parece que ha-
ble a un pelotôn, pero, en el fond°,
Piernaviepa sabe que habla, no a
400.000 personas de la asistencia, si-
no a 25 millones de esparioles.

PIERNAVIEJA: «Uu saludo liber-
tario de parte de todos los confede-
rales andaluces (aplausos corrobo-
rando al saludo). Andalucia forma
parte, con Cataluria, del anarquismo
ibérico.»

Se adivina que el orador quiere
poner un limite a la interpretacién
que algunos dan a las autonomias
regionales segùn las cuales, se pare-
cen mas al Estat català de Cambô
que a las autonomias reclamadas de
siempre por los trabajadores.

Piernavieja: «Entre los 300 Ô 400
mil que estamos aqui reunidos hay
un buen porcentaje de andaluces.
Cataluria con una gran parte de po-
blacien emigrante, esta formada
también por hombres y mujeres del
sur, por hombres y mujeres de Se-
villa, de Malaga, en fin de Andalu-
cia. Andaluces que estàn en el tajo,
en la fàbrica, en el campo... pero
que también estàn en la carcel. In-
clus° entre los ùltimos doce de los
que ya se ha hecho menden, hay
catalanes, andaluces, murcianos. Es
decir, la Confederacien Nacional del
-Trabajo, sin distincién localista esta
representada en todos los niveles de
la produccien y lugares de tortura.
Me voy a permitir leer el comunica-
do que me han hecho llegar los pre-
sos de «La Modelo» para conoci-
miento vuestro. Para que se sepa
que a pesar de que estait en la car-
cel, siguen luchando por la Organi-
zacien Confederal. Dicho comunica-
do, sacado de la carcel hace unos
instantes, dice asi:

cera y no como insinuan las otras
centrales, una medida de -Ultima ho-
ra destinada a salvaguardar la bue-
na imagen del sindicato.

Dia 18, jueves.
Son citadas las centrales sindica-

les a un coloquio en «Maclrugada»,
programa de Radio Juventud, y que
versaria sobre la huelga de Ho,stele-
ria.CC 00, UGT y USO se niegan a
él. For lo visto no les interesa aCa-
rar las cosas. è,Qué tratan de ocul-
tar? i,No tienen su conciencia tran-
quila?

Dia 19, viernes.
CC 00, UGT y USO sacan un

panfleto en el que tratan de «radi-
cal», «irresponsable» y «divisionista»
la postura de ONT; por no prestarse
a sus manejos, claro.

Dia 20, sàbado.
Tenemos noticias de que I.TOT re-

cibe como premio, a su buen com-
portamiento en la huelga de Hoste-
leria, el reconocimiento por parte de
la patronal, de sus Secciones Sindi-
cales de Empresa. Como vemos el ca-
pital ayuda a sus amigos.

EL MITIN DE MONTJUICH

Cataluria de mis entrafias
«Ya se han producido las eleccio-

nes y, coma era de esperar, no ha
habido sorpresa. Han ganacio los de
siempre y se ha confirmado que, por
ser la democracia parlamentaria un
invento de la burguesia liberal del
siglo XIX, esta creada para defen-
der sus intereses, y iodas las orga-
nizaciones obreras, que se deciden a
participar en ella, quedan absorbi-
das en su Politica posibilista y en
sus pactos interclasistas, perdiendo
todas sus caracteristicas revolucio-
narias la que las tuviere.

No se dan cuenta que se convier-
ten asi en elemento motor de la evo-
lucien y adaptacidn capitalista sin
otro objetivo que el no perder sus
moncpolios econômiccs y politicos
aunque sea a fuer de sangre y fue-
go.

En estes momentcs en que la cri-
sis econômica impera, las fuerzas
obreras se encuentran compradas
tras la mascarada de la participa-
cien en los parlamentos cuya deci-
sien es, ya se sabe: reducir a la mi-
seria la clase trabajadora. A la mi-
seria y al silencio. Los partidos poli-
ticos, debido a sus compromisos ta-
cites o explicitos, no podran hacer
frente a esta politica. Su condicien
de interclasista y sus compromisos
se lo impiden.

;AVE CARRILLO!

La huelga de Hosteleria
Para acabar queremos decir: Ei es-

tas hojas escuecen a alguien, que le
pregunten el parqué a su conciencia.

Companeros:
No al sinclicalismo subordinado

a los partidos politices y sus intere-
ses.

No a las burocracias sindicales.
No al Pacto Social que sume

afin mas al trabajador en la miseria.
No a los traidores, no a los

rompehuelgas, no a los esquiroles
sindicales, no a los que traten de im-
ponernos el Pacte Social.

Compafieros:
Hoy como ayer te decimos: Asam-

bleas, Asambleas y Asambleas. Todo
el poder de de-cisian a las Asambleas.
Todo ho demàs es secundario, indu-
S° las centrales; que en el mejor de
los casas puede ser una ayuda va-
licsa (ONT) y en el peor traicién (las
demàs centrales), como se ha visto
en esta huelga.

;Viva la Asamblea! IViva la Auto-
nomia de la clase obrera! ;Viva su
lucha!

En Malaga, a 24 de agosto 1977.

Una crànica de Miguel CELMA
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Selo las Organizaciones verdadera-
mente obreras tenemos las manas
libres para actuar en consecuencia
y a tenor de la fuerza que logremos
obtener entre los trabajadores. La
lucha revolucionaria se va a desarro-
Ilar en la fabrica, en les tajos y en
la calle. Activa en la lucha por la
emancipacian, no debemos nada ni
a este gobierno ni a ninguno. Al
contrario, el pueblo puede y debe
exigir responsabilidades par la es-
clavitucl econômica y moral a la que
se nos ha sometido y se nos tiene
aùn sojuzgados.

Los politiccs que nos gobiernan,
ebrios de demagogia populista, han
hecho promesas. Promesas que nos-
otros sablamos que no cumplirian y
que no cumpliràn. La explotacian del.
hombre par el hombre sel° termina-
rà a través de una movilizacien ge-
neral obrera de la cual la CNT tiene
que asumir la responsabilidad de la
iniciativa. Parque es su derecho y
por ser su deber. Los sectores mar-
ginados semas fruto de las contra-
dicciones del sistema. Somas las vic-
timas de una civilizacien caduca y
repugnante. El aparato represivo es-
pafiol es uno de los mayores del
mundo y con técnicas que deshon-
ran al pais y a sus habitantes. Esta-
mos esperando nuestra liberacién
para ser unos mas en la lucha revo-
lucionaria y reiteramos nuestra ad-
hesien a la ONT y a la lucha social.

Salud y anarquia.

Los presos CNT de La Modelo.»

Un trueno de aplausos se elevô al
cielo, rabiosamente dadas, demos-
trando la indignacien general ante
los abuses del poder. Y después,
Piernavieja continua:

«Condenando a la sociedad, los
presos se hacen solidarios de los lla-
mados comunes por considerarlos
victimas de la misma. La sociedad
capitalista los ha inducido al mal,
los ha empujado a la delincuencia.
Elia es la culpable. Ellos, los inocen-
tes. La sociedad que trata par la
fuerza de mant,ener la propiedad
privada es una sociedad culpable de
todos los delitos que corneta, el indi-
viduo. Par ella se comete el roba
For culpa del capitalismo se multi-
plican los delincuentes. Si hubiera
que darle una interpretacién filose-
fica a la nocien de preso, no sel()
llegariamos a la conclusiOn de que
hay presos en las carceles, sino que
hay presos en la ciudad (aplausos)

pre,sos hay en la fàbrica, como pre-
sas se trabaja en las minas... y pre-
sos de un sistema son los profesores
y las alumnos de la universidad.

La amnistia que pedimos abarca
pues estes lindes. Y esta amnistia se
obtendrà tan sel° acabando con la
sociedad, con la raiz del mal. Aca-
bando con el Estado y acabando con
el poder opresor.»

(Aplausos y iataca, ataca!)
«Echando abajo todas las estruc-

turas falsas, organizando a la hu-
manidad en un Comunismo Liberta-
rio y fraternal se conseguirà el an-
helado bienestar. Y, tenedlo par se-
guro, el unico media es la Revalu-
Côn Social. Pero una revolucién so-
cial cotidiana acabando dia a dia
con todo aquello que nos °prime y
que nos explota.»

Piernavieja hara alln referencia a
algunos partidos minnsculos que se
agitan bastante en la calle y termi-
na:

Piernavieja: «El pacto social que
aceptan los politicos nos quita ha,s-
ta el derecho al pataleo, un pacto
con el que la Case trabajadora, gra-
cias a los testaferros politicos, va a
verse integrada al sistema que la ex-
plota.

«Es pues indispensable hacer una
ConfederaciOn fuerte y luchar hasta
conseguir una sociedad igualitaria,
libre y fraternal con hombres libre-
mente elegidos para administrar
siempre revocables, jamas par go-
bernar.»

(jAutogestién y un pueblo unido!
«Eso es lo que procuramos.»
«Comparieros: ;Salud y Anarquia!
(Un aplauso prolongado despide al

compariero Piernavieja.)
Finalmente habla el Secretario de

la F. L. de Barcelona. Tras anunciar
haber abierto el sindicato confederal
de la Maclera que es acogido con ale-
gria y aplausos, el companero, dice:
«Acabo de leer en una revista que la
anarquia es algo tan maravilloso que
no puede resumirse en un discurso
ni someterse a una configuraciOn X.
Ni en un mitin, ni en una asamblea,
ni en cien, podriamos describir en
toda su esencia el ideal anarquico y
la problematica del campo del tra-
bajo. Una problemàtica que empieza
y termina en el Estado, entendién-
dose por tal al capitalismo en sus di-
versas facetas y funciones: la banca-
ria, la religiosa y la militar que son
sus principales.»

1

Son pasada.s las 9 de la noche. Aùn
continua la concentracien de aque-
Ila multitud que adquiere caracter
de fiesta. Las fuentes de Montjuich
se ponen a tono con ella, dando sur-
tidores de mil colores. For las hon-
das las «Barricadas)> y «Los Hijos
del Pueblo». Parte de la riada hu-
mana vuelve a sus lares dispuesta
prometedora.

La montaria maldita ya no parece
tan tragica. Montjuich ya no se ve
tan «matadero». A partir de hoy
Montjuich sera, el punto donde ha
tenido lugar concentracién tan gran-
diosa y tan histérica.

Ademàs alli no sel° queda la mon-
tafia descrita. Queda también algo
que fue sagrado: las restos de los
inolvidables luchadores Francisco
Ferrer Guardia, Francisco Ascaso Y
Buenaventura Durruti.

Preiximo articula «De! Guatlalope al
Cinca, pasando par Rubi.
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Ven Gabriel, ven con nosotros.
Estamos de fiesta y eres un invita-
do mas. Barcaza me ha encargado
de decirtelo.

Ni me tienta ni me interesa.
Ademàs estoy cansado. M1 muero de
suerio.

iQué no, hombre! Ya vers. Se
te quitarà el suerio. Barcaza tiene
interés que nos acomparies...

No insistas.
Gabriel se dispuso a continuar su

camino, Garcia, testarudo, insistiô.
Y cogiéndole del brazo le atrala co-
ma en un afecto exagerado.

Al fin y al cabo dijo Gabriel
para su capote -- tendre ocasian de
ver los calamares en su tinta.

Una larga estancia, una hilera de
tablas cubiertas con manteles blan-
cos hacienda una sala tan larga co-
ma la lonja en el cobertizo. Sobre
ella, en profusian, botellas de vina y
de chanpan; pan blanc°, platos lie-
nos de rondajas de longaniza, paste-
les y bizcochos...

De un golpe vio el espectaculo Y
su significacian. De un golpe com-
prendiô que se imponia en sangre
tria la dominacian de los nervios y
.ser duerio de su control. No era di-
ficil, pues que siempre preferia el
dominio de si mismo al dominio de
los otros en toda circunstancia y lu-
gar Era su gimnasia mental.

Al entrar, una salva de aplausos
en fingida senal de simpatia. Le hi-
ciieron sitio, quieras que no, en el
centra de la larga mesa servida, pre-
sidencia del concilia comensal en ho-
nor de Baco y de la desfachatez, en-
tre el comisario Garcia y el coman-
dante Barcaza. Tras la pausa, con-
tinuaron comiendo y bebiendo, can-
tando y gritando.

Came Gabriel deciale Barca-
za corne y bebe, que estas entre
arnigos.

No tengo hambre. Ya he cena-
do...

Bebe, Gabriel.
No tengo sed.
Estos vinos de marca se beben

sin sed.
Pero suben a la cabeza y eso no

me interesa.
Un corro de risota,das salpicado de

algnn chiste de mal gusto.
Destapemos el champàn or-

dena sentencioso Bareaza.
Las copas fueron llenadas hasta el

borde, saltando la espuma sobre el
mantel.

iDestapemos el champàn! re-

iSi esta ya servido!
Hablando a Gabriel no me di

cuenta. IL,evantémonos y brindemos.
Es el momento del brindis! prosi-
gui() Barcaza, contenta como un chi-
quillo con zapatcs nuevos en dia de
fiesta mayor.

Todos se pusieron en pie. Gabriel
continua sentado.

Levantate comisario de Inten-
dencia, el Inas entero del ramo
recalca Barcaza bromeando.

Estoy cansado y Me duelen los
pies.

también las muelas?
;Las muelas, no, los clientes!
Pues quedate sentado para

brindar con nosotros.
Ampuloso, levanta su capa y a su

sefial todos la alzaron:
iBrindemos per los Màs y los

mas bonitos!
La capa que Gabriel tenia delante,

sin tocarla, queda en su sitio. Y ya
nadie se ocupc5 de él. Contenta de
ello se levant& En llegando a la sa-
Jida:

Continuar la fiesta y 108 brindis

per «los niàs y los mas bonitos»
dijo con deje sarcastico Gabriel. Yo
me voy a dormir.

iEstas mosqueado?
Nada de eso. Salo te digo una

cosa...
;Guai!
Que quién ria el Ultimo es quien

mejor va a reir.
Pues lo haremos a carcajada

limpia y batiente.
De conejo, mas pronto...

Y se fue.
AI dia siguiente esperaba Gabriel

un tercer comunicado. Yendo hacia
la plaza vio la presencia de un comi-
sario de Brigada. Los leales ya le
habian puesto al corriente. Se trata-
ba del comisario Dentell, del PSUC,
que reemplazaba a Setier, que reem-
nlazaba a Aldabaldetrecu; y era tam-
bien provisional de la Divisian. Ca-
da uno fue al encuentro del otro. Sa_
ludos.

A propasito expresa Gabriel
con aplomo, tras de presentarse
Guitard, el teniente Guitard, se ha
hecho comandante de la Plaza. Por
10 tanto yo debo ser comisario de la
Plaza, pues tengo tantas atribucio-
nes corne él y ademàs la de su con-
trol...

Muy bien, camarada. Asi deben
ser los comisarios. Estoy de comple-
to acuerdo. Y si algo hay que a tu
paso se atraviesa por un pero cual-
quiera, entérame enseguida y le pa-
rare los pies. Al despedirse, el cama-
rada Dentell del PSUC, cerra con
fuerza la mana de Gabriel. Quién
una vez mas habia cogido al toro
per los cuernos. Jugaba con el fue-
go, respondiendo a la astucia, a la
desfachatez, con el aplomo, en aquel
ambiente hecho de malas intencio-
nes.

Hacia el caer de la tarde se para
ante la oficina del P. M. un camian
con toldo sobre la caja. De la cabina
descendiô un hombre vestido con ca-
zadora de cuero, pantalôn y botas
de montar, correaje y ancho cintu-
rail del que pendia una pistola en
su funda. En el pecho el galôn de
sargento. Era rechoncho, ancho de
hombros, espeso de pecho, barriga
pronunciada, cara redonda. En las
mejillas y en la nariz gruesa °sten-
taba un celer amoratado, producido
per el abusa del alcohol mas que per
el frio glacial del invierno en Ara-

Empuja la puerta vidriera, de en-
trada, y pregunta por Puertacerra-
da. Gabriel estaba alli esperando lo
que Hee.

é,De que se trata? interroga
coma si nada sabla.

Vengo a buscarte. Toma.
Y le large, un papel que era el ter-

cer aviso. Colgô su gaban de cuero
en el brazo izquierdo y cogia la ma-
leta de cartan pintada de azul que
tenia a la mano, en espera. Monta
en la cabina, junto al chafer. El ba-
rrigudo, tras dejar la maleta en la
caja, subiô a su vez y el camian
arranca. En un santiamén estaban
en Vicién. Atravesô la plazoleta sin
parar y continua al dejar el pueblo
por un carnino estrecho, hecho de
tien-a apelmazada. Tras el rodar de
un tiempo no corto, el camiOn se
para ante una granja, ante una en-
trada muy ancha con las dos hojas
de la puerta, abiertas. En el dintel,
al centro, coma en espera, un joven
flacucho, filiforme, de rostro angu-
lcso, de tez cerosa y labios sin colon
Su pela rubio estaba escondido bajo
una gorra de plata, en cuyo frentan
se veia la insigna de comisario de
batallôn.

Salta del camian el sargento y de-
tràs 10 hizo Gabriel, acercandose al

comisario que reemplazaba al com-
parier° Ayuso. Estaba en el P. M.
del tercer batallôn. El que estaba en
espera, con aire efusivo, alegre y
confiado, le decia al tiempo que p3-
nia una mana sobre el hombre:

Salud, camarada. Te encarga-
ras de la empailla de ametrallado-
ras. Se encuentra en el cerco de
Huesca. Buena obra haremos ahora,
camarada. Estamos libres de estor-
bcs y sera, la nuestra. Entra. Sigue-
me.

La tarde, con el dia, daba sus Ul-
timas bocanadas. Una bombilla
alumbraba el recinto. Una estancia
con las paredes de adobes al descu-
bierto, un suelo de guijarros. En la
penumbra, apenas percibido, apero
de labranza. A la derecha, una puer-
ta. Un cuarto pequefio, despacho del
comisario. Ali, sentado ante una
mesita que sostenia una màquina de
escribir vio ;oh sorpresa!, Bonnes.
Botines, militante de las juventudes
del POUM de Balaguer, uno de las
mas activistas, antiguo oficinista de
Ayuso que ahora queria pasar ina-
percibido. Botines y Gabriel se cono-
cian. Tàcitamente comprendieron,
sin palabras, que debian ignorarse.

Ei comisario reciente, dijo al re-
cién llegado frotàndose las manas:

Vamos a tomar tu filiaciôn. pu-
re formalisme, camarada. Nos cono-
cernes sin conocernos.

Nombre y apellido, dia y lugar de
nacimiento...

j,A qué organizacian perteneces,
camarada?

A la Confederacian Nacional
del Trabajo respondiô Gabriel sin
cambiar un apice su aire distraido.

Un respingo en aquel cuerpo flaco,
una mueca de sorpresa en el rostro
anguloso y palido. Mientras que Bo-
Unes, la cabeza inclinada, no levan-
tando los ojcs de su màquina ni los

PALABRAS EN

MUCHACHA EN CAMPO CON
Corne refrescante y optimista prue-

ba de que la vida contirma, a pesar
de todos los pesares, y hasta a pesar
del temblor del pasado mes de marzo
que destruya gran parte de le que
fue la ciudad de Bucarest, llegame
de Rumania un pequerio paquete,
cuyo contenido es un insolito libre
de poesia. La autora es la joven ac-
triz Ioana Craciunescu, y su libro,
editado per «Cartea Romaneasca»
en la capital tumana, tiene un titu-
ba lleno de celer: «Cartas de un cam-
po con amapolas» y fue impreso en
una edician de apenas 900 ejempla-
res, lo que hoy dia, indiscutiblemen-
te, prueba de que se trata de una
obra de valor.

Debo ariadir que, hace ya algunos
arios, al ojear las columnas del «Ca-
rreo de la Redaccian» de la revista
«Remania Literaria», encontré un
poerna firmado por esta muchacha,
que, en seguida, traduje al espariol

LIRROS
fiez Echarri «Historia de la lite-

ratura» 108 00
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer

por FABIAN
dedos del teclado, a duras penas re-
tenia su terrier.

E/ comisario del batallôn se rehizo.
Volviô a su sonrisa:

Se comprende, camarada. Pue-
des Mtly bien estar en la C.N.T. aun
siendo del Norte y ccmunista. y si-
guia:

é,A QUe partido politico, cama-
rada?

Gabriel sabla de sabra que la FAI
no era un partido y mencs politica
Pero respondia con acento resuelto
afin sin alterar su aire indiferente:

No es partido; es la FAI.
Si las vigas que atravesaban el te-

cho se hubieran desplomado sobre
su cabeza, no le hubieran hecho
Peor efecto. Tal como esperaba, el
comisario die un salto. Los mùsculos
faciales se contractaron y los de su
cuerpo filiforme se hicieron un ()vi-
lle. Se fue la sonrisa en seco. Mira
fijamente a Gabriel, quien sostuvo
sereno el mirar lien° de un odio es-
tnpido. Al cabo de unes instantes
para reponerse y ordenar el embro-
110 de sus... digamos ideas; volviendo
en si, el camarada saliô del cuarto
al tiempo que al andar iba diciéndo-
se en voz alta:

No es posible. Canto han pedi-
do equivocarse. Cama pueden llegar
a ese punto las meteduras de pata...

La puerta queda abierta. Gabriel
viôle coger el teléfono. Botines pudo
decir con vez velada:

Ten cuidado, Gabriel.
No temas par mi. Ni per ti.

Puedes estar tranquilo.
Volvic") el otro. Sin duda, habia re-

cibido del P. M. de la Brigada expli-
caciones e instrucciones.

Es hora de irse. El camian te
esta, esperando para dejarte a donde
vas.

(Continuarci)

incluyéndolo en una seleccian de
poetas tumanos «no oficiales», publi-
dada per la revista lime% «Haraui»,
cuyo directes es el poeta y cuentista
Francisco Carillo Espejo.

En la lirica rumana contempora-
nea, donde hay algunas voces feme-
ninas de original valor, entre chas
Ileana Malancioiu, Ana Blandiana,
Carolina Ilica, y, tal vez una e dos
mas, la pcesia de Iouna Craciunescu
no tiene igual; al leerla, pensé mas
bien en la calida vos de la brasilefia
Gilka Machado, la gran poetisa de
los arios '20 y '30, igual a Juana de
Ibarbourou, a Claudia Lars, y, mas
recientemente, a la joven nicara-
güense Gioconda Belli, cuya lirica
esta, de igual manera, hecha de al-
ma y de carne, de grito y de silen-
cio, como la de la chica de Bucarest,
cuy0 iibro sale como fier primaveral
después de la tempestad.

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 43 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

30 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.



Es halagador el pcder constatar el
formidable eco que el pueblo espa-
fol esta dispensando a nuestros
ideales emancipadores de fraterni-
dad humana, siendo el mejor testi-
mania, el formidable ambiente des-
pertado ya en el primer mitin cele-
brado en La Peignera y después el
de Barcelona en la esulanada del f a-
tidico castillo de Montjuich, demole-
dor de honrados idealistas, y sin 01-
vider los actos celebrados en las
grandes y pequerias capitales de Es-
par-1.a que han sida un rotundo men-
tis para todos los muchos adversa-
rios que ya hablan enterrado al
anarcosindicalismo, a mi que jamas
se me apodere el pesimismo, asi lo
esperaba que serian recompensados
los muchisimos miles de comparieros
que perdieron la vida en la contien-
da del 36 sin haber pasado jamas
factura por sus sacrificios. No; la
ONT no morira, pues es la que des-
de su fundacian en 1910, puramente
obrera desligada de todo virus poli-
tico enjendrador de la discordia en
el seno de los trabajadores; es por
eso que siempre fue perseguida por
todos los gobiernos, burguesia y ca-

Hace unes ahos, previendo la
muerte de varios gobernantes del
planeta, unos javenes historiadores
comentaban los posibles cambios po-
liticos y econômicos mundiales con
sus consiguientes modificaciones en
la direccien de los pueblos.

Desde enfonces han desaparecido,
entre otros,. Mao y Kai-Chec, muer-
tos que confirmaro.n aquellas previ-
siories. En efecto, re:snetando la re-
gla estableckla en los paises autori-
tarios, sus herederos han condenado
las scella ellos errôneas deci-
siones y actitudes de sus predeceso-
res, sM preocuparse un apice que en
su vida las aplaudieron estrepitosa-
mente considerandolas, enfonces

como aciertos de primera magni-
tud.

El resultado primero de esos cam-
bics se manifiesta, en sentido figu-

LIBERTAD

AMAPOLAS

El recuerdo de los abuelos en el
invierno una canciOn de amcr y de
fe, los ciervos en medio de la flores-
ta, una cancian de amor en estilo
romantico, los circos de provincia
con los trapecistas y lanzadores de
cuchiilos, los parques con los ena-
moradas y las bandas de mnsica, el
carter° en una bicicleta increible-
mente destartalada distribuyendo
cartas de amor, he aqui el universo
lirico de esta muchacha en «campo
de amapolas», univers° un poco pa-
recido al mundo de Petre Stoica, so-
bre cuya poesia tuvimos oportuni-
dad de escribir, y también del chile-
no Jorge Telllier, del costarricense
Francisco Amighetti, donde todavia
hay matines en el eine y donde la
«civilizacian» ha dejado algim lugar
en que todavia se puede respirar en
silencio.

Nada tiene esta poesia ni de brillo
artificial, ni de ruido patriotero, ni
de grandes profesiones de fe, cuyo
valor es mas pasajero que un dia.
Estamos, sencillamente, delante de
una paesia hecha de las cosas mas
comunes y mas eternas, de una poe-
sia que, exactamente por no tener
actualidad, tiene algo cas precioso y
mas importante: la duracian de la
poesia sin comillas y sin consignas.

Stefan BACIU

Viajando por Espaiia
pi-tans/ne, sin olvidar los siete arios
de dictadura de Primo de Ribera, en
que también fue todo ese tempo
amcrdazada; no as! la UGT que f un-
cionaba libremente como en tiempo
normal, claro que era debido a que
el ccnsejero de dicho dictador lo era
el secretario de la UGT, Largo Ca-
ballero.

Sigatendo el hilo del viaje por Es-
paria tengo que manifestar una
grandisima emocidn, al presenciar el
dia 13 de agosto Ultimo que a esca-
sas metrcs de la famosa fuente de
Canaletas, o sea en las Ramblas de
Barcelona, unes cuantos javenes es-
taban colocando una formidable ban-
dera de la CNT-AIT atada de un
tronco a otro de platano, siendo que
al pie de ella, habia un tenderete
con libros y periadicos libertarics.
iQué satisf accian y alegria tan
grande tuve, al peder adquirir pùbli-
camente material libertario, sin ol-
vidar nuestro histarico periadico «So-
lidaridad Obrera»! File en ese mismo
momento que un veterano como yo
me pregunta: i,No me conoces? Pues
.soy Doménech el de las barbas, que
como ves ya no las llevo. Yo le dije

de mi situacian en Francia a partir
del exilio de 1939.

Para mi fue muy interesante al
ccnstatar la concurrencia, sobre to-
do de javenes en el puesto de venta
de libres y periadicos libertarios.
iAdelante muchachos! El parvenir es
de nuestros muy queridos ideales, los
que no niegan el derecho a la vida a
ningùn ser humano, practicando la
fraternidad reciproca entre todos y
para tados.

También he pcdido advertir du-
rante mi estancia en Esparia, par la
prensa diaria que después del fran-
quismo han aparecido, como las se-
tas en otorio un sin fin de partidos
y partidillcs con sus anexas llama-
das organizaciones obreras emparen-
tadas con el juego de la politica, la
que todo lo corrompe, sienclo el ne-
gocio y la ambicien de manda su
Unica preocupaciôn,

Los trabajadores del mnsculo y del
cerebro, lcs eternos victimas de ayer,
de hoy y de mariana, de la explota-
cien del hcmbre par el hombre y por
el Estado, es por eso que tienen que
afinar bien la punteria, uniéndose
con los trabajadores que no se apar-

La muerte de los gordos
racla como en sentido propio, cor-
tando algunas cabezas ma,s o menos
adictas a los fenecidos timoneles, co-
mo se da en llamar ahora a los dic-
tadores. Cabezas caidas que prof eti-
zanla suerte reservada a los «frai-
dores» y otros adjetivas par el estilo
con que se suelen designar en los
poises totalitarios a los gobernan-
tes de ayer, caidos hoy en desgracia.

FIl Occidente, «nido del capitalismo
imperialista y dei proletariado abur-
guesado» aparece enfonces como ele-
mento indispensable con el que con-
viene pactar para elevar, con su
ayuda, el reducido nivel econômico
que existe del lado del sol naciente,
ariadiendo nuevas contradicciones a
las contradicciones pasadas. Como si
el hombre se empeeinara en servirse
de chias para hacer la historia de la
hurnanidad.

En EUropa, numerosos yugoslavos
ansian la muerte de Tito, el decano
de los gobernantes del mundo y re-
gidor de la dictadura de su pais que
sus partidarios consideran blanda.
Unos desean su muerte para heredar
el Poder y al amparo del Kremlin
pegar impunemente trancazos a dies-
tra y siniestra sobre las cabezas de
los fieles al ex-combatiente de las
brigadas internacionales en Espaha.

Otros desean verle muerto para
servirse del Estado y empalmar, con
el siempre «traidor y repugnante ca-
pitalismo occidental», las negocia-
clones susceptibles de inyectar fuer-
tes dosis de oro a la maltrecha eco-
nomia proletaria titista, Quizà, nor
aquello de que las extremos se to-
can, es facil observar que en el as-
pecto econarnico existe una conside-
rable similitud de actitudes entre las
dictaduras yugoslava y franquista.
Ambas han tenido que recurrir al
lamentable expediente de la expor-
tacian de obreros a los paises capi-
talistas para evitar la mas fulguran-
te de las bancarrotas econômico-po-
liticas de las dos formas de Estado,
incapaces como han sido de satisfa-
cer las necesidades del pueblo sir-
viéndose de sus snladitos como de al-
moneda para sus Propias necesida-
des.

También estan, en fin, en Yugos-
lavis, los que esperan la hora de esa
cita fatal que tiene Tito con la des-
carnada, como la tenemos todos los
mortales. Son los que acechan el
momento propicio para echarse a la
calle en pas de autonomias que libe-
ren ciertas regiones que nunca estu-
vieron de acuerdo con Belgrado, ya

sea par cuestiones de costumbres o
étnicas y quizà de amor propio mas
que por raciocinio y légica.

Mas al occidente hemos asistido a
la desaparician del presidente Pom-
pidou. Desde entonces las izquierdas
acentuaron su lucha par el Poder
frente a la mayoria gubernamental.
La demagogia de ambos se nivela.
Para los actuales gobernantes el ob-
jetivo esencial es guardar el Poder.
Para los otros, obtenerlo. Para nos-
otros, constatacian mas que suficien-
te de la nulidad moral de unos y
otros y que, como siempre, el pue-
blo sera el pagano de toda la bara-
thida de justas mas o menas concer-
tadas. No faltan los dictadores en
Potencia. Ni los socialo-dernacratas,
posibles gerentes de la bancarrota
capitalista, como acontece en Portu-
gal y en Gran Bretaria.

Las explotados estan en un brete
entre el acomodo del cancer conoci-
do y el temor del cancer dudoso.
Parque las poltronas de los gordo.s
que se van son ocupadas par otros
que aspiran a engordar. Mientras
tanto, el pueblo no alcanza a com-
prender que sel° lograra avanzar en
el camino de su independencia, po-
niendo en practica una sociedad de
Pueblos federados entre si, que ter-
minen de una vez con los gordos que
le han explotado y los que quieren
engordar viviendo a sus costas.

Mientras no lo haga, el mundo po-
litico-social continuarà, asi... De sa-
cudida en sacudida. Como la Tierra
de seismo en seismo...

Fernando FERRER
Nota Bene: Comentando mi arti-

culo intitulado: «Tres partes de un
rnismo tema», aparecido en el n° 948,
correspondiente al 10 de septiembre
actual, de este semanario, un amigo
observa que al final del mismo, refi-
riéndome a las diversas fracciones
libertarias que deben velar para pre-
servar nuestra integridacl ideolégica,
no menciono a la F.A.I. Fue, en rea-
lidad, un lapsus mio. Pero, los que
conocen la historia de nuestra orga-
nizacian no habran hallado dificul-
tad mayor en rellenar ese va.cio, ha-
bida cuenta que tados sabemos que
en ningnn modo ni caso se puede
disociar la F.A.I. de nosotros, ya que
ella ha sido siempre médula y co-
lumna vertebral del anarco-sindica-
lismo.

Quede constancia de ello.F. F.

j.reximo articule: «La vida ciel Exilice.

tan jamas del camino recto, el que
los concluce sin jamas engariarlos a
su verdadera emancipacien y no por
las sendas torcidas donde la visibili-
dad es defectuosa, siendo el campo
abonado para los pilles que solamen_
te buscan vivir del sudor ajeno. Ha
llegado ya el inomento de no dar cré-
dito a los charlatanes de la politica,
que en tiempo de eleccicnes todo la
dan, y una vez e.stan arriba con la
mafia en el candelero, ya no se
acuerdan de nada de lo que han pro-
metido y si exijes justicio lo mismo
que libertad pronto te mandan sus
perros para callar la verdad; y en
esto no pueden estable,cerse diferen-
cias, son todos iguales por ser de la
misma hornada aun que usen cl4fe-
rente ropaje. Es cuando la critica no
estci separada de la verdad que hay
que aceptarla aunque moleste; en
este casa esta el Partido Comtmista
Espariol que seguramente debe estar
recorriendo par Esparia dando miti-
nes preparatcrios en prevencian pa-
ra las praximas elecciones municipa-
les, y seguramente, coma siempre, le
diràn al pueblo que ellos son los ver-
daderos defensores de la libertad y
de los trabajadores. Alto, nada mas
falso al respecta. Si no tuvieran la
cara tan dura se abstendrian de re-
carrer los pueblos de Esparia y sobre
todo los de la provincia de Huesca
en evitacian de que alen supervi-
viente del 36 les afeara su nefasta,
conducta. por los atropellos que cal.
metieran con el pueblo productor.

Nada menos que el dia 31 de julio
Ultimo el Comité Provincial del Per-
tido Comunista, tuvo la barra de
reuinirse en el fatidico Barbastro, el
de los tristes recuerdos, que cuando
destrozaron las colectividades agri-
colas en Aragan, fue precisamente a
Barbastro donde nos llevaran presos
a los colectivistas encerràndonos en
un convent° de monjas llarnadas las
Capuchinas que habilitaron coma
carcel; seguramente que aùn deben
guardar las llaves par si la historia
se repite. De fadas esas cafradas que
nos hicieron a los verdaderos anti-
fascistas, hay que paner en guardia
a les trabajadores, a la juventtid y
al estudiantado, para que su buena
fe no se vea sorprendida, aulique
ahora vayan disfrazados con plel de
cordera, las intenciones de dominio
estàn en el reversa. Son los mas fer-
viente propagadores de la unidad y
sin ninen escrUpulo aun que sea
con el papa, peso cuidado, como ya
dijo Garcia Pradas, ya hace muchos
altos en «Solidaridad Obrera» de Pa-
ris, que con los comunistas no se
Puede ir juntos ni tan siquiera a re-
coger aro, ya que al menor descuido
izas!, puhalada traicionera par la es-
palda. Se dira que eso es ya histo-
ria, es cierto, pero no lo es menas
que los protagonistas de esa época
estàn vives y coleando, y que son la
Dolores, los Listers, los Canines y
otras hierbas del mismo Prado y los
agregados Camachos, lideres de las
famosas Comisiones Obreras de ori-
gen falangista.

Hay entre todo ho que hemos ob-
servado, la actitud de los periadicos
y los periodistas, que bien se corn-
prueba que han sido bien amaestra-
dos en el arte de servir al que mejor
paga. Véase sino de que forma casi
de forma sistemàtica hacen el vacio
a la CNT y por contra no dejan de
pormenorizar los actos por insigni-
ficantes de Carrillo y consortes, asi
coma los de toclos los politicos.

A pesar de todo, nuestro optimis-
mo, en cuanto al parvenir de nues-
tras ideas es total. Esa es la leccian
que hemos sacado después de nues-
tro viaje par Esparia después de 40
arios de ausencia.

S. M. M.
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Ante el problema de la autonomia
« El falso éxito de los aventureros
encandilado el resto del mundo

Con la politica profesional el mita
politica substituye al de la iglesia,
quedando esta entre bastidores para
continuar siendo duerios de las con-
ciencias boy como ayer.

Tres enemigos tienen los pueblos
de Esparia: la politica profesional y
sus partidos, la Iglesia y sus jerar-
cas y la creencia superpuesta de que
el Estado va a ventilar sus Proble-
mas; esos MiSMOS problemas que los
tres enemigos han creado. ,En que
se apoyan? En la base misma de su
identidad étnica y lingilistica, que son
los elementos primordiales de su
personalidad geo.politica, individual
y social. Siempre fueron engariados
y siempre continuaron por los mis-
mas vericuetos, por haber adormeci-
do su subsconsciente colectivo con
la /*môn real de su forma de ser, al
no aprender la historia verdadera
ciel pasado suyo, la que realizô
con su accian, con el desenvolvi-
miento tapada en la tierra del olvi-
do por los tres enemigos seculares.
Historia real, tan lejos de la que han
amanerado la oncial a su imagen y
conveniencia. En esto Ultimo estan
de acuerdo todos los campeones po-
Micas del elenco pro-estatal, legien
de buscones que invade la piel
toro. Manejando la sofisteria. Como
dice Unamuno: «... enfilan los asun-
tos corn° si se tratara de pleitos an-
te los tribunales... Nuestra politica
no es mas que abogacia...»

Tanta razen tenia, que ahora Ca-
taluria, en la autonomia dii igida por

RUMBO
En mi cerebro una idea

prendida en la espiral constante de
[la historia,

en mi cerebro una idea
serpentea
forjando en la pelea futura la vic-

[toria.

En mi mano una espada
y en ella el galarden die todas las

[banderas,
en mi manu, una espada
ocupada
a derribar los limites de todas las

[fronteras.

Para engariar sus dolores,
para calmar su estupor,
su sed de humanos amores,
canta el preso una eancian.

Y las notas quejumbrosas
de su triste cantinela,
reflejan agoviacian angustiosa
y la amargura de su pena.

No hay quién tal canto escuche,
que no se sienta conmovido,
parque ese canto es el retumbe
de sufrimientos y rebelde gemido.

Canta el cautivo en su amar,
' pero feroz y presto el carcelero,

obliga al infeliz callar
con ademàn y aspecto altanero.

For mas que a los nombres ma-
[tan,

en lifimedo y tétrico calabozo penal
no mataran sentimientos e ideas
mientras no ÊxiSta paz e igualdad.

II

RINCON DE REFLEXION

polit icos, ha
». Albert Einstein.

los politicos se hallan en un pleito
morrocotudo entre el ayer y el aho-
ra. Y el «honorable» Tarradellas,
queriendo ser caja de resonancia,
desentona, quedàndose en caja des-
templada. Es coma las tambores: ha-
ce mueho ruido y esta vacio. y el
pueblo catalàn, par el amor a su ét-
nos y a su idioma esta vitoreando a
una entelequia. Las nuevos politicos,
que con sus partidos catalanistas,
entre elles alguno nacionalista, no
queriendo que naclie les carte el ba-
calao, contestan su autoridad veni-
da del otro extremo del desierto ne-
gro, que se les antoja de la prehis-
toria. Presentando tirantez entre las
tres: el Estado central y centralista,
el representante del Estado autôno-
mo regional del 32 y los nuevos ca-
maleones autonomistas. Todos pisan
en falso. El problema, coma el pleito
no es casa nueva. El escenario cam-
bia, los actores son otros. Pero jue-
gan la misma comedia, que par el
moment° es sainete. Componendas
sofisticas que no dejan ver la reali-
dad de las pueblos de Esparia. Los
cuales se prestan a ese juego par
falta de informacian y sabra de en-
candilamiento par el circo politica
adquiriendo tan sala la tendenciosa
y grandilocuente del malabarismo de
los partidos.

Se plantea mal el problema. Que
no es de ahora. Subsiste desde la do-
minacien romana y la gatica. Que
son madre de todas las querellas sal-
tando de siglo en siglo hasta hoy...

En mis ojos perspectivas
y la visian que fana la idea y la

[afianza
en mis oies perspectivas
siempre vivas
de dosis sobrehumanas de amor y

[de esperanza.

En mi boca un juramento
y la arenga vital de las revoluciones,
en mi boca un juramento
cuyo aliento
emancipe a los hombres de todas las

[naciones...
Albedo Deza

(Extraido de <,Cantos de combate y de
esperanza»).

CANTO DEL PRESO
Pedimos de corazan,

para los presos libertad.
Que expulsen a los pistoleros,
guarda espaldas de la patronal.

Miguel Foz
Julia de 1977.

y màs, asi que de todas las tiranias
en forma de dictaduras, que han pa-
sado...

Y la solucian, la verdadera y via-
ble, se levante ya en aquel tiempo,
continuando de igual modo a través
de los sigles, buscando manifestarse,
y rota cuando lo consiguie, para
continuar clamando las mismas ver-
dades. Fue Viriato quien la plante y
la plant«). Par asesinado, no pudo
ponerla en pràctica. Pero su conte-
nido medular se hizo substancia so-
cial en los pueblos peninsulares. En
los avatares de la historia reaparece
siempre con tesen de titan: la Con-
federacian de Pueblos Ibéricos. For
eso y par ello una vez mas continfia.
Entre los representantes en linea di-
recta de los romanos y de las visigo-
dos en los tiempos de su domina-
clan, inculcando sus malas artes, en
Iberia. Y los herederos directos de
Viriato y su concepcien del convivir
social, que boy estan representados
par la Confederacien Nacional del
Trabajo y su substancia. Cada uno
con su herencia. Mas la C.N.T. pue-
de reirse del tinglado politico asi que
del sesgo de las autonomias carica-
turales. El problema hoy coma ayer
es no de autonomia politica fabrica-
da por los politicos y si de federalis-
mo integral y personal. Personal
parque la federacien comienza entre
persona y persona; personal parque
cada espariol al vivir y trabajar es
agente primero y responsable ante
si y ante los °tros con quienes vive y
trabaja, en lazo federativo y libre
en convenues y obras. Personal, par-
que cada comarca y cada regien tic-
ne y conserva su personalidad pro-
pia reflejada en el étnos, en el len-
guaje y en el paisaje que son los ele-
mentos que formaron su personali-
dad geopolitica.

Es integral, parque sin ello, las
querellas resurgiràn, como surgen
ahora y resurgiràn después en estas
autonomias camelo que los partidos
alcanzaràn con facilidad pur su blan-
dura, con la venia del poder central
y centralista, segfin sus intereses y
la de los banqueras que tiran los hi-
les del guiriol. Que chocan poco con
los autonomistas de tres al cuarto,
ya que éstos tendràn su Estado aun-
que pequerio. Los unos y los otros
para parar el paso a la Confedera-
clan de los Pueblos de Esparia, al
federalismo en todas las ramas de la
actividad humana, es decir el fede-
ralismo integral.

For ello, a pesar de la tirantez, los
legistas regionales de Cataluria, afin
que les estorbe el «honorable Tarra-
dellas» le dan beligerancia en la
componenda. Na hay Cale olvidarlo;
es la burguesia mercader quien tiene
el Poder. En las tres Patrias: la pa-
tria grande, la patria chica y la pa-
tria mediana. En esta patria media-
na, los abogados estan a la que sal-
ta. Pero el Santen Tarradellas, cre-
yéndose representante par que si Y

Compendio de la vida polifico-social espatiola

por Fabiàn MORO
por derecho propio de la ensalada
del 32, tanto se alaba de ello, que
desbarra. Vedlo sino resbalando en
ese reportaje que le hizo un perio-
dista de «Cambio-16» aParecido en el
n° 302, en el que rebosa autosufi-
ciencia y banalidad par todos sus
porcs, adjudicandose el haber sida el
responsable y realizador de las colec-
tividades en Cataluria. Gracias a él
el mundo puede hablar de las colec-
tivizaciones en esa regien. ;Hasta
donde Ilega la pedanteria! Y mas
afin, al afirmar con ampulosidad
que él, Tarradellas, es uno de los po-
cos libera les que hay en el mundo.
Y ann mas, cogeros bien... «un poco
de la F.A.I.» ;Horror, furor! No dijo
eso en el 34.

Es dura el papel de Santôn. Y otro
tanto mas que se adjudica en el re-
portaje concedido también en la se-
mana pasada a «Le Nouvel Obser-
vateur», donde se vanagloria él, Jo-
sep Tarradellas, hab.er evitado una
nueva guerra civil en Catalufia:
«J'ai évité une nouvelle guerre civile
en Catalogne».

Suarez es un ducho. Le encarga
los asuntos autonômicos parque sa-
be que las casas iràn mejor. Entre
pilles y pedantes esta el juego. Los
caimanes de la finanza, de la gran
industrie., de la gran explotaciOn del
hombre, les sostienen y preparan el
camino, por la cuenta que les tiene.

Y el pueblo, en general, contento,
celebra con alborozo y entusiasmo
la «Diada» del 11 septiembre. Fàcil
de comprencler en parte, per haber
estado amordazado durante varias
necadas; y se expansiona. Tiene
ra la libertad vigilada y condicional
que la mesocracia le concede, siendo
dl quien le concede la autoridad de
vigilancia y el control.

Con la muerte del tirano, la bur-
guesia media se pone las medias,
buscando tener el control de la so-
ciedad espariala explotando los sen-
timientos primordiales de relacien
particular y social. El politico esta
ahi. Para modelar, en el poder, su
forma de pensar y de comportamien-
to, dirigiéndolo segim le conviene.
Una vez mas se asienta el caciquis-
mo de turno. La «Diada» es la caja
de resonancia para su poder hacer...
Va sabe por donde cogerle. La «Dia-
da», la riada humana de las Ram-
blas, llamaba, Para ser dirigida, a
los retorios de Comorera y al Santa/1
Tarradellas. Quien asegura, con ade-
man superior, alzando magnifie° el
mentan y poniendo pose de empera-
dor de los catalanes, que: «cl 6 de
octubre dio paso al 18 de julio». ;Val-
ganos la Virgen! Esa virgen del Pu-
don y del pundonor del Santen Ta-
rradellas.

Un simulacro de autonomie, cari-
catura, de las Autonomias de los Pue-
blos Ibéricos con corazen libertario.

8 B.D.I.0 LE COMBAT SYNDICALISTE
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La redada de los «Chinos» o la trampa fallida
La noche se habia cerrado. El sar-

gento, de anatomia espesa y el con-
ductor, estaban esperando a la vera
del camian. El comisario del tercer
batallan, fingiendo olvidar su mal
humer, le acomparia hasta elles, gi-
ra sobre sus talones sin «camarada»
de despido, al volver por donde ha-
bia venido. El vehiculo continua su
ruta tras estar en su puesto anterior
los ocupantes y ser alumbradcs los
-fouis pintados de azul. Camino es-
cabrcso; les cuerpos se balanceaban
al ritmo de los vaches. El camian
saltaba y con él sus ccupantes, co-
rn° montados sobre un potro. Los
chorros de luz mustia anundaban
un espacio, largo de dos metros.
Después, los campos nevados daban
a la oscuridad calor de hueso. Al ca-
bo de un tiempo en el que nadie si-
no el motor con su ronrroneo rompla
el silencio, Gabriel sintia un cuerpo
extrario que se fijaba en su trasero,
alli donde la espalda empieza. Sin
hacer geste alguno, pensaba en la
que era y en el porqué. Pronto el
rnisterio se le file aclarado; y siguiô
en la mente tal manejo. Pues que en
propiedad se trataba de un manejo.
La mano izquierda del sargento
deslizaba con cautela por detràs.
la primera suposiciôn juzga que el
gordo era un invertido. La idea fue
abandonada, ya que al pasar de un
rato no la sintia mas. «Ya esta», se
dijo al tiempp que vela el trozo de
camino alumbrado y la lontananza
cadavérica. Descubria que el sargen-
to de marras queria descubrir la Pis-
tola. No era el trasero y si, el arma
que en su suposician la guardaba en
el bolsillo, 10 que buscaba. Mir° de
soslayo y vio la mano derecha del
sargento aPoyada en la culata de su
parabellum a los escasos resplando-
res de los focos pintados de azul. No
se alter() en lo mas minima. Habia
colocao la «sauvage» delante, meti-
Éa en la cintura. entre el pantalôn y
la camisa, disimulada tras el blusan
y el gaban de cuero, que llevaba
sobre las rodillas. El barrig-udo em-
peza un parlote° insipide salpicado
con chistes dé la misma insubstan-
cia. Era como para ausentar la flo-
che, el suerio y, acaso el miedo, sin-
sorgo y sin motiva.

Era cerca de medianoche cuando
el camiem Para ante una casa soli-
taria en la campiria desnuda y blan-
ca, llena de silencio. Baja el gordo,
bajaron Gabriel y el chôfer, sin que
este manifestara cansancio. Los dos
llamaron en alta voz. Dos siluetas
aparecieron; una grande, mediana
la otra. Botas gruesas marcaron sus
huellas sobre la nieve. Saludos de
costumbre; y el sargento director de
la operacion, presenta al nuevo co-
misario que llegaba. Sin circunlo-

EL MAREMAGNUM...
(Viene de la pagina 4)

Tanto Europa cornu el mundo en-
ter() se hallan sobre un polvcrin. Los
-pueblos ya estan hartos de tenerse
que apretar cada dia mas el cintu-
rem y se rebelan por doquier ante
tanta ignoTninia y vejaciôn.

La presencia de una poderosa or-
ganizacian anarquista en el area pla-
netazia es necesaria e imprescindi-
ble. Si los anarquistas logramos or-
ganizarnos se podran coordinar los
nuiltiples actos de rebeldia que pre-
senciamos cotidianamente y sera la
Unica manera de desplazar de la es-
cena mundial a los socialistas y a
los stalinistas.

AS/ PASO

quies, la silueta alta abrià la puerta
de aquel edificio que estaba delante
mientras decia a Gabriel de seguirle.
Llevaba una linterna; su luz descu-
bria a penas una habitacian en cuyo
suelo habla un bulto formado par
una gran parcian de raja y sobre
ella alguien que dcrmia acurrucado
cubierto per una manta. El de la lin_
terna Hama sacudiendo el bulto acu-
rrucado:

;Muerte, Muerte!
Una cateza encasquetada con una

gorra de plato saliô de la manta:
;Qué hay!
;Despierta! Prepara tu maleta

que te vas. Date prisa. El camlah te
esta esperando.

Asi lo hizo Muerte sin chistar. Me-
ta los tranos que tenia en la male-
ta, la cogiô después de cerrada, y se
fue hacia el camian. La silueta que
aguantaba la linterna dijo a Gabriel.
Este es tu cuarto, esta es tu cama.
Duerme. Mariana sera de dia y vere-
mes claro.

Y sin mas, salie).
Media muerto de cansancio y cas-

taneando de dientes par el trio, se
acurrucô en el sitio que Muerte de-
ja; Procura dormir y descansar, el
abrigo de cuero puesto sabre la man-
ta. Las mantas, parque habla dos.

La campiria estaba blanca y hela-
da aquella mariana. Gabriel se habia
levantado y por suposicien empuja
una puerta que estaba al lado. Ha-
bia alll la persona que correspondia
a la silueta mediana vista a media-
floche. Era un rubio ni joven ni vie-
jo, empaquetado en un tres cuaitos
de cuero y un pasamontarias alzado
que ostentaba, como el cuero, un
galan plateado, de comandante. Es-
taba bebiendo una taza de café.
Ofrecia lo mismo a Gabriel. Bebién-
dolo a pequerios sorbos observaba lo
que aquellos ojos azules iban a de-
cir. Pausadamente termine su taza
el comandante, y se levant() de su
asiento. Aigu quise decir, pero Ga-
briel le corta. Pensando que era me-
jar hablar pronto y claro:

Es imprescindible saber a que
atenernos. He pasado por zancadi-
lleos y estoy decidido a no aguantar-
los mas. Ni golpes bajos ni acciones
de segunda intencian. Nada de gue-
rra sorda trente a la guerra contra
el enemigo de tcdcs. Nada de impo-
ner la tendencia particular apoyan-
dose en una bandera Particular en
un trente que debe ser defendido con
unidad y comprensiôn. Creo bueno
decirlo al empezar.

Eh comandante miraba y escucha-
ba sin reacciôn alguna. En estas en-
tra un mocetôn moreno. Pantalan
pardo y chaqueta de cuero. En la
cabeza, una gorra de plato con la in-
signa de teniente. Correspandia al
«fantasma» de la linterna.

Felipe, acomparia al comisario
en su vuelta de inspeccian y pre-
sentaciôn.

A sus ardenes, mi comandante.
Salieron tras de haber cogido su

abrigo Gabriel. La nieve estaba siem-
pre helada. Se alejaron de la casa.
blanca, huérfana en el paraje, P.M.
de la compania de ametralla.doras
en el tercer Batallôn.

Andaba ahora de prisa por un te-
rreno lleno de zanjas que un tiempo
habian sido trincheras. Llegaron a
los muro; demolidos de un cernent e-
rio. Dentro, las tumbas y los mauso-
leos machacados, formaban monta-
nes separados, de escombros, piedras
labradas y pedazos de marmol en-
vueltos con la tierra, donde la hier-
ba brotaba coma para esconderlos.
Estaban en el famoso cementerio de

Huesca, teatro, mudo ahora, de en-
carnizados combates entre fascistas
y cenetistas de las centurias del pri-
mer tempo, semejante a los sitice
arqueolagicos de los tiempos idos,
testigos sin lengua de la contienda
civil en sus comienzos. Pasàndolo,
llegaron ante la ciudad del rey Ra-
miro, el de la campana tràgica, que
se vela al fonda tapando el horizon-
te: un conglomerado de casas par-
das, antarionas, de entre las que se
destaca a la vertical el edificio he-
chu gris por el azote del viento y de
los aguaeeros de siete siglos, la ca-
tedral. Estaban en el parapeto semi-
circular hecho de sacos terreras, an-
te Huesca. Entre los dos, un basque-
cille. Ali, la avanzadilla franquista,
en la loma vestida per la arboleda,
punto de observacion. Vieron llegar
a los dos hombres y el silencio se des-
perezô. Les segulan con sus catale-
jos y quisieron pararlos con una
granizada de plomo desde el momen-
to que dejaron el cementerio. La
zanja perpendicular que llegaba has-
ta el frente de tiro les ayuda a lle-
gar sanas y salvos. Gabriel vie, de
trecho en trecho, a lu largo del pa-
rapeto, una casamata que era nido
de ametralladora. A la voz del te-
niente los soldados se agTuparon en
el punto equidistante donde estaban.
Presenta al comisario recién llegado.
La granizada horizontal que salia
del bosqueccillo continuaba. En la
posician de pie, las cabezas pasaban
la altura de los sacos terreras. Ga-
briel hablaba firme y escueto. Los
soldados sentian pasar las halas, y
la prudencia les aconsejaba plegar
sus rodillas para escuchar. El comi-
sario seguia en pie. La corta alocu-
clan terminada, el teniente Felipe le
invita visitar las casamatas. Par un
bcquete, el carian asemaba apuntan-
do la lama vestida de verde. Cuan-
do al desandar el ca.mino dejaron
atràs el cementerio, el escandalo del
fuego franquista se callô.

Apenas dos dias habian pasado.
El teniente Felipe preparaba el Ford
de cuatro plazas en intencian de «ba-
jar» a la Brigada; que queria decir,
enviai- un comunicado al P. M. de
la misma. Gabniel, coma si hubiera
sido guiado per un presentimiento
impreciso o la \raz del sexto sentido,
se invita a acompariarle. Al parai- en
la plazoleta de Vicién y ya cuando
el teniente file a lo suyo, se encan-
trô de manas a boca con el comisa-

Cornunicados
F. L. DE PERPINAN

Todos os comoarieros pertenecientes a
la Regional aragonesa residentes en Per-
pitian y pueblos limitrof es quedan invi-
tado 'ma reunien que se celebrarà el
domingo dia 23 de octubre a las 10 de la
mariana en el local social, 9, rue Duchal-
meau.

S. I. A. SECCION DE PARIS

Donati vos recibidos durante los meses
de maya, Juni°, juijo, agosto y septiem-
bre de 1977.

Pueyo 100: Dobceuf, 500; Guadalupe,
10; Un Vicia de Saint Denis, 30; José
Ramiro, 10; Ginés Mora,ta, 60; Ortola,
20; Teresa Pinter, 40 F.

Total 770,00 francos.

por FABIAN

rio del descalabro moral. Tras de sa-
ludarle, mostrando sus dientes en
sonrisa de macaco:

A propôsito estas. Barcaza me
ha encargado de anunciarte que te
espera en el F.M...

Bueno. Iré a ver que quiere.
Continua el paso pausado. Al en-

trar par la calle que termina en la
estacian, cumpliendo lo acordado,
Félix se acercô. Sin gestos, en voz
baja, al juntarse:

Vayamos cornu de paseo hacia
abajo. Ha llegado el momento pen-
sado. No podria ser de otra manera.
Se que te convocaran a la ofieina...

Acaban de hacerlo.
No hay duda. Continuemos co-

ma quien habla de otra cosa. Entre
la gente que par aqui anda hay sa-
buesos.

Llegaron al edificio en cuya facha-
da de ladrillo rojo y macizo se halla_
ha el gran reloj pintado de verde,
con sus manillas quietas. Al lado,
campana muda y su cadena inmô-
vil. Una puerta abierta, una esca-
lera empinada. La subieron. Un
cuarto cuadrado, una mesa de pino,
renegrida por el tiempo y el usa. En_
cima un porran, lleno cornu hacia
la mitad de vino tinta; tres hombres
con vestimenta de campesino, barba
de ocho dias y rostro jovial, estaban
en su torno; hablaban.

Os presento al compariero Ga-
briel dijoles Félix a manera de
saludo. Los que esta ban sentados se
levantaron, tendiendo la mana al
forastero al tiempo que con franca
alegria decian:

Salud, compahero.
A una serial de cabeza los dos pa-

saron a la estancia contigua, que es-
taba enfrente. Al entrar, Félix carra
la puerta:

Haz lo que te dije el otro dia.
No temas lo mas minimo par la pis-
tala; alla donde estés cuando el nu-
blado se disipe te la devolveré. No
puede ser que vuestro asunto, guia-
do per la mala leche, vaya muy le-
jas...

Gabriel puso en sus manas la« Sau-
vage» automatica, del 7 corto, sin
reterica, diciendo al despedirse:

Me yoy. Les zorros estàn espe-
rand° en la madriguera.

Sa'ud() al pasar a los fi-es que con-
tinuaban sentados y hablando.

(Continuard)

C. DE RR. ZONA NORTE

SuscripciOn Pro-Es paria Septiembre 77
Satué Joaquin, Paris, 30; Peralta Pe-

dro, id, 13; Vega Francisca, id, 30; La-
borda Felipe, id, 26; Montera Isidro, id,
20; Geinez Marcial, id, 50; Pérez Sebas-
tià,n, id, 30; Ortiz Rodriguez S., id, 30;
Carbô Mariano, id, 10; Landeira, Dreux,
50; V. Montané, Garges, 31,50; N. Mon-
tané, id, 30; E. Bagés, id, 40; Palacios,
id, 20; Francisco Pérez, Aufferville, 50;
Serafin Pernandez, id, 50; Juan Terra-
das, id, 30; Jasé Zaragoza, id, 10; Igna-
do id, 8; José Valls, Epinay,
50; Vallhourat, Aubervilliers, 40; Teresa
Pintor, Paris, 50; Jiménez, Sotteville les
Rouen, 30; P. Castario, Audum, 10 F.

Total: 708,50 francos.
Par descuido de impresiOn falta el do-

nativo correspondiente al compariero V.
Montané de sa F. que debia figurar en
la lista de los donativos recibidos en el
corriente de junio pa,sado.

Le Directeur de la publication André Maille. C.P.P.P. te 20.931. Impr des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul. 9400 Tél. 890 94-07.



Information
SEPTEMBRE - OCTOBRE 1977

La réunion des représentations de
toutes les régions d'Espagne a eu lieu
.au mois de septembre. L'Internationale
y était.

Voici un résumé des résolutions les
plus importantes :
EFFECTIFS:

Cent vingt mille adhérents.
Ratification de la position anti-élec-

torale.
ELECTIONS SYNDICALES:

Dénonciation du mensonge et de la
tromperie des élections syndicales.

Refus de lier le mouvement ouvrier
it des intermédiaires "professionnels",
représentants syndicaux au service de
leurs directions politiques respectives.

Refus de ces élections, héritage du
franquisme et porte ouverte à l'ingé-
rence de l'Etat dans les affaires qui
ne concernent que les travailleurs.
ACTION SYNDICALE
DANS L'ENTREPRISE:

L'assemblée des travailleurs est le
seul et unique organisme souverain
pouvant prendre des décisions.

Fortifier sans peur et sans réserve
la coordination des travailleurs à tous
les niveaux, à travers les assemblées
de section, dont les délégués constitue-
ront la coordinatrice sans pouvoir de
décision, celui-ci restant toujours ré-
servé aux assemblées.

(Communiqué par Black Rose Books
de Montréal, et Zero collective de Gde-
Bretagne, transmis par Feuilles Libres
Informations en France.)

Les manifestations du 1" mai, cette
année, ont été le théâtre de heurts avec
les autorités dans de nombreuses par-
ties du monde.

A Athènes, en Grèce, 800 anarchistes
ont pris part à la manifestation non
'officielle du 1" mai. Sur le trajet, la
police avait bloqué l'accès à un parc ;
la manifestation voulut poursuivre de
l'avant. Réalisant qu'il y avait un bar-
rage policier, les anarchistes refusèrent
de faire marche arrière à la suite du
repli des marxistes-léninistes. A ce mo-
ment, et sans qu'il y ait eu avertisse-
ment ni provocation quelconque, la
police a chargé la manifestation ainsi
que les badauds à coups de matraques,
blessant un certain nombre de gens, et
procédant à des arrestations. Les anar-
chistes reculèrent, puis tentèrent de
riposter comme ils le pouvaient. Envi-
ron 30 personnes ont été arrêtées, dont
23 ont été inculpées sous divers mo-
tifs. Un anarchiste canadien a été té-
moin de tous ces faits.

La police grecque aussi bien que
l'armée sont encore presque totale-
ment dans les mains des castes qui ont
collaboré avec la dictature. De plus,
dans les quelques mois qui ont suivi
les événements du 1" mai, la presse
grecque, de gauche, de droite comme
du centre a développé une hystérie
anti-anarchiste. De longs articles sont
parus sur les anarchistes et l'anar-
chisme, toutes sortes d'histoires défor-
mant la réalité.

En matière d'urgence et de solidarité
internationale, les anarchistes grecs
ont demandé que des lettres soient
écrites à la presse grecque, depuis
l'étranger, pour protester contre le
traitement qu'ils subissaient et pour
montrer qu'ils n'étaient pas isolés. Une
de ces lettres a été rédigée et publiée
par les anarchistes de Monréal et une
lettre a été transmise à la presse grec-

.,(etr lett,

association internationale des travailleurs

DU PLENUM DE L111 CNT D'ESPAGNE
PATRIMOINE SYNDICAL:

La C.N.T. exige que le pratrimoine
de la centrale verticale franquiste
passe à tous les travailleurs pour qu'ils
décident de sa destination.

Refus du monopole que sur les biens
de la CNS prétendent certaines centra-
les. Seuls les biens ayant appartenu
dans le temps aux organisations syn-
dicales peuvent être revendiqués par
elles.

Création d'une commission intersyn-
dicale, pour l'établissement du con-

Dernièrement, à l'O.I.T. le « pédon-
cule ouvriériste » des Nations Unies , des
délégués flambant neuf, représentant nous
ne savons qui, malgré leurs lettres de no-
blesse, discutaient autour d'un rapport
fait par des techniciens, sur les infractions
aux conventions internationales du Tra-
vail...

Deux points critiques, devaient déclen-
cher l'orage : Le syndicat unique inféodé
au Pouvoir en place en U.R.S.S. et pays
communistes et dans certains pays tota-
litaires d'Afrique et d'Amérique latine, et
la discrimination raciale israélienne en-
vers les ouvriers palestiniens. La commis-
sion de rapport ayant refusé cette der.

que qui l'a publiée ; elle portait les
signatures de Murray Bookchin, Sam
Dolgoff, Claude Lafon, Bob Mayo, Stan
Nemiroff, Dimitri Roussopoulos, Geor-
ges Woodcock, Karl Hess, Richard Bar-
nett, Noam Chomsky, Howard Zinn,
George Saltzman, Will Watson, Bill
Graham, Graeme Nicholson, Paul Hol-
low, Calvin Normore et Paul Avrich.
La lettre a été publiée à Athènes le
6 juin.

Cependant, le 21 mai, à 4h 30, la po-
lice a fait une descente au domicile
de C. Konstantinidis, le coordinateur
éditeur de livres anarchistes en Grèce),

(Suite page III)

En Suède
Il y a quelques mois les Aciéries

NJA nationalisées, annonçaient la sup-
pression de mille emplois...

A son tour, la direction des mines
de fer également nationalisées
annonce un programme qui compren-
drait deux mille quatre cents licencie-
ments sur les quelque neuf mille ou-
vriers employés à ce jour, c'est-à-dire
25 % de leur personnel.

Le chiffre n'est pas annoncé officiel-
lement; la loi exige que les syndicats
participent aux décisions de licencie-
ment. Mais cela ne changera rien. In-
dustries nationalisées ou du secteur
privé, à l'heure des vaches maigres...
c'est toujours le même qui paie les
frais.

En France
Les agences et les statistiques an-

noncent 25'% d'augmentation du taux
du chômage entre août 1976 et 1977.

En avril 1977, les Ateliers roan-
nais fermaient leurs portes ; la Société
Mécanique et du textile de l'Ardèche

du même groupe dépose son
bilan : 280 ouvriers licenciés.

Les "Sièges de Monbrisson"

ielear

trôle de la gestion des bâtiments et
biens financiers de la CNS.

Refus de toute idée de répartition
de ces biens, quel que soit le procédé
et le mode de calcul des pourcentages
revenant aux centrales syndicales.
PACTE SOCIAL:

NON au pacte social, liberté syndi-
cale; unité ouvrière interprétée com-
me unité d'action à la base.
AFFILIATION A LA C.N.T. :

Tous les travailleurs ont leur place
dans la C.N.T. indépendamment de

Face aux Internationales de la soumission
nière, les représentants arabes quittaient
la salle des débats, pour mieux agir en
coulisses. Et quelques séances plus tard,
les Arabes, les Moscovites et satellites eu-
ropéens, l'Ethiopie et les dictatures afri-
caines et sudaméricaines, faisaient chorus
pour boycotter les résolutions. Le rapport
ne put pas être pris en compte, vu le
manque de voix en sa faveur.

Voici donc, un jeu de politique nationa-
les, d'intérêts de blocs d'enjeux mal venus
politiquement faisant front commun, méli-
mélo disparate allant de la Russie com-
muniste au Chili fasciste. Et ce n'est
qu'un exemple devant lequel il faudrait
poser une question indiscrète : Quel rôle
jouent les organisations syndicales repré-
sentées, et tout le « tralala, des grandes
internationales dites ouvrières dans ce
débat comme dans tant d'autres similai-
res? Attelées aux chars de chaque Pou-
voir National ou de chaque groupe d'inté-
rêts privés, elles ne sont que les grégaires
du grand programme de domination et
d'exploitation que l'O.N.U. et ses consti-
tuants représentent.

Il n'y a d'internationalisme chez les
géants de l'ouvriérisme mondial, que les
bribes littéraires qui échappent au réseau
des barbelés politiques.

Courroies de transmission des partis
monolithiques, dominateurs ou en instan.
ce de domination, suzerains du fief syndi-
cal, clients des directions politiques, les
unes ne sont que pauvres agences de col-
lecte de voix et agents obéissants de pro-
grammes plus ou moins démagogiques.

Prétendument indépendantes, d'autres

C'EST LEUR CRISE...
ET LES TRAVAILLEURS PAYENT

cencient plus de 50 % de ses effectifs.
Massebeuf (bâtiment) dépose son

bilan : 2 000 salariés sans travail.
Licenciement collectif annoncé

chez Rigot Stalars.
L'Usine de Swabord, dans les Vos-

ges du groupe Montefibre qui
emploie un peu plus de 1 000 ouvriers,
annonce sa fermeture.

Les aciéries de Longwy licencient
389 travailleurs. Le programme de ce
qu'ils appellent le redressement pré-
voit le licenciement d'un effectif de
plus de huit cents ouvriers avant jan-
vier 1978.

Sacilor Sol-lac, se prépare à pré-
senter son programme de licencie-
ments collectifs, conformément au
plan de "conversion de la sidérurgie"
et à la convention de "protection so-
ciale" signée par Force Ouvrière. Ce
plan prévoit la suppression de 19 000
emplois en deux ans...

Ainsi Sacilor, qui prend une partie
du gâteau.., annoncera le licenciement
de 2 500 ouvriers d'ici à juin 1978.

Licenciements qui d'après la di-
rection même ne correspondent pas
à des fermetures d'installations...

..«Itees

leur sexe, âge, condition politique ou
religieuse.

Fidèle aux principes anarcho-syndica-
listes et d'action directe, elle empêche-
ra toute ingérence de groupes et partis
politiques ou sectes confessionnelles
cherchant à la dévier de ses principes
et tactiques.

Aucun de ses adhérents, membre
d'un groupe ou parti politique, d'une
secte religieuse ou confessionnelle ne
pourra détenir aucun mandat au sein
de la C.N.T.

sont attachées aux pouvoirs et aux struc-
tures en place, intégrées aux cadres étri-
qués d'une connivence faite de soumis-
soins. Elles se posent en revendicatrices
de meilleures conditions d'existence au
sein d'une impossible société qui, soudée
au triste présent, refuse de regarder vers
un avenir différent.

Soi-disant corporatives, d'autres encore
servent d'appui et de consolidation à des
pouvoirs étranges, maffias d'intérêts di-
vers, politiques ou financiers.

L'internationalisme ouvrier, chrétien, so-
cial-démocrate, marxiste ou indépendant
est en miettes, éparpillé à tous les vents
par la volonté de ses ennemis, les sei-
gneurs de la Terre.

Ils ne pouvaient, en aucune façon, per-
mettre que des parties constituantes des
structures nationales, échappent au con-
trôle permanent des forces dominantes.

Et les velléités apparentes qui se mon-
trent de temps à autre, comme des îlots
de rébellion dans le <tout-soumis »,
portent pas à conséquence.

Pour elles, la différence est dans les
rituels : la dictature d'une minorité pré-
tendue classiste, sous la direction élitiste
du Parti des Meilleurs, ou l'invitation pé-
riodique au défilé moutonnier devant les
urnes, après réception passive du matra-
quage publicitaire. Pour elles, les travail-
leurs doivent être menés par la main fra-
ternelle et protectrice des leaders qui les
écoutent condescendants y agissent selon
son propre caprice ou par le fouet frap-
pant la dissidence dans un univers concen-
trationnaire. Pour les travailleurs libres
il n'y a de l'espoir qu'en dehors des
moules traditionnels imposés par les sau-
riens du syndicalisme soumis.

Notre A.I.T., l'Internationale de l'anar-
cho-syndicalisme, dont les effectifs gros-
sissent lentement mais continuellement
depuis un certain temps, maintient l'appel
à la libre fédération des travailleurs dont
les objectifs sont de sortir des sentiers
battus, hors de tous pouvoirs, combattant
le Capital, l'Etat, l'Autorité, toutes les ins-
titutions marquées du « tabou » de l'invio-
labilité. Les syndicalistes révolutionnaires
sont groupés derrière des objectifs de libé-
ration internationale, ceux de l'internatio-
nalisme prolétarien de la Première Inter-
nationale. Nous sommes les hommes de
tous les refus, les combattants de tous
les fronts, en marche vers l'avenir. Et si
la conscience de l'immense majorité des
travailleurs est avec nous, il faudrait sou.
der à cette conscience la volonté d'agir
et la conviction individuelle du militant
qui sait ce qu'il veut et qui agit conformé-
ment à sa pensée.

C'est pour cette raison que notre A.I.T.
et ses sections apparaissent toujours et
à chaque occasion comme le groupe mar-
ginal par excellence qui refuse et qui
organise son refus et qui se prépare aux
lendemains qui suivront les résultats du
refus.

GRECE

Pour une libération immédiate des anarchistes
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GREVES
Les Centrales syndicales du réfor-

misme pourront plier aux exigences
des maîtres de la crise capitaliste et
autoritaire.

Les peuples commencent à en avoir
plus qu'assez.

Il ne s'agit plus seulement des nou-
velles générations...

La base militante, les hommes des
ateliers et des usines, divorcent des
instances dirigeantes.

La reprise d'une conscience révolu-
tionnaire est en bon chemin...
GRANDE BRETAGNE

Conférence des Trade Unions à
Black Pool. Incidents. Un des princi-
paux leaders, président du Syndicat
des transporteurs claque les portes.

A l'extérieur, des milliers de mani-
festants et au nom du droit au
travail s'en prenaient à un autre
leader, celui des mineurs en le quali-
fiant de traître et jaune. Pour l'inté-
ressé, qui se trouvait sous la protec-
tion de la police, les jeunes chômeurs
qui agissaient ainsi étaient des "na-
zis".

Etrange solidarité prolétarienne...
Grève sauvage chez les ouvriers de

l'électricité.
Les mineurs en annoncent une au-

tre... après avoir dénoncé le contrat
social.

La Fédération des transports et ser-
vices généraux refuse à son tour le
contrat social, malgré les consignes
lancées par le secrétariat de la Fédé-
ration.

Le gouvernement préconisait unila-
téralement que le taux d'augmentation
des salaires pendant 1978 ne devrait
dépasser 10 %.

La base ouvrière ne veut pas passer
sous les fourches du pouvoir : les che-
minots en réclament 63,5 à partir
d'avril, les mineurs 90 %.

C'est le gouvernement qui gagnera
la bataille avec l'adhésion sacrée des
syndicats anglais. La trahison des lea-
ders des Trade Unions marquera donc
une fois de plus leur serment d'allé-
geance au pouvoir socialiste.
Nonobstant...

La grève du Financial Times con-
tinue malgré les menaces de licencie-
ments...

Les travailleurs savent que si les
salaires n'ont augmenté que de 9 %
le coût de la vie a grimpé de 17,7 %.

Et coupant court à toute possibilité
d'initiative particulière le gouverne-
ment socialiste avertit les entreprises
qu'elles risquent d'être privées du con-
cours de l'assurance crédit à l'expor-
tation, comme de la privation des
commandes d'Etat, et les subventions
d'allégement fiscaux si elles accor-
daient des augmentation "excessives"
au personnel.

Et les grèves : Les aiguilleurs du
ciel... les vingt mille ouvriers de Bri-
tish Leyland... réclament une augmen-
tation de salaires de 47 %.
ESPAGNE

Un exemple parmi tant d'autres des
modalités d'action des syndicats ré-
formistes et politiciens dans l'Espagne
post-franquiste et de l'attitude des
travailleurs refusant toute tutelle, po-
sition qui est celle de la Confédération
Nationale du Travail (A.I.T.). La grève
de la Construction dans les Asturies
commencée en avril dernier.

Bruit de bottes
(suite de la page III)

pour venir en aide aux militaires
éthiopiens.

Et Moscou, la Havane, Tripoli et
Jérusalem, sont alliées de circonstance
à Addis-Abeba. Et ce n'est pas la
peine de parler d'intérêts des pays ni
de coïncidences idéologiques. Personne
n'y croit.

Monde industrialisé et pétrodollars
saoudiens face au bloc de l'impéria-
lisme soviétique.

Bruit de bottes militaires, armées
en marche, moisson abondante de vies
humaines. Les blindés font semaille
riche de sang et de cris de douleur
humaine.

C'est payer trop cher le contrôle de

ET CONFLITS DANS LE MONDE
Les revendications ouvrières posées,

les centrales CCOO et USO esayaient
de créer des commissions avec des
représentants syndicaux. La C.N.T. s'y
refuse. Elle exige que les représentants
des travaileurs soient nommés par les
assemblées, sans tenir compte de leur
appartenance à telle ou telle formation
syndicale. Les directions syndicales ne
devront jouer aucun rôle dans ce sens.

D'accord avec cette position, les
travailleurs se décident pour l'action
directe et élisent leurs délégués. L'UGT
(socialiste) refuse ce syndicalisme sor-
ti des assemblées et demande l'inter-
vention des centrales.

La grève éclate pour la reconnais-
sance des délégués élus, et les ouvriers
auront gain de cause.

Mais la Commission élue où il y a
15 militants CC.00. (communistes)
parmi les 20 membres oublie vite sa
mission, et recommande le retour au
travail sans attendre la décision des
assemblées, lesquelles, après trois
jours de débat décident la poursuite
de la grève. La Commission passe ou-
tre et brise la grève à Gijon, le 3 mai.

Le mouvement continue malgré le
boycot ouvert des Centrales réformis-
tes. Les ouvriers créent des Caisses
de résistance pour aider la lutte. Un
nouveau Comité de grève est élu et
poursuit la coordination régionale du
mouvement revendicatif.

Et voilà ce que les centrales qui
voudraient professionaliser le dirigis-
me syndical ne peuvent plus accepter,
l'action directe des assemblées. Pour
elles certainement, les ouvriers espa-
gnols ne sont pas majeurs ni respon-
sables de leurs décisions.
... Un deuxième exemple.

La récente grève de l'hôtellerie. Dé-
clenchée en pleine période d'afflux de
touristes, répondait à une tactique de
combat en mettant en difficulté les
patrons. Ceux-ci ne promettent que la
concession d'une partie des revendica-
tions, le relâchement des grévistes em-
prisonnés (les patrons disposant donc
de l'autorité judiciaire) et l'ouverture
de négociations en... avril... donc lais-
ser passer l'orage et continuer à rem-
plir les caisses.., pendant l'été.

CC.00. et U.G.T. se précipitèrent
pour conseiller l'accord en trahissant
ainsi les décisions des assemblées des
travailleurs. Ceux-ci ne veulent que les
instances syndicales, se convertissent
en "autorités" syndicales.

Les travailleurs, avec la C.N.T. esti-
maient qu'il fallait battre le fer tant
qu'il était chaud et aux moments où
le conflit posait un véritable problème
aux patrons.

Et malgré la pression syndicale du
réformisme, la grève devait continuer.
FRANCE

Mille deux cents ouvriers en grè-
ve chez Rath Frères (Strasbourg) au
début juin. Les locaux occupés par la
police.

Le personnel (majorité d'immi-
grés), en avait assez des salaires de
misère, d'avoir à payer la dîme pour
obtenir une place, de la chaleur exces-
sive dans les locaux de travail, des
émanations de gaz, des logements mé-
diocres.

Assez de servir de domestiques et
de rabatteurs de chasse aux patrons.
Ils réclament 20 % d'augmentation sur

la Mer Rouge, de la route des pétro-
liers.

Les munitions circulent bien, et sans
difficulté. Tant pis si malgré la fa-
mine dans le port éthiopien d'Assab,
pourrissent, bloquées, 12 000 tonnes de
céréales, 10 000 tonnes de nourritures
diverses et 30 000 tonnes d'autres mar-
chandises. Les trains et les camions
sont faits pour la guerre.

La grandeur d'une civilisation est
en marche.

C'est ainsi pour le scénario d'au-
jourd'hui. Il sera ainsi pour celui de
lendemains menaçants.

Les positions sont prises. Dans
l'Océan Indien 25 bases militaires occi-
dentales, chinoises, russes sont instal-
lées.

Les discours sur la paix continuent
à l'O.N.U.

les salaires. Le patron n'accorde que
4 % et en deux phases... Et les CRS,
mitraillette au poing, gardent la sacro-
sainte propriété.
... Grève aux Bennes Morrel, à Rive-
de Gier.

Et chez les nettoyeurs du Métro
parisien.

A la Sérete, contre les licenciements.
Chez Lip la police intervient, coupe

le courant électrique, et saisit 388 mon-
tres au cours d'un constat de vente
illégale. Parce qu'il est illégal, le fait
d'avoir droit à manger... Six semaines
de grève aux Eaux d'Evian, malgré
l'opposition des syndicats Force Ou-
vrière.

Le personnel de Montefibre occupe
les locaux de l'Usine.

Les ouvriers de l'imprimerie Hélio
Cachan réoccupent leur usine pour em-
pêcher le démontage des machines.

L'usine BSN- Gervais - Danone, à
Marseille occupée par les ouvriers li-
cenciés, est vendue en secret à une
chaîne de magasins d'alimentation.

Conflit dans les entreprises MLS au
chantier de Mériadeck, suivie par la
grève d'autres chantiers courant juin..
Dans un manifeste, la Confédération
Nationale du Travail française (section
de Bordeaux) se solidarise avec les
grévistes et leurs revendications. Et
malgré le marchandage des syndicats
réformistes, la CNTF a pu obtenir que
les problèmes soient débattus et les
décisions prises dans les assemblées
des travailleurs. Et qu'aux délégués
désignés par les directions syndicales,
s'ajoutent les élus dans ces assemblées.

Grève en septembre des 2 500 ou-
vriers des chantiers navals de Nantes.

BELGIQUE

Quatre mille travailleurs des Ate-
liers de Construction électrique (Char-
leroi) sont en grève.

Ils ont découvert l'existence dans les
fiches du personnel d'annotations sur
la conduite politique ou syndicale des
ouvriers. Le personnel exige le licen-
ciement des contremaîtres auteurs de
cette "nouveauté".

LE CRIME (OFFICIEL)
L'ETAT LE SAIT ET

Quelles que soient sa couleur, ses options,
l'Etat dominateur se voit obligé, de par
la raison de son existence, de sa survie,
à se faire obéir. Il est donc de par sa
nature, répressif, voire criminel, extermi-
nateur.
D'ISRAEL AUX CONFINS ASIATIQUES

En Israël, c'est par la discrimination,
par l'expropriation de terres aux Arabes
et leur distribution, après le vol, aux com-
munautés juives que se fait la construc-
tion d'un colonialisme à face religieuse
au fond, impérialiste.

C'est l'application des tortures, des vio-
lences sexuelles, de l'application de dé-
charges électriques aux détenus, la créa-
tion de cages spéciales pour les prison-
niers, le secret de cellules d'isolement,
que la violence criminelle assied ses fon-
dations.

En Irak, c'est l'extermination des
minorités kurdes dénoncées encore le 18
août aux Nations Unies. Soixante villages
rasés, leurs habitants expropriés, dépor-
tés, condamnés à mort (200 en quelques
jours) ou aux travaux forcés.

En Chine, où encore douze opposants
accusés d'appartenir à la bande des qua-
tre, ont été fusillés début août.

Cambodge où dans le mystère du
brouillard totalitaire, le dénombrement des
victimes de la répression est impossible.

Et en Indonésie, terrain de rencontre
de nouveaux colonialismes contre lesquels
se lèvent les populations de Papouasie
à Djakarta, les dernières rencontres avec
la police ont fait deux cent cinquante
morts.

Dans ce pays où de nombreux prison-
niers, sous l'étiquette « communiste » ou
'sympathisant communiste » vivent une
mort lente depuis 1965, où des milliers
d'opposants, entassés dans des cellules
étroites ou parqués dans des camps de
concentrations, toujours en attente d'in-
culpation officielle Où quinze mille pri-
sonniers seraient déjà morts de faim.
DU NORD AU SUD DE L'AFRIQUE

Dans le continent noir, cette répression
prend des aspects inconcevables.

En Guinée, et d'après le rapport d'un
ancien sous-secrétaire d'Etat condamné à
mort par Sekou Touré et échappé, plus
de 300 personnes dont il fournit les noms
ont été pendues ou fusillées, mortes sous
la torture ou disparues depuis leur arres-
tation en 1970 et 1971. Et seules 84 des
personnes citées sont passées en jugement.

L'auteur du document flétrit l'attitude
passive des dirigeants de la gauche fran-
çaise devant ce qu'il appelle les pratiques
fascistes de Sékou Touré, mais il ne nous
dit pas ce qu'il fit pendant le temps où il
fut ministre.

La dictature d'Amin Dada continue
sa lugubre et sinistre marche sur des
traînées de sang. La série de morts sus-
pectes s'allonge tous les jours. Quatre
personnalités de l'Université de Makerere
détenues au début du mois d'août par la
police secrète ougandaise sont mortes pen-
dant leur détention.

Et sur seize Ougandais accusés de com-
plot et jugés le 23 août par le tribunal
de Campala, quinze ont été fusillés le 10
septembre en présence le leurs familles.

Au Soudan, les choses ne vont pas
mieux. La Cour de Sécurité de l'Etat pro-
nonça six condamnations à mort et qua-
torze de prison à vie, pour le rôle joué
par les accusés lors de l'invasion réac-
tionnaire lybienne de juillet 1976.

Déjà en août 1976, quatre vingt-dix-huit
personnes furent exécutées comme suite
à cette « invasion ».

La politique raciste des Blancs du
Sud de l'Afrique, n'est pas moins victi-
maire. La représentation continue à faire
des morts, pour le maintien de l'impos-
sible suprématie d'une orgueilleuse mi-
norité de « peaux-blanches ».

Et un an après les événements de
Soweto on recommence : des dizaines
d'arrestations, des remises en cellule de
personnes libérées, et de nombreux blessés
par la police lors des manifestations du
11 juin. Le 29 juillet encore deux femmes
tuées par la police.

Procès contre 33 militants de l'Unité
Populaire ou supposés comme tels, devant
la Cour de Sûreté de Tunis. Six condam-
nations à mort, dont Ahmed Dasah, l'an-
cien ministre, toujours en exil.

Pendant le procès deux des accusés ont
dénoncé les tortures infligées par la po-
lice pendant l'enquête. L'un d'eux présente
une surdité unilatérale gauche, conséquen-
ce des coups reçus.

Le deuxième dévoila l'existence d'un
véritable laboratoire de tortures installé
dans les locaux du ministère de l'Inté-
rieur.

ET EN AIVIERIQUE LATINE

La terreur kaki continue de régner
sur la classe ouvrière uruguayenne. Gerar-
do Gati, ancien rédacteur de « Lucha Li-
bertaria » et de « Rojo y Negro », empri-
sonné et torturé par le régime, est parti
en exil en 1975 en Argentine.

Depuis juin, il a disparu, « kidnappé »
par les polices uruguayennes agissant en
Argentine avec la complicité des autorités
du pays. Il paraît que chose nouvelle
les services uruguayens réclameraient une
rançon.

Il est arrivé de même à Léon Duarte,
syndicaliste uruguayen, disparu comme
Gatti en Argentine.

Au Chili, parmi les 2 000 ou 3 000 vic-
times de la DINA on nous rapporte le
cas de Raul Guillermo Cornejo Campos,
étudiant de 30 ans et membre du MIR.
Arrêté, libéré, puis arrêté de nouveau,
il a disparu...

Au mois de juin et au cours d'affron-
tements avec la police colombienne, un
étudiant fut tué et de nombreux autres
blessés. Sept villes ont été placées sous
contrôle militaire. Dans les villes de Bo-
gota et Medellin la police a opéré plus
de cent arrestations.

Le Vice-président de la République du
Guatémala, dirigeant du parti des proprié.



COGESTION DE LA CONTRAINTE ET DE LA MISERE
'TAIE

Le pacte italien, signé par tous les
partis et l'accord des syndicats clients,
comprend parmi d'autres dispositions,
quelques-unes concernant le rétablis-
sement de l'ordre

L'institution de la garde à vue,
Le droit de perquisition sans

mandat, chez les présumés terroristes,
L'extension des écoutes télépho-

niques,
Une meilleure coordination des

services de police,
La construction de nouveaux pé-

nitentiaires,
Une plus grande isolation des

prisonniers.
Si tous les partis, y compris le PCI

s'identifient ainsi au pouvoir et à la
répression, le peuple italien, lui, con-
teste. Et l'on accuse le pouvoir de
mauvais traitements des prisonniers,
de manuvres d'intimidation et de
menaces contre des avocats et magis-
trats d'extrême-gauche, d'un climat
politique forgé pour encourager les
policiers à faire feu à tout propos.

Véritables exécutions sommaires
sans procès ni condamnations, les ac-
tions de la police sont acceptées, si-
non préméditées, affirment les signa-
taires d'un appel contre la répression.

Parce que manquant d'arguments
humains, l'autorité a toujours recours
aux pouvoirs répressifs dont il use et
abuse sans mesure.
..

Le vent du sud souffle la contesta-
tion et la révolte.

Parce one déshérités d'un syndica-
lisme de formules et de soumissions,
défenseurs du "statu quo", lâche et
accomodant, les chômeurs, et les étu-
diants, les marginaux surgissent ; dé-
bouchant dans la vie active et exigeant
leur droit à la vie,

Et ils s'organisent dans ce sens.
Leurs adversaires principaux ? La

P.C.I. et la CIGL imbriquées, liées à
la politique de l'autruche que l'Etat
applique.
ESPAGNE

Le projet de réforme fiscale que l'on
prête au gouvernement Suarez pré-
tend, dit-on, atténuer l'inégalité dans
la distribution des revenus.

Mais à da lecture des documents pon-
dus, on ne voit pas quelles sont les
mesures qui achemineraient le pays à
ces résultats.

En Espagne 20 % de la population
s'approprie les 50 ,,10 de la richesse, et
en bas de l'échelle l'autre 20 % ne pos-
sède que les 5 % soit : dix fois moins.

Et, face à ces problèmes, les politi-
ciens de gauche comme ceux de droi-
te... font de la politique.

Députés et sénateurs en place sont
frappés de paralysie. Aucun grand pro-
blème n'a été évoqué dans les hémi-
cycles de la démocratie : chômage, in-
flation, récession, régionalisme, etc.

Un seul, et d'hauteur médiocre : la
demande de démission du ministre de
l'Intérieur, par la PSOE, et non pas
par la politique de répression générale,
mais par le fait du matraquage d'un
député socialiste par la police à San-
tander.

Mais ce débat, si pauvre fut-il, donna
lieu à des prises de position qui dé-
montrent la dimension lilliputienne des
politiciens espagnols et le pectisme
toutes directions du P.C. Carrillo dé-
clarait : « Nous ne sommes pas venus
pour faire le procès des forces de l'or-
dre, ni pour demander à Martin Vila
de s'en aller : après tout son rempla-
cement pourrait être pire ! »

Invraisemblable mais vrai. Carrillo
et son parti prenant la défense d'un
système répressif inchangé depuis le
franquisme et d'un ministre venant
tout droit des écoles politiques du
franquisme.

Les uns et les autres s'alignent au-
jourd'hui sur les positions du gouver-
nement demandant aux syndicats une
modération sur les revendications et
aux patrons la restriction sur les aug-
mentations de salaires.

Ce n'est pas pour le plaisir de se
regarder les yeux dans les yeux que
Suarez s'est entretenu au début août
avec les « leaders » des CC.00. (com-
munistes) U.G.T. (socialistes) et U.S.O.

EN GRECE...

(Suite de la page 1)

à Athènes. Ils ont arrêté et sauvage-
ment battu S. Papadopoulo, M. Anas-
tasiadis, N. Papaionnou, ainsi que
leurs hôtes : Roelf Jacob de Hollande,
et Jean-Marie Sogut et Laurence Hu-
bert de France. (Konstantinidis qui
n'était pas là au moment où la police
a envahi et dévasté l'appartement, a
été arrêté plus tard.)

Un procès a fait suite à ces arres-
tations. Le Tribunal a estimé tous les
prévenus innocents des charges que
la police faisait peser sur eux, mais
le procureur a fait appel. Au moment
où nous écrivons nous ne connaissons
pas la date du nouveau procès.
Expédier des messages de solidarité à:
C. Konstantinidis et S. Papadopoulo
Diethnis Bibliothiki
Del fon 2, Athens, GRECE.
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(soi-disants autogestionnaires sur les
strapontins officiels), lesquels en re-
merciant le chef du pouvoir exécutif
acceptèrent de faire partie d'une com-
mission mixte chargée d'étudier le
programme du gouvernement et la
conjoncture.

La belle « pastiche » a été dénoncée
par la C.N.T. mettant en garde les tra-
vailleurs contre toute tentative de pac-
te social ».

Que cherchent les partis politiques
et leurs clientèle syndicale de l'Espa-
gne d'aujourd'hui ?

Que cherchait le représentant du
PCE lors de l'entretien avec repas
face à face aux diplomates américains
à Madrid ?

Il se peut que la réponse soit connue
aujourd'hui au Kremlin, après les en-
tretiens de septembre avec les messa-
gers de Moscou.
PORTUGAL

Déclarations de Cunhal dans la con-
férence nationale du PCP les 4 et 5
juin : « les augmentations des salaires
et les autres avantages sociaux doivent
tenir compte de la situation économi-
que du pays », «La défense de l'amé-
lioration progressive des salaires et des
conditions des travailleurs doivent être
considérées comme une incitation et
non comme un obstacle au redres-
sement économique,» ... du Capitalis-
me, bien entendu, puisqu'il ne s'agit
que de lui. Les communistes, ainsi, se
rallient aux défenseurs de la survie
capitaliste au Portugal, tout comme
les socialistes qui, au parlement, ont
décidé d'indemniser les propriétaires
et actionnaires des entreprises ayant
été nationalisées et des propriétés ex-
propriées. Cette "bagatelle" de mau-
vais goût coûtera aux contribuables
lusitaniens la somme de 12 milliards
600 millions de francs...
ALGERIE

De l'analyse faite par le propre Bou-
médienne, après la révolution agraire
traduite par le bureaucratisme, le con-
trôle du parti et l'indifférence des pay-
sans algériens

Insuffisances dans la production,
la gestion, la commercialisation et le
rôle du parti dans les villages socia-
listes.

La production de certains pro-
duits essentiels stagne, d'autres ont dis-
paru des marchés depuis quatre ans.

Pour la paix, pour les droits de
l'homme, les fauteurs de guerre, les
exploiteurs, les spoliateurs de l'huma-
nité, les maîtres des forces du Capital-
Autorité, aux différents drapeaux "na-
tionaux" se sont réunis dernièrement
à Belgrade, dans le deuxième acte de
la grotesque comédie d'Helsinki.

Si le premier acte ne servit à rien,
celui-ci servira au moins encore.

Comme la réunion des psychiatres
à Honolulu : musique de farandole cy-
nique sur fond de charité envers les
victimes.

Théâtre de tous les temps, les puis-
sants, les seigneurs du monde se réu-
nissent ou réunissent leurs appointés,
souvent, très souvent, trop souvent
même pour faire de la démagogie
écoeurante dont les objectifs sont
clairs : dévier les inquiétudes, "don-
ner le change".

D'autres corporations, groupes, hon-
nêtement peut-être, inspirés par le ma-
traquage publicitaire, se réunissent
également, faisant le jeu des uns ou
des autres, dans l'éparpillement des
inquiétudes, l'atomisation des problè-
mes humains, sociaux et politiques, en
facettes multiples et désolidarisées.
La grappe tragique des morts, des
misères, des hontes, des soumissions,
d'aliénation, est vendue au détail, en
grains isolés, vidés de leur force d'en-
semble, de leur dramatique ensemble.

Des "anti-ceci" et "anti-cela" abon-
dent de partout, surgissent de tous les
horizons en forme de groupements
d'un combat plus que partiel sur des
aspects secondaires du drame humain.

Le Capitalisme privé ou d'Etat, en

Les circuits de la distribution
sont freinés par la bureaucratie. Beau-
coup de produits pourrissent sur place
dans certaines régions et ils sont in-
trouvables dans d'autres.

Les circuits de distribution pré-
levant des bénéfices exorbitants faisant
monter les prix entre 150 et 300 %.

Les domaines sont mal entrete-
nus et d'excellentes terres ont été lais-
sées en friche.

Le matériel agricole manque,
Voici donc, et par confession d'en

haut, la valeur de projection des révo-
lutions menées depuis les cimes...

ARGENTINE

D'une lettre des camarades d'une pu-
blication libertaire contrainte aujour-
d'hui au silence,

« Le climat de terreur imposé par
les militaires procédant à des déten-
tions et dans d'autres cas plus graves
à des assassinats purs et simples de
tous ceux qui tenteraient de se mani-
fester contre le régime dominant, a
semé la panique dans les milieux ou-
vriers. » « Face à la ligne fasciste im-
posée par ceux qui détiennent le pou-
voir, ceux que l'on appelle les partis
politiques font le silence sur les injus-
tices et les violations des lois, sur les
tortures, et dans certains cas ont été
incapables de défendre leurs propres
correligionaires quand ils -n'ont pas
comme les socialistes démocratiques,
collaboré avec le régime en acceptant
des postes dans les ambassades,

MESSAGE...
(suite de la page 117)

dominatrice, nous savons que vous
trouverez ces chemins de la liberté.

Mais il n'est que temps, de se met-
tre à leur recherche.

Ces chemins, ne peuvent être que
révolutionnaires, parce que destruc-
teurs des fondations vermoulues des
pouvoirs existants, créateurs d'une
société et d'une fédération sans pou-
voir contraignant, ils représenteront
un bouleversement violent, une secous-
se qui ébranlera le tout : celle qui
mettra l'Afrique en route vers la li-
berté.

CULTE A L'HYPOCRISIE
symbiose permanente avec l'Autorité
contraignante pavoise encore. Il a
réussi à diviser, désagréger, effacer
l'image panoramique d'un tout atroce.
Il l'a découpé, comme il découpe les
perspectives atroces du futur en un
puzzle compliqué dont les pièces maî-
tresses sont escamotées. Le retour à
la vie, le changement dont on parle
tant et tant de fois, la révolution vraie,
n'est qu'un tout. Et rien n'est possible
si le combat qu'on y mène n'est pas
également un tout, un ensemble cohé-
rent et non pas une dispersion d'ef-
forts facilement contrôlés par les for-
ces mêmes que l'on dit combattre.

Les hommes libres, devront se con-
vaincre de cette vérité et tourner
leurs regards vers des solutions d'en-
semble, révolutionnaires, libertaires,
vers la lutte permanente qui mène
l'anarcho-syndicalisme vers les objec-
tifs anarchistes.

Pour brûler les idoles, démystifier
les tabous, renvoyer définitivement au
passé toutes les traditions, effacer les
idées ancrées par les religions et la
morale depuis des siècles, pour abat-
tre tous les obstacles, détruire les con-
ventions, reprendre sur de nouvelles
bases, une nouvelle vie, la révolution
est nécessaire ; mais une révolution
née dans la conviction d'hommes li-
bres, maîtres de leur action, la seule
capable de trouver les chemins de
l'émancipation.

C'est ce que nous essayons de faire
les groupes, les sections, les militants
de l'Association Internationale des Tra-
vailleurs.

EST PAYANT
IL S'Y APPLIQUE
taires terriens (M.L.N.) surnommé le
MICO (le singe) est simultanément le
chef d'une armée privée qui fait la loi
dans le pays depuis plus de 20 ans, avec
ou contre l'avis des chefs militaires.

Le nombre exact de milliers de morts
à l'actif de cette armée est inconnu. Ils
opèrent toujours sous des noms d'em-
prunt « Ojo por Ojo », « Mano », « NOA »,
« Codeg », etc.

Tous les moyens sont bons pour main-
tenir le pays sous la terreur : tortures,
enlèvements, mutilations, assassinats, exé-
cutions massives.., méthodes mises au
point avec la coopération de l'armée amé-
ricaine.

En 1976, huit cent vingt-six opposants
furent ainsi assassinés. Près de la moitié
des paysans, un quart des ouvriers et des
marginaux des bidonvilles.

Plusieurs dizaines d'étudiants ont été
arrêtés le 25 juillet à Brasilia.

En Argentine, quatre personnes qui
distribuaient des tracts, le 15 juillet ont
été abattues par les coups de feu de la
police. Huit guerrilleros sont morts au
cours d'un accrochage avec les forces
« dites,' de l'ordre à la Plata.

Une manifestation à Portoviejo (Equa-
teur) le 3 juin, et à Guayaquil. Un ouvrier
et un étudiant sont morts.

Au Pérou, les autorités militaires con-
tinuent à sévir. Deux morts le 16 juin
pendant une manifestation à Iquitos. Un
mort à Sicuani. Un demi-millier d'arres-
tations lors de la grève de Centromin le
25 juillet, et à Huancayo, trois cent cin-
quante autres.

Selon une dénonciation faite par Am-
nesty Internationale, concernant le Nica-
ragua, les arrestations arbitraires, les en-
lèvements, les disparitions et les exécu-
tions constituent toute la panoplie de la
répression gouvernementale.

Trois cents paysans du Nord-Est arrêtés
par la Garde Nationale, sont depuis, por-
tés disparus.

Quarante-quatre personnes dont 29 en-
fants furent exécutés en janvier à Varilla,
par la Garde Nationale.

Ce corps prétorien, créé par les USA en
1927, pour la mettre au service de la
famille Somoza, régnante par héritage sur
le pays depuis de nombreuses années, est
constituée par 7 000 membres dont les
deux tiers ont passé par les écoles de
guerre américaines. Elle s'acquitte à mer-
veille du rôle de force de massacre de
possibles révoltes.
EN EUROPE

En Grèce, la répression, après les ma-
nifestations du 1" mai, se déchaîne con-
tre les anarchistes.

Administration Trésorier A. I. T
J. MUIçi.OZ CONGOST

28, R. Victor Chabot 87000 Limoges.
Secrétariat A. I. T.

FRANCISCO PEREZ
1, Allée Jean Benais, Bat. B, App. 54

3300 BORDEAUX
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MUSIII6E aux TRIIIIMLLEURS'
Vivant toujours les séquelles de la

colonisation politique, souffrant dans
vos chairs la morsure de la colonisa-
tion économique, enfermés dans les
barbelés des frontières que les sei-
gneurs de jadis créèrent pour mieux
se partager les richesses du Continent :
Vous, les travailleurs de tous les pays
d'Afrique, vous ne connaissez que la
contrainte et la peur, la disette et la
famine, le flagelle des tyrans "démo-
cratiquement imposés" et la présence
écrasante de forces armées nouvelles,
"nationales", instituées partout en
cliques dominantes ou menaçantes.
Vos régimes politiques, copies fidèles
de ceux qui font, ou qui firent, par
le passé le malheur des peuples blancs,

Sans sommets ni programmes
... mais avec la volonté de bâtir une société

Il est courant que les hommes qui
gouvernent, les dirigeants des partis
politiques à leur service ou dans l'op-
position officielle, lancent périodique-
ment "des programmes", des "mani-
festes", des "plans" qui, en faisant
semblant de reprendre les problèmes
en cours, et les inquiétudes populaires,
ne font que recueillir avec des pinces,
les bribes éparses du mécontentement
de la rue, et dressent, en tergiversant
sur les vérités fondamentales, des pro-
messes vagues, des formules floues,
de savants dosages de populisme et de
fermeté, de socialisme à teint à peine
rose et de paternalisme politique, de
despotisme ilustré et de prude respect
aux conventions mythiques de la lé-
gende religieuse, de sa morale et de
son manque d'éthique humaine.

En se substituant à la voix des hom-
mes et des femmes qui font le pays,
en se présentant comme élites élues
ou prédestinées par la formation tech-
nocratique, en faisant de l'envergure
politique d'un dirigeant, l'atout maître
vers la réussite, en dictant du haut
de leurs perchoirs politiques ce qu'il
faudrait et qu'il ne faudrait pas faire,
ils font preuve d'un cynisme qui se
situe à la limite du vraisemblable.

Dans cet ensemble bariolé de pous-
sées et de retraites, de joutes oratoires,
de déferlement de feuilles imprimées,
enfermant des promesses, qui font de
la vie politique un cirque permanent
où rivalisent en adresse les "meilleurs
artistes" et les meilleurs jongleurs de
la démagogie politique, les peuples
n'ont ni voix ni pouvoir décisif quelle
que soit la modalité de suffrage de
la manuvre électoraliste.

C'est précisément cet abandon de la
véritable souveraineté populaire, que
les leaders et les dirigeants prennent
appui pour s'auto-convaincre du rôle
charismatique, d'hommes providentiels
aux destinées exceptionnelles.

Le pouvoir obtenu ou le pouvoir sou-
haité est l'élément corrosif de la sin-
cérité sociale dans les relations entre
les sommets du pouvoir et le peuple.

Les dirigeants savent qu'ils n'ont pas
le droit de traduire selon leurs pro-
pres inclinaisons, où le mandat des
superpouvoirs financiers, la voix, les
désirs, les aspirations des peuples,
absents de la vie politique.

Tout programme du sommet est
donc un "diktat" que l'on veut impo-
ser aux multitudes, en "dorant la pi-
lule" avec des accents modulés de
progressisme ou de traditionalisme
selon les intérêts des véritables maî-
tres face aux circonstances et aux
opportunités.

Les peuples ont, nonobstant, le droit
à la parole. Mais en permanence. Sans
intermédiaires.

Le droit à une intervention cons-
tante et directe dans la vie des pays,
et non le droit sporadique, ponctuel,
isolé, décevant, démissionnaire, d'élire
les soi-disant maîtres, sous-maîtres et
auxiliaires dont le rôle serait de pen-
ser, de décider, d'agir. Soi-disant
affirmons-nous , parce que les maî-
tres véritables, les forces de pression
de la finance, leurs acolytes répressifs,
se sont institutionnalisés officieuse-
ment et non clandestinement aux

avec leurs erreurs accentuées et leurs
impairs multipliés, ne sont que forces
de domination, d'oppression, d'exploi-
tation, prêts à être s'il le faut et pour
le bien des grandes puissances, des
forces d'extermination des racines po-
pulaires de tous vos peuples.

"Préfabriquant" une civilisation se-
lon les modèles de la civilisation occi-
dentale ou communiste, les faux élans
qui s'annoncent par ces pouvoirs, vers
la recherche de votre personnalité
africaine, ne sont que la recherche de
formule propres à raffermir leur pou-
voir, en tant qu'héritiers de la con-
trainte coloniale.

Avec le mépris le plus absolu des
normes et des formes de vie, des ci-

sommets de toutes les formes sociales.
Pour que cela cesse, la parole est

au peuple, le droit d'agir, de décider,
de gérer les intérêts collectifs doit
venir à tous, par la révolution sociale,
libertaire, autogestionnaire de base,
libre de toute contrainte autoritaire.

A ce jour, seuls les libertaires, les
anarcho-syndicalistes, les anarchistes
nous nous sommes exprimés ainsi,
n'admettant aucun programme pré-
établi. Parce que nous avons la volonté
de bâtir une société d'hommes libres,
une société différente, où les hommes
et les femmes, tous, soient les maîtres
de leur' destin, sans professionnels de
la sauvegarde de ce que l'on veut ap-
peler, de façon dérisoire : les intérêts
généraux.

BRUITS DE BOTTES
JEUX DE GUERRE ET DE MORT

De l'Océan Indien aux rives orienta-
les de la Méditerranée, de la presqu'île
d'Asie Mineure à Madagascar, il n'y a,
à l'heure actuelle, qu'un cirque colos-
sal où les géants de l'impérialisme
s'affrontent par chefs d'Etats interpo-
sés, par des remous d'ambition forgées
de bouche à oreille, par l'habile mani-
pulation de marionnettes "nationa-
les".

C'est la mainmise de la civilisation
industrielle, se-quelle évidente des colo-
nisations d'hier, et des nouvelles d'au-
jourd'hui.

C'est le jeu corrosif de la concur-
rence entre multinationales et la mul-
tinationale soviétique.

Guerre larvée ici, ouverte là, guer-
rilla qui dégénère ailleurs, apports
d'armes de tous les horizons. "Révo-
lutionnaires d'opérette" faisant abs-
traction de leurs peuples et des inté-
rêts de leurs pays et de leurs popula-
tions, se lancent au massacre des vil-
lages, de groupements entiers, font
jouer tous les racismes, institutionali-
sent la torture... laissant derrière eux
un scénario lamentable de mort, et de
désolation, où toutes les misères sont
possibles. Entre la Syrie et l'Irak,
"les frères ennemis", le torchon brûle.
Les "agents supposés" de l'un ou de
l'autre pays sont passés par les armes
après une justice sommaire. Les "com-
plots qui sont annoncés périodique-
ment justifient toutes les éliminations
de mécontents.

Au Liban, l'armée syrienne fait la
pluie et le beau temps. Elle a dominé
la gauche libanaise et les organisa-
tions palestiniennes. Elle s'attaque
après aux légions de la Phalange fas-
ciste. Dans le sud du pays c'est le
combat ouvert, la fourniture gratuite
de cadavres, au nom de principes sa-
cro-saints.

Israël rentre dans la danse macabre,
avec ses visées, non plus de pays dont
la vie est en danger, mais en Etat
avec visées d'expansion territoriale.

Les canons et les tanks ont dansé
le triste ballet de la guerre entre
l'Egypte et la Lybie, le pays de la
révolution populaire que le pétrole
paye. Les ambitions nassériennes de
Khadafi, ses visées démesurées sont
en face de la brumeuse politique en
équilibre instable de Sadate.

vilisations, de la vie même qui vous
sont propres, oubliant l'existence mê-
me de l'individu, étouffant l'idée mère
de tribu, point de départ d'une fédé-
ration possible des peuples d'Afrique,
les Etats du Continent, ne cherchent,
n'ont jamais cherché une adaptation
à de nouvelles formes de vie, mais la
désagrégation des liens qui firent l'es-
sence africaine.

La corruption des milieux dirigeants,
le gâchis des richesses naturelles, la
création de formes d'exploitation à
l'occidentale mènent tous vos pays à
la ruine, au désespoir, à la servitude
permanente, au bénéfice des puissan-
ces mal cachées de la finance inter-
nationale.

Vos partis politiques dans le mono-
lithisme des Partis uniques ou dans
la pagaille des pluralismes, ne sont
que les valets des pouvoirs existants
ou des aspirants à la succession.

Vos élites politiques, servant leurs
propres ambitions, oublient le désarroi
et la misère morale et matérielle des
peuples qu'ils disent vouloir sauver.

Vos syndicats, serviteurs du pouvoir
ou des partis politiques en instance
de pouvoir, n'ont pamais représenté
une force déterminante ni même un

facteur de défense des intérêts des
travailleurs, sauf exceptions plutôt
rares.

Et il est temps de vous ressaisir
et de réunir les forces de tous les
oubliés de la post-colonisation, de tous
les exploités, des misérables des villes
et des campagnes, des vendus à l'es-
clavage moderne de l'émigration éco-
nomique, des marginaux, de tous ceux
laissés pour compte par les pouvoirs
en place.

Tous les espoirs seront permis si
les forces cachées des multitudes afri-
caines, rompent .avec "l'élitisme",
"les leaderismes", "les formules im-
portées ", et partent à la recherche
de l'identité africaine, dans l'histoire
et la tradition, dans la simplicité vi-
vante du cadre africain.

Vous et vous seuls pouvez être les
maîtres de votre avenir. Mais en ac-
cédant par des routes différentes, par
les chemins d'une liberté qui respecte
l'individu, qui crée la libre fédération,
la coopération sincère et solidaire au
service de tous, et abolit la loi du pro-
fit.

Le travail à accomplir est énorme,
le chemin à parcourir sera difficile
et semé d'embûches. En refusant toute
tutelle, qui de protectrice deviendrait

(Suite page III

LE CREPUSCULE D'UNE TRAHISON
Bolcheviks et Yougoslaves, Albanais et

Chinois, Eurocommunistes de gauche
(France) du centre (Italie) et de droite
(Espagne) socialismes populaires sate].
lisés et balkanisés, Coréens du Nord et
Vietnamiens à facettes multiples, Soma-
liens et Cubains, Angolais et Indiens...
rien ne va plus dans le monde forgé
par les idées de Marx, le « casseur » de

l'Internationalisme prolétarien de la Pre-
mière Internationale.

Carrillo, le leader espagnol qui vient de
s'entretenir avec les représentants du Par-
ti soviétique ne leur a répété probable-
ment pas ce qu'il écrivait dans son livre
ti soviétique ne leur a probablement pas
répété ce qu'il écrivait dans son livre

« L'URSS se distingue aujourd'hui par
la coexistence d'une couche bureaucrati-
que qui, à ses différents niveaux, dispose
d'un pouvoir politique immodéré et quasi
incontrôlé qui prend ses décisions par-
dessus la tête de la classe ouvrière et
même du Parti...'»

« L'URSS est une grande puissance mili-
taire. Un Etat qui consacre la primauté
à l'année tout ce qui s'y rattache, plus
portée donc à privilégier le monolithisme
aux dépens de la discussion, à consolider
l'autorité plutôt qu'a développer la démo-
cratie.»

« La question qui se pose est de savoir
si les structures de l'Etat soviétique ne
sont pas un obstacle pour passer à un
socialisme avancé si même elles ne sont
pas un frein pour le développement maté-
riel du pays... »

Les propagandistes de l'eurocommu-
nisme ont beau envelopper leur produit
révisionniste dans un joli papier, la came-
lote reste de la « camelote »...

En Chine populaire, la nouvelle orienta-
tion se dessine : c'est le couronnement de
la « onzième lutte », le XXIe Congrès.

Procès officiel du Parti contre la ban-
de des quatre et l'enterrement définitif
de la révolution culturelle. C'est la fin de
la révolution continue, chère à Mao.

Les consignes du jour : Ordre, discipli-
ne, stabilité, unité. Le congrès maintient
et conserve la gérontocratie (le gouverne-
ment des vieillards).

Nous ignorons ce que pensent de cette
survivance des vieilles momies, les géné-
rations montantes.

Non ces générations qui défilent au
rythme de l'obéissance dans les rues de
Pékin, mais celles qui pensent et qui ob-

servent, et qui savent que toutes les illu-

sions de cette révolution culturelle qui

ouvrait la parole au peuple, au-dessus
parfois des instances du parti, se sont
perdues pour toujours.

Que l'alliance des vieillards du parti,
les techniciens de Teng Hsiao Ping et la
clique militaire, ne pourra jamais aller
de l'avant. Que l'heure est arrivée du ren-
versement des priorités. On a conservé
l'image de Mao, mais on l'a vidée de son
contenu.

Et les nouveaux maîtres affirment que
si la démocratie (et quelle démocratie !)
est nécessaire, le centralisme l'est plus...

Les armes ont parlé comme elles
peuvent encore le faire entre cette
même Lybie et le Tchad, soucieux
de préserver le tracé des frontières
coloniales, que Khadafi récuse à son
seul profit. Comme risquent encore
de le faire entre le Soudan et toujours
la Lybie. Le foyer de toutes les violen-
ces est toutefois plus loin, ces temps-
ci, au cur même de l'Afrique déchi-
rée, entre cent tyranneaux.

De Tripoli à Djibouti, de Khartoum
à Mogadiscio, la guerre s'allume avec
tout son cortège d'horreurs, la famine
aidant.

L'impérialisme moscovite et la pré-
sence effective des valets cubains, en
essayant d'élargir la projection en
Afrique, alimentent tous les feux, exal-
tent toutes les dictatures, chantent les
mérites d'Amin Dada, comme de Mi-
riam Mengistu.

Les U.S.A. et leurs compères euro-
péens sont prêts à tout pour défendre
leurs positions traditionnelles dans
ces contrées.

Des milliers d'hommes sont tombés,
tombent tous les jours et continueront
de tomber. Peu importe. Les impéria-
lismes appliquent consciemment leur
politique de "massacre". Le sang hu-
main alimente les rivières d'or des
grandes Sociétés.

En Ethiopie, pour Mengistu Miriam,
il s'agit de fortifier un pouvoir absolu
en butte aux sécessions érythréenne
et somalienne. Le prix de la survivan-
ce est fixé par Moscou.

La casse commencera à être payée
par l'allié d'hier, le marxisme soma-
lien. Les conseillers russes quitteront
Mogadiscio pour s'intaller à Addis
Abbeba. Les alliés sincères d'hier se-
ront les "ennemis impérialistes" de
demain.

Des intérêts énormes en jeu. Les im-
périalismes de l'Est et de l'Ouest s'af-
frontent.

La Sainte Alliance qui va de Ryad
à Karthoum passant par Saama, le
Caire et Mogadiscio reçoit les encou-
ragements de la Chine communiste,
les armes des USA et de l'Europe Oc-
cidentale. Le Kremlin a choisi entre
idéologie et positions stratégiques. Il
laisse tomber la Somalie socialiste

(Suite page II)



DEL GUADALOPE AL CINC81,PISANO° POR RILOBI

Abre el acto un compariero alcarii-
zano. El ambiente es de satisfacCian.
For lo que nos informa, asisten unas
700 personas, el local, desde luego,
esta lleno. Le toca ramper el fuego
a nuestro gran aragonés residente
en Toulouse, compariero Floreal Sa-
mitier. En un lenguaje direct() y sin
aparatoso alarde, con voz calidamen-
te sentida, dice:

Comparieras y comparieros: El es-
tar a,qui entre vosotros, después de
muchos arios sin pisar tierra espa-
riola, y otservar coma vive abierta-
mente la ONT es muy emocionante
para mi persona a, través de la cual
os traigo el saludo de todos los com-
pafieros del exilio y en partieular el
saludo y la adhesian de todos los
confederales aragoneses que por di-
versas razones y azares no pueden
estar hoy aqui. Pero estad seguros
que en el dia de hoy, en muchas lo-
calidades de Francia se esta hablan-
do del mitin de Alcatiiz y de los
anarquistas aragoneses Y hablar
del mitin de Alcariiz es revivir lo que
lue para EsParia y para el mundo la
Confederacian Nacional del Trabajo
en nuestras tierras. Elevamos tam-
bien nuestro pensamiento hacia to-
dos los comparieros que han desa.pa-
recido en el largo exilio y que no po-
dràn volver a ver su tierra de ori-
gen con una C.N.T. nuevarnente nu-
trida de javenes co.mo lo sois voso-
tros.

Es el primer mitin confederal que
asisto en Esparia. El Secretariado
Intercontinental de la CNT de Espa-
fia en EXilio, al cual represento, tie-
ne hoy como lo tuvo ayer en Va-
lencia, y hace unos meses en San
Sebastian de los Reyes la mirada
puesta aqui. En tanto que confede-
ral y aragonés que soy, estoy emo-
cionado al ver el patente resurgir de
la ONT, una sindical que yo no pude
vivir en Esparia Parque las circuns-
tancias no b permitian coma ahora
se permite. La eclosian confederal
que se manifiesta aqui se manifiesta
igualmente por toda Esparia y tiene
repercusiones internacionales, reper-
cusiones que el Secretariado Inter-
continental y todos los afiliados a la
ONT en el Exterior siguen con mu-
cha, atencian, p.orque el resurgir de
la ONT en Esparia, vuestro resurgir,
os la continuidad de algo por lo que
'fados los comparieros del exilio han
luchado toda su vida y con todas las
armas, antes de atravesar la fronte-
ra y después. Durante 40 arios en to-
das las naciones en donde habia un
compariero, la tirania franquista y
el tirano Franco se han visto denun-
ciados y combatidos a todas haras y
de tadas las ma.neras. Y esto siem-
pre con la rnirada puesta en Esparia,
en la Esparia del trabajo y de la Re-
volucian Social. Todo, bienes y vidas
han sida puestos para que la ONT
de Esparia recobrara su fuerza revo-
lucionaria de antario, esa fuerza de
la cual vosatros sois los nuevos ex-
ponentes.

Hago votas para que las relaciones
entre la Esnaria de aqui y la Espa-
fia, errante sean cada dia mas estre-
chas; ganaremos con ello todos y en
particular la tarea revolucionaria ya
emprendida pUblicamente. Proeurad
que de cualquier acto que organicéis
se nos informe al exilio con unos
dian de antelaciôn, seguros de que
si este se hace no faltarà, nuestro
concurso. Todo el concurso de que
seamos capaces. Salo asi las activi-
dades de la C.N.T. se llevaran a ca-
bo con todo el brio que requieren y

Primer alto :

que exige la necesaria propaganda
pu iodes los amtitos de la tierra.

La causa revolucionaria de los con-
federal?s esnarioles que el ario 1936
hicieron temblar al mundo, no se
m.erece menas.

Hemos de multiplicar nuestras ac-
tividades hasta conseguir que esa
parte de juventud espariola que se
ha dejado ganar par los cantos de
sirena de los partidos noliticos, que
se van a presentar a las elecciones
dentro de uncs dias (aplausos), que
van a sellar a palacio su condician
de buenos chicos afincando asi el es_
tado de facto v de juri, estado de
explotacian inhumana legado par el
franquismo; esta juventud que se de-
ja llevar par las influencias de la
politica internacional, esta parte de
la juventud hoy par hoy perdida

ha de ganarse para nuestra cau-
sa. Todo ha de hacerse para que es-
ta se logre. Y, coma nos emperiemos
tados, se lograrà.

Hay que decirle a esta juventud
que no sera Carrillo ni la Lola las
que haran nada a favor de la rege-
neracian social, y par ende, de la hu.
manidad entera. Hay que decirles
que el camino de la Revolucian tie-
ne una continuidad inexorable, aun-
que sufra interrupciones lares co-
mo la registrada por el alzamiento
delos traidores a Esparia en 1936.

Hoy empieza de nuevo el prceeso
revolucionario que planteô nuestro
pueblo a través de la ONT, conti-
nuado clandestinamente durante 40
aflos y sacado a. la calle par esa ju-
ventud anarcosindicalista instru-
mento de entereza y de dignidad pa-
ra y par la revoluciOn.

La tarea, no sera facil. Las mania-
bras politicas de alta escuela nos
preparan emboscada tras embosca-
da, Pero seràn desenmascaradas.

No soy mas largo. °trois van a ha-
blar y el tiempo es conta.

iViva, la Confederacian! iViva el
anarquismo!

El pUblico respandia con vivas y
aplausos unanimes y prolongados.

El presidente bec algunos saludos y
da la palabra a Lorenzo, del Sindi-
cato de la Construccian de Zaragoza.

Este compariero, todo fogosidad
juvernl interviene muy apasionada-
mente, se disculpa de su falta de es-
fila °radar y dice:

Lorenzo: Ante ioda, un saludo de
la, F. L, de Zaragoza para fadas los
reunidos. Quiero explicaros la tra-
yectoria de la reorganizacian de la
C.N.T.

Con la guerra el Movimiento Obre-
ro quedô totahnente barrido, total-
mente extterminado. Vosotras los
veteranos lo sabéis mejor. que nos-
otros pues habéis sufrido la repre-
sian en vuestras propias carnes. Aun-
que cada uno, seen el periodo, be-
rnas tenido que afrontar de una u
otra forma al mismo enemigo. A la
caida de la dictadura esperanza
nuestra era la de ver resurgir una
sindical Unica o sindicato Unica. Pa-
ra los que luchàbarnos bajo la bota
de Franco este era el objetivo ma-
yor. Tcxlos los libertarios queriamos
un sindieato Unica, como otrora la
requiriô ya la C.N.T. Una Organiza-
clan y un sindicato autônomos, aglu-
tinando a todos los trabajadores.
Empezamos convocando asambleas
de fabrica de la eual partia todo.
Uno de los combates tue el obtener
que fuesen nombrados auténticos
representantes del obrero, pero ta-
do» revoca,bles.

La idea tome) cuerpo y se heché, las
bases para un sindicalismo revolu-
cionario. Viendo que los trabajalo-

por Miguel CELN1A
res respondian a esta acciem suman-
dose a ella y participando, surgieron
un buen dia lo que después se ha
conocido con el nombre de CC 00.
He de decir que su trayectoria un
momento tue lagica y coherente par-
que cran auténomas, independientes,
parque, en fin, representaban a los
trabajadores. Aun no habia intere-
ses sucios creados, ni p3liticos, ni de
ninguna clase. Muchas libertarios
concurrimos alli, y digo que muchos
litertarios parque yo concurri y ya
me consideraba, coma ahora, anar-
qUista. Luchabamos, precisamente
par eso, parque éramos anarquistas.
Nuestro sentir estaba en la C.N.T. a
través de la que de ella conociamos.
En la C.N.T. de siempre, en la C.N.T.
histarica. Y entonces, al principio,
esas CC 00 se parecian a esta ONT.
Pero, naturahnente, existian parti-
dos, existen todavia. Uno de ellos in-
tenta el coPo y la logrO; empezé bu-
rocratizando a las CC 00. Las je-
rarqudza poniendo dirigentes esta-

Le Monde Libertaire
Communiqué de Presse:
Le 6 octobre 1977, a paru le premier

numéro hebdomadaire du «Monde Liber-
taire», organe de la Fédération Anar-
chiste.
Cet évènement marque l'aboutissement

d'une volonté intensive de s'insérer dans
les luttes sociales et de propager nos
idée,

Evaluaciésn de desprecio a un
cualquiera que quiere ser «vedette»

Entre quienes de verdacl sienten el
ideal libertario no hay ceros. Tti, siencto
uno, un ocra, buscas par todos los me-
dais rastreros ses unidad.

Si se fialamos recibo . de la inclecencia
que ha» evacuado, retratandote ert el re-
trete, es vara no envalentonarte en esos
caminos lien-os hasta los topes de basu-
ra. Desfalcas la verdad. Si nos caliamos,
daremos pie a clecirte que quién calta
otorga.

E. y K. te presentas de cuerpo entero
y presente. Sin conocerte de «visa» ya
sabernos de quién se trata. Si estarias
ai corriente de la merfosicologia y sa-
brios algo de la patosicologia o de las
enfermeclacles mentales te lulbrias guar-
dodo muy mucho de

mentales,
la mate-

ria gris en tu cala craniana, que nos de-
muestra no ser otra cons sino una caja
de basura. Por eso tu evacuaciOn la lie-
mes eclustclo al balde que para tales me-
nesteres aqui tenemos.

Queriendo dar punta al lapicero te ha»
cortaclo los declos, pues que esta ya gas-
tado hasta el cul°. Si de algo te sirve,
te recomendamos no volves a las anda-
clas para no recibir una anclanada.

E. y K., chapueeas en una publicaciOn
que, si el titulo no es falso, en dl haces
chapuzas de contrabando. No eres el pri-
mer°. Ya hubo otros. Entre silos. aquel
«Bilbilis», allé par el 32, que pas° al fa-
langismo después. Si no es asi, resultas
un mulleco en el tablaclo de maese Pe-
dro, moviclo par quienes no pucliendo ir
derechos y menos desaparecer, estdn

bics e irrevocables. En fin las OC
00 quedaron sometidas al P. C.

Analisis prolundo el de este cam-
pa-fiera que Merece atencian y exa-
men. Hablarà, ann de las cli:iiisiones
obreras a partir de eie mémento.
Del papal que jugaron las marxistas
y su rollo demagagico. Explica camo
pudo guardarse intact° el espiritu
confederal en algunos grupos que
hoy veelven a ser C.N.T. Explica el
funcionamiento federalista de la
misma. Compara el Comunismo Li-
bertario a la verdadera autogestiOn,
se Pronuncia par la aecian directa
en todos las sentidos, y, iras paner
en guardia a los trabajadores para
que no dejen medrar a ninguna cla-
se de lider, se despide entre media
de un trueno de aplausos.

PrOximo articula: La intervenciOn
Joaquin.

(1) Para otros detalles, ved «Espoir».

La parution hebdomadaire du «Monde
Libertaire» n'a été possible que grâce au
courant de sympathie qui s'est créé au-
tour de l'action de la Fédération Anar-
chiste.
Ceci concrétise un tournant décisif dans

le mouvement anarchiste organisé fran-
çais et démontre l'audience grandissante
de la pensée libertaire.

ofuscados en continuar par /a tangente:
tango. Se decia antes, que el tango es el
lamento del cabrôn. Tù empleas la le-
trilla de «Eran tres». Te presentas
solo ctqui y haces el papel de hombre de
tram sobre el tenderete del pim pampum
en la feria de la indecencia.

Si te consideras, par poco que sea, con
dignidad, procura no hacerte fotografiar
cu,ando vas a evacuar.

La Redaccien del «C, S.»

RUEGO ENCARECIDO

Se dirige a todos los compaheros
que no han liquidado afin los Role-
tos de la Tômbola Confederal de 1977
se apresuren en hacerlo. Se trata de
poder cerrar cuentas y proceder a la
distribuchin del lbeneficio.
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France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Liop, 33, rue
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EL MAEM
Después de la mascarada de las

elecciones legislativas de junio prô-
ximo pasado con la complicidad as-
querosa de stalinistas, socialistas y
otras hierbas, la faramalla alcanza
tal magnitud que quiza jamas se ha-
la proclucido un caso similar en Es-
paria. Se dispusieron las circunscrip-
clones de tal manera para que el
equipo de Suarez adquiriese el valu-
men indispensable para erigirse en
àrbitro del recinto parlamentario.

A los trabajadores revolucionarios
nos importa un Gamin° todo ello
puesto que la revoluciôn social lo ba-
rrera todo y nos les servira para sal-
varse la careta, democratica.

Pero las elecciones de junio no han
resuelto nada. Se trata tan sdlo de
un compas de espera para ganar
tiempo. Los problemas que matizan
la hora presente espariola son gra-
ves y acuciantes. La crisis econômi-
ca par su caracter de internacional
amenaza a todo el sistema capitalis-
ta y como es lôgico pane en graves
dificultades al fascismo espariol.

El milagro econômico es parial que
tanto se ha jaleado se ha obtenido
imponiendo un bajo nivel de vida a
los trabajadores de la ciudad y del
campo y reprimiendo bestialmente
todo conato de protesta. El progra-
ma gubernamental, a pesar del apo-
yo de los social-stalinianos, esta con_
denado al fracas°.

Uno de los puntos neuralgicas de
la hora actual es como siempre Ca-
talufia. El prcletariado catalan ha
constituido y signe constituyendo la
tradicional fortaleza de la Confede-
raciôn Nacional del Trabajo coma lo
atestigua la reciente concentraciôn
en el Parque de Montjuich que reu-
niô multitud incalculable y ello
a las pocas horas de la mascarada
electoral con un triunfo marxista
disfrazados de nacionalistas.

El hueso catalan es duro a roer,
El Estado central ya Liane bastante
trabajo en el pais vasco y Para im-

La segunda parte de la conferen-
cia de Helsinki se iniciô a mediados
de junio pasado donde 35 Estados re-
presentados examinaron el balance
de los acuerdos tomados en la capi-
tal de Finlandia en agosto de 1975.

Desde luego parecia que en la ree-
diciôn que serialamcs de la confe-
rencia intitulada «por la Coopera-
(don y Seguridad europea» la URSS
estaba predestinada a sentarse en el
banquillo de los acusadcs, pero todo
se ha limitado a pura verborrea y a
pesar de las altisonantes denuncias
del presidente de los USA por los
actos contra los derechos del hom-
bre, la conterencia en cuestiem se li-
mit() a nombrar comisiones que han
de preparar la reuni(m de Octubre
prôximo que sera de jeces de Estado.

Ya dijimos, en estas mismas co-
lumnas, cuando la reuniôn de Hel-
sinki, que se trataba escuetamente
de una farsa. Es una p,aradoja de
que los Estados se erijan en defenso-
res de los derechos del hombre,
icuando la sola presencia del Estado
equiyale a la negaciôn de todo dere-
cho y valor humano!

Se habla de que el principal acu-
sado es la URSS Por haber conver-
tido los canicomios.en carceles de los
opositores al régimen imperante. Pe-
ro puede agregarse que ningnn Es-
tado de los 35 representados en Bel-
grado puede presentarse con la tren-
te alta sin temor a ser sefialado par
su respectivo pueblo y por la opi-
niÉra mundial.

Se ha levantado un gran escanna-
lo en Norteamérica al ser revelado
que durante veinte arios la CIA se

G

La conferencia de Belgrado
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Un alto comisario en Cataluria
nadir que el proletariado catalan le-
vante la bandera cl., la libertad inte-
gral de los catalanes, el Estado cen-
tral taniendo presente que Cataluria
esta ccupada Par sus fuerzas repre-
sivas ha nombrado un alto comisario
que es el Sr. Tarradellas, siguiendo

el ejemplo de ics Altos comisarios en
Marruecos.

La burguesia catalana, ante el pe-
ligro y el empuje de un proletariado
revolucionario autôctono ha preferi-
do pactar con el Estado central.

Se repite el casa de Macià que des-
pués de haber proclamado la Reptit-
blica catalana, en abril de 1931, re-
nunciaba a alla cuando Miguel Mau-
ra, a la sazôn ministro de goberna-
ciôn dijo textualmente: El Estado
central no puede hacer trente, ai
mismo tiempo, a Cataluria y a los
yunteros andaluces y extremerios
que asaltaban los cortijos. La histo-
ria se repite con la sola diferencia
que Macla estaba aureolado par cier-
to aire de rebeldia y el serior Tana-
dallas es un lacayo del capitalismo
internacional. Sus contactas con
Suarez y con Juan Carlos corrobo-
ran lo que decimos de complicidad
con los peores enemigos de la clase
trabajadora catalana. Pero el gesto
de la burguesia catalana es similar
y obedecia y obedece a idénticas ra-
zones.

En 1931 existia una CNT poderosa
y en 1977 es'),,,a en camino de reeditar
el glorioso Pasado de la Confedera-
ciôn Nacional del Trabajo, si parsis-
times en la senda revolucionari.a

La Generalidad sera, pues una de-
legacion del Estado central y Tarra-
dellas el Alto Comisario que tiene
militarmente ocupada a Cataluria, y
en la operacién participan socialis-
tas y comunistas.

habia servido de seras humanos, em-
pleando la violencia, para realizar
pruebas sobre el control del cerebro
humano. Mas de setenta institucio-
nes americanas de investigaciem y
cerca de 1385 sablas han participado
a un plan de gran envergadtra de
la CIA para encontrar los medios de
controlar el comportamiento huma-
no. El programa de la CIA revelado
por el nuevo directos de la CIA, el
almirante Turner, ante una comi-
siée senatorial abarca de 1953 a 1973
y ante el escandalo que ha trascen-
ciido a la opinion piablica han sido
dados a la Publicidad. Los documen-
tas secretos que han sido hallados a
raiz de la toma de posesion del nue-
vo director de la CIA que revelan
que al susoclicho programa han par-
ticipado 44 Universidades, 12 hospi-
tales y tres establecimientos peniten-
ciarios, sociedades farmacéuticas,
stc. La clave «M.K. Ultra» era la di-
visa de la operaciôn que abarcaba
149 proyectos distintos. Tales proyec_
tas cran confiados a las organizacio-
nes de investigacian por mediaciôn
de nnalltiples fundaciones y dandose
el caso de que ignoraban en cierta
medida ne que trabajaban Por cuen-
ta de la CIA. Se han hecho experien-
cias con personas encarceladas
contra de su voluntad, y con enfer-
mos hospitalizados. Las estudios que
se efectuaban cran de caracter psi-
colôgico para saber cuales serian las
reacciones de las personas suscepti-
bles de convertirse en agente,s del
gobierno y por consiguiente de la
CIA.

Se han hecho experiencias sobre

UM CAPITALISTA
personas encarceladas par delitos se-
xuales, como ha sido también ensa-
yada una poderosa droga bautizada
K para conocer sus virtudes analgé-
sicas respecto a las pacientes afec-
tadcs de cancer.

Tales ensayos se han efectuado
violentando el albe.drio humano y
sin el menor respeto a los derechos
inalienatles de la persona humana.

por JAIME BAL1US
Se ha revelado también que se ha-

bian ctorgado iuertes primas a
cuantos se prestaron a tales pràcti-
cas atentatorias a la dignidad hu-
mana. La denunciaciôn de los ha-
chas que serialamos °Mg() a Jimmy
Carter a destituir al director de CIA
y reemplazarlo por el almirante Tur_
ner. Ante la repulsa popular la Ca-
sa Blanca no ha tenido mas remedio
que confirmar la verdad

En Norteamérica el crimen y la
corrupciOn esta al orden del dia. De
un tiempo a esta parte ha llamado
la atencion el Mimer° de indicadores
de la policia federal que han sida
abatidos. Veinte confidentes y testi-
gos que tenian que comparecer en
el curso del proceso incoado a las
jefes de la Mafia han sido abatidos
con pistolas silenciosas que es la ar-
ma favorita, del calibre 22, de los
agentes de la CIA. Todo ello con-
cuerda con la muerte de Sam Gin-
cana, miembro destacado de la Ma-
fia que fue muerto en Chicago dias
antes de testimoniar ante una comi-
siOn del Congres°, sobre su partici-
pacion en el complot urdido par la
CIA para asesinar a Fide,..";:tro.
Se cita también a Frank Bcmesiero
muerto en San Diego (California)) y
Jack Molina y A. Molina. Se trata
de malhechores que cran tolerados
por el FBI a cambio de prestar ser-
vicias a la policia. Fera se despren-
de que también estaban al servicio
de la CIA. Se sirven de los delin-
cuentes para perpetrar los crimenes
de Estado. Pero cuando tales servi-
dores se convierten en un estarbo
para quien los utilizô, son asesina-
dos friamente. Todo ello es escanro-
50 y revela que existe una pugna en-
tre las agencias estatales que prac-
tican el terror par doquier, en su
propio pais y en el extranjero. Los
escandalos internacionales son habi-
tuales en toda la America latina,
instaurando regim.enes a la medida
de las ambiciones que anidan en el
seno del abanderado del capitalismo
internacional. En una palabra, que
pueden codearse con los rusas. Si
la URSS tiene su policia de Estado
la demacracia norteamericana tiene
también sus policias dentro del Es-
tado. Puede resumirse la definiciOn
de la CIA como un super-Estado que
como los rusas no se limitan a su
retint° vernaculo sino que estàn sô-
lidamente instalados no importa en
que lugar. Escogen sus servidores
entre la podredumbre social engen-
drada par el propio capitalismo, pe-

El espectàculo que presenta el
mundo capitalista es aterrador. Nos
hallamos ante el caos. Si la situa-
ciôn econômica es agobiante, la con-
dicion social de la humanidad ente-
ra es infrahumana. Centenares de
millones de seras humanos no pue-
den satisfacer sus necesidades mas
elementales. La juventud tiene ante
si un horizonte de hambre o bien de
un posible conflicto bélico.

Ante el caos presente el capitalis-
mo internacional va acentuando ca-
da dia mas la renresiôn.

La dermacracia burguesa, que es la
antesala del fascismo, esta prepa-

ro los eliminan fisicamente cuando
la agenda estatal que los alquilô en-
tiende que los secretos de Estado es-
tan en peligro. ;Causa horror pen-
sar que los destinas del mundo estan
en manos de gangsters y de asesinos!

Todo ellos podria servir de tema a
los representantes de los 35 Estados
que asisten a la conferencia de Bel-
grado. Y hemos querido recoger la
porqueria social que anida en los Pi-
naculos de las super-potencias. Y
queda perfectamente diafano que si
en Norteamérica nos hallamos ante
un espectaculo que es la negacion
del resneto de la persona humana,
en la URSS los hombres que luchan
pur el restablecimiento de los dere-
chas del hombre, pisoteados y escar-
necidcs par los hombres del Krem-
lin, son internados en manicomios
que los apôstatas de Octubre han
converticlo en carceles. Hemos cita-
do con preferencia la URSS y los
USA como candidatos a ocupar el
banquillo de los acusados, pero es
que toda la Europa Oriental se halla
en el mismo caso.

Y que no podemos decir de la Ale-
mania Federal que esta viclando con
una tai saria el respeto a la persona
humana por el trato inhumano in-
ferido a los hombres del grupo Baa-
der-Meinhoff... El canciller socialis-
ta Elmut Schmit es culpable de ge-
nocidio. El supuesto suicidio de Ul-
rique Meinhof fue el resultado del
trato bestial e inhuinano a que han
sido sometidos Baader y sus campa-
fieras. La principal pieza de acusa-
ciOn contra el grupo Baader es la
muerte de alpin militar norteameri-
Cano perteneciente a las fuerzas de
ocupaciôn americanas destacadas en
la Europa central desde 1945 al ter-
minarse la Segunda guerra mundial
desencadenada par los terroristas de
guante blanc° y que sembraron Eu-
ropa entera de cadavcres y de rui-
nas en holocausto de -.os privilegia-
dos que viven del dolor de la inmen-
sa mayoria de los hombres.

Hace 38 ados que se termina la Se-
gunda guerra mundial y Alemania
sigue ocupada par norteamericanos,
rusas, etc. ,Par que el capitalismo
internacional no ha elaborado un
statu-quo de Paz devolviendo a Ale-
mania su soberania? que el tra-
tado de Versalles no exasperô el na-
cionalismo aleman? Hitler tue au-
pada par el capitalismo internacio-
nal para ahogar en sangre a los tra-
bajadores alemanes. Hoy se hallan
ante una situacicin similar y es en
nombre de la defensa de la democra-
cia que son asesinados los trabajado-
res revolucionarios y las intelectua-
les que hacen suyo el ideal manumi-
sor de la clase trabajanora.

Hoy los métodos son mas cinicos
y mas bestiales. Persiguen a una ju-
ventud rebelde que se siente abo-
chornada por la condiciôn de pais
ocupado par las armas extranjeras
en franca complicidad con la bur-
guesia alemana, que teniendo de ge-
rentes a los social-dernocratas, se ha
convertido en el bastién mas fuerte
del capitalismo internacional.

Conclusiàn
rando el lecho a la bestialidaa s-
cista. La represiôn que presencian
en Alemania es el primer paso de
'ana reacciôn europea generalizada.
Para algo los capitalistas alemanes
son los bannueros de Europa. La re-
presibn alemana esta auspiciada par
el gendarme del capitalismo interna-
cional y para ello mantienen un po-
deroso ejército en el corazén de Eu-
ropa que no tiene otra misién que la
de ahogar cualquier intenta revalu-
cionario que se pueda producir en
nuestro continente.

(Pasa a la pdgina 2)
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(Suite et fin)

Lorsque nous préconisons la sup-
pression du régime capitaliste nous
ne pouvons ignorer que si cette sup-
pression n'envisage pas celle de
l'« Etat », c'est faire la Révolution à
moitié et même ne pas la faire du
tout, car le socialisme d'Etat néces-
site une armée formidable de fonc-
tionnaires de tout ordre.

Pour illustrer ce qui précède nous
ne pouvons faire mieux que de pré-
ciser que pour éviter toute confu-
sion, il convient de se reporter à
l'ouvrage de Voline « La Révolution
inconnue ».

« J'emploie partout le terme Etat
dans son sens naturel, courant et
concret; sens qu'il a acquis au bout
d'une longue évolution historique,
sens qui est parfaitement et unifor-
mément accepté par tout le monde;
sens enfin qui justement constitue
l'objet de toute la controverse.

Etat signifie un organisme politi-
que figé, « mécaniquement » centra-
lisé ou dirigé par un Gouvernement
politique s'appuyant sur un ensem-
ble de lois et d'institutions coerciti-
ves.

Certains auteurs et contradicteurs
bourgeois, socialistes et communistes
prenant le terme « Etat » dans un
autre sens, vaste et général, décla-
rent que tout ensemble social orga-

HEBDOMADAIRE

nisé, de grande envergure, représen-
te un « Etat ». Et ils en déduisent
que toute Société nouvelle, quelle
qu'elle soit sera forcément un
« Etat ».

D'après eux nous discutons vaine-
ment sur un mot.

D'après nous ils jouent ainsi sur
les mots. A une notion concrète, gé-
néralement admise et historique-
ment donnée, ils en substituent une
autre et ils combattent au nom de
celle-ci, l'idée anti-étatiste (libertai-
re, anarchiste). De plus, ils confon-
dent ainsi inconsciemment ou vo-
lontairement deux notions essen-
tiellement différentes : Etat et So-
ciété.

Il va de soi que la société future
la vraie sera une « société ».

Que les « sociétaires » d'alors l'ap-
pellent « Etat » ou différemment est
secondaire. Il ne s'agit pas du mot,
mais de l'essence. (Il est à supposer
qu'ils abandonneront un terme qui
désigne une forme de société déter-
minée et périmée. De toute façon, si
la société future la bonne est
appelée «Etat» ce sera donc en lui
donnant un sens tout autre que ce-
lui qui est controversé). Ce qui im-
porte et ce que les anarchistes
affirment c'est que cette société fu-
ture sera incompatible avec ce qu'on
appelle « Etat » présentement.

Je profite de l'occasion pour faire
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En Espagne, le pacte social est conclu: les partis

de gauche se sont agenouillés devant le pouvoir.

Ils sacrifieni les intérêts de la classe ou-
vrière pour sauver le capitalisme.

La parole est maintenant aux travailleurs et à
leur organisation: la C. N. T.

GUERRE - RELIGION - ETI1T
remarquer que de nombreux auteurs
ont tort d'admettre seulement deux
définitions, jusqui'ici acceptées ou
bien l'Etat (qu'ils confondent avec la
Société) ou bien la libre concurrence
désordonnée et la lutte chaotique en-
tre individus ou groupes d'individus.
Consciemment ou inconsciemment,
ils omettent une troisième éventua-
lité qui ne serait ni un « Etat »
(dans le sens concret indiqué) ni une
agglomération quelconque d'indivi-
dus, mais une société basée sur des
rapports libres et naturels entre tou-
tes sortes d'associations et de fédé-
rations : consommateurs, produc-
teurs.

Il existe donc non pas un, mais
deux antiétatismes essentiellement
différents : l'un déraisonnable et,
partant, facilement attaquable, pré-
tendûment basé sur « le libre capri-
ce des individus » (qui donc a prêché
une pareille absurdité ? ne serait-ce
pas-là une pure invention, lancée
pour les besoin de la cause ?); l'au-
tre apolitique mais basé raisonna-
blement sur quelque chose de par-
faitement organisé : sur des rap-
ports de coopération entre diverses
associations. C'est au nom de ce der-
nier anti-étatisme que l'anarchisme
combat l'« Etat ».

Une observation analogue dcit être
faite pour le terme gouvernement.
Nombreux sont ceux qui déclarent

A. I. T.

« On ne pourra jamais se passer
d'hommes qui organisent, adminis-
trent, dirigent, etc. » Eh bien ceux
qui le font pour un vaste ensemble
social pour un « Etat » forment
un « gouvernement » qu'on le veuille
ou non. Et ils prétendent encore
qu'on discute sur des mots ! On tom-
be ici dans la même erreur : le gou-
vernement politique et coercitif d'un
Etat politique est une chose : un
corps d'animateurs, d'organisateurs,
administrateurs ou de directeurs
techniques, professionnels ou autres,
indispensables au fonctionnement
coordonné des associations, des fé-
dérations, etc.., en est une autre.

Ne jouons donc pas sur les mots,
pour ne Pas avoir l'air de discuter
sur des mots ! Soyons nets et francs.
Admet-on, oui ou non, qu'un «Etat»
politique, dirigé par un « Gouverne-
ment » représentatif, politique ou
autre, puisse servir de cadre à une
vraie société future ? Si oui, on n'est
pas anarchiste. Si non on l'est déjà
pour une bonne part. Admet-on,
oui ou non qu'un « Etat » politique,
etc., puisse servir de société transi-
toire vers le véritable socialisme ? Si
oui, on n'est pas anarchiste. Si non
on l'est.

Cet article sert de conclusion à
une étude poursuivie pendant Plu-
sieurs années.

André MAILLE



Va esta, el gato en la talega. To-
dos los partidos de la Câmara Fria,
vulgo parlament°, de acuerdo. El
neofranquismo, vestido del ropaje
democratico lo aprueban. Se le Ila-
ma «El Pacto de la Moncloa». Todos
los partidos le han firmado. Los de
la derecha como los de la izquierda.
Se arguy-e que es para hacer salir al
pais de la crisis econémica. Esa cri-
sis provocada y deterren. ada por las
incoherencias del sistema. Y al lado
y por la misina ocashin se establecen
los puntos de represiOn y de morda-
za. Bien preparados, para que no se
diga... Ahora se llamarân: «Ley anti-
terrorista». Para consolidar la de-
mocraeia, segfin se dice. Antes era,
«Ley an.tidisturhios». Es que los tiem-
pos adelantan que es una barbari-
dad... La clase politica tiene muy a
pecho el que la dejen en paz en su

TE
malabarismo social. «Sobre todo
obediencia. Paciencia. Todo se arre-
glara. Tiempo al tiempo.» i,La. Am-
nistia? Para mûs tarde. No tener pri-
sa pues que ahoia no la hay. Aqui
estamos noGotros, vuestros elegulos.
Ahora estamos con el «Pacto SagTa-
do». Que el capital y los capitalistas
sean salvados y su provecho asegu-
ratio. Que la burguesla recobre su
a/kilt°. l'odes de acuerdo. Los blan-
cos, los azules desteiiidos y los rojos
de diferentes tonalidades. y buscan
meter en varas a los sindicatos que
estait bajo su control. Las CC 00 y
la UGT ya se metieron.

Mientras que la CNT esta, va de
si, en contra:

La Confederacian Nacional del
Trabajo esta- «en desacuerdo con el
«Facto de la Moncloa» por las conce-
cuencias que de él se pueden derivar

COMUNICADOS
F. L. DE PERPINAN

Todos os comparieros pertenecientes a
la Regional aragonesa residentes en Per-
pifian y pueblos limitrof es quedan mvi-
tados a una reunien que se celebrara el
domingo dia 23 de octubre a las 10 de la
mariana en el local social, 9, rue Duchal-
meaU.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a todos sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el domingo dia 23
de octubre a las 9 h 30 (sala Sellier) de
la Casa del Puehlo.

Dada la impartancia del Orden del
Dia, rogarnos la presencia de los compa-
fieras y puntualidad a la misma.

F. L. DE BURDEOS
Convoca a los compatieros el dia 23 de

octubre a las 9 y media de la maiiana a
la Asamblea General que tendra lugar
en 42, rue Lalande, para discutir un im-
portante Orclen del Dia. Requerimos la
presencia de todos los comparieros afi-
liados de esta Federacien Local.

F. L. DE DRANCY
Convoca Asamlba General para el do-

mingo dia 23 en el sitio y hora de cos-
tumbre.

F. L. DE MARSELLA
La F.L. de Marsella comunica a sus

afiliados la celebracien de una asamblea
el 6 de Noviembre 1977 en su local so-
cial.

Los problemas a tratar son de tal
importancia, que se hace indispensable
la asistencia de todos.

PARADER°
Urge conocer el paradera de Praspero

Marcos Sanpeelro, 65-66 arios de edad,
naturai de Tarrasa, Espaha. Parece que
su Ultimo lugar de residencia fue en
Nancy, Francia, en el aria 1947. Quién o
quiénes puedan dar noticias de él pue-
den hacerlo dirigiéndose a Vicente sen-
dras, 09400, Tarascon (Ariège).

ADMINISTRATIVAS
Jean Brugués, Salies de Salat, Ma-

ne. Giro de 40 frs., 20 «Terra Lbure» y
20 Prensa Confederal.

Obdulio Garcia, Greasque. El 26-1-
giro de 73 frs.; 29 frs. a «C. S.» y

44 frs. a Libreria, cuenta factura 28 B
8 E (48,90 frs.). Diferencia 4,90 frs.

Navarro José, Melun. El 22)-277 se
recibiô un giro de 363 frs. del compafie-
ro Martnez de Melun. 280 fi-s. pasaron a
S.I.A. y 68 f rs. a Libreria. iTu pago se
refiere a este envia?

Cruz Prats, Béziers. Reeibido 5-10-
77, tu giro de 32,60 frs. Dicha factura la
pagastes el 12-9-77. El 2° envio queda a
tu favor del que puedes disponer.

Roque Martinez, Perpirian. Recibido
tu giro pagando «C. S.» hasta el n. 952.
Distribucian indicada. Coma indicas, re-
tiraclo envia a Juan Ceda. Igual proce-
demos con J. Calvo.

Ballesteros Victor, Nevers, Recibido
giro de 100 frs. a cuenta de R. Porté. 80
frs. a «C. S.», 20 frs. a «Terra Lliure».

LOS AFLNES AFINADOS
Fublicaciones recibidas:
«Altea Obrera». Portavaz de la Federa-

cran Local de Altea de la C.N.T. Peque-
rio formata, excelente presentacien.

«Fronte Libertario». Periedico Cornu-
nista libertario, nnmeros 5, 6, 7 y 9.
Gran formato, buena y variado conte-
nido.

«CAHIERS DES AMIS DS HAN RY-
NER,», n. 126. Au sommaire : Aux amis
disparus »; Georgette Ryner « La fem-
me est-elle l'égale de l'homme ? », Camp-
te rendus : L. Réhault, J. Psichari, G.
Vidal; Gérard de Lacaze-Duthiers
« Georgette Ryner »; Henri Ner « La
Foire aux Idées », « Edmond de Gon-
court », « Préface à 'Ce qui meurt'»;
Marcel Ner : « Du maquis au lycée in-
dochinois »; Vladimir Mufraz : « Costa
Iscar »; Francis B. Conem « Anniver-
saires », « Cahiers André Spire »; Pour
Han Ryner « Un Prix Mauricius »;
« L'ceuvre de nos amis », « Journaux et
revues »; « Réunion des Amis », « Avis
divers ».

Nota de Redacecidn: Compafieros de
Orléans, vuestra nota para el dia 9 nos
Hee) el 8,

Pro Prensa Confederal Lista n. 20.
Suma anerior; 29.075,30 F.
Isidro Montera, Paris, 20; Genique Pe-

dro, id, 10: Sanagustin, id, 30; Mariano
Carbe, id, 10; Luis, id, 10; Un Maho, id,
50; X buzan, id, 20; Xavier Diaz, id, 50;
Siles, id, 20; Roque Llop, id, 30; Un Ma-
ria, id, 30; Teresa Pintor, id, 20; Jimé-
nez. Sotteville les Rouen, 20; Vandelles,
Angoulême. 110; José Francitorra, Ber-
nay, 100; Jean Brugués, 1VIane, 20; Al-
fonso Lapez, Foix, 60 F.

Suma y sigue; 29.781,30 francas.

F. L, DE PARIS
Continuacian de la Asamhlea, el do-

mingo 23 de octubre a las 9 de la mafia-
na en el Centra Confederal.

NOVEDADES
«Converses amb Frederica Mont-

seny», Agusti Pons 30 00
«Exodo. Pasian y muerte de los es-

pafioles en Exilio», F. Montseny 30 00

31 T
para los trabajadores. Nosetros esta-
mas en contra del pacto social y las
conversaciones entre el Gobierno y
la oposician durante el fin de sema-
na vienen a ser eso».

«A quienes se le plantea un verda-
dero problema, es a las centrales de-
pendientes de partidos politicos.
Aunque no Podemos emitir todavia
un juicio sobre el contenido de las
medidas negociadas, rechazamos en
principio el «Pacto de la Moncloa»
par lo que supone de hecho consu-
mado.»

S. U.:
Sin embargo, Manuel Molina, del

secretariado del Sindicato Unitario,
manifesta, que ante el fracas° de
Suarez en la negociacian con las cen-
trales, el presidente inicia ahora una
«maniobra de rodeo envolvente con
los partidos politicos para buscar

o
pasteriormente el apoyo de algunas
centrales sindicales y conseguir el
pacto social». Ariadiô que en estos
momentos existe unidad entre las
centrales frente a las solUciones pa-
ra la crisis econômica «pm'o no pue-
do asegurar la mismo en el futuro».

Los trabajadores de otras sindica-
les tampoco tragan. Siendo los mas
interesados, no les dieron baza en
el asunto, dejandolos de lad°. No
tienen tragaderas para tant°, y di-
cen, corna la C.N.T. y S.U., no:

Los arganos de direccian de tres
centrales sindicales USO, CSUT y
SU se pronunciaron en contra del
«pacto de la Moncloa», en general,
par la marginacian de que fueron
objet° los sindicatos en el pacto Go-
bierno-partidos politicos. No acep-
tan «planes consumados».

;Côme esta el patio!

PRESENTACIONES C. N. T.

Para informacién de los compafieros

confederales de Esparaguerra

Flaceme en nombre de la Comi-
s'an que hizo los dos llamamientos,
para la reorganizacian de nuestra
querida Federacian Local, ccmuni-
car a todos el éxito de la obra alli
realizada y que par nuestro conta cto
y relacian asi como par la inespera-
da presencia del compotier° Giflés
Alonso que en parte nos representa
en el acto de presentaciOn, se haya
llegado a plasmar en realidad esos
anhelos tan profundos sentidos par
todos aquellos que jamas han dejado
de creer que la emancipacian de las
hombre» debe ser realizada par ellos
mismcs, aportando a la obra conulin
cuanto de mejor en él existe.

Eh aqui, el pasquin distribuido en
profusian entre la poblacian de Es-
parraguera, y que dicc asi:

C.N.T.-A.I.T.
Federacian Local de Sindicatos de

Esparraguera. Conferencia-Coloquio.
Presentacian de la C.N.T. local.

Miércoles 8 de junio (1) a las 10 de
la hoche en el Ateneo.

Hablaran: Ramôn Sanchez, C.N.T.
y hoy; José Segura, Enserianza, Ate-
neo Libertario; Jordi Giménez,
que somas antiparlamentarios?; Jo-
sé Ventura, Asambleismo y autoges-
ban. (Estos comparieros de la F. L.
de Esparraguera). Francesc Boldù,
i,Qué es el anarquismo?; Antonio Mo-
rales, Tematica de la C.N.T. (Estos
dos comparieros del C. R. de Cata-
luria). Ginés Alonso, que aportO el
scstén y saludo del exilio para esta
obra.

Resumen del acto:
En primer lugar hable) el campa-

riero Giflés Alonso que aparté el sa-
ludo de todos los confederales de Es-
parraguera y del exilio en general a
los alli presentes.

Después hablô el compariero Segu-
ra, joven que estudia magisterio y
que desarrollô el tema sobre Ateneos
Libertarios. Vina después Giménez
sobrino de R. Giménez, militante

veterano de la iocal) di.sertando so-
bre antiparlamentarismo. José Ven-
tura, también de la local, presen-
tando el tema sobre autogestian y

OTRA

PRESENTACION :

asambleismo. Raman Sanchez, que
disert() sobre el tema de la CNT local
desde su fundacian hasts nuestros
dias. Francesc Boldù, sobre anarco-
sindicalismo y Antonio Morales, so-
bre la misian de la CNT y su finali-
dad.

Acudieron al acto entre 700 u 800
personas, s'end° los organizadores
del acto los primeros sorprendidos de
la cantidad de esparraguerinos que
de una manera esporadica acudie-
ron a este acto. Prueba que el anhe-
lo de superacian existe y que con
firmeza habra que continuar la obra
emprendida.

Actualmente toda la actividad de
los comparieros esta en crear los Co-
mités y Comisiones, para el buen
Iuncionamiento de la organizacian y
me aseguran que antes de un mes
tendràn un local a su disposician.

Cada dia afluyen mas ccmpafieros
engrosar las filas de la CNT, gine-

nes acuden de su Propia iniciativa
sin la minima presian Por parte de
los responsables de alli Vienen par
que han aida hablar de su pasado
quieren documentarse, o bien par
que simpatizan con nuestros ideales.

El comnariero Ginés Alonso da su
impresian de 1c,,s ccmpafleros de alli.
Mucha juventud, seria y responsa-
ble, cuitas y ponderados y que a la
vez hay una concordancia maxima
entre la juventud actual y los vete-
ranos. En este sentido la obra del
compariero Sanchez ha sido magni-
fica.

Asi pues comparieros Cenetistas de
Esparraguera, pensad que toda for-
ma de colab.oraciôn, aporta ala obra
comun el °vola de sclidaridad y par-
ticipacian, tan necesaria a nuestra
lucha. Procurad per todos las me-
dia» contactar la organizacian.

Direcciones: Pedro Quert, Petite
rue des Antilles, 17000 La Rochelle.

Esteban Ribera, Wy dit Joli Villa-
ge, 95420 Magny en Vexin.

Par la Comisian: E. Ribera.

(1) Dada con este considerable retra-
so a causa de habérsenos traspa,pelado.

La Redaceidn.

EN SABADELL
Domingo, 23 de Octubre, presenta-

ciOn de la C.N.T., en su local «La
Farândula»; y también mitin.

Le Directeur de la publication Andr4 Maille. C.P.P.P. n, 20.930. Imprdes Gondoles, 4 etl, rue Chevreul, 14100 CIolsy-le-Rol. Tél. 890 94-07.
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editorial
,QUE. AMNISTIA'?

Et 30 de eller° paselo transeurrido va tin aslo
demie la muette del dierador, die e mpafieros, mi-
litantes de la F.A.L. cran detenidos eu medits de
cm espeetacular despliegue polieS.0, diens de La
rnejor fantasia hollywoodiense de la 4poca dei
einemescope. A este arresto multitudinario si-
puceron machos OniS en Valencia. Murcia. Mélaga,
etc. De entre estoc compatie., agions siguen
afin boy en la Edred Mode. de Barcelona. sic&
mas de la incieherencia y el temor de los magistra-
dm que no acabars de decidirae, de ana forma
dura, sobre los "delitus" de que inculparies.
marner., cuatru de ellos han mlklo en hbertad
provisional, prevat pages de fianza.s que meileri
entre lm 140.000 y tas 180.000 pesetas, gracias al
"cuentagotas dernocratico". Los redents, deee-
tos de amnistia" que, generosis y desinteresada
men., el Gobiemu rdernoetdtico) tir Sydrer
lia clignaido csancede, no han afeetadn en absolu-
.(n la condicitin de presos de numerus comparse.
ms, ni la de Mati:motuoe luchadores antifascistes;
ni, menus Mat, ta de lie **rimas de la injustiela y
la marginacirm NOeild que permaneeen ericareeho
dos para mayor tranquilidad du concieneia de ta
oligarquia dominante que nu desra ver perturba-
& su "pax burguesa" pue conductas "delictivas e
irrespoumbles-.

Qud xannist es ésta7 A tados lunes, all es la
amnistia pot la que behamos, la Amnistia que
baga deidistrecer cono uttes los "delitos" que
originaron la detenciôo o la condena y garantisse
a Indus suas tnejores Mi/id.:lue: de existmisia
en d pre,ente y futmo inmediato. Unit le:Mill.
inllnilltia cotre la otiegada en iraeca et remues
cirnieno de que no ha mvistido culpa pur parte
del preso, por 10 tante se comierte en cota medis
da de gracia. de perdésn, y, per atm parte, no ha
afectado nIa totaLidad de los sexes que se encumi
tran privados oie libertad a to largo y ancho del
Estado espariol. Una amnistia de este tige) no ga-
rantiga a los que paulatinamente van siendo cx-
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carceladm el que no vuelven a se r encatcelack,
(cor idénticos motions, pues no existe ni modin-
caci6n ni supresban de teins (p. ej.: la ignominie

Ley de Peligrondad Social), ni dioninucien
la capacidad represiva pot patte de ta Adminints
coin AU pues, el induttoomnistia, en la

pettohaOde tau solo ana juget:Politic. Par.
ha SUpueStO Luta mrdtdufdutka fin de pdipr ser
reconocido como diii6i1saitiftras et fraude de lm
e(ecciorges) pu r los demis GObierro,ll y par kll
partitinepatimnentnets amies., de anitnarse
tas ectue del pi3der, impresucionm de los ex-
traparlansentargos centra et Gobierno su deben
mas al berrinehe par su no legaliracidn o par
discrepancias con las fésnmdas «Mets (Mûtes,
quiaiRep6blica) que al engittRabLetirigert-' a an.
nid is que no lm pue,to n Codon los presos eu la

ACTUALIDAD

AI lado
de la C.N. T.,
fiel a lo mejor
de su historia,

superando
los errores
del pasado,

està naciendo
una F.A. I.

pote nte y joven.

El Movimiento
libertario
va siendo,

cada dia màs,
una realidad.

Imam) q eaoRonvanoni
El mosaico espariol que nos ofre-

ce en la actualidad las ideas de ins-
piracién libertaria, anarcosindicalis-
ta y anarquista, es mas que alenta-
dora. Si sumamcs la gran cantidad
de jôvenes y no menos jôvenes, que
hoy actnan y se desenvuelven en las
diferentes Agrupaciones que en la
Peninsula ibérica existen; empezan-
do por la C.N.T., Ateneos libertarics,
Grupcs ecologicos, Objetores de con-
ciencia, Antimilitaristas y Esperan-
tistas, una vez mas, repetimcs, los
grupos autônomos de tendencia
acrata, constataremos, que la suma
es importante y activa.

Toda esta gama y variedad, que
impulsan y defienden las ideas que
prota.gonizan un cambio de sociedad
y combaten las estructuras actuales
desde diferentes angulos, deben pen-
sar, que, sin mencscabo de su sin-
gular idiosincracia y personalidad,
se busque y se compenetren, que es
necesario e imprescindible encontrar
un lugar comfin, para aunar tantos
esfuerzcs y desvelcs, con el fin, de
que los resultados sean àptirnos y
fructiferos

Es imprescindible, y hay que insis-
tir sobre el particular, que a medida
que el pensamiento libertario, vaya
haciendo mella en el pueblo y esPe-
cialmente en la clas laboral, sere-
mcs combatidos por todos los me-
dios que nuestros enemigos dispo-
nen. Ademàs de deformar nuestras
acciones dandoles interpretaciones
capcicsas, la prensa nos boicoteara,
Y, cuando no, nos difamarà. Es de-
cir, y no nos deba sorprender, que
el combate que libramos y debere-
mos de librar, quedarà reducido a
nuestros prcpios esfuerzos y respon-
sabilidad.

Aun siendo mayoritarios los que
sostienen nuestros principios, por
cada una de las fracciones politicas
y sociales de tendencia capitalista o
marxista, si no nos apresuramos a
estudiar este problema de la cliver-
sificaciôn de los diferentes objeti-
vos que todos perseguimos, o sea el
camtio de sociedad, reivindicaciones
salariales y respeto a la personalidacl
humana, los esfuerzos diseminados
per lcables que sean, no nos claran
nunca el rendimiento, que unifica-
dos darian.

La situacion que se vive actual-
mente en Esparia, tanto economica,
politica y social, donde no sevislum-
bra un horizonte claro, per la con-
f usiôn que reina en todos los estra
tos, nos deb hacer comprender, que
a no tardar, se van a agudizar todos
lcs problemas, y mas aquellos que
hacen referencia entre el capital, el
E.stado y la clase laboral, y en espe-
cial, todas aquellas actividades de
marchaco libertario. Empezando pot'
la C.N.T. y terminando Por las frac-
ciones mas reducidas.

Hemos de avizorar, a partir de es-
te instante, que la presente situa-
ciépn no puede durar indefinidamen-
te debido a los problemas candentes
actuales, como son, los econcimicos
y politicos. Después de 40 arios de
imposiciôn dirigista y de estatifica-
ciôn de los organismas que creO el
franquismo, y, que por todos los me
dios intenta perpetuar, con denomi-
naciones diversas, sobre todo en lo
que se refiere a los problemas labo-
raies, como Per ejemplo, el Pacto
social, los sindicatos prof esionales
por ramas e incoloros, es decir el
amarillismo-falangismo, etc., etc.
Si evoluciôn ha habido en el pais ha

sido mas bien impuesto en parte del
exterior y a la audacia de las mino-
rias activas de la oposiciôn. Pero no
nos engariemos, mientras dure el pe-
riodo de estructuraciôn de los orga-
nismos que deben regir los destinas
de Esparia, el gobierno contempori
zarà hasta cierto limite, como ya en
parte hizo la Segunda RePUblica,
que desencadenô (cuando se conside-
rô un Poco organizada) una repre-
siôn abierta y descarada contra la
clase laboral y especiaimente, contra
la C.N.T. por no comulgar con las
ruedas de molino, de socialistas, re
publicanos y monarquicos. Y es del
todo probable, que la historia se re-
pita...

Son muchos los comparieros de Es-
paria y del Exilio, que van sefialan-
do y preveen ese momento, en que
la lucha sera dura y que requerira
el aporte de todos; desde los sindica
listas revolucionarios hasta los or-
ganismos especificos dentro de su
variedad, de estrechar los codas, de
superar diferencias de interpretaciôn
y aunar actividades, y no menos ace-
lerar la reorganizaciôn de la C.N.T.,
que en definitiva, es a esta la que
mas temen, per sus contactos con el
mundo laboral; por su insubordina-
ciôn y no prestarse a pactos y com-
ponendas, ni con el mundo capita-
lista ni el Fstado.

Sera muy dificil a los gobernantes
actuales y a los que les sucedan, go-
bernar el pais, sin un tàcito consen-
so o complicidad de los sindicatos,
como sucede en ciertos paises de la
Europa Occidental. A tal efecto, si
no hoy, mariana, cuando la evolu-

(Sigue en la petgina 5)
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Del Guadalope al cinca pasando por Rubi

II

INTER VENCION DE JOAQUIN

El presidente del acto le pasa el
micràfono. Es el tercer orador y el
publica esta, tan atento como si se
empezara a,hora.

Joaquin: Quiero tratar de algo cru-
cial, de algo que todo el mundo pro-
nuncia. Me refiero a la autogestion.
Quiero reivindicar para nosotros, los
anarquistas, el significado de esta
palabra. La C.N.T. es la Unica orga-
.nizaciOn que puede apropiarsela. La
C.N.T. es la nnica sinclical autoges-
tionable de verdad. En boca de los
otros, la palabra autogestian queda
desvirtuada en su significado. Re-
sulta ridiculo y grotesco observar la
postura de ciertos partidos y organi-
zaciones que dicen llamarse obreros
y autogestionarios y que pretenden
que el pueblo les dé poderes. Que
hablan de una libertad que no quie-
ren que disfrutemos, y de una socle-
dad en autogestiOn que ellos
serian los primeras en combatir.
Mas, su posicion falsa no radica so-
lamente en eso, se presentan en fal-
so cuando de convenios hablan. Ade-
mas se les ve a la legua que sus co-
misiones estàn compuestas de varias
categorias, hay miembros con papel
de dirigentes, otros de lideres y otros
los que callan, que son los que aca-
ban de salir de los rangos obreros.
Portavoces de una ideologia concre-
ta, respaldados y respaldada par un
partido politica En las discusiones
anteponen siempre los argument°, e
intereses de su politica a los intere-

Primer alto:
ses de la clase trabajadora y de su
libertad. Manejan de tal forma su
«autogestiOn» que, anal mercaderes,
la limitan a ser una mercancia mas
negociable y de negocio.

Està claro; se creen propietarios de
la libertad y por consiguiente nos
consideran deudores de la que dis-
frutemos gracias a nuestras conquis-
tas y sacrificios. Quieren mandar pa-
la eso, para que les «debamos» la li-
bertad. Y para sentarse en la pol-
trona gubernamental, estai-1 conti-
nuamente bajandose los pantalones
al son de la «Internacional» (Aplau-
SOS).

Nosotros no somos asi y no co-
mulgaremos con semejantes ruedas.
El hombre tiene un potencial huma-
no a desarrollar, tiene un potencial
econamico a administrar y tiene una
politica en el buen sentido de la pa-
labra encaminada a no tolerar por
mas tiempo la explotaciôn, los pri-
vilegios, el parasitismo, la noeion de
jefe .

Todos aquellos que dejen al mar-
gen o que encubran a esas taras, lu-
chan contra la libertad, cometen un
delito de lesa humanidad; es enemi-
go del pueblo y lucha contra él
(aPlausos). La C.N.T. reivindica pa-
ra el hombre todos los valores enu-
merados. Par eso nos combaten los
politicos de todo pelaje. Nuestro es
lema de la A.I.T., de la Asociaciàn
Internacional de los Trabajadores:
Dar a cada uno segnn sus necesida-
des a cambio de que cada uno dé se-
gÉm sus fuerzas. Par eso dentro
nuestro tiene cabida todo el mundo
que trabaja y todos los minusvàli-

dos, ancianos y jubilados. Estas tie-
nen un puesto en nuestra sociedad
exactamente con iguales derechos
que un productor mas.

Y en esta lucha todos tenemos un
napel a jugar. La libertad estarà
siernpre en peligro mientras subsista
un exolotador, mientras haya quie-
nes vivan del lucro y del sudor aie-
no.

For una C.N.T. patente, itrabaja-
dores! la C.N.T. os esPera.

Viva la C.N.T.»
Y se le responde con fuertes y pro-

longados vivas.

Un llamamiento Italy sensato de
la F. L. de Alcariiz:

«Sobre la F. L. de Sindicatos de
Alcariiz, nuestros adversarios dicen
que somas una cuadrilla de incon-
trolados. Lo dicen sin razôn, par
maidad propia o par ignorancia.
La calumnia, no ha de hacer mella
en nosotros. Hay que decir la que
somas. Pensamos diferentemente al
resto de personas pero deberian res-
petarnos. No tememos que la gente
nos frecuente y se acerque para co-
nocernos. A todos estrecharemos la
mano y los consideramos coma a
nuestros hermanos en la explota-
clan de la que somas todos unas vic-
timas. Pero, par favor, que no se
nos juzgue sin conocerncs. Repeti-
remos una y mil veces que somas

OCTAVILLA PROFUSAMENTE DIFUNDIDA EN BARCELONA

La CNT deouncia ante la opilliéo publica...
Ante la actitud de las centrales

sindicales firmantes de la convoca-
toria de manifestacian del martes dia
27 de desconvocar dicha manifesta-
ciàn par la prohibician del gobierno
civil, la C.N.T. expone:

Ante el asesinato del compariero
Frecher, militante de la CSUT, he-
rido de muerte par una hala de go-
ma de la policia el dia 11 de septiem-
bre, la CSUT convoco a todas las
centrales sindicales a organizar dis-
tintas manifestaciones de repulsa.
Estas acordaron hacer una manifes-
tacian unitaria publica y pacifica el
dia 27 de septiembre, manifestaciàn
que no suscribio CC 00. Las demàs
centrales sindicales intentaron en-
trevistarse con el gobernador civil
para counicarle esta deeisian y re-
comendarle que no mandase la po-
licia a la manifestacian, ya que su
Presencia se entenderia coma una
provocaciOn.

Este acuerdo de manifestacion de
CSUT, SU, UGT, SOC y ONT, anun-
ciado de antemano en la orensa ha-
bia sida ratificado par todos los fir-
mantes con independencia de si la
autoridad gubernativa lo legalizaba
o prihibia, a excepciOn de UGT, que
se reserva el derecho a reconsiderar
su postura si existia negativa guber-
nativa. El sec,retario del gobernador
civil comunicô a las centrales sindi-
cales firmantes de la convocatoria
su prohibiciôn, argumentando que
«la situacian politica era muy ten-
sa».

Ante esta prohibicion oficiosa del
gobierno civil los representantes de
las centrales sindicales, menas ONT,
deponen su actitud y convocan a un
Para general de 15 minutas para la
misma fecha.

Per todo ello, la ONT denuncia:
La politica represiva del go-

bierno democràtico, en su corta tra-
yectoria, parece querer imitar los
viejos métodos de la dictadura fran-
quista.

La actitud salvaje de la poli-
cia que culmina con la muerte del
compariero Frecher, de la CSUT, que
contrasta con la pasividad y toleran-
cia ante las atrocidades de las ban-
das fascistas, casa «Papus» y otros
atentados.

3 La actitud intromisora del go-
bierno en las decisiones legitimas de
las organizaciones sindicales, tales
como propugnar unas elecciones sin-
dicales forzasas, retencion del patri-
monio sindical de los trabajadores,
supresiones de las justas manifesta-
clones protestando de las atropellos
de que somas objeto las trabajado-
res.

4' La CNT Hama, la atencian al
resto de las centrales sindicales que
con apostasias y tergiversaciones de
marcado orden politico atentan con-
tra los intereses de la clase obrera
en general.

Por todo 10 expuesto, la CNT Ha-
ma a los trabajadores para que ma-
nifiesten su repulsa:

por Miguel CELMA

A la politica represiva del Gabier-
no.

A la actuaciOn vandàlica de la po-
licia.

A la actitud politicista e indecisa
de las Centrales Sindicales.

FEDERACION LOCAL DE SINDI-
CATOS DE BARCELONA, C.N.T.

Segnn informaciones llegadas, el
dia 27 se celebra una manifestacian;
no fue numerosa pero se calcula en-
tre 2.000 y 4.000 manifestantes. Du-
rante el transcurso de ella, partici-
pantes, miembros de PCE (I), ape-
dree, la sede del PC (carrillista).
argano camuflado de este nitimo
partido, («Munda Diario»), culpa a
la ONT del hecho, s'end° totalmente
falso. La F. L. de Barcelona ha en-
viado una nota protestando de la
campa% difamadora de ciertos libe-
los barceloneses.

(Actierdo del Pleno de Delegados
de la F. L. de Barna, 29-9-77).

«SI ALGUIEN OS QUITA EL PAN,

SUPRIJME AL MLSMO TIEMPO

VUESTRA LIBERTAD. PERO SI.

ALGUIEN OS QUITA LA LIBER-

TAD, ESTAR SEGUROS QUE VUES-

TRO PAN ESTA AMENAZADO.»

CAMUS

una OrganizaciOn de trabajadores
dispuesta a ramper muchos talons
«éticos», sociales o simplemente cos-
tumbristas. Es cierto que los hay en-
tre nosotros que no trabajan pero es
parque no pueden, lo que significa
de cierta manera atin tiene mas ta-
rea: la de buscar trabajo y, cuando
encuentra, aceptarlo sin pérdida de
dignidad.

»iTrabajadores! yenid todos a la
ONT., es vuestra asociacian, es
vuestra casa.»

A continuacion se cede la tribuna
a la compariera Teresa, del Sindica-
to de Sanidad. Alta, esbelta, joven,
tez rasada, sin talco, sin rimel, la-
bios limpios sin carmin, ojos desnu-
dos, cejas respetadas... en fin, una
muchacha bella par natura. Facili-
dad en la palabra y diseurs° sin nin-
guna nota, con expresian correlativa
y bien hilvanada.

Teresa: A mi me toca hablar sobre
un tema interesante par el manejo
ideolagico que la burguesia y el go-
bierno ha ejercido sobre todos los
movirnientos profesionales o feminis-
tas.

»Hay una cosa que quiero expli-
car. Las m,ujeres libertarias conside-
ramos que la mujer es une, militan-
te anarcosindicalista, pero es ade-
mas una mujer con unes problemas
de explotacion muy esneciales. La
anarquista Lucia Sanchez Saornil
decia que a la mujer se les explota
coma trabajadora, se le explota en
la cultura ouest° que se relega a
puestos estrechamente limitados, y
se le explota como mujer. Entonces,
y en virtud de estas verdades expan-
dré el problema de la mujer dentro
del marc' nacional, dentro de la lu-
cha de clases y vis a vis de la eman-
cipacian obrera, es decir, emancipa-
clou humana.

»Solo nosotras, las anarcosindica-
listas, decimos que no, que la mujer
no ha de ser la eterna esclava del
hogar tal coma se conoce hasta hoy,
y no queremos tampoco ser reduci-
das al napel que nos atribuyen los
movimientos feministas guberna-
mentales parque no deja de ser otra
fcrma de exPlotaciOn femenina.

Esclava en la fàbrica, esclava en
la calle, esclava en el hogar. Escla-
va de la candidat' a que ha sida re-
ducida toda la vida, durante mile-
nias. CondiciOn que le va muy bien
a la burguesia, al capitalismo, a la
religian y a todos los estamentos que
componen la sociedad Par nosotros
combatida.

»Las mujeres libertarias hemos ca-
librado y estimado la envergadura
de este combate y hemos llegado a
la conclusiOn de que hay que ir bra-
zo con brasa con el hombre, con el
obrero de la C.N.T., con el compatie-
ro. La sociedad que nos explota a
los dos par igual merece que la com-
batamos los dos juntos.»

Afin aludirà a la guerra del 36, al
papel juga,do por las mujeres que se-
guian a Ibarruri y a los movimien-
tos feministas. Termina invitando a
luchar dentro de la C.N.T. nor la
RevoluciOn Social y par el Comunis-
mo Libertario.

Los que hayan leido a E. y K. y
lean ahora lo que dijo Teresa, Pedro
y Joaquin, también de Zaragoza,
comprobaran que no todo esta po-
drido en la capital del Ebro.

(1) Ved «Espoir».
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«El Estado es un perro hipô-
crita; quiere mucho hablar de
humo, y aulla para hacer creer
que su palabra viene del fondo
de las cosas, ya que el Estado
quiere ser atsclutamente la lies-
t'a màs importante de la tierra
y el mundo cree que lo es.»

I

cAlli donde termina el Estado,
alli sclamente comienza el hom-
que no es superfluo.»

NIETZSCHE

oEn virtud de su Propia natu-
raleza, los gobiernos, de heeho,
no son interesados a gobernar
bien ni capaces de bien gober-
nar.»

Thcmas HODSKIN (1787-1869)

((El derecho vasco, hasta muy
avanzada su historia, y an en
grau parte hoy en dia, es pura-
mente consuetudinario; son pràc-
ticas que tienen la patina de los
siglos y por ende la consistencia
de las cordilleras.»

*

y en Euzkarria, cuya demo-
eracia es tan antigua coin° la
raza, el roder legislativo lo tic-
ne siempre la Junta jamas el
monarca.»

«El Derecho Vasco»,
Jesùs de GAL1NDEZ

Tal cerna lo veia hasta el mas ler-
do, al pueblo catalan le fu,e acorda-
da su autonomia, provisional y en-
teca. Todos contentos: Tarra,dellas
«el suficiencia» que a las primeras
de cambio se apresura a dar las gra-
cias al rey de espadas y al manda-
màs que le regala el piruli; los dipu-
tados nuevecitos, que aun no han
llegado a las disputas aunque me-
ten de extrangis nada mencs que un
comunistoide; y el pueblo, que con
el piruli esta, que se chupa el dedo.
La baraja esta sobre el tapete. Los
naipes marcados. Las bazas a coger.
Pero quien tiene la mano y guarda
el barato, guarda también los reyes,
los caballos y el as de cada palo. Que
eada cual atienda a su juego. El que
quiera picar, que pique, aqui no se
engafia a nadie. Hasta tienen bara-
jas de recambio.

Ahcra Ilega su vez al Pais Vasco.
A, otros después. No empujar, por
favor. Habrà, para todos. ;Pues no
faltaba mas!

Ya, Clavera Arévalo, el corredor de
autonomias, esta preparando el te-
rreno. Como «Su suficiencia», el in-
dito Tarradellas, Leizaola, viejo
aguilucho amansado, espera en su
nido del exilio. Hace lo mismo que
el afro. No quiere mojarse las alas.
agual que al otro, todo se lo daràn
mascado. Coma el «honorable», Lei-
zaola no pretende ir muy lejos.
Cuando «El Pais» le pregunta si es
partidario de resolver los regionalis-
mes en el marco del Estado Federal,
responde: «Creo que la fôrmula de
los estatutos es màs adecuada a las
exigencias vitales del pais, m'entras
que un Estado Federal equiparà to-
das las regiones y nacionalidades.»

Se ve en el ensayo general que ma-
nifiesta un deseo de autonomia, con-
tinua concomitancia entre autono-
mias, regionalismos y nacionalis-
mos. Parece como si el nacionalismo
es el punto de termina. Asi, creyen-
do avanzar van en retroceso, bus-
cando crear mas barreras de las que
hay, multiplicando los egoismos de
campanario, tendencia al racismo
mas que al raciocinio. C'ogen la suer-
te par los cabellos creyendo que los
tiene. Mas coma es calva, se caerà,n
de espalda.

Ser progresista y nacionalista a un
mismo tiempo, resulta un contrasen-
tido, un disparate. A pesar de los
buenos sentimientos puestos en el
bocal, el nacionalista de abajo, que
es el que le posibilita, es individu°
de mente estrecha, obrando par re-
flejo condicionado para y par mejor

VARIEDAD Y COORDINACION
(Vielle de la pagina 3)

clé/1 politica del pais y las campo-
nendas lleguen a maduracién, los
sindicatos que sirven de correa de
transmisian, a los gobernantes de
turno, su situacién y posicién sera,
coma par todas partes esta sucedien-
do: contemnorizar, frenar, y cuando
no, desvirtuar y desorientar a la
clase trabajadora.

Este fenômeno, que es irreversible
en todas las corrientes sindicales re-
formistas en situaciones dadas, (opo,-
sicién, obstàculos a los que gabier-
nan y no siempre; gobernar, facili-
tar la labor de sus correligionarios)
sitùa al anarcosindicalismo en una
situacién permanente de defensa,
que debe de hacernos comprender a
todos, (y urge que se lleve a cabo
lo antes posible) de encontrar un
medio donde concentremos nuestra
atencién y accian, que, sin renun-
ciar a sus actividades peculiares, sir-
va de bastién frente a los enemigos
del anarcosindicalismo y del a,nar-
quismo. Y este organismo, a oesar
de todas sus imperfecciones, no pue-
de ser otro que la C.N.T. en la ac-
tualidad.

Sin exagerar, podemos afirmar que
el capitalismo esta viviendo momen-
tos dificiles de su historia; no sala-
mente par sus contradicciones eco-
nômicas y politicas, sino, par su lar-
ga historia de experiencias vividas,
como son: el paro forzoso, plaga que
esta enfectando internacionalmente

EL PUEBLO VASCO Y
SU AUTONOMIA POLITICA

ETATISTA

al mundo laboral, hambre, guerras,
dictaduras de todos los salons y so-
bre todo, par las generaciones ac-
tuales que ya no son tan ignorantes
y sumisas, coma fueron en otras
épocas. Las luchas que siempre han
sostenido las minorias conscientes y
sus premisas a través del tiempo es-
tan dando sus frutos.

Cuando decimos que él o los regi-
menes estan en crisis, queremos sig-
nificar, Cale son épocas pre-revolu-
cionarias, que a corto o largo plazo,
tendràn que manifestarse de una
manera u otra. Golpes de Estado o
represiOn intensa y permanente,
hasta la destruccian o desaparicién
activa de los oponentes, o la guerra,
forma de eliminar a los enemigos del
interior y exterior, o la revolucian.

La euforia, el folklore y la extra-
vagancia deben de dar paso a la
seriedad en las acciones y resolucio-
nes; a la responsabilidad en el com-
portamiento; al ejemplo en la con-
ducta, y, a la coordinaciOn y sosten
de nuestros esfuerzos: he aqui, los
problemas inmediatos a realizar.

VICENTET

«El movirniento anarquista en Chi-
na», R. A. Scalapino, Georges
T. Yu

«Nosotros los asesinos», Eduardo
de Guzman

«No éramos tan malos», Jacinto
Thoryho
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RINCON DE REFLEXION

por Fabiân MORO
guardar privilegios industriales y
tancarics, religiosos y politicos, bus_
cando a continuar con los enormes
prejuicios que arrastran cama he-
rencia sicosocial. Y defienden el
Sistema de CajOn Ermético los na-
cionalistas de arriba, apravechando-
se de la explotacién sentimental y
social. No podrian hacerlo sin haber
condicionado al pueblo: en particu-
lar y en global, con ese aparato si-
comental con el cual estan en sal-
vaguardia al ser ayudados par los
mismos ante los cuales deberia po-
nerse en guardia. El espectaculo se
ha montado en el cerebro, en la
mente, antes de ser jugado en el es-
cenario de la Historia.

Ahora son los vascos a quienes les
llega la vez para encajonarse. y el
desencajonador que les desencajone,
buen desencajonador sera. Nadie en-
tre los pueblos de Espaha padria te-
ner tanta desconfianza hacia el Es-
tado coma el pueblo vasco. y he
aqui que se dan leria par él y Par su
causa, boy, al buscar establecer el
suyo: su Estado, coma si quisiera
echar a cien pufietas su rica y mul-
tisecular sociedad consuetudinaria,
su desenvolvimienta social federalis-
ta antiestatista, par el cual cien ve-
ces o mas a través de los siglos que
pasaron le defendiô, saliendo con la
suya ante el Estado representado en
el reino de Castilla. ,Qué aceptan
ahora? un emplasto. Peor aun que
el del 36. «El Estatuto de Autono-
mia de 1936, forzado por las circuns-
tancias, hubo de seguir al pie de la
letra el ejemplo espariol, y en su vir-
tud establecia el sufragio universal
inorganico, que viene a ramper la
tradicién euskalchin. Seamos valien-
tes mariana y rectifiquemos la li-
nea.» (Galindez). No tan solo no se
ha rectificado, sino que el estatuto
actual todo y estar preparado sin
prisa y sin guerra, desentona mas
que aquel. Aquel del cual, en su ins-
talaciOn, de pureza, respetando lo
que mas en las entrarias guarda des-
de la edad de piedra el euzko: el
acuerdo mayoritario al nombrar los
representantes de sus colectividades,
comunales, seen el Fuero Vasco,
compendio nominal de los Fueros de
Euzkadi, tiene mucho que desear.
Veamos. El 15 de abril de 1960, en
el diario de la tarde, «Le Monde» en
Paris, sale el siguiente suelto que
recorté y conserva:

«A propésito del estatuto de au-
tonomia del Pais Vasco. Uno de
nuestros lectores de Madrid, el se-
rior José Miguel de Azaola, tiene a
bien damas algunas precisiones a
propésito del articulo publicado par
«Le Monde» el 24 de marzo
en ocasiOn de la muerte del Sr. de
Aguirre, antiguo presidente del go-
bierno vasco autônomo. Segun él,
la asamblea reunida en Estella el
14 de junio de 1931 para pronunciar-

5

se sobre el estatuto de autonomia,
no agrup6 todas las municipalidades
sino solamente los consejeros muni-
cipales... Los carlistas convocaron
una asamblea opositora en Pamplo-
na, y una parte de la izquierda fue
hostil al proyecto, obra exclusiva del
Partido Nacionalista vasco.

»Es un hecho, prosigue, de Azaola,
otro texto redactado a partir de di-
ciembre 1931, el cual fue sometido a
los representantes, «esta vez califi-
cados», de las municipalidades vas-
cas reunidas en Pamplona el 19 de
junio 1932. Estos le aprobaron par
una gran mayoria, salvo un gran
mimer() de diputados de las munici-
Palidades navarras (sobre 267, 123
votaron contra el estatuto, 109 par,
y hubo 35 abstenciones). El texto del
estatuto de autonomia ligeramente
mcdificado fue publicado antes de
las elecciones del 33, mas tarde
aprobado par el Parlament° que
acuerda la autonomia en octubre
1936 a las salas provincias de Alava,
Vizcaya y Guipùzcoa. Navarra se ex-
cluyô ella misma. En fin, nuestro
lector precisa que es exagerado par
lo menas el afirmar, coma la hace
«Le Monde» en su mimer° del 24 de
marzo, que «todos los alcaldes del
Pais Vasco reuniéndose el 7 de oc-
tubre 1936 bajo el àrbol de Guernica
para elegir presidente del gobierno
autenomo vasco al Sr. Aguirre». De
hecho, dice él, no hubo mas que los
alcaldes de Vizcaya y «algunos» al-
caldes de las otras provincias vascas
que no se aliaron a la sublevaciian
nacional, consiguiendo refugiarse en
Vizcaya, pudiendo escapar de la per-
secucion.»

Y asi Aguirre fue el representante
ugenuino» del Pueblo Vasco. Y como
tai, secundado par los componentes
del gobierno de Euzkadi funcionan-
do en Bilbao, rechazô la participa-
clé"' de la C.N.T. cuando sus repre-
sentantes exigieron estar en él. No
se trata de un problema de colabora-
clan, que era un resbalôn, sino del
hecho en si; el menosprecio es lo que
aqui se seriala. Menosnrecio querido
y sentido par los estadistas que se
cerraron en banda ante la C.N.T.,
Regional del Norte. è,Es que los con-
federales, los libertarios de Euzkale-
rria, los euskaldûn, no tenian dere-
cho, en el Pais de los Fueros a estar
presentes en el organismo director,
y par ariadidura en tiempos de gue-
rra?

Cierto que al fin fueron, por la
fuerza, «aceptados». Aqui se presen-
té lo de siempre: el frente unido de
quienes creen en la salvacién par el
Estado, ante quienes yen en C la
perdiciem del género humano.

(Corttinuctrd)

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mer». 42 00

«La revanche de Bakunin ou de
l'anarchisme à l'autogestion»,
Ph. Oyhamburu 48 00

«Yo fui ministro de Stalin», J.
Hernandez 40 00

«La LegiOn COndor», R.amôn Ga-
rriga 35 00

10 00 «La muerte de la esperanza»,
Eduardo de Guzanan 40 0940 00 «Le mouvement étudiant ou la ré-
volution en marche», Mathilde

40 00 Nid 700



6 LE COMBAT SYNDICALISTE

LA JE LOS «CHINOS»
0 LA TRAMPA FALLIDA.

AS1 PASO

por FABIAN

laminas amplicadas, en metal color
de oro. El ordenanzaa que abriô:

Voy a anunciar la Ilegada...
Al disponerse a entrar par una

puerta a la izquierda tras un corto
pasillo, se volviô y preguntô:

iQué Unidad?
141 Brigada Mixta le respon-

siô Jesus el teniente.
En pie estaban, sin dirigirse la pa-

labra, cuando al cabo de un rato la
puerta de doble hoja que tenian de-
Jante se abriô, dejando ver un salôn
versallesco. Una arafia de gran di-
mensiôn, colgada en el centra del
techo, mezcla de barras retorcidas Y
repujadas, bariadas en polvo de
bronce, y lagrimones no sabemos Si
de vidrio o de cristal.

n que abriô y ahora estaba mi-
rando hacia los dos, era un joven
como de 30 arios, de mediana esta-
tura, ancho cinturôn del que colga-
ba una pistola en su funda, colga-
kda par una tira de cuero. Tras un
segundo de sorpresa se lanzO hacia
Gabriel y le apretô entre sus brazos,
hacienda dl lo mismo. Y saliendo de
la sorpresa:

;Pero, cômo! par aqui, Ga-
briel? ;Qué acurre!

Aqui me tienes preso. Vengo de-
tenido...

;No; no es eso! Viene para un
interrogatorio intervino cortando
el Jesùs de Barcaza, desconcertado
y tragando saliva al contemplai- la
escena tan lejos de esperarla.

Mira éste... Y me Ilevaras a la
carcel.

No. Yo te dejo aqui. Mi misiôn
esta, terminada.

Y diciendo esta, el hombre de con-
fianza de Bercaza sacô de su cartera
un papel que Gabaldà, pues tal era
el nombre del joven de 30 alios, co-
giô. Leyô, se acercô a la mesita del
centra, firmô y se le devolviô di-
ciendo:

Puede usted marcharse.
Jesfis metiô el Papel en el sitiô

donde le sacô y se fue presuroso sin
pensar, o no querer, despedirse.

;Cômo es que te encuentras
aqui, en el Estado Mayor del X°
Cuerpo de Ejército!

Molinero me llamô. Creia que
lo sablas. Molinero fue nombrado
comisario al lado del teniente cora-
nel Gil del Cerro.

Estas al corriente de lo que ha
pasado en la 141 Brigada, Gabaldà.

Ya lo creo. Pienso que esa es-
tupidez no ira Muy lejos. Creo que
se pararà aqui, en Sarifiena.

Es una monstruosidad. qué
nos acusan?

Gabalda evasivo:
No la sé con certeza. La que si

-sé es, que el expediente no hara mas
camino.

(Continuard)

RUEGO _ENCARMIDO

Se dirige a todos los compazieros
que no han liquidado afin los Bole-
tos de la Tômbola Confederal de 1977
se apresuren en hacerlo. Se trata de
poder cerrar cuentas y proceder a la
distribuciOn del beneficio.

Va a Saririena terciô el te-
fiente concon acento neutro Bernas
entrado de paso para dejar a los que
nos acomparian.

Gran sorpresa dibujada en la cara
de Dentell:

;Debe ser una equivocaciôn! Ga-
briel no tiene que ir alli. Tiene mis
simpatias y respondo par él.

Bablaba asi dirigiéndcse al tenien-
te Jesfis. El cual arcô las cejas. Vol-
viéndose a Gabriel:

Espera un moment°, camara-
da. Voy a arreglar esto de un golpe
de teléfono.

Dia media vuelta presuroso, llegô
al fonda del corredor y le vieron ha-
blar. Gabriel pensaba en la cara que
pondria a la vuelta, y que fuie la
conversaciôn en Graf-1én el motiva
de esa simpatia volandera. Los da-
das estaban ya echados y Dentell
era un jugador que hacia equipo con
quienes les tiraron. «Vaya cara que
pondra».

Es lo que ocurriô. Al llegar, su
semblante estaba cambiado. Muy se-
rio, un tanto cabizbajo, con expre-
siôn indiferente, dijoles:

Podéis continuar camino de Sari-
riena.

Ya no hubo saludos cordiales, ni
mano tendida, ni titulo de camara-
da. Volviô la espalda, dirigiéndose
hacia su despacho, donde esperaban
el capitan y el comisario que, coma
tantos otros del tercer batallôn no
habian querido pasar par las horcas
caudinas del Partido. Se salvaron,
sin embargo, de morir en la embas-
cada impuesta, de entre dos frentes.
Se salvaron de estar incluidos en el
parte de guerra donde podia leerse:
«Fulano de tal» muerto en terreno
neutro, caido par las babas enemigas
al desertar nuestras filas.

Al montar de nuevo en el Ford de
cuatro plazas, Jestis dijo a Gabriel:

Puedes ponerte a mi lado...
Par si acaso concluyô irôni-

co Gabriel.
Las sospechas se esfumaron. El

trayecto transcurriô sin novedad.
Una ve mas Gabriel entrô en Sari-
riena. La primera fue hacia ya casa
de sels meses, al pasar la caravana
de la comoariia de depôsito camino
de Grarién y siendo teatro de una
aventura par lo mas chocante. Me-
rece capitulo aparte.

El lugarteniente de Barcaza cono-
cia el terreno. Parô el coche en una
plazoleta. Una calle en cuesta. A la
derecha, un portôn guardado par dos
centinelas que los dejaron pasar.
Par una amplia escalera de marmol
llegaron al primer piso. En el des-
cansillo, ordenanzas. Altas puertas
espesas y macizas con los parios re-
tallados, encuadradas par jambas
anchas y ondeantes en su moldura.
Llamô el teniente. Una hoja se abriô
con giro torpe de sus goznes. Un or-
denanza con blusôn de cuero, la ca-
beza desnuda y pela cortado al uno,
les invitô a entrar.

Una estancia clara y esPaciosa,
una mesa circular en el centro, de
caoba, varnizada par lo fino. Tres
sillas de alto respaldo la guardaban,
sillas tapizadas con motivas florales
y cuyo armazôn también de caoba y
de igual manera varnizada, ostenta-
ban en sus patas delanteras finas

salciré de aqui. Y si tienes agallas,
aqui mismo puedes ensayar...

;No, Gabriel, no. Guarda tu cal-
ma, la calma que siempra tienes. Es
para un interrogatorio!

Interrogatorio... é,quisiera saber
a que sujeto?

;Ah! de eso no sé nada res-
pondiô mintiendo.

Pues ya lo sabes, Barcaza.
aqui no saldré por mis pies, si no es
con personas de mi confianza.

En tales estaban cuando se oyô el
ruido de un coche que paraba aba-
jo, ante la ventana. La abriô Barca-
za y los dos miraron. Era un Ford de
cuatro plazas, un «balilla». Dentro,
un capitan y un comisario de com-
paftia del Tercer Batallôn, que habia
sida en su mayoria confederal. En
el volante el teniente, que le llama-
ban Jesùs, uno de los cuatra que
acompariaron al Barcaza cuando el
tal cog,iô el mando de la 141. El ba-
tallôn habia sido descuartizado en el
«golpe» comunista; el comisario Ayu-
sa encarcelado. coma ya hemos di-
cho, ai que Viola, comisario de com-
pariia, del cual hablaremos en su pun-
to, mas adelante. Cuando se hicie-
ron «amos del cotarro», ante una
mesa llena en profusiôn de carnets
del partido y que habia sido prepa-
rada en aquella habitacion donde
Gabriel encontrô al Botines, los sol-
clados pasaron uno a uno. El «acti-
vista» encargado de la misiôn ofre-
claies el carnet del Partido. Muchos
le rechazaron. Al dia siguiente, los
que fueron marcados aparecieron
muertos cerca de su frente, en la
«tierra de nadie».
El parte serialaba que fueron fusila-

dos al querer pasar a las lineas enee
migas, par fascistas. Los oficiales que
se salvaron de la sarracina, eran
trasladados; y desparramados esta-
ban en otras unidades de la Divisiôn.
Los dos que se encontraron en el
«balilla», iban también a su nuevo
destina. Barcaza dijo a Gabriel al
verlos:

Mira, esos dos te acompariaran,
Iras co ellos?

Con ellos I.
Subiô el teniente Jesùs y entrô co-

ma en su casa.
eTodo esta dispuesto? inte-

rrogô.
Si. Toma. Ya sabes las instruc-

clones respondiô el comandante
mientras cogia unos papeles que es-
taban sobre la mesa, ante Garcia que
contemplô la escena anterior mudo
y temblante.

Y al tiempo que entregaba los co-
municados al teniente Jesus, decia
a Gabriel:

Puedes salir. Este te acampa-
riarà a Saririena.

Bajaron y montaron delante. Con
los cuatro, el coche arrancô.

Llegaron a Albero Alto, donde te-
nia su Puesto la Divisiôn. Pararon
ante un edificio individual de buena
pinta. Los cuatro subieron par una
ancha escalinata con sus peldarios
de pino. Jesùs y Gabrie iban delan-
te. Un largo nasilla. Al fonda una
habitaciôn. A los lados, puertas ce-
rradas. Del cuarto que se vela al
ondo saliô el comisario provisional

Dentell. Al verlos fue decidido a su
encuentro:

;Hola, camarada comisario!
é,Qué te trae par aqui? dijo con
abierta sonrisa al tiempo que cerra-
ba la mano de Gabriel.

Lo ignoro.

Iv

Llegando a la plazoleta, subiô al
P. M., en el finie° piso de la casa
pegada a la iglesia. Entrô sin llamar.
Detras de la mesa de despacho esta-
ha Garda,Garcia, de pie ante cortas pilas
de papeles:

è,Qué me queréis?
Yo, nada resoandiô el comi-

sario provisional de la Brigada.
Y orillando el mirai', continuô eva-

sivo:
Barcaza quiere hablarte. No

tardarà en llegar. Siéntate entre
tanto. Invitô, disimulando con di-
ficultad el temblor de sus labios.

Pero debes sabes de que se trae
ta.

No. Palabra. El lo sabe. Yo no
sé nada.

Gabriel se sentô en el largo banco
que se encontraba enfrente junto al
mura, donde habia una ventana ce-
nada.

No tardô en llegar el comandante,
de la Brigada, mayor Barcaza.

Dio un raPido golpe de ojo. Vio a
Gabriel, que continuaba sentado. Se
acercô, siempre COn su ademàn jo-
vial, tras haber dejado SU gorra so-
bre la mesa. Y acercàndose:

;Hola, Gabriel! Cômo te encuen-
tras dijole con expresiôn neutra.

Nada tengo que me duele... en
el cuerpo.

Con fingida simpatia, Barcaza:
Qué cuero mas majo tienes.

iQuiéres prestàrmelo?
El cuero en cuestiôn fue llevado y

dado a Gabriel a los fines del otorio
par un amigo y compariero campe-
sino de la cormarca de Balaguer, en
son de afecto y amistad. Al decirle
que no podia pagarlo con dinero, le
responcliô que le habia cambiado par
aceite y alubias, en Lérida, y que si
se le llevaba para hacer frente al in-
vierno no era par interés alguno si-
no coma prueba de afecto. Y vinien-
do su recuerdo:

No sé par que voy a prestartelo.
Le necesita.

Y tras una pausa:
Y ademàs, por mucho que bus-

co no encuentro causa alguna...
Continuando con su mascara cini-

ca, Barcaza:
è,Me lo vendes?
Si no te lo presto, a santo de

qué quieres que te le venda. Quieres
air una vez mas decirte que lo ne-
cesito.

La mascara cayô. El rostro se cris-
pé,. Los labios violaceos y resecos de-
jaron caer en tono sarcastico un gol-
pe bajo. Con ademan a medias chu-
la:

;Para la que va a servirte!
Gabriel, estando en guardia, parô

el galpe. Pero le puso fuera de sus
casillas ese cinismo calculado que ya
conocia en él. Queria jugar con su
anima como un gato que tiene un
ratan sin escapatoria. Se alzô del
banco y:

Ya la sé respondiô en irrita-
ciôn contenida ya sé lo que quie-
res, y por la negaciôn, lo que me es-
pera. Si quieres que salga de mi bo-
ca sfrolicas o claudicaciones, pierdes
el tiempo. ,Para que me has hecho
venir?

La faz angulosa y triguefia se con-
tracte), el hombre perdiô su aplomo.

;A clônde vas, Gabriel, a dônde
vas! Tengo orden de conducirte a
Sarifiena...

Y de picarme en el camino... No
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Y IL HORA LOUÉ 7
Otra vez cayeron los dado,s sobre

el tapiz Ibérie°, lanzados sobre el ta-
pete, (por la voluntad y la gracia so-
berana del Sr. Juan Carlos) iOtro
enviado de Dics! é,Cuantos hombres
predestinados tiene en reserva ese
serior? Esparia, esta predestinada a
ser gobernada bajo la tutela de esa
divinidad celeste, asi que de otras
influencias del todopoderoso capita-
lismo, magnates de la democraeia
cristiana Dor transparencia.

El veredicto no podia ser otro, que
el manifestado. A través de Espafia,
vemos el mundo, ya que la hurnani-
dad marcha en su pura pérdida, és-
ta se sumerge de mas en mas hacia
la decadencia a pasos agigantados,
dejando sobre los pedestales, los va-
lores sofisticados de la negaciôn con
su inicua demagogia, la que dispone
las fuentes necesarias para imponer
su autoridad, la que controla el mi-
nima suspiro, para que el noble ges-
t') no sea una realidad. La absurda
conducta de ciertos hombres, contri-
buyen a consolidar beatamente atm,
ese sistema establecido, que conduce
a los umbrales del fascismo. La po-
litica, esa falsa magia que domina
el munolo clesde una eternidad, al
provecho de una Unica clase.

Si miramos el mundo, desde nues-
tro reducido balcôn, nos damos per-
fecta cuenta, que el retroceso del
hombre es evidente a través de to-
clos los Continentes, los seriales del
naufragio son los mismos. Esparia
no pocha manifestarse al margen de
esa etéril corriente y de osa confu-
sion, valorificada par un certamen
de componendas bien orquestadas
con al apoyo permanente de la pren-
sa y su informacian, orientada a
ahogar los cerebros o endormecerlos,
haciendo caer el individu° de cuer-
P0 y alma en los lodazales de la du-
da, donde su espiritu no llega a de-
finir los dilemas y los razonamientos
que la vida plantes.

El escrutinio de marras, lievaba en
si, un enjambre de ambigliedades,
coma sala la politica sabe crear,
ademàs de combinaciones politicas
elaboradas en los laboratorlos de la
reacciôn a provecho de sus objeti-
vos y de sus ambiciones. El resulta-
do adquirido no ha alterado las pre-
visiones, que secretamente habian
fabricado, los hechos han confirma-
do la regla, asi es que el resultado
no ha salido par la culata, nada ha
venido a perturbar lo establecido, la
reacciôn se mantiene a borda, para
perpetuar el abordage y continuar
SUS presas y acaparar el bath'', real-
mente todo ha entrado en juegu, Pa-
ra que los «triunfos» cayeran en la
misma mano, aparecieron los gran-
des vocablos, aquellos que se em-
plean en las grandes ocasiones, para
no decir nada, sobre todo dicho par
ciertos personajes... Los trabajado-
res también han contribuido a apun-
talar el andamio que tanto les opri-
miô en la permanente fiesta fran-
quista. Las conclusiones son alar-
mantes, si damas importancia al re-
sultado de las tatimas elecciones de-
sarrolladas en Esparia, (las copias
conformes) han sido superiores al
gesto y a la reivinclicaciôn, de aque-
llos que no quisieron con entera res-
ponsabilidad, ser cômplices de tal
mascarada.

La democracia cristiana ha reco-
gido los frutos, la cosecha ha sido
ejemplar si refrendamos los cuaren-
ta arios de sequia franquista, con
sus crimenes y sus horrores, (las cos_
tumbres se hacen leyes) las gentes
se han acomodado con el sistema,
es la constatacian que resalta de tal
sufragio, éstos, los votantes, estàn
conformes de acatar (por real decre-
to) osa inmunidad que sobre ellos se
ejerce y viola todos los derechos hu-
canas; tal anateca ha dejado raices

profundas en el seno de la poblaciOn
espariola, condicionada a tal escar-
nio, que no puede despertar de tan
crônico letargo; que duda cabe, el
fenômeno tiene su Unica versian, el
hombre no puede cambiar de un dia
al otro, sobre todo Si no esta predis-
Puesto a sacudir el yugo, y encan-
trar su verdadera personaliaad.

No es que discutamos el veredicto
de las eleceiones, éstas se desarro-
llan al margen de la lucha de clases,
ya que la politica jamas hiz,0 una, re-
volucion; pero si afirmaremos, que
ose cambio political) no puede resol-
ver ningtin problema de fonda a re-
ferencia social; par eso los hombres
de la C.N.T. continùan la lucha, con
el bàsico objetivo de cambiar la so-
ciedad actual y dar a la vida su ver-
daderc, cauce. No sera la politica que
nos traerà, ese plato, ouest° sobre
una bandeja, sino al contrario, crea-
ra miles barreras para impedir la sa-
turacioin de nuestros ideales 0 de
otra forma revolucionaria.

Las elecciones se elaboran para
aquellcs que se identifican con el
sistema y quieren continuar dur-
miendo en los lauxeles, sin levantar
la mas minima protesta o rebeldia
contra aquello que les atarie; esos
grupos muy particulares, poseen un
calificativo en cada naciôn, sus con-
diciones morales no varian, variaran
hasta la muerte permaneceràn eter-
namente en el nrIsmo peldario.

El fondo politica del problema no
ha cambiado, a pesar de la presen-
cia en los escarios de las iquierdas

«Tratar a los- politicos como lo que
son. folklôricas del pais, este ha si-
da el secreto del éxito.» Pedro Ruiz,
barcelonés, de treinta anos, ha ago-
tacio varias ediciones de su disco
Histeria de Espaiia, con 40.000 ejem-
plares vendidos, y prepara la graba-
ciôn del segundo volumen, que esta-
rà dedicado a la izquierda: Pasiona-
ria, Felipe Gonzalez y Carrillo pasa-
ràn par la misma criba mordaz que
antes sufrieron Suarez, Fraga o el
Opus. iRespeto par los politicos?

explicô Ruiz((No se 10 merecen
a «Cambio-16» ; he concebido es-
tos discos coma testimonio de un
pueblo que no entiencle de politica.
Pero se sabe manipulado par los que
aspiran al poder».

Ruiz se autodefine coma «acrata»:
admirador de Groucho, Chaplin y
Woady Allen, se enfrasca en la difi-
cil bùsqueda de «un personaje con
proyecciôn universal, tal y coma la
lograron estos tres humoristas in-
creibles». Mientras, reconoce que los
discos son demagagicos: «Tengo el
valor de admitirlo, he dada lo que
la gente pedia».

Una repugnancia hacia los hom-
bres embarcados en la sed de poder

Hace cosa de un ario y medio, una
carta enviada al Secretario de la Fe-
deraciein Regional Argentina, me vi-
na devuelta, con la menciôn de Co-
rreos: «Se cambiô de domicilio sin
dejar nueva direcciôn». Aurique sas-
poché, que pudo ser un secuestro de
la Junta Militar que alli implant:5
la dictadura mas criminal que sufrlô
la Argentina, también sospeché, de
que un militantes de una privilegia-
da inteligencia coma lo era Jerôni-
mo Rodriguez, en presencia del pe-
ligro, pudo haber hecho una retira-
da a tiempo.

monarquieas, es el Estado quién be-
neficarà de esa coyuntura, de ese
equilibrio de su parlamento, dando
la impresiôn al exterior de u.na libre
democracia mientras que las estruc-
turas y las instituciones colocadas
For el general Franco quedan en pie,
les intereses a &tender son les mis-
mos, salo el diàlogo cambla en ose
falso debate, ya que las mayorias
siempre imponen su razan politica y
econômica, maniobrando a su an-
tojo

La politica es un aparato muy pe-
sada, pero a pesar de su enorme pe-
so, sigue volando, sin que una regla
légica le permita volar; es verdad
que los que le hacen mantenerse en
el aire, no son susceptibles de captar
y descifrar el complot, donde ellos
mismos son principales cômplices y
victimas e insconcientemente res-
ponsables, ignoran la importancia
que su desinteresada aportaciôn
equivale al mantenimiento de la vi-
da politica, su conformismo y sti
aberraciôn, ofrecen un campo abier-
ta al poder, para el desarrollo de sus
vastas ambiciones, dominando a
aquellos que la eligiercn y a aquellos
que no lo eligieron corna «recompen-
sa» de la confianza que depositaron
en las urnas.

Verificando los resultados del ùl-
timo escrutinio, sobresale a la luz
del dia que una intima minoria te-
nia Esparia amordazada. é,A clônde
pasô el resto? que habia convertido
E,sparia en un inmenso cuartel, don-
de su Unica prerrogativa era, el or-

le ha llevado a «desmitificar, provo-
car. Quiero ser, a mi manera, un
pequerio aguijôn de esta vida hipô-
crita que no nos lleva a ninem la-
do». Asi, «la finie° que de verdad me
importa es profundizar en los pro-
blemas del hombre, leer y observar.
La gente tiene miedo, somas una so-
ciedad esttipida y gregaria de indivi-
duos que temen mirarse en el espejo
y descubrir su verdad». Par eso «cl
éxito de los discos me preocupa mu-
cho menos que la complejidad de la
vida. Es pura coria».

Convencido de que «cl humorista
debe ser, par fuerza un hombre
profundo y triste», Ruiz se hizo cé-
lebre con imitaciones de personajes
folklôricos y politicos, dando mucha
mas importancia al texto que al
gesto. El 11 de marzo de 1974, dom-
piô los moldes en una representacian
en el club Siglo XXI, ante el jefe
del Gabierno, Carlos Arias y bastan-
tes politicos. Causa indignaciôn: «El
demôcrata Osorio explica em-
peza a gritar «basta ya», «que se m-
ile». Todos miraban de reojo al jefe
del Gobierno, para ver si aguantaba,
parque Silva se tue, igual que Garri-
gues. Carlos Arias y AlfredoSanchez

SOBRE LA DESAPARICION
DE JER0N11\40 RODRIGUEZ

Tratando de averiguar escribi a
varias comparieros. Y finahnente me
Hee' una carta en la que dice «que
todas las ayeriguaciones que se han
hocha para encontrar su paradera
no dieron resultado». Y ello hace
sospechar que Jerônimo Rodriguez,
par su ejemplar conducta militante,
activa y consecuente, dia el ùltimo
suspiro en alguno de los cementerios
clandestinos en los que los entierran
incluso vivos.

Serafin Fernandez

derio y mando, respaldado par todo
un aparato renresivo y su justicia
expeditiva, impidiendo que los ean-
cilles cojiesen su luz, en ose volcan
convertido en remanso en los estre-
chos pasillas de la clandestinidad.
Si ha habido un cambio en Esparia,
no ha venido de arriba, es de abajo
que se ha propagado, par la fuerza
nata de una juventud que queria
imponer U presencia encima los
valladares del fascismo 'ibérico. La
hombria y la dignidad, siempre es-
tuvieron presentes durante la apo-
calipsis franquista.

Los programas politicos no condu-
cen a ningUn parais°, sino que per-
Dettian el abusa y el provecho. Si la
naciéin da crédita a la democracia
cristiana, é,cuantos afios mas, el pue-
blo espariol tendra que esperar, pa-
ra llegar a finalidades mas avanza-
das? Sabiendo pues, que todo ese
camuflado estratagema es para pre-
servar la economia capitalista. que
Franco se afana en bien organizar,
idebemos pacientar afin, ,cuarenta
alios mas?

Los que regresamos del exilio a
Esparia, nos encontramos en un di-
lema moral, nos fuimos con una Re-
Ptiblica y llegamos a hors con uns
Monarquia, podemos deducir, que el
tiempo ha cumplido su misiôn, de-
jandonos en el nivel de la Mediocri-
dad que nos correspondia. é,Qué du-
da cabe? La politica ha hocha el res-
ta.

F. ROLDAN

Bella se quedaron hasts el final.
Aquello tue una demostraciôn fla-
grante de fariseismo».

En la cabeza de Ruiz bullen pro-
yectos. El primera, ur.a pelicula cu-
:vo guiôrt ya ha iniciado, en la que
interpretarà el papal de jefe de «un
gobierno». «Seran explica vein-
ticuatro haras en la vida de un po-
litico comprometido. Veremos coma
acaba el proyecto.»

Parece cansado y se muestra de-
primido, peso al éxito. Televisian no
le abre la puerta «Salo me ofrecen
tonterias muy par debajo de un
show normal. Asi que sigo trabajan-
do en el teatro: el ptiblico me conoce
peso a la ausencia de TVE y sôlo es-
Dero que el serior Suarez me haga el
favor personal de elevar a la catego-
ria de normal 10 que ya 10 es a ni-
vel de la calle». Escéptico, serie al
recordar cama los politicos pedian
crédita al pais en la vispera de las
elecciones. «Aquel programa de esta
gente a la busqueda del vota era 10
mas parecido a las antiguas «galas
del sà,bado». Sôlo faltaban Laurita
Valenzuela y Joaquin Prat.»

(Extraido de «Cambio-16», no 303).

-Los comparieros de Esparia que nos
solicitan la forma de poder efectuar en-
vias en metalico para COMBATE
CALLSTA, son informados que Pueden
hacerlo utilizando el Giro Internacional
dirigido a Roque Llop, 33, rue des Vigno.
les, 75020 Paris, - C.C.P. 9232 33 V. Paris.

SOLICITUD DE COMPANIA
El compariero Jaime Mas, con cierta

edad y disminuido de la vista, desea sen
acompariado en su hogar par compariera
sala para compartir fraternalmente 10
que reste de existencia. Trato absoluta-
mente igualitaxio.

Dirigirse personalmente 0 par correo
al interesado, 22, rue Alfred de Musset,.66300 Rages.

DISCO: GALLITO RUIZ



LA VIDA DEL EXILIO

La espariola provocada en noviem-
bre de 1975 con la muerte de Franco,
fu,e una sacudida ansiada y muy
agradable, iQué pena y que desgra-
cia que no sucediera a principios de
siglo!

Lejos de nosotros, por considerarla
excesiva para el espacio de un arti-
culo, la pretensian de analizar la to-
talidad ni aùn los pormenores de las
consecuencias de esa desaparician.
Procuraremos, pues, limitarnos a los
cliversos aspectos del impact° mar-
cado por esa muerte en el seno del
Exilio Confederal del que, analizan-
do a grandes rasgos su historia, lle-
gamos a la siguiente conclusian 16-
gica: supervivencia de una colectivi-
dad humana que, no obstante haber
sido lanzada a la mas terrible dias-
pora de los tempos recientes, ha lo-
grad° mantenerse en pie durante
cuarenta arios, gracias a la ética
politico-social que reposa en los con-
ceptos anarquistas de las diversas
facetas hurnanas cuales son la sali-
daridad; la organizacian administra-
riva; la cultura y el mantenimiento
de la conviccian que mas alla de la
derrota hay caminos de libertad y
que esos caminos han de ser anda-
dos pese a -Iodas las deficiencias fisi-
cas de unos y a todas las renuncias
morales, intelectuales y filosaficas
de otros, entre ellos de algunos que
precisamente no debieron haber re-
nunciado.

En cuanto a la solidaridad nadie
puede, honradamente, negar los es-
fuerzos dirigidos hacia el Interior de
Espaha y hacia el mundo del EXilio,
acudiendo en favor de nuestros com-
parieras ancianos quiénes, por su
avanzada edad, coma los javenes que
par carencias fisicas no pudieron
trabajar ni, por consiguiente, coti-
zar en los SegUros Sociales, se vie-
ron reducidos a la miseria mas ne-
gra, entre un pais que los recibia de
limosna y una Patria (sic), que los
reclamaba para ponerlos de espaldas
al pareclan.

Respecto a mantener siempre aler-
ta el cuerpo y el espiritu de nuestra
colectividad, nunca cesaron, duran-
te todos estas arios de destierro, las
reuniones de todo tipo, alternando
los mitines con las jiras, las mani-
festaciones en via pùblica como en
local cerrado, los pasquines clandes-
tinos seguidos de manifiestos, etc.,
etc., sobrandonos incluso energias
para acudir en defensa de persegui-
dos y condenados en Esparia y tue-
ra de ella, aunque esas victimas fue-
ran ajenas a nuestra familia y a ve-
ces nuestros adversarios mas pun-
tuales.

Si abrimos el expediente cultural
nos encontraremos con mil y una
facetas, diferentes todas, pero todas
ellas favorables a lo que se define
como aporte anarquista y anarco-
sindicalista por cuanto se han edita-
do centenares de folletos, docenas y
docenas de libro,s, originales unos,
traducido,s otros, repandidos a los
cuatro vientos, sembrando las ense-
rianzas literarias, filosaficas, histé-
ricas, sociales y econômicas de nues-
tro,s hombres. Una labor editorial
ingente, siempre contra viento y
marea, haciendo constantes equili-
brios y esfuerzos para nivelar la ba-
lanza econômica. Siempre airosos;
y ricos, segùn la expresian de Feli-
pe Alaiz: «... no tenemos céntirnos,
pero somos millonarios en libros». Y

LE COMBAT SYNDICALISTE

REFLEXION

Fernando Ferrer en juicia Io que ha
sido y es la organizaci6n en el exilio

lo hemos sida en revistas y periadi-
cos publicados por lo menas en cua-
tro Continentes, desde los apareei-
dos en las diversas regiones de Fran-
cia, hasta los de America, Africa y
Australia; con las revistas «Inquie-
tudes», de las JJ. LL. aqui y «Ruta»
en Venezuela, con «AIT» y «Anar-
kcs»; «Solidaridad» en Uruguay, y,
«Proyeccian» y «Acracia» en Sidney.
«Tierra y Libertad», periedico y re-
vista, en Méjico. Publicaciones de
«La Escuela Moderna» en Canada;
nuestros actuales perinclicos en Fran-
cia, con la revista «Cenit», de Tou-
louse, y la famosa, coleccian de «Um-
bral», de Paris; «Mujeres Libres» en
Inglaterra, etc., etc., trabajos a los
que debemos ariadir la traduccian y
puesta al dia de la «Encielopedia
Anarquista», a cuyo primer tomo,
aparecido en Méjico, seguiran, qui-
z en Esparia, los restantes, para la,
segim tenemos nocian, se estàn co-
ordinand° los esfuerzos necesarios
entre los comparieros encargados
la edician.

Ariadamos a todos estos esfuerzos
culturales, de cuyos ejemplos nos
quedamos cortos y que se extienden
a la largo de mas de tres décadas,
las manitestaciones artisticas de ta-
do orden, con la exposician de Arte
Esparic,. tri Exilio, en los arios inme-
ciiatos a la post-gucrra. Aquella ex-
posician ilustrô el espiritu creados
de nuestras compafieras y de nues-
tros comparieros, el sentido organi-
zador del conjunto de la C.N.T.,
provocando una vez mas la admira-
clan de todos los representantes de
la cultura hispànica fuera de Espa-
na, y la de los diversos paises que
acudieron a la cita. A Puig Elias y
a Albert° Carsi, que representaban
al Exiiio Confederal en aquella oca-
sian, el entonces presidente de la
Repùblica Espariola en EXilio decla-
rô: «Salo vosotros sois eapaces de los
gestos mas elevados y de los mayo-
res sacrificios, aqui, coma en Espa-
ha.»

Son innumerables, en fin, las per-
sonalidades internacionales del mun-
do de las ciencias y de la técniea; de
las letras y de las artes; de todas las
ramas del saber, que se han senti-
do emacionadas ante el esfuerzo cul-
tural del exilio confederal, y no han
titubeado en estar presentes con sus
plumas o con su verbo, cada vez que
han sido solicitados.

Esta claro que en el seno de nues-
tra familia grande se han manif es-
tado graves y repetidas disensiones.
También al hombre mas sana se le
cae alen cliente, tarde o temprano.
Fera, en modo alguno se puede
abundar en la barrabasada estùpida
de quiénes pretenden que loûnico
podrido que hay en la Esparia con-
federal de nuestros dias procede del
Exilio...

En el Exilio hay de todo. Buena y
malo. Pero si en él no es todo bue-
no, esta muy lejos ;per° que mucho!
de ser tact) malo. Ahi esta su histo-
ria para estudiarla sin pasian, olaje-
tivamente, serenamente...

Veamos ahora «mn° la muerte de
Franco ha puesto de relieve el re-
sorte de las contradicciones huma-
nas, la que hace pensar que en mu-
chas hombres vive una paradoja
constante.

10 Hay los que fueron siempre
refractarios al regreso a sus lares
mientras tuvieran que inclinarse a

pedir el pasaporte a los servicios
franquistas, satienno que en tales
condiciones, su presencia alli, sobre
no beneficiar para nada a la Orga-
nizacian en general, no dejaba de
marcarlos individualmente en senti-
do negativo. Muchcs de esos ansio-
sos en regresar sin inclinar la tren-
te habian previsto, desde hacia arics,
la posibilidad del viaje Dor tierras
espariolas tan prurit° se produjera el
cambio de situacian. Y la hicieron.
Tranquilamente, sin buscar aplau-
sos, conscientes de la necesidad que
habia, en aquellos primeras momen-
tos, de aportar al Interior su presen-
eia fisica y moral con tal de a,yudar
a los comparieros de siempre para la
}questa en marcha de los elementos
orgànicos de los que el tiempo pre-
sente va diciendo su eficacia y la
afirmarà, sin duda mas aùn, el par-
venir,

2 Habia en el Exilio numerosos
comparieros decididcs a no volver
nunca jamas a Esparia. Sin embar-
go, tan pronto coma han tenido re-
sueltos los problemas familiares y
administratives se han instalado
allà. En algunos que conocemos ha
renacido, con el cuadro de vida en
que se desenvuelven ahora, aquel
espiritu de lucha que tue el suyo y
que el exila anquilosô. IF_Ph2nde
fuego el quijctismo tartarineoco de
Daudet, han afilado de nuevo la
lanza del verdadero Quijote, el dei
Toboso, que es el nuestro y alla que
batallan volviendo a par &los mis-
mas, convirtiendo en nueva juven-
tud los ùltimos arios de sus vidas.

3" Estàn los que han sonado
obstinadamente la muerte de Fran-
co, puesto el pie en el acelerador de
su cohe para estar alli «de los pri-
meras» y armar la de «Dios es Cris-
to» y muchos otros disparates. Estos
quijotes tartarinescos, terminado el
suerio, han reconsiderado la casa,
han levantado el pie del acelerador,
hanse puesto las babuchas y, sor-
biendo el chocolate servido par su
espo,sa se han dada cuenta que la
«retrete» esta ahi y que, en suma,
«coma no ha eambiado nada... hay
que esperar».

40 También estàn los que al
principio criticaban acerbamente a
los comparieros comprendidos en el
primer punto. Pero han cambiado
de tono y de opinian en apareciendo
conveniencias personales que les han
aconsejaclo atravesar el Rubican.

5' Estan... iAy del hombre con
su espiritu plagado de contradiccio-
nes!, los que gritan Cale hay que aca-
bar con la Organizacian en el Exilio,
pero no se mueven de él ni a la de
tres, esperando hipotéticas llamadas
de hombres que se preparan para
acudir a la llamada de la Ultima ho-
ra.

Estan, en fin, los que proclaman
que debe mantenerse en pie la ONT
en el Exilio.

Esta posician nos parece lagica-
mente muy sensata. Entre otras ra-
zones parque nadie tiene el derecho
de enterrar un cuerPo cuya vitalidad
se manifiesta en diverses aspectos y
autoriza prever la continuidad de
sus actividades y de frutos positi-
vos para el Movimiento Libertario
internacional si entre todos sabemos
determinar el papel que tuera de Es-
paria puede y debe jugar la Organi-
zacian.

Se daria un mal paso contra los

comparieros que, par razones en cu-
ya intimidad nadie debe inmiscuirse,
han decidido permanecer tuera de
Esparia, si se quisiera desprenderlos
del arbol cenetista deeretando la di-
solucian de la C.N.T. en Exilio y
que, en consecuencia, nadie podria
reivindicar el derecho, tuera de Es-
paria, de partenecer a ella.

Durante arias, organicamente o
Por relaciones individuales, se han
ido estableciendo numeroscs lazos
de amistad, de elaboraciôn fructife-
ra en defensa de nuestras libertades
y de nuestra personalidad, en apoyo
de numerosos comparieros que par
tcda la geografia se han visto perse-
guidas par todos los poderes sin dis-
tincian de colon Mediante esos lazos
se ha logrado par la menos amino-
rar la desgracia de escs comparieros
perseguidos, al prcpio tiempo que
galvanizar las espiritus nobles que
se han desvelado para gritar con
ncsotros y a todos los vientos el re-
pudio a la injusticia de que hemos
sido victimas. Conviene, par consi-
zuiente, conservar esas relaciones en
todos los poises en que sea nosible.
Par otra parte, nadie puede negar
la prof unda huella marcada por
nuestra presencia en tcdos los luga-
res dei mundo donde nos hemos ubi-
cado. La gente madura ha hallado
el calor que necesitaba en contacto
con nosotros y la gente moza el pro-
vecho de nuestra histarica. Linos y
otros confirmaron la necesidad de
apretar mas y mas el nexo que nos
une q, sobre todo, evitar exigencias
al renacimiento libertario en Espa-
ria, con la muatiplicacian de esfuer-
zos que deben ser repartidos un po-
co entre todos los paises. Para esta,
camo para la representacian de en-
tidades internacionales que no debe-
rian situarse exclusivamente dentro
del recinto espariol, el Exilio debe
continuar siendo participe y anima-
dor cama siempre la fue, si es el ca-
sa.

Nadie debe olvidar que cuando en
el mundo aparecia muerto o perdido
todo sentimiento, toda expresian
anarquista, el exilio estuvo siempre
dispuesto a no dejarse abatir y es
gracias a él que renacia internacio-
nalmente el concept° de lucha por
la libertad y la dignidad humanas,
par encima de los compromisos y de
las renuncias de todos les Partidc,s
politicos que prefirieron pactar con
la comodidad mejor que abatir las
causas de las injusticias, en momen-
tos en que las circunstancias cran
favorables para dar pasos de gigan-
te en las vias del progreso.

Debemos procurar que la experien-
cia de la historia no caiga en el 01-
vida. Coma no debemos olvidar la
lista, por desgracia siempre excesi-
vamente abundante, de companeros
que pagaron con sus vidas el conceP-
to que tenian del deber de la lucha
en defensa de sus convicciones liber-
tarias, anarquistas. Extirpar del ta-
do libertario la parte del Exilio se-
ria un error grave, en todos los sen-
tidos: tàctico, psiquico, econômico y
de previsian solidaria. iDejémosle vi-
vir! Que cambie de estructura segun
10 aconsejen las circunstancias; que
cambie de nombre, que se adapte a
las necesidades de su medio y de su
numero; todo la que se quiera. Pero
que de ninguna manera se le haga
desaparecer precozmente. Coma en
todos los cuerpos el tiempo realizarà,
su obra destructiva haciéndole lle-
gar al punto final de todas las casas
que es la muerte. Mientras tanto,
dejémosle vivir y continuar la obra
que con tanta constancia ha ido ins-
cribiéndose en las paginas de nues-
tra historia.
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On peut être contre le
terrorisme aveugle et dé-
noncer les gouvernements
assassins.

La situation politique japonaise (1967-73)
I. Situation économique

1) Les caractéristiques de l'écono-
mie japonaise des années 60-70 sont
l'élargissement des industries lourdes
et chimiques, l'augmentation de
plus en plus grande de l'importance
prise par les industries lourdes et
chimiques dans l'économie et le dé-
veloppement incroyable de cette éco-
nomie. Pendant ces 10 années, le
produit national brut est devenu cinq
fois plus grand et s'est développé au
taux de 17,5 % par an. Le Japon est
devenu le Troisième Grand et le re-
venu national par habitant est arri-
vé à peu près au niveau de celui des
pays d'Europe occidentale.

Comme causes principales d'un tel
développement, un économiste assez
crédible donne les raisons suivantes :

Le point de départ a été la rui-
ne complète de l'économie causée par
la guerre. La demande pour la re-
construction a été forte et les Japo-
nais qui avaient connu un certain
niveau de vie avant la guerre ont
désiré l'élévation de leur revenu.

La conjugaison de l'accumula-
tion des connaissances et des effec-
tifs nécessaires à la production. Le
niveau d'éducation des ouvriers était
très haut et la capacité gestionnaire
des administrateurs excellentes.

Une série de réformes « démo-
cratiques » eut lieu après la guerre
(dictée par l'occupant). L'établisse-
ment des droits _fondamentaux des
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ouvriers et une réforme agraire (ex-
pulsion des propriétaires non-culti-
vateurs) ont élevé le niveau de vie
des travailleurs et excité leur volon-
té de travailler et haussé le niveau
des demandes dans le pays. Ensuite
une série de mesures contre les mo-
nopoles (dissolution des grandes fa-
milles capitalistes, division des en-
treprises gigantesques, etc...) a fait
entrer en scène des jeunes adminis-
trateurs passionnés remplaçant les
vieillards congédiés.

Le caractère sous-développé du
Japon a joué deux grands rôles. Les
bas salaires par rapport aux pays
avancés ont été favorables à l'expor-
tation. Deux sortes de techniques
étrangères furent adaptées; la tech-
nique établie avant la guerre dans
les pays avancés comme les appa-
reils électriques, l'automobile et les
techniques d'après-guerre : l'électro-
nique, la pétrochimie, l'énergie ato-
mique. L'innovation de ces techni-
ques permit un avancement accélé-
ré.

Le gouvernement joua un
grand rôle pour le développement
économique. Les bureaucrates « ex-
cellents » dirigèrent le monde indus-
triel afin de renforcer les capacités
face aux concurrences internationa-
les.

2) Le développement éleva le ni-
veau de vie des masses populaires.
Le plein emploi fut presque achevé
et la libération de la faim accompli.
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Le niveau des salaires devint à peu
près le même qu'en Europe occiden-
tale et le temps de travail commen-
ça à diminuer. En ce qui concerne
la consommation on peut dire que
l'augmentation a été grande.

Mais le développement s'accompa-
gna de défauts graves : état chroni-
que d'inflation au taux de près de
dix pour cent par an, inachèvement
de la sécurité sociale (rente tout à
fait insuffisante pour les vieux, etc.)
misère des institutions publiques (lo-
gements, routes, etc.) concentration
extrême de population dans les gran-
des villes, augmentation de désastres
(20.000 morts chaque année causé

etc.).
3)accidents

de la circulation,

3) Pourtant le problème le plus
grave c'est que le développement est
en train d'obliger les masses popu-
laires de mourir moralement et phy-
siquement. On trouve en premier
l'aggravation de l'aliénation. Le dé-
veloppement entraîna la « géantisa-
ton » et la concentration des entre-
prises dans tous les domaines : Pro-
duction, distribution et information,
et accomplit la concentration et
l'oligarchie du pouvoir. De ce fait
la marchandise pénètre dans tous
les domaines de la vie humaine et
les masses populaires sont devenues
encore davantage aliénées. Les mas-
ses populaires se sont robotisées; pris
l'habitude de consommer toujours
davantage des marchandises souvent

A. I. T.

inutiles; pris l'habitude de suppor-
ter un travail mécanique sans élé-
ment créateur, donc sans sens; pris
l'habitude de payer pour des mar-
chandises et des loisirs uniformes et
sans joie.

On trouve l'augmentation de la
destruction de la nature et des pol-
lutions du milieu naturel. La des-
truction de cette nature s'accélère à.
cause des profits immenses qui ac-
compagne la construction d'usines
et des institutions pour les loisirs,
etc... et les déchets de la production
et la consommation de masse pol-
luent l'eau, l'air et la terre. Il en
résulte qu'on prévoit qu'il est pro-
bable que le Japon deviendra un
pays où l'homme ne pourra plus y
vivre. Par exemple, le poisson de la
mer près du Japon est plus ou moins
pollué, mais on continue à le con-
sommer en connaissant les dangers.
Ce pays est un laboratoire de pollu-
tion qui utilise le corps humain com-
me cobaye. De plus, le développe-
ment, qui oblige les masses populai-
res à une mort double a abouti à un
nouveau début d'invasion impéria-
liste économique du Japon, surtout
en Asie du S. E. L'impérialisme se
lie avec la classe dirigeante de ces
pays, la renforce et exploite leurs
masses populaires. En somme, une
des causes de la prospérité économi-
que du Japon est l'exploitation des
masses populaires des pays de l'Asie
du S. E.

Kan EGUCHI



COMMUNIQUÉS
CERCLE D'ETUDFS SOCIALES

DU HAVRE
Le Cercle d'Etudes Sociales orga-

nise le dimanche 6 novembre 77 de
14 à 20 h au Havre, grande salle
Franklin:
6 HEURES SUR L'AUTOGESTION

Débats sur l'autogestion, la re-
pression, le pacifisme, les prisons...

Film sur l'Espagne libertaire et
la reconstruction de la C.N.T.

Exposition sur l'Espagne 36-39
et ses réalisations autogestionnaires.

Chansons et musique avec:
Serge UTGE-ROYO,
Michel HENRY,
Michel GENTIS, guitare folk.

Il est prévu une crèche ainsi qu'un
buffet-buvette.

Entrée : 10 francs.
Diverses organisations tiendront à

cette occasion un stand de presse et
participeront aux débats : le Comité
d'Action des Prisonniers, l'Union Pa-
cifiste, la Libre Pensée, la Fédéra-
tion Anarchiste, on attens également
la participation de la Ligue des
Droits de l'Homme, du Planning Fa-
milial, de la Confédération Natio-
nale du Travail (syndicats espagnols)
etc...

Cada institucian gubernamental
que rige a un pueblo tiene su forma
especial de enserianza, su pedagogia
que crea el moment°, para eclucar e
instruir a las generaciones que ven-
dran, a los nirios presentes, bajo una
linea trazada y a seguir para no al-
terar y robustecer al mismo tiempo,
el funcionamiento organico vigente.

No es la fuerza de los cafiones Y
fusiles, la barbarie imperante en una
organizacian de hierro, la que Sas-
tiene a los regimenes sociales; es la
infitiencia que sobre el cerebro de
los nirios ejerce el maestro. Influen-
da, que perdura durante toda la vi-
da, la que edifica sabre bases sOli-
das las cimientos del edificio guber-
namental. Los ejércitos desaparecen
en barbaras hecatombres y con elles
todo lo que en su fuerza se apoya,
pero el maestro y su fruto, su efi-
caz labor, no desaparecen, sino que
sobreviven, son indestructibles.

Tiéndase la vista a no importa qué
sociedad, y se verà que inclus° las
mas enérgicas de la divulgacian del
saber entre el pueblo, han escogido
un tipo de enserianza entre aquellos
elernentos Utiles para la dominacian,
conservando sobre el pueblo una su-
perioridad intelectual que les asegu-
raba el dominio.

En la antigüedad, las castas que
mas han perdurado dejando sentir
su poderosa influencia, han sido
aquellas que mon opolizaron el po-
der, los libres y la enserianza. Los
levitas, entre los judios, los brahma-
nes, en la India, y las clérigos, en
las diferentes naciones del cristia-
nismo, nos dan la prueba de ello.

La direccian moral e intelectual de
la infancia, la Pedagogia, es la base
de la Sociedad. Una Sociedad es le
que el conjunte de sus moléculas (in-
dividuos) son. Si estas son dirigidas
par una enserianza Unica, el resul-
tado serà monoforme, armonico, es-
table. Si, por el contrario, la ense-
hanza se efectùa bajo diferentes no-
clones y heterogéneos métodos, ca-
me la verdad es una, los resultadas
obtenidos seran diferentes, multifor-
mes. Mientras en un sistema los in-
dividuos presentaran una perfecta
elevacian con éxito completo, en el
otro se perderàn energias, debido a
que no se realiza la labor de con-
juncian.

F. L. DE MARSFTJA
La F.L. de Marsella comunica a sus

afiliados la celebracien de una asamblea
el G de Noviembre 1977 en su local so-
cial.

Los problemas a tratar son de tal
importancia, que se hace indispensable
la asistencia de todos.

S.1.A. DE ORLEANS: Vuestro cornu-
nicado lleva fecha del 14 de octubre, el
matasellos de Correos el 18 y recibido el
19, fecha en que el nùmero que lleva fe-
cha 20 de octubre ya estaba en Correos,
pues terminacio de confeccionar.

AVISO DE REDACCION
Los comunicados a publicar deben

obrar en poder de la Redacciem per la
menas con 15 dias de antelacien a la fe-
cha del acto a realizar. Y en Ultimo ex-
tremo la remaria anterior en la Impren-
ta. Téngase en euenta para evitarse in-
convenientes.

-S. I. A. CONSEJO NACIONAL
Relacicin de los donativos recibidos par

este Consejo Nacional de parte de las
Secciones, Amigos y simpatizantes de

PEDAGOGIA
La Organizaciôn Obrera, esta nue-

va potencia que ha sustituido al ré-
gimen burgués anterior al 19 de ju-
lio, para consolidarse, precisa que
organice el desarrollo de la enserian-
za entre las multitudes trabajado-
ras.

La Organizaciôn Obrera (CNT),
puesto que aspira y anhela tra,nsfor-
mar la Sociedad, debe crear un cuer-
po de maestros, un nfrcleo de hom-
bres que sientan vocaciôn y cuyo
Unice y exclusivo trabajo sea la edu-
cacian e instrucelan de nuestros hi-
jas.

Las cualidadeS que debe rennir el
maestro deben ser: amar mucho a
los nitios, dotado de una gran com-
prensian, amar de verdad la ense-
rianza, una paciencia puesta a prue-
ba, no regatear al tiempo. El maes-
tro amante de la libertad trata de
descubrir el interior del nifio, màs
que enseriando, observando, hasta
cieseUbrir las adversidades sociales
que él sienta, con toda libertad. Sin
libertad no es posible la enserianza.
Sin amer no puede haber enserian-
sa. Salo el amor puede dar la com-
prensian y nivelar al aprendiz y al
maestro. La enserianza requiere com-
pleta libertad.

No debemos esperar vanas ilusio-
nes con los maestros del régimen ca-
pitalista; ellos no pueden responder
al moment° historie() que vivimos.
Si dejamos la enserianza en sus ma-
nos no se haret esperar las conse-
cuencias.

Pilar Grangel
(De «Mujeres Libres», no 10.

DF,SDE ODENA

Companeros del COMBATE SIN-
DICALISTA: Dalud.

Par los Ultimes dias de septiembre
recibi un mimer° de nuestro esti-
mado portavoz «C. S.». Tuve una
gran alegria y para mi es una satis-
faccian de que haya comparieros par
ahi que se acuerden de mi persona.
Y quedaria sumamente agradecido
de que se publicara la presente no-
ta.

Con saludos fraternales se despi-
de, S. S.

Salud y Anarquia.
14 octubre 1977.

S.I.A. De primeras de julio hasta el 30
de Asimisrno los distribuiclosseptiernbre.

No cabe duda que la existencia de
la familia Cuadra-Vega, de Tipita-
pa, Nicaragua, constituye uno de los
fenamenos interesantes en la cultu-
ra de nuestra America: Manolo, que
ya descansa en paz, ha sido une de
los destacados poetas de la Vanguar-
dia; Luciano, seguramente poeta
(pero bisiesto) sé notabilizô coma
uno de los mas cultes traductores,
especialmente del inglés, y a él se
debe, entre otras casas, la excelente
traduccian del libro de E. G. Squier
sobre Nicaragua; Ramiro (Tipitapa)
es humorista secret°, casi médita
hasta la fecha, y José, mas conocido
coma «Josecito», poeta de la cocina
«nica» y de la familia, lleno de gra-
cia y de color.

Como si este no fuese suficiente,
he aqui que otro Cuadra-Vega, el
capitan Abelardo, entra en la arena
literaria con un libre de memorias,
titulado «Hombre del Caribe», pre-
sentando al lector los dramàticos
lances de una vida agitada coma
pans, puesta, enteramente, al ser-
vicia de las buenas causas, que son
las causas perdidas.

Después de luchar en las Segovias
contra Sandino, Abelardo participa
de varias conspiraciones contra So-
moza I, siendo condenado a muerte.
Mas tarde el dictador le conmuta la
oena, par largos arios de carcel, de
donde el muerto-vivo consigue esca-
par milagrosamente.

Pasando la frontera hacia Costa
Rica a pie, Abelardo Cuadra ejerce
alla toda clase de oficios, de pinter
de brocha garda a obrero en una fa-
brica de refrescos, de «maistro» za-
pater° a einpleado de la «Mamita
Yunai», participando, siempre que

PRIMER CONGRES° DE
ESPERANTO EN COLOMBIA

Venidos de 22 ciudades y pueblos
de Colombia, cerca de cien esperan-
tistas, en mayoria javenes, tomaron
parte en el primer Congres° de Es-
péranto, que tuvo lugar en la ciu-
ciad de Medellin. Nunca, en efecto,
las perspectivas para la lengua in-
ternacional fueron aqui tan buenas.
Los grupos de trabajo tomaron par-
te en intercambios de opinioneS, Y
presentaron Droposiciones para ace-
lerar la adopcian del Esperanta en
la vida pràctica.
A. Ochoa, que estuvo en Europa en

1974 y volviô a Colombia entusias-
made par el Esperanto, dio una con-
ferencia sobre la ensefianza de las
lenguas nacionales y de la lengua
internacional a los nifios, y sobre
las falsas teorias que circulan res-
pect° a ella. La lengua internacio-
nal Esperanto se enseria en la Uni-
versidad de Medellin, al igual que
las otras lenguas. El prôximo con-
gres° de Esperanto debe tener lugar
en la ciudad de Bogota-

Profesores de lenguas amerieanos
exatninan el Esperanto

Dos seminarios sobre el F,speranto
se celebraron recientemente en Nue-
va York, formando parte del 91°
Congreso de la Asociaciôn America-

Recibido Pro-Espana
de Fumel 500 00S.I.A.

se le ofrece la ocasian en batallas
destinadas a tumbar a los tiranos
del Caribe: hoy en Panama, mafiana
en Cuba, integrando el batallôn-fan-
tasma de la «Legiôn Caribe», en se-
guida en Costa Rica, donde llega a
ser efimero jefe del estado mayor de
las «tropas» del presidente Picado,
ofreciendo sus conocimientos milita-
res, su buena te, su entusiasmo, su
optimisme, ,pero saliendo siempre
derrotado.

«Hombre del Caribe» es apenas el
resumen de esta vida (hoy dia Abe-
larda vive retirado en Venezuela,
convertido al evangelismo) reconsti-
tuida, de las cartas enviadas a Lucia-
no, al carrer de los arias, debido al
entusiasmo y al arte del escritor
Sergio Ramirez, quien se encargô de
pasarla limpio. Hay en esta obra
detalles de incalculable valor histô-
rico, especialmente en la primera
parte, donde se narra el asesinato de
Sandino, y no cabe duda que Ioda
10 que se cuenta aqui, naciô de una
honradez y de una rectitud sin man-
cha.

Las héroes del libre se llaman
Juan Bosch y José Figueres, Teodo-
ro Picada y Fidel Castro, Juan Ra-
mirez y Anastasio Somoza, a quienes
Abelardo ha conccido, y al lado de
quiene ha vivido episodios que alio-
ra revive, sin hacer «literatura».

Editorial Educa de San José de
Costa Rica presentô el libro en bue-
nas condiciones técnicas; lastima
que haya gran mimer() de errores de
revisian, que a veces dificultan la
lectura. Sea coma fuere, «Hombre
del Caribe» es un documente impres-
cindible.

Stefan Baeiu

na de Profesores de Lenguas Vivas
(Modern Laguage Association of
America) en la que colaboran 30.000
lingilistas. Es la sexta vez que los

americanos examinan el
Esperanto, en sus aspectos literarios,
culturales y sociolôgicos, y cada vez
conmàs amplio resultado. Entre los
participantes se hallaba el embaja-
dor de Australia en la ONU, Sr.
Ralph Harry, que habla corriente-
mente el Esperanto, asi que un pro-
fesor de la Universidad de Luisville,
quién, escéptico en ocasian de un
precedente seminario (en 1974) ad-
quiriô un perfect° dominio
de la lengua internacional y ha pro-
puesto una mas amplia utilizacian
del Esperanto en el curso del praxi-
mo seminario, que tendra, lugar en
Chicago, durante el 920 Congres° de
la M. L. A.

Para mas informes sobre la len-
gua Esperanto y su estudio, dirigir-
se a:

S.A.T. - Amikaro. 67, av. Gambet-
ta - 75020 Paris (Francia).

Para beneficiar de los cursos por
correspondencia Espariol - Esperan-
to (gratuitos, salve los libros) escri-
bir a: Nereida Martinez, 50, rue du
4 septembre - 91430 Igny (Francia).

Le Directeur de la publication Andr4 Maille. 20.931. Impr.dee Gondoles, 4 et II, rue Chevreul. 114400 Cholay-le-Rci. - Tél. 890 14-07.
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Analizando el sindicalismo inter-
nacional, afin dentro del marco de-
nominado democratico-liberal-capita-
lista, los sindicatos reformistas, a
pesar de los millones de afiliados
que controlan, dentro del contexto
general de la clase asalariada, son
minoritarios. Podriamos citar cifras,
que demostrariamos cuanto afirma-
mos. En Francia se calcula que los
obreros organizados no llegan al 40
por ciento. En Europa en general,
la cifra que sirve de calcul°, aùn
considera mas inferior. En cuanto a
las regimenes denominados socialis-
tas, salvo en los paises que al obre-
ro se le sindica obligatoriamente, la
cura afin es mas reducida.

Ademas, de que son minoritarios
los obreros organizados, en las pai-
ses. donde existe la pluralidad sindi-
cal, se encuentran divididos, por las
diferentes concepciones y corrientes
que se inspiran y emanan de sus res-
pectivos sindicatos. Esta constata-
ciOn y realidad que nadie puede ne-
gar, situa a la clase obrera en cier-
tas circunstancias, a hacer uso de
las asambleas directas en los luga-
res de trabajo o donde pueden. De
ahi muchas veces las huelgas deno-
minadas salvajes, significando que
no son patrocinadas por ninguna
organizaciOn sindical legal, aunque
n'anches de sus participantes estén
adheridos a algùn sindicato.

Si estas asambleas algunas veces
son eficaces, par el improntu de la
accian y unian de los obreros y la
sorpresa que puede causar al ene-
migo, cuanto se trata de una labor
a corto o largo plazo, como es el ca-
sa de la C.N.T., sin renunciar a esta
clase de accian, que en parte se ins-
pira el anarcosindicalismo, que es la
accian directs y los nombramientos
de representatividad renovables y
no permanentes, no es abice, que se-
rialemes, que 10 permanente, 10 que
debe de constituir 1 omedular de la
OrganizaciOn de la C.N.T. son los
sinchcatos y cuanto mas numerosos
mejor.

Si esta suerte de asambleas en
ciertas ocasiones resuelven algunos
problemas, sobre todo hoy en Espa-
ria, donde la clase obrera apenas es-
ta, organizada y para calma de su
desdicha, también se encuentra su-
mamente dividida, no debe de des-
lumbrar a nuestra joven militancia,
va que parte de ella, es reacia a ha-
cer una grande y masiva C.N.T. al

«Lar maravillas de los paises sa-
cialistas autoritarics», o impresiones
de viaje descritas par el incansable
compariero Félix Alvarez Ferreras.

Recibir algo direct° de este Félix
es siempre grato y corazonador por
tra tarse de un amigo que concce ca-
sas y sabe decirlas. Ademàs es de un
trato personal excelente, y su ima-
gen me recuerda a su compariera,
vivaz y estoica, y a su hijo Floreal,
de trato sencillo y buena, ademàs de
ser canto:: y compcsitor de aires mo-
dernes rebcsando harmonia. Cuando
quiero «conectar» con esta simpatica
familia lejana no tengo mas que ro-
dar el disco «florealistico» Alvaden
Records que el propio Floreal nos
declicara. Anarte la sorpresa agracla-
ble de su Padre Félix, chacamos con
utra: la «reaparicidn» del comparie-
ro y Doeta C. Vega Alvarez, con el
cual creo tener motivas para consi-
derarme amigo suyo, y él mio.

Pues las ,,,maravillas» de escs pal-
ses considerados socialistas par ma-
sivas propagandas, pierden mucho
de maravillcsas cuando las presen-
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adoptar este sistema o medio de lu-
eha, que no presupone organizacién
alguna, se minimiza la acciOn pre-
sente y futura de la C.N.T. y del
anarcosindicalismo.

La militancia anarcosindicalista y
anarquista que milita en la C.N.T.
no debe de temer de crear cuantos
sindicatos crea oportunos y admitir
en su seno a todos los asalariados
que deseen ingresar. Sus normas y
prédicas la inmunizan contra cual-
quier desaprensivo o grupo que in-
tentara desviarla de sus cames. Si
bien hay la autonomia local o sindi-
cal de cualquier sindicato, también
hay la federacian o Confederacian
con sus respectivas relaciones, nor-
mas y respeto a las decisiones toma-
das, y que, cualquier afiliado a la
C.N.T. aun no perteneciendo al Sin-
dicato que intentara desvirtuar su
contenido, esta, autorizado a inter-
venir para situar los problemas don-
de corresponden, velando par la in-
tegridad de los ideales de la C.N.T.

A estas altua-as, es muy dificil ma-
nipular a la C.N.T. en el sentido de
vaciarla de su contenido. Lo que si
se puede dar el casa, es de pertur-
barla, creandole problemas falsos, al
querer orillar los problemas funda-
mentales de la C.N.T. como son: su
independencia, sus tàcticas y fina-
lidad.

La que si considero fundamental,
para todo simpatizante o militante
de la C.N.T., es informarse e inda-
gar lo sustancial y basic° del anar-
cosindicalismo y su estructuracian.
Cuando el militante, ademas de las
ideas libertarias que siente y defien-
de, conoce a fondo las normas de
que se inspira la C.N.T., los acuer-
dos de sus Plenarias Regionales y
Congresos, seguro, que no temerà,
como no temiô ayer, que la C.N.T.
no tenga un millôn de afiliados, si-
no, dos o mas.

La labor de la C.N.T. y del anar-
cosindicalismo, ni es de un dia ni
dos asambleas. Sus sindicatos, ade-
mas de reivindicar cuanto atarie al
obrero, medios de vida, higiene, se-
guridad en el trabajo y cuanto le
sea necesario para yivir. Sus sindi-
catos, todo y teniendo bien defini-
das sus actividades, han de ser un

Notas bibliogréficas
cia de cerca un observador como el
autor de este follet°. Particularmen-
te Polonia, pueblo metido en el saco
bolchevique, es indignante verlo su-
frir miseria bajo la burla sangrienta
del «parais° del proletariado», parai-
50 en el que abundan las tropelias,
la fatiga, las privaciones, las inco-
modidades, la suciedad pfiblica, es
decir, todo cuanto amarga el existir
del hombre. La mujer pelaca ha ad-
quirido las mismos derechos que el
campesino trabajando incansable-
mente la tierra y en la recogida de
casechas, siempre sujeta a un cabo
de vara alias Comisario. El jornal
que perciben esas desdichadas se pa-
ga en unos miserables slotis men-
suales que no llegan ni para quinze
dias. Ello explica que la prostituciOn
alli abunde bajo los retratas de Marx
y Lenin, al igual que el alcoholismo
de los «lumper», que tratan con la
bebida de olvidar el estado de mise-
ria fisica y politica que scfren. Esen-
cialmente agricola, Polonia se ve
obligada a pasar cereales y carnes
de- su produccian a la URSS, a la

por VICENTET
complemento de toda una red com-
plementaria de labor a realizar, en
armonia, con las Juventudes Liber-
tarias, la e incluso con las
Agrupaciones de Vecinos, y en cuan-
tas actividades emprendan, para
completar la educaciOn social de la
clase asalariada, no solamente soli-
daria, sino, como hombres, para po-
der y saber defenderse de los dog-
mas, sectas y emanciparse de los tu-
telajes ajenos a sus intereses, hasta
su emancipacian integral.

Habria que preguntarse uno mis-
mo, sobre todo, todos aquéllos que
tanto temen una gran afluencia de
adherentes y el desarrollo de la
O.N.T. iCuantos sindicatos han
constituido Grupos o elementos aie-
nos a las ideas anarcosindicalistas
en Esparia? Estoy seguro que ningu-
no; y si algunos la intentaran, pron-
to serian desenmascarados y puestos
a la vindicta pùblica. Par eso, no
debemos de temer que la C.N.T. sea,
masivamente fuerte, parque sus nor_
mas, tanto organicas como federa-
listas, pronto pondrian al descubier-
to quién o quiénes intentaran des-
viarla de sus principios y finalidad.

La C.N.T. en Esparia, precisa que
sea mas fuerte hoy que ayer. Las
enemigos son mas numeroscs y mas
diversos, y la cla,se laboral, después
de tantos arias de dictadura y enga-
rio es mas reacia a organizarse. Es
por estas razones, que la C.N.T. no
puede tomarse el lujo, bajo ningun
concept°, de rehusa,r a ningun asa-
lariado, maxime., si queremos que se
nos respete y queramos influir dia
a dia, en los praximos acontecimien-
tos, que sin duda alguna se produci-
ran; y al mismo tiempo, par la si-
tuacian politica y econémica del
pais, donde la conllevancia es de ri-
gor entre los partidos y el poder o
el gobierno que ses; par la fuerza de
los hechos o acontecimientos, se ve-
rà obligada a afrontar la situacién,
esté en las condiciones que sea su
organizaciôn, y convertirse en el
porta-estandarte de las reivindica-
clones laborales, de la dignidad y so-
lidaridad humana: para eso, precisa
que sea grande y fuerte. Es sala-
mente a ese precio y en esas condi-
clones que se le respetarà.

importancia de un 80 par 100, que
asi interpreta Moscù el prefijo inter-
nacionalista «iProletaries de todos
los paises, unios!» é,Para eso, kama-
radas?

Estes viajes a los paises sovietiza-
dos son dos, ambos a Polonia, pero
con paso previo par Checoslovaquia,
pais en el que no se nota un estado
tan deprimente coma en Polorna, pe-
ro notandcse, sin embargo, la mis-
ma tendencia a la esclavitud en la
calle y en el trabajo, las medidas
opresivas asfixiantes ejercidas par
las autoridades, y las ganas de un
pueblo, que, coma su vecino polaco,
,uma un inconformismo popular que
alcanza un 75 por 100 de la pobla-
clan.

A la tendencia hacia el alcohol pa-
ra olvidar, en Polonia se agrega la
aceptacian del narcatico religioso...
para ver si con preces al cielo se ol-
vidan las tristezas, en este caso co-
munistas, de la tierra.

El autor y a nos habia habla do de
ambos viajes, habiéndole yo rogado
que los publicara. Lo hizo en «Tie-
rra y Libertad» y en «Cenit», y aho-
ra ho ha hecho en este follet° que
bien venido sea. J. FERRER.
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DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR. RUBI

EL MITIN MAS HOMOGENEO")

Llegô a Francia la noticia de que
en el campo de deportes de Rubi iba
a celebrarse un mitin. Inmediata-
mente deducimos que, comparacio
con otros mitines, el de este publo
presentaba caracteristicas particula-
res. A lo largo de nuestro larguisimo
exilio hemos tenido ocasian de con-
versar con trabajadores de varias
regiones y pueblos de Esparia que en
representaciôn, ellos, de la C.N.T.
del Interior y nosotros de la del Exi-
lio, nos reuniamos para ir acordes
en la brega diaria. Rubi era una de
las aglomeraciones en donde los tra-
bajadores han enviado a menudo a
sus representantes para coordinar
actitudes. Sabiamos pues que era
una zona con militantes preparados
y conscientes. De ahi nuestro inte-
rés por acudir. Ademàs Rubi es de
la comarca de Tarrasa y esto dice
mucho.

EL VIAJE

Decidimos pasar par la zona en
donde el compariero Raman Vila fue
tantos arias francotirador contra el
fascismo. Pasamos, pues par el co-
llado de Tossas. Conociendo coma
conocemos la vida y muerte de nues-
tro guerrillero, y viendo el insôlito
paisaje que ofrece esa parte de Pi-
rineo, invitamos a los aficionados al
eine que vayan por alli que se docu-
menten sobre Raman Vila y su ac-
clan, y que hagan un filme. No per-
deran el tiempo y la ONT., el anar-
quismo, la humanidad, todos los
hombres honrados, quedariamos
sumamente agradecidos.

Ni que decir tiene que el trayecto
también file evocador, no hay un
pueblo que no evoque una accian re-
volucionaria, una masia en donde
no haya ocurrido algo que, favora-
ble o no, race con la revolucian so-
cial.

Llégamos a Sardariola e, inmedia-
tamente, Federica nos seriala la fin-
ca en la que de joven, ella y sus pa-
dres vivieron. Porque, si, si, digan
10 que digan sus detractores, Federi-
ca. Montseny ha sida granjera y cam_
pesina, alli sala durante siete arias.
Fue tan agradable lo que nos expli-
ca y es tan hermoso el panorama,
que prometimos volver a pasar otra
vez para filmar la finca y sus alre-
declores.

LA LLEGADA

Rubi tiene alrededor de 22.000 ha-
bitantes y la primera impresian que
da al llegar es que la actividad in-
dustrial no asfixia a la agricola. Mas
pronto es su complemento.

La sede del sindicato C.N.T. esta
en la calle Victor Balaguer. No sa-
biamos dande caia esta calle. Sami-
tier, que conducia, decide de entrar
hasta un lugar céntrico o frecuenta-
do y, en riltimo termina preguntar
par la cane. Ya llevabamos dos,
tres, cuatro calles recorridas y par
fin preguntamos por la de Balaguer.
No obstante era indispensable en-
contraria. Despacio como ibamos, a
metro y medio par la acera iba un
muchacho de unos 18 arias de edad.
Nos paramos le preguntamos, coma
a los otros, por la calle en cuestiOn
y nos dice no saber que exista calle
ciel tai Victor. Lo miramos un mo-
mento y observamos que el mozo
parecia despabilado y ademas tenia

el aspecto de ser ya un obrero he-
cho y derecho, francote y servicial.
Entonces dedujimos que un hombre
joven, con las cualidades que le su-
poniamos, el ario 1977 y en Rubi, és-
te tenta que, par fuerza, saler adon-
de estaba el local de la C.N.T. y, sin
pedir favores de ninguna clase
tan general hay en Esparia le pre-
guntamos; si no sabes indicarnos la
calle de Victor Balagues, no podrias
decirnos dande se encuentra el local
de la C.N.T.?

Y aquel chico, alegre coma si un
segundo Sol hubiese nacido, nos res-
ponde:

Ah, eso si, pues ;no faltaba
mas! el sindicato de la C.N.T... pues
miren, siganme; yo voy alli también.

Anécdota curiosa que, cual rayito
de luz, a todos los lectores alegrarà.

Llegamos pues a la sede confede-
ral de Rubi. En la calle animacian,
javenes, veteranos y ancianos, mu-
jeres también de todas las edades y
chavales de 12, 13 y 15 arios. Todos
con muetto entusiasmo discutian de
la revolucian social, de la libertad,
de la anarquia, de la C.N.T., del ca-
pitalismo... Aquello era una tras-
plantacian de lo que alla, par el aria
1931 y 36 haciamos ya. ;Oh, nuestros
quince arios!, dije, iquién los volvie-
ra a tener!

Abrazos, saludos, palmadas... iQué
acogedores son los comparieros cata-
lanes! Después he sabido Que
en aquella mansian de fraternidad
unanime, habia también obreros que
eran de Teruel y otros de Andalucia.
;Que acogedores son las comparieros!
Prometo que en adelante no haré
distingo regionalista.

Pero, entramos al local. En la
puerta un letrero con los dos colores
y ONT-AIT, F, L. de Rubi. Pasillo
adentro a la izquierda dos secreta-
rias y biblioteca. Al fonda la sala de
reuniones y ya en descubierto, un
patio que en los dias de bonanza po-
dria ser sala de conferencias en pie-
na natura.

AI dia siguiente serà el mitin pe-
ro esta tarde atm se anuncia visita
de pericdistas para una rueda de
prensa. A la dora citada llegan cin-
co. El uno de edad, los otros entre
los 20 y 25 marzos. Frente a elles, en
el banquillo, Montseny, Murioz Con-
gost y J. Balles ter.

En realidad fue una rueda muy
original. Se empezb con preguntas
de los periodistas pero alli hubo mas
el militante de una determinada PD-
siciéri politica que el profesional de
la encuesta. De tal forma que se pa-
recia mucho a una discusian entre
internacionalistas de los primeras
tiempos. Discusian en la que Marx
defendia su «toma del poder» y Ba-
kunin le respondiera con la destrue-
d'an del citado poder.

Es que yo me siento también
algo libertario pero marxista, decia
uno de les periodistas.

Algo asi coma el carcelero que,
par el hecho de estar en la carcel,
ademàs de carcelero se considerara
también preso.

Y se discutia sobre la Carta de
Amiens sobre la A.I.T, sabre la con-
veniencia o no de un esquema de so-
ciedad para después de la revalu-
clan, sobre 1936, sobre el maya de
1968, sobre los intermediarios, los
especuladores de los precios y de la
moral, sobre la revolucian rusa y el
objeto de usurpacién del que des-
pués ha sida, sobre la «disciplina»
revolucionaria, sobre las famosas

por Miguel CELMA

minorias activas, élites y dirigentes
tan caro al marxismo.

El periodista: No me refiero a éli-
tes de dirigentes, sino a élites de in-
tervencian. Par ejemplo, los militan-
tes anarcosindicalistas en Esparia
constituyen ya, segm nuestro pun-
to de vista, una élite, en virtud de
su intervencian en la clase obrera y
su influencia, lo que no quiere decir,
direccian. Fera, vayamos a otras co-
sas.

A todos los trabajadores de Rubi:
C.N.T. frente al conflicto desenca-

denado Por la reaccionaria postura
de la direccian de la empresa JOSA,
frente a las justas reivindicaciones
de la Asamblea de Trabajadores Y,
que ha culminado con la huelga in-
definida de éstos y el cierre de la
fabrica por parte de la .patronal de
esta empresa: en tiende que la ùnica
postura de todos los trabajadores Y
del pueblo en general, tiene que ser
del mas absoluto apoyo.

Las causas reales de este conflicto
no quedan solamente en el ambito
de la citada empresa; sino que son
de ambito general a todos los traba-
jadores de Rubi, y aùn mas de todo
el pais; son causas ligadas al irra-
clonai y suicida crecimiento y desa-
rrollo de las industrias caPitalistas
que han desembocado en una crisis
que ahora pretenden hacer pagar a
los trabajadores par media del «Fac-
to Social».

Incapaces de resolver la situacian
que ellos mismos han creado, y solo
pensando en sus intereses particula-
res, que les lleva a evadir del pais
tantos millones como pueden, en
busca de lugares mas saludables pa-
ra sus beneficios, ensavan la linea
dura.

Asimismo, en las reuniones que es-
tan manteniendo actualmente con el
presidente Suarez tien en el cinismo
de culpar de la crisis a los trabaja-
dores y decir que:

«... la culpa la tiene la degrada-
clan del orden pùblico, que supone
la pérdida de nuestra autoridad. No
se puede permitir la ocupacian de
las fabricas (sUponemos nosotros que
los cierres de éstas, si los tenemos
que permitir los trabajadores), la ac-
tuacian de los piquetes ilegales...
Las fuerzas politicas han de cancer-
tar un Facto sobre los grandes pro-
blemas que afectan a Esparia».

Dada la importancia de la autori-
dad patronal suponemos que este
Facto sera simplemente y llanamen-
te una bajada de pantalones par
parte de los trabajadores que debe-
remos corner sardinas (si nos llega
el dinero) para que los patronos puer
dan seguir yendo en Mercedes.

Vista la unidad de los problemas
planteados a los trabajadores de Ru-
bi y del pais en general, creemos que
la respuesta adecuada a la postura
desparica y represiva de la patronal
tiene que ser de TODOS los trabaja-
dores.

Et periodista: é,Qué posician inme-
diata va a adoptar la C.N.T., por
ejemplo, ante las elecciones munici-
pales?

Montseny: De momento, y en es-
pera de destruirla, no hacernos cam-
plices de la sociedad que sufrimos.

La ruecia dura hora y media.

(1) ved ntignero anterior de «C. S.».

(Continuartt)

DE LOS CONFLICTOS
LABORA LES

Para ello la Confederacian Nacio-
nal del Trabajo llama para el dia 13
de octubre a todos los trabajadores
a la Huelga General de apoyo a los
comparieros de JOSA, S.A. y asu-
miendo ademàs iodas los demàs pro-
blemas comunes a toda nuestra cla-
se trabajadora:

Amnistia total (sin la cual es
imposible ningun dialogo o entendi-
miento);

For un salaria digno (y no mi-
serable como los actuales);

Rechazo del «Facto Social» (que
nos mantendria bajo las botas de los
patronos y partidos politicos que lo
negocien);

No al libre despido (un nuesto
de trabajo para todos);

Na a las elecciones sindicales
(potenciemos las elecciones par
asambleas y los Comités de trabaja-
dores);

Contrai de los medios arnbien-
tales (par los interesados);

En defensa de la ecologia (bar-
baramente degradada par las indus-
trias capitalistas);

Par el fin de la represian asesi-
na Dor parte de los cuerpos especia-
les de la policia y para-policiales
(tendentes a facilitar un golpe de Es-
tado fascista);

No a la falsa crisis (provocada
per ellos mismos);

No a la inflacian (que tenemos
que pagar cada dia nosotros);

Que la culpa de este estado de
casas la paguen los verdaderos cul-
pables: los capitalistes y sus perros
servidores.

La C.N.T. crearà piquetes de ex-
tensian de la huelga a la que pedi-
mos s. surnen todas las a,sociaciones
de vecinos; comerciantes (interesa-
dos también en los problemas de los
trabajadores ya que son estas quie-
nes mantienen el comercio).

For la consecucian de las reivindi-
caciones mencionadas en anoyo se
convocarà una manifestacian de ta-
dos los trabajadores y vecinos.

Recalcamos la importancia del he-
cho de que si mediara una sole san-
eiOn, cletencien o represalia no ceja-
riamos la huelga con todas sus con-
secuencias.

Comparieros: ;La solidaridad y la
unicin son las imicas armas de que
disponemos!

Trabajadores de Rubi: ;Unàmonos
todos contra la represiOn eapitalista:

C. N. T. F. L. DE RUBI A. I T.



((El Partida es una limitacian
ciôn de la expresian nersonal del
indiyiduo.»

William GODWIN

Y sin embargo, nadie ccrrio el pue-
blo vascongado puede estar dispues-
to en conciencia étnica y en razdn
histerica, y mas alla, en la realidad
de su ejecutoria de pueblD sin par,
evitar la domesticacien politica,
presentando su ser colectivo en for-
ma de caricatura corne hoy lo hacen
sus partidos y su representante ma-
xime, Leizaola, per unas migajas de
sedicente indenendencia. Si a través
de los sigles se impuso al Estado
castellano y al gétieo Carlomagno

«Révolution et contre-révolution
Catalogne», C. Semprun maura 37 00

«La pédagogie Freinet par ceux
qui la pratiquent» 38 00

«La aratia Negra», Blasco Iba-
fiez (2 vol. encuadernados) 100 00

«La rumeur irlandaise. Guerre de
religion ou lutte des classes?
Textes inédits de Marx et En-
gels», Jean Pierre Carasso 27 00

«Histoire du P.O.U.M.», Victor Al-
ba
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nliTaS)

Si.Si! 300.000 Personas en el Nliting de la i!

mal; y en todo lo que dice mien-
te, y tcdo lo que tiene lo ha ro-
bado. Todo en él es falso; muer-
de con clientes robades, el arisco;
inclus° sus entrafias son falsifi-
cadas.

NIETZSCHE

hacienda, prevalecer su cultura po-
pular, su federalismo, la democracia
en lo mas pure del termine, que es
la comunal, y eso que ahora lleva el
nombre barbare de autogestidn, ivan
a renunciar a lo que elles son por el
reclamo nacionalista, mal plantea-
do en el problema de soluden? PUES
que tras del estatuto, tras la paro-
dia de autonomia, queriendo acep-
tar lo que les concede el gobierno
central y centralista, se halla la rea-
lizacien de ese suerio mal inte,rpre-

«La pensée constructive de Ba-
kounine», Gaston Levai

«La société contre l'Etat», Pierre
Clastres

«Journal d'un éducastreur», Jules
Celma

«Les habits neufs du président
Mao», Simon Leys

«La véritable scission dans l'In-
ternationale»

«Les Travailleurs étrangers en
France», Paulette et Pierre Ca-

54 00 lame

RINCON DE REFLEXION

puekto l'au y su flutollomia politica y estatista
del basàn-nacionalismo vasco, lengua invente lasy segtin parece

GUERNIK A. La Casa de Juntas y el arbol bajo e/ cual jura-
ban los Sefiores de Bizkaya la conservacion de los Fueros,

mo mal enfocado, pues que si de la
idiomatica se trata, .sabrian, si no
le saben, que el idierna o lengua que
usan, se hablaba en toda Esnana, en
toda la peninsula ibérica, acaso an-
tes de emplearse el lenguaje ibérico,
mezclandose después con él. De ello
hay testimonios incontestables en la
nomenclatura de tantes y tantes
nombres de pueblos y aldeas, como
también de puntos geograficos. En
cuanto al Pueblo, le mismo. Nada
diferente al ibero tiene, pues que
con dl fue une y le mismo desde la
lejana prehistoria. Juntes descubrie-
ron y coloniz,aron Cercega y Cerde-

juntos, norque son los mismos,
extendieron la civilizacien del men-
hir y del dolmen, cultura y civilia-
cien que se fi» en Noruega, en Di-
namarca... juntos crearon el grupe
de pobladas que se conoce con el
nombre de Sordis o Sardanes en las
dos vertientes de le que hoy es el
Pirineo oriental, juntes pescaron en
el Mediterraneo con barccs peque-
rios, lanchas, que llamaban sardas
para la resca de pececitos que per la
embarcacien le dieron el nombre de
sardina, esa sardina tan del Bilbao
tradicional. Los avatares de la His-
toria le hicieron retroceder al con-
glomerado orogràfico y geografico
que recibiô el nombre de Pais Vas-
congado, o con màs propiedad pro-
nunciado, bascongado. Porque el
asunto de la v y de la b es ôtra his-
toria. Una vez alli asentado, contri-
buye, el Pueblo Vasco, o Basco, en
la poblacidn de la nrovincia de Bur-
gos y de la Montaria. Y selo él man-
tiene, eso si, la verdadera tradicidn,
no la de los carcas, de aquel sistema
de convivencia consuetudinaria de
substancia libertaria. Ahora, los que
dicen velar per él pretenden echarle
al desvan del olvido. Nunca, ni en
los tiempos de reyecitos y condes, ni
atm en los de los reyes catelicos que
fijaron Per la bey y per la fuerza la
unificacien étnica, que fue de pega,
los vascos o bascos corren tante ries-
go de ser deshechos de tan preciado
tesoro social.

Sabino Arana Goiri levante, la lie-
bre del nacionalismo. Asentàndolo
en el idioma. Ese idioma que perte-
nece a Europa entera, que fue el que
se hablaba en la Edad de Piedra,
que es came una reliquia del habla
hispana, que per S. Arana se con-
vierte en un reducto nacionalista de
poca cuantia. Era al empezar este
siglo XX. Arana Goiri estudie su

nime por todos los vascdfilos. El doc-
ter Justo Gàrate hizo observar que
Arana Goiri no f ue el primer° en in-
ventar las palabras Euzko y Euzka-
di en 1901. En 1829 Vicente Ec,hega-
ray escribiô una poesia en que em-
pleaba le palabra Euskaria, o mas
pro,piamente, Euskarichoa, y en 1852
Eusebio Maria Dolores de Azcue
compuso otra poesia titulada Euz-
kadi y Euzkaria que se encuentra
médita en el archive conventual de
los Padres franciscanes en Zarauz.
El doctor Bonifacio de Echegaray
replicô al doctor Gàrate que la pri-
mera palabra de Echegaray no es
prioridad de Euzcadi y Euskaria in-
ventada par Arana Goiri, pues no
se refiere a nada que indique el so-
lar vasco y sdlo hace una funcidn
de estribillo e ritornello. En cuanto
a la «V», que en Castilla corne en el
Pais Vasco se nronuncia después de
gran atencidn, mientras que la «B»
sale scia y sin dificultad, veamos lo
que el autor de los anteriores pana-
fos apunta:

«La Historia de la lengua espario-
la demuestra que el son ide labio-
dental dé, la «V» no existe en espa-
fol. Navarro Tornas supone que «la
inaceptacidn de este sonido en nues-
tro idioma ob,edece probablemente a
tendencias fonéticas heredadas de
las lenguas ibéricas anteriores a la
latinizacidn de la Peninsula.» (Ori-
genes Prearios del Puebla Vasco. En-
rique de Gandia. Editorial vasca
Eldn, Buenos Aires, 1943).

Buscar y hacer prevalecer la dig-
nidad colectiva de una regien, que-
rer y luchar porque su habla vernà-
cula no sea entorpecida o que per el
contrario sea respetada en su fun-
cidn cultural, no deb,e dar pàbulo,
no debe dar sustento a crear cajo-
nes fronterizos. nacionalista es
querer hundir aquello mismo que se
pretende defender: la libertad del
individuo y la de su comunidad,
creando un Estado que per estar
mas cerca, mejor le domesticarà con
el estruendo ehatarreo de un lengua_
je huero y envenenador.

La decencia étnica nada tiene que
ver con la naciOn y el nacionalismo.

(En el tituba de/ trabajo sobre el mis-
mo tema apareeklo en el mimero ante-.
rior, se deslizô una errata al eompaner-
le. Dov,de se lee Etatista debe leerse Es-
tatista. El /ector (o ha comprendido. Mas
ereemos que aunque involuntaria en su
ponta esta sefialarla.)

II aEl Estado es el màs frio de
los monstruos frics. Miente fria- dose en su idioma. Sin abandonar Palabras Euzko y Euzkadi. Decimos

((No hagas nada contra tu con- mente y he aqui la mentira que en el pueblo que le habla ni en la segtin parece, por no ser del todo
ciencia aunque te 10 pida el Es-
tado.),

sale de su baca; «Vo, el Estado,
yo soy el puebloa.

raiz del mismo lenguaje. Si ID hicie-
ran, y estarian llevados por la bue-

cierto. Expliquemos la razdn per un
erudito en la materia:

Albert EINSTEIN Pero el Estado miente con ta- na intencidn, y sin prejuicics parti- «Las teorias de Arana Goiri no
das sus lenguas del bien y del distas renuneiarian a ese nacionalis- fueron compartidas en forma una-

LE COMBAT SYNDICALISTE 5

25 00

25 00

15 00

34 00

15 00

25 00
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LE COMBAT SYNDICALISTE

La redada de los «chinos» o la trampa fallida

Gabaldà:
No demos mas vueltas a la no-

ria. El enredo judicial debe seguir
su curso, amigo Gabriel. Ve hacer
comparila a los compariercs. Estaran
contentas de verte... Bueno, tu Ya
me entiendes, contentes de estar en-
tre ellos.

iQuién me llevarà?
iQuién? Yo mismo. Es cuestian

de apariencia. Aqui los «chinas» no
tienen ningun pito a tocar.

Llama a uno de la guardia:
;Pedro, Pedro!

Pedro se presenta presto. Gabaldà
le entrega un papel que ya tenia dis-
puesto:

Acomparia al comisario a la
carcel. El carcelero pondra su firma
ahl.

Se despidieron:
Hasta pronto.
Que asi sea.

Al salir de aquel edificio que sin
duda en los tiempos idos habia sido
mansian seriorial y ahora el P.M.
del X Cuerpo de Ejército, no hubo
mas que atravesar la plazoleta en li-
gero plan° inclinado para estar ante
la carcel.

TJna casona de aspect° sucio y feo,
una hilera de venta.nas con rejas de
barras delgadas, una entrada cerra-
da con puerta hecha de barrotes es-
pesos. Alguien se vela al interior,
sentado junto a una mesita. Que al
ver a los que estaban fuera, cogiô
una Have de gran dimensian y abria.
El soldado de guardia le presenta el
papel y el sujet° a quien acomparia-
ba. El llavero, que era el carcelero,

devolviô el papel y cerra. Era
un personaje de baja estatura, ves-
tido con un traje azul marino de
carte rnilitar y tocado con una go-
rra de plate, del mismo calor.

De manera que hace quince dias
estando aqui y no sabéis de que nos
acusan.

Si, Gabriel, ya b creo que sa-
bemoS.

Todos le habian abrazado con gol-
pes en la espalda. Volvia a ver los
antiguos conocidos. Ayuso, Banda,
Panes, Angelôn, Francisco, Luis...
Viola...: todos. Otros presos habia en
aquel recinto de luz escasa y aspec-
t() nausebundo. Soldados detenidos
Par motivas diferentes y vanales, de
hurto o de riria. Estaban esperando
hada meses ser llamados par el tri-
bunal militar que tenia su aposento
en Lérida.

Habian terminado el rancho, com-
-puesto de un Plato de arroz mezcla-
do con algo que se aproximaba a
una salsa de calor grisàceo, condu-
ment° insipido, un trozo de pan de
centeno y un «timbal» o tacita de
zinc, coma el plata, conteniendo el
vina agrio y flojo. Estaban sentados
sobre los «petates» de crin vegetal,
hablando sobre su asunto.

De que se trata, degun vuestras
suposiciones.

No son suposiciones respon-
dia Panes . Son hechos falsos que
se presentan como ciertos. Se trata
de que nos espera un consejo de gue-
rra ante el juzgado militar de Léri-
da par conspiracian en vistas a un
levantamiento en el ejército, o mas
exactamente de Unidades, contra la
Republica.

Nunca la vi mas garda. é,En que
se fundan, cual es el motiva?

é,E1 motiva? intervino Ange-
lan . El motiva...

Y girando la vista al grupo:
é,Se lo decimos?

ASI PASO

iClaro que si! éPor que no?
sana Banda.

Pues casi nada... continua
Angelôn se nos acusa de haber
tenido una reunian clandestina en
Puebla de Albortôn, en una zanja
abierta entre la ermita y la orilla
del pueblo.

Ese motiva no se tiene derecho
ni con mamposteria objet:5 Ga-
briel.

Pues si. La mamposteria o los
Puntales o lo que quieras decir, han
sida hallados.

Y la acusacian es grave y esta
en firme terciô Ayuso.

Quién mirando a Viola continua:
Este ha firmado una declara-

clan, par la cual arriesgamos el fu-
silamiento.

j.17 tu has hecho eso!
- Me presentaron el documenta,

me intimidaron y lo firmé respon-
dia Viola, que par ser panda de su
natural no Podia serlo mas.

No hay que volver a las anda-
das intervino Blancs conciliante.

Lo importante es, ahora, buscar
la forma par la cual podremos salir
del atolladero tras la tonterla de
Viola, que nadie se la explica. Lo co-
gieron también, y con nosotros esta
en este enredo artificial y querido
par algunos...

Gabriel:
Si no se fue de la chaveta es

que dio un chivatazo sin venir ni a
cuento ni a razan, pues que aquel
encuentro fue una bobada sin ton
ni son...

Viola:
No. Nada revelé de nuevo al

comandante. La sabla ya Par otro
conducto.

Gabriel:
Chivatada, cualquiera que sea

el chivato.
Angel, que par ser muy alto, lla-

mabanle Angelôn; dandose una pal-
mada en la frente:

Garrabal, Fue acaso par aquella
reunian que nos propuso el campa-
fiera Viola, sin que nadie sabla par
donde le daba el aire.

Gabriel:
Ya os recordais que a la propo-

sician dije que no tenia ni pies ni
cabeza. Viola vino a mi encuentro,
diciéndome que los «chinas» estaban
formando grupos de aotivistas y que
teniamos que contestarles formando
grupos libertarios. Insistia..

Panes:
- Y par darle gusto nos reunimos

alla en aquella zanja. Fue asunto
sin importancia...

Viola:
Asi es; no tuvo importancia pe-

ro ellos la dieron.
Gabriel:

Pero la chivatada esta clara.
Viola:

No mia. Barcaza me Hama para
pedirme explicaciones; y no pude ne-
gar.

Gabriel:
Extrario.

El grupo desistiô ir mas lejos en
deducciones y cada uno pensaba,
buscando solucian al problema plan-
teado. Sùbitamente, Gabriel sait()
cama hablando a media voz consi-
go mismo:

iYa esta!
Ayuso:

Veamos.
Gabriel:

La soluciôn, ruda coma la rea-
lidad que tenemos delante, se en-
cuentra en decir que tu, Viola, fuis-
te amenazado con ser fusilado, sien-
do asi coma arrancaron tu firma...

Viola:

Eso es verdad tan sala a medias.
Gabriel:

A medias o par entera o sin ser-
lo, si ho que nos explicastes es ver-
dad, al resistir hubiera sucedido de
tal manera.

Viala, confuso, rumiaba en sus
adentros. L.cs once pares de ojos
convergieron en los suyos. Y con la
cabeza baja, dijo tras una larga
pausa:

Me habéis tratado coma corn-
parier° a pesar del papeb jugado,
que, es verdad, no fue camodo ni
gracioso. A mi vez, como compatie-
ro respondo que si ello es una solu-
clan, la acepto.

La conversacian se para ahi, y en
el tiempo posterior nunca mas se
volviô hablar del asunto.

Si la comida era peor que mala, la
libertad era mejor. Fue aprobada
una .petician de poder salir de paseo
par Saririena un tiempo determina-
do. Dos haras, de las tres a las cin-
co de la tarde, bajo Palabra de vol-
ver. La petician se cumpliô, la pa-
labra también. Deambulaban par las
canes, miraban los escaparates va-
clos; compraban algo de lo poco que
habia en alguna tienda de comesti-
bles. Uno de esos dias en que Ga-
briel y Ayuso paseaban solos par los
partigos de la Plaza Mayor, que f or-
maba un circula de columnas de pie_
cira arariadas par el tiempo y los
chiquillos, el ultimo de los des nom-
bradas decia al otro:

La tealidad del «casa» Viola yo
la co.nozco.

(Viene de a pagina 8)

constructivo que tiende a mejorar la
vida de los trabajadores. For tal mo-
tivo, debemos aceptar la violencia
simplemente coma un accidente de
la lucha, que debe evitarse siempre
que sea posible, y sobre ioda la via-
lencia que luego puede ser presen-
tada coma gratuita e innecesaria.

Tad() depende de la capacidad or-
ganizadora que dispongamos. y con
ello no queremcs decir que todos de-
bernas ser Bakunin o Ricardo Mella,
sala es necesario que seamas capaces
de asociar nuestro esfuerzo y que
cada equipo se otorgue un objetivo

por FABIAN

Si. Viola estuvo en Lérida con
permiso de ocho dias. Allii vio en
visita, uno de su familia que esta, al
frente de una Conserjeria en la Ge-
neralitat. En la conversacian se que-
l() de ho duro que ahora le parecia
el frente; el familiar le presenta una
positilidad de ser nombrado para un
cargo en la retaguardia. Al pedirle
explicaciones concretas, el de su fa-
milia le insinua al principio y con
concrecien después, que si haria al-
go per el Partido, tenciria algo subs-
tancicso en pago.

Es muy duro la Que me dices...
Viola no es la que representa.

Le conozeo bien, te repito. Mejor que
nadie. En el fonda es maleable y de
espîritu blando, de caràcter naja.

Con seguridad que si ho creo es
par ser ta quien me ho dice.

Y sin embargo ho has visto el
otro dia. Acepta tu proposician par-
que tienes influencia sobre él desde
el tiempo que te vio en Lérida, co-
ma acepta sin calculai- las conse-
cuencias, la de su pariente.

Un rato de silencio. Al cabo, Ayu-
sa:

- De lo que hemos hablado, ni
una palabra con nadie, en adelante.

Desde luego... Mas, é,no fue sin-
cero?

Coma ho fue antes con Barca-
za explicandole la que él mismo en-
reda. Solamente que con Barcaza se
inezcla la ingenuidad y el interés
particular, pensando en la propues-
ta del consejero comunistoide.

(Continuard)

El pasado y el presente
a conseguir en combinacian con el
conjunto de los comparieros. No ca-
be la menai- duda que este mismo
sistema que ayer nos dia magnificos
resultados, es hoy valida para Bar-
celona o para cualquier otra pobla-
clan espariola, de mas o menas im-
portancia. Lo que importa es que
puestas de acuerdo seamos capaces
de compaginar nuestros esfuerzos y
nuestras pcsibilidades... El tema se-
ria largo a tocar pero es mejor que
dejemos paso a la libre reflexian y
la buena voluntad de cada uno de
nosotros para salir airosos en este
nuevo periodo de la lucha revolucio-
naria y confederal.

«La Crisis Espagnole au XXe siè-
58 00 de», Carlos Rama 30 00

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

29 00 «La Révolution Inconnue», Voline
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
58 00 «Sexualidad Humana», José A. Bo-

nilla 15 00
25 00 «ExplotaciOn y Dominaciôn», Al-

fred° Errandonea 7 00
10 00 «Formas y tendencias del Anar-
10 00 quismo», René Furth 8 00
15 00 «La «Elite» del poder .en Esparia»,

A. Guillén 15 00
«Durruti. Le Peuple en armes»,

Abel Paz 30 (10

82 00 «Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

38 00 Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

21 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

Internationale Situationniste
1958-69 »

«Les hommes se droguent, l'Etat
se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«Historia del 10 de Mayo», M.
Dommanget

Cetro y la Bomba», Xavier
Domingo

«Desintegraciones capitalistas»
«China: (Una revolucien en pie»
«Le Mouvement anarchiste en

France, Jea.), Maitron. T. I -
Des origines 1914. T. 2 -De
1914 à nos jours. Los clos

«La mujer en la lucha social y
en la guerra de Esparia»,
lau

«L'Insuurrection en Asturies»,
Manuel Grossi
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No debernos jactarnos jarnlis de poseer h verdad absoluta: per el con
trario creernos que la verdad social no tiene un saler fijo, adecuado
para todos los tiempos, universalmente aPlicable, o que Pueda deter_
minarse per edelantado nuestres soluciones dejan siempre la puer
te abierta e distintas y, esperamos, a majores soluciones "

Enric° .

A JOSE VILLAVERDE :

Gracias, padre
La Coruha, mayo 1977.
Amigos:
Hemos leido varias veces vuestra

carifiosa carta, parque para nosotras
emana dulzura, caritio, suavidad, en
fin, fue un placer.

Sois las primeras personas con las
que tenemos contacto en relacion
con las ideas de nuestro padre y las
primeras tarnbién que nos habéis da-
do a conocer a través de «Tierra Y
Libertad» el ideal por el que muriô.
Estamos MUy orgullosas de él.

Mi hermana Olga y yo (Mary Luz)
somas las dos hijas de la Ultinia com-
pariera de mi padre y las que nos
tocô vivir estos cuarenta tràgicos
afios, ya que tenemos 40 y 42 afios,
respectivamente. iQué desgracia! Di-
go esto porque hemos pasado los
mejores afios de nuestra vida con
las mentes deformadas y rodeadas
de una telaratia que no nos dejaba
respirar. Menos mal que nosctras
aguantamos silenciosamente y gra-
cias a nuestra valerosa madre lim-
pias de ese polvo que emanaba del
gran movimiento- nacional. Nos han
escondido en el retrete del colegio
para no salir en procesiones, he de-
jado empleos parque nos habiamos
enterado de que los Jefes habian pe-
dido informes de mi familia a unas
«falangistas» vecinas y estas contes-
taron: Son buena gente..., pero no
van a misa. Y eso aunque aparente-
mente no lo notabas, algo te queda-
ba dentro, y asi es que ahora desde
la muerte de Franco nuestro cora-
z.ôn se abre y estamos aprendiendo a
vivir en libertad. Seen leemos en

el periôclico, legalizaciôn de tal par-
tido, sale de la carcel tal persona y
aurique nosotras no tengamos esa
idea o no conozcamo,s a ese preso
lloramos de emociôn y no podéis su-
poneros lo que echamos de menas a
nuestro padre.

Al principio, cuando recibia vues-
tro periodico «Tierra y Libertad» me
daba miedo hasta leerlo, es mas, no
10 entendia. iQué casas raras dice!
Pero ahora sé que esas COSAS RA-
RAS que leia eran por las que nues-
tro padre dio su vida y cuanto mas
leo mas me atrae y comprend° tam-
tien esa carta sencilla y tranquila
que dejja a su muerte. iQué maravi-
lloso era! è,Por que el mundo es tan
cruel? é,Por que tados queremos ma-
chacarnos y luchamos unos contra
otros? è,Por que se mata a una per-
sona por el simple hecho de que sus
pensamientos son diferéntes a los de
otro?

El domingo he leido en el perle:di-
co la legalizaciôn de la C.N.T. He-
Mos brindado en nuestra casa por
ello, ya que para nosotras estas si-
glas son de gran significaciôn.

Os envia un saludo de mi madre,
esta muy «rechula» y tiene ahora 73

Sigue trabajando, ya que co-
mo desde la muerte de nuestro pa-
dre empezô a luchar para sacarnos
adelante no sôlo nosotros sino a sus
hermanos, dice que cree que no Pa-
dria vivir sin su aietreo diario.

Saludos de todos y hasta siempre.

(Extraido de «Tierra y Libertad»,
de México).
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Los trabajadores de SERFO S.A.,
informan a tcda la clase trabajado-
ra y a la opiniàn pùblica en general
de su deolorable situaciOn tras el ce-
se patronal, sin previo aviso, el pa-
sado dia 9 del presente mes; dentro
del contexto generalizado de crisis
que tan duramente estamos pagan-
do la clase trabajadora.

Nuestra problematica hoy, se nos
hace lejana desde los tiempos en
que los hasta ahora trabajadores de
SERFO S.A. formàbamos parte de
la plantilla de SOLOLIBROS S.A.,
cuyos titulares eran: Jorge Casas y
Francisco Casas Montserrat. El pri-
mero citado, hoy, en la actualidad
gerente de «Iniciativas Editoriales»,
y el segundo, Francisco Casas, pro-
pietario de la empresa «Fapes S.A.,
de San Adrian de Besôs; estas dos
«responsables» lograron crear ha-
ciendo gala de toda su «irresponsa-
bilidad» una situacion caôtica, de la
que nosotros fuimos los mayores per
judicado,s, que se podria reflejar asi:

Déficit en las cotizaciones a la
Seguridad Social y Montepio que lle_
garon a alcanzar periodos importan-
tes de hasta 28 meses.

Irnpago al personal de concep-
tos como antigüedad, pluses, pun-
tos, etc...

Irregularidades en el pago de
los salarios durante casi dos arias,
por lo que, se logrô acuanular una
deuda importante con los trabajado-
res, la cual se comprometiô a pagar
con un escrito firmado, nuestro fu-
turo jefe y nropietario de «Serfo S.
A.», sehor Antonio Comas.

SituaciÉin actual

Coma Émica soluciOn a toda esta
situaciOn los propietarios de «Solo-
libros, S.A.», decidieron traficar con
nosotros y las màquinas al nuevo
postor, Sr. Antonio Comas propieta-
rio a la vez en Mallorca de «Foto-
grabados Comas», Unica empresa en
el rama, en la totalidad de la isla, Y
par lôgica con una rentabilidad sin
precedentes, par lo que de ningu-
na forma podemos aceptar su inca-
pacidad en el pago de las deudas ad-
quiridas con nosotros Siguiendo

Recuerdos
Estos dias otofiales
no traen frio a la conciencia:
parecen lamentos crepusculares
de la existencia.

4 **

Qué tristes son las tardes
en los pueblos de Bretafia.
Qué tristes son las tardes
sin lus y sin bullanga.
El agua cae mansa,
mojando la calzada.
Las casas somnolientas,
de trazos fantasmales,
engullen las siluetas
que cierran los portales.
La mile silenciosa
se duerme en la penumbra
del dia agonizante.
Meditan en el parque los rosales.
Ante las castigos,
del vient° exacervado,
sollozan los arbcles llovidos.
En ese ambiente
inconsciente
el Ser va meditando,
buscando
en inhOspito sendero.
La consciencia caminante
quiere lumbre
en la incertidumbre.
Luces sensitivas

la «ejemplaridad» de la direcciôn de
«Sololibros, S.A.», Antonio Comas
logrô en un periodo de diez meses
llevar a la nueva empresa a la mis-
ma situacion economica, a la que
solo sUpo dar coma solucion el cie-
rre de la empresa y la puesta en la
calle de los trabajadores, al no que-
rer ha,cer frente a nuestras reitera-
das peticiones sobre:

El pago de la anterior deuda
de «Sololibros S.A.» a la cual se ha-
bia comprometido.

El pago de los salarias que se
venian cobrando deficientemente.
Se adeudaba ei mes de Septiembre.

El pago de conceptos como
trienios, pluses, puntos, etc., que
tampoco nunca se pagaron en esta
empresa.

Asi como exigiamos la seguri-
dad de la permanencia de la empre-
sa, es decir, de nuestros puestos de
trabajo. Puesto que su abandonolle-
ge, al punto de no pagar alquiler del
local, alquiler de la maquinaria,
electricidad, ademàs del estado in-
servible al que se dejô llegar a las
rnaquinas.

Per todo esto compafieros trabaja-
dores, nosotros estamos convencidos
de que trabajamos bajo las ôrdenes
de unos desaprensivos que setpro-
vechan del despiste que reina en el
Pais, para aprovecharse de la ya
caôtica economia nacional, con unes
métodos que se suponen que son le-
gales, parque la desfachatez de es-
tos ladrones consentidos pasa impu-
ne ante la ley, aunque sean una la-
ara para la sociedad.

Nosotros hoy nos encontramos en-
cerrados, parque no rechazamos nin-
glin arma de lucha para defender
nuestro puesto de trabajo, que hoy
par hoy representa para todos noso-
tros la Unica forma de supervivencia
y el pan de nuestros hijos.

iSolidaridad con las empresas en
crisis!

iSolidaridad con SERFO!
iApoyad el encierro de SEH,F0!
;No al cierre patronal!
;Exigimos responsabilidades!

Asamblea de Trabajadores de
«SERFO S.A.»

de Bretafia
que cual sefiuelo
pasan fugitivas
COMD rafagas de ensuefio.
Esperanzas
que nacen del emperio
sefiero.
Esperanzas armoniosas
como las que vibran
en las casas,
y en las ambiciones
de los serees
con ideales
de nobles concepciones.
Par esas
luces
rutilantes
los militantes
de la mas alta
apreciacidn
del vivir humano,
se alzan
y avanzan
cual rio que se vuelve
catarata,
de razôn,
llevando en la mano
la lealtad,
en la mente la verdad
y en el corazôn
la fraternidad.

Fabian Moro
Morlaix, noviernbre 1944.

SERFO S. A.

Otra empresa cerrada



... He dicho; que en un principio,
he querido explicar como unos ni-
fios que se educaban auto-mutua-
mente, en todos los prcblemas gra-
ves que la vida les iba planteando
con toda su agresiva crudeza, llega-
ron gracias a un esfuerzo de refle-
xion a poderse situar y definir en el
gran combate por su libertad y por
su emancipacion total.

Nuestros padres carecian de la
cultura, y de los medios econamicos
necesarios para pagarnos los maes-
tros que hubieran podido ayudarnos
a crear una cultura, aunque solo hu-
biese sido una cultura elemental. El
Estado y la sociedad querian hacer
de nosotros bestias, Utiles solo al tra-
baie. Claro que los maestros, no
cran libres tampoco de dar a los
alumnos una cultura racionalista.
El imperio de la religion se extendia,
no solo a las calles; ella penetraba
en las casas, en la vida privada de
las personas y de los matrimonics.
Y sobre todo en la escuela: «Dejad
que ès nirios se acerquen a mi...»
Nunc e la religian olvidô este lema
tan importante. El pueblo espatiol
ha viviclo siempre agobiado per la
religion y la espada. Cruz y cetro,
han caminado siempre, por el mis-
mo tragico y sangriento sendero de
la injusticia social.

Ninglin maestro de la época se hu-
biese atrevido a enjuieiar en la cla-
se, los rnétodos injustos del gobierno
de Su Majestad, ni hablar de los
problemas sexuales, ni de ciertos as-
pectos cientificos e psicolagicos. Sa-
bido el triste destino de los cerebros
espadoles que han tenido siempre
que emigrar de la nacion buscando
la proteccian extranjera; Esparia
nunca ha reconocido a sus artistas
y cientificos de verdadero mérite,
hasta que no han sido propulsados
per el extranjero y protegidos por
éstos.

La falta de escuelas creô en noso-
tros un deseo ferviente de saber. Nos-
otros amàbamos la cultura; nosotros
queriamos profundizar en la socio-
logia , en la sexualidad, en la psico-
logia, en la ciencia y en la historia.
Nosotros no sôlo queriamos saber.
Nosotros queriamcs encontrar las
formulas que remediaran los males
y todas las ignorancias. Por eso en
un principio nos batimos por el de-
recho del saber, organizando ate-
neos y escuelas racionalistas en don-
de podiamos y ccmo podiamos. Nos-
otros no teniamos la ayuda de na-
die, pero nosotros no queriamos que
a los hombres del mariana les fal-
tasen las escuelas como nos habian
faltado a nosotros. Nuestros medios
financieros no cran muchos, pero
Ateneos, Escuelas Racionalistas, gru-
pos culturales, florecieron per do-
quier como complemento de los sin-
dicatos y grupos especificos. Toda
una organizacion de barrios de ca-
racter estrictamente obrero nacio al
impulso de -los jovenes de ambos se-
xos, apoyados por los luchadores de
otros tiempos, vives o muertos, que
nos orientaban con las experiencias
de su pasado. En nosotros no existia
incompatibilidad de edades. Si los
medics que hoy poseen los trabaja-
dores estuviesen acompariados per
el entusiasmo que guio la generacion
de ayer, la emancipaciOn de los tra-
bajadores seria poco menos que un
paseo. No se me escapa la dificultad
que presentan cuarenta alios de dic-
taclura. Pero nadie 10 olvide: sin or-
ianizacion, todo seràn suerios de ve-
rano.

Como obreros nosotros nos con-
fundimos con el pueblo espariol lie-
vanda la palabra anarcosindicalista
de puerta a puerta, de plaza en pla-
za, de calle en calle. Nasotros com-
batimos la ley del silencio, que stem-
pre ha sufrido la C.N.T. y el anar-
cosindicalismo, llevandolo a las f à-
bricas, a los campos y a los talleres.
Nuestra actividad era tal, que nadie
podia negar nuestra presencia en el
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LAS REFLEXIONES DE UN HOMBRE CUALQUIERA

EL PASADO Y EL PRESENTE
- EXTRACTO DE UN LIBRO INEDITO -

por HORIZON TES
ana, nacional. Si fuimos la primera
fuerza obrera y revolucionaria de
Esparia, se debié, a que en nosotros
no hul3o, ni lucha de generaciones
ni rechazo del pasado. Nuestra ge-
neracian busco engrandecer su cien-
cia revolucionaria analizando las ex-
periencias del pasado. El pasado fue
nuestra fuente de filcsofias y de en-
serianzas revolucionarias que noso-
tros tratamos de aplicar a la reali-
dad de nuestra vida diaria. Fue par
eso, que el pueblo y ncsotros llega-
mos a confundirnos en uno solo; fue
por eso que ONT-FAI llegaron a ser
el verdadero simbolo de la lucha re-
volucionaria y contra el fascismo.

Nosotros llegamos a comprender
que sin una verdadera fusiOn con el
pueblo espariol la revolucion social
no seria posible. Sin la clase traba-
jadora, sin su bienestar, sin la ele-
vacion moral de su dignidad, y sin
su completa cooperacion nuestra ac-
cion social sera nula o semi nula.
For eso muchos movimientos anar-
quistas de Europa y America vege-
tan. 'Parque han olvidado que sin el
cuerpo social de los trabajadores,
nosotros no somas mas que un mo-
vimiento filosafico abstracto. Si nos-
otros llegamcs a ser un movimiento
de tal envergadura fue porque supi-
mos ser un movimiento ampliamen-
te practico, social y fantasticamente
solidario entre si.

Aquellos pequerios amigos y yo mis-
me,, empleamos siempre esa tàctica
de combate y de propaganda. Sin
querer servir a nadie de ejemplo, es
tactica que nos dio un formidable
resultado. Viviendo con el pueblo y
para el pueblo, nuestras actividades
se multiplicaban, junto al ejemplo
de otros miles de jovenes fusionados
a los trabajadores de toda el àrea
nacional se creô ese formidable mo-
vimiento que no sOlo irradie> a las
clases trabajacioras su influencia;
esta se esparciô entre una nube de
jovenes intelectuales que atraidos
por nuestra intensa actividad, prefi-
rieron nuestro movimiento que irra-
diaba honradez y firmeza ideal, a
los partidos politicos que les ofrecian
una plaza entre ellos, donde camer
a la sopa baba. Par eso entre noso-
tros hubo intelectuales de todas cla-
ses, desde abogados hasta arquitec-
tos; desde médicos hasta ingenieros;
escritores, neriodistas, dibujantes. Y
hasta sabios y astrônomos. Se unie-
ron a nosotros para convertir, ccdo
con coda, unidos a los trabajadores,
en una hermosa realidad: la socie-
dad libertaria.

Nadie pudo ignorar una fuerza tan
magnificamente organizada. Ni las
leyes del silencio ni las calumnias,
ni todo el °dia estatal, no nudo nun-
ca ignorar que la C.N.T. y la F.A I.
eran des fuerzas con las que habia

que contar par todo y para tad°.

Par eso también tuvimos escisiones.
También hubo aprovechadcs que
quisieron jugar a las salvadores y
nos ofrecieron sus partidos màgicos,
que no iban a ser corne los otros
partidos. Fera el divide y venceràs
no pudo nunca nada contra noso-
tros y todas las tentativas de divi-
sion, quedaron en tentativas, sin
ningun parvenir.

Nuestro grupo juvenil de la barria-
da se extendio y se multiplico. El tu_
vo su Ateneo, su grupo artistico, su
escuela racionalista, su hermosa bi-
blicteca, casa que no faltaba en nin-
gùn local nuestro. Sus grupos espe-
cificos, organizados para el combate
que diariamente se nos obligaba,
contra las fuerzas confabuladas de
la reaccian y de la burguesia, am-
bas interesadas en destruir nuestro
notencial combativo. Los hombres de
la, C.N.T. estabamos en todos los si-
t'es; nosotros no teniamos haras de-
terminadas; todas las haras dél dia,
hasta altas haras de la rnadrugada,
permaneciamos en las locales. Cuan-
do no podian ser aterklidns ph" los
que trabajaban, lo hacian los para-
des. Nuestros locales cran pràctica-
mente nuestras casas. En elles vi-
viamos casi permanentemente. En
elle radicaba la base de nuestra mul_
tiplicidad. La organizacian era la ba-
se de nuestra existencia y de nues-
tra razon de ser.

For eso no podemos olvidar el pa-
sado; como no se Puede olvidar el
sacrificio desinteresado de los Adell,
Arnaus; de los Martorell Virgiles; de
los Aldana, de los Gomez o los Pé-
rez, etc., etc. è,Como olvidar la acti-
tud majestuosa de comparieritas co-
ma Conchita Guillén?, una de las
primeras que cosecho dace ados de
carcel, por «terrons»; coma se vé no
es nada nuevo. Ni tampoco podemos
olvidar a Co.nchita Gallego, a Ccn-
chita Pérez; ni a las Aracelis o Ma-
ria Pujadas y a tantas y tantas he-
roinas del pueblo que dentro del in-
cognito tuvieron la mas brillante ac-
tuaciOn que puede imaginar el mo-
vimiento femenino. Nuestras campa-
fieras no luchaban por un simple de-
recho en oposicion al sexo masculi-
ne; ellas tomaban sus derechos uni-
das a no.sotros y ambos formabamos
el mas completo cornplemento de
amor y de lucha contra el enemigo
comùn: el Estado y el Capitalisme
que sabla, que sôlo podian vencernos
desuniéndonos. Y nosotros sabiamos
que nuestra fuerza residia en nues-
tra union. Par eso nacieron los co-
munistas, los trotskistas y tantcs is-
tas, que en nombre de la unidad tra-
taban de introducir entre nosctros
la cizaria en beneficio del capital.
Todos perdieron el tiempo, nuesca
conciencia colectiva nos hacia reco-
nocer a los agentes del capitalismo,
que disfrazados de corderas preten-
dian introducirse entre nosotros pa-
ra mejor podernos atacar par la es-
palda. Ha sido necesaria la enorme
sangria de hombres y mujeres de la
C.N.T. para que hayan nacido toda
esa turba de ficticias organizaciones
que no tienen otra mision que tratar
de impecih" que pueda reorganizarse
un cuerpo confederals de la magni-
tucl de antafio.

Todos tienen miedo que la historia
puede repetirse a Poco que nuestros
jôvenes compafieros se decidan a
unir sus esfuerzos coordinando su
trabajo, hoy pueden suplir en par-
tida las biblioteca a domicilie.. Trein_
ta o cuarenta bicicletas son suficien-
te para recorrer los barries de Bar-
celcna, casa par casa. El cambio de
libres es una forma habil y produc-
tiva de poder hatlar a las gentes,
de conccer sus problemas personales
y colectivos, de extender la propa-
ganda y de educar el gusto de la
lectura. Miles de libros pueden ser
aportados par los comparieros del
Interior y del Exilio, Para una bi-
blioteca ccmunitaria que puede ser
el embrien de otras muchas bibho-
tecas. Sin exigir nada recabemcs la
ayuda detodos a quienes aportemos
nuestros libres. A través de esas bi-
bliotecas ambulantes, organicemos
un servicio asesor juridico, para ayu-
dar a resolver todos los problemas
sociales y humanos que se puedan
presentar a las perscnas que se tra-
ten con nosotros. Que la C.N.T. es-
té presente en todcs los ,sitics. Que
todo el mundo esté obligado a ha-
blar de la C.N.T. La mejor forma
de organizarse es hacer nuestra ac-
tivida.d fitil y practica. En estas mo-
mentos que todcs los comparieros y
ccrnparieras son po-cos para reorga-
nizar la C.N.T., se debe co.mprender,
sobre todo la juventud, que hay que
ser avaros con nuestra libertad co-
lectiva y personal. No ganamos na-
da con llenar las càrceles de compa-
fieras para tener que batirse luego
per la amnistia. No son procesos lo
que nos hace falta. La actividad ju-
venil sera mucho mas ineresante or-
ganizados en parejas o en grupos de
tres o cuatro comparieros y campa-
fieras, y dividir los barrios de la ciu-
dad en zonas de influencia. Unos,
equipos como bibliotecarios ambu-
lantes, los otros tratando de conse-
guir mediante la persuasion afilia-
dos Para la C.N.T. Si la gente es
lenta para ir a los sindicatos, porque
no ir nosotros a sus propios domici-
lies para convencerlos de la necesi-
dad de organizarse en una verdade-
ra organizacion obrera, de verdade-
ro arraigue social coma tiene la
C.N.T.? Sabemos nerfectamente que
'Lod° no seran flores, pero ayudémo-
ncs por una propaganda a base de
pequedas octavillas bien redactadas
y no muy extensas. Los jovenes se-
rian mas ùtiles dentro de una acti-
vidad constructiva que en esas lu-
chas callejeras sirviendo siempre de
legion de choque de los falsos parti-
dos revolucionarios que tienen todos
corn° fin carmin la conquista del po-
der.

For otra parte, debernos ser psico-
logos. Hay que comprender que hoy
en dia los trabajadores prefieren mal
corner y noseer un coche. Atacar los
coches cama se viene hacienda y
causarles darios es exponernos a que
los trabajadores se unan a la opi-
nion de los gobernantes y politicos,
que saben aprovechar estos inciden-
tes en sus propagandas de descrédi-
to. En nuestra lucha nosotros nos
vimos obligados a detectar entre
aquellos que se nos presentaban co-
ma mas radicales en la accion, mu-
chas de los agentes y confidentes que
la policia nos introducia. Cabe en
ioda lucha revolucionaria, compren-
der que la revolucion no es solo vio-
lencia. La revolucion es un acto

(Pasa a la pagina 6)
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4) La crise du pétrole depuis no-
vembre 73 et la connaissance de la
limite des ressources du globe ébran-
lent le fondement de l'économie
du Japon qui s'est développé grâce
aux énergies et aux ressources moins
chères et abondantes, dont la plu-
part sont importées. On reconnaît la
fin du développement économique
du type jusqu'à présent.

La crise fait souffrir aux masses
de l'inflation extraordinaire. Mais il
me semble qu'elle est favorable à
eux, car elle oblige de changer la
structure économique qui a fait
aggraver l'aliénation et la pollution.
Il faut trouver le nouveau style de
vie. Mais quel style ? Ce n'est pas
encore clair.

II Situation politique

1) Une des causes du développe-
ment économique du Japon a eté la
relative stabilité politique. Depuis la
guerre le pouvoir est aux mains de
la haute bourgeoisie représentée par
le parti libéral-démocrate s'appuyant
sur la bourgeoisie, la paysannerie
conservatrice et la bureaucratie.

Quels sont les partis parlementai-
res en présence ? Par ordre d'im-
portance nous avons

le parti libéral-démocrate (par-

HEBDOMADAIRE

ti gouvernemental ayant la majori-
té absolue);

le parti socialiste (d'opposition);
-- le parti communiste (d'opposi-

tion);
-- le parti Komei (d'opposition,

parti bouddhiste de tendance fascis-
te ayant une base très populaire);

le parti social-démocrate (qui os-
cille entre l'alliance avec le parti li-
béral-democrate et les partis d'oppo-
sition).

Sur le plan international,
après la guerre, le Japon a toujours
suivi les EE. UU. dans leur politique
de guerre froide et s'est allié avec
les gouvernements réactionnaires de
l'Asie da S. E. Le gouvernement
s'est efforcé de développer son éco-
nomie sous la tutelle américaine.
L'impérialisme économique a refait
surface en Asie du S. E. A présent
le pouvoir cherche sa propre voie
poussé par le rapprochement US-
URSS, et le retour de la Chine à
l'ONU, le sentiment des masses con-
tre les EE. UU. causé par la guerre
du Viet-Nam (et l'occupation d'Oki-
nawa), l'apparition d'un nationalis-
me concernant les ressources natu-
relles (Arabes) etc...

Pour achever le développement
économique la classe dirigeante a dû
renforcer la stabilité, minimiser les
réformes démocratiques de l'après
guerre. Dans ce but elle a intégré la
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Le vaste mouvement de chasse aux sorcières
lancé en Europe contre «la bande à Baader»
n'est que la partie visible de l'iceberg.

Sous la houlette de la police allemande, c'est
bien à l'organisation, à l'échelle planétaire, des
forces anti-révolutionnaires, que nous sommes
en train d'assister.

La situation politique japonaise (1967-1973)

justice, renforcé l'intervention de
l'Etat dans l'éducation, créé une po-
lice musclée, réussi à affaiblir la
combativité des syndicats ouvriers,
renforcé son armée (armée théori-
quement interdite de par la constitu_
tion, appelée pudiquement force
d 'auto-défense).

La réaction se retrouve dans tous
les domaines.

La stabilité relative du gou-
vernement s'explique par le fait que
les masses ont vu leur niveau de vie
augmenter avec le développement
économique et qu'ils espèrent que ce
processus va continuer (ce qui ne
semble pas le cas) ainsi que par le
manque de confiance envers les par-
tis d'opposition qui rabâchent des
idéologies vieillottes n'ayant que peu
de rapport avec les problèmes réels.

Pourtant le pouvoir du parti
libéral-démocrate n'est pas toujours
bien assuré. Il ne recueille que 40 %
des suffrages exprimés. La majorité
à l'Assemblée Nationale est due à
une loi électorale favorable au parti
gouvernemental. Quant aux élec-
tions municipales, nous voyons
grand nombre de mairies entre les
mains des socialistes ou communis-
tes surtout dans les grandes villes
comme Tokyo, Nagoya, Osaka, Kyo-
to, etc...

Présentement le parti libéral-
démocrate se trouve dans une situa-

tion critique pour conserver sort
pouvoir. Bien que le peuple n'aie
pas confiance dans les partis d'oppo-
sition, les masses expriment leur mé-
contentement causé par l'inflation,
la pollution, etc... On ne sait pas si
le parti libéral-démocrate pourra
réussir à conserver sa majorité à
l'occasion des élections.

Mais si la coalition socialistes-com-
munistes prend le pouvoir, cela ne
signifie pas un changement vérita-
ble, car ces deux partis ne visent pas
à changer le fond des structures éco-
nomiques existantes mais à amélio-
rer la distribution dans le même ca-
dre. Cette situation où personne ne
propose de vraies solutions pour la
libération totale de l'homme fait
naître parmi les masses l'irritation
ou l'apathie.

III. Luttes des masses

1) Les années 67-70 ont été des
années où on a vu l'élévation des
luttes des masses. Depuis '71 c'est la
stagnation. L'élévation des années
67-70 était due au renouvellement
du Traite de Sécurité entre les EE-
UU. et le Japon.

Le Traité a toujours été une cible
de combats politiques. Le Japon.
était sous la tutelle américaine, tu-

(Suite page 2)



BICHOU
TABOU

Ce qui est arrivé à Bichon, ce 11
octobre 1977 n'est pas un suicide au
sens courant du terme. Tous ceux
qui connaissent ce qu'il a écrit et
pratiqué, les choix irrévocables qu'il
avait faits, pourront penser que sa
mort vient les contredire en totalité.
Il n'en est rien. Nous, qui avons fait
ces choix avec lui et qui en avons
partagé l'élaboration théorico-prati-
que, considérons sa disparition com-
me une tragique défaite. Mais s'il
s'agit d'une défaite pour le mouve-
ment révolutionnaire, il ne s'agit
pas pour autant d'une victoire de
la société spectaculaire. Sa mort est
advenue sur un terrain qui est ce-
lui de la « guerre véritable » et non
sur celui de la parcellarité du néga-
tivisme spectaculaire.

Bichon avait définitivement coupé
tout lien avec ce qui historiquement
avait été produit en lui en tant que
domination du spectacle. Il avait
osé, avec le courage lucide qui le ca-
ractérisait, briser tout enracinement
clans la rationnante marchande; il
se trouvait donc à combattre sur
cette terre inexplorée qui se trouve
à la périphérie du vieux mouvement
révolutionnaire fossilisé. Il savait
ne jamais plus être sauvé par quel-
que ailleurs tranquille ou sécurisant,
mais engagé dans la lutte totale
pour un nouvel usage libéré de la
vie.

Il ne s'agit pas ici de faire un tra-
cé linéaire, un historique de la vie
de Bichon. La passion de notre aven-
ture commune le rendrait vain : sa
vie est une remise en cause perma-
nente. D'une révolte absolue contre
la famille (les fugues et le pugilat
familial), jusqu'à ses premiers vols
dans quelques châteaux, il y a la
matière d'une conscience qui cher-
che le possible offensif et démulti-
plicateur d'un futur collectif, d'une
guetté plus générale de révolte,
s'appliquant à tous les aspects de la
vie. Ce qui se révèle alors, dans la
poésie quotidienne et subversive des
gestes : dans leur profusion, les ru-
ses contre toute légalité, c'est déjà
une conscience énonçant son propre
contenu révolutionnaire.

Mai 68, dans ce qu'il ouvre, énonce
pratiquement la, qualité de révolu-
tionnaire de Bichou. Et la poésie du
geste n'a rien perdu de son éclat ni
de sa force implacable : de la rue
Thouin au brûlage de la Bourse, Bi-
chou est de toutes les aventures les
plus exemplaires de Mai 68. Il con-
centre visiblement la qualité d'une
époque découvrant sa profondeur
révolutionnaire.

Les derniers sursauts de Mai sont
le temps de café « La Favorite ».
Temps admirable où seul importe
l'instant du vécu subversif, direct et
cette étonnante qualité du plaisir à
construire directement sa vie. Tout
est possible... encore. Du saccage du
Relais Odéon, au plastiquage en sé-
rie des permanences CDR c'est la
trace d'une subversion qui s'ouvre
directement son horizon, qui en fi-
nit avec toute révolte d'inconscience,
qui bascule la sécurité de toute ré-
cupération politique ou militante,
qui ouvre dans l'absolu de sa radi-
cante le terrain réel d'apparition du
mouvement révolutionnaire moder-
ne.

Il y a l'exil en Allemagne : quel-
que interdiction de séjour. De la Pri-
son aussi : qu'importe les faits. Car.
par delà l'amertume de la fin de la
saga de Mai 68, s'affirme l'expres-
sion la plus tangible d'une qualité
de solidarité et de complicité révo-
lutionnaire.

Dans le retour en France, igno-
rant toute lassitude ou tout décou-
ragement, Bichou s'ouvre à lui la
formulation consciente de ses exi-
gences révolutionnaires. Du commu-
nisme des conseils, il sait collectivi-
ser la puissance offensive, tant théo-
riquement que pratiquement. Dans
la dynamique de son questionne-
ment, c'est tout le mouvement mo-
derne qui s'affirme par les relations
qui se lient alors. C'est dans ce sens
qu'il faut comprendre son scepticis-
me désabusé dans l'éphémère rela-
tion qu'il entretient avec l'ORA.
C'est dans ce sens qu'il faut com-
prendre notre première expression
auto-organisée qui s'exprimera dans
l'aventure de l'agence Mélia. Quel-
ques grenades confiturées explosent
pour prévenir toute visite touristi-
que en Espagne. Et, dans la con-
fiance des regards, percent la pro-
fonde émotion qui nous liait, qui
nous liera davantage encore.

Dans cette relation qui affirme sa
qualité organisationnelle doit se
comprendre la participation de Bi-
chon; au Comité de Soutien aux In-
soummis Une poignée d'individus
sachant propulser la pratique du dé-
tournement à un niveau rarement
égalé jusqu'ici. Et dans ce mouve-
ment, Bichou, qui par delà son cou-
rage apportera la terrible ironie
tranquille de ce qu'il faut savoir fai-
re. Quelque gerbe à l'Arc de Triom-
phe, quelque brûlerie... Le geste, la
permanence d'une démarche cons-
ciente. Son exigence de porter tou-
jours plus avant son questionne-
ment.

Après Mai 68, le CSI est un se-
cond basculement. Celui qui va le
conduire et nous conduire à assu-
mer une large part du travail de re-
f annulation théorico-pratique du
projet révolutionnaire. Dans ce mo-
ment, l'apport de Bichon est encore
essentiel. Car il exprime l'effectif dé-
passement de l'idéologie moderniste
qui oscille entre quelque terrorisme
de la théorie ou quelque activisme
parcellarisant. Il s'inscrit en force
dans tout le mouvement qui va s'ex-
primer dans la « Fondation... ». Et,
par la suite, dans tout le mouve-
ment qui posera internationalement
les exigences les plus qualitatives de
l'époque. Mais là, le silence s'impo-
se.

Qui est sur ce terrain de la recon-
quête passionnée du contact vivant
avec la réalité peut risquer la mort
à chaque instant; chaque jour pour
lui peut être le dernier.

Bichon, tout en le sachant a tout
de même osé. Le suicide dépressif,
celui qui sert seulement à faire souf-
frir les autres et à les culpabiliser,
ou la mort spectaculaire du terroris-
te, qui doit servir à valoriser le fait
qu'on est déjà mort depuis long-
temps, lui étaient totalement étran-
gers.

L'aventure du qualitatif est une
aventure tellement révolutionnaire
et non renouvelable qu'elle peut être
enrayée à tout moment, tandis que
la rentrée dans la réalité normale
n'est absolument plus possible.

Il est tombé non sur un champ de
bataille choisi par le spectacle com-
me cela arrive malheureusement à
beaucoup de ceux qui s'opposent à
l'existant, mais sur celui que lui-
même avait dans l'enthousiasme la-
borieusement découvert.

Qui le perçoit vivant veut conti-
nuer dans cette voie,

Un camarade

Comunicados
COMARCAL DE ALCANIZ

Habiéndose constituido la FederaciOn
Local de Albalate del Arzobispo (Inte-
rior), se ruega a toclos los comparieros
de la citada localidad residentes en el
Exilio el que aporten tala la ayuda que
puedan tanto en el orden mater ial como
en el de la propaganda para que la ju-
ventud que hoy se integra a nuestra Or-
ganizaciOn pueda conter con facilida,des
para dar continuidad al trabajo de orga-
nizacien que se han propuesto llevar a
cabo en bien de los ideales anarcOsindi-
calistas.

Para mayor informaciépn. y como asi-
mismo para dirigir su ayuda solidaxia,
los comparieros pueden dirigirse a la si-
guiente direcciOn:

Jesns Sanchez, 22, rue Planterose
33 Bordeaux.

F. L. DE ST-DENIS
Domingo 13 de Noviembre, Asamblea

General en el lugar acostumbra,clo.

F. L. DE PARIS
Domingo 13 de Noviembre, Asamblea

General, a las 9,30 de la mariana en el
Centro Confederal.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTETTIL
Convoca asamb/ea general para el do-

mingo dia 13 de noviembre en el lugar
y a la bora de siempre.

S. I. A. DE MONTAUBAN
(Secciôn Francesa)

Invita a todos sus afiliados y amigos
de S.I.& a una asambleo general que
tendra lugar el domingo dil 6 de noviem-
bre a las 9 h 30 en la Sala Sellier de la
Casa del Pueblo con un importante Or-
den del Dia a discutir per lo cual espe-
rames vuestra presencia.

REGIONAL DE CATALUNA
EL EXILIO

A todas nuestras AA. LL., simpatizan-
tes e individualidades:

En cumplimiento de los acuerdos de
nuestro Ultimo Pleno celebrado en Tou-
louse, comunicamos que estamos hacien-
do todo lo necario para que sea nom-
brade el nuevo Comité R,egional en la
ciudad de Toulouse, segim b acordado
en aquél, y que ya debéis de haber en-
contrado reflejado en las actas.

Todo ello, lleva un retraso en nuestra
comunicaciOn normal que desde siempre
tenemos establecida con todos vosotros,
es por lo que hacemos este comunirnado,
para que nadie se extrade de la prolon-
gaciOn de esta situaciée que ya no pue-
de tardar en ser solucionada.

Mientras, la C. de Rela,ciones saliente
sigue en sus funciones Com° siempre pa-
ra todos los efectos pertinentes.

La Comisient de R,elaciones.

ADMINISTRATI VAS

Angel Royo, Moutans. Recibida la
tuya. Giro 100 frs. 5-6-74. Pago cuenta
libreria.

Rufi imbernôn. Recibida carte. Sal-

(Suite de la page 1)

telle politique, tutelle économique.
En s'attaquant au Traité on s'atta-
quait aux racines du système. Le
renouvellement de ce Traité a eu
lieu en juin 70. Depuis quelques an-
nées les polémiques sur le Traité
augmentaient. Dix ans avant, lors
du renouvellement de juin 60 on
avait expérimenté des formes de lut-
tes politiques très violentes. Des va-
gues de manifestants avaient en-
touré à plusieurs reprises l'Assem-
blée Nationale. Cette lutte avait mo-
bilisé un nombre de manifestants
sans précédent. Le Traité a été re-
nouvelé mais le cabinet a dû démis-
sionner. Le souvenir de ces luttes
politiques mouvementées est resté

do cuenta librera, con tu giro. «C. S.»
pagado ario 77.

Creville Victor, Marseille. Recibida
la tuya. Hacemos corne indices. Deuda
«C. S.» hasta el 30-9-77, 69,00 frs.

Piquer Faustin°, Bordeaux. Recibido
vuestro giro pa.gando «C. S.» hasts el ne
953 y la factura del 12-5-77 de libreria.
De acuerdo.

_Rafael R,oyo, Le Ceudre. Recibid,9, la
tuya. Gira 30-12-74 (110,00 frs.) 70,00 «C.
S.» y 40,00 a libreria pago factura no 12
E 8 E. De acuerdo cuenta libreria.

Andrés Rueda, CL-Ferrand. Recibi-
da la tuya referente a libreria. Nos ate-
nemos a tu aclaraciOn.

Julio Ribera, Montpellier. Sin cono-
cer la razôn, nos devuelven «C. S.» a tu
nombre. Deuda hasta el 30-6-77, 170,00
frs. Ponte al corriente.

PARADEROS
Quien sepa el parader° de Miguel

Mayans, que habitaba el 1947 en La Boi-
ra (Gironde) que escriba a Jasé Ortolà,
6, avenue Spinoza, 94 Ivry-s-Seine.

_se desea saber el parader° de Mar-
cel° Romero Gonzalez. Perteneciô a la
4a Cia. de Trabajadores Esparioles. Fue
deportado en Mauthausen. Pregunta por
él Luis Roca, capitan de la 4a Cia de T.
E. Dirigirse a la FEDIE', (C. I.), 27, rue
Leningrad, Paris (8).

F. L. DE MARSELLA
La F.L. de Marsella comunica a sus

afiliados la celebracien de una asamblea
,e1 6 de Noviembre 1977 en su local so-
cial.

Los problemas a tratar son de ta/
importancia, que se hace indispensable
la asistencia de todos.

AVISO DE REDACCION
Los comunicados a publicar deben

obrar en poder de la Redaccien per le
menas con 15 chas de antelaciOn a la fe-
cha del acte a realizar. Y en Ultimo ex-
tremo la semana anterior en la Impren-
ta. Téngase en cuenta para evitarse in-
convenientes.

GROUPE LIBERTAIRE DE MARSF.TLLE
Le Groupe Libertaire de Marseille (Fé-

dération Anarchiste) tiendra une réunion
le jeudi 3 novembre 1977 à 20 h 30 au lo-
cal de la «Libre Pensée», 11, rue Saint
Vincent de Paul, 130004 Marseille.

But de cette réunion: Définir les dif-
férents moyensd'action pour une propa-
gande anarchiste sur Marseille et sa ré-
gion.

Tous les libertaires intéressés sont in-
vités à venir yperticiper.

RUEGO ENCARECIDO

Se dirige a todos los compaileros
que no han liquidado aùn los Sole-
tos de la Tômhola Confederal de 1977
se apresuren en hacerlo. Se trata de
poder cerrar cuentas y proceder a la
distribuciôn del beneficio.

LA SITUATION POLITIQUE JAPONAISE

vivant dans la mémoire des niasses,
et l'intensification de la guerre du
Viet-Nam n'a fait que fortifier da-
vantage l'intérêt des gens concer-
nant le Traité. Par le Traité le Ja-
pon était de fait engagé dans la
guerre, notre pays servait de base de
ravitaillement pour les forces amé-
ricaines et Okinawa, archipel situé
à l'extrême sud du Japon à cette
époque gouverné par les JiE. UU.,
ceci depuis la défaite de 45, servait
aussi de base pour les bombardiers
se rendant au Viet-Nam. Tout cela
â fait élever le sentiment contre la
guerre et contre le Traité.

C'était l'arrière-plan des luttes des
années 67-70.

(A suivre)
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LA HUELGA DE GASOLINERAS
EN BARCELONA

Se trata de los empleados de sur-
tidores pùblicos, en paro desde el 21
de octUbre Dor tacarieria e informa-
lidad de los patronos.

Estos pagaban al operario con el
mezquino jornal de 458 pesetas, que-
dando ellos con las Propinas de los
clientes. Estas explotadores aducen
no ganarse la vida, pero los postes
distribuiyen de 15 a 25 y 35.000 litres
semanales, o lo que hay que ariadir
los subproductos que en cada gaso-
linera se expenden. SegOn el horario
rotativo, los operarios quedan cons-
treriidos, los lunes, a una permanen-
cia de 16 haras. El sueldo mensual
viene a ser de 14 a 15 mil pesetas,
con descuento del abono de seguros.
La patronal ofrece 700 pesetas dia-
rias, per o el Sindicato obrero recla-

Los presos que mas posibilidades
tienen de ser excarcelados de forma
inmediata son lo.s hermanos Lorenzo
y Ang-el Jurado, quienes fueran de-
tenidos a raiz de la muerte de un Po-
licia en septiembre de 1975, militan-
tes ambos del FI-LAP, permanecen
desde el momento de su detenciOn
en la Carcel Modela de Barcelona
sin que hayan sido juzgados.

No obstante, en medios judiciales
barceloneses se estima que pocos
van a ser los presos politicos que
abandonen la carcel de inmediato,
puesto que la mayor parte de los en-
carcelados lo son par hechos acae-
cidos después del 15 de junio y los
tribunales tardaran en dilucidar a
quién beneficia la amnistia reciente-
mente aprobada.

Par lo que respecta del FRAP, les
abogados de Vladimir° Fernandez
Tovar, Pablo Mayoral Rueda y Ma-

El doble juicio que se iba a cele-
brar. contra José Vicente Pascual
Gonzalez, militante de la Organiza-
clôt-1 de Izquierda, Comunista (OIC),
no se ha llevado a cana al serle con-
cedida la aplicacien de la amnistia.
José Vicente Pascual estaba a,cusa-

do de ser el portavoz ptilblico de la
OIC en Granada, de injurias al Tri-
bunal Sunremo y de propaganda 11e-
gal, por lo que el fiscal pedia un to-
tal de trece arics de carcel.

A la hora de celebrarse el juicio,
unos cien manifestantes de la OIC
se encontraban en la Audiencia de
Granada, en apoyo de su comparie-
ro.

Esta ha sido la primera vez que
en Granada se aplica la reciente ley
de Amnistia.

Francisca Cortés, Isabel Loizaga

ma 900, mas el 20 % considerando
peligrosa la ocupacian par posibili-
dad de incendias y ocasionalidad de
atraco,s. El conflicto es provincial,
afectando a 2.300 operarios, 1.800 de
las cuales pertenecen a la C.N.T. Te-
dos los puestos y establecimientos de
este liquida combustible han sido
inundados de propaganda advirtien-
do a los automobilLstas de la justi-
sima causa del conflicto. Nadie de-
be trabajar para pa,sar hambre. En
estas tiempos los aprendices algo
adelantados ya perciben 450 pesetas
por dia. La huelga se decidiô en
asamblea habida en Artes Gràficas,
y en la Ultima sesiOn plenaria de la
Regional C.N.T. se recogiô la canti-
dad de 11.500 pesetas entre los dele-
gado,s.

nuel Blanco Ghivite, presentaron
los correspondientes escritos, en los
que se solicita la aplicacian de la lev
de Amnistia, publicada el lunes en
el «BOE», para sus defenclidos. Los
tres militantes del FRAP fueron con_
denados por su filiacian politica en
el consejo de guerra celebrado en
octubre de 1975.

Regresan los extrariados

Desde que Maria Onaindla regre-
sara oficialmente de su extraria-
miento el sàbado, varias han sido
los extrariados vascos que han vuel-
to a sus casas.

Uno de estas, Mùgica Arregui, ha
declarado que la amnistia ha sido
una conquista de las movilizaciones
populares, y que la confusian de su
articulado evidencia la intencian de
maniobrar para incluir o marginar

Suspendido juicio en Cérdoba
Ysazo y Miguel Angel Arcas, tam-
bien Militantes de (MO, tienen toda-
via pendientes un juicio Par prcpa-
ganda ilegal e injurias al Tribunal
Suprema, por lo que, el fiscal les pi-
de seis arias de prisiem. Todavia no
se sabe si se beneficiaran de la am-
nistia.

Por un moment°, al ver como
anunciaba a gran ruido la amnistia
concedida cuando deciamos que era
cossa sin prisa. supusimos estar equi-
vocado,s. No fue asi; la realidad esta
ahi vivita y coleando. Nada. Ni con
el concurso de todcs esos izquierdis-
tas, ni con la «cumbre de la Mon-
cloa», los responsables de la casa pn-
blica sueltan sus presas si no es a
regatiadientes.

El cuentagotas sigue funcionando
en manas de los cuen...tistas.

Ver pagina 5

El anirno de los huelguistas es ex-
celente, pero la patronal acusa a un
«organismo praximo a la C.N.T.» de
clestacar «escamots» alrededor de las
gasolineras para impedir el esquiro-
laje. Sin embargo, los huelguistas,
seguros de su razan, desprecian esas
insinuaciones burgue,sas tendentes a
que las autoridades ejerzan repre-
sian contra elles. Per otra parte se
silencia el hecho de que, desde el
primer dia, y per propio acuerdo de
los huelguistas, se mantienen postes
para suministro de ambulancias, mé-
dicos, bomberas, etc.

Lo importante es que la opinian
pnblica ve con empatia el movi-
miento reivinclicativo de los emplea-
dos de gasolineras.

Corresponsal de Igualada.

a guien interese. «Ademàs ha
ahadido , no incluye a los milita-
res de la UDM, los delitos de la mu-
jer ni a los presos sociales. Esto in-
dica que la mentalidad del Gobierno
no es nada democràtica.» En cuanto
a su futur°, Mûgica Arregui ha ma-
nifestado tener intencian de llevar
una vida normal.

Otro extrariado que ha vuelto,
Juan Miguel Gouburu Menclizabal,
ha dicho que piensa ausentarse unes
rneses del Pais Vasco, pero que vol-
verà, pronto a hacer una vida nor-
mal. Ha comentado igualmente que,
coma Mùgica Arregui, continna en
la linea de la VII Asamblea de ETA
politico-militar.

For su parte, Uriarte ha manifes-
tado que «la verdadera amnistia de-
be incluir la legalizacian de los par-
tidos y unas libertades demacraticas
que esta n por conseguirse». Uriarte
pertenece a EIA, partido que toda-
via no ha sido legalizado, motiva par
el cual ha dicho poclria ser en-
carcelado de nuevo.

HUESCA
La Diputacién rechaza una
autonomia como la catalana

La DiputaciOn Provincial de Hues-
ca no acepta un estatuto provincial
de autonomia a la manera de Cata-
luria, impuesto par el Gobie me, sine
que intenta sea Aragan quien redac-
te y lleve al Gobierno esa autonomia
regional, con total independencia de
las tres provincias aragonesas, a fin
dé evitar el centralismo de Zarago-
za.

Autonomia del alma mia, empie-
zas a vislumbrar una mejor via.
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Momentàneamente ha finalizado la huelga de las gasolineras en la pro-
vincia de Barcelona, con la obtencidon de substanciales mejoras para los

trabajadores.

En Càdiz, en el conflicto de los Astilleros, salvaje actuacién de las
Fuerzas represivas ocasionando heridos de gravedad.
Protesta unànime de la poblaciàn ante tal proceder.

La amnistia de nunca ferminar
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«El Potier cambia de aspect()
pero no de naturaleza.»

Bertand de Jouvenel:
«Du Pouvoir»

La sociedad de mafiana no
podrà prescindir del pensamien-
to libertario.»

.*,
gran acontecimiento del

siglo XX ha sido el abandono de
los valores de la libertad por
parte del movimiento revolueio-
nario, el continuo retroceso de/
socialismo libertario frente al
socialisrno cesarista y militariza-
do. Desde entonces, una espe-
ranza ha desaparecido del mun-
do y ha comenzado uria soledad
para todo hombre libre.»

Albert Camus:
«Ni Victimas ni Verdugos».

1Vlientras el Estado, pequerio o
grande prevalezca no habra paz ni
libertad en el Puebla Vasco corno no
la habrà en ningfin otro iQuién co-
mo él pudo sentirlo y tccarlo, él que
siempre demostrô que la solidaridad,
la libertad libertaria, la organiza-
ciOn de su vivir social, federal, f ue-
ron hechos y no palabras huecas y
si realidad palpable, viviente, ac-

DEL GOBIERNO AL PACTO
DE CONCENTRACION

Entre otras cosas, en «Diario-16»,
Ruy LOpez nos informa de lo que a
continuaciOn sigue:

«Las consecuencias pueden ser
InUy graves. El pacto de la Moncloa
se ha tomado «en privado» sin dis-
cusiones pùblicas en la prensa y el
Parlament°, sin consultas a la base
de partidos y sindicatos. Los electo-
res se encuentran ahora con que sus
representantes van a endosar una
politica llevada a cabo en solitario
por la UCD, el denostado partido
sucedàneo del franquismo, como se
repitiô en la camparia electoral. No
se ha producido resistencia frontal
de los sindicatos: la UGT y CC 00
haran salvando las naturales dis-
tancias del «no, pero si» al «si. Pero
no» respectivo lo que decidan las
ejecutivas del PSOE y el PCE. Pero,
è,y el trabajador «de la base»?

»Hemos indicado otras veces que
en Esparia existe, potencialmente
tma fuerza marginal que puede tras-
tocar los planes de asimilaciem «a la
europea»: fuerza marginal que en el
mundo del trabajo se halla repre-
sentada por los sindicatos menores,
y, sobre todo, por la CNT, la antario

«La société du spectacle», Guy De-
bord

«Vo fui ministro de Stalin», J.
Hernandez

«Le Nazisme - Société Secrète»,
Werner Gerson

«La Mort de Garcia Lorca», (en-
quête sur le crime), J. Gibson

« Internationale Situationniste
1958-69 »

«Les hommes se droguent, l'Eta,t
se renforce», Jules Henry et
L,éon Leger

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«China: alba revoluciOn en pie»

RINCON DE REFLEXION

EL PUEIBLO VASCO Y SU JJTONOMI
POLITICA, Y ES11111TISTIIL
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tuante? le han enredado con pala-
breria mentirosa para hacer vibrar
sus cuerdas sensibles; la lengua, el
caserio, la familia, la Historia ama-
nerada a conveniencia del cura y del
pclitico. Le hablan de una su raza,
de la tradiciOn, de su lengua, para
estar de acuerdo con el estatuto de
una autonomia apaga fuegos, auto-

poderosa central anarcosindicalista.
Todo lo que sea ceder ante el Go-
bierno supone regalar tantos a la
ONT y otras centrales radicalizadas,
las 1:micas que se opondran a medi-
das que cientos de miles de obreros
veran como vejatorias e iniustas,
por mucho que Partidos y sindicatos
«serios» intenten dorar la nildora.
En paises en mejcr situaciOn econô-
mica que el nuestro, y con Go-
tiernos «de izquierda» (como en In-
glaterra) han abundado las rebelio-
nes sindicales contra la l'inca cola-
toracionista de las centrales. eQué
puede esperarse aqui, donde la iz-
quierda no esta en el Poder, la UGT
y CC 00 son aùn débiles y la situa-
ciOn eccnômica es sentida mucho
mas agudamente por los trabajado-
res que cualquier otro pais europeo?

»El «pacto de concentraciôn» pue-
de significar, en lo politico, que los
partidcs de izquierda carguen con el
muerto de la estabilizaciem sin nin-
guna ventaja. Y, en lo sindical, una
radicalizaciôn de los trabajadores y
la definitiva ruptura con un modelo
de sindicatos a la vez dignos de con-
fianza y responsables politicainente.

por Fabiàn MORO
nomia de flauta y tamboril. Y en lu_
gar de avanzar, retrocede en una
ledundancia social.

idioma? Segfin Menéndez Pi-
dal como segim Enrique de Gandia,
es neoitero, que no tiene de vasco
mas que el nombre. «Las dificulta-
des, al parecer insuperables, nrue-
ban que el idioma vasco se ha ibe-
rizado o se ha transformado enor-
memente desde los tiempcs preindo-
europeos.»

é,El vasco una raza? Algo mas de
seriedad. El hombre vase° tiene to-
das las caracteristicas del hombre
ibero. Este asunto lo hemos expues-
to ya en, «A la Busqueda de los Ori-
genes Ibericos». Y al respect° deci-
mes: «El serior Pittard, autor del es-
tudio, «Las Razas y la Historia», se-
riala que «Los iberos tuvieron una
gran influencia. Se les ccnsideran
pobladores de una parte de la costa
atlantica: la regiOn vasca.» El ape-
la tivo de raza suena mal, natural-
mente, en estas tempos de calami-
dades nacionalistas y racistas.

Y H. d'Arbois de Jubainville en el
capitulo que trata del declive de la
colonizaciOn ibérica en Africa del
Ncrte, nos dice lo que sigue: «Tal
vez podriamos volver a encontrar
hoy, en Africa central, siguiendo
una hipétesis admitida por A. Mau-
ry, algunos descendientes de los ibe-
ros .echados en escs lugares por los
bereberes vencedores, algunos pa-
rientes de los vascos, esos otros ibe-
ros que la invasiOn indo europea ha
relegado en un rincôn de les Piri-
neos.» (Ccnsùltese la colecciôn «Um-
bral» de Paris 1953-1954). l'or otra
parte, tanto Eliseo Reclus y Bosch
Gimpera como tantos otros profeso-
res en la materia, afirman la tesis
exPuesta. Los vascos como la mayo-
ria de la poblaciOn de Esparia perte-
necen, si de raza se quiere hablar,

LLIYANDO (Alaba Alava). Cruz de
piedra en cuyo pedestal se bec lo siguien-
te : «En este sitio es donde estaba el me-
morable arbol de Malatos, de que hablan
la Historia y la ley quinta... del Fuero...
A710 de 1870.» LOS vascos estaban obli-
gados a luchar solamentte hasta este lu-
gar, y sin invadir suelo ajeno, aùn ante
un ejército derrotado.

(De «El Derecho Vasco», per Jestis de
Galindez.)

a la Ibero-insular, que poblô ademàs
de Iberia, la mitad sur de Francia,
y afin llegando hasta el Rôdano, la
mitad sur de Italia y las isbas del
Mediterraneo occidental.

eLa tradicién? Su tradiciérn no es
la que los nacionalistas traicionalis-
tas del tipo que Sabino Arana pre-
senta, y que siguieron enmadejan-
do los caimanes de la finanza, de la
gran industria y de la politica del
escabel. Si de tradicien quieren ha-
blar, deben saber que es federalista
y libertaria y no por la implantaciOn
de un Estado, sea el carlista 0 mar-
xista. La tradiciOn verdadera, vasca,
niega y contesta el Estado, como to-
do pcder que no sea el de la asam-
tlea abierta. Quien se siente vasco
de verdad debe oponerse a todo go-
bierno Autonomista o Nacionalista
de Euzkadi como lo hicieron sus
abuelos y sus tatarabuelos.

Antes de que el Estado opresor
apareciera, un° de entre los prime-
ros que se identificaron con la asam-
blea abierta fueron los vascos. For-
que ahora no van a continuai'. ,La
nueva modalidad nacicnal-marxis-
ta? Nada mas incongruente, mas
ruera de la légica vasca por su ét-
nica, que ese estado nacional cornu-
nista, para imponer, de hecho, nue-
va esclavitud y dominio, en nombre
del Estado nacionalista de clase. Los
trotskistas o maoistas o carlistas o
nacionalistas que dan suelta a un
inconsciente patclOgico, si ocurriera
que se salieran con la suya, con el
desenfreno se impendria a los ma-
ketas de la 1VIaketaria, es decir los
de aras regiones que llegan para
trabajar en Vasconia y sobre todo
en Vizcaya. Eh San Sebastian no he-
mos visto esa irracional reacciOn ra-
cial hacia el forastero como 1a vimos
en Bilbao, lugar donde nacirnos. Ese
patrictismo absurdo sigue viviente;
ahora se pone el ropaje del tiempo.
Ahcra es socialista e internaciona-
lista. Lo que quiere decir que ese
absurdo, no es invenciOn de mente
calenturienta sino la calentura de
una expresiOn de quienes se dicen
progresistas y todo. Estamos sorian-
do una pesadilla... No por tanto. Lee_
mcs y Puede leer quien quiera en
«Les Basques» (ha sido traducida es-
ta cbra del castellano, ella a su vez
traducida del vascuence o euzkera)
con el subtitulo, «Un Peuple contre
les Etats». Subtitulo ambigu°, pues
no quere decir contra el Estado sino
enfrente de los Estados envistas a
implantar el suyo.

Francisco Letamendia es el autor:
«Patriotismo vasco, socialismo e in-
ternacionalismo: El patriotismo es
un factor de progreso; en el siglo
XX ha sido un elemento indispensa-
ble, sino el motor esencial de cas!
todas las revoluciones populares
(china, cubana, vietnamita) é,Qué es,
pues, el patriotismes? Es el senti-
miento de pertenecer a una naciOn
en tanto que ella favorece los obje-
tivos de la clase obrera y de las ca-
nas populares; la patria es la naciOn
considerada desde el punto de vista
del pueblo.»

Esta embalada tiene un tufo co-
munistoide que tira para atràs. Le-
tamendia es, creo senador vasco
de «vanguardia» nacionalista y mar-
xista.

(Continuard)
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«Historia del 1. de Mayo», M.
15 00 Dommanget 25 oo

«El Cetro y la Bomba», Xavier
40 00 Domingo 10 oo

«Le Mouveraent anarchiste en
15 00 France, Jeasa Maitron. T. I -

Des origines 1914. T. 2 -De
33 00 1914 à nos jours. Los clos

«La mujer en la lucha social y
58 00 en la guerra de Esparia»,

lau

29 00
« L'Insurrection en Asturies »,

Manuel Grossi
«La Crisis Espagnole au XX. siè-

cle», Carlos Rama
58 00 «A Travers les Révolutions espa-
15 00 gnoles», L. Nicolas

82 oo

38 00

21 00

30 049

9 50



En una calle de Berna vengo abor_
dado Dor tres personas (dos jôvenes
con càmara de filmar y micrôfono
y una joven con, Io que a mi me
pareciô, un bloc de notas) que, tras
el saludo de rigor, me preguntan en
aleman si hablo dicha lengua; a lo
cual respondo negativamente, «Ita-
lian°, é,verdad?» «No; esnariol», con-
testo. «Mire, estamos realizando una
encuesta que sera televisada: itiene
inconveniente en opinar sobre la
viclencia politica? é,Cuàl es segùn
usted la mas, disparatada, la mas
deprimente?» Esta parrafada me de-
ja un momento perplejo, màs que
por el contenido en si, parque, a pe-
sar del aspect° 100 % nôrdico del jo-
ven, me la expone en un espariol
mas auténtico que el mio. «Mire
le digo creo que eso es segùn la
optica a través de la cual se mira.
Par ejernplo para el revolucionario
impaciente que, a través de su ôp-
tica, ve en la sociedad existente
una humanidad supeditada a los an-
tojos de una mincria, compuesta és-
ta principalmente par tres clase de
individucs: las egoistas (àvidos de
riquez.as), los vanidcsos (àvidos de
fama y poder) y las sàdicos (que dis-
frutan màs con lo que no tienen los
otros que con lo que tienen ellos);
para este revolucionario, digo, «im-

PRESENCIA CONFEDERAL EN ALTEA

«ai
libbmwe gel

paciente» par cambiar esta desastro-
sa sc,ciedad, esta justificadisima, por
ejemplo, la violencia que acaece nl-
timamente en la .Alemania Federal,
pues ello significa golpear el Estado,
que equiivale casi a golpear el cora-
zo'n del monstruo social. A través de
mi ôptica, en cambio, continao di_
ciendo , se ve, ademàs de la socle-
daci antes descrita, que la violencia
engendra viclencia, y, Par lo tanto,
no la encuentro justificada, sino ta-
do la contrario. Para mi que hay
que tratar de cambiar la sociedad,
pero...». «Sate lo que le digo _ me
corta con una mirada azul despre-
ciativa : Que, por los aires que se
da, ignora que, como emigrante,
pertenece a la infima clase social.
Yo quie usted intentaria superarme
en vez de tratar de cambiar la socie-
dad.» «Verdacleramente le digo
irônicamente y con expresiôn risue-
ria para tratar de fastidiarlo sôlo
un joven inteligente como usted pue-
de descubrir un excelente sistema
para eliminar la emigraciôn.»

Dicho esto, yo contintio adelante
entre deprimido y contenta, y ellos,
con expresiôn de hostilidad mecàni-
ca, «continùan en direcciôn opues-
ta».

Manuel Oliveras

PORTAVOZ DE LA FEDERACIDN LOCAL DE A LT VADE LA C.N:r.
4Despues de cuarenta alios de Dictadura,la Confederaci6n Nacional delTrabejo (C.N.P.) y el anarquismo militante renacen de sus propios rescol

dos y_no, cenixas, coMo querian sus enemigos, pop que nunca faltaron corri
pafleros que animaroa la lucha por la libertad y mantuvieron encendida
llama de la esperanza en un resurgir potencial de la Organisaciem y las
ideas que mejor interpretaron siempre el alma de este pueblo, hecho depescadores, labradores, artesanos y marinos.

Aqui està de nuevo la HA RENUNCIADO A NADA. Las Organiza
ciones, los partidos y los hombres'que cambian de chaqueta o esconden
cautamente sus postulados esenciales, podran engaflar per el voto a cier-tas masas ignoras; Pers a la postre caén en el vacio de sus propio des-prestigio.

"Per o no sec". umplese una vex màs el dicho sakesperiano. Nosotros ,queremos ser en Areea lo que fimos ayer para la clase trabajadora y paralos ideales màs pures y generosos en la libertad del hombre. Per que sinlibertad, digan lo que digan los amantes de la dictadura amil o encarnada,
sin libertad no hay progreso social que valga. La C.N.P. con su solera de
accdàn revolucionaria y constructiva tiens mucho que.hacér en Altea y en
todos los pueblos valencianos de la Comarca. bey raices muy hondas, historia muy'limpia y hay una nueva generaciOn de trabajadores y estudiantes
que vienen a nuestras filas con el afàn de sanear la atmos.fera politico-social que nos envuelve, aportando ilusiones y soluciones a los viejos
problemas corruptbs de la ciudad, la huerta, el mar, y de ciertos falsosoropeles del turismo y la demagogia desarrollista en favor de unos -.cos

".7)privilegiados.`.\
Nuestro periodico viene a llenar un vacio socio-cultural que se deja çsentir en el pueblo desde hace muchos aàos. La informaciem henrada y la

comunicaciOn frecuente son tan necesarias corne el agua que bebemos y el
aire que respiramos. Esa es la tarea que asume desde hoy mismo .ALTEA°BRERA..

La .C.N.T:. cuenta con elle misas y con el pueblo sano y consciente
que quiera el mismo ayudarse a ser libre, a conocer la culture y a propi
ciar el advenimiento de una sociedad nueva, sin explotadores, sin bipocre

rs,sias, sin represiones, «erras ni odios cainitas.

(Extraido de dinaric-16)) 22-10-7'7)

La huelga total de gasolineras
ccnvccada por la C.N.T. que afec-
tô ayer a tcda la provincia puede fi-
nalizar hcy. La Delegaciôn de Tra-
bajo coordinô la entrevista que se
celebra licy entre representantes de
la C.N.T. central que controla el
sector y la patronal.

El paro no afectô al suministro de
ambulancias, coches de bomberas y
vehiculos onciales.

La huelga, decidida par 2.300 em-
pleados de gasclineras, se iniciô a
las seis de ayer manana. Las reivin-
dicaciones de los trabajadores son:
Novecientas pesetas diarias de jor-
nal y absorciôn de les desempleadcs
del sector a base de que cada esta-
ciôn de servicio contrate a dos para-
dos. La patronal mantuvo setecien-
tas pesetas y pôliza de seguros de un
millôn de pesetas.

El Sindicato de Transporte de la
C.N.T. manifestô que lus piquetes de
informaciôn estaban integrados ùni-
camente par dos personas y en aigu-
nos casas Dor tres. Fueron detenidos
tres integrantes de piouetes, quienes

(Nota de «La Vanguardia»)

El Pleno regional de Cataluria de
la Confederacion Nacional del Tra-
bajo, celebrô su ùltima sesiôn, abor-
danclose temas generales y acuerdos
con respect() a distintos conflictos
laborales. En este punto, se informô
del conflicto de las «gasolineras» a
través del Sindicato del Transporte.
Se acordô apoyar a los trabajadores
de las gasolineras hasta las ùltimas
consecuencias. El pleno tue informa-
do, asimismo, de la ocupaciôn de los
locales propiedad de la C.N.T. en la
localidad de Premià, de Mar y del re-
sultado del conflicto del metal en la
localidad de Tàrrega. Se abordô el
tema del mitin y Jornadas Liberta-
rias, realizadas en el salôn Diana v
el Parque Gtiell, en los dias 22 al 2.5
de julio pasado, oficialmente asumi-
das por el Comité Regional. El pleno
acordô que aun considerando la de-
licada situaciôn en que se encontre-

Los locales de la Confederaciôn
Nacional del Trabajo en Barcelona
y en la localidad vizcaina de Basau-
ri fueron asaltados.

En Barcelona se llevaron 60.000
pesetas. También fue asaltada la de-
pendencia Pro presos del local.

En Basauri destrozaron todas las
instalaciones y archivas, pintaron
las paredes con cruces gamadas y
frases ultraderechistas. Se llevaron
5.000 pesetas que se guardaban en el
local.

La CNT de Euskadi, tras serialar
que el local esta situado a 50 metros
del cuartel de la Guardia Civil, ex-

lalartsadd.os horas fueron puestos en

Los trabajadores de las estaciones
de la pablacion de Igualada fueron
presionadcs par la Guardia Civil pa-
ra que sirvieran al pùblico. Ante es-
ta actitud, optaron por abandonar
sus puestos de trabajo.

Portavoces de la C.N.T. serialaron
que cansideraban totalmente inade-
cuado el despliegue de fuerzas poli-
claies que hubo en relaciôn a la
huelga, «ya que no corresponde en
ninen modo al comportamiento ci-
vica tanto del comité de huelga co-
ma de los trabajadores de las gaso-
limeras».

La Policia, Armada estuvo en las
estaciones de servicio. Vehiculos de
las Fuerzas de Orden Pùblico escol-
taban a los camicnes de Campsa que
llevaban gara-bina a los postes de la
compariia o a las gasolineras que
quedaron sin combustible debido a
la avalancha de pliblico que hubo el
jueves.

Las cubas ccn gasolina, en la ma-
ya-ria de los casas, vuelven a sus lu-
gares de origen, al no hacerse nadie
cargo de ellas en las estaciones de
servicio.

Finalizé el Pleno Regional de
Cataluria de la C. N. T.

La el Comité Regional no fueron uti-
lizados los mecanismos normativos
de consulta a la base, por lo que se
manifestô el rechazo al procedimien-
to. El pleno, no obstante, considerô
que la intenciôn y la honestidad de
todos los miembros del Comité Re-
gional, responsables de la organiza-
ciôn de las Jornadas Libertarias no
se nana en entredicho, par lo que el
pleno acordô no aceptar las acusa-
clones vertidas contra el Comité Re-
gional.

Finalmente el pleno tue informa-
do de la constituciôn del nuevo Co-
mité Regional de Cataluria, que que-
dô compuesto por: Francisco More-
no, Julia Silveira, Ferran Cercla, En-
rique Rodriguez, Marias Gonzalez,
Paco Lapez, Sebastan Puigcerver,
Cesàreo Priego, e Ignacio Ramas. La
secretaria general sera desemperiada
par Enrique Marcos, el cual tue ree-
legido para este cargo en la ante-
ricr sesién del pleno.

ASALTO A LOCALES
DE LA C. N. T.

EN BARCELONA Y BASAURI
presô que «si las Fuerzas del Orden
no son capaces de defender los lo-
cales de la CNT contra las bandas
fascistas e incontrolados, nosotros
mismos lo haremcs».

Fuentes prôximas a la CNT bar-
celonesa declararon que el robo po-
dia estar relacionado con el propô-
sito de sabotear la huelga de traba-
jadores de gasolineras que se inicia
en esta ciudad. La misma fuente
afiadiô que miembros del comité de
huelga recibieron dias pasados anô-
nimos amenazantes de muerte.

(De «Diario-16».)
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CONFL1CTOS LAE3ORALES

BARCELONA : Huelga
toisai en las gasolineras

EN TORNO A LA «CRISIS»
DE LAS ECONOMIAS EUROPEAS Y

A LA EXTENSION DEL PARO FORZOSO

UN EXCELENTE SISTEMA PARA

ELIMINAR LA EMIGRACION



DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUBI

In

For el recorrido del coche propa-
ganda y par el ambiente creado, el
de Rubi se pareee mucho al de Al-
cariiz.

En el campo de deportes, pancar-
tas y banderas, alli nos saludamos
con la veterana y entusiasta Berta
de Suiza. Nos explicô que aquella
bandera, la de Basilea, ya tenia un
historiai, cuando el proceso de Bur-
gos, en Berna los esparioles trabaja-
dores, se recordarà, asaltaron y ocU-
paron la embajada franquista de
Suiza. En el balcôn de la embajada
se planta una bandera roja y negra,
era aquella bandera también la que
aplaudiô todo Zurich con ocasian del
mitin confederal en el que participd
el compariero Liarte manda el ase-
sinato legal de Antich. Frankfort
manifesta y, también, Lue esta ban-
dera la que abri() la marcha. Des-
pués ha estado en Montjuich, Ta-
rrasa, y como ves ahora Rubi.

Y la rebelde mujer me explica la
historia de aquella bandera con un
fervor digno de un miliciano o mili-
ciana de Durruti.

Losaltavoces iniciaron su mnsica
con el himno de la «Internacional»
y la letra anarquista. Seguido de los
«Hijos del pueblo», «Amarrado a la
cadena», varias mas y el Ultimo
«Arroja la bomba».

NO HEMOS RENUNCIADO A NADA

En fin, en un ambiante preparado
bajo un cielo y tiempo confederal,
es decir, benigno, el compariera Ba-
llester, que preside, abre muy emo-
cionado el mitin.

Ballester: En vuestro nombre, pido
un minuta de silencio recordando a
todos los caidos por defender la li-
bertad, la paz y la justicia social.

Pasa el tiempo, par iodas respeta-
do, y contirma: «Emito un recuerdo
fraternal para todos los que sufren
en carceles y presidios, no solo en
Esparia, sino en todo el mundo, sin
olvidar a los desterrados que se les
niega el derecho de retorno a nues-
tro pais. Un abrazo en nombre de
la C.N.T. a nuestras dos hermanas
del Movimiento Libertario, F.A.I. y
JJ. LL. (del pnblico sale un iviva, la
FAT.!) que refleja el ambiente sin-
dical de Rubi, que junto con nues-
tra muy amada Confederacién dio y
seguirà, dando 10 rnejor de nuestra
militancia, y decimos muy alto que
no renunciamos a nada, que jamas
hemos renunciado ni renunciaremos
a la total emancipacian de los traba-
jadores. Somas cuerpo y sangre, so-
mas corazan de la clase trabajadora,
cosa demostrada a frayés de los 100
arios de actuacian.

»Y esta fuerz,a confederal que co-
ma muy bien dijo nuestra entraria-
ble Federica, es una fuerza que ni
la C.N.S. creada por el fascismo ni
las que puedan suicederle en la con-
tinuidad «sindicai» han tenido ni
tendràn nunca.

»La C.N.T. no pacta. Pactar con el
gobierno o con la Patronal es traicio-
nar a la clase trabajadora.» (Aplau-
sas).

A continuacian lee una adhesian
del Secretariado Intercontinental de
la C.N.T. en Exilio que es muy
aplaudida. Idem el de S.I.A. Comité
Nacional.

Intervencian de Morilla, secretario
de la F. L. de Rubi.

Morilla: «Se nos dice que la sindi-
cacion es libre. ;Ojo! con los muchos
sindicatos, pues hay demasiado, mo-
tiva par el cual, alg-uno entre tan-
tos ha de ser falso. No conocemos a
todos esos sindicatos, sin embargo

todos conocen a la C.N.T. è,Por que?
Pues parque la C.N.T. tiene una his-
toria. Una historia de independencia
y de libertad, y los comparieros que
van a intervenir en la tribuna nos
la probaran.

También los otros se dicen inde-
pendientes pero... ser independientes
y pactar con el gobierno no es posi-
ble.»

El compariero Morilla anuncia la
sede del sindicato que, repetimos, es-
ta en la calle V. Balaguer, e invita a
los trabajadores para que acudan en
masa a dar su adhesian, a ser cada
uno un combatiente mas par la li-
bertad.

«Os anuncio también, dice Morilla,
que en este mitin vais a air la voz
de la F.A.I. a través de uno de sus
militantes. He terminado.»
Un saludo general mediante a.plau-

sos es dirigido al secretario local y
par ende, al Sindicato de Rubi.
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La C. N. T., las religiones y la Iglesia
Es indudable que actualmente rei-

na actualmente en nuestro pais un
confusionismo y una ignorancia to-
tal, respect° a la religiôn, la politi-
ca y la cuestian social, que tenemos
el deber de ir clarificando después
de tantos arias de dictadura, silencio
y mentiras de ioda indole.

En estos primeros tiempos de re-
estructuracian de la C.N.T. en los
que par diversos Motivas he partici-
pado muy activamente, lie oodida
cornprobar coma algunos miembros
de nuestra organizacian, mas bien
comparieros recién llegados, plantea-
ban en reuniones y Plenos la posible
militancia en nuestra Organizacidn
de quienes procediesen de organiza-
clones religiosas, de catôlicos prof e-
sos y hasta de sacerdotes.

Inclusive puedo ariadir que a Pe-
sar de no haber prosperado éstos
sondeos iniciales, si que fueron mo-
tiva de agrias polémicas, y de la pér-
dida considerable de un tiempo pre-
cioso invertido en dichas disquisicio-
nes.

Yo hoy, no voy a entrar en estas
debates ya pasados y superados. Voy
a tratar Unicamente de matizar y
aclarar en lo posible par qué es in-
compatible la C.N.T. con las religio-
nes y especialmente con la Iglesia.

Hemos de admitir que en un pais
como el nuestro donde se da par he-
cho aficialmente que todos somas ca-
tôlicos, aunque realmente no seamos
todos creyentes, no podemos sosla-
yar la enorme influencia de la reli-
gian en gran parte de nuestra po-
blacian. Y como Organizaciôn Sindi-
cal ni pcdemos ni debemos despre-
ciar el enorme contingente de traba-
jadores que par una deficiente edu-

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu

«ExplotaciOn y Domina,ciOn», Al-
fredo Errandonea

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth

«La «Elite» del poder en Espafia»,
A. Guillén

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz

Ha terminado Morilla y deambu-
lando por entre la asistencia, en el
lado sur sentadas en una grada, dos
mujeres vestidas de negro, dos ma-
dres espariolas que debian estar prô-
ximas a la sesentena; dos, una de
chas llorando. Me acerqué y le pre-
gunté ipor que liera? Me mira, la
vista apenas elevada, llena de emo-
clan. Me dirijo a la otra; le hago la
misma pregunta.

Pue yoro parque eze que ha ha-
Piao ahora es mi hijo.

Y, illora de contenta? natural-
mente.

Pues claro que de contenta, e
hijo mio.

De dande son nacidos?
De Granada.

iQué contentas aquellas dos ma-
dres al saber un hijo confederal!

ICuantas miles de madres espario-

cacian social, (que son la mayoria)
se ven actualmente condicionados
par unas creencias y supersticiones
que les inculcaron desde su niriez.
Es màs, yo creo, que uno de nues-
iras muchos deberes como militan-
tes confederales es acogerles en
nuestro seno y con razones y con
nuestro ejemplo, hacer que poco a

poco vaya desapareciendo de su men-
te ese obscurantismo que les impide
realizarse como hombres totalmente
libres.

Pero esto no puede impedirnos se-
rialar que las religiones son incom-
patibles con una Organizacion Liber-
taria, ya que si nosatros vemos al
hombre como ser humano y como el
ser supremo de la Naturaleza, no po_
demos admitir coma buenos los dog-
mas que reducen y menoscaban su
personalidad, disminuyen sus dere-
chas y hacen de él un ser sin volun-
tad que llega a conformarse a que
su vida no sea mas que un vehiculo
transitorio para alcanzar el mas alla
prometido.

No podemos admitir que el indivi-
duo durante su efimera estancia en
la Tierra, carezca de importancia co-
ma tal, y haya de aceptar con man-
sedumbre y resignacian toda clase
de injusticias y desgracias que «ha-
gan» mas facil el camino de la sal-
vacian eterna. Y no podemos tole-
rar por que en eso se basa nues-
tra lucha, que al hombre cama hom-

las han llorado coma éstas'cle Rubi!
;Oh mater hispana!
Leen despues un saludo del Sindi-

cato de la Canstruccian de Vilade-
cans, otro de la U.G.T. local en el
cual se pronuncian contra los que
desean pactar con Suarez,. Ha, otro
saludo de las JJ. LL. de Sabadell con
texto de mucho entusiasmo lo que
promete un grito de muchas vito-
reando a Sabadell.

Saluda Basilea (Suiza) y el Sindi-
cato de Oficios Varios de San Cugat
Habla una representante de Mujeres
Libres que las presenta identificadas
con la C.N.T., casa que hace decir a
una que habia al lado. Si somas
iguales é,por que se hace rancho
aparte?

M. CELMA
(Continuard)

(1) Ved «Espoir».

por Nicolàs CHOZAS

bre, le reduzcan a la minima expre-
sian al anteponerle una serbe de se-
res superiores y rectores de su vida,
que hagan de ella un rosario de ac-
tos serviles y condicionantes. Ni que
le priven de su libertad, independen-
cia y felicidad haciendole creer en
la existencia de un dios omnipoten-
te y de la carte de virgenes y santos

que le rodean. Amen de una legian
de vicarios y representantes de clips
en este pecador mundo, encargados
de su domesticada enserianza y di-
recela/1.

Pero si esto demuestra la incom-
patibilidad de las religiones con la
ONT., lo es mucho mas la de la
Iglesia Catôlica. Par que ésta es un
Estado con sus ministres, rectores
sus propias leyes, que en el casa de
nuestro pais son impuestas y de
obligado cumplimiento, ho que hace
que la Iglesia sea un Estado totali-
tari° sin paliativos, que ha dirigido
durante toda nuestra historia la po-
litica, la economia y la educacian,
(asi nos va) y que si nosotros como
libertarios somas antiestatales y apo-
liticos, par fuerza tenemos que ser
antaganicos a la existencia de la
Iglesia.

Es mas, yo me atreveria a asegu-
rar, que es el peor de los males que
afligen a nuestro pueblo, pues mien-
tras los politicos y sus partidos se
desprestigian y pierden el poder fre-
cuentemente, no asi la Iglesia que
ha permanecido y permanece con ta -
da clase de regimenes politicos, y no
deteriora su imagen tan rapidamen-
te coma éstos al desarrollar su acti-
vidad subrepticiamente en las tinie-
blas, pero detentando el Poder en
todas las circunstancias.

En una palabra, los llamados
hombres de Estado, no son mas que
marionetas movidas par los sutiles
kilos eclesiàsticos a su antojo, y que
si ellos caen incesantemente compro-
met idos y desprestigiados, no les
ocurre Igual a sus purpurados recto-
res, que saben nadar y guardar la
ropa, y plegarse a ioda clase de vai-
venes politico sociales par los que
pueda atravesar nuestro pais.

Madrid a 15 de ()Cabre 1977.

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
18 00 tlau 20 CO

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

30 00 «La Révolution Inconnue», Voline
«Trois Gouttes de Silence», José

25 00 Molina 20 00
«Sexualidad Humana», José A. Bo-

nifia 15 CO
48 00 «Encuesta América-Europa», de

E'ugen Relgis 6 00
7 00 «Jacob. Alexandre Marius, dit Es-

eande, dit Atila, dit Georges,
8 00 etc.», Bernard Thomas 20 00

15 00 Giros y pedidos a Roque Lion.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

30 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.



La redada de los «chinos» o la trampa fallida
y VI

Una semana habia pasado, cuando
el carcelero entre en el recinto lleno
de asco y de camastros. Llevaba un
papel en la mano izquierda. Con su
voz de falsete Hama une a uno Por
su nombre a los del grupo de la 141.
y a continuacian:

He aqui el comunicado recibido.
Deben ustedes presentarse, sin espe-
ra, en el 'Comisariado. Esta firmado
por el comisario del X Cuerno de
Ejércit o.

Se prepararon, y en el momento
siguieron al cancerbero. Cogiô este
el Haven que estaba sobre la mesa
en el menguado vestibule, la cerra-
dura rechina al hacerle funcionar...

El ordenanza del pelo cortado al
uno les introdujo al salan versalles-
co Sin palabras, por estar al co-
rriente. El salôn recibia amplia luz
por tres ventanales engalanados con
cortinas de encajes. Una gran mesa
con sus cuatro patas gruesas tornea-
das. Detràs, un sillan. En él, senta-
do, Federico Molinero, comisario del
X Cuerpo de Ejército. Al cerrar

puerta de doble hoja, vino a su en-
cuentro. Ningùn geSt0 militar por
Su parte ni por la de los recién lle-
gados, que se pusieron ante el en
semicirculo.

Comparieros, dijoles sin em-
paque. cual campesino que no per-
eiô su moverse natural comparie-
rcs, el asunto esta resuelto. El expe-
diente que quiere ser motive de acu-
sacien sensacional, no tiene ni pies
ni cabeza,. Le he parado aqui y no
va a Lérida.

Los supuestos encartados, cogidos
de improvisa en una red tan mal in-
tencionada como grosera, respiraron
con fuerza. Los semblantes mostra-
ron desahogo. Hasta Viola mostrô
en sus mejillas un cierto arrebol, sin
saber Si era de bochorno o de ale-
gria.

Federico Molinero continua:
Claro que no volveréis a la mis-

ma Brigada por ser inoportuno...
Ayuso:

è,Y eso? En el moment° que
nuestra inocencia sale a la luz y sus
fines oscuros se destapan...

Molinero:

Solidaridad Internacional Antifascista
Calenclurio 1978

BREVE HISTORIA DE SIA

Sintesis histérica (su origen, su obra
y sus objeives).

Resumimos en unas cuantas li-
neas el texto del Calendario de SIA
1978, serialando la vida histerica de
SIA desde su fundacian en 1937 en
Esparia, hasta hoy.

Se exponen las diversas inciden-
cias de nuestro organisme, tante en
lo relacionado con Francia como con
le relacionado con Esparia y los di-
versos paises donde existieron sec-
clones de SIA: Estados Unidos, In-
glaterra, Suecia, Cuba, etc.

S.I.A. tuvo una vida floreciente en
Francia, hasta la guerra mundial,
a lo largo de la cual nuestro orga-
nisme fue disuelto y obligado a des-
aparecer Pùblicamente. Pero a par-
tir del mes de octubre del 1944, se
reorganize rapidamente en Toulou-
se, al liberarse esta ciudad de la
ocupacian alemana.

Durante los arios 1939-40, la obra
de S.I.A., socorriendo y ayudando
los refugiados esparioles fue conside-
rable desde el punto de vista inter-
nacional. En Francia, estuvo pre-
sente en Perpirian y per todas par-
tes. En Inglaterra y en Estados Uni-
dos, permitiô aliviar las dificultades
y las miserias de los refugiados man-

dados a Méjico, a Venezuela, a San-
to Domingo...

Serialemos, para la historia, que
los hombres que dieron mayor im-
pulso a S.I.A. en Francia fueron
Henri Jeanson y Louis Lecoin, ro-
deados de personalidades tan desta-
cadas como Marceau Pivert, Robert
Louzon, Georges Bloch, Sébastien
Faure, Léon Jouhaux, Victor Mar-
gueritte, Docteur Pierrot, Han Ry-
ner, André Chamson, Jean Nocher
y muchos otros.

A partir de octubre 1944 S.I.A.
prosiguiô en Francia su labor soli-
daria de ayuda a los refugiados, a
los perseguidos y a los necesitados.
Desde 1948, edita cula ario un calen-
dario que consigue un gran éxito per
el contenido de sus textes y el va-
los artistico de sus cubiertas, dibu-
jos y rettratos.

Una vez mas, en este calendario,
el Consejo Nacional de S.I.A. expo-
ne y define los objetivos de S.I.A.:
movimiento de solidaridad moral y
material con todos los hombres e
ideas que luchan para establecer
una sociedad nueva, basacla en la li-
bertad, la igualdad, la justicia so-
cial. S.I.A. tiene boy como ayer, una
gran obra que cumplir, mientras
haya hombres y mujeres perseg-uidos
par las dictaduras.

LENGUAJES Y COMUNICACION HUMANA
Nuestros conocimientos de la evo-

lucian de la humanidad desde los
tiempos mas remotos, demuestran
que cl hombre ha sido y es un ser
que crea ligazôn y comunica con los
otros seres humanos que le rodean.
Esta facultad de comunicacien se
realiza mediante un lenguaje en
principio manipulable e interpreta-
ble por las partes en presencia en la
comunicaciôn.

La complejidad creciente de las
estructuras sociales modernas asi co-
rne el tremendo desarrollo tecnologi-
co (particularmente en el sector de
los mass media) han modificado el
concepto de lenguaje hasta el extre-
ma que se puede decir que no hay
-lenguaje sine lenguajes. Si no se
puede imaginar un estado «natural»
y primero del lenguaje cuando,
poco a poco, el hombre aprende y

Par esa razdn. Si volveéis a la
141, las luchas solapadas continua-
l'an, y mas afin volviendo en forma
que consideran de vencedores. Aqui
no hay ni vencidos ni vencedores.
Es necesario anagar el fuego de las
pasiones, y nada mejor para ello que
paner tierra par media. Ya esta de-
cidido, ademàs: Vais destinados a la
26 Divisian. Os incorporaréis con el
mismo grado y puesto que en la 141.
&Estais de acuerdo?

Cuando oyeron la 26, la duda ni la
consulta era innecesaria. Todos res-
pondieron:

Estamos de acuerdo.
Debéis entregar las armas que

tenéis. Asi lo estipula el reglamento.
En eso no estamos de acuerdo

respondie Ayuso en nombre del
grupo.

Molinero insistio. Pero el silencio
elocuente en respuesta a sus alega-

empieza a transmitir a los otros sus
experiencias y sus sentimientos
esta claro que existe hoy una grau
diversidad de mensajes de comunica-
clan que pertenecen a lenguajes dis-
tintas.

Este trabajo se propane evidenciar
los caràcteres que intervienen en la
definician general de lenguaje (bajo
el angulo del usa social) y las for-
mas de estes caracteres que apare-
cen en la realidad. A partir del exa-
men de esas caracteristicas, las di-
ferencias fundamentales entre los
lenguajes de la opresian (lenguajes
de la iglesia, del ejército, de la pu-
blicidad...- y las lenguajes de resis-
tencia (lenguajes inderground, de los
mures...) se ponen de relieve.

Situado en el seno de este proble-
ma, la necesidad de destruir todo
grupo de poder, econômico y/o poli-
tico, que impone su lenguaje a la
colectividad, es la unica via para al-
canzar una comunicacian humana
auténtica.

Contiene ademàs un resumen en
Esperanto; dace laminas ilustrativas
del texte y una portada muy artisti-
ca a todo celer.

Pueden efectuarse los pedidos, ya
que su aparician es inminente.

LA MASCARADA...

(Viene de la pagina 8)

-trente a socialistas, comunistas y
fascistas completamente identifica-
dos en masacrar al proletariado e
identificados en la defensa de los in-
tereses de los capitalistas extranje-
ros, en consecuencia ofrecen al go-
bierno de Suarez un escario en Con-
sejo Europe°.

En una palabra, se quiere evitar a
toda costa una nueva gesta del pro-
letariado espariol. Pero los aconte-
cimientos que se produciràn sea en
Esparia o en Europa o bien en el
ambito mu.ndial seràn decisivos pa-
ra la humanidad.

por FABIAN

tas de la disciplina necesaria que las
circunstancias imponen, le hicieron
ccmprender: deberia &jan) pasar.

Ayuso:
Ya veremos eso con los nuevos

mandas.
Molinero:

Coma querais. Par el moment°
liernes dada carpetazo al asunto.
Meto el expediente en un rincon es-
Perando el moment() de anularlo.

Fera no fue anulado. El expedien-
te indecente se destapa meses des-
pués, siendo puesto sobre el tapete
del juzgado militar, que en aquel
ahcra tenia su sitio en Igualada.
Fue par obra y, cama siempre, mala
intencian, del partidista Mantecan,
republicano comunizante, al ser
nombrado Comisario del Ejército del
Este. El tiempo y los avatares de la
guerra, dieron a Gabriel la ocasian
de estar frente a él, poco antes de
quierer abrir la trampa fallida...
Mantecen estaba en Solsona.Fueron
llamados a declaracian ante el tri-
bunal militar. Sin consecuencias f as-
ticliosas. Les desarmaron, les zurra-
ron y les dijeron de volver a la uni-
dad donde estaban. Sin duda el des-
pecho necio, mas aim al ser alimen-
tado par gente «instruida y cuita».
Toclos pasaron per esa caricatura de
las disciplinas militares. Todos me-
nos Gabriel.

Era hacia el mes de noviembre del
38. En ese periodo se hallaba cerca
de Igualada, en Pobla de Claramunt.
responsable de una Seccion en el
GERO.

Una llamada telefanica, una voz
que conocia:

Gabriel...
Si.

El juez militar me encarga de
decirte que te presentes ante él.

Dile que no tengo ni motivas ni
ganas. Dile que si algo quiere, estoy
aqui para responder a sus pregun-
tas...

;Pero Gabriel, no es que para
un simple interrogatorio!

Lo sé de memoria. Si quieren
cazarme que empleen otres medios.
Sabes Irilly bien que el gato escalda-
do del agua f ria huye.

Coma te conozco no insista
mas. Salud.

Salud.
Un dia, iqUé sorpresa!, par alli pa-

so Garcia. Le via con otro comisario.
Estaba ante Gabalda, a la saz(in se-
cretario general del comisariado del
Grupo de Ejércitos de la Regien
Oriental, a recoger el nombramiento
hacia un nuevo destine, Se acabd
para dl también la 141 Brigada. Al
verle, su rostro se anima y le tendià
la mano. Gabriel, en gesto indife-
rente, se puso las manas en la es-
palda. Garcia se queda cortado en el
moment°, con su mano en el aire,
tendida. La deja caer después, y se
fue con su acompariante, cabizbajo.
Ni una Palabra. El gesto decia todo.

Al salir, Gabaldà:
è,Por qué has hecho eso? Na es-

ta bien.
Si tu le conocieras coma yo le

conozco, y si ta hubieras pasado par
lo que yo pasé, con toda seguridad
dirias que tenia razan. Es la menos
que pude hacer, frenando mis impul-
sas. No hablenios mas del caso,
iquieres?

Le Directeur de la publication i André Maille. C.P.P.P r 0.938. impr.des Gendoles, 4 et e, rue Chevreul, 1410(1 Choisy-le-Rol. Tél. keo 04-07.
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LA MASCARADA DEMOCRATICA
DE JUNIO A LA MONCLOA

Hace tiempo ya, y hasta se puede
afirmar en vida ciel general Franco,
se vislumbraba que socialistas y co-
munistas acatarian dandose el bra-
zo con los fascistas. El abrazo de la
Moncloa sera registrado por lcs bis-
toriadores, probablemente, como una
incidencia histerica de un sentido
mas bochornoso que el abrazo de
Vergara...

Si nos remontamos a la famosa
Junta Democratica de factura sta-
linista, en la que figuraban marie-
quiccs, socialistas, dernocratas-cris-
tianos y fascistas arrepentidos y el
personale clave, Santiago Carrillo,
agente doble de Washington y de
Moseù, debe de interpretarse de glo-
bo de ensayo que hoy se transforma
en realida d. Hoy estàn todos revuel-
tos: Suarez, fascista notorio, Felipe
Gonzalez., que se ha desgariitado di-
ciendo que la C.N.T. se hallaba des-
vinculada de la clase trabajadora
espanola, Fraga Iribarne ex-ministre
del general Franco y ministro de go-
bernacion con Arias Navarre que fue
precisamente cuando Oriel Soler Su-
granyes fue abatido con balas dum-
dum per la guardia civil. Todos ellos
del brazo de Santiago Carrillo for-
man un haz apretado para conseil-
dar y prolongar un statusquo co-
lonial que el pueblo espariol repudiô
hace mas de cuarenta arios y que
boy sigue repudiando.

Antes de las elecciones del 15 de
junio del presente ario, dijo puhli-
camente Santiago Carrillo que no
habia que pensar mas en aquella Es-
paria que se bade fusil en mano pa-
ra defender el pan y la libertad de
todos los esparioles. Los socialistas
quiza no lo hayan dicho
mente por su con.ducta prueba que
se ciscan en el dolor y en la tragedia
vivida Par el pueblo espariol.

Pero los que todavia no hemos ol-
vidado la ge.sta épica que escribiô el
pueblo espariol en los arios treinta,
batiéndose contra todas las fuerzas
coaligadas del capitalisme interna-
cional seguiremos obrando teniendo
presente el pensamiento de aquella
juventud que ofrencla su vida por
una Esparia mejor y no per una an-
ti-Esparia, que con Franco 0 sin dl,
ha de ser combatida como hizo la
juventud de los arios treinta frente
a las legiones italo-nazis. Los anar-
quistas no Podemos olvidar que la
sangre derramada en el periodo 1936-
39 per el nueblo espanol obedecia a
unas causas que todavia siguen vi-
gentes y que boy estàn mas agudiza-
das y manifiestas.

Si desde principios de sigle nues-
tro pueblo ha vivido en un constan-
te periodo revolucionario, y si en
1936 nuestro pueblo desafiô a la In-
ternacional capitalista, si bien nues-
tro pueblo se vie obligado a hacer
un alto en la lucha, hoy una vez
reemplazada la ocupacien italc-nazi
por las fuerzas norteamericanas, y
por la C.I.A., y nor la hinoteca de
nuestra riqueza a los trusts capita-
listas de todo pelaje la fisonomia
econemica, social y politica nunca
habia sido tan acusada y delimitada
corne la que estamos presenciando
en estas precisos instantes con el lla-
mado compromis° histôrico concer-
tado en el Palacio de la Moneloa
rubricado per fascistas, socialistas y
comunistas.

La razen es obvia. No se hace na-
da en Esparia que no sea dictado de
antemano por el capitalisme inter-
nacional. Espafia es boy una colo-
nia que no disnone de mayor mar-
gen de determinacien que un pais
africano o asiatice. Juan Carlos y
Suarez son una simple taPadera. Pe-
ro sin aplastar a la clase trabajado-
ra no seria posible el status-quo co-
lonial. For tal razen entran en jue-

go socialistas y comunistas. Santia-
go Carrillo que a todas luces es un
agente de la C.I.A. y agente de Mos-
eCi al unisono, puesto que hoy no se
hace nada en el àrea internacional
sin que se consulten previamente el
Kremlin y la Casa Blanca. Deduci-
mos, pues, que la Junta Democrati-
ca llevada a les cuatro vientos cuan-
dodo Franco era un candidata inmi-
nente al Valle de los Caidos, encon-
tro el favor de Washington que ya
hacia tiempo que patrocinata la pa-
peleta de Juan Carlos.

El pacte de la Moncloa es una
monstrucsidad que condena a los
trabajadores esparioles a percibir sa-
larias de hambre. Han dispuesto que
en 1978, el salarie de los trabajado-
res no podra aumentar mas del 22
pot ciente, siendo asi que en la ac-
tualidad la inflaciôn es del treinta
por ciente y posiblemente sea supe-
rior en 1978, puesto que la crisis eco-
nemica espariola es una faceta del
desquiciamiento de todo el sistema
capitalista. La Hamada crisis espa-
riola, o sea el caos provocado por el
fascisme, està intimamente ligada a
la liquidaciôn de todo cuanto esta li-
gado al fascisme. Es decir que la re-
forma fiscal anunciada es una sim-
ple coartada.

Para salir del atolladero que ha
provocado el fascisme, el pueblo ha
de imponer la justicia popular ex-
propiando a todos los millonarios
nacidos al caler del fascisme. Hay
que restituir al pueblo cuanto le ha
sido robado. Este no se discutie en
la Moncloa ouest° que los fascistas
son compadres de socialistas y co-
munistas.

El desgarramiento peninsuar de
1936-39 no ha eicatriz.ado y es per
esta razen que estàn atemorizados
los ca.pitalistas que explotan a nues-
tros trabajadores. Pero solamente la
revoluciôn social puede solventar el
cacs econômico presente. No existe
otra solucien que la socializacien de
toda la riqueza del pais. Y corne es
'agie° tiene que ser abolida la pro-
piedad privada y es el pueblo pro-
ductor quien ha de encargars de la
produccion y de la distribuciôn de
los productos de la ciudad y del cam-
po. No existe otra solucien puesto
que las soluciones que patrocina el
capitalisme internacional consisten
en agravar la miseria y en arrebatar
mayor cantidad del esfuerzo rendi-
do.

En una Europa convulsionada, en
lo que va de sigle, per las grandes
hecatombes propiciadas por el capi-
talisme internacional quizà no se ha-
bia Prefigurado hasta el instante que
vivimos una situaciôn tan netamen-
te revolucionaria per el desbarajus-
te de la economia, la fractura de las
finanzas y el cùmulo de contradic-
ciones entre los capitalismes de Es-
tado. Y es en ese instante que se
perfila la gran eclosien revoluciona
ria, que sccialistas y comunistas se
ofreeen de servir de clique de con-
tencién a la gran ola revolucionaria.

LA DEMOCRACIA BURGUESA

Se ha abusado tanto de la palabra
democracia que se ha hecho de ella
un sofisma puesto que la realidad
no corresponde a las virtudes que se
le atribuyen.

Se define Democracia por «el go-
bierno del pueblo per el pueblo» que
se reduce a un juego de palabras
que no tiene el mener sentido y que
tende escuetarnente a la confusiôn.
Pero el proceso econemico e histori-

co es aleccionador. El capitalisme
que usurpa el potier econômico, o
sea la riqueza social, ha levantado
la fortaleza estatal para defender
sus privilegios o sea el robe social
perpetrado que se transmite de ge-
neraciôn en generacion y en conse-
cuencia para aplastar a los trabaja-
dores cuando se rebelan par exigir
la plus valia que les roba el capita-
lista . El malestar creciente de los
explotadcs, junte con las contradic-
clones en que se debate el capitalis-
rno, ha cuarteado visiblemente la
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fortaleza .estatal y son lcs capitalis-
tas que ante el avance arrollador del
p.ueblo pro.ductor alimentan la soin-
clan ba.sada en derechos supuestos
que son respetados .transitoriamente
hasta que el capitalisme vuelve a
calmar las grietas de su insttrumen-
to de opresien o sea el Estado. El
probio capitalisme quema cuando le
conviene la etapa dernocratica e ins-
taura el régimen fuerte o sea el fas-
cisme. Es decir que se trata de dos
caras de la misma medalla que. se al_
ternan seen el clima social existen-
te. Y para concretar queremos decir
que la democracia burguesa es la
antesala del fascisme.

EL TIMO DE LA DEMOCRACIA

Las promesas del neofascismo so-
bre la posibilidad de una futura de-
moeracia han tocade cerne mùsica
eelestial las fibras del corazen de to-
do arrivista, trepador, demagogo,
politico arruinado o burecrata des-
hauciado que existe en el pais. Te-
dos elles han visto prôximo el em-
pleo, el sueldo, la parcela de poder;
SUS fotos, sus programas, sus opinio-
nes en la prensa, sus esperanzas a
punto de realizarse. iCuantos parti-
dos ha inventa.do la basura politica
y cuàntos cônclaves! Desde antes de
julle de 1936 no se habian vuelto a
ver tantas bajezas y tanta basura.
Se manifiesta la contrarrevolucien
en estas horas que suena la revolu-
cien social cuye campaneo se eseu-
cha a le largo del surco ibérico.

La farsa de la democracia monta-
da por la prensa a instancias del ré-
gimen fascio-social-stalinista solo
persigue un fin: conseguir la sumi-
siôn de los trabajadores para poder
soslayar la criais econômica que sa-
cude a Esparia de una manera com-
pleta. Pero el proletariado se perca-
te de la falsedad demoeratica que no
tenia otro objet° y que consiste en
querer que la clase. trabajadora Pa-
gue la factura de los despilfarros de
la burguesia. He ahi la perfidia so-
cial-stalinista que se ha convertido
en el parachoques que necesitaban
los compinches de Franco para tra-
tar de eludir una situaciôn que ten-
dra que resolverse en la calle pues
de no ser asi corre Esparia el peligro
de convertire en un pals colonizado.

En la etapa que ha seguido a la
desapariciôn del tirano las luchas
obreras que se han desarrollado iban
mas alla del simple hecho de nego-
ciar. Lo que estaba en cuestien no
era precisamente, el precio del tra-
bajo sine la desaparicién del asala-
riado y se debatian los trabajadores
contra la existeneia de la clase ex-
plotadora. Lo que hacian los traba-
jadares en las fahricas y en la calle
al tumarse la libertad de reunirse y
organizars hacia pesar sobre la or-
ganizaciôn existente de la explota-
cien una amenaza que no es nego-
ciable.

La lucha cornbativa del proletaria-
do espariol que ha deconceptuarse

de magnifiez revela que cuando los
trabajadores se toman la libertad de
organizarse libremente per encima
de partidcs noliticos y de burocra-
cias sindicales y sin itermediarics ee
ningùn géenro, para discutir sus pro-
bernas reales, entonces el Estado
empieza a disclverse.

Todcs los riesgos y todas las posi-
bilidades de la situacien creada per
esta masiva intervencien autenoma
del proletariado en la moderna gue-
rra de sucesien abierta tras la muer-
te de Franco se pueden resumir en
esta enserianza general de las luchas
histericas: en les momentos revolu-
cionarics cuando la ola PoPular al-
canza los linderos de la insurreecion
el Estado tratarà de aplastarla, pero
la audacia de la ofensiva nroletaria,
después de haber barrido toda la
rnararia politica harà avanzar la cri-
sis social hacia su simplificaciôn ra-
dical creando una situaciôn donde
toda marcha atras sera icposible.

El post-franquisme pacifie° piani-
ficado por todos los dirigentes poli-
ticos muriô antes de Franco, muerte
Per la crisis mundial de la economia
capitalista y el retorno de la revalu-
clan social. He a.hi el compromise
historie° de la Moncloa que es con-
dimentado ya de compromise a la
espariola parangoneandolo con el
compromise histetrico a la italiana y
haciendo votes la prensa capitalista
para que sea copiado en Portugal,
en Francia y per doquier. Pero el
pacte social el capitalisme para rea-
lizarlo necesita interlocutores que le
permitan restablecer el contacte con
la clase trabajadora que una vez re-
cuperada su independencia corne cla-
se ha roto las amarras que la tenian
esclavizada al capitalisme y al Esta-
do. Esta es la fisonornia prometedo-
ra del post-franquismo. El pacte so-
cial es caro para los capitalistas y
es demasiado poco para la clase tra-
bajadora espanola.

La integraciôn a la Comunidad
Econômica Europea, programa lirico
del neofascismo, que estaba ya rea-
lizada prosaicamente per la
mûltiple dependencia (comercio, tu-
rismo, emigraciôn inversiones). El
milagro espatiol no trasciende mas
alla ante una Europa capitalista des-
integrada y atravesada de parte a
parte per las luchas proletarias y en
la que Esparia juega el panel de es-
labon mas débil, El milagro se ha
ido y queda tan sel° la escoria fas-
cista mano a mano con una oposi-
clan incorporada al pesebre.

CONCLUSION

La mascarada democratica alcanza
su apogeo con el anuncio de una ley
anti-terrorista que permitirà toda
clase de atropellos y de vejaciones,
mejor dicho no hace nada mas que
ccnsagrar el estado de excepciôn rei-
nante en Esparia desde tiempos in-
mernoriales.

La bey antiterrorista elaborada por
Franco, poco antes de su muerte,
ceste la vida a un puriado de y:ive-
ries. Pero ya estamcs acastumbrados
a las rredidas represivas. Vale la
na recordar que en la Repùblica
abrileria de 1931 se establecieron es-
tados de Drevencien y de alarma
amen de la bey de vagos y malean-
tes.

La bey anti-terrorista es el comple-
mente de los salaries de hambre
pues no se puede avasallar el bienes-
tar de los trabajadores sin contar
con la fuerza represiva.

Le que comentamos ha causado
una gran satisfaccien al Consejo de
EurcPa que pereatandose de que la
amenaza revolucionaria hallaba en-

(Sigue en la pagina 7)
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A. I. T.

«Organisation ouvrière
fondée sur l'identité des intérêts »

et

«Organisation fondée sur l'identité
des aspirations et des idées »

Il y a des vérités qu'il n'est jamais
inutile de rappeler tant qu'elles ne
sont pas suffisament assimilées.

Il s'agit ici du problème de l'orga-
nisation des masses travailleuses et
de celle des anarchistes appelée spé-
cifique qui redevient actuel dans les
discussions, notamment en Espagne.
Si je préfère intituler ainsi cet arti-
cle, c'est pour me référer à la réso-
lution du Congrès Anarchiste Inter-
national d'Amsterdam de 1907, où
participaient toutes les tendances li-
bertaires et qui formula de façon
claire et dans des termes précis la
position des anarchistes sur le pro-
blème de l'organisation.

Les anarchistes se déclarèrent par-
tisans de deux types différents d'or-
ganisation l'une se proposant le
rassemblement des masses travail-
leuses à base de leurs intérêts ma-
tériels économiques et sociaux;
l'autre visant le groupement unique-
ment des anarchistes liés par leurs
idées philosophiques, sociales et po-
litiques.

Bakounine et ses amis de la Ire
Internationale et de la branche so-
cialiste anti-autoritaire avaient une
vue unitaire de la classe ouvrière et
concevaient son organisation natu-
relle comme un rassemblement de
tous les ouvriers sans distinction de
leur conception idéologique, sociale,
philosophique et politique. Cette or-
ganisation avait pour but la défense
de leurs intérêts dans le sens le plus
large du terme, c'est-à-dire, non seu_
lement pour l'amélioration des con-
ditions de travail et l'élévation du
niveau de vie matériel, mais aussi
Pour la suppression de l'exploitation

en transformant la société en sup-
primant le salariat, le capitalisme et
l'Etat : par conséquent, l'organisa-
tion ouvrière devait être nécessaire-
ment révolutionnaire.

Cette même conception, caractéri-
sait également le syndicalisme révo-
lutionnaire apparu vers la fin du
XIX' siècle. Les anarchistes militant
dans le mouvement ouvrier étaient
toujours pour l'unité syndicale et
défendaient l'autonomie et l'indé-
pendance de l'organisation syndi-
cale.

Mais avec le développement du
syndicalisme neutre, jaune et réfor-
miste ne défendant que les intérêts
matériels immédiats des ouvriers
dans le cadre social actuel, sans vi-
ser la transformation radicale de la
société et surtout avec les aspira-
tions toujours grandissantes des par-
tis politiques à s'emparer des syndi-
cats et à les transformer en instru-
ments électoralistes et de domina-
tion politique, les conditions ont pro-
fondément changé. L'unité syndicale
est devenue difficile, sinon impossi-
ble.

Ainsi est né par nécessité réelle,
l'anarcho-syndicalisme, c'est à dire
l'organisation ouvrière qui n'est pas
anarchiste dans le sens précis du
terme, rassemblant les ouvriers
anarchistes et non anarchistes con-
cevant la défense de leurs intérêts
les plus larges qui ne saurait se réa-
liser totalement qu'avec la transfor-
mation radicale de la société. De but
final de cette transformation n'est
autre que la suppression du Capita-
lisme et de l'Etat et l'instauration
du Communsme Libertaire.

Fondée sur l'identité des intérêts
de classe, cette organisation ouvrière
réalise les conditions nécessaires
pour son élargissement et son exten-
sion afin de devenir une organisa-
tion de masses efficace.

Les ouvriers anarchistes adhèrent
à conditions égales pour tous à l'or-
ganisation anarcho-syndicaliste et
participent aux mêmes combats pour
le même but.

Il est clair que l'organisation anar_
cho-syndicaliste n'est pas une orga-
nisation spécifiquement anarchiste.
Se proposer et tendre de lui donner
le caractère exclusivement anarchiste
conduirait à limiter ses possibilités
d'extension et à lui enlever son ca-
ractère d'organisation de masses.

L'identité des idées liant les anar-
chistes pour la propagande, le déve-
loppement, la diffusion et la défense
de leurs idées rend nécessaire l'orga-
nisation idéilogique ou spécifique-
ment anarchiste. Cette organisation
n'est pas une organisation des élites.
Elle peut tendre à s'agrandir, à aug-
menter le nombre de ses adhérents,
ce qui est naturel, mais sa nature
même ne lui permet pas de devenir
une organisation de masses.

L'organisation anarcho - syndica-
liste, par son poids massif, c'est à
dire par le nombre de ses adhérents,
par son caractère de rassemblement
des ouvriers sur une base économi-
que et par ses méthodes de lutte ré-
volutionnaire assure une efficacité
particulière à la lutte des classes.

Le parti politique pourrait devenir
aussi une organisation de masses et
sa composition socialement hétéro-

gène et les moyens de lutte qui lui
sont propres le conduisent à l'inté-
gration dans la société capitaliste et
étatique et à l'opportunisme politi-
que et social en lui enlevant toute
efficacité transformatrice et révolu-
tionnaire.

L'organisation anarchiste, si elle
se proposait de devenir une organi-
sation de masses et réussissait à
l'être, se trouverait dans la situation
d'un parti politique. Fondée sur
l'identité des aspirations et des idées
et édifiée, non pas sur un terrain
économique, et, par conséquent, ne
disposant pas des moyens de lutte
efficaces de l'organisation syndicale,
une organisation anarchiste de mas-
ses glisserait progressivement vers
l'opportunisme et serait acculée à
accepter les moyens de lutte propres
aux partis politiques. Ainsi, elle se
viderait de son sens anarchiste. C'est
un processus facile à saisir si l'on
analyse l'expérience des partis mar-
xistes et certaines tendances qui se
sont manifestées même dans le mou_
vement libertaire. (L' archinovisme et
le parti syndicaliste sont des exem-
ples qui doivent faire réfléchir).

Notre expérience, à nous, est aus-
si très instructive. Dans les pays où
les anarchistes ont su s'enraciner
dans le mouvement ouvrier grâce à
la constitution des organisations
anarcho-syndicalistes et sauvegarder
en même temps leur intégrité idéo-
logique en se constituant en fédéra-
tions anarchistes, l'anarchisme est
resté imbattable. L'Espagne en est
l'exemple.

Gr. BALKANSKI



2 LE COMBAT SYNDICALISTE

LA SITUATION POLITIQUE
JAPONAISE (1967-1973)

(Suite)

2) Si la base répondait bien, les
centrales syndicales de gauche et les
Partis de gauche traditionnels (PS,
PC) n'avaient pas la volonté de lut-
ter sérieusement contre le Traité ne
croyant pas à la possibilité d'empê-
cher le renouvellement. Ils organi-
sèrent cependant des manifestations
paisibles afin de sauver les apparen-
ces.

Les centrales des syndicats de gau-
che ont été manipulés par celle de
droite. En pansant que la politisa-
tion des luttes aurait entraîné des
risques de désunion ces centrales
syndicales n'ont pensé qu'a mainte-
nir leurs organisations. Le PS qui
avait vu son recul au sein du Par-
lement n'a pensé qu'a éviter ce re-
cul. Le PC qui s'était renforcé à
l'A. N. a décidé de modérer la lutte
contre le Traité pour ne pas effrayer
ses nouveaux électeurs et continuer

progresser. Bref, l'opposition de
la vieille gauche était tout à fait
verbale et ce n'est pas elle qui a lut-
té réellement depuis 67.

3) Au début la lutte a commen-
cé à l'initiative des groupes trotskis-
tes ayant des thèmes concrets con-
cernant le Traité : contre l'escale
d'un sous-marin atomique améri-
cain, contre l'élargissement des ba-
ses militaires, etc... Le 8 octobre 67,
près de l'Aéroport de Haneda d'où
le premier ministre Sato devait s'en-
voler pour une visite au sud Viet-
Nam, de nombreux étudiants armés
de lances de bambous se sont heur-
tés aux forces de police et ont dé-
montré qu'il était possible de s'op-
poser à la police. Ils innovèrent une
nouvelle forme de luttes qui fut re-
prise ultérieurement : action directe
contre l'autorité. En 68 la lutte est
devenue plus dure, d'abord dans la
rue et autour des bases militaires
avec comme slogan « contre le Trai-
té, contre la guerre du Viet-Nam ».

A cette époque la contestation
s'est répandue dans tout le pays.
Pour diverses raisons, la lutte s'est
accrue dans les universités. Les étu-
diants se sont opposés au fondement
de l'éducation universitaire, ils se
sont opposés au fait que les univer-
sités forment soit une élite prête à
servir le système soit des ingénieurs
sous qualifiés en grande série néces-
saires eux aussi au dit système.

La lutte s'est développé dans
quelques dizaines d'universités. La
prise et l'occupation de bâtiment de-
vint la routine. Les lycéens commen-
cèrent aussi à bouger.

Il est à noter qu'à ce moment les
animateurs du mouvement n'appar-
tenaient pas à des partis mais
étaient des étudiants indépendants
politiquement engagés spontanément
dans la lutte. Ils s'efforcèrent de
poursuivre l'objet des luttes sans
manoeuvre sectaire, on les a appelé

Radicaux non-sectaires ».
4) Parallèlement au mouvement

étudiant on vit l'apparition d'un
nouveau mouvement parmi les jeu-
nes ouvriers insatisfaits de leurs
syndicats ouvriers. Ce mouvement
sympathisa avec les étudiants et po-
pularisa leurs idées. Des groupes
contre la guerre (« Hansen ») se
formèrent mais ils se trouvèrent iso-
lés parmi la plupart des ouvriers sa-
tisfaits de l'élévation du niveau de
vie. Comme il leur était (à part de
rares exceptions causées par l'excès
de la rationalisation comme dans les
chemins de fer) très difficile voire
pratiquement impossible de lutter
dans leurs ateliers, ils se résignèrent

lutter dans la rue avec les étu-
diants.

5) Il faut signaler avec les étu-
diants et les jeunes ouvriers, la pré-
sence de citoyens indépendants en-

gagés eux aussi dans la campagne
contre le Traité et la guerre du Viet-
Nam comme ceux regroupés à l'ini-
tiative de Béheiren (Fédération des
citoyens pour la paix au Viet-Nam)
ayant une certaine tendance anti-
autoritaire.

Malgré une certaine élévation
des luttes, le mouvement des masses
est en stagnation depuis 71. Les rai-
sons en sont que le Traité de Sécu-
rité entre les EE. UU. et le Japon a
été renouvelé en juin 70 malgré les
luttes qui avaient eu lieu, le retrait
des troupes américaines du Viet-Nam
et l'annonce des pourparlers qui de-
vaient terminer la guerre du Viet-
Nam.

Autres causes de la stagna-
tion

a) Renforcement de la répression
policière et judiciaire.

Les forces policières qui s'étaient
heurtées aux manifestations violen-
tes de la deuxième moitié de l'année
67 et de la première moitié de 68
avaient quelque faiblesse. Les atta-
ques au cocktail-molotov étaient
très efficaces. De plus si l'on était
attrapé les peines étaient légères, la
détention était relativement courte
et les cautionnements pour obtenir
la liberté provisoire n'étaient pas
élevés, l'inculpation était rare. Les
universités où la police ne pouvait
pas pénétrer, véritables sanctuaires
servaient de bases d'action.

Pour un rassemblement
des travailleurs libertaires

du Bâtiment
Cet appel- est lancé à l'initiative

de Travailleurs Libertaires du Bâ-
timent, ne se réclamant pas des or-
ganisations libertaires.

Nous lançons cet appel à tous les
travailleurs libertaires du Bâtiment,
organisé ou pas, sans exclusive au-
cune.

Il nous est paru nécessaire que les
libertaires du Bâtiment qui luttent
dans des sections syndicales, dans
des groupes ouvriers autonomes, de
façon isolée dans les boîtes, se coor-
donnent sur les bases s'une plate-
forme revendicative claire !

Nous considérons que seules la
lutte et la pratique à la base, uni-
ront les travailleurs entre eux. Cette
pratique ne Peut être assumée qu'au
sein d'une organisation spécifique de
classe. En conséquence ce regroupe-
ment exclura les agents de l'oppres-
sion du- salariat (le personnel d'en-
cadrement).

l'intérieur de ce rassemblement,
nous nous refusons de voir reprises
ou renaître les multiples discussions
et controverses à propos des tacti-
ques respectives des organisations li-
bertaires.

Les camarades qui se joindront à
ce rassemblement devront prendre
en charge la popularisation de la
« plateforme revendicative » à l'in-
térieur de leurs structures de luttes
ainsi que dans leurs entreprises.

Appel à l'Assemblée Générale le
samedi 19 novembre à 14 heures,
177, rue de Charonne à l'AGECA.

RUEGO ENCARECIDO

Se dirige a todos los compafieros
que no han liquidado afin los Bole-
tos de la Tômbola Confederal de 1977
se apresuren en hacerlo. Se trata de
poder cerrar cuentas y proceder a la
distribuchin del beneficio.

Comunicuclos

Paiements ; Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

F. L. DE ST-DENIS
Domingo 13 de Noviembre, Asamblea

General en el lugar acostumbrado.

F. L. DE PARIS
Domingo 13 de Noviembre, Asamblea

General, a las 9,30 de la mariana en el
Centro Confederal.

F. L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea general para el do-

mingo dia 13 de noviembre en el lugar
y a la bora de siempre.

F. L. DE THIAIS
Celebrarà asamblea general el domin-

go 20 de noviembre en el lugar y bora
acosturnbrados.

AVISO DE REDACCION
Los coniunicados a publicar deben

obrar en poder de la RedacciOn por lo
menos con 15 dias de antelaciOn a la fe-
cha del acto a realizar. Y en *Ultimo ex-
tremo la semana anterior en la Impren-

Servicio de libreria

Ordoriez Jazmin, 100; José Sanchez,
100; José Capellas, 10; Salvador Ripoll,
50; Diego Camacho, 50; José Campoy,
20; Filas Conejos, 80; Joaquin Muria
20; Corts Sigean, 50; Angel Orellana, 50;
R. Llop (venta periôdico), 70; Miguel
Foz, 20; R. Martinez, Perpifian, 80; Se-
rrarols, 100; Salvador Ripoll (2a vez), 40;
Giorgio Sacehette, Italia, 15; J. Ruiz Ba-
rrocal, 60; R. Llop, venta, 15; Idalio Ca-
nillas, 100 F.

Total entradas : 1.030,00 francos.
Comparieros mantener nuestra prensa

es un deber que tenemos, si de verdad
queremos propagar las ideas acratas.

Enviar los giros a Eugenio Valdenebro,
5, rue Marie Louise, 93700 Drancy. CCP
32 440 99 K. La Souree.

PARADER°

Urge conocer el paradero de PrOspe-
ro Marcos Sanpedro, 65-66 arios, natural
de Tarrasa (Esparia). Parece ser que su
Ultimo lugar de residencia fue en Nancy
(Francia). Quienes puedan dar noticias
de él pueden hacerlo dirigiéndose a: Vi-
cente Sendrôs, 09400 Tarascon (Ariège).

«Yo fui ministro de Stalin», J.
51 00 Hernandez

«La Legién Condor», Ramôn Ga-
14 00 rriga

«La muerte de la esperanza»,
21 01 Eduardo de Guzman

«Le mouvement étudiant ou la ré-
11 00 volution en marche», Mathilde
14 50 Niel
10 00 «El movimiento anarquista en Chi-

na», R. A. Scalapino, Georges
15 00 T. Yu

«Nosotros los asesinos», Eduardo
40 00 de Guzman

«No éramos tan malos», Jacinto
15 00 Thoryho

«Le Socialime en France», Rosa
33 00 Luxemburg

«Memorias de un revolucionario»,
58 00 Kropotkin

«Historia de la Guerra Civil Es-
pariola», G. Jackson

29 00 «Los Comunistas en Esparia», Guy
Hermet

«R.evoluciôn no es Dictadura»,
58 00 Luigi Fabbri
15 00 «La Gauche en Europe depuis

1789», David Caute
25 00 «Au Service de l'amour», Dr. J.

Carnot
«La Révolution et la Guerre d'Es-

pagne», Pierre Broué et Emile
Temime

«Declaraciôn de principios»
82 00 J. M. de Lera, «Hemos perdido

el sol»
«El federalismo espafiol», Trujillo
«Romà.nticos y Socialistes», Zavala
«Historia del 10 de Mayo», de M.

Dommanget

Giros y peclidos a Roque Llop.
33, ru o des vignoles (Paris 20e).

48 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

40 00

35 00

40 00

700

10 00

40 00

40 00

24 00

25 00

33 00

27 00

7 00

10 00

600

55 00

2 00

30 00
10 00
15 00

25 00

«Cômo gasta el Estado el dinero
de los Esparioles» 6 00

Antologias universales «Cultura
y Civilizacion», «El amor y la
amistad», «La libertad», «La
Historia», cada volumen 6 00

«Shakespeare», de G. Landauer 30 00

«TIERRA Y LIBERTAD» EN PARIS

Nueva lista de los comparieros que con-
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ABONNEMENTS
France, annuel 90 00 tribuyen a sistener «Tierra y Libertad»

» semestre 45 00 que se edita en Méjico, con suscripciones
Etranger, annuel 113 00 y donativos.
Amérique, avion annuel 157 00 Esta lista comprende desde el 1. de
Australie, avion, annuel 173 00 Mayo hasta el 31 de octubre 1977:

«La Dictadura de los franquistas»,
R. C. Serer

«Campos, fàbricas y talleres», Kro-
potkin

Juan de la Cruz, «Poesias com-
pletas»

«U.R.S.S. Un Etat-patron tout
puissant», Zemilïak

«A la découverte de Han Ryner
«Desintegraciones capitalistas»
«La société du spectacle», Guy De-

bord
«Yo fui ministro de Stalin», J.

Hernandez
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson
«La Mort de Garcia Lorca», (en-

quête sur le crime), J. Gibson
Internationale Situationniste

1958-69 »
«Les hommes se droguent, l'Etat

se renforce», Jules Henry et
Léon Leger

«Philippe Buonarroti et les rem:.
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone

«China : (Una revoluciàn en pie»
«Historia del 10 de Mayo», M.

Dommanget
«El Cetro y la Bomba»,. Xavier

Domingo 10 00
«Le Mouvement anarchiste en

France, Jeaa Maitron. T. I -
Des origines à 1914. T. 2 -De
1914 à nos jouis. Los dos

«La mujer en la lucha social y
en la guerra de Espar-la»,
lau 38 00

L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 21 00

«La Crisis Espagnole au XX. siè-
cle», Carlos Rama 30 00

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

«L'Opus Dei en Espagne», D. Ar-
tigues 24 00

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mera 42 00

«La revanche de Bakunin ou de
l'anarchisme à l'autogestion»,
Ph. Oyharnburu



MITIN DE LA C. N. T.
EN MONTSERRAT (Valencia

26- VIII-1977
Mitin que par celebrarse en un

pueblo pequerio, no deja de tener su
importancia: Montserrat fue siem-
pre de arraigo confederal habiendo,
particiPado en todos los movimien-
tcs pro,piciados por la C.N.T. antes
del 36, culminando con la realizacian
de la colectividad libertaria durante
el periodo 36-39.

Se empieza el acto toma,ndo la pa-
labra el secretario de la FederaciOn
Local, que clirigiéndose al auditorio
les comunica «que la Federacian Lo-
cal de la C.N.T. viene de constituir-
se y que se habia organizado el mi-
tin para dar ccnocimiento al pueolo
y a las trab,ajadores. A tal efector he-
mos invitado al Comité Regional,
que nos ha delegado a su secretario
Carlos Martine z como orador y dos
comparieros mas que le acomparian.
También solicitamos al compariero
Juan Ferrer el que ha respondido
pres ente.

Estas comparieros os van ha ha-
blar de lo que iepresenta la C.N.T.
con mucha mas facilidad que yo, y
para no ca,nsaros cedo la palabra al
compafiero Ferrer.

Empieza Ferrer diciendo «la pre-
sentaciOn de la F. L. de Montserrat
es un paso mas dentro del proceso
de resurgimiento a la vida pnblica
de los sindicatos obreros, y en este
caso concret° de la C.N.T. Este re-
nacer se hace clentro de una situa-

, raira peculiar y que empezO mucho
antes de la muerte del general Fran-
co. Este renacer de la C.N.T. no era
el fruto de unos cuantos, sino que
era la traduccian en organizacian de
una necesidad que existia de antes,
y que era la de ramper con el apara-
to verticalista CNS y constituir los
sindicatos obreros...»

Hace un analisis de la situaciOn
del pais tanto econômicamente que
politicamente, haciendo resaltar que
no es el petrôleo el culpable, «sin°
que venia provocada por la movili-
zacian en la calte de toclos los tra-
bajadores que no estaban dispuestos
en aguantar mas tiempo a todas las
estructuras del Estado que les opri-
mia» y la incapacidad de éste para
resolverla.

ExPlica la confusiOn que llevan en-
tre manas los partidos politicas y
centrales sindicales para que el obre-
ro no vea claro. Les presentan el
Pacto Social como una solucion,
siendo el Esado el que decidirà en
el Ultimo moment°, puesto que sera
arbitrio entre trabajadores y patro-
nos.

«Este es realmente el punto de
confusiOn y en el cual la C.N.T. ha
dicho claro que no entra en ese jue-
go, este es un punto el que harà dis-
tinguir el comportamiento de cada
central sindical, y la C.N.T. no se
presta a las cclaboraciones guberna-
mentales en delrimento de la clase
trabajadora.»

Es dificil extractar su larga pero-
ra,cian en la que puso bien claro el
fin perseguido por la C.N.T. y ter-
mina diciendo, «que de todos los tra-
bajadores depende que la ONT vaya
tan lejos cern° sea posible y tan efi-
cazniente como se hizo hasta el 36-
39.»

El Secretario del Comité Regional
del Pais Valencia empieza, haciendo
un saludo de parte de la C.N.T. a
todos los asistentes al acto. Conti-
/n:1a el compariero Carlos Martinez
diciendo que «cl compariero que le
ha precedido ha dejado bien plan-
teada la situacion actual a la que
nos enfrentamos ahora.»

Estamos aqui en un acto que se
ha repetido en muchos pueblos, en
muchos sitios, en muchas fàbricas.
Es algo mas que un acto de prcpa-
ganda, es un acto que dic,e bien cla-
ro que una Parte de los trabajado-
res estan dispuestos a seguir adelan-
te, pese a quien pese))... «se ha dicho
bien clara, la C.N.T. jamas se ha ca-
sado con nadie. 40 arios perseguidcs,
40 arios fusila,dos, 40 ados encarce-
lados y, ,de que ha cervido, si esta-
mos aqui otra vez? Ha servido para
que la clase trabajadora se haya re-
forzado en sus vonvicciones. En este
moment° el nueblo obrero, en todo
el Estado espariol es el mas cons-
ciente.»

«Hemos estado oprimidos y segui-
mos oprimidos.»

«De qué sirve que Suarez hable
de democracia y la patronal tenga la
Guardia Civil en las puertas de las
f àbricas?»

«No podemos engariarnos, eso no
es una democracia. La democracia
no se pra,ctica en la punta del fusil,
y eso hay que denunciarlo.»... «Los
anarcosindicalistas somas una parte
histarica del proletariado espariol,
cuyos fines son, de llevar a la clase
tra,bajadora a la scciedad donde no
haya explotadores ni explotados.»

«La posician de la C.N.T. esta bien
definida. Nosctros no estamos tra-
tando de conquistar ayuntamientos,
tratamos conquistar el pueblo. Nos-

«CONGRESOS
ANARCOSINDICALISTAS

EN ESPANA»

Libro de 180 paginas conteniendo
relaciOn de los Congresos de la Fe-
deraciOn Regional Espafiola afecta
a la AsociaciOn Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo se chie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con_
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documentai por excelen-
cia que no deberà, faltar en la biblio-

otros no tratamos de canquistar es-
carias, nosotro,s queremos todo para
la elase trabajadcra.»

Carlos Martinez es tajante en sus
apreciaciones sobre el juego que 11e-
van los partidos politicos... «a estas
no les interesa en absoluto el bien
del pueblo, sino encontrar la forma
de mejor manejarlo para bien de sus
a,mbiciones de poder.»

Muchas casas fueron tratadas que
seria largo de enumerar. Este com.-
parier° termina haciendo un llarna-
miento a todos los trabajadores pa-
ra ingresar en la C.N.T., la Unica
sindical verdaderamente autônoma,
libre e independiente de todos los
partidos paliticos y del Estado.

A continuacian se pide a los asi;--
tentes si quieren hacer algunas pre-
gunta,s. Ciertos piden algunas acla-
ra,ciones que les son hechas por los
comparieros de la regional.

Para algunos escépticos el acto al-
canza mas relieve de lo que ellos
creian, siendo un éxito, por ser el
primero que la C.N.T. realiza en
Montserrat desde hace 40 alias.

El secretario de la Local se dirige
a los asistentes y les da las gracias
por haber asistido al acto y dando-
les la direcciOn de la F. L. para to-
do aquel que quiera ingresar en la
C.N.T.

Reseria de unos comparieros del
exilio nresentes en dicho Milin.

teca de cada compariero y de tocla
persona interesada por el historiai
si ndicalista.

... Con la circunstancia de que
la Organizacicra cenetista de Espa-
ria a titulo de colaboraciem del Exi-
l() en la reedificaciOn confederal del
Interior, en la cual todos estamos
empefiados. A ose fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripciôn abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracian de «C. S.» especificando
el destina.

Desde ahora Pueden efectuarse Pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

Precio: 10,00 francos.

No es la intensidad sino la perseverancia

de un sentimiento grande Io que hace supe-

rior al hombre. NIETZSCHE

LE COMBAT SYNDICALISTE 3



4 LE COMBAT SYNDICALISTE

Del Guadalope al Cinca,
pasando por Rubi

EL MITIN MAS HOMOGENO
IV

Ya lleva muchas casas dichas Bol-
du: se pronuncia contra el angarie
del sufragio universal, explica el na-
pel antisocial de los gobiernos y par-
lamentos, denuncia el peligro de po-
litiqueria en la clase obrera y de la
necesidad de una C.N.T. completa-
mente libre y sin compromisos.

Boldù: «Las jornadas libertarias de
reflexian no perjudican en absoluto
al proceso de afiliacian a la C.N.T.
AI contrario, hay que sembrar ideas,
parque, i,de que nos serviria una
C.N.T. de 5 millones de adherentes,
pero de 5 mille ces de politicos?

»Yo digo que queremos una C.N.T.
de 5 millones, pero de 5 millones de
revolucionarios, (aplausos) parque
nuestra tarea consiste en transfor-
mar la sociedad (aplausos).

»Este es el planteamiento que nos-
otros haeemos, no solamente de mas
reivindicaciones econômicas. Quere-
mos transformar la sociedad, quere-
mos un nuevo Lila° de sociedad, éste
es el objetivo de la C.N.T., un obje-
tivo irrenunciable e impactable.
Cuando la C.N.T. fue legalizada no
hubo ningtin pacto, la prueba esta,
en que todavia hay presos de la CNT
en las careeles. Si la C.N.T. hubiese
renunciado a su caracter revolucio-
nario estarian tuera, pero la C.N.T.
no renuncia a nada. Y sin renunciar
a nada, exige la inmediata liberacian
de todos los prases. La C.N.T. de-
nuncia al gobierno; un gobierno que
en Euzkadi se rnancha de sangre las
manas; un gobierno que gana las
elecciones y en Suria se mancha
otra vez de sangre las manos y no
pasa, nada.

La denunciamos y exigimcs la am-
nistia total.

La C.N.T. en Catalufia seguirà de-
nunciando en todos sus actos al go-
bierno hasta conseguir la amnistia y
libertad total sin exclusivas.

»Mientras el gobierno da un millan
por diputado elegido, a nosotros nos
exigen 2 millones de fianza para que
salgan de la carcel nuestros campa-
fieras.

»Para entrar en el Parlament° no
hay problemas, Para entrar en el
Parlamento los que estàn al servicio
del capitalismo y del Estado. Para
salir de la carcel los que han lucha-
do por la libertad si que hay proble-
ma, pues bien, aùn habrà mas pro-
blemas parque la C.N.T. no renun-
cia a su caràcter revolucionario y si
es preciso entraremos todos en las
carceles. (Aplausos prolongados, ova-
cian y gritos de Amnistia, Libertad).

»La C.N.T. aspira a un nuevo tipo
de sociedad, y esto hemos de com-
prenderlo todos muy claro, la C.N.T.
procura par un3, so.ciedad en la que
no exista opresian, en la que nadie
se enriquezea a costa del trabajo de
los damas, la C.N.T. pretende una
sociedad en la que no exista ninem

tipo de propiedad privada, en la que
no existan dirigentes, ni lideres, ni
Estado, una sociedad en definitiva,
cornunista libertaria, sin capitalistas
que controlen coma ahora controlan
a los partidos burgueses y sin la bu-
rocracia que domina, como ocurre
en los Paises ilamados socialistas o
comunistas. Luchamos pues por una
nueva sociedad, es decir, par el co-
munismo libertario. (Aplausos y iCa-
rrillo, payaso, nadie te hace caso!).

ALUSION A 1936

Boldù: «Y que no se nos llame
Pleas o idealistas en el mal sentido
de la palabra. Cuando asi se nos
juzga es una trampa que tiende el
fascismo y el social-fascismo o co-
munismo, parque nuestras utopias
han sido realidad y estàn incluidas
ya en la historia de Espana, parque
a lo largo de 17 meses después del 19
de Julia 1936, un 19 de Julio revalu-
cionario, pudimos eomprobar que
cuando tres cuartas partes de las
ierras de Aragan pertenecieron a las
propios campesincs, la produccian
aumentô, que aumentO la de las in-
dustrias de Cataluria, que no se ne-
cesitaron dirigentes, partidos ni bu-
racratas que nos dijesen cama de-
biamos vivir. Todo alio, parque tuvi-
mas capacidad suficiente para hacer
la revolucian y para llevarla adelan-
te.» (Bravos y lAnarquia y Libertad!)

Bold-Là: «Ahi esta la historia de las
colectivizaciones, ahi esta la expe-
riencia comunista libertaria, es de-
cir, tala sociedad libre, de hombres
libres, de comunas libres; una socie-
dad sin capital y sin Estado.

»Y no recordamos nuestra historia
coma quien recuerda algo del pasa-
do, la recordamos para que la expe-
riencia nos sirva, corna recordamos
la experiencia maknovista de Ukra-
niania o Hungria, coma recordamos
todas las experiencias libertarias, a
fin de no cometer los mismos errores
y saber defender las conquistas de la
clase obrera contra todos sus enemi-
gos. No, companeros, no, el Cornu-
nismo Libertario no pertenece al pa-
sado sino al futur°, es nuestra
emancipacian, es nuestra libertad
(ovacian y aPlausos) es el objetivo al
que se dirige la C.N.T.

»iCompafieros! iViva el Commis-
ma Litertario!»

Vivas y aplausos prolongados co-
rrobora este final de clasico anarco-
sindicalismo ofrecido par el orador.
Directa o indirectamente Boldù hiza
honor a los militantes de la CNT,
de la FAI y de las JJ LL que fueron
los tres organismos artifices de la
revolucian y del combate contra el
fascismo.

M. CELMA

(1) Ved también «Espoir».

(Continuarà)

Vista parciat
del Piano
Regional

de Andalucia

CONTRA LA MENTIRA
SISTEMATICA

Sr. Director de «Destina», Barce-
lona:

En el ni:inter° siguiente de su re-
vista he leido, entre ctrcs, un tra-
bajo sobre anarquismo, y,. permita
que se lo diga, me ha parecido dates-
table. Va de lo truculento a la ver-
za y viceversa. No contiene formali-
dad histarica. For lo menas carece
de objetividad. Parte del principio
de la dinamita, cuando William Gcd_
win es anterior al famoso expIosivo.
La dinamita mas patente de la teo-
ria anarquista es la cerebral, y a
alla han contribuido seres tan con-
servadores como Azorin, Julio Cam-
ba y Eugeni d'Ors, vertigracia. El
anarquismo entrafia una filosofia
igualitaria, de fondo humanitario,
como otra no existe en aleance mo-
derne.. Fundamentar el pensamien-
to igualitario en la pistola y las pal-
voras deflagratorias es un abusa,
una aberracian injustificable pesa a
las apariciones ineidentales de los
Ravachol y los Domingo Salvador.
Aùn asi, comparadas las viclencias
acasionales de les libertarios can las
violencias iy los arsenales! de los
Estados, rias atascamos, una vez
mas, en la contemplacian de la pul-
ga colocada al lado del elefante.

Ademas, una sala declaracian de
guerra equivale a negar todo princi-
pio civilizado, todo propasito de or-
den veraz y estable, que no puede
ser obtenido par las matanzas en
masa y las destruccicnes de riquezas
sociales. Los progroms, los zares los
dispusieron en nombre del orden, e
igual hizo Thiers Para fusilar a 35
mil «communards» prisioneros, y
también Hitler para consumar un
genocidio afrentoso para la raza hu-
mana comprendiendo a 8 millones
de victimas.

Se puede creer o no en los anar-
quistas y en la fe pacifista e iguali-
taria que los anima. Pero interpre-
tar su credo falsamente; confundir
«La Conquista del Pan» con una tra-
ea espantaperros y tratar de «anar-
coides» («Historia del anarquismo»
de Comin y «Serra d'Or» en dos oca-
siones) denota pésima voluntad, des-
pecho y Poco respeto a los ideales
ajenas.

Suyo y de la causa humana:

Juan Ferrer
Paris, junio 1969.
(Para gloria del periodismo dine-

rista, esta aclaracian no fu, publi-
cada.)

PLENO REGIONAL
DE ANDALUCIA

Se clausurô el Pleno Regional de
la Oonfederacian Nacional del Tra-
bajo que se eelebra en el Cole gio Ma-
yor Javier de El Palo. Asistieron
unes 250 representantes de los dis-
tintas sindicatcs de la Confederacian
llega,dos a Malaga de todas las pro-
vincias andaluzas.

La Secretaria del Pleno hace pià-
blico el siguien te comunicado:

El pleno regional de delegados de
Sindicatos de la Confederacian Na-
clonai del Trabajo de Andalucia reu-
nido los dias 15 y 16 de octubre en
Malaga, estudiô los distintos puntos
del orden del dia que a juicio de es-
ta central sindical serviràn para po-
tenciar el relanzamiento del anarco-
sindicalismo y clel movimiento obre-
ro autônomo en nuestra raglan.

Los delegados asistentes acordaron
ratificarse en los principios liberta-
rios que conforman a la organiza-
cian confederal, coma asimismo ela-
boraron distintas nonencias sobre el
para, problema agrario, federacio-
nes de industria, internacionalismo
obrero, postura ante el nacionalismo
andaluz, etc., que se publicaran en
la Prensa y editcriales de la C.N.T

El congreso muestra su total adhe-
sian a las minorias marginadas y to_
dos aquellos que sufren persecucian
par el ejereicio de los derechos hu-
manos. y exige una verdadera y
efectiva amnistia total. Muestra su
repulsa al interés de determinadas
personas y grupos que pretenden in-
troducir planteamientos ajenos a la
ética anarcosindicalista identifican-
do protestas folklaricas y esteticistas
con la lucha gloriosa de n,uestra or-
ganizacian e igualmente reehaza ta-
jantemente y anuncia que tomarà
las medidas que la C.N.T. considere
pertinentes a; fin de desenmascarar
a *Laclos los provocadores que con in-
signias o habitas anarcosindicalistas
ejercitan el terrorismo estatal y el
fascista con el fin de confundir a la
opinian pùblica y a las fuerzas del
Orden Pùblico y potenciar par parte
de ella la tan ejercitada represian
sobre nuestros militantes.

Denuncia el pacto de la Moncloa
y la aquiescencia mostrada por de-
terminadas centrales sindicales al
acuerdo alli aceptado entre los re-
presentantes del capital y el Esta-
do con los sectores reformistas del
movimiento obrero, con miembros de
sus ejecutivos alli presentes.

La ONT de Andalucia rechaza es-
ta entente con la que se pretende
embridar a la clase obrera fre-
nando sus reivindicaciones e inten-
tando identificar la crisis de la em-
presa capitalista con la del conjunto
de la sociedad. Rechazamos las elec-
ciones sindicales, parque las consi-
deramos una injerencia del Estado
en asuntos que no son de su campe-
tencia y anunciamos nuestra alter-
nativa de potenaiaclôn de las asam-
bleas de fabricas, tajo, taller. etc.,
en base a comparleros elegidos cuan-
do las necesidades lo requieran y
acabarian con su funcian coordina-
tiva cuando el conflicto cesase, sien-
do, estas delegados revocables y ro-
tatorios de cara a posteriores necesi-
dades.

La C.N.T. se abstendrà en las elec-
clones municipales y no presentara
ni anoyarà a ningùn grupo y candi-
data, dejando coma siempre a la li-
bre obcian de sus militantes el obrar
segùn le dicte su conciencia que co-
rno libertarios siempre respetaremos.

Eh congreso de delegades se opone
a la imposician por parte de la bur-
guesia andaluza de un nacionalismo
regresivo que pretende transferir a
un «poder andaluz» la para ella di-
fuminada represian del Esta,do cen-
tralista, y fiel a sus princinios fede-
ralistas potenciar la autodetermina-
cian de los pueblos andaluces.

For ùltimo, la C.N.T. de Andalu-
cia hace un llamamiento a los obre-
ros industriales, jornaleros y movi-
mientos populares a fin de colaborar
con esta central sindical y el movi-
miento libertario en las tareas que
deben culminar en la emancipacian
de todos los explotados.

(Extraido de «Sol de Espaiia» del
18 de octubre de 1977)



y IV

((Al perder sus idolos les tem-
ples, la fe se refugia en el ((san-
tuario de la conciencia». El Gran
Pan, Dies-naturaleza, ha muer-
to; Jesùs, Dies-hurnanidad, ha
muerto; queda el dies interior e
ideal, el Dettr, que ouiza esta
destinado a morir U dia.»

J. M. GUYAU

La independencia de Euzkadi de-
be pasar por la de todos les pueblos
de Esparia. Y estar asentada en la,
solidaridad, en acciôn moral univer-
salista desechando toda idea de
crear cotes cerrados del regionalis-
mo, y menas del nacionalismo de
mente enteca, todo y manteniéndose
el caràcter regional étnico que la con-
vivencia social-ética que los hombres
«labraron» en el curso de los siglos,
creando y afirmando su particulari-
dad indicsincratica que ninem po-
der estatal nudo anular. En libre de-
senvolvimiento de seres y regiones,
organizàndose en lazo federativo
omnimodo y omnipresente, de cuyo
sistema la comuna es base, cuadro
primordial y acciôn de vida.

Autonomia, si. Pero completa. De
la persona, de la comuna, de la co-
marca, de la region. Libre acuerdo y
no poder coercitivo ni impesiciôn de
Estado. Una casa es la Sociedad en
su organizaciem de ayuda mutua,
otra el organismo abstracto llamado
Estado. Los hombres par la Socie-
dad, viven en asociaciôn. El Estado
vive de coacciôn impositora. Las dos
entidades son contrapuestas. Estado
y' Sociedad: antinomia. Querer ata-
car un Estado para poner otro, re-
sulta la continuaciôn del desbarajus-
te; carece de sentido practico bene-
factor; y es sentimiento incongruen-
te. El nacionalismo e una necesidad
de Estado y del Estado. La Federa-
ciem integral y personal, una nece-

A PROPOSITO DE LA EUFORIA...
(Viene de la pagina 8)

ron pruebas las regiones que duran-
te la Repùblica se les otorgô o se les
prometiô el estatuto autônomo y tra-
taron de organizar una segunda
fuerza armada para cuidar el orden.

Cabe recordar que entre los regic-
nalistas del pasado estaba un Cam-
bô y otros que no se llamaban Cam-
bee duerios de los intereses creados.
Y en los regionalismos actuales, los
comunistas que aspiran en hacerse
duerios de todos los poderes. En los
regionalismos coma en los naciona-
lismos que se agitan en Esparia y
mas allà de Esparia se esconde un
cerrado nacionalismo, que aspira a
encerrar los humanos en pequerios
pesebres a su antojo.

Las contradicciones en las que in-
curren los regionalismos fronterizos
que actualmente se propagan son la
suficiente para probar la falta de
sentido comun de sus propagadores.
La cantidad de maestros aduaneros
e intérpretes formarian una volumi-
nosa burceracia, y ello en un pais
que no tiene con que lograr que se
aprenda bien un sôlo idioma. Y en
las deficiencias del castellano, coma
idioma, tamoaco se puede justificar
los idiemas regionales. Segnn Reclus
en la Geografia Universal, ediciem de
la Escuela Moderna, el idioma cas-
tellano por su sencillez y claridad es
idioma de gran parvenir, Los millo-
nes de extranjeros de todos los pai-
ses de Europa que habia en la Ar-
gentina y en las 25 republicas que
hablan el castellano, son dificiles de
contar. Y lo Pronto que lo aprenden,

((NO es menester arte donde
basta naturaleza. Sobra la afee-
tacion donde basta deseuido.»

GRACIAN

((La peste se vente a fuerza de
higiene. La higiene social tiene
un nombre; verdad.»

Ricardo MELLA

sidad del hombre y de su vivir coti-
diano, coma del transcedental. Al
nacionalismo debe oponerse el fue-
rismo, el Fuero. Integral. En este r>e-
ricdo de pasaje ciel vivir social, en
esta mutaciôn que se masca en el
ambiente de la Peninsula iberica,
debe lucharse par el respeto a la ln-
dividualidad geografica que forma
el sentir, el sentimiento, el caracter
y la idiosincracia del pueblo que alli
creô raices. Pero ese respeto no es
tal que a medias, si no ayuda al res-
peto de las etras individualidades
que forman el todo hispano. La lu-
cha que no es solidaria tiene un
nombre: egoismo. Quien tiene mas,
mas puede dar a les otrcs. Ahi esta
su verdadero relieve. Sin afectaciôn.
Eh Pueblo Vasco siempre se encan-
trô en esa linea de conducta. Ningu-
na mejor demostraciôn que la repre-
sentada en simbolo par el lugar de
Luyando, ignorado en su recato, en-
tre Amurrio y Llodio. El rbol de
Malatos, reemplazado par la cruz de
piedra, hoy, es el simbolo de la leal-
tad y de la dignidad, tanto corna el
de Guernica es el de la libertad. Y
parece querer olyidar que el arbol dc
Guernica hizo sus raices en la pro-
tohistoria. Cuando tue sembrada la
simiente del derecho consuetudina-
rio. No tan solo en Euzkadi sino en
todos los oueblos de Esparia, Des-
pues, al paso de los sigles en la His-
toria, cuando el Poder castellano en
la eliminatoria de los otros Poderes

hay que verlo para creerlo. En Es-
tadcs Unidcs, los Estados que fue-
ron de Méjico, siguen hablando el
castellano, en todo el pais es ense-
fiado coma segunda lengua, coma
an i en el Brasil, donde rivaliza y hay
regiones que depasa el Portugués.

El mal que ocasionan las fronteras
a la divulgation de las ideas educa-
tivas de contenido social, es incal-
culable. «Tierra Baja», de Guimerà,
en catalan, apenas hubiera pasado
la frontera de la regiôn, traducida
al castellano, se extendiô par el
mundo, en el que se habla este idio-
ma. En Argentina es una de las
obras que mas frecuentô los escena-
rios. Las poesias de Rosalia de Cas-
tro, impregnadas de rebeldia y sen-
cido humanitario, igualmente. Si al-
go se conocen es par la poco que es-
cribiô en castellano, la mucho que
escribiô en gallego, quedô entre las
fronteras regionalistas.

El esfuerzo par conocer idiornas
regionales y nacionales no sera tiem-
po perdido, parque ello esta asocia-
do a los conocimientos de la histo-
ria. Y facilita una mejor compren-
siôn entre los humanos par encima,
de tachas las franteras. Pero estudiar-
los para iuego encerrarlos entre
fronteras, es tanto como evolucio-
nar para atràs. En cuanto a los sis-
temas autoritarios con los que limi-
tan la libertad, y con ello la felici-
dad de los humanos no desaparece-
ran cambiandolos del centra a la re-
glati o de la regiôn al centra, sino
minimizandolos hasta hacerlos des-
aparecer, en el àrea local, regional,
nacional e interacional.
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RINCON DE REFLEX1ON

El pueblo Vasco y su autonomia politica y estatista

regionales una vez conquistada su
independencia quiso aherrojar a los
otrcs, el Puetlo vasco defendiô su
dereeho ccnsuetudinario y su razôn
a ser, per sus Fuercs, no Dor crear
otro Estado, que acaso hubiera he-
cho lo que el castellano hizo.

TOLOSA. Pôrtica de la iglesict de Santa
Maria y al f ondo la casa Aranburu don-
de se hizo la ediciOn de los Fueros de

Guipuzkoa en 569c.

Hacerse autônomo, si. Pero lejos
del Potier y del Estado. La autono-
mia tiene su arranque en la 'perso-
na, que como Mella dijo, es gober-
narse a si mismo. i,Porqué ha de un-
cirse en nueva carreta? Antes y me-
jar, dete conseguir su libertad con-
tra propios y contra extrarios. iPor-
qué van a escuchar y seguir los de-
cires del nacionalismo marxista
carlista o del nacionalismo a sens?
Euzkadi libre, si. Pero libre del Es-
tado extraflo coma ciel que quiere le-
vantarse con él y par él en su mis-
ma casa. Hechemos al museo de la
Historia los viejos y falsos valores
que ensangrentaron los pueblos, que
los encadenaron, que los endorme-
cieron. Si el Puebla Vasco quiere
mantener y superar su conciencia
persane y étnica, é,cémo va a con-
seguirlo escuchando la prosopopeya
ciel lenguaje y de los hechos, de
trotskistas, maoistas, carlistas, par-
que son de rompe y rasga? O la de
los malabaristas en politica, socia-
listas o comunistas estatales?

Estado y Puebla Vasco son dos en-
tidades epuestas. Recuperar o ins-
taurar la soberania popular, si. Fe-
ra eso nada tiene que ver con la far-
macian de un ejército que la somete-
rà a su antojo, todo y diciendo que
es para su salvaguardia, para su
bien.., para no sé cuantas casas mas.
Todo mentira. Digo la dicho, ya que
Letamendi insinna la intenciôn en
«Cambio-16» «... nos parece necesae
ria la existencia de un embriôn del
ejercito vasco...». Letarnendi se de-
clara partidario de un ejército con-
tra otro ejército, pues el ejército se
forma par ese motiva y par el de te-
ner tien en mana la «soberania Po-
pular». Como la formaciôn de un Es_
tado contra otro Estado, pues eso de
la cooperaciàn es un camelo. La coo-
oeraciôn se hace entre pueblo y pue-
blo, entre realidades vivientes, no
entre abstracciones que dominan y
son presentes par la sangre, el su-
dor y la mansedumbre de las reali-
dades vivientes que par reflejo con-
dicionado las hacen creer en esa
atstracciôn.

por FABIAN MORO
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Letamendi acepta la burguesia
vasca, per que es vasca. POrClUe
«cuenta en sus filas con miembros
de honor nacidos en terra vasca».
Lo que quiere decir que si rechaza
ctras burguesias, la patriota puede
seguir explctando a los obreros del
pais y a los de la emigracian make-
ta. Eso no puede ssr verdad. La, bur-
guiesia explotadora de Vasconia, so-
bre todo la de Vizcaya, es de -Vidas
los lugares de Esparia y del extran-
jero. Y no puede ser de cira mane-
ra, parque es mas internacionalista
que no la son los tratajadores. Aho-
ra taies les Letamendia van a parar
a los ingleses. Y per otro lado,
de iria a parar el Pueblo Vasco con
su nacienalismo. con su patriotis-
me? No es dificil adivinarlo afin sin
ser adivino. Pueden ir los naciona-
listas Patrioteros par ese camino de
cabras; que la que es el pueblo, co-
ma ahora se dice corrientemente
aunque sea una expresiôn mas vie-
ja que la pana, no tragarà. Menas
aun al tener ante si la ancha via del
libertarismo en la Confederaciôn Na-
cional del Trabajo y el pensamiento
libertario con su trayectoria hist&
rica y su ejecutoria libertadora, ex-
presiem prcfunda y cabal de iodas
les anhelos de los habitantes de Euz-
kadi coma de los ciel resta de iberia.
Durante mucho tiempo y sin discer-
nimiento se alegaba que predicaba
la utopia, aunque el médico de Maez-
tu, Isaac Puente, nombre que honra
Vasconia y el pensamiento liberta-
ria,10 expuso con la claridad y ,senci-
liez en el consustancial. Ahora no
puede argliirse que es utôpico. La
utopia se bina realidad aunque en
poco tiempo que fue muestrario. La
Revoluciôn marcô el marco y la pau-
ta. Per eso està en las catacumbas
del olvido, interesado, par los poli-
ticos de toda laya, de todo pelaje,
sobre todo el marxista que la escon-
de coma pueden para que les de aho-
ra no se den cuenta del sud() papel
que en ella jugaron. Y cacarean al
salir de su corral, no teniendo màs
que vient°. Vient° y comedia. Sin
embargo, al Puebla Vasco como a
tachas los Pueblos de Esparia les mos-
trô y demostrô la soluciôn del pro-
blema en el encerado de la Historia.
Cuarenta arias de oscurantismo qui-
sieron cortar la trayectoria y rayar
el subconsciente de la personalidad
hispana. No consiguieron mas que
retardar su manifestaciôn finalista,
ya que el federalismo integral y per-
sonal es consubstancial y meta de
su devenir, dando asi solucian a pro-
blemas de hoy, creados par falsos
valons. Decimos el subconsciente de
la personalidad hispana par que en
él se guarda el instinto social del co-
lectivismo libertario, que en la Re-
volucion resurgiô espentaneo y crea-
dor. Una vez mas resurgira. Lejcs
del nacionalismo que embrutece, ciel
patriotismo que les lleva al matade-
ro, del marxismo que extravia las
esencias emancipadoras par los veri-
cuetos del neodespotismo. Esas tres
presencias nefastas del Puebla espa-
nol contra su entera emancipackm,
con un sôlo enemigo que los junta:
el Estado. Y una vez mas, coma en
el siglo que quedô atràs, podran los
aldeanos cantar a, coro: «Tragala
tragala tu carlistôn / tu que no qui-
siste la Revoluciôn.»
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JUBILO Y DESAZON
Los conceptos que aconsejan gran-

de objetividad para el estudio y jui-
cio de hechos histaricos dados, son
privativos de reducidos grupos de
individualidades de un cartesianis-
mo nato. También integran esa va-
riedad las, personas cuyas discipli-
nas, didactieas o no , les per-
miten apartarse del subjetivismo de
que suelen ser victimas quiénes se
dejan llevar por lo que, en castella-
no raso, se llama la «corazonada».
Podemos ariadir a esas grupos de
«objetivistas», el de los hombres de
edad provecta, jalonada de experien-
cia y de batallas, saldadas por mas
derrotas que victorias, y mas decep-
ciones que alegrias. Experiencias que
han dibujado en sus rostres la son-
risa que duda, que muchas mas ve-
ces que la risa jubilosa, y que el ex-
abrupto lanzado con iracudia.

Esos hombres, que saben calibrar
las posibles y atm las probables con-
secuencias de tales o cuales actos de
la vida social y politica, son los pi-
lares indefeetibles del ideal de ma-
nurnisian humana y estan presentes
en todas las justas contra los dag-
/rias, la fuerza bruta y la opresian
econamica, catalizadas por ese mas-
todonte amoral que es el Estado.

A través las opiniones de esos com-
parieras «objetivistas», observamos
cuantos y cuàn variados problemas
tenemos que resolver. Aunque apa-
rezca como un atrevimiento, nos
aventuraremos a mencionar aigu-
nos. pensando que, con nosotros, el
paciente lector llegara a la siguien-
te conclusien: «que, si bien hemos
compartido los pocos mornentos de
jubilosa alegria, provocada par fa-
vorables acontecimientos, esperados
o imprevistos, bueno sera que no nos
hayamos dejado llevar por la mare-
jada, en tan alta proporcién, que el
jùbilo nos haya, aparecido definiti-
vo, con lo que se hubiera arriesgado
caer, por contraste, y al menor re-
vés, en la peor desazan.»

La principal de todas las caracte-
risticas de la actualidad confederal
espariola es, seguramente, la multi-
tudinaria manitestacian y goce es-
poràdicos de libertad, acaecidas en
diversas ciudades espaholas, proban-
do palpablemente la fuerza de atrac-
cian y de audiencia de que gaza la
C.N.T.

Debemos, pera, constatar, que esas
manifestaciones multitudinarias no
nan provocado el fenameno de ad-
hesian efectiva y responsable des-
contada par el optimismo de muchos
compafieros. esporadicidad de la
mayoria de manifestantes, no ha pa-
sada de un «principio revoluciona-
rio» que, llevado par el jùbilo, no
concibe su continuidad, ni el estudio
serio de la situacian de cara al par-
venir, con la necesidad de vertebrar
la indispensable gestian administra-
tiva y de pro,secucian de la lucha.

Leccian que confirma la experien-
cia que a,conseja moderacian en
nuestro jùbilo.

Efectivamente, tras haber probado
nuestras posibilidades de mobiliza-
clan popular, la reflexian nos acon-
seja considerar negativa la actitud
que basa la fuerza en pasadas ges-
tas de fondo y forma verdaderamen-
te revolucionarias. No se puede acep-
tar la pretendida prolongacian de
aquellas hechos a través de ciertas
manifestaciones actuales que sain
pueden ser consideradas, en sus dos
tercias, como vapor de una caldera
incapaz de resistir el exceso de pre-
sian y que se libera mediante una
propicia valvula de escape.

Debemos, pues, dejar de lado to-
da manifestacian multitudinaria que
no sea aconsejada par el peligro de
perder las precarias libertades obte-
nidas gracias à la lucha constante
contra la dictadura. En su lugar con-

viene organizar, estructurar, definir
responsabilidades libremente acep-
tadas sin ningùn afàn de lucro. Hay
que ha,cer el balance de afiliados y
de ingresos economicos; saber cua-
les son las gestiones que mas urge
llevar a caba para consolidar el cre-
cimiento de la Organizacian y, asi,
asegurar su vitalidad.

Todos los que consideran que el
rechazo absoluto de toda salucian
de continuidad seria y positiva les
situa sobre el pedestal de un dudo-
so romantieismo de la revoluetim y
del ideal deben comprender que su
actitud, por muy humana que sea,
frena los esfuerzos de los compatie-
ros y compafieras que dan forma de
vida a la Organizacian, proyectando
su vision hacia un Parvenir que, co-
mo el pres ente, no puede hipatecar-
se en aras de actitudes que orillan
las realidades que la historia nos
aconseja tener MUy en cuenta.

Par ara parte la Organizacion de-
be estudiar minuciosamente sus in-
negables posibiliciades de vida en las
ciudades de pequeha y mediana po-
blacian y, con los mismos cuidados,
en los medios agricolas.

Se nos acusarà, quizà, de «rema-
char el clava». Pero, parque no ig-
noramos el enorme peso que sopor-
tan las comparieros militantes de las
grandes urbes para asegurar la vida
orgànica, sabemos que no se extra-
haran, ni tomaran a mal esta aser
clan: que, «en grandisima parte, el
parvenir de la libertad y del progre-
so de Esparia en general depende de
esas ciudades y de esas pueblos cu-
ya militancia, no parque sea gene-
ralmente ananima, deja de ser muy
consciente y proporcionalmente con-
siderable.

Desde todos los puntos de vista
debemos analizar las situaciones par-

, ticulares dentro la general de Espa-
fia. Formular simultàneamente cri-
ticas y juicios; &finir nuestra oPi-
nian frente a jas realidades; denun-
ciar las continuos devances de los
particlos politicos de izquierdas que
hipotecan el mas primario de los
principics demoeraticcs, resuncian-
do a su propia personalidad, sirvien-
do a los herederos del franquismo
sin parar mientes en las exigencias
de sus cortesanos. Denunciar las ve-
leidades de esos partidos en fados
los terrenos, desde el de la enserian-
za hasta el de la economia, admi-
tiendo pùblicos compromisos con los
antiguos sastenes de la autoridad del
Estado, haciendo asi respirar al pue-
blo una atmasfera de desconfianza
e inhibician.

Urge proceder a la creacian y es-
tabilizacian de les elementos de res-
pansabilidad, indispensables e idée-
neos, para asumir la distribuciôn,
direcciém, redaccian y administra-
cian de las diversas cargas, entre
ellas las que se desprenden de la
buena marcha de los bienes propie-
dad de la C.N.T., para tan pronto
como se recuperen. De nada serviria
luchar para obtener éstas y otras de-
cisiones de justicia, si no estàbamos
en condiciones de servirnos conve-
nientemente y hacerlas en beneficio
propio. No olvidemos que toda ac-
cion que culmina en el logro de sus
objetivos primeras, arrie.sga conver-
tirse en amarga derrota si ese éxito
no fructifica por no haberlo podido
consolidai- y dirigir hacia el objetivo
definitivo mediante un trabajo tenaz
de ediciones y venta, procurando
asegurar el indispensable éxito eco-
/lamie°, del que partiran soluciones
favorables para otros aspectos. Sin
organizacian que asegure, desde un
principio, un minima de método que
apoye la realizacian de un objetivo
dado, en cualquiera disciplina que
sea, se carre inevitablemente el ries-

por FERNANDO FERRER

go de un mas que Posible, probable
fracaso.

En otro aspect° no podemos olvi-
dar que nuestros enemigos y adver-
sarios ;que son rnuchos!, estan siem-
pre ojo avizor para servirse de los
nias nimios de talles que les sirven
de argumenta para atacarnos.

Veamos sino la prensa internacio-
nal frente a las jornadas libertarias
de Barcelona, de fines de julio pasa-
do. En principia nadie pudo negar
su asombro ante la magnitud de las
mismas. Com° no habia intersticio
por donde calai- sus criticas, no tar-
daron nuestros sempiternos e intere-
sados enjuiciadores, en agarrarse a
ciertas escenas coma a un clava ar-
diente con tal de salir airosos en
busca de una [alla. De tal manera
que, si la magnitud del éxito de
aquellas jornadas vio pronto apa-
garse el eco nacional e internacio-
nal, si que se hizo persistir el
concedido a las malevolentes insi-
nuaciones de sodomismo. iCalum-
niad, Basilics, que algo quedal...

Toda Espario y todo el mundo sa-
be que nunca lue la C.N.T. tuguria
de pervertidos ni defensora del vicia.
Todos nuestros enemigos, fanas de
armas nobles para atacar nuestra
ética, secularmente conocida y res-
petada per su alto nivel en todos los
aspectos, les hacen escribir a sus
plumas y decir a sus lenguas pesti-
lentes, toda clase de sandez que, par
no creerla nadie, ni clos mismos la
creen.

Poco después de esas demostracio-

nes anecclaticas que sirvieron para
echarnos encima el sambenito que
todos sabemos, poniamos la casa en
su aunto, recordando que, desde
siernpre, hemos prestado particular
atencian a esos fenamenos buscan-
do soluciones de caracter cientifico
para ayudar a las personas que, en
realidad, son victimas de la omnire-
presian que empieza casi siempre en
los primeras ados de la niriez. Re-
cordabamos la accian de la «Escuela
Maderna» y de las revistas que siem-
pre bregaron contra dogma,s y per-
versiones que la sociedad burguesa
lia puesto al alcance del individuo
para corromperlo y alienarlo. Ter-
minàbamos diciéndoles que nuestra
ética conduce al goce y a la alegria
de vivir fraternalmente, sanos de
cuerpo y de espiritu, sin recurrir a
métodos que disminuyen al hombre.

Seamos prudentes en todo. Deje-
mes fuera de nuestra mente referen_
cias de «caudillos» tristemente céle-
bres, omitiendo copiar de elles, ni
aùn iranicamente, alusiones que
apuntan a levantarle a nadie las
faldas para... etc., etc.

Descontemos, en nuestra accian,
un prudente porcentage de fracasos,
hacienda, desde luego, lo posible pa-
ra minimizarlos, poniendo al servi-
cio de nuestros proyectos, todos los
elementos favorables.

Asi padremos mantener el jùbilo
que provoca la realizacian de nobles
acciones, sin arriesgar la caida en
la triste desazan.

FRATERNAL REPULSA
Companero Bonilla: Salud.
He leid° en ET, COMBATE SINDI-

CALLSTA, correspondiente al mes de
octubre y n° 953, tu articula tituba-
do «La ONT-AIT y anarquistas no
somas transigentes con algunas ac-
titudes».

Con seguridad que yo tampoco es-
taré de acuerdo con el articulo a que
te refieres, que no he leido, Pero ten
la seguridad de que tampoco tu con-
testacian me gusta. Te diré porqué.

Los anarquistas tienen la obliga-
clan, ademàs de serlo, de parecerlo.
Los anarquistas no son intransigen-
tes, son o deben ser convin.centes y
en sus escritos no deben destilar ira
y, menas, amenazas.

Con seguridad que el articula de
«Accian Libertaria» debe estai- escri-
to por un joven que desconoce el
proceso sobre el que escribe. Per tan-
t°, la obligacian de quien la conoce
es aclararlo. Ten en cuenta que si
este joven ha llegado a saber algo
de la oeurrido hace cuarenta arios,

par la que torpemente se ha es-
enta sobre ello, per unos y otros.

En tu contestaciôn dices que cuan-
do un compariero comete un error,
este es declarado al margen y que
su Sindicato es el que debe determi-
nar cuando se ha reivindicado. Con
la que afirmas, estas enturbiando
mas el asunto, pues no es este el
caso.

La compariera Federica fue al Go-
bierno de Largo Caballero, en union
de Garcia Oliver enrepresentacian
de la FAI y Juan Feira y Juan La-
pez, en la de ONT. Y esto fue asi
por acuerdo de ambas organizacio-
nes.

Corna en todos los acuerdos de
nuestras organizaciones, éstos se to-
maron per mayoria. Lo cual quiere

decir,"que como siempre, existia una
minoria que se manifesta en des-
acuerdo. Fue precisamente esa mi-
noria de la FAI la que mas despia-
dadamente critico el acuerdo.

Si estas discrepancias se resolvie-
ran dentro del rnarco de nuestra or-
ganizaciôn, no dariamos lugar a
mal-as interpretaciones. Fera en
nombre de la libertad (en ocasiones,
mal interpretada) todos nos creemos
con el derecho de escribir la que nos
dà la gana, sin tener en cuenta que
nosotros que rio aceptamos la disci-
plina, estamos mas obligados que
nadie a la autodisciplina.

For la tanto esto se discutia en el
sono de la organizacian a escala na-
cional en el exilio y no coma tù lo
planteas, en el Sindicato.

Y para terminar te diré que tam-
poco sitilas en su verdadero escena-
rio las tristemente célebres frases
del mutilado general. Estas fueron
«lichas, Para baldan de la cultura de
Esparia en el Paraninfo de la Uni-
versidad de Salamanca, en acto pre-
sidido par su rector Don Miguel
Unamuno y que los exabruptos del
general Millàn Astray vitoreando a
la muerte y la ignorancia y gritan-
do mueras a la cultura y la inteli-
gencia, contesta Unamuno la si-
guiente: «Un general mutilado, quie-
re una Esparia mutilada. Venceréis
per la fuerza de las armas, pero no
convenceréis.»

A mi entender a las articules po-
co documentados, hav que contes-
tarios aclarando las cosas, sM ira ni
amenazas, par veladas que sean,
dando la verdadera imagen de la que
uno dice ser.

Un saludo fraternal.

José MELERO



El Sistema cogiô miedo y temblô
unas haras, unos dias por no tener la
conciencia sana y tranquila. Temblô
de panico. En la red escondida caya
el pez mas garda de la saciedad me-
canizada de la Alemania mecaniza-
da. Era un hitleriano de relieve y
Hee, con la socialdemocracia a ser
el dirigente maxima en el engranaje
econômico-industrial del Poder pre-
sente. Lo que quiere decir que los
colores politicos con los que se viste
el Estado es una cuestian del tiem-
po. Con este régimen o con aquel,
aparte las circunstancias del apara-
to, esta para dominar y endormecer,
favoreciendo y dando carta blanca a
quienes en su juego de ajedrez se
ponen coma piezas de relieve. En
éstas se presenta la «banda a Baa-
der» que es puesta a recaudo al que-
rer desbaratar el juego. Queria des-
truir el mastodonte capitalista bur-
gués y cambiarlo par el Estado mar-
xista que daria la igualdad con el
dominio de las masas: cama en Ru-
sia. Tenian prisa. y estaban seguro,s
que no podia hacerse que con «na-
ranjeros». Formaron la Fraccién
Ejército Raja. Venian del maya 68
en Berlin. Cuando Rudi Dutscher,
Rudi el «raja», cabeza del movimien-
to relàmpago del 68, de las juventu-
des social-derneerata.s, cayera heri-
do en un atentado nazista,
dose, mitad par az,ar, mitad por los
cuidados de médicos y cirujanos.
Ahora dice: «El terrorismo es contra-
rio a la ética socialista.» Es mesura-

If' E R MOI IMI E 111.

He leido en los periadicos que el
Ultimo presidente de Cuba, constitu-
cionalmente electo, depuesto par un
golPe de estado por el ex-sargento
llamado Batista, acaba de suicidar-
se en IVIiami con un tira de revalver,
coma hace algunos arios antes lo
hizo, en Caracas, su amigo y com-
pariera, el periodista Miguel Ange!
Quevedo, ex-directos de la revista
habanera «Bohemia».

Con la muerte del ID. Carlos Pria
Socarràs, conocido en el Caribe co-
ma «el presidente cordial», desapa-
rece de la escena politica una de las
figuras mas generosas y discutidas
de la movida y, hoy dia, tràgica po-
litica de Cuba. Haciéndose famoso
en los dias de militante estudiantil,
Pria consiguiô ser electo presidente
de la entonces poderosisima «t'EU»
(Frente Estudiantil Universitario),
abriendo de esta manera su carnino
en la vida politica.

Cuando, en 1959 visité la Isla co-
ma enviado de Carlos Lacerda, di-
rector de «Tribuna da Imprensa» de
Rio de Janeiro, el entonces embaja-
dor del Brasil en La Habana, Vasco
Leitao da Cunha, me reconniendô co-
ma acompariante en mis entrevistas
periodisticas a José Luis Massa, ex-
celente reportera cubano, quien en
aquel entonces trabajaba para «Bo-
hemia». Fuimos juntos a la hacien-
da «La Chata» (creo que se llamaba
asi), en los alrededores de La Baba-
na, donde residia el Dr. Pria, pero
cuando el cache de la embajada bra-
sileria Hee) a la entrada de la finca,
encontramos la puerta cerrada con
have y candado, y la alariô un mili-
ciano, armada hasta los dientes, des_
Pués de una larga conversacian.

Conociendo el «sistema» de mi Ru-
mania natal, estaba indiscutible-
mente claro, que Pria era prisionero

do en sus intenciones coma en su
lenguaje. Fera sus comparieros de
las juventudes social-demacratas no
lo vieron de igual manera. Eso,s hi-
jos de la burguesia alemana creyén-
dose los herederos de Max, Lenin y
Mao creian destruir el capitalismo
burgués par el terror. Acaso ellos j
los que las que les imitan tienen, co-
ma Jean Rostand decia en un ana,-
lisis, una, Y griega de mas en su com-
posician cromosamica, acaso fueron
envueltos en dos torbellinos; el de su
cerebro ansioso y el exterior que vie-
ron y ven bajo el prisma de la vio-
lencia par la violencia contra la via-
lencia, acaso la huella que el media
nacional-socialista en el que nacie-
ron y en su niriez vivieran, marca
su temperamento, alimentado par la
practica de quienes destruyeron la
revolucian en Rusia. Coma quiera
que sea, se les menô en la cabeza ha-
cor cambiar el Estado y destruir el
sistema capitalista de la gran bur-
quesia a golpes de «naranjeros» en
su extremismo marxista. Eso es que-
rer matai el Minotauro a pinchazos
de alfiler Que propocaràn el viejo
fonda Prusiano del ultrautoritaris-
mo alemàn. La prueba se presenta
sin tardanza en el mismo Andreas
Baader y su codetenidos, pues has-
ta el mas lerdo no puede creer, de
buena fé, en su suicidio.

Y en el miedo colectivo de las gen-
tes bienpensantes, la banda a Baa-
der reemplazaba a la banda Bonnot.
Lo pudo quien quiso leer, ver y es-
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del régimen recién instalado, al cual
habia ayudado a llegar al poder, no
sala con su prestigio, sino con su
plata, pues el «Granma» habia sida
comprado con el dinero dada par el
«presidente cordial».

Encontramos a Pria en su despa-
cho, y a su lado, recuerdo bien, es-
taba uno de sus ex-ministros. Se-
gundo Curti, quien asistiô a la en-
trevista.

Al preguntar la razén de tan es-
trecha vigilancia, Pria contesta que
se trataba de una... «cortesia de Fi-
del», y cuando le dije, que aquello
alla mas bien a comunismo, me mi-
ra coma a un ser llegado de otro
planeta, contestando con estas pala-
bras: «Vd., estimado amigo, se olvi-
da que el pueblo cubano es un pue-
blo de fuerte tradician catélica y
que en este Pais no hay lugar para
una experiencia comunista.» Na pu-
de ocultar mi impresiàn que detràs
de la proverbial «cordialidad», esta-
ba una, fuerte dosis de ingenuidad...

De regreso a Rio de Janeiro, pu-
blique mis reportajes, siendo uno de
los primeras, titulado «He visto en
Miami a los rusas blancos de Ame-
rica».

Inntil decir que el texto causa re-
vuelo entre las cubanos y que mi
querido Pepe Luis Massa me critica
en un articula lleno de amabilidad y
de ironia para el «rumano-brasile-
rio» exiliado».

Hoy, toclo esta es polvo y recuer-
do. Pepe Luis, martillando sus crée
nicas en Florida, Batista muerto,
Pria muerto también par su propia
mano y este ex-reportera carioca,
aislado en Oahu, Archipiélago Sand-
wich.

Todo la demàs ya es Historia.

Stefan BACIU

cuchar que tad.° es» tinglado era
cbra de anarquistas, repetiéndolo
con machacona insistencia. Se vela
muy enarbolada la bandera raja con
la estrella de cinco puntas. Pero cie-
gos en su idea fija, tenian los co-
mentadores, en su mente coma en
sus decires, que anarquismo y terra-
rismo cran sinônimos, y por nada
querian saber que es el Estado quien
tiene el monopolio de la violencia y
del terrcrismo, cuando esa violencia
se halla coma moneda corriente par
doquier y entra en la mentalidad par
las elementos condicionadores, que
se llaman televisor y Prensa, al ser-
vicia del Estado. La mayoria la han
ingerido y 10 han digerido sagnn el
deseo de quien les da el cebo de su
flaca mentalidad.

Nadie a estas alturas puede negar
que el terrorismo coma la violencia
es la exclusiva del Poder, manifes-
tàndose no tan sala en las guerras
si que ademàs de manera contun-
dente para aniquilar todo quien le
contesta o le responde. Otra violen-
cia se pane enfrente impulsada por
la pasian. Asi las dos violencias, los
dos terrorismos, se vuelven ciegos,
mu,dos y sordos. En el caso actual
nada se solventarà par ose camino
ya que su determinacién es, dejar
en otro laberinto la vida salva al
Minotauro. Un autoritarismo quiere
desplazar al autoritarismo anterior,
cambiando la fachada, cambiando
la entrada al laberinto. El terrons-
ma autoritario cambiarà de mana,
pero no su nefasta misian, conti-
nuando el universo concentracio-
nario. Solamente que la violencia gu-
bernamental tiene en fin de cuen-
tas las de ganar, haciéndose mas
«respetable» par la Ley del mpmen-
to, y pueden, coma ho hace, tirar la
dignidad humana por los suelos con
la aprobaciôn de las «fuerz.as vivas»
que se mueren de miedo. En este
duelo de violencias la que responde
tiene de antemano las de perder,
parque la vida del hombre no vale
un real. Queda el geste,. Gesto que
nada resuelve en el fonda, si no es
el efecto teatral y la impulsian a
nuevas violencias; sin sentido Pra.e-
tico por un lado, el de ponerse en
guardia por el otro, guardando las
intereses mal aciquiridos, pero bien
oefendidos contra vient° y marea,
teniendo para ello la totalidad de
sus procedimientos tatalitarios.

Se quiere ventilar aqui la repre-
sentacian y el predominio. Los unas
par conservarlos los otros par adqui-
rirlos. Las razones aparentes que es-
conden la verdad, salen a montones.
Y quienes les siguen, muchedumbre.
El hombre es un animal gregario.
Sugestionable. Imita de forma si-
miesca. Quiere idolos. Y par ello la
animalidad se desata sin control, sea
para el ataque, sea para la defensa.
La pasian se impone sobre la razén
La sociedad de las humanos es co-
ma un buque en alta mar a capri-
cho de la tempestacl, sacudido sin
tregua par las olas encrespadas.
Cuanto ma,s esta sociedad se dice ci-
vilizada, mas el absurdo està Pre-
sente. Cuanto mas se dice y se pro-
clama en grandes discursos grandi-
locuentes los Derechos del Hombre,
Mas el hdimbre se vuelve atontado,
obedeciendo al reflejo condicionado,
envuelto en la sutil madeja de su vi-
vir social o individual. Si alguno en
ose enredo dice ibastal, la losa de
plomo de la ley impuesta par dicta-
duras o por democracias de teatro,
cae sobre él. Siempre el efecto con-
trario, de los hechos sobre los di-
chos. Cuanto mas se propaga por
unos o par otros la libertad del indi-
\ iduo, mas se ve atado, mas se ve
aislado, par mucha razan que tenga.
Parece un pelele manejado par un
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motiva primero qua eseonde el moti-
ve segundo. Siempre la mano del Es-
tado contra la Sociedad. l'orque Es-
tado y soeiedad es una antimonia.
La sociedad es un laberinto sin Aria-
na. Y en ese laberinto el Minotauro
le da cornada tras cornada, si pre-
tende al menas tocarle. Par eso la
Historia tiene sus avenidas con el
pavimento hecho de craneos. Esta,
construida a fuerza de matanzas. Y
aquellos que quieren impedirlas,
aquellcs que exclaman parar esa in-
humanidad, aquellcs que se soli-
viantan en ose grito de la laza/1 que
la calera es, aquellos seràn matados
o seran renudiados o seràn metidos
en la carcel. El Minotauro es dueho
y serior en su Laberinto. Y si ocurre
que Ariana vuelve llarando del de-
sierto de las conciencias queriendo
dan el hilo salvador, los- pueblos, con
dicionados por el Minotauro, iran
coma Teseo hacia nuevas aventuras
que en nada les conciernen, siguien-
do el (Dracula faisario. Pues si la le-
yenda dice que el Minotauro ha
muerto, la realidad en la Historia
responde que no. De nada sirve el
terrorismo contra el terrorismo.
Aqui, alla y en Conchinchina. El
gesto puede ser para algunos admi-
rable, para otros hermoso. Fera pro-
duce efectos contrarias. Pasaron los
tiempos de la accian sin la reflexiôn.
Han llegado los de la reflexian para
la accian. Entre otras casas, esto nos
enseriô la Revolucian Espariola, De
la misma forma que fue aplastada
par interés, obra y calcula de todos
los Minotauros duerios del gran La-
berinto en confabulaciôn internacio-
nal, de igual manera todo intenta
aislado, por mucha razàn que ten-
ga, par muy espectacular que sea la
gesta, después de pasar, y la matan-
za desencadenacla, en nombre del
«orden», el olvido vendra.

For otro lado, hay gestos y gestas
que dando motiva de represian,
aplaude el mundo ignaro. Fera se
presentan de forma ambigua. O has-
ta con fines torbos por mucho que
sus actores lo vean claro. Tal los de
los fascistas que arioran los tiempos
de su dominio, hechos par retorios
envenenados mentalmente. Tal los
marxistas que pretenden,con sus ac-
tos violentas recibir simpatias de la
juventud que sig,ue y obra sin saber
parqué y ayudan a la implantaciôn
de un sedicente mundo mejor, bajo
contrai estatal y dominador: cuando
se despierten es demasiado tarde.

A estas como a los otros hay gen-
tes que les siguen y aprueban. Si no
dicen ;vivan las cadenas! es porque
ya no se usa. Fera estàn usados an-
tes de tiempo par el deleite de cam-
biar de cadenas. Hay quienes son
cuitas e instruidos. Son los que quie-
ren ser dirigentes. De nada les sirve
su cultura, atados coma estàn a los
falsas valores. Mejor obrarian rom-
piendo esa categoria de valores,
creando otros diferentes y mas en
consonancia con la liberaciOn inti-
ma del ser humano. Fera no. No po-
demos pedir peras al olmo. Siguen
al halago de su «yo»egocéntrico.Ese
mismo egocentrismo malsano le im-
pone acciones desca,belladas y van
en pos del renombre, de la represen-
tacian. Se escuchan al hablar y son
peleles representativos. Par alla hay
muchos que quisieran revivir el ac-
to de Etastrato, el pastor de Ffeso.
quién, queriendo hacerse célebre, in-
cendiô el templo de Artemisa; la mis-
ma floche que nada el tirano y con-
quistador, Alejandro Magno.

De osa manera los extremos se to-
can formando el circula de las via-.
lencias. Cortarlo es la misian de to-
do hombre que quiere ser libre.

Para eso debe hacer desaparecer el
Minotauro. Todos los Minotauros.

PALABRAS EN LIBERTAD

PRIO
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Como se recordarà, estas vocables
Que encabezan la primera parte de
este trabajo se los adjudico el Parti-
do Comunista Italiano tan luego que
decidiô formular su politica de coo-
peracion y de apoyo formai con el
gobierno que dirige el Sr. Andreotti

que le valio, de mi parte y creo
que con justicia, el epiteto de com-
promis° de la traicion...

Una tai contingencia denigrativa
a las o.bservancias de los ideales pu-
ros, diriase que como un plagie a es-
tas observancias mismas viene de
producirde en Esparia, entre los lla-
mados partidos de oposiciôn (ieposi-
c'en a que y a quiénes?) socialistas y
comunistas en primer plano y el go-
bierno que Dreside el Sr. Suarez.

Se invoca para elle la imperiosa
necesidad de sacar a la naclôn de la
criais econômica en que se halla la
misma que, en toda circunstancia y
latitud, habrà que imputarla al gran
capital, al sistema del trabajo por y
para el negocio, Pero que, en bisca
de conjurarla, nada mas idôneo, en
resguarde de los intereses del capi-
talisme, que tirar ma,no, recurrir, al
liderismo socialo-comunista, mer-
cancia esta que al carrer de los tem-
pos iria mostrando su exacta fisono-
mia de Mei' tratabilidad con el bur-
guesismo, el clericalismo y el monar-
quismo, prestànose a no importa que
contubernios hasta grades degra-
dantes, a cambio de no sabemos
exactamente que, si bien no dejamos
de observar que unas veces sera obe_
diencia a sus amos kremlinianos, pa-
ra consolidarse sus posiciones de in-
dividualidad - nacion, egocentristas,
ventajistas y de dominio absoluto en
amplias areas, eon postulados siem-
pre e invariablemente fascistizantes;
otras veces esas Dosturas claudican-
tes, inconsecuentes a los ideales que
dicen encarnar recestiran un tal ses-
go por vanidad personal y para tra-
tar de alcanzar cimas que de otra
manera, siguiendo el recto camino
conceptualme,nte consecuente se les
balla menos asequible (pero seria
mas honesto) y mas riesgoso para la
seguridad individual.

Inûtil decir que de este contexte
no se puede establecer una ide,nti-
dad de correlacion entre el Partido
Comunista Italiano y el Partido Co-
munista de Elsparia, si bien, como
venimas diciendo, esta identidad de
pactes de aguante favorables a los
enemigos de las mayorias mas su-
frientes, alcanza,n una misma irres-
ponsabilida,d que les afecta per
igual.

El primer° la clientela la tiene ya
hecha y dc,meriada hasta el milita
de poder exijir puestos ministeriales
al seno de su gobierno, pero que, co-
ma ya dejé claramente establecido
en mi trabajo precedente, dando ra-
zones al respecta, que reafirmamos
cada vez mas, el Kremlin se opone,
no lo permite, lo que pone de ma-
nifiesto la fragilidad de esa indepen-
dencia de que tanto alardean.

El segundo, P.C.E., la clientela
tiene que hacerla y barruntamos que
para agenciarse un logro en sus ape.
tencias proselitistas, de elevarse nu-
mericamente, (pues en ética y en
moralidad elles mismos se cierran los
caminos de la virtud) en un pais (el
nuestro) donde la pluralidad de or-
ganizaciones sindicales y de conglo-
merados politicos es actualmente co-
piosa y, de otro lado, en presencia
de un Estado fuerte e intransigente
en conservar las estructuras socle-
econômicas y culturales de tradicion
élerical-capitalistas, heredadas del
anterior régimen franquista, es evi-
dente que las perspectivas de accion
idôneas a los momentos presentes,
demandarian adoctrinar a los obre-
ros y a la empleocracia por un bata-
llar socialista autogestionario, digne

IGUALDAD ES IMPOSIBLE?

«Un politico que funda su acciôn
sobre teorias desmentidas per las he-
ehos causa un cierto perjuicio a su
pais.» «La igualdad es ella deseable
o no?» «Desde Locke y Rousseau es
una cuestion que se ha acabado de
discutir.» «Que la igualdad sea o no
un bien ella no es realizable y este
no me parece de ningtim interés di-
sertar acerca de la deseabilidad de
una cosa

Estes Darrafes que nos preceden y
que hemos traducido de su extenso
estudio corresponden al Drofesor Sr.
Eysench.

Este sabio, de origen alernan, eva-
(lido de su pais, perseguiclo ppr las
otrora hordas nazis se nos ilustra
que es autar de varias obras de su
especialiclad en psicologia y uno de
sus libres traducidos ya al francés
y que afin no hemos leido mas que
lo publica.do en forma de interviù,
se tituba: La desigualdad del hombre,
en el que parece que se esfuerza en
demostrar, basandose en la bielogia
y la psicometria, el caracter errôneo
de las ideologias igualitarias. iVaya
alimente...!

Tante corne esperamos de los pro-
fesores, cientificos y sabios en las
diversas disciplinas y que se nos ven-
ga defraudando con la clifusion de
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MOSAIC()

OTRO « COMPROMIS° HISTORICO »
de los tiempos que corremos, pero
came este exigiria muchos sacrifi-
clos que el hombre de hoy, aburgue-
sado cada vez mas y per tant° par-
tidario del menos esfuerzo, rehuye
cuanto puede, prefiriendo obtener
migajas por vias que no se le augu-
raran tan dificiles de hallar habida
cuenta de la presencia de esos par-
etidos politicos que dimiten de sus
esencias idealisticas y conceptuale,s,
en procura de captar, no im,portan-
do corne, ni en los grados que afean,
a esa masa individualizada, no me-
nas dimitida para las grandes accio-
nes manumisora,s, apuntalando, por
tales medidas y formulaciones de
esos incriminados lideres socialo-co-
munista,s esparioles, el régimen de
signe reaccionario en nuestro pais y
a una monarquia impuesta al pue-
blo por el franquisme.

y estas tomas de posicion asb de
inconsecuentes y atentatorias a los
int,ereses econômicos y morales de
las cimes menas favorecidas, no tie-
ne mas calificativo, repitiéndonos,
que el de compro,miso de la traicion.

No se trata de Dostular perspecti-
vas de acciem irrazonables, violentas,
desesperadas, corne medio de pre-
sien frente a los poderes constitui-
dos segtim modeles arcaicos, tradi-
cionalistas, cuyos sistemas vigentes
nos llevan derechitos a un desastre
de la humanidad, método de lucha
que no conviene practicar ni apolo-
per cuanto si bien es cierto que a
veces la extrema violencia es un mal
necesario a la postre no hara mas
que a,crecentar este mismo mal.

Este nos lo dijo el eximio José In-
genietes y creemos que no iba erra-
do. De lo que se trata de creer y
de afirmarse en los ideales que se
profesan, darles consistencia y cre-
,dibilidad en todo mo,mento y eir-
cunstancia y no jugar con elles ma-
labaristicamente, escamoteandolos,
cual viene aconteciendo con esos
«compromisos histôricos...»

El socialisme, todo socialisme, que
se denomine cientifico o critice, pa-
ra ser digno de este nombre habrà
que ajustar sus accio,nes en procura
siempre de alcanzar sus metas y los
medios idoneos para tal cemetido
no pueden ser otros que aquellos que
sean capaces de ir creando, con tem_
ple y convicciôn, una moral social
que conduzca a la libertad y a la
igualda,d sin es,ca,moteos.

obra.s cuyas opinione,s ententan ne-
gar un postulada tan manifiesta-
mente acariciado cual lo es la igual-
dad econômica, social y cultural.

No disentimos dei hecho veridico
de que «todos los hombres son her-
manos, pero no son gem,elos» con 10
que se nos quiere significar, con ta-
les voca,blos, esa de,sigualdad biolô-
gica.

Que unos individuos estén mejor
dotados que otros en patencia Fisica
y en enteligencia no justifica sin em-
bargo, a pesar de esas ventajas in-
natas, el oprobio y el despotisme que
se ejerce per parte de los mas fuer-
tes sobre los mas débiles y mener-
mente preparado,s intelectualmente.

Estimamos que en el banquete de
la vida tados debemos de tener un
puesto en igualdad de condiciones.
De etre modo, el vocable justicia no
tendria sentido, no deberia en ese
case de figurar ni en los dicciona-
rios...

Si el ingeniero planifica una obra
el abrero la ejecuta. El mérite del
primer° es buena lid no puede opa-
car al ctesarropado, pues unes Y
otros, cada cual en sus ejercicios
técnico-profesionales, contrib,uimes
al sostén, desarrollo y enbelleci-
miento de la saciedad.

Y si partimo,s de esta base iguali-
taria, que este serior profesor no lie-
ne interés en disertar sobre ella par
cansiderarla imposible, es por que
hemos aprendido dos casas funda
mentales. Una: que la existencia de
las jerarquia,s gf_meran celas, 'envi-
dia y hasta el odio de una clase fren-
te a la otra, considerada, injusta-
mente, aristocratica mas Merito-
ria, dando como resultado que la
merles favorecida se esforzarà y se
sometera a toda suerte de restriccio-
nes y de sacrificios para alcanz,ar ci-
mas técnico-profesionales a fin de
agenciarse un nombre y un puesto
,de.slurnbrantes, provocando por tal
causa la escasez de efectivos en los
diverses oficios manuales y la sera
de técnicos y de burocratas para el
mercado del trabajo, que infinidad
de elles no hallaran ocupacion de
a,cuerdo a sus mérites, de donde la
desesperacien... Y segundo: Que,esas

por SERRAROLS

A PROPOSITO DE LA EUFORIA, POR UN

REGIONALISMO FRONTERIZO
Apenas se vislumbro de alcanzar

U n minime de libertad después de
la muerte de Franco, con franclosa,
propaganda regionalista, se ouiere
hacer creer que ese es el camino pa-
ra conseguirla. La lucha por la li-
bertad viene de lejos en Espafla y
mas alla de Fsparia. Y el papel que
en tal lucha desemperiaron los re-
gionalismos sera solo una promesa.
No asi su obra negativa.

El feudalismo fue y es el sistema
mas humillante que sufrieron los
pueblos laboriosos. Seer]. la Histo-
ria de Rafael Altamira, la lucha con-
tra el feudalismo, fue entablada par
las Hermandades y las Germanias
que con distintos nombres perse-
guian los misrnos fines, la que a
partir de 1250 adquiriô acciôn corn-
bativa, con la que Galicia, Asturias,
Santander, Cataluria, Valencia y Ma-
llorca se libraren del mas rancie feu-
dalismo. Castilla, no tomô en ella
parte, y cuando los Comuneros de
Castilla el 1520, entablaron la lucha
por librarse del feudalismo, fueron
masacrados, sin la ayuda de las re-
giones de la parte de Esparia, que
habian hecho la conquista sM la
ayuda de Castilia, per falta de uniôn
moral que unira tocias las regiones

maldita,s jerarquias o desigualdades
«imposible de eliminar», correlacio-
nandolo con lo que dejamos trans-
crite precedentemente, generaran
algo atim mas grave, como es la lu-
cha del hombre sobre el hombre en
todos los dominios y niveles y en di-
mensiones dem,enciales, par le. apo-
calipticas.

Frente a una visible posibilidad de
muerte total de la especie, insistimos
que es irnperativo acabar con las des_
igu;aldades vigentes.

Un desarme total de las naciones
sin que le acompariara la bey supre-
ma de la igualdad de los hombres
ante el aludido banquete de la vida,
las guerras no podrian ser evitadas.

En otras palabras asi lo entendie-
ron aquellos cinco mil magnifices
cientificos reunidos en Danver (Co-
lorado) al manifestar que si realmen_
te se quiere que la hurnanidad sobre-
viva, sera menester cambiar total y
en forma global filosofias, religio-
nes, conceptos mercantiles y siste-
mas distrib,utivos y de gobierno.

Con esta declaracion, aqu,ellos ada-
bides del humanitarisme supieron
cerrar aquel evento con broche de
°ro, cabiéndoles nuestra gratitud.

Muy distinto habra de resultar pa-
ra el profesor Eysench que, al au-
sentarse de un debate ptilblico pal-
pitante en todos los tiempos, se calo-
ca él mismo en pasicion isla,cionista,
ignorado de las grandes mayorias
que Darticipamos, como algo muy
solide y conveniente para la solu-
cion de los problemas graves de la
hora, de las sanas opiniones de los
que fueran grandes figuras del pen-
samiento humanitarista, tales como
Locke y Rousseau, que nuestro pro-
fesor incriminado no ha dejado, sin
embargo, de presentar.

en la lucha per librarse del Feudalis-
Mo.

Le que en 1931 se llamo Republi-
ca, parque abdicô el Rey, y que en
nada cambio el sistema de represiôn
que los sistemas anteriores ejercian
contra el Movimiento Obrero, contra
la que la regiôn de Asturias entaolô
la lucha, con acentuado sentido li-
bertario, fue al fracas°, seguido de
una cruel represiôn, per no contar
con el apayo de las demas regiones.
El equivoco fue reconocido de quién
tuvo la culpa, mucho se ha discuti-
do; y le mas que se ha logrado sacar
corne consecuencia es la inflluencia
que ejercia un partido, que como les
regionalismcs, ocasionan la division
moral de los trabajadores en lucha
par su liberacioa.

Los poderes no dejaràn de ser ne-
gativos a pesar del Gambie de perse-
najes en funcion, por que ejerzan la
autoridad en el area local, regional
o nacional. Para luchar con eficacia
contra los mismos, los puebles y en
particular los trabajadores, deben li-
brarse de todo partidismo y tratar
de alcanar su union para olojetivos
propios y bien definidos.

De la falta de sentido literai, die-

(Sigue pcigirul 5)
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Les manifestations non violentes
organisées cet été en plusieurs
points de l'Europe n'ont pas l'appro-
bation des serviles esclaves du capi-
talisme; ceux-ci en arrivent même à
confondre le nucléaire du domaine
civil avec celui du domaine militaire
que nous condamnons de la façon la
plus ferme.

Il n'est pas superflu de rappeler
ici les nombreux méfaits constatés
un peu partout sur les applications
de l'énergie nucléaire dont les dan-
gers maintes fois signalés laissent
indifférents nos supertechniciens
persistent à nier les menaces de l'ap-
plication de cette science néfaste qui
pèsent de plus en plus lourdement
sur les populations.

La part des nombreux surrégéna-
teurs Phénix entre en grande partie
dans nos craintes résultant des fu-
nestes effets qui conduisent à l'a-
bandon ou tout au moins à des sur-
sis au développement de cette indus-
trie nouvelle.

A cet égard on a omis de signaler
le dédain observé par le préfet de
l'Isère sur les délibérations des Con-
seils Généraux de l'Isère et de la Sa-
voie qui recommandaient l'arrêt des
travaux du superregénérateur Phé-
nix ainsi que la prise de position
contre ce réacteur par de nombreux

techniciens du Centre européen de
recherches nucléaires (CERN) de Ge-
nève.

L'affaire de Malville des 30-31 juil-
let dernier a fait couler beaucoup
d'encre après les oppositions qui se
sont manifestées en France sur l'em-
ploi de l'énergie atomique qui se
dressaient contre la nocivité de cet
emploi. Que ce soit celle rencontrée
à Plogof (baie d'Audierne) ou celle
du Pellerin (région nantaise) ou en-
core celle de Braud et Saint Louis
(Gronde) on ne peut manquer de
mai quer une tendance accrue contre
ces dangereux projets.

La poubelle européenne de la Ha-
gue constitue un danger permanent
pour les habitants du Contentin;
malgré une diversion sur Flaman-
ville peur masquer le sinistre mar-
chandage nuisible à la santé des po-
pulations.

Il s'agit d'une somme de cinq mil-
liards de francs donnés Par le Japon
pour retraitement de 1.600 tonnes de
déchets;; mais il constitue un grand
dépôt d'erdures radio-actives qui a
conduit à la construction de trois
usines.

Pour être moins spectaculaire la
protestation anti-nucléaire affecte
néanmoins diverses localités éparses
sur notre territoire.
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La vie politique française est à nouveau visible-
ment ce qu'elle n'a jamais cessé d'être au fond :

totalement insignifiante.
Les «grands leaders» sont prêts à toutes les bas-

sesses pour occuper, à coup de «petites phrases»,
le devant de la scène.

Ils se donnent bien du mal en vérité pour faire survivre un

spectacle moribond: la politique n'intéresse plus personne.

L'ÉLECTRO - NUCLÉAIRE
L'exemple de Nogent sur Seine où

10.000 personnes ont montré leur
volonté de protester contre une usi-
ne; celui de Gravelines (Nord) où à
l'occasion de fêtes champêtres aux-
quelles participaient 2.000 personnes
mobilisées par le Collectif anti-nu-
cléaire du Nord; celui de Paluel (Sei-
ne-Maritime) où un millier de per-
sonnes manifestaient contre l'im-
plantation d'une centrale nucléaire.

Quittons la France et nous appren-
drons qu'en Allemagne plus de 2.000
personnes se sont rassemblées pour
protester contre l'implantation d'une
usine nucléaire à Francfort; de mê-
me à Biblis (Hesse) où un mouve-
ment contre un projet d'extension
de la centrale nucléaire. Même en
Suisse on a vu 2.500 à 3.000 écolo-
gistes se heurter à la police à Goes-
geen près d'Olsen.

Il n'est pas inutile de rappeler les
accidents de la fameuse usine de
Pierrelatte, dans l'usine de traite-
ment de dérivées de l'uranium un
incident notable s'est produit; une
fuite d'oxychorure d'uranium obser-
vée à l'usine du Tricastin. Ces acci-
dents révèlent que la technique la
plus sophistiquée demeure à la mer-
ci d'une erreur humaine, d'une ma-
nipulation défectueuse ou d'une
panne de plomberie; Nous ne voyons

A. I. T.

là que la multiplication des risques
radio-actifs n'est pas maîtrisable.

Après le rappel de ces quelques
anecdotes sur le danger nucléaire il
est satisfaisant de constater que
l'échec de Malville s'est trouvé répa-
ré par la manifestaton de Kalkar
autour du superphénix allemand.

Cette petite cité allemande voisine
de la frontière hollandaise connut
le 24 septembre 1977 une affluence
de plusieurs milliers de manifestants
venus de Belgique, de France, de
Suisse, du Danemark et des Pays
BaS.

Cette manifestation vient confir-
mer la contestation qui se poursuit
un peu partout. En effet après l'oc-
cupation du site rhénan de Wyhl
(Bade-Wurtemberg) les opposants se
sont groupés à Brokdorf (Sleswig-
Holstein) et à Gorleben (Basse-Saxe).

Ce projet de Kalkar souvent con-
testé marque la volonté en R.F.A.
de poursuivre le rapide dévelcppe-
ment de son équipement électro-nu-
cléaire. Ce dernier compte actuelle-
ment 12 réacteurs développant 6.740
M.W. (mégawat) et marque une su-
périorité dépassant deux fois celle
de la capacité française.

André MAILLE



Ahora que vuelve a hablarse de elecciones
Es evidente que el depositar en la

urna la papeleta, electoral, es una
funcian sin eficacia alg,una para la
liberacian del hombre; fue el capi-
talismo cuando dicta dicha ley del
Sufragio Universal, que simulô dar
la sensacjan que el pueblo pasaba a
ser soberano para eligir su destina,
y nada mas contradictorio al respec-
ta, par ser en el terreno practico que
el pueblo productor es el acreedor de
todas las riquezas de la economia de
cada pais. y coma recompensa es es-
quilmado par todos los que dicen de-
fenderlo. Pero cuidado con aquel
adagio que dice que el càntaro de
tanto ir a la fuente llega un dia que
al fin se rompe.

Y eso es lo que se va vislumbran-
do, que a los trabajadores ya no se
les puede engariar ni con queso, sien-
do que ya van comprendiendo que
es la mismo que se encaranie en el
poder Juan Carlos, Pedro, Mariano,
o Perico de los palotes, por ser to-
dos los rnismos perros y que sala se
'cliferencian en los colores de su ca-
nar.

Todos sabemos que en tiempos de
eleccione.s los que se presentan en
la contienda para salir diputados ya
sean derechas, izquierdas o centras
se lo dan todo prefabricado al pue-
blo en ese periodo de nerviosismo
por escalar el poder, y una vez arri-
ba, el vient° del sur tan agradable
es bruscamente cambiado par el del
forte, tan ingrato por sus heladas,
pucliendo hacer la misma compara-
clôn a las nuevos elegidos de turno,
que sin ninen esertnaulo de con-
ciencia, emplean tados el tradicional
latigo estatal, descargandolo sobre
nuestra.s encorbadas espaldas por el
trabajo agotador, cuando se recla-
ma justicia, pan y libertad.

No nos engariemos, comparieros,
parque todo es fachada, nada cam-
biara para nosotros, igual que ga-
nen unos como otros, sin importar
colores, ya que siempre saldremas
trasquilados. No hay que rebuscar
mucho en la historia para aclarar
que el susodicho Sufragio Universal,
es una trompa encUbierta para en-

PARO TOTAL DE LOS TAXISTAS
SEVILLANOS

La totalidad de los taxistas de Se-
villa unos mil ochocientos fue-
ron a la huelga. Se concentraron en
el Prado de San Sebastian, en de-
manda de que el Ayuntamiento sus-
penda la adjudicaciOn de nuevas li-
cencias. Abogan parque las licencias
se concedan, en todo casa, a los asa-
lariados.

Los taxistas autônomos y asala-
riados van juntos en la huelga
avisaron ya al Ayuntamiento la otra
semana con una concentracian que
durô varias haras. Tras decidirlo en
asamblea, se concentraron mas re-
cientemente en el antiguo Campo de
Ferias, desde donde partieron en su-
cesivas ocasiones hacia las puertas
del Ayuntamiento, donde pravoca-
ron los consiguientes atascos y atro-
naban la ciudad co nsus claxons.

CADIZ: ENCERRAD()S 1.000 TRA-
BAJADORES DE ASTILLEROS

Unos mil trabajadores de la zona
franca gaditana y de la factoria Ma-
tagorda permanecen encerrados con
caracter indefinido coma rechazo por
las medidas adoptadas en el ùltimo
Consejo de Ministros referente a la
crisis de Astilleros en Cadiz.

gariar con premeditacian al pueblo
productor, y par consiguiente son
los hechos que pregonan que ya pue-
de pasar a la historia par ser un
trasto inservible e inùtil. i,Quién osa-
ra desmentirnos? Estan las hechos
que son los mejores testigos. LEs que
no es cierto que la primera Repù-
blica Espariola fue asesinada par el
general Pavia? Lo mismo que la se-
gunda, la abrileria por el general
Franco. Claro que el haber hecha
uso de ese terrorismo tan salvaje,
.sin lugar a dudas fue con el visto-
buena del capitalismo, que lo que
concede de libertad con una mano,
con la otra b arrebata.

Coma se vive y coma se padria vi-
vir, siendo bien notorio que los tra-
bajadores son los creadores de todas
las riquezas de la economia; es mas
que inmoral de que seamos las eter-
nas victimas, coma recompensa a ta-
dos los niveles, siendo mas que som-
bria nuestra situacian en nuestras
modestos hogares, que en buena IO-
gica son los descorazonados seriores
del privilegio los autores clirectos de
nuestra desgracia, que a pesar de su
inivician de arrimar el hombro pa-
ra Ilevar su aboi° al conjunto hu-
mano, no solamente consumen gra-
tuita,mente, sino que despilfarran
los alimentas no producidos par
ellos, a esos no les atenaza el para
forzoso ni la care,stia de la 'vida que
aumenta sin cesar a paso de liebre
mientras que nuestros sueldos al de
tortuga.

Vista la situacian presente, con
sus contradicciones reales, exponga-
mos, cOmo se podria vivir, y no ha-
ciéndonos eco de utoPias construi-
das en plena fantasia, sino a través
de lo que fuie una realidad vivida
cuando la rebelian fascista en 1936
en Esparia, que el anarcosindicalis-
mo 'leva a la practica una sociedad
sin explotados ni explotadores, a pe-
sar de tantas obstaculos, delante la
guerra en los frentes y en la reta-
guardia que todos los partidos poli-
ibis enemigos de nuestra re-
voluciOn social, se puede calificar en
justioia dicha gesta, de gigante.

Los seis mil millones destinaclos
par el Gobierno para paliar la criti-
ca situaclan de la construccian na-
val gaditana no han satisfecho a los
trabajadores del sector. Un porta-
vos de la coordinadora de Puerto
Real senala que la medida guberna-
mental representa «un poco de oxi-
geno para que padamos respirar du-
rante unos meses, Pero el problema
sigue estando ahi, sin visos de solu-
cian».

OBRAS PUBLICAS Y URBANISMO

Siete mil trabajadores de Obras
Pùblicas y Urbanismo (MOPU) de
Madrid se manifestaron ante el Mi-
nisterio de Obras Pùblicas y Urba-
nismo como protesta par la no aten-
clan de la Administracian a sus rei-
vindicaciones laborales.

Veintitrés mil obreros del MOPU
de toda Esparia llevan nueve dias de
huelga.

D conflicto sigue en punto muer-
to. Los manifestantes recorrieron.,
en total silencio, los jardines y ace-
ras cercanos a las instalaciones sin
que la Fuerza Pùblica interviniese.

La situacian de punto muerto de
las negociaciones puede provocar --
segùn medios lalaorales una imni-
nente «marcha sobre Madrid» de ta-
do el personal laboral del Ministerio

La lucha por el pan

Es cierto lo que siempre se ha di-
cho, de que no hay mal que par bien
no venga; fuie dando respuesta a to-
das las fuerzas de la reaccien que se
concertaron para frenar el auge de
las aspiraciones del pueblo y que fue
victima Esparia en 1936, que nos pro-
porcionaron una ocasién propicia Y
que fue aprovechada en el terreno
practico implantando la sociedad
que nuestros tearicos àcratas habian
propagado, desde el colectivismo
agrario hasta la socializacian indus-
trial. Se dice que el jugar con tue-
go es peligroso, eso mismo les pas()
cuando prepararon la insurreccian
terrorista. Acertaron, manda pasa-
ron par el cedaz,o, al examinar el
pro y contra para llevar a su
no sus azanas, que en dicho plan
habia un hueso muy duro a roer,
y este eran los anarcosindicalistas,
Par ser los linicos que rechazaban
el soborno a cualquier nivel, no asi
a los demàs sectores que les tenian
sin cuidado el vencerlos. En la que
se equivocaron fuie que no creian en
la capacidad constructiva de los
anarcosindicalistas para llevar ade-
lante una Revolucian Social, y con
la agravante que dicha revolucian
tuvo que improvisarse por no estar
nosotros preparados, y aiiin asi a los
alcances que llegô; que si esa lormi-
dable fuerza que controlan las sin-
dicales reformistas nos hubieran
ayudado, no cabe duda que la socle-
dad capitalista hubiese tambaleado
seriamente.

Claro que no se puede pedir peras
al holmo, siendo que el marxismo es
el mejor aliado sostenedor de los pri-
vilegios, de la cual debieran aver-
gonzarse de ser los responsables de
que la explotacian del hombre por
el hombre y par el Estado no haya
desaparecido ya. El mal viene de le-
jas, pero en estas momentos que se
intenta amordazar a los trabajado-
res en los propics centras de produc-
clan con el inoperante y fracasado
Sufragio Universal, bueno sera no
descuidar las lecciones de la lejana
'y reciente historia.

S. M. M.

de Obras Pùblicas. La marcha esta
subvencionada par el dinero recau-
dada par el colectivo de Administra-
cican

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA EN EXILIO

Por mediacian del presente cornu-
nicado, convocamos a t'ados los con'-
parieras de la Regional en el Exilio,
al Pleno que se celebrarà el dia 10
de diciembre, 4, rue Belfort, Toulou-
se, dando comienzo a las 10 haras.

Par la gran importancia que ten-
dra esta reunian, esp,eramos la ma-
yor asist,encia de comparieros. No ca-
be duda que el problema a tratar
sera: Exilio-Interior, en caracter re-
gional.

A los comparieros que sus direc-
clones obran en nuestro poder, reci-
biran nuestra Circular-Informe de
Gestian y que en la misma va inser-
tado el Orden del Dia de dicho Ple-
no.

La Comisigin de Relaciones.

Comunicados
LE COMBAT SYNDICALISTE

ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 15'7 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 v, Paris. - Tél. 370 46-86.

TURRONES A BENEFICIO DE
LOS COMPANEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijona 14 00
Mazapan 12 (10
Yema 12 00
Cotre variado 35 00

A las precios hay que ariadir gas-
tos de envia.

Fedidos y giros a R. Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

REGIONAL CATALANA - C.N.T.
Agrupacian ae Perpidan

Sabado dia 19 de noviembre a las 3 de
la tarde, Asamblea de la AgrupaciOn de
la Regional Catalana C.N.T. de Perpi-
han, en el local social de la C.N.T.

Esperamos la asistencia de todos.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea general el domin-

go 20 de noviembre en el lugar y hora
acosturnbrados.

CALENDARIO 1978

Solidarida,d Internacional Antifas-
cista, desde 1948, vielle editando su
Calendario, por acuerdo de sus ad-
11,6i-entes. Ray encontrandonos, de
nuevo, en visberas de tenerlo termi-
nada, lo ponemos a dispasician de
las Secciones, GG. de Amigos de SIA
y simpatiza,ntes en general. En es-
pera sea solicitado el mayor nûmero
posible, divulga,do y bien acogido par
todos.

Su precio sera de 10 frs. como eI
aria anterior.

Peclidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

C. DE R.R. ZONA NORTE

Suseripeién Pro-Espada Octubre 1977
Solà (Thiais, 10; B. Peralta, id, 10;

Soit (hipo), id, 10; T. M., id 10; Fede-
raciOn Local de St-Denis, 50; FederaciOn
Local de Houilles-Argenteuil, 106,50; H.
Valero, id, 10; F. Giné (hijo), id, 30;
Félix Villa, id, 10; José Rueda, id, 20; P.
Peralta, Paris, 10; Pedro Geniqua, id,
26; A. Ibars, id, 20; J. Ortola, id,10;
Marcial Mimez, id, 50; S. Torralba, id.
22; Laborda, id, 15; Fulgencio Hernan-
dez, id, 10, Abellà,. id, 50; Ortola, ivry,
20; Un Mafio, Paris, 10; Uno del 90, La-
motte-Beuvron, 300; Gines Morata, Vai-
reas, 30; Llobet, Courcelles, 30 F.

Total: 899,50 francos.

Pro-Prensa Confederal Lista n° 21
Suma anterior : 29.781,30 F.
X buzôn (dos veces), 40; J. Ortola, Pa-

ris, 10; Anselmo Ramos, id, 10; Victor
Villegas, id, 20; Daniel Cebrian, Mon-
truil, 10; Allende, Antibes, 50; Renée
Larnberet, Bruioy, 100; R. Pujacki, Le
Havre, 55; Giflés Morata, Valreas, 30 F.

Suma y sigue: 30.106,30 francos.

Pro-Local Octubre 1977
Teresa Pintor, Fans, 10; Roque Llop,

Id, 73; J. Ortola, id, 10; Sebastian Pé-
rez, id, 10, Ortola, Ivry, 20; V. LOpez,
Brive, 40; Uno del 90, Lamotte Beuvron,
100; Giflés Morata, Valreas, 30 F.

Total: 293,00 francos.

Le Directeur de la publication Aadré Maille. - C.P.P.P. ri. 20.938, impr.des Gendolea, 4 et 8, rue Chevreul, 14800 ChoLsy-le-Rol. Tél. lm .4-0.
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Sacamos de «Fragua Social», Mi-
mera 8:

«La seccian sindical de empresa,
hamada en la ponencia Comité Con-
federal de Empresa, tendra como fi-

LAS URNAS

IIE AQUI

EL MAL

URNA:

IGUAL A

CAJA DE

PANDORA

PalloRamten sioemL

For si se ha olvidado o no se quie-
re tenerlo en cuenta, presentamos
ùtil recordatorio. SegUn la mitolo-
gia griega: Pandora, primera mujer
formada con *Lofts atractivos: belle-
za, encanto, seducciôn, habilidad.
Hermes, dios del comercio y de los
ladrones (complemento), la ()tore)
astucia y engario, la palabra persua-

SOBRE LOCALES CENET1STAS
IRREDENTOS

Vearnos si el derecho de posesian
rige para todos.

En 1909 la organizaciOn obrera
igualadina, afecta a Solidaridad
Obrera (en 1910, ONT.), fue boico-
teacia par los caseras. En consecuen-

aquélla tuvo que adquirir unos
terrenos y construir en ellos su se-
de social con esfuerzos de dinero y
fisicos, sin aporte ajeno alguno. Tai
fue la casa sindical clasica del pro-
letariado de Igualada hasta encra
de 1939, afro aciago.

En 1977 la normalidad politico-so-
cial ha recobrado su cauce, pero la
propiedad cenetista, enajenada por
el falangismo par ley de guerra, no
es devuelta a la C.N.T. del lugar,
que funciona con toda legalidad.
Una cuarta parte de la finca la uti-
liza el Ayuntamiento como desvàn,
y el resto la mas importante,
depende del Estado. En-tances, los
trabajadores cenetistas se ven obli-
gados a desembolsar mensualmente
la suma de 20.000 pesetas en alquile-
res, disponiendo, tearicamente, de
sede social propia seen consta en
escrituras y en la memoria de la ciu-
dadania igualadina ariosa; y no es
que no se haya sclicitado, Con la de-
bida cortesia, la correspondiente de-
volucian de bienes. Se ha interesado
al alcalde de la localidad y al minis-
tro del ramo del Gobierno Suarez; y
nada, par ahora. Le saben el abo-
gado Antonio Cuenca, de Barcelona.:
el Comité Regional C.N.T. de Cata-
luria y el Nacional residente en Ma-
drid. Pero la Federacién Local ONT
igualadina ha de seguir pagando un
diezsno oneroso teniendo cerca, pero
inabordable, un «casai» innegable-
mente suyo.

cuando persistirà esa ma-
nifiesta anomalia? quiere indu-
cir a lcs sindicalistaà ccnfederales de
Igualada a la manifestacian ruidosa
a fin de acreditarlos como airados
sistematicos?

nalidad potenciar este movimiento
asambleario. Al mismo tiernpo son
rechazadas las elecciones sindicales,
que se anuncian para praximamen-
te.»

siva y el arte de embaucar. La con-
fia una caja. Devcrada por lo curio-
sidad, Pandora levanta la tapa y de
la caja salieron todos los males, ex-
tendiéndolos sobre la tierra entera.

Nunea mejor comparada la leyen-
da y la realidad. Entre urna y caja
de Pandora.

SE DICE QUE...

EL GOBIERNO

DECIDIRA SOBRE

LAS ELECCIONES

SINDICALES
La segunda reunian entre Gobier-

no, centrales sindicales (UGT. CC
00) y empresarios termina sin acuer-
do sobre el texto definitivo para la
convocatoria de elecciones sindica-
les. Se celebrara una tercera y ùlti-
ma reuniôn, tras la que el Gobierno
zanjarà la cuestion.

El punto conflictivo es el sistema
de listas abiertas (CC 00) o cerradas
(UGT). Hay coincidencia centrales y
empresarios en que slan proporcio-
nales. También existe diserepancia
sobre el organismo negociador de
convenios con la empresa. Para CC
00 debe ser el comité de empresa,
para UGT las secciones sindicales.

En la fecha de celebraciôn coinci-
den Gobierno, empresarios y CC 00
en que sea para mediados de diciem-
bre. La UGT es partidaria de que se
oelebren a finales de encra.

En la ùltima reunian. se llegé a
un consens° general en las siguien-
tes puntos: votaran los trabajadores
de dieciséis altos, aunque s(510 po-
dran salis elegidos los mayores de
dieciccho arias; también la podran
hacer los trabajadores temporeros Y
lventuales (beneficia a la construc-
cian y al campo).

LA USO (Congreso) hizo pùblico
un duro comunicado contra CC
00, UGT y Gobierno en el que
protesta par la presencia de salo dos
centrales en las conversaciones sobre
temas laborales. Emitirà una protes-
ta formai al presidente del Gobierno.

Reunhin de pastores, oveja muer-
ta.

Nicolas Redondo acusa al Gabier-
no Suarez de estar favoreciendo a
Cornisiones Obreras y actuando en
contra de la UniOn General de Tra-
bajadores, en visperas de las elec-
clones sindicales.

No freimos que ya pringamos.

TROPEZONES
Santiago Carrillo, secretario gene-

ral del PCE, se refiriô durante su
estancia en Moscù a Manuel Fraga
Iribarne, secretario de Alianza Po-
pular, como «un hombre de notoria
fama que promcviô las matanzas de
Vitoria y Montejurra, y con el que
contaban los militares coma minis-
tro en un Gobierno que interrum-
piera el proceso democratico», segiin
afirma en su crônica el corresponsal
de «ABC» en la capital soviética.

Carrillo elogiando Fraga Iribarne,
el chic° que irla lejos. La providen-
cia los cria y elles se alaban.

Carrillo descarrila:
Carrillo via» el pasado miércoles

a Moscil para asistir a los actos con-
memorativcs del LX aniversario de
la reyclucian de octubre, con la in-
tencian de hablar ante el Soviet Su-
premo y el Comité Central del FOUS
sobre el eurocomunismo.

Carrillo, el farclera de Moscù, se
encarrilô hacia el Vaticano de la re-
ligiOn raja. Volviô trasquilado y se
tirô un farci. Y es lo que el gacha
dice a quien quiera chie: «Vengan
farcies a mi y verdis con que facili-
dad este tipo de Madrid»... deja Es-
paria a °sauras.
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Si el Poder cree en las leyes que
dicta, debe set- el primera en respe-
tarlas.

La demàs, pura demagogia legali-
taria.

Juan FERRER
14 octubre 1977.

UNA CARTA A LA
REVISTA « CAMBIO 16»

Miami, septiembre 1977.
Revista «Cambio-16», Madrid.
Con gran sorpresa para mi y para

todos las hombres libres, he leido en
«Cambio-16» unas declaraciones del
Sr. Felipe Gonzalez, en Colombia,
poniendo a Fidel Castro como lider
de la libertad en America. Es lamen-
table que después de 18 ados de cri-
menes, falta de libertad y falta de
alimentas en Cuba, un setier, coma
Felipe Gonzalez, haga semejante
declaraciones.

sabe el lider socialista espariol
que en Cuba hay 9 millones de es-
claves? sabe que somas casi un
millan de exiliados?No sabe de los
miles y miles de prisioneros en las
carceles? ciNo sabe que Fidel Castro
es un servil de Rusia y par supuesto,
tampoco sabe que antes de imponer
la tirania comunsta en Cuba, dl y su
hermano Raùl jamas se supieron ga-
nar un centavo, ni como obreros, ni
como patronos, ni coma intelectua-
les?

Hace mas de 40 altos el escritor
cubano Marcelo Salinas dijo: «Revo-
lucionario es todo aquel que esta al
lado de la justicia.» Y yo digo hoy,
que todo el que se oponga a la jus-
ticia, a la libertad y a la razôn, tic-
ne otro nombre, Felipe Gonzalez, de-
be decirlo.

Laon G. Montelongo
ADel «Baletin de Informacian Li-

bertaria», del M. L. Cubano).
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DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUBI

por MIGUEL CELMAV

Continùa J. FERRER de Valencia-

Ha rendido tribut() a la época
clandestina de la C.N.T. y a sus
hornbres, algunos de alios radicados
en Rubi, siempre en R ubi y siempre
contra la dictadura. Race elogio de
la C.N.T. y explica la necesidad de
esa C.N.T. para la revolucion y el
Comunismo Libertario. Y Ferrer
continùa:

«... No vale ninem tipo de parche
ni de distraccion, vale la accion y la
conducta encaminadas a obtener
una organizacion patente como lo
fue la C.N.T. el 19 de Julio 1936.

»Cuanto mas anarquista, mas ha-
brà que trabajar por la defensa y el
mantenimiento de los sindicatos. Sa,
lamente reuniéndose no se hace la
revolucion. Esta se hace teniendo en
manas las fàbricas y el campo y le-
vantando barricadas, abriendo trin-
cheras y defendiendo todo con ar-
mas y clientes. Una accion bélica
prolongada requiere una formaciôn
social y una economia asegurada en
la retaguardia. Lo contrario, sin una
victoria rapida, el tiempa juega su
baza, a favor del patronato.

»La retaguardia durante la guerra
supo hacer frente a las situaciones
gracias al desarrollo econômico ase-
gurado por los sindicatos y la colec-
tivizacion del esfuerzo laboral.
(Apia us os).

»Nosotros nos reclamamos del sin-
dicalismo revolucionario, pero para
Ilevar adelante la tarea transforma-
dora, de la sociedad, ha de ser fuer-
te e independiente. Para organizar
los sindicatos hay que vencer obsta-
culos. No es lo mismo creer en la
Revolucion Social que creer y ha-
cerla.

»Hay quien habla de revolucion
sindical pero ésto es distinto. No tie-
nen cabida ni la tendràn nunca en
la C.N.T. los que durante 40 arias
han predicado contra la Revolucion
Social y han defendido en su lugar
una no sé que revolucion sindical.
No vamos a consentir a estas altu-
ras, ni consentiremos nunca, que la
C.N.T. sea anarcosindicalista para
eonducirse en monarcosindicalista.
Nosotros estamos contra este gabier-
no (aplausos) y contra la oposiciôn
que lo apoya descara,damente. Para
comprobario basta con remitirse a
los debates en las Cortes.

»Los seriores Suarez, Gonzalez,
Carrillo, Fraga, todos a una, aliados
para saber quien va a ser presidente
de la mesa o cual va a ser el nùme-
ro minima de parlamentarios para
constituir grupo, no tienen tiempo
ni ganas de ocuparse de lo social.
Durante 40 arios no habiamos tenido
parlamento, la rnayoria tal vez ha-
bia pensado que el parlamento podia
ofrecer algo, pero nosotros sabemos
que es incapaz de dar nada.

»Ya tenemos la prueba apenas lle-
gada la segunda sesion. Todos jun-
tos, todos de acuerdo por un millon
a par dos, ésto es 10 mismo, el caso
concreto es estar de acuerdo a cam-
bio de ese millôn Para impedir que
el proletariado se levante, que la re-
volucion triunfe.

»Pero esta revolucion esta en puer-
tas. Si hoy estamos en algo cerca
del ario 31 es parque las elecciones
municipales van a ser el toque de
alerta.

»El Dueblo sabe que las elecciones
no resolveran problema alguno de
los trabajadores. Lo saben Clos tain-
bien aurique digan la contrario.

»Hay pues que abrir sindicatos y
hacerlos fuertes.

No basta con venir aqui, hay que
organizarse en todas partes sin per-
der tiempo. Necesitamos que esa in-
dependencia vis a vis de gobiernos y

partidos sea real, absoluta,mente
»Vamos a tener que combatir con-

tra el pacto antisocial que se esta
preparando. Combate por la libertad
y por el derecho de los sindicatos a
ser eso: sindicatos. También para
que desaparezca la C.N.S., por la de-
voluciôn de los patrimonios, par la
disolucion de todos los enlaces que
todavia algunas centrales sostienen.
Para que sea abonda toda la legis-
lacion sabre convenciones colectivas
y ordenanzas laborales.

»Tenemos que pensar que la ac-
cion directa es, no sôlo no interve-
nir en el gobierno y por la tanto re-
chazo inmediato de la ley, sino que
accion directa es también si el casa
lo requiere el saboteje. Si hay que
sabotear nosotros seremos los prime-
ras.

»Es necesario que el gobierno no
intervenga Pero lo importante es que
nosotros dispongamos de un fuerza
organizada frente a él y a los pode-
rosos del capitalismo nacional.

»Actualmente, sobre todo en la in-
dustria actua,mos decididamente pa-
ra para obtener resultados es nece-
sario disponer de patentes sindica-
tos.

»No es cuestion par mi parte de
hablaros par el solo hacha de hace-
ros un diseurs°, hablo para deciros
que hay que pensar seriamente so-
bre el objetivo que tenemos trazado:
la emancipaciôn integral de los tra-
bajadores.

»Hay que,pensar en el par qué
para que de un sindicato, por que
estamos en él, par que este sindica-
to ha de ser revolucionario, por que
su estructuraciôn confederal y par
que este sindicato ha de agrupar a
todos los trabajadores en torno a
nuestras ideas para poder ilevar la
Revolucion adelante.

»Con esta postura se comprenderà
que cuanto mas anarquistas seamos
mas defenderemos a la C.N.T.

«iVisca la C.N.T.!»
El puebio corrobora a este visca

con viscas y vivas prolongados.

(1) Ved también «Espoir».

Prôximo articula: Discurso del Secre-
tario de la A.I.T.

MARXISMO Y
Reproducimos de ,,Diario-16» la si-

guiente carta:
«Los ùltimos acontecimientos re-

lacionados con el grupo de Andreas
Baader-Ulrike Meinhof han causado
gran impacto en el seno de la pren-
sa mundial. En Esparia, la repercu-
sion informativa también ha sida
grande. Asi, par ejemplo, «Diario-
16» dedicaba grandes titulares, con
ilustraciones fotograficas incluidas,
en sus ejemplares corresponclientes
al dia 18. No vamos a entrar aqui en
las valoraciones que este diario ha-
ce terroristas, etc. , sino que va-
mos a referirnas a un hacha bien
objetivo y exclusivamente pertene-
ciente a la esfera relacionada con
una informacion docurnentada y ve-
raz. «Diario-16» califica al grupo de
ianarquista!, par otra parte, limi-
tàndose ciertamente a reproducir al-
go ya ampliamente difundido. Pues
bien, he aqui que Andreas Baader,
Uirike Meinhof y, la que es mas im-
Portante, la Fraccion del Ejército
Raja (FER) no son anarquistas, sino
marxistas, coma &los mismos se au-
todefinen. Y no _se trata de salvar
al marxismo para condenar al anar-
quismo o a la inversa. Es mucho

La posicicin de la Confederacic5n
Nacional del Trabajo ante la
situacidsn de los pensionisfas

ANARQUISMO
mas facil: se matan dos pajaros de
un tiro. De la que se trata es de una
tipica manipulacion deformadora y
confusionista de la ideologia domi-
nante a través de sus instrumen-
tas de difusion y de reproduccion
que busca agudizar groseramente
las diferencias historicas entre anar-
quismo y mandsmo. Acabemos, sirn-
plemente, con las demostrativas pa-
labras al respecta de Andreas Baa-
der, Ulrike Meinhof, Gudrum Enss-
lin y Cari Raspe (cuando se encan-
traban presos en Stuttgart) al sema-
nana alemàn «Der Spiegel» en enc-
ra de 1975:

Pregunta: «,Coma se consideran
ustedes a si mismos? è,Se consideran
marxistas o anarquistas?»

Respuesta: «Marxistas. Fera el
concept° de anarquismo de los ser-
vicias estatales (...) es un intenta de
aprovechar para el Estado imperia-
lista la vieja disputa entre marxis-
mo revolucionaria y el anarquismo
revolucionario (...). Mas, de acuer-
do con esa falsa compresion del mar_
xismo, Lenin era anarquista y su
obra «Estado y Revolucion» seria un
libro anarquista

Javier Ordàs (Madrid.)»

han sida utilizadas, sin su consenti-
miento, para absorber la Deuda Pu-
blica del Estado; financiar y pagar
las pérdidas de las Empresas Paraes-
tatales (INI), destinadas a dar am-
ple° a una aristocracia economica
basada en la corrupciôn mas ver-
gonzosa y que tenia que servir de
apoyo a la dicta-dura; y a desarrollar
un plan de Universidades Laborales
a las que preferentemente tienen ac-
ceso los hijos de los obreros amaes-
trados que estan dispuestos a pros-
tituir su inteligencia poniéndola al
servicio del capitalismo.

3') La existencia, dentro del ac-
tuai régimen de Mutualismo Labo-
rab, de unas Juntas compuestas par
individuos nombrados par organisa-
clones inexistantes en la actualidad,
individuos que tienen la desfachatez
de seguir acordando la concesion de
prestaciones extrarreglamentarias a
los «amiguetes» de siempre.

Por todo ello,
REIVINDICA:
1°) La creacion de un Plan de

Bienestar Social en el que se inte-
gre, en su totalidad, la pablacion
no-activa espariola.

2°) Esta, poblacion tendra derecho,
par el solo hacha de ser esparioles y
de haber ilegado a la edad limite la-
banal, a disfrutar, cuando no estén
cualificados para majores salarias
de retira, de un salaria igual al que
en cada moment° figure coma mi-
nima interprofesional.

3') La poblacion que se encuentre
censada dentro de una categoria
profesional, siendo computable a es-
tas efectos toda clase de beneficios,
incentivos, pagas extraordinarias,
etc., que perciban sus companeros de
profesion en actipo.

4") El cônyugue viudo de los ma-
trimardas na no activos tendra derecho
a percibir el salaria de retira del di-
funto, y, en casa de que ambos dis-
frutaran de salaria de retira, optar
y percibir el mas elevado.

El derecho al salaria de retira
sera incompatible con la prestacion
de ninguna clase de trabajo retri-
buido.

Casa de que el beneficiario decidie-
ra realizar algùn trabajo, si lo de-
claras, llevarà consigo la suspension
de la percepcion del salaria de reti-
ra por el tiemDo que dure su acti-
vidad laboral, y, si no la declara, la
suspension indefinida del salaria.

El control de los fondas del
Plan de Bienestar Social serà el es-
tablecido para el Presupuesto G-ene-
ral del Estado.

Entendiendo que 10 expuesto pue-
de conducir a una situacion de jus-
ticia equiparada a la de la pobia-
cion activa, se renuncia par innece-
saria a cualquier concesion de carde-
ter benéfico.

Madrid, octubre 1977.

PUEDE ADQUIRIRSE EL DISCO

de SERGE tJTGE
Contiene: Tout le sang du monde...

sauf celui de français, Je gueulerai
longtemps, Je voudrais vivre dans
an cimetière, Sur la Comune, His-
toire de la nouvelle esperance, Sur
le temps des cerises, Vacances sans
honte, La Pointeuse est morte, Qui
paie ses dettes, Chansons pour les
non-mâles, Les seules vraies mai-
sons du peuple, Confessionnal de
chiffon.

FIs una realizaciôn «Pragmapho-
ne».

Puede adquirirse en el Servicio de
Libreria del COMBATE SINDICA-
I,TSTA, 33, rue des Vignoles, 75020

Precio: 25,00 francos.

La C.N.T. siente una profunda
preocupaciOn par la situacion angus-
tiosa en que se encuentra la parte de
poblaciée no-activa conocida con el
humiliante nombre de pensionista.

La insuficiencia de las pensiones
que se perciben y la lentitud de su
adec,uacian a las variaciones del cas-
te de vida, sitùa a los pensionistas
en un dramatismo existencial que,
naturaimente ocupa y repltimos,
preocupa, a quienes dedicaron, dedi-
can y dedicaràn su vida a la lucha
por la Justicia sin adjetivos-

Con los pensionistas estamos y es-
taremos siempre; primera, para que
se les haga justicia y no se les de
caridad coma humiliante sustituti-
vo, y luego para que la justicia con-
seguida no degenere par cauces que
adulteren su autenticidad.

En defensa de esta noble causa es-
ta la C.N.T. A ello se compromete
empleando toda la fuerz,a, de su ra-
zôn, y si llega el caso, la razon de
toda su fuerza.

Sin embargo, si su objetivo fuera
solamente éste, traicionaria las no
menas nobles reivindicaciones del
resta de la poblacion no-activa (exi-
liados, prases politicos, emigrantes,
minusvalidos, etc.) hombres que
también, de algùn modo, han con-
tribuido a crear esta Sociedad que,
si bien no nos gusta, hubiera sida
peor sin su anortacion.

Parque nuestros planteamientos
exigen derechos maximos, nuestra
conciencia obre nos impone obliga-
ciones de igual naturaleza.

Si su esfuerzo se limitara a luchar
por una justicia a medias, seria
complice de una injusticia vergon-
zosa, de ahi que su planteamiento
tenga que ser irrenunciablemente
maximalista, y en tal sentido,

DECLARA
su absoluta repulsa al Mutualismo
Laboral por regresivo, demagogico
y fraudolento.

DENUNCIA:
1°) Un sistema asistencial basado

en formulas actuariales capitalistas
tendentes a crear una acumulacion
de capital innecesario, generado par
11 ahana forzoso impuesto a Do-
blaciérn.

2' La estafa que ha sufriia el
obrero cuando los fondas dimanan-
tes de unas cotizaciones excesivas
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Las perspectivas de las prôximas etapas
La perspectiva espariala es prame-

tedora para los organismos dinàmi-
cos, siempre que se hagan intérpre-
tes de las necesidades populares. El
clamer actual, elevado cada dia a
nivel superior, pone de relieve un
sentimiento colectivo que no pode-
mos desatender, a pesar de que no
tenga metas bien definidas. A tal
efecto, nos parece que nuestra mi-
rada deberia centrarse en dos pun-

tos bàsicos que resumen todos los
atractivos indispensables a los hom-
bres de condicien libertaria: Persis-
tencia ideolagica, con sus métodos
peculiares, y control del Movimien-
to obrero en su maxima extensiOn
pasible.

Habida cuenta de persistir en el
fragor ideal de antario, al irrumpir
en Esparia deben desarrollarse actos
afirmativos de nuestra condicien y

NOTAS BIBLIOGRAFICAS

NOSOTROS,
LOS ASESINOS

Crônica esta abrumadora, por lo
vivida y bien relatada. La pluma del
compariero Eduardo de Guzmàn es
luerte, explicativa y precisa al pro-
p10 tiempo. Nos tiene acosturnbra-
dos a su estllo sagaz y atrayente;
pero en su diremos trilogia:
,<La muerte de la esperanza», «El
ario de la Victoria», y «Nosotros los
asesinos», nos sumerge en el bario
cruel de la derrota sin ahorrarnos
una sala angustia, sin consolarnos
con un hilillo isolamente! de
esperanza. El lo ha vivido, e, inevi-
tablemente, quedo marcado Para ta-
da la la existencia. El alucinante puer-
to de Alicante, los Almendros, Alba-
tara, y ahora la carcel las càrce-
les madrilerias, con toda su cohor-
te de dramas espeluznantes, con to-
do el fajo de infamias producidas
par el orgullo y la vesania de los
«triunfales», discurren ante nues-
tros °jos atônitos, remueven nues-
tra entrana de refugiados, para bal-
clôn eterno de un diabOlico enemigo
que se pretende cristiano, y para
,;camo negarlo? compuncian pro-
pia, como delito propio, aunque in-
voluntario, de los que tuvimos oca-
siOn de huir con puente de plata, a
nesar de los bombardeos cobardes
que de Matarô nos acompariaron
1-,asta la frontera. Nosotros nos pu-
simos, presurniblemente, a salvo, en
tanto ellos, los atrapados del Centra,
caian en la innoble, en la infame,
en la espantosa trampa de Alican-
te, con barcos de ilusian ingleses, sin
asistencia francesa, ni rusa ni de
una Cruz Raja cualquiera. La terri-
ble mentira amenizada con suicidlos

otros desesperos, con el hambre,
los piojos, la sarna, la disenteria, la
suciedad, el trato bestial, la muerte
en perspectiva, siempre presentes;
las escenas de horror de las comisa-
rias de Madrid y de ioda Espafia,
con ofensas a la dignidad graves;
con el cuerpo lacerado a veces par
catorce nalizas; con una abundancia
de penas de muerte salidas de su-
Puestos tribunales colocados de es-
paldas a la razOn y asi destinados a
matir par venganza... sacralizada; o
sea el asesinato colosal e impune de
200.000 antifascistas calificaclos de
criminales por haber, en la bàrbara
contienda de casi tres arias, perdido
la partida.

La que no cuaja en la relacifin de
Eduardo, creemes, es la reflexiàn
que este se da en su proemio a «No-
sotros los asesinos». Comprobada la
comiston de desmanes en nuestro
bando en los primeras dias del con-
Dicta, nuestro autor llega a temer,
que de haber triunfado nosotras,
quiza nos hUbiéramos ensariado con
el enemigo cual dl la ha hecho con
nosotros. Y no. La furia de un pue-

blo es instantànea y par ello de du-
racian corta, en tanto el enemigo
provocô y diezma en su terreno con-
quistado, y mas alla del 10 de abril
de 1939 sacrifica existencias huma-
na durantedurante treinta y ocho ados si
cerramos el ciclo funesto con los
cinco fusilados de FRAP y ETA. El
pueblo no, no habria llegado a eso
ni mucho menas; ni, a pesar de exis-
tir en nuestro lado individuos in-
temperantes, se hubiese llegado a la
crueldad de hacerse pegar a dos pa-
rientes para salas y contento de ver-
dugos. Ni se habria vejado a la cria-
tura humana coal lo han hecho, in-
eansablemente, los esbirros franquis-
tas. Y, par encima de todo, la gue-
rra la declararon ellos, resultando
incamodo compartir la responsabili-
dad con las culpables del desastre
espariol de durante tantos arias.

Claro que no hacemos mas que
sentar nuestro criterio, aceptando
Para otros el derecho a definirse en
tan grave asunto. Ademàs estando
atm en presencia del enemigo clirec-
to, que en su entraria no abdica de
nada ni se arrepiente de nada; y que
acude a la mentira, siempre, para
fabricarse una verdad que pretende
histOrica cuando no es sino histéri-
ca. Un MUy preximo pariente mio
se ha visto acusado, recientemente,
de homicidios e incendias par un
suspirante de la FETIJONS sin
aportar otra prueba de que el acu-
sada ha sido siempre irreligioso.

Insista en el casi delito de «las que
huimos», si bien la tràgica procesien
de los refugiados dejô docenas de
miles de eadaveres prematuros par
el camino; nifios, mujeres y hom-
bres en los campos concentraciona-
rios, en los trabajos forzados, en
carceles, e inclus° en crematorios.
También, ,en ocasionales o buscaclos
encontronazos con petainistas y ges-
taporios. Bien los restantes coleamos
y hablamos, pero a ciencia cierta, en
cosdicien de supervivientes, puesto
que quien mas quien menas de noso-
tros la es, y extrafia que la seamos
habiéndonos sentido friccionados par

Flaca» en tantisimas ocasiones.
Las relaciones de po,sguerra escri-

tas par Eduardo de Guzmàn nos ha-
cen «palpar» par si acaso somas ve-
ridicos, par si queda un rastro de
vergüenza en nosotros par haber so-
portado, con todo pesar, pero sopor-
tado, el drama inenarrable de los
que quedaron recluidos en Esparia
en el «ario de la Victoria», para des-
gracia suya.

Fera todos hemos sufrido duro, y
resentido la pérdida de amigos en-
trariables, ya sea en Espana o fuera
de ella.

J. FERRER

por Severino CAMPOS

de nuestros fines. Nada debemos te-
mer, y de nada podemos avergonzar_
nos. Samos voceros del mas grande
de los ideales y, por espinoso que se
nos presente el camino, las inteli-
gencias, y los esfuerzos colectivos,
deben tender a cubrir las objetivos
manumisores que siempre promet-
mos.

La derrota sufrida en nuestra gue-
rra civil salo fue la pérdida de una
batalla. La contienda social en que
.estamos metidos continua con las
mismas caracteristicas, y son mu-
chas, todavia, las batallas que ten-
dremos que librar. Ahora, tras arios
de persistencia. en el terreno de una
inferioridad que se suponia nuestra
sepultura definitiva, estamos logran-
do triunfos de gran alcance social.
Triunfa el antifascismo, el ansia de
libertad de un pueblo, obra a la que
hemos aportado iniciativas, impulsa
y mucha sangre generosa.

No sunone lo clicho presentacién
de factura; tampoco deseo de mono-
polio sobre vina patente corriente de
opiniOn geneal, que pugna par la li-
beraciOn de Esparia, matizada de fi-
nalidades politicas diversas. A na-
die negamos los derechos contraidos
en la oposician, en la lucha Pro li-
beraciôn de nuestro pais. Pero este
pensamiento, que consideramos de
justicia elemental, ivibra en la men-
te de aquellos que afin hay se con-
sideran corn/parieras de camino?

Segun nuestro entender, la pers-
pectiva espariola dispone de dos pon-
tas donde debemos concentrar nues-
tra mirada, nuestro pensamiento Y
accian. El horizonte del trabajo, es-
cenario de la mas util y generoso de
la vida, nos reserva lugar para cons-
tante y amplia intervenciOn. Es el
campo de agitacién humana donde
mejor se puede fecundar un buen
destina a nuestro gênera; es, por ex-
celencia, donde existe la materia
prima para formar y levantar valo-
res persanales de iclôneo humanis-
mo. Bien mirado, y mejor analizado,
el mundo laborioso es el finie° que
reune los atractivos indispensables
de los espiritus progresistas, a los
convencidos de que la Humanidad
puede vivir mucho mejor de la que
vive. Es, sin ningun lugar a dudas,
donde tienen su puesto las personas
de formacian libertaria.

Ese hernisferio no debe ser sola-
mente punto de mira de prosperidad
econamica. La misiOn de los liberta-
rios debe acentuarse en sustraer esa
funcian y sus resultados a las pre-
rrogativas estatales. Si no par me-
dia de un acontecimiento revolucio-
nario, en la forma que permitan las
circunstancias, deben fomentarse los
centras laboriosos que vayan respon-
diendo a las metas sociales que hay
previstas.

Para tarea tan magna coma la que
aludimos son indispensables deter-
minadas condiciones de caràcter or-
ganico, sin las cuales hay pocas po-
sibilidades de éxito. Bien enlazados,
a.cordes en el pensamiento y accian
para avances previstos, no sera, difi-
cil lograr una acciôn colectiva que
haga respetar la voz de los dereehos
humanos. De no existir esta condi-
dan, si no hay conciencia del rol que
nos compete jugar, esa esfera de tra-
bajo a que nos estamos refiriendo,
sera invadida par la demagogia mar-
xista, labrando un parvenir negati-
vo a toda expresién de justicia.

Se acerca el momento, pues, que
se necesitarà ioda la bueno de los
elementos que elevan el verbo liber-

tario. Lo reconocido coma nocivo no
hay que utilizarlo. Tanto los indivi-
duos coma los voceros calectivos de-
beràn ser exponentes de reflexiôn,
de consecuencia y cohesian, de nui-
des en sus manifestaciones. A Espa-
fia, y al mundo, par si lo han olvi-
dada, debemos dar a entender que
somas los libertarios de antario, los
irreverentes a todos los privilegios,
los opositores a todas las opresiones;
es decir, que somas la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo, superviviendo
siempre a sus persecutores y a sus
detractores.

No es tarea conclusa acabar con el
fascismo; con ello se abre un ciclo
de mayor expansiOn, de movimiento
mas libre, nero no exento de dificul-
tades a la acciàn libertaria. Siguien-
do el camino de liberaciOn nos sal-
dràn al paso los enemigos tradicio-
nales, entre los que habrà algunos
Que antes se fingieron amigos y
comparieros. Pensemos en la existen-
cia de los grandes terratenientes, en
la Iglesia tan inquisitorial y one-
rosa coma antes , y en un ejército
que, siguiendo la norma de sus ante_
pasados, continue siendo de alma e
inteligencia ruinosa. Y par si ioda
esto fuera poco, é,no vemos en las
filas enemigas a aigu/1 transfuga?

Coma quiera que sea, la Previsien
de dificultades no puede sustraernos
del lugar que bernas venido ocupan-
do. No nos corresponde otro en tan-
to que libertarios. Renunciar a las
luchas frontales, camino recto, es
negar las esenciales virtudes del
ideal. No sera, satisfecha esa ilusian;
algunos la cifraron en sus ilusiones
pero todos fracasaron. El anarquis-
mo continuarà siendo defensor de
las mas grandes libertades, de los
derechos de los trabajadores y de los
pueblos; no para otra misian se jus-
tifica su existencia.

é,Tendremos visian para interpre-
tar las praximas etapas de la vida
espanola? Para el derrocamiento de
la dictadura hemos aportado tcdo
la que estuvo a nuestro alcance; mu-
cho mas que cualquiera de los de la
oposiciOn. iDespués? Es necesario
pensarlo bien. La nueva promocian
de adalides ensalzarà las virtudes de_
mocratica,s, el interés nacional, el
compas de espera, antes de lanzarse
a otras conquistas. iNuestro papel a
desarrollar? No olvidemos que la mi-
seria no tiene capacidad de razona-
miento, que esta en el derecho de
subvertirse contra las causas que
generan ese infortunio.

Tras largo y penoso periodo de
opresidn, la EsParia selecta reta a
sus opresores. Acariciada por el an-
sia de libertad se yergue retadora;
su impulsa es incontenible. é,Sabe
hacia donde se dirige? La moviliza
ùna fuerza moral, una intuician su-
blime. Son las dos potencias que em_
pujan a la Humanidad hacia adelan-
te, que cimentan las grandes reali-
zaciones. Ahi està el lugar de las li-
bertarios, el campo donde debe fe-
cundar la ConfederaciOn Nacional
del Trabajo las soluciones sociales.

«LA MUJER EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

par Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

Jar histOrieo y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.



De Belchite a Grafién, patio por Sitrifiella

Octubre 1937. Orden del Dia de la
141 Brigada Mixta:

«La Compatiia de Depasito se for-
marà en orden de marcha despla-
zandose al frente de Huesca par el
camino mas corto. Fin de la mar-
cha, Gratien, donde el mando de la
dicha Compariia se presentarà ante
este P. M. con su equipaje comple-
to.»

«Puebla de Albortôn...
«El comandante, Barcaza, (firma-

do y rubricado).»

La Orden fixe entregada a Fermin
Pérez, capitan comandante de la
campai-lia. Era el tal un hombre de
bien, avanzado de edad, herrador de
oficio; figura enjuta, cabello cana,
ademanes sosegados hacienda juego
con su hablar pausado. Vestia una
guerrera de largas faldas, euello al-
zado y duro, a la antigua usanza,
pero sin correaje; un pantalan nom-
bacho, botas de suela espesa y po-
lainas de montar. Calma en su 1-ta
blar, parco en Palabras, escrupuloso
en su cometido y funcian, no tenia
de militar mas que el nombramiento
y el traje. Daba orientaciones de ase-
sor técnico sM reaurrir a practicas
de disciplina.

Gabriel Puertacerrada, el comisa-
rio, seguia con su caza.dora de pario
verde de cierre «relàmpago», su pan-
talôn gris bastante usado y sus za-
patos aùn resistentes. De comisario
no tenia otra cosa que la gorra kaki
sin aro. Sobre la visera de hule ne-
gro la estrella de cinco puntas me-
tida en un circula, y en la base una
linea horizontal que marcaba el
grado; el todo zurcido con hilo grue-
so de calor raja

En la madrugada del dia siguien-
te la caravana se commis(); 20 horn-
bres, doce mulos, sais carros y un
caballo del cual se ocupaba por or-
den expresa el teniente veterinario.
En los carros se acumularon, unos
mas, otros menas, como mercancia
destinada al comercio de trastos vie-
jos, sillas, mesas ordinarias, calde-
ras de hacer el rancho, instrumen-
tos de cocina, cachivaches, mantas,
camas plegadas, de camparia; cuan-
to concernia al uso corriente y dia-
rio en la P. M. y sus servicios auxi-
liares. Los soldados se distribuyeron
en los carros y los carros tirados por
los mulos salieron de La Puebla tras
el vehiculo-guia. Era el tal una tar-
tana con su toldo. En cabeza y ti
rando de ella, iba un caballito ner-
vioso y lustroso. Cabana de raza
ibera, descendiente de aquellos que
montados par las guerrilleros tuvie-
ron en jaque a las legiones rcmanas
del imperio invasor. Su andar, que
queria ser siempre al trate, era mar-
cado al compas por el sonido alegre
de las campanillas que engalanaban
su collercin. Al interior de la tarta-
na, en el asiento que consistia en
una tabla puesta de través, el comi-
sario joven y el capitan de edad
avanzada. Este se ocupaba de los ra-
males y frenaba el impi Iso precipi-
tado del caballo puro nervio.

Despuntaba el amanacer de rostro
gris cuando hizo alto en Belcbite
frente al almacén de Intendencia.
Segùn lo indicado, sacaron suminis-
tro en frio para dos dias asi que el
pienso correspondiente para las bes-
tias. Al terminarse, deberian arra-
glàrselas sacando comida por media
de las Unidades que encontrarian en
el trayecto. La Hoja de Ruta servi-
ria como salvaconducto y meclio de
sacar suministro.

Salieron de un Belchite en ruinas,
con sus calles llenas de cascotes y de
escombros, trozos de fachadas des-
plomadas, ladrillos desrrarramados

LE COMBAT SYNDICALISTE

LA CARAVANA DEL... ARAGON

boquetes en casas despanzurradas y
tejados caidos en las calzadas astre-
chas. Gamin° carretero de calor
blancuzco. Un campo dilatado con
la mies abandonada sobre el suelo,
una vez segada. La lluvia y el tiem-
Po al pasar diôla un calor negro-
gris, color de desolacian y de aban-
don°. A la izquierda, un caminc cor-
to y un villorrio, al cabo: Cubo.

El dia seguia anubarrado cuando,
al caer de la tarde, tras desembocar
sabre una, carretera que tenia aspec-
t° de principal, la caravana, en su-
bida, se acercaba a la cresta de la
mantaria. Ali, un pueblo: Azaila.
Era la primera etapa. El fresco em-
peza a sentirse en aquellas alturas.
En un largo coma de 300 metros, lo
que quedô del vecindario. Mujeres,
viejos y chavales, estaban en hilera
y en espera, a los dos lados de la
carretera. Acaso creyeron Que los lle-
gados en caravana cran componen-
tes de un circo ambulante, esperando
ver titeres en la noche: espectàculo
insblito el de aquella caravana pin-
toresca. Lo que mas les Hama la
atencian fue la presencia de Valls,
cl teniente veterinario mont ado so-
bre el magnifica alazan del coman-
dante Barcaza, puesto a su custodia
y culdado, al que nadie mas que él
podia montar y tocan Caballero
bien plantado a oesar de su edad en
declive. Rubio triguetio, largas, an-
chas y pobladas patillas, bigote hir-
suto, faz severa encuadrada por la
tira de cuero bajo la barbilla y su
gorra sin aro con la visera caida co-
ma a mitad, su capa ancha y azul
cuyo cuello estaba alzado y su vue-
l sobre la grupa del alazan, diôles
la sensaciôn de un personaje escapa-
do de una revista que comenta la

Treinta y ocho arios después. En
Collioure mismo, y, ante la presen-
cia de un centenar de «Machadistas»
tome, fuerza la idea de Pérez-Valien-
te de crear un premio de literatura
del nombre del poeta muerto en Co-
lliioure el 22 de febrero del 39, en
plana tragedia hispaniea.

La discusicin de los estatutas, en
asamblea abierta dieron lugar a una
viva discusian, en 10 que se refiere
al idioma en el que presentar los te-
mas al concurso. Tuvo muchos adep_
tas la intexvencian del escritor cata-
lan Romero, quien opinaba que el

catalan, como idioma deberia ser
una expresian natural, a parte en-
tera tal coma lo son el castellano y
el francés para concurrir en busque-
da del premio. Razôr) votada y eli-
minada por la mayoria.

A las doce en punto, se hizo una
visita a la tumba de Antonio Ma-
chado, donde esperaban las càmaras
de televisian. Ante ellas hubo dis-

guerra del 14. Al sentirse mirado y
admirado, su busto derecho se ir-
guiô citant° pudo. Todo el vecinda-
rio le miraba. y las chavales comen-
taban:

ES un «franchute»?
No, creo que no. Debe ser un

ruso...
Un tercero zanjô la cuestiOn:

No sé Si es francés o rusa. Pe-
ro estoy seguro que no es espariol.

Coma comentaban en voz alta, el
interesado estaba todo aidas. Su bi-
gote se removia, pero de sus labios
no sali() una palabra, halagado por
el interés que despertaba su perso-
na. Picando espuelas se puso al tra-
te, para mejor representar el perso-
nale, ese leridano de pur», cepa, de
osco aspect°, que escondia un tem-
peramento campechano.

Acamparon en las eras. Hornbres
y mulos, una vez estas desengancha-
dos, tras el yantar en frio de unos
y su rackin de pienso los otros, pa-
saron la floche en el cobertizo-cua-
dra que estaba a la orilla del campo
de trilla alli donde se pararon.

Con el alba, la caravana se prepa-
l'ô y en marcha; arrancô. Azaila lu-
gar de cavernas prehistOricas que no
tuvieron tiempo de visitar, se quedô
atràs. Ahora iban de bajada. Llegan-
do al llano, el capitan, después de
corto concialiabulo sobre el camino
a coger, indica la conveniencia de ir
Por un atajo que se presentaba a la
izquierda. Camino de herradura per-
dido en el corto valle, valle inhaspi-
to, campo de desolaciOn poblado de
céspedes resecos. Sin arboleda, sin
ni tan siquiera un matojo. Pasaron
delante, en la Drilla del atajo, de
una especie de islote periascal que

Croniquilla del Rosellén
cursos en francés, en castellano y en
catalan.. Y, lectura de peesias. (La
parte mas pesada del momento Ma-
chado; aunque parezca paradôjico
la poesia se presta mal a la lectura.
Tampoco ante la tumba del poeta
aunque a él iban dedicadas las poe-
sias).

Entre los amigos de Machado, ve-
nidos del mundo entero: universita-
rios, escritores, poetas, artistas, y
también arraneapinos; los habia de
Sevilla y de Soria (nada mas natu-
ral)... Y, de Madrid, en la persona
de Joaquin Gainez Burôn... Y, mu-
chas mujeres javenes, entre ellas co-
mo margaritas en el Prado poético,
la seriorita Monique Alonzo, la se-
tiorita Naval y la simpàtica Teresa
Rebull, cual abeja siempre en bils-
queda de la mejor expresian poética
para mejorarla en mùsica, para ha-
cerla alma viva en el pueblo por
medio de la canciem.

por

FAE3IAN

se les antoja testimonio pasando los
milenios, venido de las edades anti-
diluvianas. Altas rocas enhiestas co-
Mo si fueren restos esquematicos de
catedrales cinceladas con manos di-
rigidas por un cerebro enfermo su-
rrealista, que se quedaron sin termi-
nar, el trabajo interrumpido por un
cataclismo terràqueo, geolagico; tos-
cos encajes o canalanes del azar, sin
orden ni concierto con la expresien
de un dibujo de Durera hecho de
piedra. Edificios de pesadilla que ter_
minaba en puntas afiladas y al lado
otros mas pequerios y de la mis-
ma factura, como espadas de roca
con las puntas levantadas. Forma-
ban algo parecido a un circula, ca-
pricho de la naturaleza, testimonio
presente de la Tierra en sil niriez.
Cogido en el redondel, en la circun-
ferencia casi perfecta, un trozo de
suelo llano, coma si lucre una pla-
za taurina, sala que en lugar de are-
na, la hierba corta y climpia se con-
servaba verde, al resguardo de las
vientos del septentrian y de secano.
La caravana pasô delante; pues que
no habia tiempo a perder, una vez
mas; sOlo al pasar pudieron mirar y
admirar esa joya de la naturaleza,
motivo para creaciones irnaginati-
vas, caprichos surrealistas.

El atajo terminaba en un camino
carretero, siguiendo el cual la car»,-
sana l'aga al Ebro, pasando al pie
de una rriontaria en cuyo alto E,sca-
trôn estaba. Ali, soldados volunta-
rios de las Brigadas Internacionales
,estaban de descanso. Que mirando
al fonda del valle contemplaban la
caravana pintoresca.

(Continuarà)

ANTONIO MACHADO

Un Comité Provisional fue nom-
brado, hasta la praxima asamblea
abierta, el 22 de fehrera prôximo en
la que se legalizarà, la fundacian
«Antonio Machado», con premios e»,-
da dos arias.

Jesé Molina



ESPERANTA KRONIKO
Es con un programa recargado,

comPuesto de ccnferencias y deba-
tes, sesiones de trabajo, excursicnes
y visitas de empresas. distracciones
y comp3siciones culturales (teatro,
canciones, danzas folklôricas), que
la Ascciaciôn Mundial Anacional
(S.A.T., 67, av. Gambetta, 75020 Pa-
ris) ha Pasado el cabo de sus 50 Con-
gresos.

Fundada en Praga en 1921, la SAT
es una organizaciôn socio-cultural,
Que reagrupa a trabajadores manua-
les e intelectuales de cerca de 50 pai-
ses, de todos los continentes. Su len-
gua de trabajo es el Esperanto; de
ello resulta una reduccian conside-
rable de su aparato administrativo,
ahorro de tiempo y dinero y, sobre
todo, una perfecta comunicacién Y
una verdadera democratizaciôn de
las relaciones internacionales.

Este congres°, que ha tenido lu-
gar en Augsburg (R.F.A.) ha reuni-
do cerca de 300 miembros venidos de
19 puises. Algunas personalidades se
desplazaron para saludarlo, asi que
militantes y dirigentes de organiza-
clones y sindicatcs, y la televisian
regional filma extensamente su
apertura.

Las conferencias presentadas en
el marc°, de este congreso retuvieron
particulârmente la atencian de la
asistencia, y entre otras, «la regre-
sion de los puises en proceso de des-
arrollo» «é,Camo se empobrecieron Y
cônio es posible favorecer su evolu-
ciôn?» por el, profesor P. Neergaard
(Dinamarca); «Las 50 congresos de
S.A.T.» por N. Barthesmes (redactor
de Sennaciulo argano de S.A.T.); «El
imperialismo, razones y hechos» por
S. Aarse (Holanda); «Los Berufsver-
bote» y sus consecuencias paliticas
por J.M. Ipfelkofer (R.F.A. ). «Be-
rufsvervote» es la prohibiciôn de
ciertos empleos a determinadas per-
sanas de la R.F.A., por razones po-
liticas o filosôficas. «El Esperanto
coma lengua cultural mundial, se-
gnn la opiniôn de un miembro del
Partido Comunista Francés», por P.
Levy (Francia).

La resolucian final del congres°
hace un llamamiento a los miembros
de S.A.T. para que contribuyan a
una mayor difusian de las ideas hu-
manitarias, Que conduzcan:

a un désarme a escala mundial
que tendria repercusiones benéficas
en el plan social y proporcionaria

En 1777 apareciô, verosimilmente
en Londres, sin nombre de autor, ni
de editor. [una abrita sobre religio-
nes, escrità, en francés por el baron
de Holbach.

Ese libro, rarisimo e inhallable, re-
presentaba una invitaciôn a los edi-
tores de avanzada, para lanzarse a
su publicaciôn. Tanto mas, cuanto
que la riqueza del texto es, de por
si, motivo suficiente coma para agui_
jar las nobles exigencias de «La Fia-
ccola» que, en 1970, publica «in ex-
tenso», el texto del citado libro que
es ahora bi-centenario.

La traduccian y el prefacio son del
incansable escritor Carmel° R. Vio-
la. Fiel a su constante linea de con-
ducta, nuestro amigo realiza un tra-
bajo de muy elevado nivel, al no
conceder ninguna pasibilidad de cri-
tica, ni siquiera la de «Traduttore-
Traditore».

Viola traduce cuerpo y alma. No
transvasa...

La profesora Emilia Rensi, infati-
gable también, siempre pluma en
ristre rompiendo prejuicios, traduce
las numerasas citas latinas.

«Los Tres Impostores». Este es el
titilla del libro. A 10 largo de sus pà-

medios materiales para empresas
oTandicsas, como por ejemplo la
gacion de los desiertos, o la utiliza-
cién de las fuerzas naturales,

__ a la desapariciôn de las fronte-
ras que, dividen a los pueblos en pro-
vecho de las firmas multinacionalse
y de las bancas,

__ a la lucha contra el racismo y
la pa,trioteria de toda especie y ca-
lor, que cbstaculizan la evolucian de
la mentalidad de los pueblos,

a la accion con vistas a que se
garantice la aplicaciôn de la «Decla-
racian Universal de los derechcs del
Hombre», y la decisiôn de la Conte-
rencia de Helsinki.

Para informarse sobre el Esperan-
to y su estudio, escribir a S.A.T.
Amikaro, 67 av. Gambetta, 75020 Pa-
ris (Francia).

Referente a los cursos por carres-
pondencia Espafiol-Esperanto (gra-
tuites, salvo los libros), dirigirse a
Nereida Martinez, 50, rue du 4 sep-
tembre, 91430 Igny (Francia).

LIBROS
«La Aralia Negra», Blasco Ibàfiez 100 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 5 00
«El Afio de la Victoria», E. de

Guzman 50 00
de Guzman 50 00

«Asi Empeza», José I. Escobar 50 00
«Jo fui rrinistro de Stalin», Jesfis

Hernànd ez 50 00
«En el Pais de la Gran Mentira»,

Jesùs Hernàndez 40 00
«For que perdimos la Guerra», D.

A. de Santillan
«La Legian Condor», R. Gardga
«Guadalajara y sus consecuen-

cias» Raman Garriga
«No éramos tan males», Jacinto

Tothyo 50 00
«Cien Capitulas de la Retaguar-

dia», E. Dominguez Lobato 45 00
«La Quinta Columna», Santos Al-

coder 45 00
«Teniamos que Perder», Garcia

Pradas 50 00

«La Comedia de la No Interven-
clan en la Guerra Civil Espa-
riola», Francisco Olaya 42 00

«El General Miaja defensor de
Madrid», A. Lapez Fernandes 50 00

«Exodo. Pasien y Muerte de
los espaholes en Exilio», Federi-
ca Montseny

ginas se viaja por el mundo judiaco,
cristiano y musulman. El buen gifla
de Holbach nos hace descubrir, o re-
descubrir, las posturas e imposturas
de que se sirven los seculares defen-
sores de los dogmas religiosos. Fi-en-
te a ellos se opone la constante pre-
sencia del racionalismo, rompiendo
lanzas contra esa fistula cancerosa
que es el oscurantismo, que conti-
rma asolando las mentes y los pro-
gresos humanos, en la rneclida de
SUS pasibilidades, procurando, prime-
ra ahogar las criticas con argumen-
tas hablados o escritos; pasando lue-
go a la represiôn Politica o econômi-
ca, para llegar hasta la condena a
muerte sin posible recurso a ningu-
na instancia juridica, y llevada, ade-
mas, a cabo, con pasmosa celebri-
dad.

Los ejemplos que pullulan por es-
tas paginas evidencian el engario re-
ligioso y la vacuidad de la hipôtesis
Dia.

Es un libro que conviene leer para
refrescar los argumentas lagicos que
se poseen y descubrir otros descono-
cidos, para oponerlos a los imposto-
res sempiternos.

((I Tre Impostori» = Mosé-Gesu-
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NECROLOGICA

MANUEL SORIANO VILLA

En la segunda quincena de Agosto, nos
llega desde Esparia la inesperada y tris-
te noticia de la muerte de nuestro com-
pariero Manuel soriano Villa, natural de
Cella (Teruel). Tenia 75 arios de edad,
pero a p,esar que desde hacia bastantes
arias no gozaba de mucha salud, se iba
manteniendo no dejando de acuclir a to-
da clase de reunicnes, que a él le afec-
taban, dentro del M.L.E. exiliado. Cum-
pliendo en todo momento con sus debe-

res organicas, participando, asimismo,
en todas las suscripcicnes voluntarias
oro-Esparia y cuantas extraordinarias se
iban presentando. Par lo que la C.N.T.

y las idem libertarias en general, pier-
den un militante de un valor considera-
ble. Sintiendo profundamente no poder
acompafiarle a su viaje pestumo, ya que
ha fallecido en el transcurso de su pri-
mer viaje a Espaha, después de estar
exiliada nias de treinta atios. Muria y
lue enterrado en Savirianigo (Huesca)
cuando ya regresaba de nuevo a Francia.

Desde tiempo estaba obsesionado por
volver al pueblo que le vio nacer, lo que
al fin consiguiô ; pero lo que no pudo es
verlo liberado y establecida la libertad
que él deseaba, y que el pueblo espahol
se merecia segùn dl después de una
dictadura de 40 altos, feroz y sangrien-
ta. Esto me lo contaba, el amigo Soria-
no, justamente porque durante los arios
43 y 44, tenia un sobrino suyo por las
montatias de Teruel y Castellôn de la
Plana, siendo muerto trente a la guar-
dia civil en las cercanias de Castellen.

50 00 «Cent dies de la vida d'una do-
40 00 na» Federica Montseny

«Ideario», Ricardo Mella
40 00 «El federalismo espatiol», Trujillo

«Romanticos y Socialistas», Zavala
«Historia del 10 de Maya», da M.

Dommanget
«Cama gasta el Estado el dinero

de los Esparioles»
J. M. de Lera, «Hemos perdido

el sol»

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des vignoles (Paris 20e).

30 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.

Antologias universales; «Cultura
y Civilizacian», «El amor y la
amistad», «La libertad», «La
Historia», cada volumen 6 GO

«Shakespeare», de G. Landauer 30 00

LIECTURAS
Cristo-Maornetti. P. Enrique de
Holbach 110 pgs. 15x21 Editor:
«La Fiaccola, Ragusa (Italia). Texto
italiano.

El dia 3 de mayo de 1976, bajo la
iniciativa de la «Asociaciôn Françai-
se d'Echanges et de Liaisons», el
gran anfiteatro de la Sorbona, de
Paris, acogio numeroso baiblico para
escuchar al representante de cada
una de las siguientes disciplinas re-
ligiosas: Islàmica, Catedica, Judaica,
Budista y Protestante.

Cada uno de ellos expuso sus doc-
trinas. Ninguna de ellas, convincen-
te. Todas, basadas sobre lo irreal, lo
irracional y adornadas Con elemen-
tos demagôgicos adaptados al dogma
respectivo.

El tiemPo era corto, aquél dia, pa-
ra que los representantes del Libre
Pensamiento, de la Unian de Ateos
y de los Racionalistas alli presentes,
respanclieran adecuadamente a cada
una de las intervenciones de los ci-
tubs religiosos.

Mas tarde, el amigo Robert Da-
lian, con su gracejo habituai, tanto
mas agradable cuanto que mas irô-
nico, que ameniza la compren-

Por este motiva y otros muchos me
comentaba esperaba la liberacian de
Espafia realizada por el mismo pueblo
espahol, no a través de las cancillerias,
que per este conducto jamas esperaba na-
da, para ver realizada la verdadera jus-
ticia que los sesinos del pueblo espahol
se merecen. letas cran las ansias, princi-
palmente, que deseaba ver cumplidas,
nuestro ccmpariero Soriano.

Manuel Soriano, ya en el 1918, tuvo
que emigrar a los Estados Unidos antes
de ser oresa de la guardia civil de su
pueblo, parque le peligraba la vida de
ser localizado y detenido. En los FIE. UU.
mantuvo siempre relacien con los corn-
parieros libertarios de diferentes nacio-
nalidades y la WW, estando en todo mo-
ment() dispuesto para las luclias reivin-
dicativas en aquel pais en beneficio de
los trabajadores. Y al enterarse el 19 de
julio 1936 de la sublevacian militar-fas-
cista, se vino de inmediato. Que al en-
trar por la frontera francesa y enterarse
de la abolicien de la moneda en Esparia,
todo el dinero que llevaba consigo, se lo
dio a los ninas en la misma estacian de
Cervère nos relataba algunas veces.

Tan pronto Reg() a Valencia, se incor-
pora en las Brigadas Confederales Le-
vantinas, siguiendo su lucha hasta el fin
de la guerra, que de inmediato tue en-
carcelado, sufriendo varias arias de car-
cel y en el 47 se viene a Francia clandes.
tinamente a través de las montafias Y
mal comido.

Aqui en el exilio Imbaba siempre en la
Construccian, donde por los ados cin-
cuenta tuvo un accidente de Trabajo, del
que le quedô una pequeile, pensian ; oero
luego seguia trabajando lo mismo. Has-
te que una enfermedad asmatica, bron-
quio-pulmonar, le impidiô oda clase de
actividades laborales definitivamente,
da/idole la jubilacian anticipada; con es-
ta pensien y la antes sefialada, material-
mente se ilaa admirdsbrando su vida par-
ticularmente, que asi era su caràcter y
temperamento, por naturaleza del mis-
ros se le apreciaba de todo coraz,ôn, pe-
mo. Pues una larga familia y compatie-
ro pref cria vivir independientemente ya
que era su deseo por los motivas expues-
toS.

La F. L. de l3alma, C.N.T., a la que
oertenecia actualmente, expresa su ma-
yor reconocimiento de estima par la con-
f ianza que le merecia nuestro malogrado
compaliero Manuel -Soriano Villas. Asi-
mismo, esta F. L. y cuantos comparieros
y comparieras que le conocian, hacen ex-
tensivo su mas sentido y sincero pésame,
a todos los sobrinos en Franci y fami-
liares en Esparia.

Que la tierra te sea leva.
Tu amigo: J. RALUY.

sian de la lôgica racionalista, enri-
quecida por la experiencia cientifica

se dia la pena de contestar a cada
uno de los exponentes. Su método
consiste en tomarles la palabra ca-
da vez que el argumenta reclama
una puntualizacian.

El todo, debidamente recopilado,
ha sido editado por la «Revue de
Culture Individuelle et de Renova-
ton Sociale» y presentado en dos fo-
lletos bajo el titulo: «Cinq Maitres à
Croire». Esos dos folletos de 13x21
contienen, a lo largo de las 80 pgs.
del primera la totalidad de las ex-
posiciones y de las respuestas a las
intervenciones de la Sorbona. El se-
gundo follet°, de 30 pgs., contiene
tres trabajos, también de R. Dalian.
Sin que ninguno de ellos desmerez-
ca, antes al contrario, el que
mas nos ha llamado la atencian es
el en que expone el drama de la Igle-
sia ante el descubrimiento cientifico
de ;la existencia de Dias! illay que
leerlo!... Y asi comprender el interés
que tiene el Vatican° para que la
hipôtesis de la divinidad no Pase de
eso: de hipôtesis.

En francés. Precio: 6 frs. Pedidos
a: Libre Pensée, 12, rue des Fossés
St. Jacques, 75005 Paris.
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«La geografia no es otra cosa gall, uno de los pocas hombres que be ser el fin de la politica...» Era su
que la historia en el espacio, el ejercicio de la autoridad no con- noble sentir con su definiciôn, con
igual que la historia es la geo- sigue ccrrcmper...» (El Hombre y la su concepcian quien daba la expre-
grafia en el tiempo.a Tierra). sian. Aunque juren por fados los

Eliseo RECLUS, Su federalismo, por serlo de ver- dioses, para la galeria, que los poli-
«El Hombre y la Tierra» dad, estaba impregnado de tenden- ticcs es eso lo que buscan y hasta

cia libertaria. «El Poder dice Pi quieren. Es el eterno ser y parecer.
La Historia se compone de dejarà de ser peligrcso perdiendo de Para Pi como para Prou... el federa_

Geografia y de Psicologia; del dia en dia su caracter politica.» Que lismo es «... unian de contratos y
media que es estimulo .y del fue una predician de Proudhon. Ve- co.nvergencias...» Para el uno ccmo
mental que es realizaciônai mos, sin embargo que, al contrario, para el aro, la cuestian se encierra

Henri. HERR, se va afianzando haciéndose impo- en el rnismo dilema: «0 el pacto o là,
«La Synthèse en Histoire». sitor. Es que esa prediccian, se fuerza.» Y los dos pensaban que la

«... hay una superestructura ética eondiciona al establecimiento de la realizacian vendria segura y firme,
federal que caracteriza a Esparia en administracian federal. Hay una ba- Por una toma de conciencia, por una
su conjunto, en general, y a cada rrera. La barrera no se ha saltado anterior meditaciôn de los pueblos:
pueblo en particular.» Solo que la en mil pedazas, y por otro lado na- «Quand° los hombres y por consi-
educacian ampulosa, interesada Y die la salta. Para los federalistas, guiente los pueblos capten la solu-
toreida hacia fines de predominio, casi «gemelos» por el camino de la Môn coma necesaria.» La solucian
«... tiene sus mejores cantores con descentralizacian es la unidad en la esta. Pero la conciencia no esta ma-
los monarquicas, para la grandeza variedad, y, la unidad en la varie- dura. Oliveira Martins lo precisa en
goda, siendo en verdad nula en va- dad es el orden del mundo.» lumen- una forma que dificilmente puede
lor propio y abundante en creacian sa verdad de Pi, la cual es una evi- superarse en belleza y claridad:
de jerarquias y farmulas antisociales dlnte constataciôn en la naturaleza, «Par grande que sea nuestro saber,
yendo en contra de la estructura sea en el macrocosmos del universo par verdaderas que sean nuestras
economico-politico-social genuina- en los espacios siderales, australes, ideas, nunca podemos hacerlas pa-
mente ibérica o hispana. Hay una sea en el microcosmo, universos en sar de nuestro espiritu al esPiritu co-
fisonomia, moral corallin a fados los miniatura, donde pululan seres in- lectivo si éste no se balla previamen-
esparioles, caracter fundamental de fimtesimales guardando su indivi- te dispuesto a recibirlas.»
la raza». dualidad y desenvolviéndose en di- Aqui viene el fenômeno sicolagico

(...) «Da aqui proviene el hecho de versidad federada. de la tendencia, de las tendencias;
una civilizacian particular, original è,Qué es la Federacian? Respuesta de recepcian en suma. Vamcs a ver
y noble.» Oliveira Martins, «Historia de pi y Margall: «La federacian es el mecanisme sin maquinas. Estar
de la Civilizaciôn Ibérica». un sistema per el cual los diferentes «previamente dispuesto a recibirlas»

Pi y Margall lo dijo a su poética grupcs humanos se asocian sin per- y a aceptarlas, sup.one que ese «es-
manera: der su autonomia en lo que les es piritu colectivo» abrigue la tenden-

«... En mi opinian, duerme el fue- particula,,, y Propio y subordinan al cia. Es la clave. Clave de tipo senti-
go bajo la ceniza», refiriéndose al conjura.° de los de su especie para mental, de recepcian en el complejo
sentido federalista que siempre ani- todos lo lines,que les son comunes.» sicolagico. Expliquemos: La raz del
ma al pueblo hispano en los mean- Es un eco proudnoniano. La federa- concepto se halla en relacien, mas
dros de su accion histôrica. El mis- cién, como en Proudhon, empieza en pronto en correlaeiôn, con la electri-
mo fue una brasa en el rescoldo, que el individuo: «Los fueros de la per- cidad cerebral en cuanto a su inten-
apartando las cenizas brilla y dia ca- sonalidad humana han de ser sagra- sidad de de captacian. As!, el suerio,
lor en el brasero del federalismo. En dos para todos los poderes; conviene la imaginacian divagante, el colum-
SU que fue el de la concret-- ponerlos bajo la éjida de la Confe- piar de las ilusiones, brotan en débil
zacian, de la concrecian teôrica, co- deracian para que no dejen de estar tensiôn. Las dificultades, en princi-
brando consciencia y definician. La bajo el pueblo y la provincia.» «La pio internas, a vencer (teorificando),
historia viniendo do.ctrina, para que centralizacian dice parte de y mas su realizacian pro.puesta, los
esta después fuere historia. Tiempo arriba abajo, la federacian de abajo problemas de especulacién intelec-
aquel de desperezo inicial, al qua Pi arriba.» tual, ideolagicas u otras, se plantean
contribuya en gran manera. «Entre Pi apoya su pensamiento en dos por conductos de alta tension. En es-
un suerio y otro suerio, la Peninsula realidades concordantes: la teoria te manantial de vida siquica residen
sacudida nos dice Oliveira Mar- proudhoniana, igual a la suya, y la las tendencias. Tendencias motrices
tins -- se despereza, y medio dormi- Historia hispana. De aln que, al que hacen funcionar la atencian. La
da expulsô a los franceses y espar- igual que Hedolfo Rocker, puede ex- atencian supone ya la tendencia
cia la semilla de revoluciones futu- presar la misma afirmacian en for- consciente. Ocurre muchas veces que
ras. Ahora, sin embargo, se revolvia ma de interrogante: presentandonos un problema de es-
en el lecho hasta que terminara de «é,Qué pais de Europa esta mejor peculacian mental, a renglan segui-
una vez la larga y cscura noche de dispuesto para un régimen federal do le abandonamos, olvidandolo. El
su decadencia.» Al desperezo de esa que la nacién espariola?» Y comen- subconsciente, sin embargo, lo ha
larga noehe, buscando su fin, vamos ta: «El sentimiento de independencia captado sM darnos cuenta, transmi-
a asistir ahora. de cada una de nuestras provincias tiéndole al inconsciente. Cuando le-

Si Francisco Pi y Margall pronto es de todos los tiempos, y la unidad jos de ello esta.mos, pasando el tiem-
en su vivir y en su actuar como re- de todas las épocas.» Mientras asi po, surge de sopetan, sclucionado:
publicano federalista, si dice el 1874: juzga mirando la Historia de Espa- -- ;Pues es eso, como no lo habia-
«Fie sido partidario de la Federacion ria opina: mos pensado! nos exclamamos. Es
desde 1854. La defendi entonces ca- «La federaciôn, lejos de ser una el iEureka! de Arquimedes; una for-
lurosamente en «La Heaccian y la idea de otrcs dias, es la de los nues- ma dinàmica de la actividad mental
Revolucien», libro destinado a ex- tros. Montesquieu, que no pertene- hacia un fin determinado por diges-
poner mis ideas, en economia y en cia a la Antigüedad ni a la Edad Me- Con sicomental. El acto intencional
politica. La defendi, como ahora ba- dia, la consideraba coma el tinico nos lleva a la concreciôn de la ten-
jo dos puntos de vista: el de la ra- sistema capaz de obviar los inconve- deneia, que lo es por partida doble:
ze.n y el de la historia...», es al calor nientes de las pequerias y de las en tanto que transiciôn de lo incon-
de la obra de Proudhon coma su fe- grandes naciones. Proudhon termi- creto a lo concreto, y por correspon-
deralismo alcanzô entera dimensian. na por hacerla su programa de go- der al sentir de la tendencia en el
Las dos pensadores se identificaron. bierno, la miraba coma la solucian informe siquico de fermacian con el
los dos pensamientos casi se unie- a to(las las autonomias politicas, co- cual se construye la personalidad.
ron, sàlo seParados por un tabique mo el valladar de la usurpacian del Y hay nias. Segnn ese proceso in-
'transparente, que con el tiempo se Estado y la idolatria de las muche- traindividual, se presenta por carre-
-hizo espeso, en la. realizacian defi- dumbres, como la mas solemne ex- lacian el colectiyo. Es sabido que el
nitiva: el poder politica, expresàndo- presiôn de la dignidad del hc.mbre.» individu° tiene influencia, a veces
se cada cual segian su temperamen- El federalismo, apareciendo enton- déterminante, sobre la colectividad,
to. De tal rnanera que Eliseo Reclus, ces como sistema de equilibrio social y ésta sobre aquél. Tal situacian
su contemporaneo, pudo escribir: a establecer, es medalla con una de transmitiva y determinante a un

«El principio de la Federacian, Que sus caras politica y la otra integra- mismo tiempo, se produce en el es-
parece estar escrito sobre el suelo lista, que va rodando sobre el empe- pacio y en el tiempo. F.xperiencias
de Espea, donde cada divisian na- drado de la Historia. Su canto, (vos) olvidadas anteriormente, y que por
tural de las comareas guarda su per- y su canto, (dimensian) acomparian- el vehiculo de aquel subconsciente
fecta individualidad geografica, se dola en la palabra de Pi y Margall del cual ya nos hemos ocupado, se
creia estar al punto de triunfar; in- nos parece en su idea una verdad presentan de un salto en forma de
cluso Se la vio acogida por un tiem- inaccesible, presentandola como un tendencias acarreaclas, viniendo a
po, lleyando al Poder a un discipulo absurdo en el contexto moderno: ser los agentes mentales activas que
de Proudhon, al integro Pi y Mar- «... derribar y no levantar vallas de- tienden a reproducirse. Entonces ve-

R1NCON DE REFLEXION

PARA UNA INTERPRETACION FEDERALISTA
DE LA HISTORIA DE ESPAI;JA

mos el surgir que es resurgir, dan-
donos las orientaciones del momento
con las esencias antericres. No hay
mas que modelarlas a la expresian
del medio nuevo donde rebrota.n, Es
la transplantaciôn, es la reproduc-
clan Superandase generalmente con
el mismo extracto. Lo gracioso es, lo
chocante resulta, que juzgamos es-
pontaneos esos acontecimientos es-
pectaculares histaricos que son la
consecuencia. Y aqui, todo el valor
de la definician que sacamos de Or-
tega y Gasset en «La Historia en
tanto que Sistema»: «El ayer no
puede explicarse sin el anteayer». De
igual mariera que, corn° lo bernas
dicho en otra ocasian, el hoy no pue-
de ser apartado del ayer. Ni el futu-
ro del presente. Los jôvenes que, pe-
tulantes, creen borrar de su encera-
do el pasado no saben lo que se pes-
ean.

For lo expuesto, por lo que apun-
tado queda, nos explicamos mejor
ese «espiritu territorial» y esa idea-
fuerza:

«Las percepciones ponen en juego
las tendencias motoras, actuando en
ligazôn con las tendencias imagina-
tivas, suscitando en el cuadro de
esas percepciones, y preconcepeio-
nes, imagenes dinamicas o ideas-
fuerzas». (A. Burloud, profesor de
Psicologia en la Facultad de Letras
de Rennes. «Les Caractères», 1942).
Mas adelante tendremos ocasian de
definir el valor primordial que guar-
da la expresion, «Idea-Fuerza», re-
gun definician de quien la sac() a
ilote, A. Fouillée.

Lo hemos visto con insistencia.
Singularmente en Esparia, donde se
produce tal fenômeno receptivo del
federalismo, del colectivismo iguali-
tarie, del comunalismo libertario,
sin etiqueta o con ella.

Hace poco mas o menos un siglo
que se presentaron las bases del fe-
deralismo en sus dos concepciones
ya serialadas: politIca una, integra-
lista la otra. Eue coneepcian cons-
ciente que desde entonces se presen-
ta y actna salvando tcdos los avata-
res de nuestra Historia, en forma di-
latada, p.or la conciencia territorial.
Resultando energia mental y social
hecha voluntad, y la voluntad
cha ideal. Y a pesar de los descala-
bros sufridos desde entonces en el
tramo histarieo en tal época, hasta
el enfrentamiento capital del tercer
ciel°, entre el federalismo y el cen-
tralisme, que con él, provisional,
transitoriamente, se habia cerrado
continua perenne la voluntad, el
ideal representativo, la conciencia
territorial y la idea-fuerza que guia
su continuidad histarica con su ten-
dencia universalista, sus ideales su-
pranacionales, fenômeno que en lo
global ann dura en el «estilo de vi-
da». No somos nosotros quienes lo
apuntamos sino Pedro Vilar en su
«Historia de Esparia». Quien la His-
toria hizo y la representô, siempre
fue una minoria, esencia y slntesis
de su presencia progresista. Esto
quiere decir que a pesar de tantos
pasajes histaricos en los que las mu-
chedumbres obraron embrutecidas e
inconscientes contra ellas mismas y
el avance social, siempre sait() con
tesôn la representacian de la coati-
nuacian, herederos de la esencia his-
tarica, saliendo, sin variacian de
fonda, Pcr lcs fuercs de sus Fueros;
incluyendo, para aquellos que los ca-
talogaron piedra de escandalo. é,Ca-
ma puede ser de otra manera con
una humanidad que esta atm en
mantillas?

(Continuarci) Fabian MORO
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PARIS, 24 NOVEMBRE 1977. NEMER° 960.

C. N. T.

Les bureaucrates moscovites célèbrent le 60e
anniversaire de la victoire de la contre-révolu-
tion bolchevique en faisant défiler les tanks sur
la place rouge.

Pour les révolutionnaires du monde entier, ils
sont l'image même de la mort qu'ils ont semée,
en Ukraine, à Kronstadt, et partout...

La situation politique au Japon
(Suite)

La situation changea au milieu de
68. La police s'est modernisée et
s'est encore renforcée. La magistra-
ture est devenue plus réactionnaire,
la détention est devenue plus lon-
gue, les cautionnements plus oné-
reux, les inculpations plus fréquen-
tes, les peines aggravées. La police
commença à pénétrer systématique-
ment dans les universités sanctuai-
res. Le nombre d'étudiants et d'ou-
vriers arrêtés dans les années 67-69
s'éleva à environ 20.000. L'emprison-
nement de milliers de militants, l'ar-
gent et les efforts qu'il a fallu four-
nir pour leur défense empêchèrent
les luttes de se développer.

b) Les centrales syndicales, le PS
et le PC partis parlementaristes
cherchant toujours la solution « pa-
cifique » firent obstacle à l'élévation
des luttes autonomes des masses.

C) Déviations des luttes des sec-
tes politiques de la nouvelle gauche
(trotskystes, maoïstes et socialistes
de gauche).
Tant que les luttes dans les univer

sités furent soutenues par la base des
masses, elles furent animées par des
radicaux non-sectaires s'efforçant de
vivifier la spontanéité des masses.
Mais à mesure que l'autorité contre-
attaqua et ébranla la base, les con-
flits inter-sectes devinrent marquant
d'une nouvelle péricde.

En négligeant le but même des
luttes, les sectes s'engagèrent dans

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 53, rue des Vignoles, 75029 PARIS Téléphone 370 41-81.

HEBDOMADAIRE

des attaques réciproques utilisant
souvent des barres de fer, ceci pour
soit disant élargir leurs « clien-
tèles » et maintenir leurs organisa-
tions. Les masses éprouvèrent de la
répugnance pour une telle situation
et les radicaux non-sectaires quittè-
rent le « front ».

d) Dans les manifestations et les
luttes universitaires il y avait un
côté jeu. On y retrouvait une saine
explosion de la colère longtemps re-
foulée par la société et une grande
spontanéité.

La contre-attaque du pouvoir a
marqué le début de la fin de la fête.

8) Si les luttes des masses ont gé-
néralement régressées, l'atmosphère
de contestation est restée. Malgré le
recul du mouvement étudiant, la vi-
vacité des luttes des citoyens, des
paysans et des pêcheurs contre les
destructions du milieu naturel est
caractéristique de la situation ac-
tuelle.

Les masses autonomes, étrangères
aux directions politiques utilisent
sauvent dans leurs luttes l'action di-
recte violente comme la lutte de ci-
toyens pour la défense des victimes
de IVIinamata (maladie causée par la
pollution), la lutte des paysans de
Sanrikuza depuis 65 contre la cons-
truction sur leurs terres d'un nou-
vel aéroport et leur expropriation.

Et récemment on trouve parmi les
mouvements autonomes quelques
essais pour se fédérer localement ou
sationalement.

49° ANNEE NOUVELLE SERA PRIX: 2,11 FRANCS.

IV. Le mouvement libertaire

L'anarchisme japonais a une
histoire vieille d'une soixantaine
d'années. La Fédération anarchiste
exista jusqu'en 68. Mais en réalité
les idées libertaires étaient depuis
longtemps quasiment oubliées.

L'anarchisme aujourd'hui est ce
qui a été redécouvert au cours des
luttes de ces dernières années.

Le mouvement des radicaux non-
sectaires et des citoyens autonomes
avait certainement un caractère li-
bertaire.

Dans l'édition, la parution de livres
libertaires répondait à cette tendan-
ce et coïncida avec un phénomène
de « renouveau de l'anarchisme ».
Dans les universités surtout beau-
coup de groupes anarchistes se sont
formés. Les étudiants libertaires lut-
tèrent avec les radicaux non-sectai-
res. A Tokyo, le conseil socialiste li-
bertaire, groupe le plus organisé a
pris naissance dans le mouvement
des radicaux non-sectaires.

Mais, à mesure que les luttes
des masses s'estompaient après la
période ascendante des années 68-
70, le mouvement libertaire a lui
aussi commencé à stagner et recu-
ler. Comme le mouvement n'avait
pas de racine parmi les ouvriers, le
recul du mouvement étudiant a si-
gnifié celui du mouvement libertai-
re. De nombreux groupes, journaux,
revues ont disparu. Le C.S.L. a ces-
sé d'exister l'été 73. Il reste encore

A. I. T.
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certains groupes anarchistes, mais
leurs actions sont plus des actions
individuelles que des actions de
groupes organisés.

Cependant la situation n'est
Pas aussi mauvaise qu'elle peut le
paraître car des graines ont été se-
mées au cours des luttes de ces der-
nières années pendant lesquelles le
caractère non-autoritaire des mou-
vements autonomes des masses est
devenu marquant et la critique du
socialisme autoritaire une tendance
générale.

Le nombre de jeunes intéressés
par l'anarchisme augmente et le
mouvement libertaire redécouvert
pendant ces années de luttes est en
train de se former. De plus il existe
parmi de petits groupes dispersés des
tâtonnements pour se fédérer natio-
nalement, tâtonnements qui abou-
tiront lentement à un résultat dési-
rable.

Le problème le plus grand est la
faiblesse théorique de l'anarchisme
qui ne peut répondre à l'heure ac-
tuelle à l'attente des masses qui
cherchent une solution de change-
ment non-autoritaire. Les temps où
la critique simple du système en pla-
ce était valable sont révolus. Il nous
faut maintenant pouvoir présentee
des perspectives concrètes en par-
tant de la société présente pour me-
ner à bien la révolution.

(Suite page 2)
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COMUNICADOS

TURRONES A BENEFICIO DE
LOS COMPAEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijona 14 00
Mazapan 12 00
Yema 12 00
Cafre variado 35 00

A los precios hay que ariadir gas-
tos de envio.

Pedidos y giros a R. Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

CALENDARIO 1978

SOlidaridad Internacional Antifas-
cista, desde 1948, viene editando su
Calendario, por acuerdo de sus ad-
herentes. Hoy encontrandonos, de
nuevo, en visperas de tenerlo termi-
nado, lo ponemos a disposiciOn de
las Secciones, GG. de Amigos de SIA
y simpatizantes en general. En es-
pera sea solicitado el mayor nûmero
posible, divulgado y bien acogido por
todos.

Su precio sera de 10 frs. como el
ario anterior.

Pedidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA EN EXILIO

Par mediaciOn del presente cornu-
nicado, convocamos a todos los corn-
parieros de la Regional en el Dalla,
al Pleno que se celebrara el dia 10
de diciembre, 4, rue Belfort, Toulou-
se, dando comienzo a las 10 haras.

Por la gran importancia que ten-
dra, esta reunien, esperamos la ma-
yor asistencia de comparieros, No Ca-
be duda que el problema a tratar
sera: Exilio-Interior, en caracter re-
gional.

A los comparieros que sus direc-
ciones obran en nuestro pader, reci-
biran nuestra Circular-Informe de
GestiOn y que en la misma va inser-
tado el Orden del Dia de dicho Pie-
no.

La Comisién de Relaciones.

F. L. DE MARSELLA
La F. L. de Marsella comunica a sus

afiliados que el dia 27 de noviembre ten-
dra luger la continuacién de la asamblea
habida el 6 de los corrientes.

Una vez mas os rogamos vuestra asis-
tencia sin falta.

F. L. DE SAINT-DENIS
Asamblea extraordinaria el domingo

27 de noviembre a las 9 de la mariana.

NOTA DE ADMINISTRACION
Estando en periodo de Reclama,ciones

hasta el 31-12-77, o sea el segundo semes-
tre, rogamos a los suscriptores del «C.
S.», que si se cruza la reclamacide con
el giro, no tengan ésta en cuenta, sin
necesidad de escribir, si no es para uns
aclaracien concrets.

(Suite de la page 1)

Pour ma part, j'ai l'intention de
me livrer à un travail théorique ré-
pondant à cette attente tout en me

CONFERENCIA EN BURDEOS
Para el dia 11 de diciembre a las 9 y

media de la mariana en nuestro local,
42, rue Lalande, el compariero Ra/nen
Liarte darà una Conferencia, bajo el ti-
tulo de actualidad: «Los libros que han
hecho el Anarquismo».

Siendo la primera del Ciclo que esta
FederaciOn Local organiza, queclan invi-
tados todos los comparieros y simpati-
zantes del Nncleo y de la localidad.

ADMINISTKATIVAS

_F. Local de Albi. Recibida la vues-
tra. Cumplida la recomendacién respec
to al compariero Juan Minguez,

Miguel Fez, Montpellier. Agradecidos
por tu interés referente a Julio Ribera.
Ha desaparecido ya que nos devuelven
correapondencia y prensa.

G. Sala, St-Estève. Recibida la tuya.
Giro 120 frs. 10-9-75. Pago Libreria y
«C. S.». De acuerdo.

Manuel R,odriguez, Aix-en-Provence.
Recibida la tuya. Giro 13-2-75, pago «C.
S.» y factura 23-1-75. De acuerdo. Total
giro 183,000 frs.

Antonio Cegarra, Corbas. Recibida
la tuya. Giro 4-3-76 de 258,00 frs. 210 frs.
a «C. S.» y 48,00 a Libreria y no 52,80
frs. factura del 11-2-76 34 B 2 E recla-
mada. Diferencia: 4,80 frs.

Antonio Alias, Brive. Recibidos gi-
ros de lm talones que adjuntas (4-10-76)
y (25-1-77). Ahora bien la factura recla-
mada 30-11-76 n 30 B 6 E es de 17,75 F.
Del segundo giro pasan 26,50 frs. a Li-
breria. De acuerdo.

Vte. Montferrer, Dunes. Recibida la
tuya; el giro de 50 frs. 9-2-77, pase a Li.
breria. Hago distribucien segrin la tuya,.
10 frs. a «T. Lliure». Los 40 frs. restan-
tes pasan a «CNT» interior, ya que «Ca-
talunya» no sale. De ahi que no la en-
viemos.

Navarro, Melun. Reeibida la tuya.
Debido a los muchos premio,s de la Uni-
bola, este ario no los hay de consolacian.

Montferrer, Aurillac. De a,cuerdo
precio libro en lista «C. S.» por no ha-
herse tectificado. No asi en factura re-
cibida de la Editorial de Madrid. De ahi
el precio facturado que es el que està
en vigor.

' PERPINAN C.N.T.-A.I.T.

A todos los comparieros pertenecientes
a la Regional de origen Aragén, Rioia y
Navarra en el Exilio, residentes en Per-
pirian y pueblos limitrofes, por la pre-
sente quedais convocados a la reunien
que tendra lugar el dia 4 de diciembre
de 1977 a las 9,30 horas en el local so-
cial, 9, rue Duchalmeau, Perpirian, para
discutir el Orden del Dia del Pleno Re-
glanai a celebrar,

Dado b im,portante del ternario a dis-
cutir esperamos la puntual asistencia de
todos los compaheros.

«TERRA LLIURE»

«Canigeo, no deixis la muntanya», J.
Ferrer ; «Enrenou a Catalunya», J. Ba-
lius; «La degradaciô ecolOgica flou mo-
de d'agressiô capitalista», G. Jacas
«Peix mort que encara belluga», Zigla;
«La llibertat», A. G. B.; «Tabal i Barre-
ja»; «L'ocell engaviat», Callau Nogués;
«Com esta la bossa»; «Humor objectiu»;
«Nota d'un llibre», etc. Bons xeixa cara
a Catalunya!

TERRA LLIURE, rinica public,aciô lll-
bertaria en català.

La situation politique au Japon
solidarisant avec les actions autono-
mes des masses et de petits groupes
libertaires qui tâtonnent pour se fé-
dérer nationalement.

Ken EGUCHI

CONFEDERIII.
EN OgReE1.011111
PROGRAMA DE ACTOS

CON1,1,RENCIAS a las 8 de la no-
che:

Lunes 21: Sindicatos C.N.T., cane
Noupins, 112, Verdfm, San Andrés.

Martes 22: Sala San Ramon, avda.
de San Ramem Nonato, 1, Coli-
blanch.

Miércoles 23: Sala de Actos de Ing.
Téc. Id., Escuela Industrial, Calle
Urgel, 187.

Jueves 24: Sala San Medin, calle
Constituciôn, 17, Bordeta.

Sesiones de Cine, Sala del Orfeô de
Sans, calle Sans, 71-73, Viernes 25 y
Sàbado 26, de 21 h 30 a 24 horas:

Cortos-metrajes del «Pueblo en
armas». Reportajes y filmaciones de
entrevistas varias (1936-39). Interme-
dios escénicos: Recital de mondlo-
gos, autor y actor: Jean Doménech.

Sabado 26: A las 14 h. Hotel Playa-

F. L. DE DRANCY

Convoca Asamblea General para el do-
mingo 4 de diciembre en el lugar y ho-
ra acostumbrados.

«LA MUJER EN LA LUCHA SG
CIAL Y EN LA GUE1-tRA CIVIL

DE ESPANA»

por Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histOrieo y libertario Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

tels en Castelldefels, situado en el
Km. 19 de la Auto-Via Barcelona-
Castelldefels, junto a la Playa, cane
Ribera San Pedro: Comida fraterna.

Dcmingo 27: A las 11 de la mafia-
na: ConcentraciOn en la puerta de
entrada principal del Cementerio de
Montjuich: Visita a las tumbas de
Durruti, Ferrer Guardia y Ascaso.

Domingo 27: A las 5 de la tarde,
Sala del Orfeô de Sans, calle Sans,
71-73: Acto de clausura: Presidira la
inesa de oradores: Enrique Marco,
secretario de la C.N.T. del C. R. de
Cataluria.

Nota importante: Referente a las
inseripciones para la comida, y pa-
ra aquellos que residan en el extran-
jero, la fecha Ultima para admitir
las mismas, sera hasta el dia 23 del
corriente mes de noviembre.

COMUNICADO
MUY IMPORTANTE

La Federacitin Local C.N.T. de S.
Fernando, comurtica que la Sociedad
multinacional quimica SARGET
(Castillon) ha despedido 7 compafie-
ros de sus laboratorios siendo proba-
ble que otros vendran después.

En consecuencia llama a una ac-
cién solidaria en el pais donde se en_
cuentren factorias de la misma fir-
ma, teniendo seccién organizada de
la A.I.T. 0 trabajadores anarcosin-
dicalistaS, con los despedidos en Es-
paria.

La direcciOn es:
Laboratorios SARGET (antes Cas-

tillon), avenida Fuentemar, 25, P. L
COSLADA (Madrid).

Le Directeur de la publication André Maille. -- C.P.P.P, et 20.9311 rmprdes Gondoles, 4 et 8, rue Chevreul, 84400 Tel. eo

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.



Ya resulta muy dificil afirmar
cual es el peor de los sistemas. Las
llamadas ciencias politicas definen
limites tearicos de prerrogativas gu-
bernamentaIes, que ninguna estruc-
tura gubernamental respeta cuando
esta en fundien de mando. La prac-
tica autoritaria, determinada desde
pinaculos ejecutivos, deja de arien-
tarse segùn preceptos convenidos en
el ideal politico. Las alteraciones
son notorias en las élites, particu-
larmente en aquellos que llegan a
primeros mandatarios.

Soberanos de signa monarquico
hay que rubrican obedientes las de-
terminaciones parlamentarias, y Par-
lamentos concurridos sala para ser-
vir y avalai* lo que sugiera el para-
digma ejecutivo. En estas casas, si
se busca el bienestar del pueblo, es
muy dificil saber si la mejor suerte
esta en la Monarquia o en la Repù-
blica. è,Hay alguien que pueda ga-
rantizar ccntinuidad de normas en
uno U otro régimen? Estamos segu-
rcs que no. Unes y otros, todos las
gobernantes, dicen estar al servicio
del pueblo, pero este siempre des-
miente esa versien.

Se usa y abusa a cuenta del DE-
1VIOS. Tanto en las democracias co-
mo en las dictaduras, no es herejia,
afirmar, que en nombre del pueblo
se toman atribuciones que este tale-
ra. par impotencia. La cosa resulta
comprensible. Los gobiernos, llamen-
se como se llamen, en sus determi-
naciones tienen coma respaldo las
instituciones armadas, prontas a ac-
tuar cuando un soplo de desconten-
to popular se haga evidente pnblica-
mente.

La carencia de conciencia social
hace que se den tantas y tan contra-
producentes paradojas. Y de este de-
fecto son acreedores no tanto el ba-
jo estrato popular, par su incultura,
como la aristocracia intelectual por
su servilismo inmoral. A juzgar por
los ejemplos mayoritarios, el intelec-
to se desarrolla en vistas a un pues-
to lucrativo del Estado; es la meta
donde tienen puesta la mirada la
gran mayoria de aquéllos que cubren
disciplinas universitarias.

Pangase la vista en un régimen
demecrata, o dictatorial, en PUT1t0

a la administracien hay poca dife-
rencia. No obstante los grandes au-
xines modernes que la ciencia ha
puesto al alcance del nivel adminis-
trativo, la burocracia, en los gabier-
nos, constituye un volumen humano
proliferante de vagancia. Tener una
buena palanca en la cumbre guber-
namental, o ser calurcso defensor de
los hombres oficiales, casi siempre
es bastante para cubrir el expedien-
te de un empleo del que se cobra
buen sueldo sin gran esfuerzo.

En Rusia, en Francia, en Esparia,
en Estadcs Unidcs y otras partes,
puede eonstatarse el fenômeno que
acabamos de serialar; y este, dentro
de lo que es el caas de los sistemas
vigentes, no es de los peores que se
conocen. Generalmente, en las altas
esferas de los sistemas que gabier-
nan es donde se traman y efectùan
las peores inmoralidades; los ocupan-
tes tienen en su poder los resortes
del impunismo, favorecidcs, con fre-
cuencia, por la ignorancia de los pue-
tics.

No resolverà la Humanidacl los
grandes problemas que tiene plan-
teados con los conocidos sistemas de
representacien politica. Ninguno de
esos representantes es portador de
equidad humana. Las élites de las
democracias, al igual que los de las
dictaduras, cuando intentan corre-
gir un defecto originan otros de
pecr condicien. è,Qué causas deter-

minan esas consecuencias? El inves-
tigador humanista pronto hallara
la respuesta.

Las estructura,s vigentes no nor-
malizaran la vida del género huma-
no; carecen de recursos éticos para
una justa finalidad social. En el 1m-
perla de toda,s ellas, y en todos los
aspectos de su existencia, los anta-
gonismos son constantes e irreme-

por Severino CAMPOS

diables. Los elevados grades de opu-
lencia contrastan con la miseria de-
gradante; el analfabetismo chcca con
altos niveles de cultura convencio-
nal, y las cuantiosas reservas econe-
micas, privadas, son una provoca-
clan a las manos tendidas imploran-
do un trozo de pan para atenuar
hambre atrasada.

Pueden aportarse ejemplos de ma-
yor magnitud y de indole nias sus-
tancial. Los enumerados bastan pa-
ra comprender que la presente es

una sociedad desequIlibrada, cariti-
ca, infernal. Una renovacien del con-
junto hace necesario empezar por la
particular. Las ansias y el talent°
que pugnan por remont,ar las condi-
ciones sociales no deben ubicarse en
el marco de entraria de los sistemas
autoritarios; se diluiràn en esos am-
bientes y habites corrosives, sin lo-
grar nada efectivo para el bien bu-
mana.

Hay que iniciar la marcha de ele-
vacien humana yendo en pos del
hombre; hablar con él de corazan a
corazen, de inteligencia a inteligen-
cia, equilibrando las condiciones de
existencia, acortando las condicio-
nes intelectuales y econômicas, fo-
mentando ese equilibrio de valores
subyacentes en toda persona, recur-
so de primera importancia para
constituir una sociedad de orden y
libertad.

Se eluden los cauces de manumi-
sien social por las fuerzas de mono-
polio privado. La sensibilidad huma-
na, generalmente, no vibra con la

Dictaduras...
y democracias ca6ticas

sensibilidad que podria anular los
torturantes infortunios; no se siente
el valor de la solidaridad, la conve-
niencia de la familia universal, la
ventaja de la comunidad moral y
econômica. se exalta el poderio de
dominio, de explotacien, clesconoei-
miento que esa norma social perju-
dica hasta a los mismos que la de-
fienden.

A la Humanidad no la redimiran
las dictaduras ni las democracias.
Las luchas que afrontan son de sec-
ta, de intereses privados, de princi-
pios autoritarios. La universaliza-
oiôn del hombre es ajena a sus sen-
timientos. Es una compenetracian
humanista exclusiva de la filosofia
y de la moral anarquista; el berna de
ésta es unificacien de las personas,
ayuda mutua, prosperidad y bienes-
tar para todos. Ningùn sector poli-
tica o religioso pugna por esa fina-
lidad.

Socialmente, dictaduras y demo-
cracias son el eaos, la esclavitud y
la miseria; una de las labores efecti-
vas es oponerse a esas monstruosi-
dades sociales. Toda dictadura es
fuerza retrospectiva, opresien gene-
ral, calvario de ios humildes, elimi-
nacien de los impulsores progresis-
tas. Todo hombre consciente de su
deber social es antagenica a los diC-
tador es; sabe, que si rigen esos sis-
temas, poco a poco se extinguen to-
das las promesas de felicidad que los
humanos pueden lograr en condicio-
nes de libertad.

Las democracias, que en detalle
difieren de las dictaduras, también
carecen de atributos para resolver
los grandes problemas del hombre.
Condicionan la voluntad y la inteli-
gencia del individuo para que sub-
sistan los gobiernos a su manera;
cuando ese limite no es respetado,
los. gobiernos demecratas son tan
dures coma los dictadores.

Resumen gràfico de la posici6n
de la C. N. T. de cara a las

elecciones sindicales :
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((La Historia es una forma de
encontrar la verdad.»

**
((La Historia ha comenzado

por ser Vida: la vida es la His-
toria que continna. El hombre
no conoce como es debido su
presente que Por su pasado.»

Henri BERR,
«La Synthèse en Histoire».

«La verdad es que muchos huma-
nos no son hombres; no son todavia
nias que antropoides, monos perfec-
cionadcs; no se interesan por las
ideas abstractas, sino ùnicamente
por lo que ellas Pueden traerles. Pe-
ro esos retrasados de la evoluciôn,
esos seres menores en quienes afin
dorrnitan las virtualidades huma-
nas, no son mas que larvas de hu-
manidad; no son ellos quienes hacen
la Historia humana.»

(...) «La voluntad, el ideal, la Idea-
Fuerza, tienen asi, a pesar de Marx
y de todos los fatalistas, un papel,
un papel capital en la vida. Ese pa-
pel fisiolOgico, procede de la natura-
leza energética de las casas. Todo
ser animado es un foco de energia,
un centra de actividad y de irradia-
clan, que es el don innato en cada
uno de nosotros.» (Paul GILLES,
«Esbozos de una filasofia de la dig-
nidad humana»).

Por esta causa y a pesar de la otra
realidad, perdura el progreso social
(con lo que queda de ese vaivién) en
el mundo en general, en el pueblc
hispano en particular: «La serie de
acciones y reacciones, de progreso y
de regreso que constituye la Histo-
ria, debe compararse a las grandes
oscilaciones del planeta, él mismo
influenciado por los astros», nos di-
ce Eliseo Reclus, quien ariade: «Eh
la bùsqueda de la verdad histarica
hay que limitarse a mirar como con-
seguidos los fenômenos generales,
los grandes movimientos que cons-
tatan la marcha de la civilizacian
vista en su conjunto».

Ese vaivén, es sin embargo factor
decisivo del conglomerado inmenso
que es la masa amorfa, en la maya-
ria de las veces. Y es en ella donde
se apoya el retraces° liberticida par
quienes buscaron o buscan hacer de
la sociedad de los humanos una er-
gastula inconmensurable. é,Porqué?
Por la razan primera de que lo que
llamamos Saciedad es en verdad una
Imitidad, un ajuntamiento de esno-
bistas, de imitadores. El hombre no
ha llegado a su término evolutivo
(ya en anterior estudio lo hemos
analizado). La Sociedad es una aso-
ciacian de imitadores, de copiantes:
sociedad mecanizada, sociedad me-
canica. A eso se llama orden. Y la
realidad es la masa, el masismo, ufa-
nia del marxismo. Par tanto, una
so.ciedad es un compuesto, tma co-
lectividad de individualidades; un
conjunto, una asociacian de perso-
nas. Y no de monos imitadores, no
moléculas de un cuerpo politico-ad-
ministrativo-juridico segun las re-
glas que establecen los directores-
dirigentes-jefes, en compartimentas
geograficos y geopoliticos cincun-
dadas par vallas que llaman fronte-
ras, a los opales llamamos Daises,
que llaman naciones. Una sociedad
es una unidad en la diversidad de
caractlres, de temperamentos y de
conductas en apoyo mutuo. Cuando
las sociedades antropomorfas tienen
a gala la imitaciôn; que buscan ser
originales con pellizcos de plagias
variados para darse pisto; cuando se

dejan inflluenciar por la voz de su
amo, aunque no quieren llamarle
tal, amo escogido a quien imitan los
menores detalles siendo alegres coin-
parsas, estando contentas en su piel,
cuando el mundo se ve Hen° de esa
enfermedad mental, el conglomera-
do masivo es una Imitidad. Y he
aqui el valor inigualable, certero
pcsitivo del federalismo integral, ha-
cha de personas, no de moléculas de
masa. Y los que siendo ésto, con un
varniz, estan o militan alli, no cono-
cen el ridiculo al no querer de ante-
mano curarse de la enfermedad ma-
sista o la de querer ser jefes-conduc-
tores de las masas. Son coma los ar-
marics de chopa, que, queriendo ser
pasados Par de nogal han recibido
una o dos manos de nogalina que le
imita, pero no a la perfeccian, sin
contar que la madera no se puede
imitar. Par ello el federalismo es un
personalismo, una sociedad de hom-
bres y no una Imitidad die antropoi-
des, que para aparentar se acicalan,
saben vestir bien, y mejor hacer el
ridiculo: flores de invernaciero. Co-
mo el ridiculo es general no se dan
cuenta y a la manada ganadera la
llaman sociabilidad. Como son imi-
tadores, aquel que no lo es, resulta
un antisocial, peligroso personaje;
coma el nivel mental llega a la mis-
ma altura tal que Pasado par un ra-
sero, no se dan cuenta de lo bajos que
son. Son, como ya lo deciamos en
un articula aparecido en el mes de
diciembre de 1935 en «Solidaridad
Obrera» de Barcelona, «hembras aci-
caladas coma el lepidaptero, hom-
bres con la mentalidad del antropoi-
de: maniquies que a.ndan...» Y lie-
nen a gala llamarse civilizados.

A esas multitudes amorfas que son
el pueblo cuando esta. condicionado,
en su mayor porcentaje, las llegan
momentos de solivianto par abusas
estatales inaguantables. Y se vuelve
torrente. Canalizar ese torrente es
la misian de los nticleos conscientes
que hacen la Historia, queriendo que
la Sociedad sea eso y no una Imi-
tidad. Tal coma son inspirados, asi
sera el resultado. Par ello la misian
mas certera de tales nùcleos avan-
zados y par consiguiente avanzado-
res de la Historia, resulta el insis-
tir, estimular, constatar, en el pen-
sar, sentir y recordar. iQuién mejor
que Cafiero podrà decirnoslo?: «Pen-
sar es la facultad cerebral, sentir es
la facultad cardiaca, recordar es au-
nar las dos para traernos la trecera,
la enserianza del pasado; la historia,
que nos da la facultad de guiar el
pensar y el sentir hacia lo eficaz. La
funcian de las dos primeras ayudan,
ai mismo tiempo que son colofôn de
la tercera».

Es asi coma se presenta ese tiem-
Po aludido antes del incisa necesa-
rio que acaba de terminar, que
Max Nettlau le retrata en cuatro
trazos:

«... La disposician de los obreros
esparioles hacia los ideales de liber-
tad que junto con las caracteristicas
del desenvolvimiento histarico de su
pais constituyen factores que alen
dia haràn resaltar una detallada his-
toria de la revolucian en Esparia.»

Estamos en el tercer ciclo. Ha pa-
sado 1808, 1812-1814. 1820-1823. El ab-
solutismo fernandino y la Santa
Alianza. Angoulême y el fin del li-
beralismo en su primera etapa. La
lucha entre liberales y carlistas.
Gran paradoja del sentir. Paradoja,
sobre todo de este hoy por aquel
ayer: «Navarra y el Pais Vasco don-
de los habitantes, Par odio a la cen-

RINCON DE REFLEXION

Para una interpretaciôn federalista
de la Historia de Espatict

tralizacian administrativa y en la
justa pasian par sus libertades loca-
les, se hallan xtranamente liados al
partido de la reaccian.» Producién-
dose el fin de una etapa y en orinci-
pio de otra. Un fin de siete arios:
«... La naturaleza montahosa y frag-
mentada del Pais facilita la àspera
perseverancia de los combatientes y
durante siete alios, de 1833 a 1840
se prolonga la lucha, una de las mas
crueles con que cuenta la historia
cruel...» (Reclus).

Ha llegado 1840 y las asociaciones
obreras, algo coma el tiempo prehis-
tarico de la concrecian federal y so-
cialista tomando forma organica. En
los campos de Andalucia y en las fa-
bricas de Cataluria, las rebeliones,
estando los trabajadores organizados
par centenas de millares, se suceden.
Y si los republicanos iban a la lu-
cha antimonarquica en su cancre-
clan antiborbanica, los trabajadores
la concretizan en un socialtmo en-
tances inconcreto: «... y vemos tres
generaciones removidas sin cesar par
luchas a muerte, que si tienen un
aspect() politica para los jefes y los
burgueses, tomaban para el pueblo

el obrero catalan y el campesino
andaluz en primera linea un ca-
ràcter cada vez mas pronunciado de
guerra Una nueva fase en
la manifestacian del «espiritu terri-
torial» empieza. Y de esa fase que
es etapa, Pi y Margall resultô ani-
mador, impulsor, catalizador y pun-
to inicial. Esta al representar trazo
de unian, y mutacian doctrinal en
el federalismo, que pasa de la forma
politica a la libertaria, con cuva de-
f inician entrarà en la conciencia y
en la concrecian.

Pi, que a los 25 arias ingresa en el
partido democratico, en 1849, hace
su labor publicitaria en un ambien-
te sacudido par insurrecciones fre-
cuentes. En 1856 sale en Madrid
una revista: «La Razan». Ahl cola-
bora. Par uno de sus trabajos defien-
de la Repùblica federal, arremetien-
do contra la centralizacian politica
y dice que la que caracteriza a la
monarquia no es tan sala la existen-
cia de un rey sino la centralizacian.
En ese 56 y en el siguiente, insurrec-
ciones de caracter republicano. En
1859 otra, organizada Par los carbo-

narics. Pero antes, en el 54, revalu-
cian de julio y en el 55 huelga gene-
ral en Barcelona. Pi y Margall es-
cribe «La Reaccian y la Revolucian».
La del 54 es llevada por un antilibe-
ral, antiguo general de la guerra
carlista: O'Donell. Reclama un ira-
na sin camarillas, una milicia nacio-
nal que garantizarà las libertades
nopulares y una autonomia regio-
nal: «... la que salvarà a las provin-
cias de una centralizaciôn que les
consume», decia en un manifiesto.
Pero he aqui que crea la «Unian Li-
beral». Hace saltar del Poder a Es-
partero, con Narvàez. Contrincante
después de aquél y rival de éste, el
Espartero del abrazo de Vergara se
pane en dictador y aplasta la Cons-
titucian, suprime los fueros vascon-
gados, obligado par las Cortes, dice,
y bombardea Barcelona en 1842 por
su rebellai-1 en pro de las nuevas Cor-
tes Constituyentes. El ejército se p»-
ne en su contra y fue el exilio de
Londres, en jun() de 1843. Narvaez,
decimos, tan dictador cama el otro,
cuyo método de gobierno era «... co-
ger un bastôn y golpear dura...» ers.
el reemplazante en el dito de inter-
cambio del Estado isabelino, con
O'Donnell. Olvidô pronto éste las
promesas dadas; Narvàez siguiô
siendo un déspota e Isabel II, si-
guiendo la Pauta de su madre y su
abuela, regocijandose en su harem
de machos pasados de contrabando
en su palacio. De uno, el poeta Puig
Malts nada el que advendria Alf an-
sa XII, que coma su progenitor

pronto tuberculoso.
1864. Narvàez esta en el Poder una

de esas ,eces que Hee) su vez en los
gobiernos de quita y pan. Sale un
adelantado de la causa republicana.
Se llama Prim y Prats. Es de Reus.
Levanta la ventolera insurreccional
contra el trono de Isabel, quedando-
se en el aire. Pi, de la partida, tiene
que refugiarse en Paris. Desde alli,
traduce para un librero madrilerio
«El Principio Federativo», de Prou-
dhon. A continuaciôn, las obras de
Proudhon, traducidas par Pi y Mar-
gall pasan a Espaha. Las ideas prou-
dhonianas son bien acogidas par los
republicanos. Al principio y en prin-
cipio solamente.

(continuarà) Fabiàn MORO

EN TORNO AL CONFLICTO DE
LAS GASOLINERAS, LA OPINION

DE LA PRENSA :
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MITIN C. N. T. EN EL
POLIDEPORTIvo

Extraemos de «Diario 16»:
«El pacto de la Moncloa file cali-

ficado de «Gobierno de concentra-
clan encubierto», y los partidos po
liticos denunciadcs par pretender
sôla «engariar al pueblo y calentar
las poltronas», en un mitin celebra-
do por la C.N.T. en el pabellôn poli-
deportivo de Carranque (Malaga).

»Unas seis mil personas abarrota-
ban el estadio, incapaz de albergar
a todos los asistentes.

»Las banderas anarquistas y los
continuos gritos contra el Gobierno
y los partidos politicos caldearon el
ambiente de la que fue la mayor
fiesta celebrada en Andalucia.

»Intervino en primer lugar José
Maria Eliz.alde, secretario de Rela-
ciones Exteriores del Comité Nacio-
nal de la C.N.T., quien se refiria al

DESDE MALAGA

Ccmparieros:
A consecuencia de haber asistido a

la asamblea del dia 22, en la cUal se
discutian los nuevos arganos de re-
presentacian, en hora que na me
correspandia por mi turno, he sida
sancionada con 4 dias de suspensian
de empleo y sueldo por haber corne-
tido una «falta grave».

Hasta aqui resumidamente las he-
chas, pero quisiera exponeros las
motivas que me llevaron a asistir
conscientemente a la asamblea y por
los que la empresa me ha sanciona-
do, cuando en otras ocasiones no la
ha hecho.

En primer lugar considero la
asamblea cama màximo argano de
decisian, discusian, etc. En ella se
da la unidad real de nuestra clase y
es el principal motiva de organisa-
clan que el movimiento obrero nece-
sita para su total emancipacian. Por
todo esto la asamblea es uno de los
derechos mas fundamentales dl los
trabajadares, sino el mas fundamen-
tal.

Mi actitud es fundamentalmente
una respuesta a la provocacian cons-
tante que la empresa hacl sobre nos-
otros los trabajadores evitando de
cualquier forma las asambleas en
horas de trabajo. La empresa solo
autorisa las asambleas fuera de ho-
ras de trabajo no tanto por la pro-
duccian coma par las consecuencias
que les puede traer la fuerza y uni-
dad de los trabajadores. Dividiendo
la asamblea nos dividen a nosotros
y evita que muchos comparieros par-
ticipen par las prisas y los compro-
misas que cada uno tenga después
del trabajo. La empresa de esta for-
ma mata dos pajaros de un tira: evi-
ta la participacian masiva y mantie-
ne la divisian causa principal par la
que la empresa no autorisa las
asambleas en haras de trabajo.

La sancian que me ha sida impues-
ta no respande a un hecho aislade
sino que esta enmarcada dentro de
la situacian general de la fàbrica,
veamos parqué:

é,Par qué ante cualquier motiva pe-
querio nes hace un parte? La com-
pania en el momento que vivimos y
dada la divisian que existe en la fa-
brica, esta recupenrando las zonas
de libertades que tanto nos costa

pacte de la Moncloa, las elecciones
sindicales y municipales.

»Jon Luis Garcia Rua, prof esor
de Filcsofia de la Universidad de
Granada y miembro del Comité Re-
gional de la C.N.T., hablô de la al.
ternativa cenetista para Andalucia,
atacando a los partidos «que se han
bajado las pantalones» con el pacto
de la Moncloa.

»Antonio Salas se detuvo, a conti-
nuacian, en las causas del para obre-
ro y de los expedientes de crisis que
ciiariamente se registran en la reg-km
andaluza. Antonio Martin, miembro
del Comité Local C.N.T., al igual que
Salas, pidiô en nombre de todos los
anarquistas amnistia total.

«Santiago Carrillo y Felipe Gon-
zalez fueran puestos como guifiapos
durante las diversas intervenciones.»

conquistar. Intenta volver a los tem-
pos en que su Unica argumenta era
el «ordeno y manda». Os recuerdo
el Ultimo aviso que nos exige que a
la hora en punto de entrada este-
mas sentados en nuestros puestos y
nos prohibe abandonarlos mientras
no suene la sirena (ya intenta que
no tengamos ni tiempo para lavar-
nos las manas ni cambiarnos). Para
conseguirlo busca unas brazos eje-
cutores que les sirvan fielmente a
sus intereses tales coma P. Gonz.àlez
y Herranz que mas que técnicos pa-
recen guardianes del «orden» y que
su Unica ocupacian es imponer la
«disciplina» ayudados por maestros
encargados, etc., etc., sobre los cua-
les recaerà en Ultimo caso los erra-
res cometidos par los mandas supe-
riores.

Par todo la expuesto he sida san-
cionada pero no siento tanto la san-
clan como la constante violacian que
esta cometiendo la empresa contra
las trabajadores.

iPor la libertad y el derecho a las
asambleas en haras de trabajo!

Salud.
Ana RUIZ
(Taller 629)

Copiamos de «Diario-16»:

Una nueva revista de contenido
libertario acaba de nacer al mundo
de la prensa autônoma y marginal.

«Bicicleta: Boletin informativo co-
lectivo, de informacian internacio-
nalista, de comunicaciones liberta-
rias, ecologistas, de trabajadores
anarcosindicalistas». Ahi es nada.
En el despegue, la «Bicicleta» ha re-
copilado en su «afio I, nftmero 1,
noviembre 1977, 60 pesetas» una se-
rie de reporta jes antiautoritarios
asequibles a cualquier cabeza (na
densas, especificamente intelectua-
les, panfletos). Un informe sobre la
Copel: el detonante de los presos co-

Extraemos de «Diario-16»:
«El Institut° Nacional de Previ-

sian, en nota a la opinian pnblica,
afirma que las peticiones de los huel_
guistas de los centras sanitarios de
la Seguridad Social se pasan de las
limites fijados par el pacto de la
Moncloa.

»Una ampliaciôn de plantillas
que no significa una reduccian de
las mismas coma se pretende hacer
ver fuera de lo estrictamente im-
prescindible o una reduccian de la
jornada a treinta y ocho horas y
media son factores de repercusian

mufles, una visian Sacco y Vanzetti,
una monografia sobre el movimien-
to libertario en Italia y un articula
sobre ecologismo y revolucian van
abriendo brecha y delimitando la
idea «Bicicleta».

Ubicados en el problema sindical
de estas fronteras, «Bicicleta» plan-
tea dos notas sobre sindicalismo y
politica: i,Qtré se ha pactado en la
Moncloa?. C.N.T. hoy, y un informe
sobre la A.I.T.

Con el titulo de «Noticias», quizà
una de las partes mas agiles de la
revista, Grecia, Alemania, Holanda
y otros paises del mas alla, llegan
con lo mas fresco en materia anarco.

;POBRE CARRILLO!
;POBRES CARRILLISTAS!

mi partido:el de
"ES LA REVOLUSION DEmcCRaTICA DURGUESA QU EN OIRUS.IAISEs,COMO REANOIA, SE
DESARROLLO RACE SAS DE UN SIGLO,L0 QUE SE'ESTA.REALIZ.NDO EN NUESTRO lAIS,y

NOSOTROS,COMUNISTAS,SOMOS LOS LUChADOREE DE VAN:GUARDIA EN ESTA IlieRA cc-Nuit
'US FUERZAS QUE REPRESENTAN EL CSoURANTISMu DE TIEMPuS 1,ASADus.

EN.ESTAS BORAS RISTORICAS,EL IARTIDQ CUUNISTA,?IEL A SU ERIEUPIOS REVOLU_

CIONARIU,RESPETUOSG CON L."stuLU'NTADD.Ja. YUEDI4,,SE ,JOILCA AL LADO DEL (i0LIER-

NO QUE ES LA EXPRESIOX DE ESTA YLLUNTAD,AL IAD() DE DA.RE2UBLICA,AL LADO DE IA

DEMOCRACIA.

LA PASIONARIA Mundo Obrero, 30 de Julio de 1.936

PANORAMICA SOCIAL

El I.N.P. argumenta contra el pacto de la Moncloa

econômica dificiles de atender den-
tro del marco del nacto.

»El reducir la jornada matiza
la nota no sala a las centras de
Madrid, sino a ciento setenta mil
personas que trabajan en los centras
de la Seguridad Social en toda Es-
pana, traeria el incremento acusado
de plantillas para no produeir detri-
mento en la asistencia a los enfer-
mas.»

»El INP no està «cerrado a la ofer-
ta de diàlogo previsto entre los di-
rectores y los representantes del per-
sonal sanitario.»

El primer manifiesto ecologista,
de la tribu Duwani, en 1885, agenda
de grupos ecolotal, ecolibros e inf or-
maciOn sobre centrales nucleares,
son el intenta (par esta vez se ha
quedado corto) de una informaciOn
ecalogista.

Para terminar, y entre otras casas
varias, cartas, contactas, una enu-
meracian de revistas marginales de
estas tierras, con las
posibilidades de acerca.

direcciones Y
rse a chias.

«Bicicleta» ha empezado la carre-
ra, los pedales todavia estàn un po-
co encasquillados, pero el lanzamien-
to, a medida que se toma velocidad,
esperamos que sea mas suelto, mas
desmadrado.

LE COMBAT SYNDICALISTE

DE LA REPRESION EMPRESARIAL

En «CITESA», fabricaciàn de
teléfonos, compariia americana

ITT de Màlaga

LOS AFINES AFINADOS

«BICICLETA», otra revista libertaria
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De Belchite a Grafién pasando por Saririena

Ii

Al salir de Sastago, pasando el
puente, la caravana entra en un ca-
mino ancho con su suelo atiborrado
de baches, que atravesaba un esce-
nario de colina,s. Con el. caballo ibe-
ro en cateza, al son del campanilleo
precipitado, se presenta en la carre-
tera general que viniendo de Lérida
iba a Zaragoza, o viceversa. El dia
terminaba. Las viveres también; se
habian terminado. Estaban en Bu-
jaraloz. Alli el P.M. de la 26 Divi-
sian. Gabriel y Fermin fueron a su
encuentro. No lejos, en una casa a
orilla de la carretera, le encontra-
ron. Presentaciôn. 1Vlotivo. Hoja de
Ruta.

Nada podemos hacer. Pertene-
céis al X y nosotros al XI. La repar-
tician del rancho ha nasado. Buena
voluntad tenemos, pero los medios
nos faltan. Demasiado tarde. Ten-
dréis que buscar una Unidad perte-
neciente a vuestro Cuerpo de Ejér-
cito.

Aqui no hay. Es sala para esta
noche.

Ya lo comprendemos pero...
Mirar... ir al comedor de la colecti-
vidad del lugar... puede ser que ba-
ya quedado algo. Deben estar al
punto de terminar la cena. Entre
tanto os buscaremos sitio para, des-
cansar y pasar la noche. Siguiendo
las indicaciones recibidas, subieron
por una calle empinada y angosta.
Una casa en frente al cruce de otra
calle. Una escalera al entrar. Llega-
ron al finie° piso. Una gran sala,
grandes mesas de chopo ennegreci-
do, largos bancos a los lados. Sabre
las mesas, cubiertos que ya hablan
servido. Dos campesinos de la colec-
tividad se ocupaban en limpiar me-
sas y recinto. Al verlos les pregun-
taron de que se trataba:

Pues de hallar algo con qué en-
gariar las tripas. Estamos de paso
camino del frente de Huesca.

es para vosotros dos?
Para nosotros dos y 20 hombres

que nos acomparian.
En. un gesto de sornresa rascanda-

se la cabeza al tiempo de levantar
un poco la boina, uno le dijo al otro:

é,Qué nos queda...?
No mucho. Pero con algo mas

que podemos ariadir, quedaràn sa-
tisfechos aunque no hartos.

Y dirigiéndose a los forasteros:
Que venga,n. Ya nos arreglare-

Mo.S.
Volvieron Fermin y Gabriel sobre

sus pasos. En Ilegando a la carrete-
ra-calle principal, encontraron a los
mucha,chos preparando el pienso pa-
ra los mulos y caballos en un esta-
blo, cerca de donde pararon al lle-
gar a Bujaraloz. Llenaban los pese-
tres de heno, y paja de trigo.

Cuando hayàis terminado, se-
guirnos; la cena està preparandose.

La comitiva 'lege, al comedor y se
sent& Ya los dos cenetistas de la co-
lectividad campesina habian prepa-
rado los cubiertos. Trajeron de la
contigua cocina dos grandes cazue-
las con patatas mezcladas a alubias
blancas, gobernadas con ajo y acei-
te. Su olor, mezclado con el vapor
que salia del cocido soliviantaba el
apetito. De inmediato, un trozo de
carne de cordero frito fue deposita-
do en cada plata. Un pedazo de pan
mestizo entre trigo y centeno y un
vaso de tinto completaron el yantar.
Todos se quedaron mas que satisfe-

LA CARAVANA DEL... ARAGON

por FABIAN

chas. Los unos por hater hecho ca-
llar las tripas; los otros dos por ha-
ber tenido ocasian de hacer un buen
servicio.

iCuanto se debe? _ dijo Fer-
min antes de que los comensales sa-
*iieran.

No hay de qué...
Gracias.
Daselas a los curas que las ga-

nan cantando. La solidaridad no se
hace ni por palabras ni por dinero,
sino con hachas. Que tengais buen
via je.

Tras un apretôn de manos se rue-
ron a dormir.

En un rincôn del establo, aparta-
do de los pesebres y del ganado, un
montan de larga paja limpia.
extendieron en el espacio libre; cer-
ca de las caballerias los hombres
durmieron, en el ambiente tibio del
calor animal y el olor de la moriiga
recién salida, sobre el lecho muelle
de la larga naja puesta sobre el es-
tiércol.

Una vez mas, al filo del amanecer,
el ganado enganchado, cogieron la
carretera vecinal que les conducia a
Valfarta, donde llegaron a media-
dia. De nuevo el estômago, vacio ya,
exigia que se ocuparan de él. Pero
alli en Valfarta no habia ni unida-
des que pertenecieran al X Cuerpo,
ni colectividades solidarias que po-
drian servir de alivio. Los mozos se
desparramaron par las callecitas,
Ilamando de nuerta en puerta en in-
tencian de adquirir algo donde hin-
car el diente. La mayoria de viejos
o viejas que abrian, con gran revo-
letear de manos en el aire, respon-
dian que nada les quedaba. Algunos
consiguieron un huevo, otros una
cebolla o una cabeza de ajo, a otros
un trozo de pan les fue dado. El ca-
pitan y el comisario les seguian con
los ojos y trataban de disciplinar sus
tripas en el pasajero «descuido». Un
sordo refunfuriar invadia la carava-
na al continuar adelante siguiendo
la tartana sobre la cinta blancuzca
de la carretera estrecha. Como ha-
cia media tarde se presenta, al pa-
sar, un poblado. La caravana pardi.
Alguien dijo:

Veamos si aqui hay algo.
De la tartana salieron capitan y

comisario. Entraron en el notlado
plantado en el costado de una loma,
cerca, que era una aldea. Tan mi-
miscula que ni en la carta estaba.
Pidieron par el alcalde del lugar. Al
encontrarle le preguntaron si habria
algo de corner. 20 mozos pedian te-
ner algo con que engariar las tripas.
El representante maxima del lugar,
un viejecito muy amable de palabras
y maneras, respandiô que' en tal par-
ticular nada padia hacer. Insistir re-
presentaba dar de nuntapiés la rea-
lidad con la ilusian. De manera que
a los caravaneros en espera les fue
informado de la forma que habian
sido recibidos y el resultado de su
gestian, transmitiendo lo que el al-
calde habia dicho. Un imperativo se
imponia: seguir adelante. La gente
no lo creya de ese modo. Y al uni-
sono:

De aqui no pasamos. Si no hay
comida no hay carretera.

Fermin:
Estar paradas aqui es perder el

tempo. Hay que continuar para en-
contrar lo que queréis.

Movimientos contrarios. Conversa-
clan estridente. Al fin arrearon las
mulos y la caravana continua su iti-

nerario. Los del mando montaron en
su P.M. ambulante. El caballete
arranca al choque del ramai en su
grupa. Gruesas gotas de agua empe-
zaron a caer. Las gotas se convirtie-
ron en lluvia y la lluvia en aguace-
ro. Los mozos metieron 'SUS imper-
meables. Irnpermeables re rudimen-
taria factura, de esos que llegan has-
ta medio muslo, con un capuchôn,
que pusieron sin tardar. Su calor
era amarillo. De esos que tienen los
que trabajan a la intemperie.

El aguacero arreciô en un firma-
mento encapotado Dor todos los ho-
rizontes, en toldo bajo de nubes es-
pesas y negras. Na,da padia esperar
un claro en aquella atmasfera car-
gada. Un griterio puesto en sordina
por el agua que cala con entusias-
mo. La earavana hizo alto mientras
el llover torrencial sacudia la cara-
vana con furor.

;De aqui no se mueve nadie si
no es para volver a la aldea! Volva-
rnos al poblado. Alli tendremcs cc,
bijo al menas decian las voces
mas patentes.

Fermi n sana de la tartana. Dijo
algo que los caravaneros no oyeron
o no querian oir. Apesadumbrado
volviô a su puesto. Entonces Gabriel
saltô a su vez sobre la carretera:

;Perc que hacéis ahi paradas
como percebes! Fermin os ha dicho
que se impone seguir adelante.

Bueno es decir eso metidos bajo
toldo.

No viene a cuento 10 que estais
diciendo. Se impone seguir y conti-
nuar pase lo que nase y Pese a quien
nese!

;Vaya hombre, carno podemos
continuar con este tiempo!

;La voluntad puede estar por
encima del aguacero!

Decimos que no. De aqui no nos
movemos si no es para volver.

é,Volver? iReandar el camino
andado? De ninguna manera. Si que-
réis comida y cobijo debemos avan-
zar hast,a hallar quien pueda darlo...

En el diapasan de la protesta, Ga-
briel volviô a la tartana. Conciliabu-
lo. El aguaeero arrecia. Los carros
siguieron paradas.

«La Comedia de la No Interven-
cinn en la Guerra Civil Espa-
riola», Francisco Olaya

«El General Miaja defensor de
Madrid», A. LOpez Fernàndez

«Exodo. PasiOn y Muerte de
los esparioles en Exilio», Federi-
ca Mont,seny

«Cent dies de la vida d'una do-
na» Federica Montseny

«El federalismo espariol», Trujillo
«Romànticos y Socialistas», Zavala
«Historia del 10 de Mayo», de M.

Dommanget
J. M. de Lera, «Hemos perdido

el sol»

Fermin, fijando en su cara aper-
gaminada la marca del nerviosismo:

iQué hacer? Los chiccs estan
hartos de pasar calamidades. El
hambre es mala cons,ejera.,

Gabriel:
Por su mismo bien es necesario

continuar sin etapa innecesaria. Es-
tamos en un desierto. Nada justifica
quedarnos en él. Min contra su vo-
luntad y a pesar de la buena volun-
tad, Por persuasian si no compren-
den razones.

Si, mas... Cualquiera se impone
segim como los animas estàn y tal
como las casas y el tiempo se pre-
sentan...

Estamos en un moment° en el
que debe presentarse la energia mo-
ral.

è,Qué puedo decirles?
Viendo su ademàn zozobrante, Ga-

briel salie) del vehiculo. Una excla-
maciOn colectiva, unanime y decidi-
da escandalizô el ambiente cargado
del llover, como si en impetu mas
fuerte quisiera atravesar su ruido
tenaz:

;Queremos comida y descanso.
Y un tee-ho donde estar ai abrigo.

;Sabeis que aqui no esta, y que
no podemos conseguirle si no es yen-
do en su busca!

Pues alla vosotros con vuestra
respansabilidad.

Un noco de comprensiOn. Me-
teros en la mollera que tenemos ne-
cesidad imperiosa de llegar cuanto
antes donde encontremos el lugar en
el que se encuentre una Unidad que
dependa de nuestro Cuerpo de Ejér-
cita para que la Intendencia nos
pueda oroporcionar el suministro.
;Qu é consigueréis con vuestra pro-
testa sin moveros de donde estais!
Hay que seguir adelante, amigos. Se
impone continuar carretera adelan-
te. Es una necesidad si no creeis que
es un deber.

Estamos hartos de deberes sin
que nuestros derechos fundamenta-
les sean atendidos.

(Continvarci)

«Cônio gasta el Estado el dinero
de los Esparioles» 6 00

42 00 Antologias universales: «Cultura
y CivilizaciOn», «Eh amor y la

50 00 amistad», «La libertad», «La
Historia», cada volurnen 6 GO

«Shakespeare», de G. Landauer 30 00
30 00 «La Révolution et la Guerre d'Es-

pagne», Pierre Broué et Emile
25 00 Temime 55 00
10 00 «Au Service de l'amour», Dr. J.
15 00 Carnot 600

25 00 Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

30 00 C.C.P. 9232 33 V. Paris.



ASPECTOS DE LA REVOLUCION TRAICIONADA :

En el 60 aniversario de la Con-
trarrevolucidn triunfante en
Rusia, presentainos algunos as-
pectos, apartados de las explica-

Se ha aludido en varias ocasiones
a las intervenciones decisivas de los
marines de Kronstadt en las luchas
revolucionarias. En efecto, la flota
bàltica y la guarnicion de Kronstadt
han tenido un paPel de primer pia-
no en la Revolucion. Mùltiples razo-
nes han contribuido a ello.
, En todo tempo, los marinos se re-

clutaban de preferencia entre los
obreros, eligiéndose a los mas califi-
cades, letrados y despejados, preci-
samente los que, en general, eran
politicamente mas avanzados. A me-
nudo ya eran, antes de su servicio
en la marina, revolucionarios en
cierne y aun militantes, y no deja-
ban de ejercer, a pesar de la discipli-
na y la vigilancia, fuerte influencia
en sus comparieras de tripulacion.

For otra parte, al visitar paises
extranjeros a causa de su servicio.
los marinas advertian facilmente la
diferencia entre los regimenes rela-
tivament3 libres de esos paises y el
de la Rusia zarista. Podian asi asi-
milar mejor que cualquier otro sec-
tor del pueblo o del ejército las ideas
y los programas de los partidos po-
liticos. Muchos de elles mantenian
relaciôn con emigrados rusas y leian
literatura prohibida, clandestina.

Agreguemes que la proximidad de
la capital, con su actividad politica,
intelectual e industrial intensas, en-
traba por mucho en la educacion de
los pobladores de Kronstadt, quienes
se encontraban en el corazon mismo
de cuanto ocurria en el pais, par
ser en San Petersburg° donde la vi-
da politica cobraba mayor intensi-
dad y donde se agitaba la numerosa
y turbulenta juventud universitaria.
La &sada actividad de los grupos re-
volucionarias y mas tarde los tu-
multos y las manifestaciones de vez
en vez mas frecuentes e impcmentes,

KRONSTADT
cicnes bolcheviques, sacados de

Revolucién Desconocida»,
que Voline, testigo presencial,
escribiô.

KRONSTADT ANTES
DE LA REVOLUCION

seguidos a veces de choques, coma
asimismo el contacta rapido y di-
recto con todos los acontecimientos
de crden politico y social, todo ello
incitaba a la poblacien de Krons-
tadt a tomar vivo y scstenido inte-
rés en la vida interior del pais, en
las aspiraciones y las luchas de las
masas, en todos los problemas poli-
ticos' y sociales del moment°.

San Petersburg° tenia constante-
mente en tension a Kronsadt y a
veces en fiebre.

ya en 1905-1906 y en 1910, los ma-
rines de Kronstadt intentaron algu-
nas revueltas bastante serias, svera-
mente reprimidas. Pese a elle, o por
elle precisamente, su espiritu se hi-
zo mas vivo, mas refractario.

Y al llegar a la Revolucion de 1917,
las corrientes de extrema izquierda:
bolcheviques, socialistas revolucio-
narios de izquierda, maximalistas,
sindicalistas y anarquistas, crearon
sus centras actives y bien organiza-
dos, cuyas actividades pronto tuvie-
ron considerable influencia en la
masa de los marinas y el resta de la
poblaci en.

Per todas estas razones, Krons-
tadt hizo punta rapidamente en la
vanguardia de la Revolucion de 1917.

La falange de Kronstadt marcha-
ha a la cabeza del pueblo en revolu-
ciOn.

Per su energia, par la conciencia
alcanzada, fuie «el orgullo y la glo-
ria de la evolucion rusa», dirà de
ella Trotzky cuando Kronstadt ayu-
cla a la toma del poder por los bol-
cheviques. Lo que no le impidio di-
rigir los cariones de su ejército rojo
contra esa «gloria», devenida «cana-
lia contrarrevolucionaria», tan pron-
to como ella se irgulo contra la im-
postura del partido bolchevique y su
desviacion de la Revolucion.

ESPA&A PRONTO SERA
UN PAIS DESARROLLADO.

PRIMEROS SINTOMAS :

LA VANGUARDIA

--Nos reuniremos para nombrar una comisidn que se ratina para nombrar una subcomisidn, la
coal tendrà por objet° nombrar sub-subcomisiones encargadas de nombrar otras sub-sub-subcomi-
siones que_ etc., etc.
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KRONSTADT, VANGUARDIA
DE LA REVOLUCION

SUS LUCHAS, SU ACCION POSITIVA,
SU INFLUENCIA

Desde febrero de 1017, en todo el
curso de la Revoluciôn, un poco per
todas partes y mucho en la zona de
San Petersburg°, los de Kronstadt
estuvieron en la brecha. No se limi-
taban a una actividad local, per
enérgica quee fuera. Pletericos de
entusiasmo revolucionario y comba-
tivo ardor, ricos en fuerza y en au-
dacia, conscientes de su papel, pro-
digaban a la Revolucion cuanto po-
dian, cuanto ella necesitaba: su en-
tusiasmo y su fe, su conciencia y su
fuerza, militantes abnegados hasta
el sacrificio de la vida y propagan-
distas populares, difusores de la li-
teratura revolucionaria Pol todo el
pais, toda clase de técnicos y, sobre
todo, incomparables combatientes.

Va sin decir que en febrero de 1917
Kronstadt inmediatamente se entre-
ge de lleno a la Revolucion.

Al sublevarse y tomar posesion de
la ciudad, los marinas se vieron en
ia necesidad de proceder a una ac-
cicin penosa, que ellos consideraron
indispensable: la ejecucion de 200
oficiales superiores, notorios reaccio-
narios feroces, realizada la floche del
27 al 28 de febrero. El rencor y el
odio, acumutlados en tantes
tuvieron asi desahogo. Entre los eje-
cutadas se hallaban los que, en 1910,
a rais de un intente de revuelta, hi-
cieron fusilar a oentenares de mari-
nes y ordenaron al fuerte Totleben
el famoso hundimiento de varies
barcos llenos de marineras prisione-
ros. Esa ejecucion fue el t'illico elpi-
sodio sangriento.

Observemos que los marinas prote-
gieron, corne mejor pudieron, no so-
lo a los graduados a quienes estima-
ban, sine también a aquellos que no
se habian distinguido per su feroci-
dad en las represiones. Durante va-
rias hora.s, grupos de marinas bus-
caban per todas partes a sus oficia-
les desaparecidos en el tumulte. Y
al encontrarlos, arrestados par otras
tripulaciones u otros sectores de la
poblacion, obtenian su libertad y los
ponian en seguridad en sus naves o
sus cuarteles.

Los marinas organizaron de inme-
diato el primer soviet de Kronstadt.
Aurique muy moderado (la mayoria
de sus miembros eran socialistas re-
volucionarios de derecha y menche-
viques), este soviet tuvo bien pronto,
a impulso de las masas revoluciona-
rias, agudos conflictos con el gobier-
no provisorio, cuyo motivo inmedia-
to era insignificante, pero cuyo fon-
da era seri° y bien comprendido per
la masa. El gobierno no podia, tale-
rar el espiritu de independencia ni
la actividad incesante de los de
Kronstadt y trataba a toda costa de
domar aquél y paralizar este para
dominar a los reacios y sorneter en-
teramenta a la poblacion.

Los primeras conflictos se solucio-
naron amigablemente. Después de
varias mitines y deliberaciones,
Kronstadt creya prudente ceder per
el instante. Descontento, sin embar-
go, de la actitud floja de su soviet,
el pueblo de Kronstadt procedio, el
primera de todos, a nueva elecciôn
de delegados.

Mientras, nuevos conflictos se sus-
citaron con el gobierno provisorio.
En varias ocasiones, colmada la pa-
ciencia, Kronstadt estuvo a Punto

de insurgir contra--cl goloierno. Salo
la conviccian de ser prematuro
para que el pais comprendiera este
acte, contuvo a los marinas.

Es entonces que aparecen las pri-
meras leyendas y ealumnias respecta
a Kronstadt, profusamente difundi-
das por la prensa burguesa y extran-
jera. «Kronstadt se ha separado de
Rusia y proclamado republica auto-
noms.» «Kronstadt acuria moneda
nropia.» «Kronstadt se dispone a
tratar la paz con los enemigos de la
patria.» «Kronstadt esta en visperas
de concertar una Paz separada con
los alemanes.» Eran ciertamente in-
sensateces, Con el fin de desacredi-
tar a Kronstadt ante la opinion del
pais y de aplastarla lu ego sin difi-
cultad. Pero el primer gobierno pro-
visorio no tuvo tiempo de realizar
su propasito, barrido que fue per la
hostilidad general. Y Kronstadt ga-
DO un buen punto en la considera-
clan de las masas.

El segundo soviet de Kronstadt fue
bastante mas avanzado que el ante-
rior. o integraban numerosos bolche-
viques y algunos maximalistes y
a,narquistas (1). -

Sin embargo, la actividad del so-
viet y sus luchas intestinas inevita-
bles entre las diversas fracciones po-
co contaban relativamente al enor-
me trabajo realizado en el sono mis-
me de las masas, en navios, cuarte-
les y talleres. Los mitines en la Pla-
za del Ancla cran asaz frecuentes y
en elles fados los problemas de la
Revolucian cran examinados desde
todos los puntos de vista. La pobla-
dan vivia jornadas intensas y apa-
sionadas. Asi Kronstadt se educaba
y se preparaba para la parte excep-
cionalmente activa que pronto asu-
miria en todas las luchas, en todas
las etapas de la Revalucion y en su
entera obra en toda la extension del
Pais.

Al principio favorables a Kerens-
ky, los marines supieron bien pronto
a qué atenerse a su respecta.

(Continuard)

(1) Per mfdtiples razones, ers casa
mas bien rara la presencia de anarquis-
tas en los soviets. Fuera de Kronstadt,
habia algunos en el soviet de Petrograd°
y en el de Moscù. Un anarquista en el
soviet ers una excepciOn.

La actitud general de los anarquistas
ante el soviet se maclificO de acuerdo a
la evolucian de éstos. Favorable al prin-
cipio, cuando los soviets aun tenian tra-
za de organismes obreros y cuando se
podia esperar que el impulsa revolucio-
nario los hiciera aptes para el cumpli-
miento de ciertos fines ùtiles, la actitud
anarquista se hizo luego eseéptiect, y al
fin netamente negativa, al transformar-
se los soviets en organismes politicos ma-
nejados por el gobierno.

Los anarquistas, pues, comenzaron per
no oponerse a que sus camaradas inte-
graran esa,s instituciones pero no tarda-
roc en pa,sar a la critica, de seguida a
la abstencian y acabaron per pronun-
ciarse «categarica y definitivamente con-
tra toda participacien en los soviets, con-
vertidos en organismes meramente poli-
ticos, organizados sobre base autoritaria,
centralista y estatista». (Resolucian del
Congreso de Nabate, en Erlisabethgrado,
en abril de 1919.)

EL COLOR DE MI CRISTAL por MUNTAii0LA
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EL MAREMAGNUM CAPITALISTA

La camparia orquestada par los
capitalismos de Estado para crear
una psicosis que permita cometer los
mayores crimenes, tiene co,mo obje-
tivo principal el de soi ocar todo co-
nato de rlbeldia.

El pretexto que sirve a la intoxi-
cacian de la opinien pnblica, con las
llamamientos persistentes en pro de
la delacien, es verdaderamente re-
pugnante. La juventucl no hace otra
casa que servirse de la vialencia en
respuesta a la violencia estatal.

La sociedad capitalista se halla en
una fase de franco declive que com-
porta un prolundo malestar social
que se mamfiesta con multiples ac-
tes de repulsa que en la mayoria de
los casas adquieren un caracter al-
gide. Todas las sociedades, como la
esclavista y el feudalismo, antes de
desaparecer fueron matizadas par
grandes trastornos sociales hasta
que una nueva estructura social las
reemplazo. El capitalisme y el Esta-
do, que es el instrumenta de °pre-
sle/1 y represivo para mante-
ner en pie una sociedad que esta,
completamente desvinculada de la
hora presente, comete toda clase de
desmanes y de atropellos. iCamo se
atreven a hablar de terrorismo los
capitalismos de E,stado? Las dos gue-
rras mundiales convirtieron el mun-
do en campos de batalla. Existe mu-
cha literatura alrededor de las ma-
sacres mundiales, desde Remarque a
Henry Barbuse y muchos otrcs. Y
quedan como testimonios vivientes
legiones de javenes mutiladcs que
condenan por si solos a quienes de-
nuncian los actos de rebeldia de los
jOvenes que se levantan contra un
sistema criminal e injusto par exce-
lencia. A los javenes se les oblige,
en nombre de la patria burguesa y
de la ley estatal a practicar la escue-
la del crimen. i,Quién es el que ha
arrojado mas bombas? Téngase pre-
sente las toneladas de bombas lan-
zadas en el Vietnam, en Corea, en
Biafra, en el Bengladesh, etc. Y par-
que no bernas de mencionar la gue-
rra de Esparia en la que se asesiné
a mansalva a la pablacien civil. 11e-
mas vivido las haras tràgicas sopor-
tadas por el pueblo espariol.

Todo elle es para terrcrismo. Pero
el Estado pretende poseer el mono-
polio de la violencia. La practica de
la violencia engendra una respuesta
similar. No nos sorprenda, pues, que
to.das los mercenarios enrolados en
los Organes de difusien, prensa, ra-
dio, televisien, traten de enlodar a
los javenes que reaccionan contra
una sociedad que sel° pueden defen-
derla quienes estan a sueldo de ella
para justificar sus crimenes.

Selo leyendo diariamente la pren-
sa podemos constatar el malestar
social: par ejemplo una madre que
se suicida después de haber matado
a sus hijos. Este drama de la mise-
ria se manifiesta muy a menudo.

Precisando lo ocurrido en la car-
cel deSttutgart (RFA) es un verda-
dero asesinato que han hecho con
los présos del grupo Baader coma an-
teriormente hicieron con Ulrique
Meinhof.

La violencia, los panegiristas de
la so,ciedad de consuma tratan de
conceptuarla a través de articules
de prensa y de propaganda televisa-
da, coma si fuese una especie de vi-
rus que enfermase a la sociedad ac-
tual... Esto es un sofisma.

La violencia no es mas ni menas
que el renejo de un Estado omnipre-
sente que tiende sus tentaculos par
doquier holland° lo mas intima de
los hogares de los ciudadanos llegan_
do a través de los avances tecnolô-

giccs coma son las màquinas llama-
das «Ordenadores», a clasificar el
pensamiento de cada ser humano y
asi el Estado y par consiguiente la
panda de Estado sabe exactamente
quienes son los adversarics que haa,
que ma,sacrar.

Esta es el fichera del cerebro hu-
mano. Pero es que ademàs emplean
las escuchas telefônicas y la instala-
clan de micros. Es decir que el Esta-
do ha creado una, especie de psico-
sis de subversien que forzosamente
ha de set violenta. Es toda una so-
ciedad que esta vigilada, coacciona-
da y ultrajada.

qué viene, pues el escandalo de
la que ocurre actualmente en Euro-
pa?, siendo asi que durante cuaren-
ta arias se erigiô una muralla del si-
lencio para ocultar el terror fascis-
ta. Los crimenes cometidos diaria-
mente par los fascistas esparioles
durante los cuarenta arios de terror
eran silenciados y el capitalismo in-
ternacional que ahora se siente in-
dignado par la del grupo Baader no
ponian la menor objecien en que los
trabajadores esparioles fuesen asesi-
nados y que se torturase en los cen-
tras policiacos. No solamente es en
en Europa que los Estados desenca-
denan el terror, y al mencionar las
Estados incluimos cl soviético y los
de la 1.4inopa Oriental. La violencia
estatal esta, desencadenada en el
mundo entera. Véase por ejemplo el
«Escuadren de la muerte» en el Bra-
sa; casa similar en Cnide, en Argen-
tina, etc. Es toda la America latina
que gime bajo la férula del imperia-
lismo norteamericano que instaura
dictaduras y las sostiene para seguir
expoliando a tachas estas pueblos que
estan atados econômicamente al
Wall-Strett.

Seguid recorriendo el mundo, no
importa el lugar que sea: tirania, in-
justicia y miseria, ta.do ello encua-
drado per un Estado.

La agencia Tass, o sea la agencia
soviética oficial de prensa, aplaucliô
la conducta del Canciller socialista
aleman Elmut Schmidt par 10 que
haca referencia al asesinato de los
presos de la carcel de Sttutgart.

El Estado es, pues sinenimo de vio-
lencia. Los asesinatos, las càrceles,
las torturas, y toda la red represiva
para sofocar el malestar de las nue-
vas generaciones que no pretenden
otra casa que vivir sin la pesadilla
del para forzoso ni de las guerras
que periedicamente desencadena el
capitalismo. El capitalismo imposi-
bilita y amenaza el mariana de la
juventud. No es extrario que se pro-
duz,can manifesta,ciones que adquie-
ran un grado tremendo de violencia.
è,A quién achacar la culpa? La socle-
dad actual es la culpable. iEs el ca-
pitalismo quién ha de sentarse en el
banquillo de los acusados!, par con-
denar a la juventud a una vida mi-
sera que los incita al empleo de la
violencia. Son legien las javenes que
han ofrendado sus vidas par un
mundo mejor.

LE COMBAT SYNDICALISTE

par JAIME BAL1US

Ha sido con un grandioso desfile
militar en laPlaza Raja, que el
Kremlin ha cerrado las fiestas con-
memorativas dll sesenta aniversario
de la Revolucien de Octubre de 1917.
La tribuna oficial estaba instalada
en el mausoleo de Lenin. Es ario tras
ario que los mistificadores de una
Revolucian Social se presentan ante
el mundo coma continuadores de la
misma... Fue en orillas del rio Neva
que se escucharon los primeras ca-
rionazos del acorazado «Aurora» en
cuya tripulacian figuraban muchos
anarquistas. La Ucrania Maknovis-
ta y el Cronstadt libertario es lo màs

sobresaliente de una gesta que de
no haber sido por la traician bolche-
vique, hubiese levantado en vilo al
mundo entera. El instante crucial
en que surgi la Revolucian rusa
coincidia con el final de la masacre
desencadenada par el capitalismo in-
ternacional o sea la primera guerra
mundial. El proletariado mundial
saludô con gran alborozo la gesta de
los trabajadores rusas... Pero el sen-
tido autoritario que tenian los bol-
cheviques los condujo a mantener
en pie el Estado, o sea que lo que
ahora el mundo presencia de compli-
cidades soviéticas con el capitalismo
internacional es una consecuencia
lagica de no haber destruido el Es-
tado en los primeras instanueà de la
revolucien. El stalinismo no es otra
casa que el triunfo de las nuevas
castas que han reemplazado las que
existian en el tiempo de los zares.

Leônidas Brejnev ha hecho un lla-
mamiento al desarmamento, pero su
ministre de Defensa ha afirmado que
la URSS continuara aumentando su
potencial militar para defender la
paz. Es un lenguaje idéntico al de
los capitalistas. La URSS y el impe-
rialismo norteamericano se disputan
la supremacia del mundo que se
transforma en un condorrinio. Es
evidente que los buracratas del
Kremlin se arman hasta los dientes
no para enfrentarse al capitalismo
internacional del que forman parte
sino que para masacrar al pueblo
ruso. Las dificultades internas son
evidentes en todos los aspectos. La
relacien de las fuerzas demogràficas
entre las quince repnblicas federa-
das, las once repriblicas autônomas,
las chiez reg,iones autenomas y las
diez distritos nacionales cuyo con-
junto constituye la Unian Soviética.
Durante largo tempo, las rusas pro-
piamente dichos, cran los mas nu-
merosos en la Uniem Soviética, pero
la proliferacian de los pueblos no-
rusas ha volcado la proporcionalidad
demografica creando serios proble-
mas de oposicien al oentralismo del
Kremlin. Existen fuertes movimien-
tos de liberacian nacional. En Asia
central, poblada sobre todo de mu-
sulmanes muy vinculados al Islam.
La Georgia, después de la revalu-
cien de 1917 ha luchado durante ein-
e° arias par su independencia. Du-
rante el curso de la segunda guerra
mundial la Europa ha escuchado las

gritos de revuelta de ciertas nacio-
nalidades del Caucaso, de Ucrania,
de Georgia y del Asia central Cre-
yendo pcder escapar a Stalin algu-
nas han enviado a, combatir a sus
hijos al lado de Hitler, cuando la
batalla del Volga. Y millares de fa-
milias han franqueado la n'entera
en direccien de Sin-Kiang (controla-
da par la China) y también huian
hacia el Afganistàn y el Iran. La re-
presian staliniana fue despiadada. A
cuanto acabamos de mencionar debe
agregarse el malestar existent,e en
los parses balticos ocupados par el
ejército rusa o sea Letonia, Estonio
y Lituania. Fera es que ademàs to-
da la Europa Oriental ocupada par
el ejército rusa.

La famosa consigna lanzada par
Lenin acerca de «la autodetermina-
clan de los pueblos» es boy un ama-
sijo de tirania en el interior de la
Unian Soviética y en los paises ve-
eines que ocuPan militarmente. El
Estado rusa y el Partido Comunista
son los causantes del malestar que
existe en la URSS y par mas que
hablen de la patria del proletariado
ya no pueden engariar a nadie. Las
deficiencias econômicas que se ma-
nifiestan en la Unien Soviética son
producto del centralismo imperante
en tachas los ardenes. El campe sino
rechaza la forma imperante de Coo-
perativas estatales que da cama re-
sultado que el pais que fue el grane-
ro de Europa tenga boy que impor-
tar cereales. Coma boten de muestra
queremos exhibir que sel° la cultu-
ra rusa abre las puertas de los exà-
menes que permite la accesian a las
plazas mas importantes. Si el obre-
ro quiere ganar mas esta, obligado
a conocer el rusa. La que serialamos
revela la enormidad de tal aberra-
clan en un conglomerado de 255 mi-
lianes de habitantes, repartidos so-
bre 22,4 millones de kilômetros eua-
dradcs y teniendo presente que par
la menas mas de la mitad de la po-
blacian esta compuesta par no-ru-
sas.

La URSS es una potencia de f a-
chada puesto que esta, minada inte-
riormente par graves problemas crea-
dos par la contrarrevolucian encar-
nada par el Estado y el Partido Co-
munista y de ahi su alianza con el
capitalismo.

El culte a la personalidad que fue
denunciado en el XX Congreso del
Partido Comunista rusa par la que
se referia a Stalin, boy ha sida res-
tablecido en la persona de Brejnev
que pronto sera el personaje central
de una pelicula titulada «Los solda-
dos de la libertad». Esto es cuanto
queda de aquellos chiez dias que es-
tremecieron al mundo. Sirva pues
de experiencia que ahogando la li-
bertad no puede triunfar ningnn
movimiento revolucionario. El Esta-
do debe ser destruido desde la pri-
mera hora de la revolucien si los
trabajadcres quieren instaurar un
nuevo rnundo basado en la solidari-
dad y en la confraternidad univer-
sal.

LA VIOL ENCIA EN EL 60 ANIVERSARIO

«No éramos tan malos», Jacinto
Tothyo 50 00

«Cien Capitulas de la Retaguar-
dia», E. Dorrlinguez Lobato 45 00

«La Quinta Columna», Santos Al-
cocer 45 00

«Teniamos que Perder», Garcia
Pradas 50 00

«Ideario», Ricardo Mella 20 00

LIBROS «Jo fui mMistro de Stein», Jesùs
Hernandez 50 00

«La Aralia Negra», Blasco Ibariez 100 00 «En el Pais de la Gran Mentira»,
«La Muerte de la Fsperanza», E. Jesùs Hernandez 40 00

de Guzman 5 00 «Par que perdimos la Guerra», D.
«El Afio de la Victoria», E. de A. de Santillàn 50 00

Guzman 50 00 «La LegiOn Condor», R. Garriga 40 00
de Guzmàn 50 00 «Guadalajara y sus consecuen-

«Asi Empezà», José I. Escobar 50 00 cias» Ramôn Garriga 40 00
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«FRANCE, TERRE D'ASILE»
Qu'en pense Klaus Croissant?

LETTRE OIT VERTE A IL GITON DEFFERRE

Monsieur le Député-Maire,
Dans un article paru dans «

Provençal » du 24 octobre dernier
intitulé « L'engrenage de la violen-
ce », vous avez déploré l'état d'insé-
curité où se trouve la société ac-
tuelle du fait de la recrudescence
4, des délits, des crimes de droits
communs » et, vous avez ajouté« due
en grande partie à la crise économi-
Que et sociale qui condamne à la mi-
sère et au désespoir de plus en plus
d'hommes et de femmes »

Cette critique d'un système fondé
sur l'exploitation de l'homme par
l'homme et de la contrainte, synony-
mes de violence, contraste certes
avec l'opinion si répandue par les
tenants du Pouvoir de tous les Pays
d'Europe que, malgré la crise « épi-
sodique » que traverse notre conti-
nent à cause de la réévaluation du
marché mondial des matières pre-
mières, nous vivons, par rapport aux
générations précédentes, dans le
« meilleur des mondes possibles ».

Bravo, Monsieur le Maire, bien
que nous eussions aimé, vous l'en-
tendre plus souvent et d'une façon
plus vigoureuse et plus conséquente.
S'il en était ainsi, les portes de la
C.N.T., notre Centrale anarcho-syn-
dicaliste, vous seraient grandes ou-
vertes.

Mais même dans un édito qui ne
tient qu'une colonne de votre jour-
nal, il ne vous est pas permis de
construire un amalgame aussi gros-
sier entre les « délits de droits com-
muns, attaques à mains armées,
etc. » et ce que vous appelez les
e crimes » des anarchistes.

Ce procédé, Monsieur Gaston Def-
ferre, n'est pas nouveau, c'est l'ar-

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 83, rue des Vignoles. 75020 PARIS ré1ép11one370 41-811.

Député-Maire de Marseille

gument classique utilisé par les clas-
ses possédantes pour effrayer les
« honnêtes gens » l'homme moyen

pour les mettre en garde contre
les brebis galeuses, les meneurs, les
méchants grévistes « qui mettent en
danger l'économie nationale », et
ainsi justifier la répression de l'E-
tat. Et pour enchaîner, vous vous en
prenez aux conceptions philosophi-
ques de l'Anarchisme.

C'est à partir de là que vous faites
montre d'une méconnaissance to-
tale du mouvement ouvrier. Nous
vous rappelons cette page d'histoire
que fut la « Commune de Paris »
Varlin, Louise Michel, Eugène Po-
tier, Elisée Reclus, le père de la Géo-
graphie moderne, des combattants
malheureux trahis par les faux ré-
publicains, mais qui ont jeté les ba-
ses dans les faits et non les paroles,
d'une société égalitaire, plus juste
et plus fraternelle.

N'est-ce pas le libertaire Fernand
Pelloutier qui a créé les « Maisons
du Peuple » qui ont donné naissance
à la Confédération Générale du Tra-
vail? -

Tous ces hommes qui ont lutté
toute leur vie, sans compromission,
peur une humanité meilleure, vous
les mettez, dans votre amalgame,
avec les tenants de la « violence in-
dividuelle » et des mouvements plus
ou moins collectifs « du type Baa-
der ou Palestiniens »; mouvements
Cali, ni par les méthodes pour ce qui
est de Baader, ni par l'idéologie pour
ce qui est des Palestiniens, n'ont
rien de commun avec la tradition li-
bertaire.

A propos du fait Baader qui a mo-
tivé votre article, ne trouvez- vous

pas curieux, Monsieur Gaston Def-
ferre, que dans la République Fédé-
rale dont le gouvernement a pour
chancelier votre ami Helmut Schmit,
il y a encore des anciens S.S. qui
occupent des postes aussi importants
que celui de Monsieur Schleyer ?
Bien sûr, noue sommes loin du
temps où le Parti Social-Démocrate
Allemand avait à sa tête votre ca-
marade Schumager (10 années d'in-
ternement) qui lui ne ménageait pas
les anciens nazis camouflés et blan-
chis par Adenauer, et les dénonçait
publiquement.

Mais où notre indignation est à
son comble, c'est lorsque vous évo-
quez un passé récent, récent pour les
hommes de votre génération Mon-
sieur Gaston Deferre, la guerre d'Es-
pagne. Votre méconnaissance du
mouvement ouvrier, nous le répé-
tons, et la légèreté avec laquelle
vous laissez courrir votre stylo à
bille ne font certes, pas de vous,
même au sens « bourgeois », un
« grand monsieur ».

NOUS militants de la C.N.T. qui
n'aimons ni l'injure ni la calomnie
parce que nous en avons trop souf-
fert, nous ne pouvons rester insen-
sibles à cette médiocrité d'esprit,
quelles que soient vos divergences
avec nos camarades espagnols. Au-
cun des vieux militants du Parti So-
cialiste Ouvrier Espagnol, votre par-
ti frère, (et c'est notre meilleure ré-
férence) ne peut nier l'action de pre-
mier plan que les militants « anar-
chistes » de la C.N.T. ont joué dès
les premières heures du soulèvement
militaire franquiste. C'est Par mil-
lions qu'ils ont mobilisé les travail-
leurs de Catalogne, d'Aragon, de Va-

A. I. T.

lence, de Madrid aux côtés des mi-
lices socialistes, et se sont emparés
des casernes où tout le dispositif mi-
litaire était prêt à quadriller l'Es-
pagne toute entière.

Et c'est après cela, monsieur Gas-
ton Defferre que vous appelez « les
crimes » des anarchistes; mais vous
restez muet, en la circonstance, à
propos des crimes organisés par les
staliniens contre les militants de la
C.N.T., du P.O.U.M., voire même
contre beaucoup de militants socia-
listes.

Et si nous assistons aujourd'hui
que cela vous plaise ou non à cette
résurgence magnifique de la C.N.T.
dans la péninsule ibérique, c'est par-
ce que le souvenir des luttes passées
et sa présence, malgré une répres-
sion féroce, pendant toute la durée
du régime franquiste, reste profon-
dément gravé dans le cur du peu-
ple Espagnol.

Non, Monsieur Defferre, l'Anar-
chisme ce n'est Pas ce que vous lais-
ser croire aux lecteurs du « Proven-
çal ».

L'Anarchisme est un mouvement
qui s'inscrit dans la lutte libératrice
de tous les temps, un contre-pou-
voir face à l'ARBITRAIRE et à la,
RAISON D'ETAT, car tous les pou-
voirs et tous les états, contiennent
comme disait Jean Jaurès, la RAI-
SON D'ETAT, sinon à quoi servirait
la Ligue des Droits de l'Homme ou
militent nombreux de vos amis ?

Ceci dit sans faux romantisme ni
humanisme à l'eau de rose que nous
vous laissons pour vos tréteaux
électoraux.

Les Anarcho-Syndicalistes de
Marseille.



COMUNICADOS
CONFERENCIA EN BURDEGie",

Para el dia 11 de diciembre a las 9 y
media de la mariana en nuestro local,
42, rue Lalande, el comPariero Ramôn
Liarte dere una Conferencia, bajo el ti-
tulo de actualidad: «Los libros que han
hecho el Anarquismo».

Siendo la primera del Ciclo que esta
F:ederacion Local organisa, quedan invi-
tados todos los comparieros y simpati-
sentes del N'ide° y de la localidad.

PERPLNAN C.N.T.-A.I.T.
A todos los comparieros pertenecientes

a la Regional de origen Aragon, RioJa y
Navarre en el Exilio, residentes en Per-
pian y pueblos limitrofes, por la pre-
sente quedais convocados a la reunion
que tendra luger el dia 4 de diciembre
de 1977 a las 9,30 horas en el local so-
cial, 9, rue Duchalmeau, Perpirien, para
discutir el Orden del Dia del Pleno Re-
gional a eelebrar,

Dado lo importante del ternario a dis-
cutir esperamos la puntual asistencia de
iodas los comparieros.

«TERRA LLIURE»
«Canigô», no deixis la muntanya», J.

Ferrer ; «Enrenou a Catalunya», J. Ba-
lius; «La degradaciô ecolagica; flou mo-
de d'agressiô Capitaliste», G. aces:
«Peix mort que encara belluga», Zigla;
«La llibertat», A. G. B.; «Tabal i Barre-
ja»; «L'ami]. engaviat», Callau Nogués;
«Com està, la bossa»; «Humor objectiu»;
«Nota d'un llibre», etc. Bona xeixa cara
a Catalunya!

TERRA LLIURE, finica publicaciô
bertària en català.

NOTA DE ADMINISTRACION
Estando en periodo de Reclarnaciones

haste, el 31-12-77, o sea el segundo semes-
tre, rogamos a los suscriptores del «C.
S.», que si se cruza la reclamacion con
el giro, no tengan ésta en cuenta, sin
necesidad de escribir, si no es para un»
aclaraciôn concreta.

F, L. DE THIAIS
Continuaciôn de la Asamblea, el do-

mingo 4 de Diciembre en el local y bo-
ra acostumbrada.

F, L. DE HOUILLES-ARGENTEUIL
Convoca, asamblea para el dia 11 de

Diciembre en el local y a la hora de cos-
tumbre, para discutir el Orden del Dia
del prôximo Pleno Regional.

SUSCRIPCION PARA ENVIO AL
1NTERIOR COMBATE SINDICALISTA

Un Mario, Paris, 10; Joan Ferrer,
Montreuil, 50; Francisco, 4; Peralta, Pa-
ris, 10; Un Viejo, Saint Denis, 25; Roque
Llop, Paris, 50; Un Mario, 2a vez, 20;
Allende, Antibes, 50; Un Mario, 3. vez
20; Uno de Gandia, 10; Un Viejo, Saint
Denis, 2a vez, 20; Un Mario, 4a vez 20 F.

Total: 269,00 francos.

PRO COMBATE SINDICALISTA
Juan Terrades, Souppes, 30; Alfaro Là.

pez, Foix, 40; Sole., Thiais, 10; B. Peral-
ta, id, 10; Sole (h) id, 10; T. M., id, 20;
Juan Vasques, Lieja, 6,10: César Cuello,
Lyon, 10; José Rueda, Chatou, 10; Vi-
cente Lapez, Brive, 30; Garrido, Bruse-
las, 10; Uno del 90, 100; Jean Palau, Joi-
gny, 30; Volga Marcos, Rueil-Malmaison,
20; José Rueda, Chatou, 2a vez, 10 F.

Total; 346,10 francos.

ADMINISTRATI VAS
José Aguilar, Bruselas. Recibido gi-

ro 113 frs. Pagado «C. S.» hasta el 31-12-
71.

José Vergara, La Rochelle. Con la
tuya cheque de libreria 104,20 frs. saldo
cuenta. Mira la causa parque nos de-
vuelven «C. S.» de vez en cuando. La
'direccifin es buena.

F. L. DE PARIS
Continuaciôn de la Asamblea, el do-

mingo 4 de diciembre a las 9,30 h en el
C,entro Confederal.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA EN EXILIO

Par mediaciOn del presente cornu-
nicado, convocamos a t'ados los com-
parieros de la Regional en el Exilio,
al Pleno que se celebrara el dia 10
de diciembre, 4, rue Belfort, Toulou-
se, dando comienzo a las 10 haras.

For la gran importancia que ten-
dra esta reuniôn, esperamos la ma-
yor asistencia de comparieros. No ea-
be duda que el probaema a tratar
sera: Exilio-Interior, en caracter re-
gional.

A los comparieros que sus direc-
ciones &bran en nuestro poder, reci-
biran nuestra Circular-Informe de
GestiOn y que en la misma va inser-
tado el Orden del Dia de dicho Pie-
no.

La Corniskin de Relaciones.

TURRONES A BENEFICIO DE
LOS COMPA/SrEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijona 14 00
Mazapàn 12 00
Yema 12 00
Cafre variado 35 00

A los precios hay que afiadir gas-
tos de envio.

Pedidos y giros a R. Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

vEmnew OE LIRRERIII

Livre de Recherches. Prix : 45,00 F

EUGENIO HERRERO
y CIRIACO PEYO

En poco tiempo, dos compafieros de
Valjunquera (Comarcal de Valderrobres-
Bajo Aragôn), nos dejaron para siempre:
Eugenio Herrero y Ciriaco Puyo.

Eugenio falleciô el pasado 23 de mayo,
a los 74 anus de edad, después de un
intento de operaci6n, iras grandes sufri-
mientos. Este compariero era uno de los
tantos anônimos como en la familia con-
federal, en la C.N.T., abundaban.

Pequerio propietario, vivia modeste-
mente, sin ser explotado como suele de-
cirse. No obstante, en julio de 1936, fue
de los primeras en responder, una vez
aquellos pueblos del Bajo Aragon libera-
dos, entregandose por complet° a la obra
colectivista, actuando haste el momento
de evacuar el pueblo ante el avance fas-
ciste.

Tuvo cargo en Abastos de la Colectivi-
dad, ante la satisfacciôn de los compo-
nentes de la misma por su seriedad y
honestidad manifiestas.

Después de mil peripecias, una vez en
Francia, nuevas dificultades coma nos
sucediô mas o menos a todos los refu-
giados forzosos y lo que le afectô mu-
cho, fue la muerte de su compariera po-
co después de baser la frontera, ouedan-
do solo con dos hijos de corta edad.

Pese a sentir profundamente todo lo
nuestro, no podemos decir que su deseo
fuera respetado.

No obstante, compariero Herrera, des-
cansa en pas.

El compariero Ciriaco Puyo muriô en
0.amiers el 6 de julio de 1977, a los 78
alios de edad, precisamente cuando ya
tenia el pasaporte para ir a Esparia, a
su Aragein, que como muchos tanto aria-
raba, a su Valjunquera natal, por la que
durante la Revoluciôn de 1936 hizo cuan-
to pudo, hasta el torsada éxodo de mar-
zo de 1938, siendo de los ùltimos en sa-
lir del pueblo.

Este compariero era uno de los que
desde su juventud al igual que su di-

«La Crisis del Movimiento Cornu-
nista», «De la Komintern al Ko-
minform», F. Claudin 45 00

«Atlas de Espatia» 80 00
Dostoiewski, «Los hermanos Ka-

ramazov» 60 00
«Par que perdimos la Guerre», D.

A. de Santillan 50 00
«La Legiôn Condor», R, Garriga 40 00
«Guadalajara y sus consecuen-

clas». Ramoon Garriga 40 00
«No éramos tan malos», Jacinto

Tothyo 50 00
«Cien Capitulas de la Retaguar-

dia», E. Dominguez Lobato 45 00

«La Quinte Columna», Santos Al-
cecer 45 00

«Teniamos que Perder», Garcia
Prades 50 00

«Ideario», Ricardo Melle 20 00
«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rue des Vignoles (Paris 20e).

C.C.P. 9232 33 V. Paris.

NECROLOGICAS

La Prensa nos informa que...
Tres o cu,atro individuos, de los

que nnicamente se s,abe que eran
jôvenes, penetraron en el local del
Sindicato del Espectàculo de la CNT
de Barcelona y prendieron fuego al
material que alli habia, que quedô
destruido por com,pleto.

Al parecer, los asaltantes Intenta-
ron primeramente penetrar en el lo-
cal por una ventana. Al no conse-

funto hermano David , venian a Fran-
cia Para trabajar en las estribacicnes pi-
renaicas en la extracciOn del taIco. Aqui
estaban cuando respondiendo a la subie-
vaciéni militar-fascista, el puetlo espariol
se lanzô a la Revolucian. Y sin pensarlo-
dos veces, alla se fueron sin pérdida de
tiempo.

En Valjunquera actuô Ciriaco con la
seriedad que le caracterizaba en puestos
de responsabilidad, sin buscar ni desear
alabanzas ni honores, coma ideallsta con-
vencido que era. Convencimiento y fir-
meza que le han acompafiado haste su
muerte.

Desde hacia bastantes arias vivia en
Pamiers (Ariège). Su comportamiento alli
quedo patente el dia de su entierro, ci-
vil, al ser acompariado a su Ultima mo-
rade por gran mimer° de compafieros
y vecinos.

Compariero Ciriaco, descansa tu tam-
bien en pas.

A la compariera Encarna, su hermana
y a 103 familiares de ambos comparieros
nuestro mas sentido pésame per la muer-
te de los dos tan buenos amigos.

Par la Comarcal de Valderrobres en el
Exilio: El Secretario de Relaciones.

«TERRA MAURE»
A LOS COMPANEROS

Este Boletin nuestro, redactado en ca-
talan pero con ideas libertarias, se diri-
ge a vosotros en este moment° crucial
para nuestro Movimiento. La C.N.T. y
el anarquismo han vuelto a reaparecer
en Esparia, con acopio de jôvenes mas
que de antiguas voluntades. Consiguien-
temente, la tarea de cultivar ese campo
virgen es tan erdua coma inaplazable, y
en elle convergemos muchos comparieros
interiores y exteriores.

Fera allt faltan libros, folletos, periô-
dicos, revistas, graficos, ho jas y todo
impreso capez de desarrollar idea.s pre-
cisas. Esto se curriele en parte minima y
siempre mediante el habla castellana.

SM embargo, ahi esta, Cataluria con
un volumen de propagande politica en
catalan realmente enorme. Alguna ilu-
siôn pareciô darnos la presencia del pe-
riôclico afin «Catalunya», pero aquella se
ha extinguido. Queda el recurso de nues-
tro Boletin, con mes de veinte altos de
existencia en el exilio, en emperio demos-
trado de unos cuantos, y ante la indife-
rencia de muchos. El esfuerzo que los
de «Terra Lliure» cumplimos cara al in-
terior es considerable per el nùrnero que
somas, y habria que ayudarnos. No pe-
dimos socorro, no; pero decimos que
gran parte de la escisiôn esta contra «T'e-
rra Lliure», no siendo legico que nues-
tro elemento se encoja de hombros. En
Cataluria el idiome del pais obtiene gran
desarrallo y la C.N.T. quedaria absolu-
lamente al margen del mismo a no ser
la presencia de «Terra Lliure».

Reoetimos no peclir socorro, sino corn-
prensian y ayuda de los que compren-
dan. Nuestra sindical y nuestras ideas
nodeben quedar al margen de la con-
tienda, en Catalufia ni en ninguna par-
te, cumpliendo «Terra Lliure» su opor-
tuno cometido.

Nuestra direcciôn es la vuestra: 33,
rue des Vignoles, 75020 Paris, Telefono
370 46-86. C.C.P. Roque Llop 9 232 23 V,
PariS.

Redacciart y Administraciôn de «Terra
Libre».

lncendio de locales de la C. N. T.

guirlo, forzaron la puerta de entra-
da. Una vez en el interior, aeumula-
ron todo el material del archivo y de
trabajo, ademàs del mobiliario, y le
prendieron fuego.

Aunque pot el momento se desco-
nocen las causas que provocaron las
llamas, todo parece apuntar que pu-
dieron haber sido dos «cacteles Mo-
lotov».

Le Directeur de la publication i Andrd Maille. 20.930 - impr.des Gondoles. 4 et s, rue Chevreul, 94400 Tél. 20 94-07.

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne 18 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
semer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 19364939»,
Gaston Level 25 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«Explotacton y Dominaciôn», Al-
fred° Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anet-
quismo», René Furth 8 00

«La «Elite» del poder en &paria»,
A. Guillén 15 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net,-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

«La Révolution Inconnue», Valine 28 50
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
«Sexualidad Humana», José A. Bo-

fila 15 00
«Encuesta América-Europa», de

Eugen Relgis 6 00
«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-

cande, dit Atila, dit Georges,
etc.», Bernard Thomas 20 00

«Le Mouvement Makhnoviste»,
Archinoff 25 00

«lJtopias antiguas y modernes»,
A. J. Cappelletti 10 00

«El Imperia Socialiste de los In-
cas», Louis Baudin 18 00

«La Revoluciôn y la Guerra de Es-
paria», Bruée y Temime, 2 vol. 29 00

«La Economia Mundial y el Impe-
rialismo», Bujarin 12 00
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ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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EXTRACTOS DEL N. 6:

DESDE UBRIQUE
El dia 5 de maya, con motiva de la

revisian del Convenio de la Cons-
truccian de la orovincia de Getz, se
intentaron hacer las primeras nego-
ciaciones con la 'patronal, negàndo-
se los empresarios a la negociacian,
se acuerda abolir las haras extras.

Llegado el mes de julio y viendo
que tado lo que se intentaba era inù-
til, se acordô trabajar a bajo rendi-
miento, a causa de esta oestura la
empresa «Calamina» y otras empre-
sas de Sanlùcar de Barrameda, pra-
ceden a sancionar .con 40 dias de
ecpleo y sueldo a mas de 1.000 tra-
bajadores, con algunos despidos.

Vista la actitud de la patronal, en
Jerez y Sanlùcar se decide ir a la
huelga, sucesivamente se fueron
uniendo todos los nueblas de la pro-
vincia hasta el dia 18.

Las dos primeras asambleas se hi-
cieron en los locales de USO, apro-
vechandose esta central sindical de
la situacian, tratando de conseguir
una afiliacian masiva de los traba-
jadores a la misma, cuando en rea-
lidad lo ùnico que nos unia era un
problema laboral, al cual queriamos
dar solucian, no la afiliacian en una
central sin saber en realidad que es
un sindicato, tras éstas todas se rea-

Comparieros del
La situacian seg,ùn la prensa bur-

guesa es desesperada para los abre-
ros del campa que ayer se manifes-
taron con unos tractares y si eso
fuese asi, que no es MUy cierto, par-
que los de ayer eran propietarios, la
nuestra es aùn mas desesperada, en
contrapartida la solucian no llegarà
de Madrid; tendremos que crear aqui
las condiciones objetivas para que
florezcan las soluciones a corto, lar-
go y media plazo.

La accian directa de los postula-
clos anarquistas, aqui es mas valida
que nunca y de la forma mas radi-
cal qul sepamos, hacienda frente a
las attitudes pactistas de algunos
sectores de la clase obrera, que en
cierta manera atentan contra el ûni-
co lema valida en el campo: «la tie-
rra es de quien la trabaja» y contra
esta no existen paliativas posibles.

Para llegar al moment() de la co-
lectivizacian, hoy que nos encontra-
mes con patronales fuertes y un es-
casa nivel de lucha, tendrian que-
pasar por diversos esta,dios, para al-
canzarla, actuando de forma perma-
nente en la cancienciacian del pe-
guetta propietario, mas esclavizado
que nadio por un titulo de -ample-

De «Diario-16»:

Las centrales sinaicales CSUT,
SU, USO, CNT calificaron de «es-
pectaculo bochornoso» la interven-
tiédi de los secretarics generales de
Comisiones Obreras, Marcelino Ca-
macho, y de la Unian General de
Trabajadores, Nicolas Redonda, en
el programa «Cars a cars», que emi-
tiô la Televisian Espariola.
Todas las centrales también denun-

ciaron «la discriminacian de la apa-
rician en TVE de una parte del sin-
dicalismo». Piden la oPortunidad de

Informe del Sindicato de la Construcci6n

lizaron en los locales de la C.N.T.,
par ser los mas amplios.

El dia 12 hubo uns marcha desde
San Fernando a Càdiz, con el pro-
pôsito de hacer presian sobre la pa-
tronal y llamar la atencian de los
gaditanos, esta marcha fue decidida
par los trabajadores con el propasi-
to de que no hubiera siglas ni inten-
tas de manipulacian par parte de las
centrales sindicales.

Antes de empezar la marcha aque-
llo ya estaba lleno de pancartas de
CC. 00., los cuales no se atuvieron
a los acuerdos de la asamblea, mani-
Pulando la marcha a su llegada a
Càdiz, dirigiéndonos a los trabaja-
dores a un lugar apartado en con-
traposician de lo que nosotros pen-
sàbamcs, que era ir al Gobierno Ci-
vil o algo parecido.

El dia 6 hubo uns manifestacian
en Càdiz par los bardas obreros, en
la que habia un fuerte servicio de
orden en su mayoria de CC. 00. que
reprimiô a los trabajadores de una
forma ClUP nada tenia que envidiarle
a las fuerzas de «orden pùblico». Al-
gunos politicuchos provocaron de
manera ciescarada, lanzandose sobre
cumparieres de la C.N.T.

Nos limitaremos a explicar los su-

dad que a la vez lo es de. miseria y
de explatacian.

A corto plazo es urgente la forma-
clan de sindicatos agricolas que de-
sarrollen una serie de estructuraS
que conduzcan a la colectivizacian
de la tierra.

A media plazo plantearse la f or-
maci'ân de cooperativas de distintos
cometidos, éstas nos darian indepen_
dencia y la lucha seria resuelta Y
ràpida.

En princioio la creacian de coope-
rativas con la ùnica riqueza que po-
seemos, con nuestro trabajo, a tra-
vés de ellas obligariamos al patran
a contratar con ellas y no en forma
esporà,dica y aislada, sino por tem-
paradas enteras y ciclos completos
de produccian, terminariamos asi la
discriminacian a camoufleras o con
las ingerencias de personas que no
son dei municipio, o de la comarca.

Cooperativas de ahana y consuma
que suplanten a la entidades depre-
dadoras de ahorro que estàn en ta-
dos y cada uno de los nueblos mo-
viendo ai capitalismo con el ahorro
del obrero local y del emigrante, de
ellas nos serviriamos para la finan-

PANORAMICA SOCIAL

dirigirse al pais en un debate abier-
to.

Manuel Molina, del SU, dijo que
la realidad sindical incluso la de
CC 00 y UGT «esta muy par en-
cima de las rencillas y problemas
personales que ambas expresaron».

Juan G-Celez Casas, secretario ge-
neral en funciones de la CNT, ma-
nifesta que presentaron una pabre
impresian «llegandose a llamar em-
busteros».

«Las intervenciones de Camacho y
Redonda manifesta el portavaz
de la CSUT no pasaron de ser una
pelea entre gallos, cuyas discusiones

cesos acurridos en Ubrique y lo que
sabemos de la provincia.

Queremos hacer hincapié en estas
hechos y otros similares que sucede-
ran para que estén siempre presen-
tes en la mente de todos los trabaja-
dores y tomen conciencia de todo el
tinglado politica, lleno de intereses
partidistas que traen entre si algu-
nas centrales sindicales.

El dia 13 fueran detenidos y encar-
celados en la carcel de nuestro «que-
ridisimo» Ayuntamiento tinta com-
parieras de la Construcciôn, los cua-
les fueron puestos en libertad al dia
siguiente, con un juicio pendiente,
iras el encierro de unos 70 comparie-
ras en la Iglesia.

El dia 20 volvieron a detener a
otro trabajador, volviéndolo a paner
en libertad después de un encierro
de 15 compafieros en el local de USO.

Serior Alcalde, Fuerzas de Orden
Pùblico y demàs autoridades, que los
aerechos hurmanos en esta linda de-
macracia sirvan para algo, ya està
bien de hacer con el trabajador Io
que as de la gana.

Desde el 20 de septiembre son mu-
chas los comparieros que vuelven al
trabajo.

campo andaluz
ciacian de las explotaciones colecti-
vas que se fueran formando.

Cooperativas de maquinaria y ape-
ros de labranza con la puesta en co-
mûri de estos elementos actualmente
con escasa rentabilidad en manas de
pequerios agricultores a los que hay
que concienciar, se daria comienzo a
la calectivizacian futurs.

El ùltimo a,specto de estas medidas
seria el de la comercializacian de
nuestros productos lo cual se haria
a través de economatos creadas por
los comparieros de las distintas loca-
les y federaciones, evitando de este
modo al intermediario que nada
aporta y si es el que mas se enrique-
ce.

Sopesando los ùltimos movimien-
tos de los propietarios andaluces,
vemos que se organizarian las fun-
ciones y que las praximas medidas
de fuerza intentarian tomarlas fren-
te a nuestras reivindicaciones sala-
riales en la praxima recoleccian de
aceituna, para esas gentes es preci-
so sindicatos fuertes con capa-
cidad de lucha y respuesta a los
usurpadores de nuestra tierra.

iSalud ccmparieros campesinas!

Camacho y Redondo, criticados
en nada afectan a los trabajadores
y en nada contribuyen a la unidad
sindical.

Para la USO pro ugetista, en el
debate, que fue clarificador, se deli-
mitaron nitiamente las posiciones.
«Nicolas Redonda le garni par la ma-
n() a Carnacho», matiza la USO par-
tidaria de fusienarse en UGT.

La comisian ejecutiva de la USO
(Congreso) afirma que los orotago-
nistas dieron «una imagen absolu-
tamente def orme de la realidad sin-
ducal y laboral espariola, al conver-
tir el programa en una, disputa par-
tichsta del mas bajo estilo».

LE COMBAT SYNDICALISTE
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DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUBI

A Enrique Marcos ya lo habiamos
oido en Barcelona y ya dijimos cuàn
adecuado se presentaba este compa-
riero para interpretar en la tribuna
situaciones presentes. En Rubi no
clismintie el aserto. Al contrario,
atm contribuyô para que hoy lo rea-
firmemos de nuevo. He aqui su dis-
curso en el que sobresale una cons-
tante preocupaciôn:

DEFENDER A LA C.N.T.

Enrique MARCOS: «Dicen que es-
ta C.N.T. no es la C.N.T. del 1936;
dicen... dicen muchas cosas sobre la
C.N.T.; pero no dicen nada sobre su
poder de convocatoria, no dicen que
hoy como ayer, nuestra C.N.T. es
capez de recoger las esperanzas de
cientos de miles de personas, en la
mayor concentracien que jamas se
vio en la historia de Esoaria. Uns
C.N.T. es la nuestra capez de afir-
mar que no somos tmicamente un
grupo que destaca por su valor y por
su actividad frente a la injusticia,
sino que somos una Organizacion de
base amplia con prof undas raices
ideolegicas y con un afen de seivin-
dicacien social que nos lleva, inde-
fectiblemente, a una sociedad sin
clases, sin partidos y sin amos; que
nos llevarà, en fin, a las comunida-
des libertarias (aPlausos y gritos de
imuy bien!)

Memos dejado de ser ante la opi-
niez/ ptiblica el residuo nostalgie° e
e incelume que nos adjudicaban los
nuevos y los antiguos agoreros.

RECONOCIMIENTO DE UN
PASADO

«Para vosotros, comparieros de
tantos arios de lucha y sufrimientos,
esto no es nada nuevo. Vosotros sa-
biais que la C.N.T. se la mantiene
vive atm a pesar nuestro, que no lie-
mos sido nosotros los que la mantu-
vimos sino que fue ella con todo lo
que representa, la que nos mantuvo
a cada uno entusiasmado en el com-
bate aunque a veces el desalienta,
incluse la muerte, nos rayara en mu-
chas ocasiones. Ni entonces, ni aho-
ra dejamos de avanzar. Pero hoy po-
demos hacerlo con nuevas energias,
con las que vosotros, los jevenes,
podéis prestarnos. Y al llegar a esta
sintesis, se sobreentiende que debe
hablarse con elaridad, recordando a
unos y aclarando a otros, que la
C.N.T. no es un sindicato de confu-
sionismo, ni un conjunto de anti-
güedades; que tenemos una ideolo-
gia concreta que se llama anarcosin-
dicalismo (aplausos). Y al declarar-
nos asi no tememos de correr el ries-
go de resultar impopulares. Creemos
que con ello hacemos el mayor bien
que puede hacerse al futuro movi-
miento obrero: el de darnes a cono-
cer. Que los trabajadores sepan lo
que pueden esperar de ncsotros y lo
que deben estar dispuestos a dar.
Aqui estamos como una alternative
Unica. Alternative ante el Estado de
monopolio y de consumo; intransi-
gente frente a la explotacien de los
nunca satisfechos capitalistes; in-
transigente ante la discriminaciôn.
Inclus° seremos violentes como lo
hemos sido siempre euando de la de-
fensa de la libertad se trate.»

Y UNA ADVERTENCIA A LOS
DE CASA

Pero si alguien no lo entiende asi,
puede dejarnos y elegir en otro lu-
ger su iorma de lucha. Ahora en
que la afiliacien es fedi, en que el
pro,selitismo es camodo para todos,
ahora es cuando el engario es mas

facil todavia. iTrabajadores! en la
C.N.T. no caben las medias tintas,
pcdemos gustar o no, para eso esta-
mes aqui. El hacernos impopulares
no nos importa puesto que la razôn
està de nuestra parte. Estamcs aqui
para deciros que somos un sindicato
con impulso y fines propios, que no
copiamos programas pcliticos, sino
que somos los que dames lecciones
de eficacia social y revolucionaria,
por lo tanto justiciera e igualitaria.
Que no somas correo de transmisien
de ningtira partido, que no somos
tampocc el asile o el refugia de los
jubilados de la CNS y del verticalis-
mo. (Aplausos prolongados).

Aquellos que columpiaron duran-
te 40 arios sobre las espaldas de los
trabajadores sel° pueden obtener de
elles desprecio y distancies.

CLASICA, POSICION CONFEDERAI.
ANTE EL CHANCHULLO

ELECTOR AL

«Ya han pasado las elecciones, el
parlamentarismo ofrece de nuevo su
cariz real: la cara de la euforia, ex-
plotada su maestria de vividores y
su traicionada causa del pueblo, Y
desde los ingenuos grupos izquier-
distas haste los que creyeron en cier_
to verbe socialista autonemico, se
les ve las caras sonrientes de la vic-
toria electoral. Pero se les ve que
pisan terreno moveclizo, se les com-
prende en el rictus de preocupacien
y de sorpresa pensando en el futuro.
Tienen razôn pero yo les aconseja-
ria que guarden las lamentaciones
para mas adelante, pues sus def cc-
clones no han hecho mas que empe-
zar. Ante el parlamentarismo, com-
paiieros, C.N.T.; ante las eleccimes,
ONT.; ante el «pacto social», C.N.T.

Nuestro arnige Galzerano Conti-
/Ma su obra editora de libres contra
las injusticias de la Sociedad capita-
liste y estatal que manifiesta su mal-
dad por todos los ambitos del mun-
do. Ahora acaba de presentar dos li-
britos asaz interesantes. La portada
del primero (1), debida al artista
Triggiani, representa, con sorpren-
dente verismo, los muros de una pri-
sien, a través de cuyas rejas una
mujer y un nirio que ella lleva en
brazos, hablan con el prisionero.

El autor nos comunica su desazein
al descubrir la desigualdad social que
somete al explotado bajo el capricho
de los potentes. Sus rebeldias, sus
angustias, sus pesares y sus esperan-
zas en un dia mejor, el dia de la re-
belien en busca de horizontes de ver-
dadera libertad y fraternidad huma-
naS.

Una corta alusien a un Cristo que
se quiere bueno. El del ario dos m,1...
Reminiscencias de prejuicios, sin du-
da, que hacen penser que el autor
da cierta fé a la existencia de un
Cristo que, mas que histérica; las
experiencias demuestran que es fa-
bulosa. Es un detalle. Pero ahora
que la Iglesia catelica busca aposen-
to favorable para su porvenir, bue-
no sera que no le demo,s triunfos que
le aprovechen...

De todas maneras «Tras los Barre-
tes» tiene pasajes emocionantes y su
lecture es interesante.

El segundo libro es de Mino Erri-
co:« Fagliusche. (2). Contiene poe-
sias muy interesantes en sus ternes
que, como las paginas de prosa, re-

por Miguel CELMA

y con la C.N.T. las asambleas obre-
ras como alternative en la marcha.
(Grandes aplausos).

»La C.N.T'., hay que insistir, es
una organizaciôn en la que caben
todos los que trabajan, pero que na-
die olvide también hay que repe-
tirlo , que su linea de conducta re-
volucionaria no acepta otras probe-
bilidades que la que ofrece el Cornu-
nismo Libertario.. Aceptamos, eso
si el enriqueeimiento ideolegico de
las diferentes corrientes libertarias,
pero rechazamos cualquier tipo de
totalitarismo venga de donde venge,
de la derec:ha o de la izquierda.
(APlausos).

La C.N.T. ha sido, es y sera de
los trabajadores, pero sin oividar
que es anarcosindicalista.

»Trabajadores de Rubi iViva la
ONT.!

La asistencia unanime responde a
Marcos con aplausos y vives nume-
roses.

Muchos °redores, bajo un sol que
testa todo, y a una hora va tardia,
la multitud no se mueve. Permane-
ce tan interesada como cuando se
ha comenzado. Es que aun no ha
hablado Federica Montseny y a es-
ta compariera todos quieren escu-
charla. Los mas porque de lo que di-
ga esperan un enriquecimiento de
conceptos ideolegicos y revoluciona-
ries; les menos, poccs, muy pocos,
para ver si le cogen algtm desliz Pa-
ra después sacarle la piel en odiosa

LECTURAS
posan sobre el principal: la lucha
por un socialisme meridional.

De todos es conocida la angustio-
sa situaciôn del mediodia italiano,
cuyos habitantes, mas que en nin-
gtin otro pais de Europe, son consi-
derados per los norterios corne ver-
daderos parias de la Sociedad.

Un estudio serio sobre los verde-
deros designios de los partidos po-

incapaces de hallar solucio-
nes para el grave problema de esas
regiones en las que la Iglesia, con
todos sus sostenes, campa corne ver-
dadero cacique.

Los lectores de italiano podran
aprender detalles muy interesantes.

La relaciée que rnanteniamos ha-
ce algunos arias con el filôsofo Eu-
gen. Relgis fue truncada per la apa-
riciôn de fuerzas dictatoriales en el
Uruguay. Cartas dirigidas al compa-
riero Murioz, su colaborador directo,
quedaron sM respuesta. Ese silencio
lue interpretado como un consejo
de abstenciôn, pensando que su si-
tuaciée podia ser precaria, debido a
su personalidad antiautoritaria y a
su respective condiciOn de extranje-

Si hubiéramos dejado de recorder-
le, la presencia de «Cosmometapo-
lis» (3, que acaba recién de envier-
nos Gaspare Mancuso, nos hubiera
llevado a evocar la vida del combe-
tiente per la Paz, entregado siempie
a la lucha contra todas las guerras.

Esta edicien italiana que el citado
Mancuso ha traducido de la versian
espariola de Eloy Muriiz, sobre ser
un merecido homenaje a su aut,or,

critica. El presidente la anuncia y,
corne de costumbre, su nombre es
saludado con entusiasmo general.
Al iniciar estos relatos sobre Rubi
hice mencien a un extrario movi-
miento que se produjo en la tribune,
alrededor de una sombrilla. Mont-
seny explica el asunto.

DISCURSO DE F. MONTSENY

«Estimados comparieros, estima-
dos amigos. Aqui estoy ante vosotros,
hablando, sudando y tomando el
sol... porque voy a hablar sin som-
brilla. (Aplausos). Agradezco a los
comparieros que tuvieron la idea de
ponerla y lamento que no hubiese
una sombrilla Para cade uno de vo-
sotros (aplausos), pero es un detalle
en el que no cayeron los comparieros
de la F. L. de Rubi, excusémosles.»

La realidad del case es que los
comparieros subieron a la tribuna
una sombrilla, cosa que nos parecici
correct° y humano dada la edad de
Federica, su salud y el sol que cala,
pero hubo alguien de entre el ptibli-
eo que protesta del tal «privilegio».
De ahi la actitud de Montseny. No
supimos quién habia pasado el pape-
lite protestatario, lo que no es ebi-
ce para que concluyamos que nada
se puede contra la falta de sensibi-
lidad humana, de inconsciencia o
de male fe. Mas, veamos lo que dice
la oradora. Pero como ya nos hace-
mos muy largos, invitamos a seguir
este discurso en el periedico «Es-
poir».

es un valioso aporte a la obra de la
paz.

El desmenuzar inteligente de Rel-
gis, su profundidad de pensamiento,
y la amenidad que sabe dar a sus
temas hace, de «Cosmometapolis»,
un document° de primer orden que
debe estar presente en todas las bi-
bliotecas de caràcter progresista y
humanista.

Muy bien per los editores.

«Dietro le Sbarre» (Tras los Ba-
rrotes). Césare Ricci. Ediciones
zerano. 60 pgs. 12 x 19, 2.000 liras.
Pedidos al editor: Casalvelino Scalo
84040; Salerne (Italie).

«Fagliusche» (Capes de nieve).
Poesias y apuntes par auna via meridio-
nal hacia el socialisme. Mine Errico.
70 pgs. 13 x 21 1.000 liras. Pidase al
editor Galzerano.

«Cosmometepolis», Eugen Relgis.
alitera «Liber° Accorde». 110 pgs. 14 x
21. Pedidos a Gaspare Mancuso: Via
Andrea Doria, 19 10123 Tonne (Ita-
lie).

LIBROS
«La Arena Negra», Blasco Ibefiez 100 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 5 00
«El Ario de la Victoria», E. de

Guzman 50 00
de Guzrnan 50 00

«Asi Empeze», José I. Escobar 50 00

«Je fui ministre de Stalin», Jesns
Hernandez 50 00

«En el Pais de la Gran Mentira»,
Jesiis Hernandez 40 00



Si sabéis que no esta en nues-
tras manos lo que pedis, è,a santo de
que esa cerrazan? Para proporciona-
roslcs, seguir la tartana. ;Hala, en
marcha!

Y asi diciendo, Gabriel entra de
nuevo en el vehiculo que arrancaba.
La lluvia y el gruriir empeora. De
mal talante, alguien exclama:

imira ese; es bonito hablar y
quedar al resguardo!

Estaban de lleno en la campiha.
La aldea sin nombre sabido, se ha-
bia quedaclo atràs. En el horizonte,
el ccntorno desolador y escueto, de
una tierra pelada en sus cclinas, jo-
rcbadas y desnudas. En media, la
carretera blancuzca y fangosa. Y el
tintineo del aguacero, insensible y
fastidioso:

iResulta esto una imposician
tiranica! ;No seguimos!

Una vez mas, Gabriel se Planta en
media de la carretera ante el carro
en cabeza y los mulos parados, ante
la caravana de la desolacian. Todos
habian cerrado los impermeables de
tela engomada con el capuchan has-
ta las cejas. El teniente veterinario,
arropado en su capa azul marino,
empapada, la gorra sin arco metida
en las orejas, montado sobre el ala-
zàn lustroso, en cuya tersa piel el
pelo rojizo brillaba con tad° su es-
plendor por el agua que resbalaba,
avanzaba con paso lento, inmutable
a todos y a todo.

iAdelante, muchachos, adelan-
te!

iPer0 no ves cama llueve!
Si nuestros compaheros no tie-

nen miedo a las babas, parqué nos-
otros hemcs de tener miedo del
agua?

Eso se dice muy bien bajo el
toldo de una tartana.

Y también se dice asi remar-
ca Gabriel al tiempo de ponerse a
andar a pie bajo el agua torrencial.

iFermin, arrea!
La caravana arranca entonces,

avanzando coma par sugestian,
acompariada de la nuisica sorda del
chaparran y el tintin campanillero
siempre alegre del caballito que ti-
raba de la tartana. La protesta se
cana.

Habia pasado un buen rata. Acaso
media hcra. Una voz se alza en el
silencio restablecido:

iEh, comisario, métete en la
tartana!

Y otra enseguida:
;No seas terco; Ponte al abrigo!

CALENDARIO

PARA

1978

iVuestra terquedad levanta la
mia! Nada de lamentos. Adelante.

Ya esta bien, muchacho. Vas a
diriarla de un resfriado.

pero Gabriel continuaba su andar.
Entcnces, -Godas a una:

iSi no entras en la tartana, nos
paramos. Y ahcra sera en firme!

Gabriel segula coma qulen oyera
haver acompahado del agua que le
azotaba con ganas, coma ho hacia
en los hombres y en el ganado. La
protesta saltà, ahora par motiva,
opuesto:

0 te metes en la tartana o nos
paramos en seco.

è,En seco o en mojado? res-
pandiô un chungan.

;Buena; yo ya me entiendo!
Nosotros también te entende-

mas.
La caravana para de nuevo. Ga-

briel se volvia de frente. Levanta
visera. Los racimos humanos esta-
ban de pie sobre los carrcs coma ma_
najas de espàrragos. 1Viira un mo-
mento, se acerca después al vehicu-
10, puesto de mando ambulante. Al
paner en pie en el estribo, clama:

iDe acuerdo, y adelante!
Ahora, la caravana avanzando es-

taba invadida de un ruido diferen-
te. Los muchachos desafiaban la 11u-
via cantando jotas. El vient° se le-
vantô y el agua para. El firmamen-
t() encapotado se rase. Un sol pà-
lido se extendiô sobre la reata coma
débil manto de consuelo ilusorio, Y
las canciones arreciaron, avivadas.
Era la resnuesta a un simple e infi-
ma gesto solidario. Las palabras so-
braban.

Gabriel continuaba calado hasta
los huesos. La noche Hee,. La cara-
vana se quedô «sala», la tartana se
habia distanciado al trate. Sus ocu-
pantes llegaron ante un conglome-
rad() de casas, que la oscuridad de
forma vaga escondia, ayudada par
el silencio completo: una aldea sin
luces. De esa masa indecisa, una fo-
gata, tal foco luminoso que se pre-
sentara para llamarlos. A él se acer-
caron; y alli pararon. Un cobertizo
con sus muras de piedra tosca, una
gran entrada sin puertas. En el in-
terior y en el centro del gran espa-
cio cuadrangular, una hoguera ar-
dia, con ramas espesas que chispo-
noteaban. En su torno formando un
cuadro, tablones sobre ladrillcs a
manera de bancos. Ante el fuego, y
sala, un anciano, pastor o aldeano.
Con un mirar bondadoso, sin pre-
guntar quienes cran, de donde ve-

LE COMBAT SYNDICALISTE

Solidaridad Internacional Antifas-
cista, desde 1948, viene editando su
Calendario, par acuerdo de sus ad-
herentes. Hoy encontrandonos, de
nuevo, en visperas de tenerlo termi-
nada, lo ponemos a disposician de
las Secciones, GG. de Amigo,s de SIA
y simpatizantes en general. En es-
Pera sea solicitado el mayor nnmero
posible, ciivulgado y bien acogido par
todos.

Su precio sera de 10 frs. como el
atio anterior.

Pedidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

nian, ni a donde iban, les ofreciô
asiento. Y mientras Fermin le in-
formaba de la que no tenia inten-
ciôn de saber, Gabriel se despoja de
sus vestidcs empapados poniéndales
a secar sobre un banco cerca del f ue-
go. En éstas, la caravana llegô. Los
mozos, bullicio y alegria franca, len-
guaje lleno de ruido, se pusieron con
holgura alrededor de la lumbre. Al
verics entrar, el «hcspedero» del sen-
tir acojedor se anima, calentando su
interior con el fuego de la simpatia.
Cuando le dijeron que no habian co-
mido ni descansado en todo el mal-
dito dia, se levantô.

Descansar, amigos, paneras a
vuestro gusto. Echar leria al fuego.
En ese rincan hay un montan de ra-
mas corna brazos. Me voy un mo-
ment() a buscar algo par el vecinda-
rio. Algo encontraré con que calmar
la pena de los estômagos vacios.

Al cabo de un rata, el viejo arago-
nés, lleno de amabilidad, nagô con
una hogaza de cuatro libras y dos
botellas llenas de tinta. Con el rego-
cijo aue es de suponer, las navajas
se abrieron. Rebanada tras rebana-
da, la hogaza pasa a buen recaudo
al tiempo que las botellas pasaban
de mano en mana sin el lujo de va-
sa. Contemplalos el noble anciano
rebosando de contenta. De un han-
gar contig-uo, serialado par el banda-
dosa anfitrian, unos sacaron alimen-
ta para el ganado mientras otros los
desengachaban poniendo los carras
sobre los tentemozos. Llegaron las
brazadas de heno...

Se despertaron a la madrugada.
Gabriel se coupa de sostener la ho-
guera mientras vigilaba sus vestidos
al secar. Las brasas se mantenian
entre las cenizas blancas. El recinto
parecia un homo. Los que durmie-
ron, al despertarse buscaban con los
ojos al anciano:

è,Dande esta?
Gabriel:

Hada medianoche se fue. No
quiso despertaros. En nombre de ta-
dos le di un abraz,o y él me dia otro
pensando en vosotros.

Esta es buena. Aqui se none en
pràctica lo de «haz bien y no mires

quién».
Sin decir ni pio. Como este vie-

jo entran pocos en docena...
Es como se debe hacer. Moral

solidaria al estado puro.
Fermin:

Buena hay que continuar el
camino. Enganchar los mulos. Atin
hay kilômetros par recorrer.

Nadie se queja ni en brama.
**

Continua el caminar carretera
adelante. La caravana Hegô a un
cruce. Un tramo a la izquierda con-
ducia a Castejan de Monegros. Ha-
bian atravesado la Sierra de Alcu-
bierre; par la derecha entraron en
la de Pallaruelo.

5

Camino pedragoso hecho en el cos-
tado montariosa. El otorio habia ves-
tido de calor castario los n'atonales
que un débil sol besaba. camino,
cuita retcrcida, se deslizaba par su-
bidas y bajadas del terreno cheposo.
La caravana, tras dejar atras los
Monegrcs y la sierra de Alcubierre
pronto llegaria a el pueblo que lle-
vaba el nombre de la Sierra donde
estaban: Pallaruelo, al pasar las
montes de Jubierre. Las lluvias pa-
sadas hacian dificil el caminar y po-
nian un poco al descubierto las cal-.
vas de peduzcos desnudos. El conti-
nuo tragin de caballerias y carroma-
tos habian socabado el camino.
Charcas y barra producian un pati-
nar de beodo. En uno de los carras
mas cargado que los otros, sobre la
altura del gran montai-1 de trastos
habia cogido asiento el teniente
Valls harto de montar el alazàn que
al fin le producia mal en el trasero.
Cuando se presentaba cuesta arriba
el carra sobrecargado no podia avan-
zar. Entonces se pararon, poniendo
otro mulo en cabeza de la reata.
Llegn un moment° en que ni de esa
forma le arrastraban. Las ruedas co-
ma las pezunas, patinaban:

Ha r re , Tormentol jAupa, Ve-
neno! ;Tira, tira, Tordillo!

El de haras hincaba las cascos so-
bre periascos y con las herraduras
saltaban chispas. Las trallas chas-
caban en el aire. Los arrieros alen-
taban con sonoros juramentos. Po-
co alentaron las blasfemias. El carra
se tambaleaba en un lugar donde el
penasco aparecia inclinado. Dos ve-
ces, el peso y el volumen amenaza
un resultado siniestro.

Y fue aquel periasco desnudo,
aquella peria pulida par trafic° de
tiempo inmemorial, donde se deter-
mina la catàstrofe. La rueda encan-
nô un refilai-1 en su radar. El ara
resbalô, el mulo de baras también.
Mulo y carro perclieron el equilibrio.
El carra cap:5 de media lado, el mu-
la de haras bis() la mismo. Y la car-
ga, la montaha de la carga, siguiô
la trayectoria parabalica. El tenien-
te-veterinario, con la capa abierta
apoyada par delante sobre sus bra-
zos que se movian, dia la impresian
de un murciélago gigantesco despla-
zandose en el espacio. Todo rodô so-
bre el barra: carra, mulo, trastos Yteniente, quién recibiô un porrazo,
mientras el animal, prisionero de los
arreos y las baras, sacudia sus cua-
tro patas dando coces en el aire. For
primera vez se oya a Valls articular
sonidos vocales con sus quejas. Tres
muchachos corrieron solicitcs a su
auxilio en media de una carcajada
tan sonora coma mal a punto. Ya
lo dijo Nietzsche «la misa se produce
por el sentimiento entre la camico
y ho tragico».

(Continuera)

LA CARAVANA DEL... ARAGON

De Belchite
a Graiién

pasando por
Sarifiena
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Par las andanzas del farolôn.
«Yo, comunista y partidario del

socialisme, les aseguro que sus inte-
reses seràn respetados en nuestro
pais.»

«... el politica comunista ariadie,
mostrandose moderado en sus inter-
venciones salpicadas de elogios, no
sale a la Monarquia, si que también
al presidente Suarez y al pacto de la

De lejos le viene al galgo.

«Un portavoz del PCE desmiente
que, al pisar tierra norteamericana,
Santiago Carrillo haya exclamado:
«Viva la revolucien.., industrial.»

Es la Unica revolucién a la que
tenga apego, para estar al serviclo
de los que finandaron su eleccién...
y otras hierbas. Por algo vasarou y
pasaràn boras enteras de comadreo
él y el otro...

Su viaje coma farolero ha empe-
zado mal. Flic interpelado por las
huelguistas empleados del restauran-
te de la universidad de Yala, pidién-
dole que deje su visita para otro dia.
Vamos, que le echaron a paseo las
mujeres de la limpieza. Santiago,
siempre tan pincho y pimpante res-
pondie, que un personale de su va-
lia no podia hacer casa de medios-
dias habiendo crias enteras: «Una
huelga no debe impedir a un lider

El 20 de noviembre del 1977, chm-
plese 41 alios que nuestro comparie-
ro perdie la vida luchando contra el
fascismo en el trente de Madrid. Es-
te hombre militante del anarcosin-
dicalismo, naciô en Leen en 1896 y
dedice su vida a combatir las injus-

TROPEZONES
(asi) comunista espariol hablar en
los Estados Unido,s...»

Eehale guindas al pavo...

Claro que eso no le deja corto. Y
lanza como Colôn de 10 alto de la
columna trente al puerto de Barce-
lona: «Nosctros pensamos que el
sindicalismo americano esta a la de-
recha de la derecha espahola...»

Asi como suena.
Farolero, farolero...

«Carrillo no pisarà la Casa Blan-
ca.»

El que iba entttsiasmado para ha-
cerio, en su viaje a Yanquilandia.
Dios Marx, ;porqué me bas ahando-
nado! Ahora, por tu culpa, todo mi
gozo en un pozo.

Se reparten 1.647 millones.
Los partidos politicos que obtuvie-

ron escahos en las elecciones legis-
lativas estan a punto de llenar sus
debilitadas arcas con las subvencio-
nes estat ales previstas en la ley elec-
tarai, para las que el Ministerio de
Hacienda destine un crédit() extraor-
dinario de mil seiscientos cuarenta y
siete millones de pesetas.

El presupuesto inicial, ya aproba-
do, era de dos mil trescientos cin-
cuenta y siete millones, pero se ha
visto reducido parque los partidos
que obtuvieron votas pero no esca-
rios, no cobraràn. Este hecho ha

RECORDANDO A DURRUTI
ticias en defensa de los pueblos des-
heredados. Una madre espariola la
parie, y tanto ella coma los que le
conocimos damas fe de que los actes
de él. coma militante de la Confede-
racien Nacional del Trabajo y coma
hombre, estuvieron a punto de cam-

A TODOS NUESTROS DURRUT1S

«Ha muerto Buenaventura
el mejor de los mejores,
ha muerto Buenaventura
coma hoy mueren los hombres.»
Asi decia un romance
publicado par entonces,
cuando el Pueblo combatia
par evitar la hecatombe.

Después Hee) lo peor,
nambres, torturas, la muerte,
Esparia, ya no tue Esparia,
tue, un siniestro retrete
donde saciaban sus odios,
donde vaciaban sus hieles
los seriaritos mas «finos»,
los burdos terratenientes,
Ilamados las «fuerzas vivas»
en el fascismo naciente.

iCuantos Durrutis cayeron
a Partir de aquel Noviembre!
a cuantos hombres honraclos
macha,caron los piquetes
par querer vivir de pie,
par querer mirar de trente,
par soriar que alguna yez
fueraEsparia diferente.

A todos y a cada uno
recordemos para siempre.
;Que su imagen no se barre!
iQue su sacrificio nos quede!
como un legado constante,
coma uns promesa sclemne.
;Que Vida sin Libertad
no es Vida, es la propia Muerte!

A todos cuantcs Durrutis
cayeron coma valientes,
en el exilio, en la carcel,
o combatiendo en los frentes,

EN ESTE 20 DE NOVIEMBRE

no pueden ser ya pasado
su martirio es muy reciente,
y aunque sus cuerpos ya trios
su recuerdo es muy caliente.

Y siento que al recordar
a nuestros muerto.s. Moleste
a alghn «àcrata» barbudo
a alghn melenudo imberbe,
de esos que fuman «hierbas»
y ensehan sus desnudeces,
de esos que se clisfrazan,
de esos que tan mal huelen
que hacen de su propia vida
un carnaval viviente.

ANTONIO

DURRUTI

FRENTE DE MADRID

20 DE NOVIEMBRE 1936

110 nos asustan las Minas

nosotrus heredaress la livra."

condicionado el resultado del calcu-
la realizado par el Ministerio del In-
terior, responsable de la distribucien
de las sub.venciones.

Los casi setecientos millones de di-
ferencia entre las dos cifras ingresa-
ràn en el tesoro del Estado.

A Unien de Centra Democratieo
(UCD), que obtuvo ciente sesenta y
cinco escarios en el Congres° y cien-
to cinco en el Senado, le correspen-
den casi setecientos millones de pe-
setas, exactamente 697.833.000.

El Partido Socialista Obrero Espa-
fiol y el Partido Socialista de Cata-
luria, que consiguieron juntos cien-
te dieciocho escarios en el Congreso
y cuarenta y siete en el Senado, per-
ciben 542.902.185.

Gastaron mas.
Alianza Popular, con dieciséis es-

carios en el Congres° y dos en el Se-
nado se reitegrarà de 55.017.540. El
Partido Ccmunista Espariol (PCE)
y el Partido Socialista Unificado de
Catalunria, con veinte diputados y
ires senadores, obtendra 43.967.325
pesetas.

Al Pacto Democratico per Catalu-
ha, que obtuvo once escatios en el
Congreso y dos en el Senado, le co-
rresponden 34.159.115 pesetas. El
Partido Socialista Popular-Unidad
Socialista con seis diputados y cua-
tro senadores percibirà 23.167.525 pe-
setas.

El Partido Nacionalista Vasco

biar los destines de nuestro pais tan
maltratado par la religien Catôlica
de la que no pademos des.prender-
nos, de la rasa militarista que siem-
pre fue y sigue siendo la ruina eco-
nômica de nuestro endeudado pue-
blo, contra los grandes y pequerios
trusts patronales, contra los gran-
des déspotas que represionaban la
militancia de la C.N.T.

En varias ocasiones y en los gran-
des procesos que los militantes de
nuestra organizacien tenian que pa-
decer en especial durante la dicta-
dura de Primo de Rivera, los jueces
se vendian, y Durruti se hacia pre-
sente con dînera para conseguir la
libertad de los procesados. El, con
su inseparable amigo y ccmpariero
Francisco Ascaso la encontraban.

Cuando se trataba de hacer justi-
cia él la aplice inclusive en los ca-
haverales cubanos. Si se celebraba
un mitin, cuando intervenia, tenia
pendiente al auditorio de su pala-
bra; y cuando la militarada del afio
1936, en donde dl, par voluntad pro-
pia organize en Barcelona la Colum-
na y partimos para el trente de Ara-
gen. todos los cenetistas de Catalu-
lia luchar en cualquiera
de sus centurias. Alguien dijo en al-
guna ocasien: «Mientras viva Du-
rruti, ningfin goblerno puede sentir.
se seguro». Simultàneamente al pa-
so de nuestras fuerzas por pueblos
de Aragen fueron duedando organi-
zadas las colectividades, donde que-
de demostrado la razen de nuestras
creencias, aunque selo nudo ponerse
en pràctica produccien, consumo y
algo de enserianza basada en la Es-
cuela Moderna.

En septiembre u octubre, las fuer-
zas franquistas que ocupaban el pue-
bo aragonés llamado Perdiguera se
atreviô a atacar a la Columna que
ocupabamos Farlete, y una origina-
lidad de Durruti de la que fui testi-
go destruye al atacant,e enemigo.

Aquel dia a las cuatro de la tarde
el enemigo nos arrebataba posicio-
nes. Nuestro grupo llegamos donde
se encontraba él y el sargento Man-
zana. Nuestro camien brindado «Po-

(PNV), con ocho diputados y cuatro
senadcres se reintegrarà de pesetas
21.328.685.

Eztos son los grupos, que al haber
alcanzado mayor representatividad,
abtendran mas subvenciones. No
obstante, inchiso la UCD y el PSOE,
todos han gastado mas dinero del
que se reintegran.

Xirinachs, nueve millones.
Senadores para la Democracia,

candidatura par Madrid, cuyos ires
miembros fueron elegidos, percibra
45.296.865. Esta elevada cantidad, a
Pesar de que las normas electorales
fijaban un miner' por escaho, se ex-
plica parque se suman las quince pe-
setas par cada une de los votas ob-
tenidos, seen las mismas normas.
Senadores para la Democracia cbtu-
vieron 2.819.791 vetos. Para el Con-
greso se file la cantidad de 45 pese-
tas par vota conseguido par la can-
didatura que obtuviera al menas un
escario.

Entre las candidaturas individua-
les se puede sefialar, coma casa
anecclatico, el de Luis Maria Xiri-
nachs, que cobrarà, 9.260.170 pesetas.

Las areas del Estado abiertas a
quienes Do sostienen y que por dl ve-
lan. Eso cae de su peso. Pero el que
voté, sabe ahora porqué y por quién
lo hizo. Acaso encuéntrelo normal y

Claro... y corto: «Sarna con
gusto no pica...»

paye» tuvo que abandonar la bata-
lla, parque se nos revente un neu-
mato°. CUando Durruti me vio que
me apeaba, me dijo que le acompa-
riara y a Manzana que se quedara
alli. Fuîmes al teléfono y hable con
el campo de aviacien mas preximo
diciendo que era Durcuti, y que to-
dos los aviones que se encontraran
en condiciones de volar, cargaran
bombas, pasaran Per sobre Farlete
con direccien a Perdiguera. A qui-
nientos metros de Farlete verlan una
franja blanca, que serian sàbanas y
que a costa de algunas bajas pon-
driamos, y, que de alli en adelante
soltaran' las bombas. Apenas tendi-
mos las sabanas llegaron las aviones
y destruyeron totalmente al enemi-
go. 1VIientras tante nuestro asesor
militar sargento José Manzana nos
sonreia per que suponia que habia-
mos telefoneado.

Cuando el frente de Madrid estu-
vo amenazado por las fuerzas de
Franco, ayudadas por moroS, ale-
rnanes e italianos, con su derroche
de material bélico, el gobierno de
Largo Caballero llame al gra,n anar-
quista para que se trasla.dara al
frente madrilerio ya que el resto de
fuerzas habian coincidido que sel°
Durruti con parte de su columna
salvarian la ciudad capital de la Re-
pùblica espahola, y alla fuimo,s.
Ocho dias después de nuestra llega-
da de Ica cuatro mil que llegamos,
quedabamos con vida tres cientos.
Unos dias después, también muriô
Durruti, pero Madrid fue la nitima
capital que cap:5 en poder del fas-
cismo.

Si en la historia de Esparia mere-
ce escribirse una pagina con letras
de ore esa debe ser la pagina dedi-
cada a Buenaventura Durruti. So-
bre él se han escrito muchos libros,
pero habrà que escribir muchos mas.

Antonio BONILLA
Nov. 77. Zaragoza-Esparia.
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«Sin estudio no se tiene ideas,
sino fantasmas...»

,(E1 entusiasmo es aseua, la sit-
persticiim eeniza.»

E1 primer mandamiento de la
ley humana es aprender a pen-
sar.»

Jcsé INGENIEROS

Al cabo de varios intentos, el 18
de septiembre del 68, sale del mis-
mo Cadis ese Prim, otro Riego. La
batalla del puente de Alcolea y la
sublevacide de la iota, capitaneada
por Topete al grito de, «iAbajo los
Borbones!» es el principio del triun-
fo. El 20, Isabel, la segunda y la ga-
lante, coje el camino del exilio sin
pena ni inconveniente pues estaba
de veraneo en Lequitio.

En ese ario, la estructura federa-
lista estal3a en las organizaciones
abreras. Hacia el octubre subsiguien-
te, aparece en Bilbao, «La Federa-
ciôn», periadico en el que de Paris,
Pi envia, en forma de cartas, sus
puntos de vista, combatiendo a los
republicanos que se inclinaron en fa-
vor de la monarquia en la revalu-
cian, capitaneada por un republica-
no cual Prim, y al mismo tiempo re-
chaza la reptitblica unitaria. En ese
mismo mes de actubre, el Comité
central de la Asociacian Internacio-
nal de las Trabajadores envia una
circutlar dirigida: «A los trabajado-
res de Esparia», de la que transplan-
tamos:

«Hermanos, el pueblo espahol ha
expulsado a la reina Isabel.»

«El pueblo espariol proclamarà la
repùblica basada en la federacian de
las provincias autanomas, la 1:mica
fuerza de gobierno que, transitoria-
mente y coma medio para llegar a
una organizacian social conforme a
la justicia, ofrece garantias serias a
la libertad pcpular... darà también

Libro de 180 paginas conteniendo
relacian de los Congresos de la Fe-
deracian Regional Espariola afecta
a la Asociacian Internacional de
Trabajadores, especificandose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la Confederacian
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con_
gresos de 1931 y 1936.

Un libro documentai por excelen-
cia que no deberà, faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de toda
persona interesada por el historiai
sindicalista.

... Con la circunstancia de que
la Organizacian cenetista de Espa-
fia a titulo de colaboracien del Exi-

«LA MUJER EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

por Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histôrieo y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

RINCON DE REFLEXION

el Caste en el golpe fatal al poder
autoritario y absorbente del Estado,
dando a Europa un ejemplo que esta
no tardarà en seguir...»

(...) «La duda no es pe,rmitida hoy:
la libertad sin la igualdad politica,
y esta sin la igualdad econamica no
es mas que mentira... La igualdad
real que consiste en que todos los in-
dividucs estén en posesiôn de los ca-
pitales adquiridos per las generacio-
nes pasadas, esa igualdad... no pue-
de ser obtenida mas que por la re-
volucian social.»

«Haced, pues, la revolucion social.»
(...) «Obreros machacar el hierro

mientras esta caliente, federaos re-
volucionariamente para haceros in-
vencibles, y puesto que tenéis la
fuerza, destruir todo lo que os es
hostil, todo lo que es contrario a la
justicia popular, las casas atm mas
que lcs hombres, y que vuestra re-
volucian se convierta en la serial y
tri el comienzo de la emancipacian
de los oprimidos del mundo.»

Max Nettlau, (Miguel Bakunin,
la Internacional y la Alianza en Es-
pana (1868-1873)».

Nettlau, comentando la circular
citada seriala que Bakunin la consi-
deraba como la primera palabra
francamente socialista revolueiona-
ria que se ha elevado en el seno de
Ginebra. Indica que fue redactada
por Perron. Coma Bakunin retoca el
texte, durante mucho tiempo fue
considerada como de su redaccien.

De esa revolucian del 68, llamada
par excelencia «La Gloriosa«, nos
dice y comenta Pi y Margall:

«Par eso la idea federal en 1869
gana tan rapidamente los à,nimos.
No bien se la anuncia, cuando la
abrazaron millares de hombres. Tu-
vo a poco, manifestaciones impor-
tantes; y tres meses después envia
ya sesenta diputados a las Cortes; al
ario pudo presentar cuarenta mil

(cCongresos anarco-
sindicalistas en Espaîia

ho en la reedificacion confederal del
Interior, en la cual todos estamos
emperiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripcian abierta para sufragar el
dispendio suplementario que ello
comporta. Los donativos a la Admi-
nistraciôn de «C. S.» especificando
el destin°.

Desde ahora pueden efectuarse pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

COMUNICADO
MUY IMPORTANTE
La Federacién Local C.N.T. de S.

Fernando, comuniea que la Sociedad
multinacional quimica SARGE1
(Castillon) ha despedido 7 compaiie-
l'os de sus laboratorios siendo proba-
ble que otros vendrait después.

En consecuencia Rama a una ac-
chin solidaria en el pais donde se en-
cuentren factorias de la misma fir-
ma, teniendo secciOn organizada de
la A.I.T. o trabajadores anarcosin-
dicalistas, con los despedidos en Es-
rafla.

La direccian es:
Laboratorios SARGET (antes Cas-

tillon), avenida Fuentemar, 25, P. I.
COSLADA (Madrid).
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por FABIAN MORO

hombres sobre las armas. Se perdie-
ron entonces sus partidarios por im-
Pacientes; que de no, habrian arras-
trado consigo el Pais e impeclido el
restablecimiento de la monarquia.
Si hubiera sido, como pretenden sus
adversarios, una idea exatica, no se
hubiera difundido tan facilmente.
Se la difundi° con pasmosa celeri-
dad, parque respondia a un senti-
miento aùn vivo en la nacian, por
mas que se habian esforzado en des-
truirla todos las partidos conserva-
dores. La habian en cambio mante-
nido los revolucionarics, afin sin
darse cuenta de lo que hacian ni
forrnular jamas una doctrina que
pudiera satisfacerlos. Publicase de
tarde en tarde algùn proyecto de
Constitucian federal que por mis
ojos lie visto, Pero ninguno coma
dogma ni simbolo de una parciali-
dad politica hizo de la federacian
una enseria, sueedia lo que no po-
dia menos de suceder: se llevô tras
de si las gentes. (Las Nacionalida-
des»).

Al referirse a los revolucionarios,
Pi y Margall no se dio cuenta coma
mas tarde se dia, que lo que querian
era otra cosa que el parlamentaris-
mo y la repùblica federal burguesa.
En cuanto a aquella primera circu-
lar que la A.I.T. envia a los espa-
folles, nos damos nosotros cuenta
que sin pensarlo, en el transfondo,
envia con ella el reflejo y la sustan-
cia del espiritu territorial, el espejo
donde vio en ese pasado de 1868, es-
pejo inconcreto, y en el de 1936, que
reflejô mâs clara, mas concreta, la
imagen. En ese 1936, en ese ahora,
tomando consciencia de su resonan-
cia histarica. Lo vago, lo imprecisa,
lo indeterminado que consigo lleva-
ba en si cual una intuician siglo
tras siglo, se concretiza a la altura
del tiempo.Es la trayectoria trans-
cendental hacia su norte, es la de-
finician clarifiçada y concordante de
las manifestaciones histaricas, cuya
Pauta buscamos trazar. Aquellos
tiempos imprecisos porque asi lo
Quise, el enemigo secular, social, ad-
quirieron en aquel 36, consciencia de
su consciencia; saliendo del sotaban-
co de la subconciencia colectiva a la
superficie del consciente social, en
su fisonomia ética, histarico-social
que, clamando por sus fueros clama,
enseriandola el camino verdadero, a
la clase obrera internacional. Si; és-
ta no quiso aprender, yendo Por ve-
ricuetos que la condujeron a ser con-
ducida. En cuanto a la espariola, a
pesar de la pena de verla en su gran
porcentaje irse por las ramas, en su
esencia, cuando la banda sera qui-
tada, continuarà, en pos de su es-
tructura palitica-social de genuini-
dad hispànica, de la que Oliveira
1Vlartins se °culpa de manera admi-
rable en su celebrado estudio hista-
rico, «Historia de la eivilizacian Ibé-
rica». Unamuno, que pesaba sus pa-
labras y mas el elogio, nos dice:

«... Y Oliveira Martins no me pa-
rece como a Menéndez y Pelayo, el
historiador mas artista que dio el
pasado siglo la Peninsula ibérica, si-
no el ùnico historiador que merezca
tal nombre. Es decir, algo mas gran-
de y mas hondo que un artista. Es-
te hombre es una de mis debilidades.
;Ouànto he aprendido en esa obra
triste, como él mismo la ilama!
(Por Tierras de Portugal y de Es-
paria»).

Si antes de ese 68 los que milita-
ron en las teorias socialistas se mez-
claron con las republicancs para so-
cabar la monarquia y hacerla caer,
desde entonces vieran llegada la ha-
ra de romper con los burgueses y
con la politica. La tendencia prefe-
rente del apaliticismo y del federa-
lismo se habia prefijado tiempo
atràs. El 19 de julio de 1866 Bakunin
escribe a Herzen diciendo que su or-
ganizacian secreta, Fraternidad In-
ternacional, también tenia miembros
en Espafia. (Nettlau). El dualismo
centralismo y federalismo, aparece
en el campo republicano, en espera
de aparecer mas tarde en el del so-
cialismo. Los republicanos, olvidan-
do pronto la escuela proudhoniana
y la pimargallana, se declaran uni-
taries en gran parcentaje. En el 69,
Pi y Margall, elegido diputado en fe-
brero, vuelve a Esnaria. En ese ario,
el partido federal adquiere cuerpo,
v al alio siguiente conoce amago de
escisian a causa de los principios.

esos mismos principios que, prin-
cipalmente los ministres y los alcal-
des de tal partido, no respetaron.

El Federalismo hecho doctrina, he-
cho filosofia politicosocial, hecho
sistema preconcebido a conquistar...
hecha raices. La planta, que pronto
se vuelve tronco de un àrbol robus-
te se llama Proudhon. De ese tron-
co, en le que nos concierne y nos
coupa, Esparia, salen dos ramas. Una
que por definiciôn palitica se llama
PI y Margall; la otra que per defi-
niciôn de tendencia y concrecian or-
ganica siguiendo las prédicas. mas
de Bakunin que de Proudhon, todo
y siendo este quién inieiô aquél. La
primera da el fruit° del federalismo
republicano y politica La segunda,

federalismo apolitico, socialista,
an-àrquico. Aclaremos con la pluma
de Nettlau:

«... Durante su destierro en Fran-
cia, F. Pi y Margall hizo un gran
numero de traducciones espariolas de
Proudhon, cuyo federalismo le atra-
jo, y el partido republicano federa-
lista ha debido fortificar sus ideas
en esa lectura de Proudhon en la
lucha contra los republicanos cen-
tralistas». La rama a la que los re-
publicanos federales se adhieren di-
ce ir a la reforma de la sociedad
descentralizando el Estado al con-
quistarlo. Con el vote corne proce-
dimiento regular y principio de lu-
cha. La segunda con las asociacio-
nes federadas de los productores, que
transformaràn la Sociedad par la re-
volucian, anulando el Estado, prin-
cipio de todo mal; cogiendo en sus
manos la direccian y reconstruccion
de la Sociedad federada. No para di-
rigirla Cerne clase, sino para que la
Imitidad deje de ser, dejando de
existir tai forma degradante del g-
nero humano en su pretendido con-
vivir o coexistir.

Pi y Margall define de la misma
manera que Proudhon la diferencia
del centralismo con el federalismo:
«Aquél va de arriba a bajo, este de
abajo arriba». Pero ocurriô que a la
hora. llegada de la verdad, de la de-
mostracian, Pi en el gobierno niega
COn sus hechos su manera de pen-
sar, de filosofar, persiguiendo a los
de abajo para favorecer a los de
arriba. Encarcela y deja asesinar
después de calumniar... Es el sacro-
santo deber del Poder. De ese Poder
maldito que él mismo habia anate-
mizado, y, sin embargo, utilizado.

(Continuard)



8

ASPECTOS DE LA REVOLUCION TRAICIONADA

KRONSTADT
(Continuaekin)

Dos semanas apenas después de la
famosa ofensiva fracasada del 18 de
junio, Kronstadt se levantô defini-
tivamente contra él y su gobierno,
actitud precipitada por la acciôn de
Kerensky que, advertido de la hos-
tilidad de Kronstadt, hizo arrestar
a varias marinas militantes cuando
aparecian en Petrogrado y encarô
otras medidas represivas. Algunos tu-
multos y tiroteos en la capital, don-
de un regimiento de ametralladoras
revolucionario se nego, armas en
mana, a ser enviado al frente y fue
ametrallado por tropas adictas al
gobierno, acabaron de atizar el fue-
go.

El 4 de julio, 12.000 marinas, sol-
dadas, obreras y obreros de Krons-
tadt desembarcaron en Petrograd°
enarbolando banderas rojinegras y
cartelones, en los que predominaba
la palabra de orden: «Todo el pader
para los soviets.» Los manifestantes
se dirigieron al palacio de Tauride,
donde todas las fracciones, inclusive
la bolchevique, deliberaban sobre la
situacién politica. No entenchan li-
mitarse a la sola manifestaciôn, sino
arrastrar a la acciôn a las masas y
la guarniciôn de la capital y llevar
adelante la lucha hasta la caida del
gobierno para reemplazarlo Par el
de los soviets.

Su actitud no fue secundada esta
vez. Después de haber perdido a al-
gunos de los suyos en escaramuzas
callejeras con las tropas del gabier-
no, se volvieron, vista la falta de
éxito de su propésito. La nueva re-
volucian no estaba madura ann.

El gobierno, por su parte, no se
animô a proceder contra los mani-
festantes, consciente de su falta de
fuerza. Después de laboriosas trata-
tivas con Kronstadt, en cuyo curso
ambas partes se preparaban para
una lucha sin cuartel (Kronstadt
adiestraba batallones para atacar a
Petrogrado), se llegô finalmente a
un acuerdo y todo volviô a la calma.

Es interesante recordar algunos
rasgos caracteristicos de este inten-
to sedicioso.

Las bolcheviques tuvieron inicial-
mente parte preponderante en él.
Los manifestantes adoptaron y di-

Revolucién: es la organizacién de
todos los servicios pUblicas por quie-
trabajan, en su propio interés tanto
como el del pùblico.

Revolueiôn: es la abolician de to-
das las coacciones, es la autonomia
de los grupos, de las comunas, de
las regiones.

Revoluckm: es la federaciôn libre,
creada por el deseo de una fraterni-
dad humana, partiendo de los inte-
reses inciividuales y colectivos, por
las necesidades de la produccién y
de la defensa.

Revolueiôn: es la constitucion de
innumerables agrupaciones, basadas
sobre ideas, deseos y gustos de toda
suerte, tal coma existen entre los
hombres.

Revoluelôn: es la formaciôn y la
proliferaciée de millares de centras
representativos comunales, regiona-
les y nacionales, que, sin poseer un
poder legislativo, son Utiles para ha-
cer conocer y coordinar, de cerca y
de lejos, los deseos y los intereses de
las gentes y que obran Par sus infor-
maciones, consejos y ejemplos.

fundieron sus palabras de orden. En
Kronstadt, sus representantes eran
los principales organizadcres de la
tentativa. Los marinas les plant.ea-
ron sus preocupaciôn: «.Que hacer
si el partido rehuye la accian?» «No-
sotrcs desde aqui lo obligaremos», se
les respondiô. Pero no habiendo el
comité central adootado ninguna re-
solucian (0 habiendo deciclido abste-
nerse) y estando ciertos bolcheviques
de relieve en tratos con otras frac-
clones, sôlo participaron en la casa
coma simpatizantes. Lenin se limité
a pronunciar desde un balcôn un
discurso de incitaciôn, y desapare-
clé. Trotzky y otros lideres se abstu-
vieran de toda intervencian y se
eclipsaron a su vez. El movimiento
no era de ellos. Ellos no 1. dirigian.
No les interesaba, pues. Elles espe-
raban su momento.

Detalle curioso: ciertos bolchevi-
ques, que habian enarbolado en un
auto blindado una gran bandera ra-
ja con las iniciales de su comité cen-
tral, quisieron ponerse a la cabeza
de la manifestacion. Los marinos los
obligaron a tomar ubicacian mas
atràs, pues, coma les declararon, no
querian obrar bajo las auspicios del
partido bolchevique, sino de su pro-
pio soviet.

Los anarquistas, ya influyentes en
Kronstadt, tomaron parte activa en
la accian, en la que perdieron a al-
gunos de sus militantes.

Se tratô, realmente, de un movi-
miento popular, que comprendiô a
algund:s millares de rebeldes.

Otro hecho curioso: despur,S de las
jornadas de julio, la prensa burgue-
sa reanucla sus calumnias contra
Kronstadt, insinuando que la secli-
cian habia sido organizada con dine-
ro alemàn (se puntualizaba que ca-
da marina habia recibido 25 rublos
oro par dia), hablando de traicien,
etc. La prensa socialista le hizo co-
ra, insinuando a su vez que el mo-
vimiento era obra de «elementos scs-
pechcsos». ,No se ha dicho, hace
tempo, que «el socialismo es el me-
jor gendarme de la burguesia»?

Esta camparia permitiô a Kerens-
ky amenazar a Kronstadt con seve-
ras represalias. Pero no se atreviô a
traducirlas en hechos.

Kronstadt, 'Dor lo demàs, no se de-
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es un extracto de la obra de VOLIN: «La RevoluciOn desconocida»

jô intimidar. Se sentia cada vez mas
consciente de hallarse en el buen
camino. Y también mayormente se-
gur9 de estar prôximo el dia que las
grandes masas comprenderian que
la fe, la fuerza y los fines de la ac-
ciôn de Kronstadt cran los suycs.

Fue entonces que Kronstadt des-
plegô su extraordinaria y febril ac-
tividad.

Se comenzô por enviar, uno tras
ara, agitadores y propagandistas pc),_
Pulares especie de emisarios revo-
lucionarios a todos los rincones
del pais. La palabra de orden y de
enlace era: «Todo el poder para los
soviets.» Por decenas se arrestaba a
tales emisarios en el interior. Y
Kronstadt respondia con nuevos en-
vias en masa. Bien pronto una gran
satisfacciôn recompensô sus esfuer-
zos. Los marinas del mar Negro,
sostenedores hasta entonces del go-
bierno de Kerensky, acabaron por
paner en duda «las informaciones de
fuente segura» sobre «cl papel con-
trarrevolucionario de Kronstadt».
Para tranquilidad de conciencia, en-
viaron una delegacion, solemnemen-
te recibida, que se puso en intima
contacta con los de Kronstadt, com-
prendiô su Pcsician y actitudes y la
mentira de la prensa y las autorida-
des. A partir de exitances se estable-
ciô estrecho vinculo entre ambas flo-
tas.

Algunas unidades de tropas del
frente enviaron delegaciones a
Kronstadt, con el proposito de son-
dear el estado de espiritu de las ma-
dinos y tratar de hacerlos entrar ln
razon, llegado el casa; a tal punto
habia sido desnaturalizado su re-
nombre por las calumnias. Una de
tales delegaciones, integrada por
impanente nnmero de hombres de-
cididos, de ser necesario, a una ac-
ciôn violenta, constituyô una verda-
dera expediciôn guerrera. Llegô ante
Kronstadt en barcos cargados de ar-
mas (incluso cariones y ametrallado-
ras), dispuesta a afrontar cualquier
eventualidad. No se arriesgô a Ile-
gar a la costa, parque, seen los
diarios y los rumores, no podia con-
fiar en soportar el nutrido fuego de
los defensores de la «R.epnblica in-
dependiente de Kronstadt, a sueldo
de Alemania». Se anclô a prudente
distancia de la costa y se despachô
algunas banchas con plenipotencia-
rios . Desembarcaron y avanzaron
hacia la ciudad, prudentemente, co-
ma patrullas de exploradores en pais
enemigo. Todo terminé, ccmo de cos-
tumbre, con una recepciôn solemne
en el soviet y discusiones intimas,
apasionadas, pero amistosas. Los
marinas locales retribuyeron la visi-
ta a los barcos de la expedieiôn, que
entraron al 'puerto. Los huespedes
visitaron, par su parte, las naves de
guerra. A la noche, tras la cena. al
son de mnsicas, la delegacian con-
vencida partiô para el frente, a los
gritos de: «iToclo el poder para los
soviets locales!»

A menudo las delegacione,s les pro-
ponian a los marinas ir a reempla-
zar en el D'ente a las unidades fati-
gadas, y los de Kronstadt les expo-
nian firmemente su punto de vista:
«En tanto los campesinos no dispon-
gan de la tierra ni la Revolucién ha-
ya triunfado comaletamente, nada
tienen que defender los trabajado-
res.»

Poco antes de la marcha de Kor-
niloff hacia Petrograd°, cuando la
reacciôn, en sus esfuerzos par do-
minar los acontecimientos, restable-
ciô en algunos puntos la disciplina

del ejército, impuso la pena de muer-
te en el frente y tratô de destruir
los comités de s-oldados, Kronstadt
reanuciô sus preparativos de insu-
rrecciôn. armada.

Cuando, por la misma época, el
gobierno de Kerensky, su pretexto
de reforzar el frente de Riga, deci-
diô sacar de Kronstadt y de todos
las fuertes las piezas de artiller",a pe-
sada, la indignaciôn de las marinas
Ilegô al calma. Advertian perfecta-
mente que esa artilleria no podria
ser de eficacia en el frente y sabian
que la flota alemana se aprestaba a
atacar a Kronstadt, par lo que se
Prepararon para cerrarle el paso, ca-
sa imposible sin la artilleria. Inad-
misible en los miembros del gabier-
no /a, ignorancia de los hechos, eus
veian en el intenta de desarmar a
Kronstadt en visperas del ataque
una traiciôn directa a la Revalu-
ciôn. Estaban, pues, definitivarnen-
te convencidos de que el gobierno de
Kerensky habia decidido sofocar la
RevoluciOn par no importa que me-
dio, sin excluir la rendician a los
alemanes de Kronstadt y Petrogra-
do.

En-tances Kronstadt no vacilô mas.
En las navios y los cuarteles de las
tripulaciones, en los fuertes y los ta-
lleres, reuniones secretas se dedica-
ron a elaborar un plan de resisten-
cia y de revuelta. Al par, todos los
dias, decenas de marinero,s se diri-
gian a Petrograd°, para recorrer fa-
bricas, canteras y cuarteles, predi-
cando abiertam.ente la insurrecciôn.

Ante esta encarnizada oposicion,
el gobierno cedia Negociado un corn-
promiso, un pequerio destacamento
de marinas partiô hacia el f rente,
soluciôn que regocijô a los marinas,
pues les permitia llevar el llamado
«contagio de Kronstadt» al finie°
lugar al que no habia conseguido
penetrar, par la vigilancia de las co-
mités de oficiales.

Después de la expedicion del ge-
neral Korniloff, en agasto de 1917,
de la que ya hemos hablado y en
cuyo fracaso se habian particular-
mente distiguido los marinas de
Kronstadt, se desvaneciô la Ultima
desconfianza de las masas a su res-
pecta. Al par, la popularidad de Ke-
rensky decrecia continuamente. Se
comenzé a comprender por doquiera
que que Kronstadt tenia razôn en
desconfiar del gobierno, desenmasca-
rar las maquinaciones de la reaccion
y de no dejarse llevar Dor delante.

La victoria moral de Kronstadt
fue completa.

A Partir de entonces, mùltiples de-
legaciones obreras y campesinas Ile-
gaban a Kronstadt. Venian a infor-
marse de la verdadera situaciôn, a
pedir consejos e indicaciones de la
par el parvenir. El papel revolucio-
nario de Kronstadt se perfilaba ca-
da vez mas.

Al emr>render el regreso, todas las
delegaciones solicitaban a los mari-
nas el envia a sus regiones de pro-
pagandistas y de literatura para es-
clarecer los espiritus. No deseaba
nada mejor Kronstadt. Puede decir-
se sin exageraciôn que bien profita
no hubo un solo departamento, un
solo distrito en que lcs emisarios de
Kronstadt no hubiesen pasado aigu-
nos clias por lo menas, aconsejando
Dasesionarse decididamente de las
tierras, desobedecer al gobierno, re-
eligir y consolidar los soviets y lu-
char a ultranza par la paz y per la
prosecuciOn de la RevcluciOn.

(Continuarci)
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LE NIHILISTE, LE CONTESTATAIRE - GAUCHISTE,
LE LIBERTAIRE ET LE TRAVAIL

La révolte est à l'origine de tout
progrès, de toute rénovation. Elle
est surtout d'essence morale; un acte
de négation de la morale conven-
tionnelle, de toutes les valeurs péri-
mées et des structures sclérosées et
fossiles. La révolte est l'expression
des forces vivantes, d'une sève qui
pousse à la croissance et ce n'est
pas simple hasard que ce soit sur-
tout la jeunesse qui la manifeste. Et,
comme l'un des traits caractéristi-
ques de la jeunesse est la tendance à
s'extérioriser, la révolte profonde
prend aussi des formes d'exhibitions.

Le nihilisme fut une révolte qui
ouvrit toute une époque dans l'his-
toire révolutionnaire de l'ancienne
Russie, avec certaines répercussions
dans le monde entier, et il prépara
la révolution et aboutit à l'explosion
de 1917. Le célèbre mot d'ordre
4( Aller au peuple », lancé par Ba-
kounine, retentit dans les palais,
château et « datchas » de l'aristo-
cratie russe dont les fils et les filles
répondirent à cet appel émouvant.
Leur révolte, profondément morale,
fut la négation de la morale conven-
tionnelle et de tout ce qui caractéri-
sait l'ambiance pourrissante de l'an-
cien monde, avec ses privilèges, sa
vie oisive et futile. Négation de tout,
sauf du sacrifice et de l'esprit de dé-
vouement au service des deshérités,
des humiliés et des exploités. Cette
révolte s'accompagna aussi de signes
extérieurs et exhibitionnistes. Qui ne
se rappelle de la « rouhachka » (che-
mise) du nihiliste et de sa barbiche ?

L'intelligentzia russe donna une
phalange de noms glorieux qui allè-
rent au peuple après une prépara-
tion universitaire et professionnelle,
afin d'occuper des postes de travail
qui la rapprochent du peuple : Sofia
Perovskaïa, Véra Zassoulitch, Véra
Figner, etc., et. Le prince Kropot-
kine qui, pendant le jour fréquentait
les sphères intellectuelles les plus
élevées de la société russe et, la nuit
tombante revêtait la « choubka »
(veste fourrée) et la « chapka » (bon-
net de fourrure) parure des pay-
sans et ouvriers pour aller dans
les quartiers ouvriers diffuser la pa-
role de la révolution. Il ne tarda Pas
à devenir anarchiste et, plus tard,
le grand théoricien du communisme
libertaire.

L'influence du nihilisme russe
s'étendit dans le monde entier. Dans
plusieurs pays, les anarchistes fu-
rent ses héritiers avec la grandeur
morale qui le caractérisait et aussi
avec les signes extérieurs exhibition-
nistes : la chemise noire, la Laval-
lière, les cheveux longs, 1, grand
feutre mou (que certains socialistes
attardés portent encore). Qui, parmi

nous, de ceux de mon âge, ne se
rappelle avoir porté cette parure ?
Avec le temps, les signes exhibition-
nistes disparaissent, mais si le chan-
gement intérieur est profond, l'es-
prit demeure. Par contre, la parure
nous fait sourire si, à l'intérieur rien
ne reste plus. Je me rappelle le cas
anecdotique d'un leader socialis-
te bulgare qui retourna plusieurs
fois sa veste et finalement devint di-
recteur de la banque nationale, mais
continuait à porter son feutre « so-
cialiste ». Un jour, le portier osa
l'arrêter et lui dit : « Monsieur le
Directeur, jetez ce chapeau, il ne
correspond plus à votre fonction so-
ciale. »

La contestation des jeunes gau-
chistes traduit la crise d'une civili-
sation qui se meurt. Elle est aussi
une révolte accompagnée également
des signes exhibitionnistes superfi-
ciels. Ceux-ci correspondent au
choix esthétique, à une certaine mo-
de qui, comme toute mode, change-
ront. Chez certains, avec la dispari-
tion de l'exhibition disparaitra aussi
la contestation, mais chez d'autres

nous aimerions qu'ils soient en
majorité le changement d'attitu-
de, la conception profonde rejetant
une civilisation en décadence, de-
meurera.

La contestation ce nihilisme
contemporain diffère du nihilisme
de la Russie tzariste. Alors que ce-
lui-ci répondait à l'appel (( aller au
peuple », la contestation de notre
temps est plutôt une fuite du peuple

du monde du travail. Les contes-
tataires gauchistes se révoltent con-
tre la société de consommation, ils
aspirent à une vie plus simple, plus
saine, plus proche de la nature. C'est
très bien ! Mais, pour ne pas être ex-
ploités, certains d'entr'eux inventent

HEBDOMADAIRE

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERAT1ON NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration 83, rue des Vignoles, 75020 PARIS rceeptione376 41-81.

Lors du congrès de Sennacieca Aso-
cio Tutmcnda (1), qui a eu lieu à
Augsburg en août 1977, il fut décidé
d'entreprendre des recherches au su-
jet d'un certain Youri Belov, lequel,
selon des informations imprécises,
aurait été interné dans un hôpital
psychiatrique soviétique en raison
de ses activités espérantistes et de
critiques formulées à l'encontre du
régime soviétique à l'occasion de con-
grès d'espéranto.

Les membres autrichiens de S.A.T.
furent donc priés d'enquêter auprès
d'Amnesty International, section de
Vienne, d'où émanait l'information.
Cette démarche n'ayant apporté au-
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une « théorie » contre le travail,
contre le sacrifice; ils font table rase
de la « conception judéo-chrétienne
du sacrifice » et ils élèvent en but
suprême la recherche de la jouis-
sance de la vie, la recherche du plat.
sir ce qui les distingue radicale-
ment des nihilistes. Les sacrifices
pour la perduration de l'espèce, sa-
crifices au profit d'autrui, le dévoue-
ment à la collectivité est une loi na-
turelle. Le germe qui donne la plan-
te se développe au détriment de la
graine. La mère qui donne la vie à
l'enfant risque sa propre vie. Dans
la défense de leurs semblables, hom-
mes et animaux sacrifient leurs vies.

Pour appuyer leur « théorie »
d'oisiveté, certains se réfèrent fâ-
cheusement à un écrit du marxiste
Paul Lafargue.

Dans la société moderne où nous
vivons tout ce que quiconque con-
somme est produit du travail, Même
l'air et l'eau. Car la respiration de
l'air de la montagne nous est possi-
ble grâce à la tente sous laquelle
nous passons nos nuits et qui est
produit du travail. L'eau des bou-
teilles et du robinet est aussi produit
du travail. Donc, celui qui consom-
me a le devoir de produire et s'il
ne travaille pas il exploite ceux qui
travaillent.

Proche de cette « théorie » est celle
des « révolutionnaires profession-
nels ». Certes, les quelques dizaines
et même centaines de « révolution-
naires professionnels » rétribués au
parti communiste, les quelques cen-
taines de bureaucrates du Parti so-
cialiste ou des centrales syndicales
réformistes donnent des avantages à
ces organisations, face à nos organi-
sations spécifiques et syndicales où
chaque militant doit travailler, com-
me tous les ouvriers, pour gagner sa

UN ESPERANTISTE SOVIETIQUE DETENU
DANS UN HOPITAL PSYCHIATRIQUE

cun élément nouveau, d'autres re-
cherches furent entreprises par SA-
TEB (association des Travailleurs es-
pérantistes britanniques liée à SAT
par une convention signée par plu-
sieurs organisations similaires de di-
vers pays). Un certain nombre de
précisions ont ainsi été obtenues
grâce à un ancien co-détenu de You-
ri Belov, et les premiers résultats
ont été publiés dans le numéro de
novembre de l'organe de S.A.T.

Youri Belov a effectivement été
arrêté une première fois en 1961 et
condamné à la prison à une époque
où le simple fait de diffuser l'espé-
ranto et de correspondre avec des

A. I. T.
Idti

vie. Le temps dont disposent les mi-
litants rétribués permet leur meilleu-
re préparation et assure une propa-
gande régulière. Mais ce sont des
avantages à court terme, car les mi-
litants bureaucratisés, éloignés de la
classe ouvrière, finissent par se
constituer en couche privilégiée, par
se corrompre et, à la longue, la force
des organisations bureaucratisées se
révèle une faiblesse pour l'intégrité
de l'idéal initialement énoncé.

Les libertaires d'aujourd'hui n'ont
pas besoin d'un appel d'aller au peu-
ple, car ils sont au sein des travail-
leurs qui peinent et qui produisent.
Ils font partie du monde du travail.
Les individus prétendûment révo-
lutionnaires qui n'occupent aucun
poste de travail, qui réussissent à.
s'infiltrer dans les milieux libertai-
res et se promènent, sans pouvoir
dire qui les paie, comment ils ga-
gnent leur vie, ne sont ni libertai-
res ni révolutionnaires profession-
nels. Le sens naturel des travailleurs
militants libertaires les met à l'in-
dex et ne peut pas leur faire con-
fiance. Ce sens inné ne se trompe
pas, car celui qui ne travaille pas et
consomme régulièrement est un pa-
rasite susceptible de prêter facile-
ment ses services à celui qui paie le
mieux.

Donc, le libertaire est aussi bien
nihiliste car il nie toutes les valeurs
de la société capitaliste et autori-
taire, que contestataire, car il con-
teste une civilisation décadente,
mais il ne nie ni ne conteste le de-
voir inaliénable d'appartenix à la
classe ouvrière et de travailler pour
participer à la production des biens
qu'il a le droit de consommer.

Gr, BALKANSKI

espérantistes étrangers était jugé
comme de la « propagande antisovié_
tique ». Il fut arrêté une seconde
fois en 1964 en raison de sa participa-
tion à une conférence d'espéranto
qui avait eu lieu à Cracovie (Kra-
kow, Pologne), puis lors d'un con-
grès à Munich, où il avait critiqué
l'attitude du gouvernement soviéti-
que.

En décembre 1971, Youri Belov fut
transféré à l'Institut de « Psychia-
trie Juridique » de Serbsky et décla-
ré malade mental. En mai 1972, il
fut interné dans l'asile psychiatrique

(Suite page 2)
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COMUNICADOS

TURRONES A BENEFICIO DE
LOS COMPAEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijona 14 00
Mazapàn 12 00
Yema 12 00
Cofre variado 35 00

A los precios hay que ariadir gas-
tos de envio.

Pedidos y giros a R. Llop, 33, rue
des Vig-noles, 75020 Paris.

REGIONAL DE ARAGON, RIOJA
Y NAVARRA EN EXILIO

Por mediaciôn del presente cornu-
nicado, convocamos a todos los com-
parieras de la Regional en el Exilio,
al Pleno que se celebrara el dia 10
de diciembre, 4, rue Belfort, Toulou-
se, dando comienzo a las 10 haras.

Por la gran importancia que ten-
dra esta reuniôn, esperamos la ma-
vor asistencia de comparieros. No ca-
be duda que el problema a tratar
sera: Exilio-Interior, en caràcter re-
gional.

A los comparieros que sus direc-
clones obran en nuestro poder, reci-
biràn nuestra Circular-Informe de
Gestiôn y que en la misma va inser-
tado el Orden del Dia de dicho Ple-
no.

La Comisiôn de Relaciones.

F. L. DE HOU1LLES-ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el dia 11 de

Diciembre en el local y a la bora de cos-
tumbre, para discutir el Orden del Dia
del praximo Pleno Regional.

NOTA DE ADMINISTRACION
Estando en periodo de Reclamaciones

hasta el 31-12-77, o sea el segundo semes-
tre, rogamos a las suscriptores del «C.
S.», que si se cruza la reclamacian con
el giro, no tengan ésta en cuenta, sin
necesidad de escribir, si no es para un»
aclaraciôn concreta.

CONFERENCIA EN BURDEG
Para el dia 11 de diciembre a las 9 y

media de la mariana en nuestro local,
42, rue L.alande, el compariero Ramôn
Liarte darà una Conferencia, bajo el ti-
tulo de actualidad: «Los libros que han
hecho el Anarquismo».

Siendo la primera del Ciclo que esta
FederaciOn Local organiza, quedan invi-
tados todos los cornparieros y simpati-
zantes del Niicleo y de la localidad.

ADMINISTRATI VAS

Salvador Ripoll, Villamblard. Carta
y giro. DistribuciOn indicada: «C. S.»
ario 78. También donativo pro-Esparia
M. Robert. También Marin, F. L. Tarra-
sa.

René Ciron, Chaumes en Brie. Bien
refusé le «C. S.». Mais reste payer les
envois: 345,00 frs.

Miguel Caparras, Pithiviers. Recibi-
da carta y giro pagando deuda y todc el
ario 78.

Capellas H., Londres. Recibido che-
que a endosar, 200,00 frs. DistribuciOn
indicada. Iran recibos de la distribucian.
Saludos.

Belles, Perpignan. Recibidos carta y
giro 160 frs. 45 «C. S.», 40 Libreria, 75
er. La.» y «T y Libertad». Saldran en
lista donantes.

IERIIIMO DE Emma
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00 -
«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«ExplotaciOn y Dominacian», Al-
fred° Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

«La «Este» del poder en Espafia»,
A. Guillén 15 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. C,olmeiro, 2 vol. 70 00

«La Révolution Inconnue», Valine 28 50
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
«Sexualidad Humana», José A. Bo-

nifia 15 00
«Encuesta América-Europa», de

Eugen Relgis 6 00

«Jacob. Alexandre Marius, dit Es-
cande, dit Atila, dit Georges,
etc.», Bernard Thomas 20 00

«Le Mouvement Makhnoviste»,
Archin off 25 00
Livre de Recherches. Prix : 45,00 F

«Utopias a.ntiguas y modernes»,
A. J. Cappelletti 10 00

INSISTIR PARA CONSEGUIR

EL ORIGEN DE UNA
CASA SINDICAL

A Primeras del siglo que transcu-
rre tomô cuerpo la Uniôn de Socle-
dades Obreras, en 1913 denominada
Federaciôn Obrera. Eran los Tinto-
reros, Curtidores, Constructores de
Carruajes y Herreros, Peones de Al-
bariileria, Zapateros, y Carreteros.
En 1910 adquirieron un solar de 842
metros cuadrados en la c311e Deli-
cias, empezando la construcciôn de
un edificio social.

Luego la Federaciôn, ahora com-
puesta por Curtidores, Tintoreros,
Barberas, Pintores, Carreteros, Ca-
rruajes y Herreros, Fideeros, Meta-
ltirgicos, Zapateros y Oficios Varias
(de heoho, Arte Fabril y Textil y Gé-
neros de Punto) compraron 578 m. c.
màs haciendo llegar la propiedad
hasta el Paseo de la Alameda, hoy
Verdaguer.

En el citado 1913 la entidad tomô
el nombre de Federaciôn de Sindica-
tos Uniccs, y la calle Delicias en 1931
fue de Salvador Seguci («Noi del Su-
cre»), estimado compariero abatido
en 1923 por pistoleros del sindicato
«libre».

Con fecha del 27 de diciembre de
1915 el Ayuntamiento autoriza al
presidente de la F'ederaciôn Obrera
para construir otro edificio a mano
izquierda del patio de entrada a la
entidad, que serviria para secreta-
rias y niso del conserje.

Par cierto que en aquel tiempo la
Federaciôn obtuvo un brillante
triunfo: los curtidores consiguieron
la jornada de 8 haras tras una huel-
ga de cuatro semanas. Hasta el afio
1919 no se publicô en la «Gaoeta» la
Real Orden estableciendo oficial-
mente dicha jornada.

Terminada la guerra civil, en 1939,
el edificio central fue utilizado por
diversos servicios sin cambiar su es-
tructura, pero en 1967 fue derribado
y en su solar se construyô la casa
sindical que ahora puede verse.

«El Imperio Socialista de los In-
cas», Louis. Baudin 18 00

«La Revolucian y la Guerra de Es-
paria», Bruée y Temime, 2 vol. 29 00

«La Economia Mundial v el Impe-
rialismo», Bujarin 12 00

«La Crisis del Movimiento Cornu-
nista», «De la Komintern al K.o-
minf arma, F. Claudin 45 00

«Atlas de Esparia» 80 00
Dostoiewski, «Los hermanos Ka-

ramazov» 60 00
«Por que perdimos la Guerres, D.

A. de Santillan 50 00
«La Legian Condor», R. Garriga 40 00
«Guadalajara y sus consecuen-

cias» Ramôn Garriga 40 GO

«No éramos tan malos», Jacinto
Tothyo 50 00

«Cien Capitulos de la Retaguar-
dia», E. Dominguez Lobato 45 00

«La Quinta Columna», Santos Al-
cocer 45 00

«Teniamos que Perder», Garcia
Pradas 50 00

«Ideario», Ricardo Mella 20 00
«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 OC

«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Jo fui ministro de Stalin», Jesns

Hernandez 50 00
«En el Pais de la Gran Mentira»,

Jesfis Hernandez 40 00
«Asi Empezée», José I. Escobar 50 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, rua des Vignoles (Paris 20e).

C.C.P. 9232 33 V. Paris.

Este edificio no constituye todo el
antiguo patrimonio de las Socieda-
aes Obreras, pues quedan otras de-
pendencias anexas al edificio ma-
yor, que en mas o en menas se con-
servan en su estado original.

En el Registro de la Propiedad de
Igualada figuran debidamente ins-
crites los bienes que hemos indicado.
Procede, nues, reivindicarlos por ser
dl justicia. Fueron adquiridos par
los trabajadores afiliados a unas so-
ciedades que, par voluntad propia,
en 1998 se integraron a la Regional
Sclidaridad Obrera y en 1910 a la
Confederaciôn Nacional del Trabajo.
Nadie habrà que lo dudl.

Par los antiguos de la Federaciôn
Obrera lo declaran:

Juan Ferrer, adoquinador; Marcel
Ferrer, electricista; Elvira Trull, te-
jedcra; José SOMS, carpintero; Ra-
môn Pujadé, albarii1; Francisca Ca-
sellas, modista; José Roig, metalnr-
gico; Maria Guarro, conserje de la
Federaciôn Obrera; Rosendo Serra-
rais, cerrajero; Francisco Roclôn, es-
partero; Julita Massé, modista; Pa-
blo Serrarols, del Textil y Fabril;
Armenia Guitart Guarro, nacida en
la Federaciôn Obrera; Ricardo Mari,
albarii1; Rosita Olivé, tejedora; José
Garcia, barbera; Pepita Ferrer, de
gêneras de punto, Jose Sanfeliu, la-
drillero; Nicolas Garnés, adoquina-
dor; José Gené, lechero, A. Raja,
cantero; N. Rojo, yesero.

`Iodas estas firmas son autentifi-
cables.

Francia, septiembre de 1977.

LA LUCHA POR EL PAN

Leido en «Diario-16»:
c(Sarget: Fin del encierro. Los

trabajadores de Sarget (antes Casti-
llôn) abandonaron ayer su encierro,
en las locales de CC 00 de Coslada,
iniciado hace ocho dias. La direc-
ciôn, que accediô a negociar sobre
los 22 despidos, motiva del conflicto,
permitiô que trabajadores despedidos
formen parte de la comisiôn nego-
ciadora para las subidas salariales.

Las obreros, que se encerraron el
dia 18 en la empresa, fueron desalo-
jados de la misma, que cerrô sus
puertas.»

EL PUNTO EN LA i

Copiado de «La Vanguardia»:
«Sobre el anarquismo. Serior Di-

rector: Habiendo leido en la secciôr/
«Cartas de los lectores» la que remi-
te don Julian Farrarons Cos, no pue-
do por menas que manifestar mi per-
plejidad que me produce el compro-
bar con qué alegria dicho serior em-
plea la palabra anarquismo, par lo
cual deseo usar el derecho a la ré-
plica.

Serior Farrarons: Al igual que us-
ted se ha tomado la molestia de com-
probar unos hechos para dar su oPi-
niôn de ellos, creo que asimismo se-
ria conveniente que investigase lo
que es el «anarquismo puro». Si asi
lo hace, comprobarà que no tiene
nada que ver ni con el presunto ex-
polio al que usted alude, ni con nin-
en tipo de expolio.

Si no desea molestarse en ello, es
preferible no utilice vocablos ni fra-
ses que puedan ponerle en eviden-
cia, pues, serior mio, ha demostrado
usted una supina ignorancia sobre
el tema. Pedro Murillo Martin.»

Le Directeur de la publication Andrd Maille. C.P.P.P. 30.931 Imre' des Gondoles, 4 et I, rue Chevreul. 04100 Tél. eo 14-07.
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ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements Roque Llop, 33, rue
des Vig-noles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

Résumé de la situation

sur le Portugal
Situation générale:

Fissures à l'intérieur du gou-
vernement (PS); départs et critiques
de plusieurs ministres. On parle de
la possibilité d'élections anticipées,
pour résoudre la crise politique.

Affrontements des salariés agri-
coles avec les forces de l'ordre, dans
l'application de la nouvelle loi de ré-
forme agraire dans Alentejo.

Contrôles et tracasseries envers
des colleurs d'affiches. Envisagée la
création d'un «Service d'Informa-
tions» pour coordonner les différen-
tes polices existantes.

Situation un peu tendue dans
l'enseignement à la rentrée des clas-
ses.

Chômage et inflation toujours
aussi importants.

Sit. Mattv. Libertaire
Conférence Libertaire 77, les 15

et 16 octobre à Lisbonne. Plus d'une
centaine de participants. Débats et
échanges assez durs entre tendances,
ne permettant pas la mise en oeuvre
d'un travail politique en commun.

Lisbonne 31-10-77.

UN ESPERANTISTE SOVIETIQUE
DETENU DANS UN HOPITAL...

(Suite de la page 1)

pécial de Sychyovka, dans la région
de Smolensk.

Les recherches continuent afin de
mettre au point une forme d'action
visant à obtenir la libération de cet
espérantiste.

(1) S.A.T., en français : Associa-
tion Anationale Mondiale; sa seule
langue de travail est l'espéranto; son
siège est au 67, avenue Gambetta,
75020 Paris.



CON MOTIVO DE LA SALIDA
DE LA REVISTA LIBERTARIA

"BICICLETA- EN MADRID

arios pedaleando...
De uno de sus articulos hemos extrai-

do el siguiente parraf o:
«... En tercer lugar, la burocrati-

zacién de la misma A.I.T. durante
estes arios de repliegue, le impidiô
estar presente a tiempo en el resur-
gir de las corrientes autogestiona-
rias y antiautoritarias del movimien-
to obrero. En efecto, en el -ultimo
Congreso de la A.I.T., celebrado en
Paris en 1976, salo asisten cinco sec-
ciones: La C.N.T. francesa, la FOR-
VE venezolana (ambas en gran par-
te sostenidas por exiliados cenetistas
esparioles) el pequerio m'ide° de la
S. W. F. britanica, y las organiza-
clones en el exilio de la C.N.T. de
Esparia y de la C.N.T. bùlgara,
mientras el grupo anarcosindicalista
que resurge en Portugal muestra re-
servas hacia esta A.I.T., practica-
mente convertida en una dependen-
cia de la fraccinn «ortodoxa» (cuya
cerrazan especifica, no por admira-
ble resulta menos contrapro-ducente)
del exilio cenetista espariol. Per otra
parte, las viejas y prestigiosas seccio-
nes de Argentina y Uruguay estan
en la clandestinidad.»

A fuerza de «pedalear como un
sordo» apenas si se ve la carretera...

No digamos a los lados y lo que que-
dô atràs...

Una tercera de las causas de la si-
tuacian de la A.I.T. se «debe a su
propio burocratismo...». Valdria mas
pararse a la sombra de un arbol V
reflexionar un Poco que no emborra-
charse de asfalto...

Exilio... exilio... Ayer, «la escuela
ciel terrorismo», tau caro a los fran-
quistas. Hoy la «cerrazOn especifica»
para cultivo de todos los males... Los
tiempos quizà hayan cambiado, pe-
ro no tanto como a simple vista pa-
rece.

Si la A.I.T. es pequeria ninguna
culpa tiene Elmut Rticliger, ni Ar-
vidsson, ni Souchy, ni Mercier Vega,
ni Leiva y sus «Con Esparia o con-
tra Esparia, ni los de A.S.O., ni los
cinco puntistas, ni..., ni... Unica-
mente los irrascibles «ortodoxos» ce-
netistas exiliados...

Ninguna culpa la ecléctica S.A.C.,
ni los eclécticcs «derrotados y ven-
cidos» llamados libertarios de todo
pelo y latitud, que hablendo perdido
toda confianza en el ideal que de-
clan y afin dicen dlfender, se han
integrado a las centrales reformis-

LAS PROVOCACIONES EN MARCHA
Copiamos de la prensa espartiola:
oAnarnuistas moderados frustra-

ren un plan de los màs radicales.
INTENTO DE SECUESTRO DEL MI-
NISTRO DE JUSTICIA. Los
anarquistas tenian planeado un se-
cuestro del ministro de Justicia,
Landelino Lavilla, pero el proyecto
fue abandonado debido a la presiOn
ejercida por elementos anarquistas
moderados. El complot, secret° bas-
ta ahora, iba a realizarse segùn el
modelo del de Hans Martin Schle-
yer, ejecutado Por simpatizantes del
anarquista aleman Andreas Baader.

»El ministro de Justicia, Landeli-
no Lavilla, deberia permanecer cau-
tivo hasta que el Bobierno espariol
a.ccediera a noner en libertad a to-
dos los nresos, incluyendo los cornu-
nes. De acuerdo con les anarquistas,
la amnistia otorgada recientemente
no incluia a los comunes, quienes,
bajo la ley hurguesa, no tuvieron la
cpertunidad de ser juzgados justa-
mente.

En homenaje a lcs 70 ados que es-
te 1977 cumpliô el grabador, pintor,
memorialista y noeta costarricense
Francisco Amighetti (nuestro queri-
do «don Paco»), «Editcrial Educa» de
San José de Costa Rica, que bajo
clireccian de Lisandro Chavez Alfaro
y la inspiracian de Sergio Ramirez
Mercado Reg° a ser una de las me-
jcres editoriales del Continente, aca-
ba de Dublicar un pulcro album,
«iniciando la Caleeekin Linea, desti-
nada a reunir una muestra de bo que
en dibujo y grabado han realizado
nuestras definitives valares artist-
e os».

Indiscutiblemente, la idea de inau-
gurar la colecciem con trabajos de
Amighetti fue estupenda: pocas pin-
tores como dl (en este instante sélo

»Segùn declaraciones de un confi-
dente, miembro de la Confederacién
Nacional del trabajo, «fue una, suer-
te que tuviéramas conocimiento del
plan antes de que se llevara a cabo».
«Mi argumento contirMa este
fue que el Gobierno decretaria la ile-
galidad de la ONT en caso de reali-
zarse el secuestro, y que la ONT es
el unico instrumento con que conta-
mos actualmente para eliminar el
Gotierno en el pais.»

»Este plan abortado refleja tensio-
nes graves entre las filas anarquis-
tas sobre la vuelta al terrorisrrno que
caracterizaba al movimiento anar-
quista antes de la guerra civil espa-
riola. También pone de relieve la
Tragilidad de la relativo calma que
vive Esparia bajo la recién estrena-
da democracia.

»El Gobierno quiere provocar cier-
tas actuaciones que justifiquen la
prchibiciOn de continuar en la lega-

PALABRAS EN LIBERTAD

me acuerdo del gran Carlos Mérida)
han hecho del arte centro-america-
no un elemento mas universal, y po--
cos consiguieron mantenerse tan na_
cionales, diria tan provincianos Y
tan universales al mismo tiempo.

Qué estupenda serie de dibujos, és-
ta, hecha en los arics 30 (la presen-
tacién critica nos pareciô mas bien
superficial, atajo de lo que Amighet-
ti, realmente, mereee), mostrando
campesinos Con chanchos, un italia-
no bajo la lluvia, las flores del sa-
lai-1 de la Madre del Artiste, un obre_
ro en el tren, cerca del Canal de Pa-
nama, un grupo de mujeres delante
de una iglesia colonial, este murcio
que conociamos de «Francisco en
Costa Rica» y que en el album se
nos presenta con la finura de un ar-

tas, para trabajar reformando... Los
culpables son siempre y ùnicamente
los que han tenido la osadia de man-
tenerla, y no para servirse sino para
servirla, contra viento y marea, a
peser de no encontrarse en su medio
natural, mas bien al contrario en
ambiente hostil.

Ninguna culpa tienen todos los que
ahora, después de levantarle la cola,
al gato, descubren su sexo, y se 11e-
flan la boca con el resurgimiento de
la C.N.T., pero que cuando iba per-
seguida, arrastrada, dejando jirones
en todos los rincones de la tierra, no
hicieron maS que burlarse de les Hu-
sos de «cerrazan especifica» que pre-
tendian mantener dos entelequias:
la C.N.T. y la A.I.T.

Pero lo que faltaria averiguar es
donde pedaleaban los que tan fuerte
lo hacen ,ahora. Ya que por nuestra
parte, habiendo hecho nuestro tra-
bajo en el moment° oPartuno contra
el capitalismo y el fascismo en la
propia Esparia, en el exterior ya lle-
vamos cuarenta arios que pedalea-
mos y en este pelotôn no estàbamos
mas que los que éramos; los otros...

T. MARCELLAN

lidad», dice un miembro del comité.
«Algunos actos de terrorismo han
sido brovocados Por agentes policia-
les infiltrados en la ONT. Tenemos
pruebas de csto, y hemos encontrado
carnets de identidad en posesiOn de
algunos provocadores.»

»Los moderados opinan que toda-
via no es el momento de usar la vio-
lencia, pero si favorecer una °la de
huelgas que contribuya a desestabi-
lizar a la actual sociedad burguesa.
Cuando el Partido Socialista esté ln
el poder. los trabajadores veran que
este partido no podra hacer nada en
su favor, entonces volveran con no-
sotros», declara un lider ciel movi-
miento.»

Una de dos: o la televisiOn espario-
la està saturada de felletones amen-
canos hasta el extremo nue trauma-
tiza a los gaeetilleres o ya los ha
agotado y en ese easo los nostàlgieos
se yen oLligades a «inventarlos».

FRANCISCO AIVIIIIGHETTI
tista de los mas originales, algo asi
canto un «Fujita» del Istmo, en el
cual también canta Cl poeta, y el
critico mira con un cjo lleno de ab-
jetividad.

Lineas, sombras, negro y blanc°,
todo esto dibujado con una sensiti-
lidad a flor de piel, he aqui el mun-
do de Amighetti en este album que,
ojalà, pueda Dasar las fronteras cen_
troamericanas, para que mueran de
envidia los que, entre Golfito y Ma-
ta de Limôn, se dedican al deport.
nacional de «pajarle el piso» a cual-
quier artista verdadero, cosa que
aconteciô con Magali y Joaquin Gar-
cia Monge, con Max Jiménez, Alfre-
do Sancho, Eunice Odio y Yolanda
Oreamuno.

(Signe en /a pàg. 7)

LE COMBAT SYNDICALISTE
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Para una interpretaciàn federalista
de la Historia de Esparia

IV

o La Historia nos permite des-
cifrar la humanidad y compren-
derla. »

Gustave LE BON

Tiene la Historia para los
honibres que de ella se encarbian
tal fuerza y tal poder de conyin-
chin, que nada puede contrarres-
tar la influencia de sus yalores.»

Enrique NIDO

For ser estos dos hombres, Pi y
Margall y Bakunin los que, sinteti-
zando, representan en Esparia las
dos ramas del federalismo, saliendo
del tronc°, Proudhon, oportuno sera
ocuparnos de ellas, que son eli'os, si-
quiera sea en concisien. Y puesto que
de Pi y 1Vlargall ya hemos esplanade
el lado positive, y sin par ello volver

él en moment° no lejano, expon-
gamos el negativo. Negativo par una
realidad insoslayable, de osas de «va
de si», ademàs de pertenecer a la his-
toria. Que va de si, parque todo pro-
grarna que para realizarse necesita
imponer, dominar, mandar, frenar,
encarcelar, supeditar, subyugar, ava-
sallar, sojuzgar, teniendo corrio pri-
mera, necesidad hacerse duerio del
Poder, este se impone al mismo que
le alcanza, y aun que no quiera, im-
poniéndose su conservacien y su pro-
pasito, negando y adjurando si es
necesario, hasta el mismo programa
Que le ayucle a alcanzarlo. De donde
se desprende la realidad histerica.
Pi y Margall, el Partido Republica-
no Federal y la primera Repnblica...
democràtica y federativa se deshon-
raron, came se deshonre la coalicien
iepublicano-socialista y la segunda
Repnblica de «trabajadores de todas
las clases» y de «tendencia federalis-
ta». Se deshonraron al optar por la
represien; la represien de quienes la
ayudaron, /a amaron y la defendie-
ron: los trabajadores federalistas e
internacionalistas. El federalismo po-
litico y gubernamental, en la perso-
na de sus dirigentes, se puso enfren-
te del federalismo integral. Teniendo
la maza en la mano, le dio un ma-
zazo. Cerrando los ojos para no ver
donde estaba la realidad, ni tampo-

co el substracto esencial social del
pueblo por su historia. Las dos lo
mismo. Pero en Pi y Margall pasa los
limites y la raya, por ser quien era
y por exponer lo que en tal sentido,
en los tiempos anteriores, de sus
prédicas, expuso.

El federalismo politico en el Po-
der, por su proceder se hizo centra-
lisme, no dejando ver su doctrina ni
por el forro. Repaplica que se Hama
federal par influencia y prestigio de
Pi, no par la aceptacien y puesta en
pràctica de suis teorias: «... el régi-
men politica, administrativo y juri-
dico fue el monàrquico autoritario,
que no pudo ser reemplazado». (An-
selmo Lorenzo).

La Repnblica, dicha democratica
y federal, aunque de vida efimera,
tuvo tempo de demostrar y comprc-
bar lo que habia propagado: «... el
baluarte del pueblo es el municipio;
pero el municipio libre, autencmo...»

Front° los hechos dieren un men-
tis rotundo. Los alcaldes federales
se pusieron con la misma saria que
los anteriores monarquicos del lado
de la represien y al servicio de la
burguesia explotadora. For «El Pro-
letariado Militante», exposicion de
aquella, época que fue la suya, par
los documentas vivientes, ahi inclui-
dos, es un testimonio sin igual.

La muestra de la Repnblica «de-
mocratica y federal» se llama Alcoy.
La sintesis de osa bofetada al pro-
greso con la represien de los obreros
federalistas universalistas, de los tra-
bajadores que pedian menos horas
de trabajo, mas salarie y mas liber-
tad, esta en Alcoy:

«Pues ni libertad dia la Reptibli-
ca. Ocurrieron los sucesos de Alcoy
que el ministro de la Gobernacien
(Pi y Margall) exagere calumniosa-
mente.» Y la Comisien Federal de la
Federacien Regional sale al paso pa-
ra restablecer la verdad, en un ma-
nifiesto,

«A los Trabajadores:
«Ante la conducta de los ministres

de la Repnblica, ante las calumnias
de la Prensa de todos los matices y
ante los insultas de la clase media
en general, no era posible que el si-
lencio fuere nuestra cantestacien...»

«(...) Deseamos Unicamente que los

Congresos anarco-sindicalisfas
en Esparia

Libro de 180 paginas conteniendo
relacien de las Congresos de la Fe-
deracien Regional Espariola afecta
a la Asociacien Internacional de
Trabajadores, especifica,ndose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la Confederacien
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con love referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con-.
gresos de 1931 y 1936.

Un libre documental par excelen-
cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de coda compariero y de toda
persona interesada par el historiai
sindicalista.

... Con la circunstancia de que
la Organizacien cenetista de Espa-
fia a titulo de colaboracien del D.d-
lia en la reedificacien confederal del
Interior, en la cual todos estamos

RINCON DE REFLEXION

emperiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripcien abierta para sufragar el
dispendio suplementario que elle
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracien de «C. S.» especificando
el destine.

Desde ahora pueden efectuarse pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

«LA MUJER EN LA LUCHA
CIAL Y EN LA GUEURA CIVIL

DE ESPANA»

por Loba Iturbe
Obra recomendable por su va-

bar histerico y liber tario, Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

por FABIAN MORO
obreros que no participen de nues-
tras ideas; que los trabajadores que
todavia tienen una benda en los ojos
y no conocen sus intereses, sepan la
verdad de los hechos y juzgen im-
parcialmente sus resultadcs.

»(...) Cuando el Partido Republica,-
no estaba en la oposicien y par boca
de sus propagandistas coma par sus
'Organes de Prensa seducian y hala-
gaban al trabajador, asegurandole
que dentro de la Repnblica Federal
se encontraria completamente ga-
rantizada la practica de los derechos
individuales, contestamcs siempre
que el principio de autoridad nos ha-
cia comprender que sus promesas no
cran verdad, y que la persuasien
la misien altamente conservadora
que todo gobierno, llamese coma sea
quiere tener, nos convencia que, par
el contrario, los derechos individua-
les serian atacados par las republi-
canas federales coma la habian sida
par los agentes de Sagasta. Los he-
chas han venido a darnes la razen,
si bien con la diferencia de que el
gobierno ha sido mas imprudente Y
mas escandaloso que aquel minis-
tro.

»(..) Y en efecto, es precis° que se
tenga conocimiento, de que en Pa-
s_adas, declarada una huelga de los
obreros del campo y una vez triun-
fante esta, la clase media ayudada
par el alcalde y la calumnia par ar-
ma, asalte y cerrà, destrozando lo
que habia en el local de la Asocia-
clan.

»(...) En Carmona, a causa de los
trabaja,dores agricultores, salieron de
aquella localidad los burgueses...
hermanos San-juanistas, marchan-
da a Malaga en busca de obreros.

»(... Y en tante que estes merce-
narias cumplian ardenes de estar ar-
mados contra los obreros de las co-
misiones, el alcalde, con los munici-
pales, asalte el local de la Asocia-
clan.

»(...) En Sevilla.. el Partido Repu-
blicano, prende y persigue a las
obreros internacionalistas.

»(...) En Sanlnear de Barrameda
el alcalde, para asegurar y secundar
los planes de la explotacien burgue-
sa, cierra el local de la Asociacien,

Provoca la ira de los obreros con
SUS amenazas y ataques a los dere-
chos individuales. Se procura una
interpelacien en el Congres° sobre
estos hechos y el Sr. Pi contesta pa-
ra obrar después de distinto modo,
par cuya razan y ante la conviccien
de que la conducta del gobierno abe-
dece a un plan de proscripcien de
nuestra Asociacien, los otreros de
Sanhicar destituyen las autoridades
locales, nombrando atras que las
substituyen, y vuelven a abrir el lo-
cal de la Asociacien.»

En Viso...
En Jerez...
«(...) En Palma de Mallorca se pre-

senta el alcalde en las reuniones Y
cuando un internacionalista preten-
de hablar, se le prohibe por la razen
de que no piensa del mismo modo,
Y, sin duda, con la intencien de pro-
vocar acontecimientos funestes.

»(...) Y, par Ultimo, en Alcoy se
declare una huelga general de todos
los oficios en demanda de aumento

de jornal y reduccien de las haras
de trabajo. El alcalde, que conocia
perfecta,mente el objet° de la huel-
ga, dia le. seguridad de que pertene-
ceria neutral. (Mmtiendo).

(...) Inùtiles fueron las razones y
explicaciones de la situacien que la
Comisien hizo, pues al salir ésta de
la puerta de la Casa Consistorial, los
dependientes de la autoridad hicie-
non una descarga, hiriendo y asesi-
nando a varies trabajadores Paeifi-
cos, que, en actitud pacifica, se pa-
seaban Dor la plaza de la RepUblica.

»(...) Veinte haras dure la lucha-
Varias obreros han muerto def en-
diendo sus derechos hollados par los
republicanos federales.» (...) «Puede
calcularse que cran mas de diez en-
tre muertos y heridos »

«(...) Personas y propiedades han
sida respetadas, y no hubiera habi-
do que lamentar la pérdida si el al-
calde Albers, al decir que se rendia
no hubiera sida un engario que pro-
dujo la muerte de los que fueron a
penetrar en el Ayuntamiento creyen-
do sinceras sus palabras, y ann el
alcalde no hubie,ra sida victima de
la justa indignacian popular, si al
verse en poder de los trabajadores no
hubiera hecho use de un revalver
disparando contra los que se apode-
raron de su persona.

»PROTESTAMOS de las calumnias
lanzadas sobre nosotros en el Con-
greso; PROTESTAMOS igualmente
de las que la Prensa, ha publicado...
La hemos dicho y 10 repetirnos; en
el camino de la violencia el sala res-
ponsable es el que da el primer paso.

»Esos trabajadores que Harnais
vandales y asesinos son los mismos
a quienes aconsejabals que ante las
ataques a los derechos individuales,
el derecho de insurreccien es legiti-
ma, sin pensar que alein dia habiais
de ser vosotros mismos los reaccio-
narios que habiais de hacer buena
con vuestra conducta, la conducta
de Sagasta.

»Esos trabajadares que hoy calum-
niais, son los mismos que en algun
dia aconsejabais ante los ataques a
los derechos individuales, de que en-
'fonces apreciabais la conducta del
trabajador, bajo el punto de vista
de vuestra Drecaria situacien, y tal
vez con el estamago vacio, y hoy la
hacéis desde vuestra alta posician y
satisfactorio estado.

»Pero es preciso que lo entendais
bien; los obreros hacen poco case de
nombres y promesas, sel° esperan y
juzgan las conductas y los hochas
de los hombres y de las colectivida-
des, y cuando éstas son reacciona-
rias protestan de ellas, coma hoy
protestamos nosotros de las ataques
a la libertad, y les derechos, y de las
calumnias de los ministres coma de
la Prensa del Partido Republicano
Federal.

»Alcoy, 14 de julio de 1873.
»La Comisien Federal de la Regien

Espatiola de la Asociacien Interna-
cional de los Trabajadores.» («El
Proletariado Militantes», Anselmo
Lorenzo).

Diez arias despu,és, la pauta y el
proceder continuarà, parejo en los
republicanos de marras.

(Continuard)



Dentro de poco, en los meses de
enero o febrero, y potenciado por la
mayoria de Centrales Sindicales

CC 00, CSUT y SU) asi coma
por la patronal y el Gobierno, se van
a efectuar en las empresas y a nivel
de todo el pais unas elecciones sin-
dicales (creaciôn de Comités de Em-
presa) para ver quién representa a
todos los trabajadores en las diferen-
tes empresas.

Para ello, las diferentes Centrales
Sindicales ya han dado su posiciôn
al respecto, que en general (salvo
matizaciones de Ultima hora) serian
las que a continuaciôn se exponen.
Con respecto a quién se debe elegir
se formarian dos bloques formados
por CC 00 y SU, que se inclinarian
en 10 que se ha dado en llamar lis-
tas abiertas, es decir que se deben
elegir hombres, sin que sea obliga-
torio que militen en ninguna cen-
tral sindical, y la postura manteni-
da por UGT y CSUT que plantea la
alternativa de listas cerradas, es de-
cir la elecciôn sea en base a candi-
daturas en bloque de las diferentes
centrales que estuvieran representa-
(las en la fabrica; sin embargo Y
aunque existan otra serie de matiza-
clones y diferencias, existe un deno-
minador comnn en la posiciôn de
estos dos bloques que ademàs coin-
ciden con la patronal y su Goblerno.
Este denominador comÉm seria e
panel que deben jugar los Comités
de Empresa y el panel a jugar por
el conjunto de los trabajadores. El
Comité de Empresa seria el «Unice)»
organo capaz de dialogar con la em-
presa, el «Unica,» capaz de convocar
asambleas (en este punto segnn la
propuesta de las Centrales también
podrian convocar la asamblea la mi
tad mas uno del conjunto de los tra-
bajadores de una empresa), el «Uni-
co» ôrgano con entidad juridica, por
tanto no seria la asamblea del con-
junto de trabajadores la reconocida
Par la patronal y su Gobierno, sino
en su lugar el Comité de Empresa;
ademàs el Comité tendria poderes de
direcciôn y ser ejecutivo de los acuer-
dos a los que este mismo comité 11e-
gara; también los miembros del co-
mité tendrian una serie de benefi-
clos con respecto a los demas traba-
jadcres de los cuales serian 40 ha-
ras al mes para hacer sus gestiones
y quiza el mas importante en cuanto
a privilegios, el de si se planteara el
despido no cabria nunca la indemni-
zaciôn, sino la readmisiôn, ademàs
estas comités serian elegidos por 2
ô 3 afics.

Visto esto veremos que el papel
que juegan el resto de trabajadores
de la empresa (la asamblea) seria el
de meros espectadores que se limita-
rian a decir si o no ante las diversas
proposiciones y acciones del Comité
de Empresa. Hasta aqui las posicio-
nes con respect° a este problema de
estas centrales sindicales CC 00,
UGT, CSUT, SU, y USO, la patronal
y su Gobierno.

Ante esta posiciôn, nosotros tra-
bajadores de la Construcciiin de la
ONT, denunciamos: 1) la ingerencia
del Gobierno en aquellos temas que
nnicamente compiten a los trabaja-
dores; 2) el napel de las Centrales
Sindicales (fundamentalmente) UGT,
CC 00 y USO de querer avanzar ha-
cia un sindicalismo a la europea,
donde los trabajadores son meros
comparsas de los Comités de Empre-
sa y donde la concieneia de clase
queda cada vez mas en el balil de
105 recuerdos; 3) que durante 40 alios

LE COMBAT SYNDICALISTE

DE « CONS TRUCCION» DE BARCELONA - N°8 OCTUE3RE 1977

Por una alternativa de organizaci6n obrera
o la respuesta a las elecciones sindicales

hemcs vivido un sindicalismo verti-
cal, con muchcs puntos de coinci-
dencia, corno el que ahora nos pro-
ponen (enlaces y jurados; 5 arios de
duraciem; Étnicos en representaciôn
juridica; los nniccs que podian pac-
tar y dialogar en la empresa; los
mismos privilegios; los -Étnicos que
pcdian conv,ocar asambleas y tam-
bien cran elegidos por los trabajado-
res.

Y proponemos, con la exneriencia
de los tiltimos arics y con el despre-
cio a todcs aquellos que se sittian
por encirna de los trabajadores (Co-
mités, ejecutivos, lideres y dirigen-
tes): 1) Que el Unice> ôrgano en la
emnresa representativo de los traba-
jadores es la ASAMBLEA; que la
Unica que tiene representaciôn juri-
clica es la ASAMBLEA; que las dis-
cusicnes, prcpuestas y acuerdos de-
ben surgir del seno de la ASiMBLEA;
que todos las comités de trabajo, del
tipo que sean (Seguridad 1 Higiene,
discusiôn del Convenio, coordinaciôn
con ctras empresas, etc.) deben sur-
gir de la ASAMBLEA y su misién es
ilevar las acuerdos de la ASAM-
BLEA, entendemcs que esta es la
forma para que todos participemos
en la soluciôn de nuestros probe-
mas, Dere no como espectadores si-
no corn° nrctagonistas. No olvide-
mos que «la emancipaciôn sera obra
de los mismcs trabajadores, o no se-
ra». 2) Igualmente consideramos que
todos los cantos a la Unidad por par-
te de dichas Centrales Sindicales
(UGT, CC 00, CSUT, SU y USO) son
meros seriuelos de cara a la afilia-
ciôn por dos cuestiones fundamenta-
les: a) Detràs de cada una de dichas
centrales hay un partido politica

((NO es un paeto social, es un
pacto palitico.», Marcelin° Ca-
macho.

Parece ser que para algunos la rea-
lidad esta escindida en dos concep-
tos a distinto nivel: La social y lo
politica Pretenden algunos que «su
actividaci politica» no es una deter-
minada y privilegiada situaciôn so-

,Denclus, iremicrelm? Sec 4.41. bu cl que tviwic, écu mai d ragitedlo

con intereses contrapuestos entre si.
b) Parque la unidad de los trabaja-
dores viene dada del resneto que se
da a los ôrganos genuinos de tcdos
los trabajadores, es decir la ASAM-
BLEA, independientemente de las
ideas de coda uno de los hombres
que la componen.

Ers por todo esto que nuestro sin-
dicato apoya, impulsa y defiende ta-
do movimiento asambleario y auto-
organizativo de las trabajadores. En
nuestro ramo (Construcciôn) la orga_

cial. El eterno problema de la domi-
naciôn de una clase sobre otra exis-
te. El proletariado existe y los capi-
talistas siguen viviendo de la explo-
taciôn de la fuerza de trabajo del
proletariado.

Ante la situaciem de crisis una vez
mas «las labos» se tornan corderos
y todos reunidos en la Moncloa deci-
den «en nombre de todo el pueblo»
corn° saportar y superar la crisis.
Evidentemente han contado con el
pueblo, la clase trabajadora, para
que soperte la crisis.

Ante la presiôn de los empresarios,
que exigen el despido libre, en nom-
bre de una supuesta mayor seguri-
dad en la contrataciôn y per tanto
solucionar asi el paro, en la Man-
cloa se establece la posibilidad de re-
ducciétn de plantilla en el casa de
que el personal reivindique mas del
22 % que se establece como tape sa-
larial en contrapartida al 24 % eue
puedan aurnentar los precios.

Pero observamos que este 24 %
viene calculado sin tener en cuenta
el indice de inflacicin que venimas
soportando en estos momentos (oc-
tubre). Para los trabajadores de
Construcciôn que en estos momentos
estamos soportando la imposiciern de
un 13,34 % de revisiôn de convenio,
la situaciéen se nos presenta clara.
Si ahora debemos aguantar un des-
fase de al menas un 30 % que nos
roban de aumento, esto vendra a
aumentar el supuesto 22 % de incre-
mento del caste de la vida en 1978.
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nizacian de delegado,s. Pero delega-
dos que pensamos deben de ser tra-
bajadores en activa pues es la Uni-
ca forma de controlarlos, a partir de
sus lugares de trabajo.

No debemos de engariarncs, cônio
nos van a favorecer esos «Comités
de Ernpresa» cuando la patronal y
su Goblerno los apoyan e impulsan.

CONTRA LOS COMITES VERTI-
CALISTAS.

TODO EL PODER DE ACCION Y
DECISION A LA ASAMBLEA.

EL PMU SOCI1L DE LA 1101K04
Es la eterna historia de que en

momentos de crisis hay que hacer
borrôn y cuenta nueva de la situa-
ciôn anterior y aunarnos burgueses
y proletarios para solucionar la cri-
sis. Pero evidentemente quienes pa-
garemos la crisis somas los trabaja-
dores, parque los seriores ya han ve-
nido acumulando durante arios pa-
ra soportar esta crisis, que han pro-
vocado y de la que, si no nos espa-
bilamos van a salir mas reforzados
ann.

La pretendida representaciem en
un parlament° queda descaradamen-
te desenmascarada cuando en una
reuniée de jefes politicos se estable-
ce un proyecto de ley que inevitable-
mente sera aprobado in las Cortes.

Después de las medidas econômicas
los parlamentarios nos preparan una
ley de defensa a la democracia que
sera una ley antiterrorista, que ut-
lizaran para controlar a los extre-
mismos «de derechas, evidentemen-
te» y de izquierda. Esta ley servira
para controlar el descontento de la
close trabajadora que pretenda de-
sestabilizar el pais.

Las «representantes» del pueblo
Preparan y aprueban leyes para con-
trolar y dirigir las reivindicaciones
del pueblo. Los jefes de CC 00 y de
UGT firman a espaldas de sus mis-
mos afiliados, parque son al mismo
tempo miembros de los comités eje-
cutivos de los partidos que firrnaron
en la Moncloa.
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LOS EMBOZAIIMOS
(Nos quedaremos solos.» Liber-

ta Esparia, en «Espoir» de Tou-
louse, n° 774-19 junio 1977.

«Vale mas ir solos que mal
acompariados.» (Dicho popular).

Contirman las maniobras de los
enemigos y adversarics del anarco-
sindicalismo. Su designio es diezmar
a la C.N.T. Las mas solapadas de
esas maniobras, seen los hechos,
proceden de grupos que, declarando-
se pUblicamente de la gran familia
anarquista son, en fin de cuentas,
lo que se da en llamar «falscs ami-
gcs» de la C.N.T. Initil nombrarlcs.
Sus actitudes y argumentas los de-
nuncian implicitamente. Cuando
tercia, echan por delante florilegios
de halago.s que resultan ser una for-
ma de retraces° para mejor saltar
contra nosotro.s. Es un nrcceder co-
nocido inclus° por las persanes aje-
nas a nuestro mundo, pero que ob-
servan las ligerezas de sus autores,
emboz.adcs tras careta de corte re-
volucionario.

La C.N.T., para los que la lleva-
mos dentro el cogüelmo del alma,
como amaba decir D. M. de Unamu-
no de lo que se quiere con pasien y
razonamiento a la vez fue, es y
sera el blasen de nuestras luchas
contra tcdas las injusticias y el ca-
mina que conduce hacia la Sociedad
humana sin Estado, En diverses épo-
cas floreciô en su seno la semilla de
la disccrdia. Sus sembradores, situa-
dos al socaire de circunstancias fa-
vorables para sus afanes, preveian
cosechas abundantes, faciles y ()loti-
mas. Fueron siempre, esos incordia-
dores, una especie de palipo cuya
extirpacien reclarne el uso del bis-
tari, cade vez que en Esparia o fue-
ra de elle se presenta el fenômeno
cismatico que les puso fuera del
marco confederal.

A are fenômeno puso punto final,
en maya de 1936, el histericamente
célebre y caudalosamente rico con-
greso de Zaragoza, plantando un
nuevo jalen en la ruta hacia la So-
ciedad par nosotros deseada, al uni-
ficar aspiraciones, inteligencias y
voluntades que marcaron la pauta
a seguir.

A la dramatica y ccnstructiva ex-
p.eriencia revolucionaria de julio de
1936, sucediô el resbalen de la gue-
rra civil, que sugiria a muchcs hom-
bres nuestros la posibilidad de situar-
se dentro conceptcs de ordeno y
mando. Ese fenameno termine en
Paris, en 1945. Solo teoricamente,
pero. Parque también entonces los
cismetic velaban preparandose pa-
ra caper a la Organizacien y some-
terla, tras el hecho consumado, a las
directives estatales. Quienqulera que
se interese por esos y otros hechos
que les sucedieron y que no histo-
riaremcs, puede comprobar aue a
cada aparicien de ese DeliDo, la pér-
dida, de energias ha sido enorme.
Siempre, pero, el espiritu abierta-
mente revolucionario de la C.N.T.
pudo saivarse y salir airoso par los
lueres de su personalidad.

No pue de orillarse la experiencia
de la aberrante actitud de las incor-
diadores consistente en que, una vez
fracasados sus intentas, han pugna-
do durante arics para obtener de
nuevo un puesto dentro del seno de
la gran familia, a cuyos principios y
finalidades, incluso en los mo-
mentes de rupture declararon
una fidelidad que las hechos nega-
ban. Es una aberracien parecida a
la de los militares. Estas, en tiempo
de pas, preparan la guerre y cuan-
do se salen con la suya y la hacen
explotar, entonces se afanan para
obtener la pas. El ca-so es que, gra-
cias a osas actitudes que, al parecer,
no sirven de leccien, todo el mundo

ha perdido en esas co.ntiendes sin
llegar a comprender, sua responsa-
bles, que la mejor victoria humana
es la paz.

A todos oses hechos estrictamente
esparioles sucedieron, mas tarde,
otros que continùan manifestandose
ahora dentro del ambito internacio-
nal, desde la explosive rebelian de
maya dei 1968 que provoca el naci-
ciento de una multitud impondera-
ble de grupos, cuyos ccnceptos di-
dàcticos de la revolucien mostraban
una general inexperiencia sobre la
que apoyarse durante aquellas
blevaciones. Luego han ido perdien-
do consistencia, al través de discu-
siones bizantinas que, mas que sobre
problemas humanos, pareciera que
giraban en torno al sexo de los an-
geles.

Varias de esos grupos, al constater
su nula aUdiencia cerca de las clases
obreras a las que quieren liberar de
la explotacien politico-econômica que
pesa sobre elles, optaron por preva-
lecerse de organizaciones histerica-
mente revolucionarias. Aqui, en
Francia, se acercaron a la C.N.T.,
la mes cortejada de todas las espa-
fioles del exilio. Pero ose acerca-
miento pretendidamente «solidario»,
ha venido transformendose en un
querer servirse de la C.N.T. coma
medio para aumentar la audiencia
de esos grupos y entibar asi sus de-
signios. Quand° la hora de la verdad
ha sonado, al darse cuenta que sus
presunciones de conquista, de infil-
tracien y control han ido fracasan-
do, se han dedicado a un trabajo de
sapa que denota las tàcticas de Ma-
chiavelo, de Loyola y de Lenin.

Sin argumentes vàlidos acuden al
sobado refran de los «ministres anar-
quistas» y de las «antiguos combe-
tentes» que fueron los confederales
mas que sesentones hoy dia.

Para ellos, Nieurienhuis, Ryner,
Perrodo-le-Moine, de las Vergnas,
Marie Madeleine Hermet, etc., pro-
cedentes de la Iglesia, han sido ri-
cas conquistas favorables al raciona-
lismo y la ciencia, pilares graniticos
del ateismo mundial. Cuando men-
cionan su prccedencia clerical no es
para criticarles, sino para reforzar
el ejemplo de la victoria del ateismo
sobre Dias y la Iglesia. Y tienen ra-
zen.

Antes que los mencionados, el ha-
ren de Holbach ayucle a los Enciclo-
pedistas y denunciô la imposture re-
ligiosa. Tampo.co nadie, y con rasai-1,
critica su «noble» procedencia.

«El Campesino» y Monclùs, esca-
pades de la Rusia totalitaria, aban-
dcnan el P.C. y denuncian su dicta-
dura ((peur que la franquista, dicen.
Tilion y Marty, otro tanto. Pero no
se critican sus errores pasados par-
que son errores, precisamente (!).
Todo esta bien para los que sel°
persiguen un fin: dificultar la vida
de nuestra Organizacian.

Para esos puritanos de opereta, el
mas ligero desliz cometido por la
C.N.T. es algo imperdonable. Sin
analizar la éPcca y las circunstan-
cies, ni el hecho de que nadie puede
evitar el carrer del tiempo, se aga-
rran a los argumentas arriba seria-
lados sin parar mientes en que fui-
mes los primeras en reconccer nues-
tro error y en repudiar
te aquella malhadada experiencia,
volviendo a las fuentes primeras del
anarquismo, sin esperar el nacimien-
to de aquellos de nuestros «nietos»
que. por considerarse «pures», sàlo
les falta declararse nacidos de ge-
neracian espontenea, tocados par
ello de la gracia de alguna deidad
sala par ellos concebida, que les au-
torisa, par no poder aprovecharse de
ella, a crith.',ar y, sobre tcdo, a con-
denar a la C.N.T. coma si fuera una

por Fernando FERRER

apestada, recurriendo a lois mismos
argumentos que utilizaron Falange
y el P. C.

Mientras pueden, usan del nom-
bre de la C.N.T. para obtener una
audiencia que per si solos nunca tu-
vieron. Embczados. tras sigles opor-
tunamente convenientes, esconden
su fonda marxista y, tras discursos
muy bien preparados para dar de la
C.N.T. una imagen sonriente, cam-
bien stibitamente de tono para ata-
carla subrepticiamente y, con el ma-
yor descoco, exponer pùblicamente
defectos imaginados par elles.

CRITICAS
RAZONADAS

No diriamos nada, pero la realidad
de los hechos oblige, en tenta que
componentes de la organizacien, en
que la diatriva no es la claridad y
mas afin cuando se emiten criterios
de su actuacien por los cuales si-
tnan a sus componentes en un lu-
ger que no nos corresponde.

Somas enemigos de polémicas, de
malos entendidos y suspicacias y sa-
bre todo de personalismos. Entende-
mas que debe actuarse cumpliendo
acuerdos de base, estimulando su
desarrollo, labor primordial de todo
militante.

Exponer conceptos Par los cuales
se denota desconocimiento es un
grave error que se comete. En la or-
ganizacien, nunca se ha sentado el
precedente de LIDERISMO, coma
tampoco de catalogar de irresponsa-
ble la misma, por la actuacien de
algunos de sus componentes; hacer-
se eco de estas Premisas es querer
per judicarla. Estamos para aclarar
actuaciones y en ello instamos en
asamtlea abierta para dejar sentado
el parqué de Jos hechcs y casas.

Que ha habido situaciones confu-
ses, producto de circunstancias e in-
clividuos, nadie lo niega. Que se han
presentado etapas dificiles, no la
ocultamos. Que ha habido y hay
quien para sus logros personales se
ha aprovechado de la organizacien,
es una verdad. Cama también es
màs cierto que aquelles que se equi-
vocaron de casa y auisieron erras-
trarla par caminos distintos, se les
ha llamado al orden. Asi ha mar-
chado la organizacien, sentando
principios federalistas y libertarios,
con respeto mùtuo entre tados y pa-
ra todos. Asi pudo hacers.e y ser res-
petada; si queremos que continfie a
existir debe ser con la responsabil-i
«lad que a todos nos cabe en la ac-
tuacien, franca, noble y sencilla en-
tre todos sus componentes.

No desechamos la critica de lie-
chas y casas acaecidas con la inter-
vencian de la organizacian. Pero no
admitimos factura de los mismos pa-
ra justificar criterios, sobre todo
cuando se coloca; a todo un conjun-
to en esa responsabilidad. QUE TI-
RE LA PIFDRA AQUEL QUE ES11.:
EXENTO DE FALTAS.

No se defiende a nadie, tratamos
de sltuar un problema que nace de un
confusionismo en el resurgir de la

Afortunadamenfe, el mas ananimo
militante cenetista, con sel° la le-
gica que nos personifica a todos,
baste para hacerles frente y denun-
ciar sus mangcneos.

;No dramaticemos! Pero no olvide-
mos que lcs embozadcs acechan...

N.B. En el n° 959, correspon-
d'ente al 17-11-77 de «C. S.», pg. 7,
en «Lectures», 2. columna, linea 20,
donde dice CELEBRIDAD debe leer-
se CELERIDAD. F. F.

organizacien. La critica es arma de
dos filos, que en su funcien puede
ser nefasta para quien la emplea y
a 10 que la dedica, en este caso a la
Organizacién y su militancia.

Situamos la critica en dos aspec-
tos, razonable y positive el uno y
personalista y destructive el otro.
El individuo y la colectividad son
responsables de sus actcs en el trans-
curso de la actuacien que realizan,
pueden equivocarse, nadie puede du-
darlo parque la perfeccien no existe.
NO SE EQUIVOCAN LOS QUE NA-
DA REALIZAN. Las rectificaciones
sabre la marcha de los resultados
obtenidos es obligacien y sobre elle
se demuestra la que cade uno es, la
actuacian marca el valor y persona-
lidad de los mismos. Tienen pues un
valor moral y constructivo el indivi-
duo y la colectividad, cuando prac-
tican sus acuerdos de base, salirse
de ello es sentar precedente centra-
lizador y liderato, de imposicien y
clictadura; CRITIQUE PUES QU'EN
QUIERA Y PUEDA pero teniendo
en cuenta la fabula de los conejos v
perros.

A la critica razonada decimcs si,
la atra la dejamos para los politicos
y aventureros que es su trabajo. Ser
o no ser, no hay términos medics en-
tre nosotros; no medimos, ni califi-
cames en la Organizacién a sus com-
ponentes par sus dotes naturales o
fisicas, los conceptuamcs por sus ac-
tos, con arreglo a sus actividades
realizadas y a desarrollar par éstos,
siempre de acuerdo con las deter-
minaciones de base.

Terminaremos diciendo que el mi-
litante se debe a la Organizacien,
asi bernas actuado y continuaremos
actuando, mientras no se nos de-
inuestre otra forma màs paisible al
logro de nuestras aspiraciones.
un deber del mismo defender orde-
nadamente a la misma y una obli-
gacien a su desarrollo.

Hoy dada el problema que el pue-
blo tiene planteado por el Estado y
la politica producto de una heren-
cia, par encima de todo es vertebrar
una. Organizacien de tipo federalis-
ta y libertaria en beneficio de los
trabajadores. Querer mezclarlo todo
dentro de los problemas, seria pedir

(Sigue en la pagina 7)



De Belchite a Grafién, pasando por Saritiena
y IV

El mulo, con la cincha y el correa-
je que le ataba a las baras sueltos,
saliô coma del cajan donde estaba
cogido poniéndose sobre las patas.

A fuerza de brazos, el carra, va-
ciado de trastos y cachibaches, que-
da sobre las ruedas. Todo volviô a
su sitio sin inconvenientes ni en el
eje ni en los cubos. Ningun radio se
rompiô tampoco. La carga se distri-
buya con equidad entre los carros Y
Valls se instalô de forma mas segu-
ra y holgada.

Pasaron Pallaruelo con su aspecto
silencioso y osco, sin detenerse. Na-
da de Parada. Una idea fija con una
obsesiôn: Sarihena. Un punto con-
vergente en los cerebros: Sarifiena.
Sarihena, lugar de provisian y por
ello tierra de promisian. Largo era
afin el camino que tenian a salvar,
lejos estaba afin su alcance. Pero la
esperanza les daba consuelo. Llegar
lo mas pronto posible era el precio
de su resistencia fisica y moral.
Protestas? Ninguna. De que val-

drian? El estamago se alimentaba de
esperanza al brillar sutilante un
punto; Sarifiena. Un silencio de ce-
menterio hubiera invadido la cara-
vana si no fuera alterado por el
choque de las herraduras en los cas
cos al batir el camino con el chirrido
de las ruedas en sus bujes hambrien-
tos de sebo, al compas del campani-
lleo que queria ser alegre, de Luce-
ro el guida. Percibieron alla a 10 le-
ms, a la derecha, Albalatillo. La es-
peranza era ahora mas concreta.
Querian llegar antes de que el dia
terminara. Mas, contra su deseo, el
sol no se para. Y los carres, carros
eran. La tartana, con su Lucero li-
gero, podria adelantarse. Prefirie-
ron que la caravana llegara unida.
Cuando Ilegaron era floche cerrada.
Prenuntando por el lugar donde po-
dria encontrarse una dependencia
del ejérciio, un sitio en que se aloja-
ra cualquier setial del X Cuerpo,
Fermin y Gabriel llegaron a un pa-
bellan de utilidad militar. La cara-
vana para, en espera, a la orilla de
una plaza.

Vieron una puerta abierta y entra-
ron, Era como un largo hangar. Vie-
ron, a la derecha, en la penumbra,
perdiéndose hasta el fondo, una teo-
ria de bancos y mesas escuetas. De-
iante, sobre una manera de estrado,
una mesita de Pino pintada de sucie_

(Viene de la pagina 3)

Para dar apena,s un ejemplo de los
mas modestos y recientes, mencio-
naré que la prensa, las revistas y los
suplementos «ticos» han unanime-

Criticas razonadas
(Continuacichi de la peig. 6)

peras al olmo; vayamos pues situan-
do las casas, tengamos en cuenta
para que y porqué la misma funcio-
na, dejemos las casas que pertene-
een a la historia para cuando sea
precis° examinarlas, para recordar
errores cometidos, parque la histo-
ria marca la actuacian de todos.
Error fue el militarismo y la politi-
ca; que nos sirva de ejemplo a to-
dos y sobre la marcha vayamos sub-
sanando, construyendo, edificando,
Pero eso Si recordando, sin Persona-
lizar. CRITICA RAZONADA SI, A
SU TIEMPO Y HORA.

F. BLANCO

LA CARAVANA DEL... ARAGON

dad. Sobre ella, una, vela alumbra-
da, hincada en la boca de una bote-
lia. Sentado, enfrente, un joven de
aspecto filiforme. Sobre su nariz que
daba la impresion de un cartabon,
unas antiparras coma una bicicleta
de juguete. La bicicleta y el car-
taban se inclinaban sobre un cua-
derno abierto. Un lapicero preso en-
tre dedos blancos y largos, con las
utias obscuras coma esparragos en
luto. Ante la presencia de las recién
Ilegados, los esparragos dejaron so-
bre el cuaderno el lapicero, y la for-
ma filiforme se puso en pie, produ-
ciendo el efecto de un faquir que sa-
'le de una caja de sombreros en ni:1-
mero de circo. Tras los saludos de
rigor Fermin informa al joven ru-
bio, de quienes eran, de donde ve-

FRANCISCO AMIGHETTI
mente rechazado mi ensayo «Ami-
ghetti 70», puvlicado en Venezuela
y en Bolivia, en Nicaragua y en Gua-
temala, para saludar el arte de este
Hombre que nunca supo pedir un f a-
ivor a nadie, y que a las 70, final-
mente, consiguiô ser internacional-
mente reconocido (sin «palomas de
paz» y sin «festivales de la juven-
tud)>), hasta el punto de tener en es-
te °tafia una exposician retrospecti-
va en Paris, patrocinada par la
Unesco.

Claro esta que a estas alturas, los
especialistas en «pajar el piso» ya
nada pueden hacer, sino sentarse en
las «soditas» y tomar sus «jaipalitos»
con «cubitos de hielo en balsas de
plastico», en cuanto Francisco Ami-
ghetti, sereno, modesto, cordial, si-
gue hacienda su arte, alma del an-
cho y ajeno mundo americana, cuyo
eximio intérprete es este mago, cu-
Yo taller queda «50 varas al Norte
de la Mejoral», en el barri° josefino
La Paulina.

Stefan BACIU

nian y a donde iban con la caravana
que él mandaba, y lo que buscaban
para el y sus soldados. Ni su presen-
cia ni su petician debiô ser de su
agrado.

Llegais en una hora intempes-
tiva. Demasiado tarde. Arreglaros
coma podals esta noche. Mahana se-
ra de dia.

Gabriel habia girado la vista a la
izquierda detràs de esa manera de
estrado donde estaba el hombre-bas-
tan, y via, cerca, dos enormes calde-
ras tiznadas, puestas sobre un gran
hogar hecho con grandes piedras y
barras de hierro transversales. De-
bajo, un montan de pavesas entre
las que se destacaban, escondidas a
medias, algunas brasas, como gran-
des rubis escondidos. Se acerca, le-
vanta una de las dos tapaderas de
hierro fundido, viendo una pasta es-
pesa de arroz cocido:

Aqui hay comida. Restos son,
pero no importa. Nosotros y nues-
tris muchachos, sin probar bocado
hace dos dias, buscamos cualquier
casa para parar el hambre y aqui
hay eso.

De ninguna de las maneras. Es
el ranch° de los soldados a mi cargo

respondiô con una voz de flauta
el de la bicicleta.

iCômo! Acabas de decir que es
demasiado tarde. Este arroz son so-
bras.

No son sabras. Unos han comi-
do, otros estàn de servicio.

é,Hay que creerte cuando dejas-
te apagar el fuego?

La bicicleta se removiô sobre el
cartaban, amenazando saltar. El tin-
te blanc° de su cara angulosa se vol-
via amarillo. Los labios secos, tem-
blantes, modularon algo coma un in-
sulta, al tiempo Que sobre la pared
que estaba detràs grandes sombras
chinescas se movian coma Si anda-
ran:

por FABIAN

iBasta! He dicho que no y es
que O. Dejadme trabajar; nada pue-
do hacer par vosotros.

Gabriel se OUSO agresivo ante tan-
ta insclencia:, no quieres!'

El banco rcdô entre las piernas del
intendente inconsiderado. Fermin se
interpuso entre los dos con los bra-
zos extendidos en gesto de paz, y la
'lama en la vela se balanceaba, mor-
diendo nervicsa la cera. Fermin co-
giô del brazo a Gabriel y ambos sa-
lieron.

Al dia siguiente, de madrugada,
vcIvieron al comedor. Encontraron
las calderas con su arroz pastoso co-
co lo habian dejado en la noche an-
terior.

Un carro vacio, limnio de estorbos,
tirado nor dos mulos. Dos mozos con
él. Una vez mas la tartana y el ca- -

balla ibero con sus campanillas iba
delante camino de los almacenes de
la Intendencia General del Cuerpo
de Ejército, siguiendo las indicacio-
nls recibidas. La manana estaba ya
avanzada y un sol esplendoroso ani-
maba Ics transeuntes y el paisaje.
Cerca de la estacian del camino de
hierro, frente a un caserôn, donde
un ajetreo inconfundible de carga
descarga de camiones y camionetas
les decia que habian llegado al fin
de las penas.

Sobre la masa en la oficina deja-
ron la Hoja de Ruta. Pidieron ran-
ch° en frio de los dias que atràs de-
jaron, a los que debian atiadir el del
tiemPo que afin les faltaba para lle-
gar al fin del trayecto: Gratien. Hi-
cieron la cuenta en el acto, sin incon-
venientes y cargaron el carro. Botes
de carne guisada, jaman de York,
leche condensasa, galletas sin sal ni
azficar... vina en bidones... sM olvi-
dar la misma cuenta en cebada para
el ganado. Volvieron, llenos de con-
tent° los nechos y de satisfaccién los
semblantes.

Entre un alboroto de risotadas
decires chistosos donde los sinsabo-
res se vieron sepultados, cada uno
recibiô lo adeudado, con la mas es-
tricta regularidad. Las animales re-
cibieron abundante pienso de cebada
y paja.

La caravana 'Hee sin mas incon-
venientes ni malos tragos al fin de
su misian y punto de termina: Gra-
hen. Como si la estaba esperando,
al pasar par la que hacia vez de ca-
Ile Mayor siendo carretera, estaban
corno esperando, el comandante Bar-
casa y el comisario Pantaverde fren-
te a una casita. Entrando en el za-

Fermin les dio el informe de
mistan que el comisario habia redac-
tado en Saritiena, firmado par los
dos. Después de leido, Barcaza dijo
con tono amable:

Grahén no es el fin definitivo.
Tenéis que continuar hasta Vicién,
donde se esta instalando el Cuartel
General de la Brigada. La Plana Ma-
yor os esta esperando para hacer
rancho en caliente.

Asi que después de unas hora,s de
descanso y parlote°, la caravana, sa-
cando fuerzas de flaqueza reanudô
su deambular trashumante con el
penar callado y el anima alimentado
con canciones...

Pasa la caravana pintoresca par
Almuniente y Sangarrén, y al fin a
Vicién llegô.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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EN EL 60 ANIVERSARIO DE LA REVOLUCION

KRO STADT
Lenin estaba al

III
corriente de toda

la situacion y esperaba, también él,
su hora.

Per su incansable actividad, lcs de
Kronstadt habian infundido asi un
espiritu revolucionario en las orga-
nizaciones obreras y campesinas
en el ejército.

Observemos que, al mismo tiempo,
se oponian vigorosamente contra to-
da medida no organizada, contra to-
do acte de odio o de desesperaciôn
individual. Y agreguemos que al par
la flota del Balte° hubo de sostener
algunos duros combates con la es-
cuadra alemana por defender el ac-
ceso a Petrograd° en nombre de la
RevoluciOn en marcha.

El lector esta, enterado ya de la im_
partante participacion de Kronstadt
en la lucha contra el general Kor-
niloff y en la Revolucion de octobre.
Donde quiera la revolucion se batia
contra la vieja sociedad, se halla,ban
entre los combatientes los hombres
de Kronstadt.

Para terminar con el periodo pre-
bolchevique, sôlo nos fana poner al
corriente al lector del inmensn tra-
bajo pcsitivo realizado en Kronstadt
a pesar de las luchas armadas y
otras tareas.

El soviet de Kronstadt creô dos or-
ganizaciones importantes: la Comi-
siOn técnica y militar y la ComisiOn
de propaganda.

Integraban la primera 14 miem-
bros del soviet, algunos delegados de
la Union de les obreros de los trans-
portes maritimos y delegados de las
naves de guerra y de los fuertes. Se
creô, ademàs, la funciôn de comisa-
rios especiales en los principales
luertes, encargados de asegurar una
vinculacion permanente entre ellos,
el soviet y la Comisiôn, y también
vigilar materialmente el buen estado
de los fuertes, sus medios de acciôn,
etc.

La Comisiôn entendia en todo lo
relativo a la defensa de Kronstadt y
a sus necesidades técnicas; Debia 130-
ner en practica el principio del ar-
marnent° general del pueblo traba-
jador, ocuparse de la instruccion mi-
litar de tos obreros, formar sus bata-
llones, llevar al dia el registro de to-
das las unidades de combate, etc.
Debia vig,ilar igualmente el estado de
los barcos mercantes, de pasajeros o
de carga. llevar su inventario, diri-
gir las reparaciones; adema,s, apro-
vechar la chatarra que colmaba el
inmenso depOsito de artilleria.

La Comisiôn de propaganda, con-
siderada en extremo importante,
desPlegaba gran actividad educativa,
no sôlo en Kronstadt, sine también
en localidades mas o menas alejadas,
euyo radio se iba ampliando progre-
siyamente per todo el pais. De los
fuertes, algunos de elles a unos 30
kilômetros en el mar, 0 de los ba-
rrios de la capital, llegaban diaria-
mente pedidos de oradores, infor-
mantes, propagandistas.La Comision
dirigia, recogia y difundia toda cla-
se de literatura: politica, social (so-
cialista, comunista, anarquista) y de
vulgarizacion cientifica, sobre todo
de economia general, de economia
rural, etc.

Cada soldado se afanaba en hacer-
se, a sus expensas, de una pequeria
biblioteca, que aprovechaba primero
uiligentemente para si, esperando 11e-
varia mas tarde a su ciudad o su al-
dea.

El método para la elecciôn y en-
vie de los propagandistas men3ce
atenciôn. Todo taller, unidad mil-
tar o navio podia enviar un propa-
gandista al interior. Quien deseara
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Partir como tal debia declararlo a la
asamblea general de su unidad o su
taller. De no haber objeciôn, el co-
mité de la unidad o del taller le en-
tregaba una primera credencial, que
era visada, por la Comisiôn de prcpa-
ganda y remitida al secretariado del
soviet, en euya reunion general la
candidatura debia sec apoyada per
quienes conocian Dersonalmente al
sol icitante. Si nadie se ononia par
razones de orden revolucionario o
moral, recibia del soviet la creden-
cial definitiva, que habria de ser-
virle de salvcconducto, garantia y
permis° de estada dondequiera se so-
licitara su concurso.

Los gastos de estas misiones eran
costeados per la caja del Soviet, for-
mada con los aportes voluntarios de
los obreros. El propagandista llevaba
casi siempre objetos especialmente
fabricados per los obreros de Krons-
tadt, particularmente los que conslr-
vaban su hogar campesino, monta-
ron un taller en que trabajaban en
sus haras libres para la produccion
de objetos indispensables a los cam-
pesinos, en cuya tarea eran ayuda-
dos per soldados y marineras espe-
cializados. La empresa se llamô
Uniôn de las Trabajadores de Krons-
tadt, cuyo sella era estarnpado en
cade, une de los objetos y utensilios
fabricados. "Una lista de elles se pu-
blicaba periôdicamente en Izvestia,
del soviet de Kronstadt. La pobla-
ciôn entregaba de buena gana a la
Uniôn el hierro viejo, y la ComisiOn
técnica se le suministraba igualmen-
te. Lac rraisarias de Kronstadt no
dejaban nunca de llevar esos obse-
quios para los camoesinos, distribui-
dos per los soviets locales. Asi fluian
en abundancia las canas de los cam-
pesinos reconocidos, quienes prome-
tian sostener a Kronstadt en su lu-
cha «por el pan y la libertad».

Otra iniciativa ann. Los habitan-
tes de Kronstadt decidieron cultivar
el terreno libre entre la costa y la
ciudad; y al efecto crearon huertas
colectivas. Cada grupo de 50 perso-
nas, del misrno barri° y lugar de
trabajo, recibia un lote per sorteo,
para trabajarlo en comùn, asistidos
por expertos: agrimensores y agrô-
nomos. Las cuestiones generales se
trataban en reuniones de delegados
o en asambleas generales. De las si-
mientes se encargaba un Comité de
aprovisionamiento y los ùtiles de la-
branza cran facilitados per la ciu-
dad, la que también Proveia el es-
tiércol, Unice abono disponible. Es-
tas huertas fueron grandemente ùti-
les a la poblaciôn de Kronstadt, so-
bre todo en las éDocas de harnbre,
1918 y mas tarde. Y el trabajo en
colectividad estrechô vinculos soli-
darios, no solo entros los miembros
de una huerta colectiva ni entre los
de todas elles, sine con la entera po-
blaciôn, que siempre las secondé.
Par ello, orecisamente, tuvieron gran
vitalidad y existian afin en 1921, lle-
gando a ser durante bastante Hem-
po la ùnica organizaciôn indepen-
diente que los bolcheviques no logra_
non quebrantar.

Los servicios pùblicos y la vida in-
terior de la ciudad estaban asegura-
dos y administrados por los ciudada-
nos mismos, mediante un Comité de
la vivienda y por milicias. Poco a
poco se iba avanzando hasta la so-
cializacion de las viviendas y de te-
dos los servicios pùblicos.

Por lo general, en Kronstadt y al-
rededores, antes de la entronizacién
de los bolcheviques, las vecinos de
una casa organizaban primeramen-
te asambleas de inquilinos, que de-
signaban un Comité, encargado de
velar por el buen mantenimiento de
la casa y la seguridad de los vecinos,

Extracio de "La Revoluci6n desconocida"
de VOL1N

designar a los cuidadores diurnes y
nocturnes y otras funciones anexas.
Cada Comité de inquilinos enviaba
un delegado al Comité de la calle, a
todas las cuestiones de la cual se ex-
tendian scs funcicnes. Mas abarca-
doras eran las que ecmpetian al Co-
mité de barri°, al Comité de distrito
y al Cornité urbano, qui entendia en
los intereses generales de la ciudad,
centralizando de modo neural y 16-
gico todos los servicics, en la medi-
da necesaria.

La organizacion de la milicia era
semejante: en cada casa, un nùcleo
de milicianos, escogidos par los in-
quilinos, sobre cuya base cran cons-
tituidas la milicia de cale, de barrie,
etc.

Todos los servicios funcionaban ad-
mirablemente, pues los encargados
de ellos le hacian de buena volun-
tad, sin disgusto propio ni ajeno (1).
(Naturalmente, los bolcheviques, al
llegar al poder, liquidaron pcco a
poco tal sistema de autoadministra-

EL CALENDARIO DE S. I. A.
El tiempo pasa, y con él J.cs

y nosotros. El calendario de cada
ario le puntualiza, constante coma
Cronos; que ya es constancia. Cier-
tamente, de nuestros comparieros
iberos instalados en Francia no se
diràn calamidades g-alvaneras. Pres-
tos coma los amaneceres, alti se tie-
ne a «ONT» y «Solidaridad Obrera»
(y que el general De Gaulle perdone)
apareciendo regularmente cada se-
mana hace la friolera de 34 arios ca-
da uno, cual el acreditadisimo CA-
LENDARIO S.I.A., arioso, tenaz y
sabio corne sus congéneres publici-
tarios y comparieriles.

En cada anual ediciôn este Calen-
dario da placer en datas, grabados
y lectures, ocurriéndole, esta vez, la
misma gracia que a los anteriores.
En la portada contiene reproducciôn
fiel de bellisimas presentaciones de-
bidas a los artistas Cali, Marie y B.
Loup, puesto que le bien bailado en
arte contint-ta sonando inmejorable.
En cronologia van los dace meses sa-
zonados con las salidas y fugas de
Sol y Luna, con recuerdo de las fe-
cha s estacionales. Importante asi
rnisrno, el discurrir literario forma-
lizando, esta vez, la historiaciôn de
Solidaridad Internacional Antifascis-
ta, entidad que tanto crédite case-
chô durante y después de la guerrade Espana, consiguiendo movilizar
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den y lo reemplazaron Dor una or-
ganizaciôn estatal mecanizada, a
cargo de funcionarios.)

Asi encaminada a la socializaciôn
total de los locales y de los servicios
plibliccs, la poblaciôn laboriosa de
Kronstadt llevaba a cabo al par un
cenjunto de medidas creadoras, ten-
dientes a una fondamental transfor-
macién de las bases mismas de la vi-
da en sociedad.

(Continuard)

(1) De agosto a noviembre de 1917, el
autor vivia en Petrogrado y se traslada-
ha a menudo a Kronstadt para dar con-
ferencias, de modo que pudo seguir de
cerca la vida libre e intensa de la pobla-
ciOn. Ciertos detalles son tomados de la
excelente obra de un militante radicado
en Kronstadt, quien participô activamen-
te en todos los hechos : F. Yartchuk, cu-
yo iibro : Kronstadt en la Revalueffin ru-
sa, aparecién en castellano, ediciOn de'
Bibi. Vértice, Barcelona.

las canas humanas mas inteligentes
y sensibles en pro del pueblo espa-
riol, tante en dias de lucha férvida
contra la brutalidad fasciste, came
en los dias tràgicos de la cruel re-
presion franquista y del éxodo de
centenares de miles de cruzados con-tra la Cruzada catôlico-pagana de
Franco-Hitler. Es bueno que, ahora
que nuestro gran Calendario puede
entrer libremente en Esparia, las ge-
neraciones nuevas puldan enterarse,
fehacientemente, del valor moral,activa y profundamente positive dela obra de S.I.A.

Ahondando mas en la vocaciôn hu-
manista, el Calendario S.I.A. ofrece
un estudio sobre «Lenguajes y co-
municacidn humana» adobado con
estampas ilustrativas, todo para pa-
sar el tiempo leyendo agradabilida-
des que permitai, a vez, superar
eonocimilnt os anteriormente adqui-
ridas.

Todo elle explicado en espariol, co-
ma en francés, y con algun floreo
esperantista.

Componer redactivamente esta pie-
za calendariana habrà costado mu-cho a sus redactores, y en cambio
adquirirla cuesta apenas nada: DIEZ
francos. Yo voy a comprar este es-
tupendo Calendario, y valiente quienme siga.

J. FERRER

Solidaridad Internacional Antifas-
cista, desde 1948, viene editando su
Calendario, par acuerdo de sus ad-
herentes. Hoy encontrà,ndonos, de
nuevo, en visperas de tenerlo terni-
nado, le ponemos a disposiciOn de
las Secciones, GG. de Amigos de SIA
y simpatizantes en general. En es-
r>era sea solicitado el mayor nùmer°
posible, ctivulgado y bien acogido per
todos.

Su precio sera de 10 frs. corne elario anterior.
Pedidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-

louse.
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A partir du mardi 18-10-77, juste
un mois avant les élections législa-
tives, une vague de répression poli-
cière sans précédent a été déclen-
chée en Grèce. Elle comprend des
arrestations sans aucun prétexte, le
traditionnel tabaçage des arrêtés, la
fabrication de charges aux Commis-
sariats, des procès préfabriqués, des
perquisitions à domicile, l'arresta-
tion d'éditeurs de journaux et re-
vues, des emprisonnements avec ou
sans procès. La vague de répression
est soutenue par une campagne hys-
térique « à l'allemande » de la presse
contre les anarchistes et « terroris-
tes », et par la coopération active ou
passive de tous les appareils politi-
ques importants.

Le but ouvertement avoué de cette
répression est l'extermination des
« anarchistes » : cela concerne tout
lui-même, et plus généralement tout
d'abord le mouvement anarchiste
ceux qui peuvent être considérés
comme « éléments subversifs ». Le
but non-avoué, plus général et à
long terme, est l'établissement de la
terreur d'Etat sur une base perma-
nente. C'est Pas un hasard si la mé-
ihologie de cette répression a été im_
portée de l'Allemagne de l'Ouest,
avec une partie essentielle de sa lit-
térature et un nombre de flics alle-
mands. C'est pas un hasard si la va-
gue d'arrestations a commencé
avant tout incident, meeting ou ma-
nifestation. C'est pas un hasard non
plus si la presse, dès le premier mo-
ment et sans aucun prétexte, a com-
mencé de présenter les arrêtés com-
me « terroristes ». Maintenant c'est
absolument clair qu'un Plan bien
élaboré a été appliqué par l'Etat
grec, pareil à ceux qui commencent
à être appliqués en plusieurs pays
d'Europe. Le capitalisme est un vam-
pire classique : plus il est malade,
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Après les extraditions à la française, après les
suicides à l'allemande, l'Espagne et la Grèce
rejoignent l'Europe des Etats policiers «démo-
cratiques ».
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LA REPRESSION EN GRECE
plus il a soif de sang. La terreur
d'Etat est censé offrir le remède à
ses contradictions.

Voici les faits essentiels en ordre
chronologique

MARDI 18-10 : Quelques groupes
dénoncent l'assassinat de Baader,
Enslin et Raspe devant l'Ecole Po-
lytechnique d'Athènes, un endroit
considéré comme asile universitaire,
et font des appels pour un meeting à
Propylaea, un autre asile universi-
taire. Quand la police arrive, ils sont
déjà partis pour Propylaea prenant
leurs haut-parleurs avec eux. Quel-
ques individus se trouvent encore
devant rEcole Polytechnique discu-
tant les nouvelles à cet endroit tra-
ditionnel de discussion politique li-
bre. Un groupe de flics en civil se
dirige vers un groupe de dix per-
sonnes qui discuttent là, et arrêtent
sans aucun prétexte l'éditeur anar-
chiste bien connu Christos Konstan-
tinidis, 28 ans, un membre du grou-
pe des éditions « Diethnis Biblio-
thiki ».

C'est une pratique policire bien
établie que quelqu'un soit arrêté sous
un prétexte ridicule (d'habitude in-
venté après coup), sauvagement bat-
tu, et Puis accusé, entre autres (in-
jures, etc.), d'avoir résisté à son
arrestation, sur la base d'une loi sur
la « résistance à l'autorité », passée
C n. 1976 par le régime parlementaire,
qui implique un minimum d'un an
de prison. En ce qui concerne la pré_
férence de la police pour la personne
de Konstantinidis, on devrait noter
qu'il a été visé plusieurs fois par la
répression ces dernières années. Il a
été arrêté plusieurs fois sans aucun
prétexte et il été envoyé deux fois
au tribunal pour des charges graves.
La première de ces fois il a été arrê-
té devant le tribunal jugeant le cas
de l'extradiction de Ralph Pole en

Allemagne; il a mis immédiatement
ses mains dans les poches, ce qui
était clairement montré par une
photo, pour éviter la charge d'avoir
battu les policiers; donc il a été ac-
cusé d'avoir « donné un Coup de
pied par derrière d'une façon ma-
ligne » (!) à un officier de la police
haut-placé ! Il a été finalement ac-
quitté de toute charge au procès en
appel. La deuxième fois, en mai 77,
la police a envahi sa maison en cas-
sant la porte et a arrêté et sauvage-
ment battu tous ceux qui s'y trou-
vaient, et un peu plus tard Konstan_
tinidis lui-même hors la maison.

Après cela, la police a cher-
ché la maison pendant 1 h et demie.
Le prétexte : « ils faisaient du
bruit » ! Tous les 7 accusés ont été
acquittés de toute charge (bruit,
« résistance », injures, etc.), la po-
lice ne Pouvant pas produire devant
le tribunal les supposés citoyens qui
avaient dénoncé le « bruit » et
cela malgré les dimensions données
à cet affaire (la presse a présenté
ceux qui officiellement « faisaient
du bruit » dans un appartement où
rien d'incriminant n'a été trouvé,
comme terroristes !) Le procureur a
fait appel contre la décision et, à un
deuxième procès, Konstantinidis a
été condamné à 40 jours avec sursis
pour le « bruit » et quelques « inju-
res».

On peut ainsi aisément compren-
dre pourquoi Konstantinidis, une
fois encore, a mis les mains dans les
Poches et n'a aucunement résisté.
n'y avait que des cris d'indignation.
Pourtant, les C.R.S. grecs ont atta-
qué aveuglément devant l'Ecole Po-
lytechnique et ont commencé à bat-
tre n'importe qui, ce qui est assez
habituel en Grèce. Pendant une demi
heure la terreur policière règne et
personne n'est épargné. Arrestation

A. I. T.

de Michalis Sirpos, 20 ans, ouvrier.
Une manifestation de protestation
est formée par 200 anarchistes, elle
est immédiatement attaquée par la
police et dispersée. Arrestation de
Georges Tsacht.siris, 17 ans, employé
Panayiotis Mantzouranis, 17 ans, ly-
céen, et Sofia Panagiotidou, 17 ans,
lycéenne.

MERCREDI 19-10 : La presse n'hé-
site pas à présenter les arrêtés comme
« terroristes », essayant de créer un
climat d'opinion qui permettra des
condamnations lourdes pour les
charges traditionnellement fabri-
quées par la police (injures, résis-
tance, etc.). La presse quotidienne
qui est spécialisée à la production en
masse de mensonges et calomnies,
parle d'un « plan anarchiste inter-
national pour créer une agitation »,
etc. commençant toute une série
d'inventions sans fin qui compren-
dra toute sorte de fabrications mons-
trueuses (« Carlos a été vu à Athè-
nes... », « Konstantinidis a été visité
il y a une semaine par deux avocats
allemands de la R.A.F. » etc. !).

Deux manifestations l'après midi.
L'une, à Thessaloniki, a été organi-
sée par un groupe maoïste « inoffi-
ciel »; quelques anarchistes y parti-
cipent. Elle est encerclée par la po-
lice, qui commence les arrestations
sans aucun avertissement ou inci-
dent. 13 personnes sont choisies et
arrêtées. La deuxième, à Athènes,
comprend 600 anarchistes. Elle est
très combative et elle a très bien
organisé son auto-défense. Elle se
disperse à temps et personne n'est
arrêté. Par contre, Stavroula Lan-
gadinou, 18 ans, élève d'une école
technique, est arrêtée une demi heu-
re après la dispersion de la manifes-
tation.

(A suivre)
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TROPEZONES
«Madrid: En defen7a del pacto.»
«La huelga de la Construccien fue

un éxito, segnn CC 00.»
Con el pacte siempre metiendo la

pato, ese pato.

«La UGT, CNI y USO denuncian
ayer a CC 00 pur su acciOn unilate-
ral, divisicnista y verticalista.»

Ahora se enteran.
Se puede preguntar si es CC 00 la

que es verticalista o son las vertica-
listas que estàn camufladcs en CC
00. Ya hay precedentes. Como en
los primeros dias de la ReveluciOn
de julio en 1936, los comunistas mos-
covitas, con careta 0 sin ella, con
teatro o sin dl, en eso de la unifica-
cien se pintan solcs; ccmo en lo de
acarrear para dentro la morralla re-
accionaria, con el fin de inflar sus
locales sin atractivas y desiertos. Ca-
macho, Camacho el Pcbre, se garga-
riza contando cuentos de tantes y
cuantos de los que estan con él. Se
comprende por lo tanto que se trata
de elementos quimico-pcliticos esen-
cialmente pures y concordantes. Al
lin y al cabo se encuentran en el
misma elemento primordial. Antes
como después.

MONTAUBAN
Les adhérents de la Section de Mon-

tauban de la Solidarité Internationale
Antifasciste, réunis en assemblée géné-
rale le dimanOhe 0 novembre 1977, s'in-
surgent violemment contre l'assassinat
dee Baader, Ensslin et R,aspe, le 18 oc-
tobre 1977 à la prison de Stuttgart-
Stammhein.

Ils déclarent intolérables les manoeu-
vres du gouvernement allemand cher-
chant à camoufler le meurtre en suicide,
suicide que l'ensemble des participants
refuse d'admettre. Ils notent la recru-
descence du fascisme ordinaire dans la
population qui est invitée à la délation
par le canal des medias au service du

J/s reinarquerlt atià§1 là volent épres-
sive de l'Etat allemand qui a délibérem-
ment sacrifié le patron schleyer, la com-
plicité du gouvernement français qui n'a
pas hésité à transformer les régions fron-
talières en champs de manoeuvres.

Solidarité Internationale Antifasciste
se déclare solidaire des détenus politi-
ques en Allemagne et proteste énergique-
ment -contre le projet d'extradition dc
Klaus Croissant, ancien avocat de la
Fraction Armée Rouge et accusé de « ter-
rorisme » et demande pour lui le respect
de "asile politique.

Face au fascisme renaissant et tendant
à s'instituer dans les Etats, la clair-
voyance politique des antifascistes est
plus que jamais indispensable.

Nous apprenons l'abominable attitude
du gouvernement français d'avoir per-
mis l'extradition de l'avocat Klaus Crois-
sant, livré aux autorités allemandes pour
que celles-ci, fassent comme ils ont fait,
avec Baader et ces compagnons, de le
« suicider » avant que le procès arrive.
Nous constatons une fois de plus, que les
méthodes fascistes prennent bon pied
dans le monde dit « démocratique » et
nous mettons bien en garde les antifas-
cistes de l'avenir qu'on leur prépare.

S.I.A. - Section de Montauban.

Refiriéndcse al asesinato descara-
do de los del «Orden» en Malaga,
Martri Villa, alias «cara de cémen-
te» rechaza le de «asesinato».

Continuando con la porra en la
mano Martin (nescadcr) Villa, anti-
guo gobernador de Barcelona bajo la
dictadura franquista, ahera aporrea
la Verdad. Es un tio que se las trae.
iCuantas tendra que hacer afin pa-
ra saltar!

Tropezando en el escaparate de
«Tribuna. .Sccialista», revista dirigi-
da pur el trotskista Wilebaldo Sola-
no, de critica marxista:

«... el papel progresista de la bur-
guesia vasca es un hecho que se de-
musstra en su nractica histOrica.»

El humo y el yack..
«... y aunque «reaccionaria per

turguesia», la burguesia nacional es
progresista por nacional».

iAncla, la hostia! iArrea! iQué rue-
das de mclino quieren hacerncs tra-
gar oses paisanos mics que se pasan
de rcsca de tan avanzadcs! A otro
perro con ese hueso.

LIIBROS
«Le fédéralisme de P.-J. Prou-

dhon», Bernard Voyenne 18 00
«Les Mouvements fédéralistes en

France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«Explotacien y Dominacion», Al-
fred° Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anal,
quismo», René Furth 8 00

«La «Elite» del poder en Esparia»,
A. Guillén 15 00

«Durruti. Le Peuple en armes»,
Abel Paz 30 00

«Histoire de l'anarchie», Max Net-
tlau 20 00

«Historia de la Economia Politi-
ca», M. Colmeiro, 2 vol. 70 00

«La Révolution Inconnue», Valine 28 50
«Trois Gouttes de Silence», José

Molina 20 00
«Sexualidad Humana», Jose A. Bo-

nilla 15 00
«Encuesta América-Europa», de

rugen R,elgis 6 00
«Jacob. Alexandre Marius, dit ms-

cande, dit Atila, dit Georges,
etc.», Bernard Thomas 20 00

«Le Mouvement Makhnoviste»,
Archinoff 25 00
Livre de Recherches. Prix : 45,00 F

«Utopias antiguas y moderna.s»,
A. J. Cappelletti 10 00

«El Imperio Socialista de los In-
cas», Louis Baudin 18 00

«La Revolucien y la Guerra de Es-
paria», Bruée y Temime, 2 vol. 29 00

«La Economia Mundial y 01 Impe-
rialisme», Bujarin 12 00

«La Crisis del Movimiento Comu-
nista», «De la Komintern al Ko-
minform», F. Claudin 45 00

«Atlas de Esparia» 80 00
Dostoiewski, «Los hermanos K

ramazov» 60 00
«Par que perdimos la Guerra», D.

A. de Santillan 50 00
«La Legien Condor», R. Garriga 40 00
«Guadalajara y sus consecuen-

cias» Ramen Garriga 40 00
«No éramos tan males», Jacinto

Tothyo 50 00
«Cien Capitules de la Retaguar-

dia», E. Dominguez Lobato 45 00
«La Quinta Columna», Santos Al-

c ocer 45 00
«Teniamos que Perder», Garcia

Pradas 50 00

Comunicados

TURRONES A BENEEICIO DE
LOS COMPANEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijana 14 00
Mazapàn 12 00
Yema 12 00
Cafre variado 35 00

A los precios hay que ariadir gas-
tes de envio.

Pedidos y giros a R. Li-p, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

ADMLNISTRATI VAS
IVIariano Cruellas, Perpittaxi. Recibi-

da carta y giro 200 frs. Cuenta «C. S.»
ario 78.

Ramacha Raymond. Recibida la tu-
ya. Se recibie giro el 20-1-77, pagando el
«C. S.» hasta el 31-12-7. De acuerdo.

«Ideario», Ricardo Mella 20 00
«Le Labyrinte epagnol», Brenan 39 00
«Ciudad Caida», Carmona Blanco 10 00
«Je fui ministre de Stalin», Jesris

Hernandez 50 00
«En el Pais de la Gran Mentira»,

Jesns Hernàndez 40 00
«Asi Empeze», José I. Escobar 50 00
«Romancero de la Libertad», (Poe-

mas de la Guerra de Esparia),
Gregorio Olivan 5 00

«Historia del Movimiento Mack-
novista», Archinoff 20 00

«Consultorio Psiquico Sexual», Dr.
Marti Ibàriez 15 00

«Malatesta (Vida e ideas)», Ver-
non Richards 25 00

«é,Que es la propiedad?, Proudhon 20 00
«Société aliénée et société saine»,

Erich Fromm 35 OU
«Historia del Pueblo Uruguayo»,

Carlos M. Rama 15 00
«Requiem per un campesino espa-

nol», Sender 12 00
«Romancero Libertario CNT-FAI»,

V arios 18 00
«La C.N.T. en la Revolucien Es-

pariola» (3 vols.), J. Peirats 118 00
«Costa Amunt», Joan Ferrer 20 00

Giros y pedidos a Roque Llop.
33, ru m des Vignoles (Paris 20e)

C.C.P. 9232 33 V. Paris.

Libre de 180 paginas coneniendo
relaciOn de los Congresos de la Fe-
deracien Regional Espariola afecta
a la Asociaciôn Internacional de
Trabajadores, especificàndose los co-
micios de 1870, 1872, 1881, 1882, 1883,
1891, ademàs de alguna Conferencia
intermedia.

Lo referente a la ConfederaciOn
Nacional del Trabajo se cirie a los
Congresos de 1910 (con leve referen-
cia del de 1911), al de 1919, la Confe-
rencia congresil de 1922, y a los Con-
gresos de 1931 y 1936.

Un libre documentai por excelen-
Cia que no deberà faltar en la biblio-
teca de cada compariero y de toda
persona interesada pur el historiai
sindicalista.

... Con la circunstancia de que
la Orga,nizacien cenetista de Espa-
ria a titulo de colaboracien del Exi-
lio en la reedificaciOn confederal del
Interior, en la cual fados estamos

«TERRA LLIURE»
Sumari del mimer° 44:

«Parlem de nosaltres», R.edaccie,
«Aclariments sobre l'anarquisme», Ge-
rard Jacas. «Toi i Res», Joan del Pi.
«Tabla i Barreja», Tabaler. «Aine Do-
mecq», Rovellat. «Premsa cenetista d'Es-
panya», F. «Nosaltres i la politica ac-
tuai», E. Domenec Benet. «Cançô de Mar
i de Vida» (poesia), Roc Llop. I «Cern
esté, la Bossa», El Bosser.

Aquest Butlleti demaneu-lo al 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

CORREO DE R.EDACCION
F. F., Orléans. Tu trabajo, «Los

Embozados», esta, en su punto y bora.
Por ahi se va y se sigue.

DONATIVOS PRO S.I.A. (Seccién Paris)
Ortola, ; Teresa Pintor, 40; Dobceuf,

200; Barba, 40; Un Vicie de San Denis,
643; Miguel de Bondy, 30 F.

Total; 410,00 F.

F. L. DE MONTAUBAN
Invita a iodas sus afiliados a la asam-

blea que tendra lugar el domingo 18 de
diciembre a las 9 h 30 en la Sala Sellier
de la Casa del Fueblo.

Esperamos que los comparieros toma-
ràn en escuchar la documenta-
cien recibida y en analizarla, oor le cual
esperamos la presencia de todos y pun-
tualidad a la misma.

NICOLAS SAPO
Muriô en el mes de marzo de 1977 en

Barcelona, en incansable batallador del
vegetarismo y del naturisme; hombre sen-
cille, simpatico y amigo fraternal de
quién le trataba. Yo conoci personalmen-
te a Capo, en Perpirian, harà unes 20
arias.

Tuve mucha pena de su muerte. Es-
paria ha perdido un digne investigador
de la salud humana y los naturistas del
mundo entero, hemos perdido une de sus
mas valientes y defensor de la causa ve-
getariana. Hombre incansable, trabaja-
dor, per la salud humana, muy
cientifico y habia escrito varies libres de
ciencia naturista y folletos tratando de
bancs de sol y otras cosas buenas.

iCuantas personas habremos llorado la
muerte de ese buen hombre, risuerio y
alegre! Capo y Castro, fueron dos buenos
puntales en Esparia del naturo-vegetaris-
mo integraI, per la Trofologia practica,
manera cientifica de la combinacien ali-
menticia en el régimen vegetariano.

Descanse en paz amigo Capo, y que
los discipulos que quedan en aparia y
el mundo, sigamos sembrando la idea
que tante defendie en vida y honremos
su trabajo y su obra, que los des incan-
sables venidos de America, Castro y Ca-
po, sembraron en Esparia.

José Giflé Folca

Congresos anarco-sindicalistas
en Esparia

emperiados. A ese fin se invita a los
comparieros a participar en la sus-
cripciôn abierta para sufragar el
dispendio suplementario que silo
comporta. Los donativos a la Admi-
nistracien de «C. S.» especificando
el destine.

Desde ahora pueden efectuarse pe-
didos a las librerias de «Espoir» y de
COMBATE SINDICALISTA.

«LA MUJER EN LA LUCHA SO-
CIAL Y EN LA GUERRA CIVIL

DE ESPANA»

per Lola Iturbe
Obra recomendable por su va-

lor histOrieo y libertario. Los
comparieros pueden pedirlo al
Servicio de Libreria, 33, rue des
Vignoles, Paris. Precio: 20 F.

Le Directeur de la publication : André Maille. C.P.P.P. n. 20.936 _ Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

1,E COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 00
Australie. avion, annuel 173 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles. 75020 Pans C C.P n'
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-36.
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Iteurtida la plenaria del Comité Nacional de la Confederacién Nacio-
nal del Trabajo, acuerda rechazar absolutamente el recto de La Mon-
cloa, que es un Pacto social negociado directamente con les partiales po-
liticos, dada la negativa de la mayoria de las centrales sindicales a acep-
tarlo, y que trata de destruir a los sindicates como tales sernetiéndolos
a la disciplina de les partidos.

Dentro de este Marco, los grupos parlamentarios que han comprome-
tido su firma, han llegado al acuerdo de realizar unas Ilamadas eleccio-
nes sindieales que tienen el propésito de estatlecer en los centras de tra.
bajo unos jurados de empresa de nUevo tipo que garanticen el cumpli-
trient° de los acuerdos econômicos y disloquen a los sindicatos obreros,
cuarteandolos y negando sus funciOnes, atentando graveroente contra
la libertad sindical. La Plenaria del Comité Nacional denuncia que estas
elecciones elecciones sindicales se estait realizando ya, bajo multiples ex-
cusas y con planteamientos que tienden a confundir a las trabajadores,
haciéndoles creer que son distintas, cuando en reqidad, no tratan sino
de cumplir los tnismos objetivos originales. En definitiva, la C.N.T., rei-
tera una yez màs su rechazo a las elecciones sindicales, en sus nosibles
variantes, como un intento de trasladar el vertiealismo a una situacidn
de caràcter parlamentarista.

Dado que el poder de los trabajadores en la empresa viene cana liza-
do a través de las secciones sindicales, y las asambleas de re-

DECI9
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Comunicado del Comité Nacional de la CNT-AITI
Fre:antan la unidad de aecién de tolcs elles. La C.N.T. reivindica todo
el roder de decisien a la asamblea. La ferma cancreta como se deben
Ilevar a cabo sus resoluciones no adoptarà estructuras meeànicamente
establecidas si les comités o delegaciones encargados de trarnitarlos re-
ccgen una serte de caracteristicas que no anuleo el papal protagoniste y
de central por parte de la asamblea: mandato imperativo, caràcter revo-
catie, responsabilidad ante los trabaja dores, disoluchin una vez cumplido
el mandato.

La C.N.T. cons idera que la potenciacién de auténtiees secciones sin-
dicales en las empresas, con capacidad de formular prcpuestas a las
asambleas y reconceidas camo tales po r la :atzonal, es la base del aso-
ciacionisma otrero y de la litertad sindical que harà fracasar tad° pac-
to pelitco fraguado a espaldas de le.s tratajadores.

La C.N.T. considera necesario Subrayar que el sindicalismo permiti-
rà al movimiento asano1 leario forjar la selidaridad de clase y superarà el
cerperativistro estrecho de la empresa 0 el ramo de producciOn. Un mo-
vimiento asamtleario rednehlo a ceerdinar reivintlicaciones sectoria-
les es flicilmente maninulatle por les partides relitices en las decisio-
nes generales. El sindicalismo revolUcionario que la C.N.T. propone a las
asamtleas de trabajadores, adquiere en carrbio. la perspectiva de la
ernancipacien social y del apoyo mutuo entre los trabajadores.

Madrid, 27 de ncviembre 1977.

LE COMBAT SYNDICALISTE
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POSICIONES Y LUCHAS E LA CNT
Espafia, sus pueblos y sus gobiernos

Bambalinas en la Moncloa
El convenio de La Moncloa ha ori-

ginado muchas ilusiones. Sin embar-
go, a la vez que la ingenuidad cifra
esperanzas, abundan aquellos que
sobre lo prometido formula interro-
gantes revestidos de dudas. Los com-
prometidos en la responsabilidad so-
cial del Facto, é,culariran los objeti-
vos consignados? ,Se dira pro pri-
mera vez en Esparia que el gabier-
no y los politicos cumplen lo prome-
tido?

No es necesario ser prof eta para
avizorar el futur° espariol; el tiempo
reserva las principales respuestas a
las elementales preguntas que el pue-
blo tiene formuladas. La innegable
es, a juzgar por lo visto y compro-
bado, que La Moncloa ha vivido am-
biente de festividad por el Facto lo-
grado. Desde distintos angulos de
opiniOn doctrinaria se han lucido los
mas condescendientes conceptos, en
aras a la fraternida (i?) politica y a
la elevaciôn econômica de Esparia.

iQué hay de medular en esa co-
muniOn? Afirmamos, que la verte-
braciOn de ese Pacto es inconsisten-
te; es acreedora de todas las taras
socialmente negativas, consubstan-
claies a la realeza y a la nobleza es-
pariola; sabiendo que se engarian,
unos y otros fingen van a conjugar
ese tradicionalismo con la abigarra-
da y falsa democracia moderna. La
imagen, color y emblema de la pa-
tria, es lo que tiene de hinojos ante
si, en reverenta oraciOn sentimental,
hasta los que tremolan la hoz y el
martillo.

Las jornadas de La Moncloa, en
torno al Facto de salvacian nacio-
nal, han tenido apariencia de cordia-
lidad y respeto. Algo singular en la
historia de Esparia, si se tienen en
cuenta posturas personales de no
mu.y remotos tiempos. Hasta los mu-
ros de la sede ministerial se mostra-
ron alegres y sonrientes; todo se vio
alumbrado por los intelectos «selec-
tos», y «brillantes», de los cotos mas
antagônicos en ideas. Hay comuniOn
de luminarias, entre las que tuvo
presencia la luciérnaga del Partido
Comunista Espariol. Nada puede ex-
trariar Dues, se diga se instaurô la
democracia «sin derramamiento de
sangre».

Mas alla de las apariencias cordia-
les que presume La Moncloa vislum-
bramos nugarrones con signo tem-
pestuoso. Se haràn sentir en fecha
prOxima? No debe olvidarse que las
reminiscencias fascistaS no dan por
liquidado su ciclo de dominio trahi-
co; los pioneros de ese clan estan
trabajando el fracas() de los exégetas
demOcratas, dispuestos a reanudar
las jornadas de opresiOn que tanto
hicieron sufrir; hoy no son un peli-
gro para las pocas libertades que se
gozan pero pueden llegar a serlo.

La problematica espariola es suma-
mente delicada. Suponiendo que al-
go se logre, la proyecciOn articulada
por los praceres esta distante de ser
una realidad de goce popular. For
el momento no tiene mas valor qce
un articulo literario, sugerido y ava-
lado Por aquellos que con el Acta de
diputado se a,seguraron un privile-
gio econômico entre las muchas y
grandes necesidades populares. Aho-
ra, los devotos del procedimiento
electoral, aquellos que fiaron su re-
presentaciOn a los lideres de su api-
niôn, deberan esperar lo que tengan
a bien deliberar las prominenclas
parlamentarias.

Con rarisima,s excepciones, las in-

por Severino CAMPOS

tervenciones politicas de La Moncloa
sonaron como timbre de brindis al
futuro bienestar del pueblo espariol.
La principal sede dei gobierno fue
escenario de bambalinas. iQué hay
de sincero en los actores que parti-
ciparon en ese acto? é,Cual la gene-
rosidad hacia lo,s que le necesitan?
Se limitaron a proyectar, a prome-
ter. Es la condiciOn practicada tra-
dicionalmente por los profesionales
de la politica. Los puntos de conver-
gencia, en torno a u npeligro que
ya evidencia graves consecuencias,
fueron suscritos con reservas adver-
sas por unos, y con acentua,da indi-
ferencia por los demàs. Fingiendo
preocupaciOn por el malestar econô-
mico que impera, en el interior de
esos protagonistas nunca dejô de nal-
pitar la intenciôn de remontar el po_
der en menoscabo de los demàs.

Ninguno de los firmantes del Pac-
to se desvela Dor las privaciones que
afronta el pueblo.
En los puestos clave del gobierno
preponderan los privilegiados de la
economia espariola. Mientras alu-
den preocupaciones en torno a las
perentorias necesidades populares,
nadie de los que ban la equidad se
desprende de su fabuloso patrimonio
Para estimular necesidades imperio-
sas. For el contrario, la remunera-
cid/1 oficial, a tenor de la jerarquia
gubernamental, la defienden sin mi-
rar el sombrio panorama del pais.

En relaciOn a la riqueza del pais
nada ha modificado la democracia
vigente. Persiste la estructura que
impuso el fascismo. Y si esto no fue-
ra bastante, las instituciones que
actualmente existen son las que
Franco tenia. Las nuevas Cortes de-
mocraticas nada pueden aludir en
su favor. Los diputados respiran ai-
res de triunfo personal, porque en
su acta van implicitas posibilidades
de gasto y movimiento que algunos
no tenian antes.

Son bien visibles y dolorosos los
contrastes que nos ofrece la Esparia
actual: Jolgorio y opulencia per una
parte, tristeza, y miseria por otra.
Las cumbres del poder gubernamen-
tal cabalgan con aires de festividad
permanente. Es suerte que también
goza la luciérnaga del Partido Co-
munista Espariol. iQuién paga todo
eso? No se diga que no es lucrativo
tener vinculos con el presupuesto
gubernamental. Y esto, no obstante
las esperanzas que a los trabajado-
res dan F. Gonzalez y S. Carrillo sp-
bre el Pacto de La Moncloa.

HA SAUD° EL CALENDARIO

PARA
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Rechazamos tener que resignar
nuestra iniciativa en segundos o ter-
ceros. Las llamadas «Centrales Sin-
dicales Democraticas» intentan re-
producir en el ambito obrero las téc-
nicas parlamentarias de las candida-
turas. Por otro lado las «elecciones
sindicales» son una practica sin mas
del sindicalismo fascista.

La candidatura significaria algo
parecido a los «jurados de empresa»
del verticalismo, que una vez elegi-
dos par los trabajadores tendrian po-
deres de decisian y de representa-
ciOn especiales, que terminarian por
crear aqui también estamentos pri-
vilegiados, cortados en la base obre-
ra, y en su supuesto las burocracias
sindicales querrian abrirse paso ha-
cia la cogestiOn y el pacto social
(Pacto de La Moncloa).

é,Pero que motivas concretos se
persiguen con tales elecciones? La
tan llevada crisis econômica que por
supuesto obliga a nuestros explota-
dores a hacerla recaer en nuestras

Solidaridad Internacional Antif as-
cista, desde 1948, viene editando
Calendario, por acuerdo de sus ad-
herentes. Hoy encontrandonos, de
nuevo, en visperas de tenerlo termi-
nada, la ponemos a disposiciOn de
las Secciones, GG. de Amigos de SIA
y simpatizantes en general. En es-
Pera sea solicitado el mayor nnmero
posible, divulgado y bien acogido por
todos.

Su precio sera de 10 frs. como el
ario anterior.

Pedidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

Y AHORA GALICIA:

ASeS10310 de 13 minou gluera
breeron pur sd en,smon e3 vele de Our au mes desoladada cora, o bien
engane con que la patronal eneu. rit pettenos ruviteon que abonde
tem tom nogE.inclen. . ser tes net eue ricas pyltrunas y mem-
°breton los mus direetemente par se a les orrobnies de la eleffid a
ticIpnben en las discusiones, les ne.aiar con los trabejadores
emes no diepusteron de sus que est. subUse y supone Melo
ulules meeseisrmls de ornyano y
ecul,,de blen hubieron de mos, Pm a le pieina siguiente

Patronos Gobiernos y Sindicatos dis-
cutiendo la nueva iey de relaciones
la bora les.

LA (NT ANTE LAS ELECCIONES SINDICALES
espaldas, si quieren subsistir coma
tales, tienen que mantener sus bene-
ficios, de ahi surgen las recientes
«medidas econômicas» y cuando se
necesitan los ôrganos que las apli-
quen, 5e atenta impunemente con-
tra la autoorganizaciOn de los tra-
tajadores a través de las mentada,s
elEcciones sindicales.

Nosotros, la que defendemos, fren-
te al modela parlamentario, que ha-
ce a los trabajadores vasallos de los
partidos, y frente al modela vertica-
lista, ambos reunidos en la denomi-
nacian de elecciones sindicales, es la
autoorganizaciein de los trabajadores
en la empresa, que empezaria par el
reconccimi,ento de la asamblea de fa-
t rica o entidad como Organo de de-
liberaciOn y a,cuerdos, no reconocién-
dose otra soberania que la emanada
de las decisiones de la asamblea. Es-
ta nodria elegir un comité o comi-
siOn para representarla por un espa-
cio de tiempo, pero tal organismo no
pcdria hacer otra ccsa que transmi-
tir las decisiones asamtlearias, ac-
tuando bajo control y consens° de
la asamblea, siendo responsable ante
esta y revocables en todo momento.

Si los trabajadores permitimos la
apariciOn de cuerpos obreros inter-
medios, esnecializados en la repre-
sentaciOn de sus comparieros y no
responsables ante ellos, estaremos
impulsando la apariciOn de una éli-
te privilegiada que seria el instru-
mento del pacto social, la cogestiOn
y lo que es igual, la colaboracidn de
clases, Par la cual los trabajadores
ayudarian a los patronos a adminis-
trar sus riquezas y a reglamentar la
Propia explotaciOn.

;No a las elecelones sindicales:
;No al neoverticalismo:

FederaciOn Local MONTMIELO-
MONTORNES
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LA SITUACION en ANDALUCIA
Màlaga entregada a la bruialidad discre-
cional de las fuerzas represivas creadas
por el franquismo.
ES UNA CORRESPONDENCIA
DIRECTA DE MALAGA Comunicado pasado a

CNT - AIT

FEDERACION LOCAL
la prensa de Màlaga

DE MALAGA
Ante los hechos acaecidos duran-

te la manifestacién por la autono-
mia andaluza en la mariana del do-
mingo 4 de diciembre, la C.N.T. se
ve obligada a ountualizar que la ma-
nifestacian se desarrollô Sin inciden-
te hasta la llegada del grues° de la
misma frente al edificio de la Dipu-
tacian, donde, a raiz del intenta de
colocacian de una bandera andaluza
en el balcôn central del edificio
hecho que fue aplaudido par los ma-
nifestantes se produjo una carga
indiscriminada y sin previa aviso per
parte de la policia disparando desde
el primer moment° gran cantidad de
botes de gases lacrimagenos sem-
brando el panic° general.

A partir de aqui, la policia conti-
nua persiguiendo a los manifestan-
tes par la Alameda y la calle Lario
hacienda uso del material anti-dis-
turbios. La brutal agresian dio lu-
gar a que los manifestantes se de-
fendiesen con los medios a su alcan-
ce; en este casa lanz,amiento de pie-
dras.

Los enfrentamientos mas violentes
tuvieron lugar a la altura del Puen-
te de Tetuan, donde la policia ago-
tadas sus municiones anti-disturbios
hizo uso de las armas de fuego. El
resultado de la agresiOn fue el ASE-
SINATO par heridas de balas de fue_
go de MANUEL JOSE GARCIA CA-
PARROS de 19 arias de edad; heri-
das de balas de fuego en el brazo de-
recho con fractura del hilimero a Mi-
guel Giménez Ruiz de 14 arios de
edad, file asistido en Carluaria; he-
rida de hala de fuego del pie izquier-
do a José Fernando Jorge, asistido
en el Hospital Civil; fractura simple
de la mandibula par impacto de ba-
la de goma a Angel Alvarez Esteve,
asisticia en el Hospital Civil; hema-
toma en el testiculo par patada a
Ernesto Gil Gutiérrez, asistido en el
Hospital Civil; traumatismo cranea-
no a Manuel Serrado de 18 arios de
cdad, asistido en Carluaria. Hema-
toma y contusiOn a Helena Samper
de 45 arias de edad, asistida en Car-
luaria; fractura del cuarto metacar-
piano y hematoma en la mana dere-
cha a Juan Lorente Socorrada, asis-
tido en el hcspital Civil; hematoma
en el sens derecho, regibn paroxial
a Maria Josefina Medina Montoya
de 41 arias de edad, asistida en Car-
nuana; contusiones y erosiones va-
rias a Maria Urbano, asistida en el
Hospital Civil y un largo etc... que
seria MUy largo y dificil de enume-
rar. Ante tales hechos hay que des-
tacar:

1) La incongruencia que represen-
ta una manifestaciôn promovida en-
tre otros par la U.C.D. haya sido re-
primida Por la gobierno U.C.D. ya

que la actuacian policiaca solo res-
ponde a una politica determinada
par dicho gobierno.

2)) La actitud provocativa de la
DiputaciOn con su negativa a colo-
car la bandera andaluza en su edifi-
cio, cuyo cargo procede como heren-
cia ciel franquismo que es manteni-
da par el actual poder.

3) La actitud de un gobierno ci-
vil que debera responder coma res-
ponsable directo de lo ocurrido; la
falta de mentalidad democratica de
una policia preparada durante 40
ados para machacar al pueblo y que
al parecer sigue ejerciendo esta mis-
ma ftmciôn.

Los hechos producidos no son si-
no la consecuencia del aparato re-
presivo de la democracia burguesa
que se nos quiere imponer sostenida
en base al pacto de La Moncloa pa-
ra conservar el actual sistema de ex-
blotaciôn.

Malaguerio: acude al entierro del
compariero asesinado, lunes a las 5
h 30 al Cementerio de S. Miguel.
A paya y extiende la Huelga Gene-
ral el martes dia 6 en la Jornada de
lucha en respuesta a la ciega agre-
siée contra la clase trabajadora.

Manuel José, la Andalucia obrera
no te olvida.

;Contra el Capital, huelga general:

Malaga 4-12-77.

Malaga 5-12-77.
Ante la brutal represian llevada a

cabo par la mal llamada Fuerza del
Orden Pùblico contra 200.000 mala-
guerios que manifestaban en pleno
derecho de autonomia de Andalucia,
La Federacian Local de la C.N.T. de
Malaga, denuncia:

La actitud provocativa de la
Diputacian con su negativa a colo-
car la bandera andaluza en su edi-
ficio, cuyo cargo procede del fran-
quismo y que es mantenido par el
actual gobierno.

La in,congruencia de la estruc-
tura politico-burguesa representada
par el gobierno de U.C.D. cuya res-
ponsabilidad en los hechos es direc-
ta par las relaciones existentes en-
tre Gobierno Civil y las Fuerzas del
Orden Pùblico. Facto de La Mon-
clou que en su parte econômica apo-

ya la explotacian de la clase traba-
jadora y en su parte politica respal-
da e impone la estructura represiva,
en su mayor parte heredera del fran_
quismo y que en la manifestaciOn
del «Dia de Andalucia» lo manifesté)
con toda su brutalidad.

Par todo ello, exigimos la apertu-
ra de una investigaciOn ante la cri-
minai represian que aclare responsa-
bilidades ante los hechos; la inrne-
diata dimisian del Presidente de la
DiputaciOn y de la CorporaciOn en-
tera, asi coma la ciel Gobernador Ci-
vil y dei Ministro del Interior Mar-
tin Villa; la desaparician de esos
cuerpos represivos que en virtud de
la relacian que existe entre el poder
politica y poder econdmico no de-
fienden mas que los intereses de la
burguesia y recriminan los de la Ca-
se trabajadora.

udroonnetoN S'ORRE FI ENTIERRO
0E IOS'E MIINIIEL
DIA 6 DE DICIEMBRE 1977

Hcy se ha desarrollado el entierro.
Es incalculable el mimera de mala-
guerios que han asistido a este. Una
vez efectuado el entierro la cluse Ca,
bajadora cortando la actitud de sus
dirigentes de querer clisolver en el
mismo cementerio, han continuado
par el centro de la capital. En rea-

DECIAMOS AYER...
«Cierto que el mundo oficial, religioso y eapitalista se nutre en la

historia de tiranias y crueldades bàrbaras, cierto que nuestro Ila.mado
progreso politieo es Meta aparieneia, mascara el eonstitucionalismo,
farsa el parlamento; cierto que nohay respeto ni garantia para la in-
dependencia y el derecho personal, que gobierna el capricho y la nuli-
dad, que reviven a ratos castigos infamantes, torturas y suplicios, y que,
per poco mas de nada, se persigue y se encarcela a todo aquel que di-
siente del cômodo pensar de los que mandan.»

Ricardo MELLA 23-10-1909.

lidad no ha asistido ninguna policia
hasta al llegar a la Plaza José An-
tonio, Plaza de la Constituciôn,
coma seguimos llamandola nosotros

donde un gruPo de la policia hu-
ye) ante la presian de la manifesta-
clan que avanzaba en conjunto. Al
llegar al lugar donde fue asesinado

ayer el joven, un grupo de manifes-
tantes se colocaron frente al cuartel
de la policia de donde habian salido
los disparos y alli cuando estaban
pac if icamente solamente gritando,
unes 20 autos anti-disturbios han
lanz.ado centenares de bombas lacri-
môgenas contra la manifestacian.
Algunos heridos fueron trasladados
al hospital e ignoramos hasta este
momento que nnmero existe y cual
es.

Para mariana la C.N.T. junta con
todas las organiza,ciones obreras ha
declarado una Huelga de cara,cter
general y estamos convencidos que
sera, secundada por todo el pueblo
irritado por la terrible agresiOn que
ha sido objeto nuevamente hoy.

Mariana no acudirà ninguno ai
trabajo.

ULTIMA HORA

MARTES DIA 6: La huelga ha sido total y absoluta en Malaga.
Toda la ciudad fue «cogida» totalmente por la Policia Arnaada y

la Guardia Civil, actilando como si se hubiese decretado el estado de si-
tio: persiguen en la calte en cuanto yen a dos personas juntas; sacan a
la gente de los coches y los apalean salvajemente en medio de la calle,
corn° ha ocurrido a 4 comparieros de la C.N.T. entran en las casas «sos-
pechosas»; han asaltado Radio Juventud, pur difundir noticias que no
eran de su agrado, no obstante de informar correctanaente.

MIERCOLES 7: Normalidad laboral y eiudadana.
-- Han Ilegado refuerzos de policia viniendo de Murcia y Huelva.

Para no variar, segùn la prensa, partidos y Gobierno, los respon-
sables de estos acontechnientoâ son los anarquistas.
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DEL GUADALOPE AL CINCA
PASANDO POR RUBI

FIN DE LA INTERVENCION
DE F. MONTSENV

Tras las alabanzas merecidas a los
javenes ara dores con los que la CNT
cuenta en Esparia, merecidas par lo
profundo y diligente de su discuurrir,
valiente y concret°, Federica se es-
fuerza en no querer ser del pasado.
Naturalmente prefiere ser del pre-
sente y del futuro, como siempre. Y
coma siempre ha sido asi para los
anarquistas y para esta ccmpariera,
ahcra le es muy facil el serlo tam-
bién. Pero, aunque tado el mundo
sate esta de Federica, el hecho de
que lo reafirme provoca un entusias-
mo y alegria mayfisculos. Y aprove-
cha para dar una leccian de histo-
ria, explicando camo enlazan en la
lucha una generacien tras otra, re-
montàndose hasta los primeras in-
ternacionalistas.

Y parque conoce mucho el espiri-
tu rebelde del pueblo laborioso espa-
fiel agrega que siempre tuvo con-
fianza en él.

Aian no habia tenido lugar el pactD
de la Moncloa pero ya lo preveia y
rechaza los compromisos politicos de
todos las partidos con el gobierno
Suarez; y continùa:

F. M.: «En los dias que se aveci-
nan, en los combates que se acercan,
pensad que estaremos solos, solos,
parque las CC 00, porque la UGT,
parque la USO, parque todas las si-
glas que se han creado en dos arios
en Espafia, van a suscribir 'fadas, ta-
cita o explicitamente, el llamado
pacto social, van a comprometerse a
estabilizar la demccracia en Esparia,
ante esa dernocracia que sera un re-
medo de dernecracia. Se van a com-
prometer a que esa demccracia esté
constantemente controlada y dirigi-
da par americanos, alemanes y fran-
ceses (aplausos). Estaremos solos con
el pueblo perque ese mismo pueblo,
que ha dado 4 millones y medio de
votas al Partido Socialista, ese pue-
blo que ha preferido el centra de
siempre es preferible, desde luego
Suarez a la Alianza de Fraga y
ese mismo pueblo se dara cuenta de
que las medidas de austeridad del
gobierno Suarez, la devaluacian que
no hara mas que aumentar la Mfla-
clan, tacle, la que ahora esta prepa-
rando las planificaciones, etc., etc.,
sabe ese pueblo que todo caera sobre
la clase trabajadora.

TODOS ESTAN COMPROMETIDOS

»Decia Carrillo ante la televisien
francesa que alios estaban dispues-
tas a apoyar al gobierno, si el go-
bierno se comprometia a mantener
los salarias hoy existentes. Pero ha-
bra blocaje de salaries mas no de
precias. Por consiguiente, los sala-
ries que hoy se cobran, pronto val-
dran muchisimo menas frente a una
peseta enbaja y a una carestia de la
vida que va a aumentar coma una
flecha, y entonces las sindicales y los
partidos que se han ccmpremetido a
apcyar al gobierno frenaran, obsta-
culizaran, impediran la accian de los
trabajadores, cuando reclamen au-
mentos de salarios y mejoras de la
condicien de vida; es decir, si esta-
mas solcs para la estructuracian de
una sociedad que termine con las
condiciones en las que se debate hoy
el sistema capitalis, estaremos solos
incluso para la lucha catidiana, pa-
ra la de pequerias mejoras, para los
pequerios combates, contra los licen-
ciamientos, para la solucian de un
para forzoso, dentro de las estructu-
ras actuales del capitalismo.

Si el caPitalismo nacional y ex-

tranjero fuese inteligente, abordaria
el problema de otra manera, para la
aborda teniendo en cuenta sus es-
tructuras y su mentalidad feudales,
teniendo en cuenta solamente el sa-
crosanto beneficio o provecho. é,Qué
razan hay hoy para que se trabajen
8 boras diarlas? No tendrian que tra-
bajarse ni ya seis sino cuatro, par-
que la maquinaria, todo lo que ha
descubierto la tecnologia, ha sido pa-
ra evitar esfuerzo humano y solo
sirve para aumentar los beneficics
del capitalismo (aplauscs). Y no hay
soluciones medias para el problema
del para, prcblema mundial. Espa-
ria cuenta con mas de un millan de
paradas; Francia con millôn y me-
dia; solo los USA cuentan con 6 mi-
llones. Y ese problema sala se puede
reselver reduciendo la jornada de
trabajo a 6 Ô 4 haras. Adernas, ipor
que el hombre debe trabajar tanto?
Fue Lafargue el que proclama el de-
recho a la pereza. Nada justifica hoy,
en fin, la esclavitud del obrero con-
denado a trabajar 8 y mas haras ca-
da dia. Con cuatro hay mas que su-
ficiente si la maquinaria se pane al
servicio del hombre y no al servicio
de los explotadores del capitalismo y
del Estado (aplausos y ovacian).

La oradora deja durante un ins-
tante que la multitud se pronuncie
y se desahogue y después continùa:

F. M.: «Compafieros y amigos, te-
nemos delante un trabajo inmenso,
tenemos delante responsabilidades
tremendas. Somas una fuerza de
arranque, de impulsa y de proyec
clan hacia el futuro.»

NO SE NOS HA PARADO EL RELOJ

Para que lo oyeran bien algunas
gentes de casa de casa aunque en
la tapia Federica Montseny dice
la siguieote:

F. M.: «... y para aquellos que di-
leen que se nos ha parada el reloj,
debo decirles que ni en el interior de
Esparia ni afuera, se nos ha Parada
a nadie el reloj; que par suerte o
Par desgracia, nuestros relojes han
avanzado siempre de muchas haras
(aplausos) y parque van avanzados
apercitimos mejor que nadie los pro-
blemas que hoy se soslayan, parque
hoy se evita el abordarlos. El proble-
ma que hay ante el mundo es esa fa-
mosa teoria, de ese eslogan que re-
piten hoy todas las -fuerzas de iz-
cluierda: hay que cambiar el vivir.
Fera è,camo quieren cambiar la vida
si no cambian las estructuras socia-
les, si no se va a una transforma-
cien profunda de la sociedad? Y an-
te ello retroceden todc-s.

En Francia hay un pacto de la iz-
quilerda y comunistas en torno a un
programa de gobierno, en el cual
hay regateos y sutiles medidas que
si ganan las elecciones no se pon-
drap, en practica parque en el fon-
da, derechas coma izquierdas esta/1
incrustadas en el sistema capitalista
y no aspiran mas que a asegurar la
supervivencia del capitalismo (aplau-
sos).

»En Esparia Suarez y Juan Carlos
tienen una suerte que en Francia no
tienen Giscard y Barre; en Francia,
éstos tienen un plan parecido al de
Esparia, Pero Giscard y Barre tienen,
par razcnes Peliticas, la izquierda en
frente; aqui no, aqui se ha hecho el
milagro de que el gobierno repre-
sentado par un rey que lleva la co-
rcna par la gracia de Franco (aplau-
sas) y per un primer ministro surgi-
do de las rangos de Falange aqui
todas los planes, parecidos coma dos
gctas de agua al plan Barre, los van
a realizar con el apoyo de la opcsi-

por CELMA

Môn, es decir, de socialistas y ccmu-
nistas (aplauscs), suerio dorado de
Giscard de Francia, que no ID puede
realizar parque, él no debe ser tan
guapo coma Suarez (aplausos). Se-
gùn parece, el fisico ha intervenido
en grado superlativo en las filtimas
elecciones, y el gran errer del P.C.,
que se ha visto relegado a mencs del
8 % de votas, es que no ha tenido en
sus filas, o par la menas, 1:s que pro-
ponen para ser elegidcs, mas que
una mujer vieja como Ibarruri, y un
hombre viejo y feo coma Carrillo
(aplausos).

»Si hubiese encontrado un galàn
joven coma Felipe Gonzalez, 0 un
gallo, un play boy, coma Suarez
(aplausos), tal vez hubiera tenido
mas votas. Que tomen nota y que la
tengan en cuenta para las prOximas
elecciones.»

Y Federica Montseny, termina asi:
F. M.: «Bueno, bramas y chistes

aparte, la realidad es que se han
hecho las casas de tal manera que
en Esparia se encuentran gobierno y
monarquia en muchas mejores con-
diciones que se encuentran en Fran-
cia la repùtlica y su gobierno. Y que
aqui ha habido un coro de ranas Pi-
diendo rey, les han dado el rey y

ahcra las ranas se estàn poco o mu-
cha ccntemplando.

»Pomparieres! (ya en un tono mas
patético y solemne). No hay mas no-
ta discordante que nosotros senalan-
do lcs peligros, avizorando el maria-
na, gracias a unos relaps, que no
estan parades sino que suenan ya
haras futuras. Y es de acuerdo con
esta perspectiva, con esta misian de
parvenir, coma hemos de encauzar
los combates venidercs; para poder
librarlcs, una vez mas, repito lo que
aqui se ha dicho par Ferrer, par Mar-
cos, lo que han dicho todos las ara-
dores neeesitamos una organizaeién
revolueionaria fuerte, consciente y
deeidida.

))Si lo logramos, el porvenir es
nuestro y eereano.

»;Viva la C.N.T.!»
Y en media de una indescriptible

alegria y albcrozo, bajo un sol del
que solo Esparia tiene la exclusiva
y con los altavoces entonando los
himnos revolucionarios, se termina
el hondo y fecundo mitin de Rubi
que, par serlo, no hemos vacilado en
repreducirlo integro, pues constitu-
ye un documenta para la historia de
Esparia.

Preximo articula: FRAGA.

En un librito reciente, sobrecarga-
do de datas ilustrativos, el comparie-
ro y artista José Molina, se ocupa
del pintor catalan Felin Vila para
aumentar a éste el realce que more-
ce. Molina, picapedrero derivado na-
turalmente en escultor en pie dra,
gusta de relevar a Cros desconccién-
dose, a casi, a Si misrno. Varias ve-
ces la hemos atrapado en encomios
de lo ajeno sin ansia ninguna de in-
dicar la propio. Diriase de ello, es-
tar en el arte sin darse cuenta, par
gusto y estima al arte de tcdo el
inundo; de un mundo en el que Pa-
rece no darse cuenta que consta en
él mismo.

Su amigo Vila acierta a dar figura
iluminada a cuantos objetos crea o
traza a capricho. A la sombra de Pi-
casso, de Casals, y de Payaso Dali,
junto con lo que esta mas alto; el
Caniga, y la que va a lo intima: la
«saba» de la catalan, perfume del
Pirineo en declive hacia el Medite-
rraneo; perfume de tomillo, ramera
y «espigol» que los griegos vinieron
a coger, mas se afincaron para ino-
cular civilizacien a los natives cual
la demostra nuestro amigo Bosch
Gimpera (amistad que no debe sor-
prender a flache) Emporium en ma-
na..

Molina, el compariero Molina, an-
daluz infinitamente comprensivo, in-
terpreta el ser catalan mejor que los
catalo-nacianalistas parqué absorbe
esencias en vez de resbalar par los
suelos de aborigenes frivolos, y par
ello superficiales. Molina, intim° de

suyo y goz-oso de lo natural aje-
no, sabe indenticarse con la belleza

sin procedencia exclusiva; sage ba-
riarse en efluvios de universalidad,
y de idealidad, llegando a estimar a
Pompeyo Fabra, a Pablo Casals, an-
tigues vecinos suyos, cama también
sate embriagarse con lo irisado, ma-
riposeado, fugaz, realista o prof un-
damente humanista de Felip Vila
(verlo de las paginas 26 a la 27),
igual que le sugiere, su amplitud cor_
dial visionaria, dedicar un sentido
marmol a un catalanista casi com-
Parier° y exiliado anonimizado (de
las con honra y sin barco... para
México), Bartomeu Torner, gigante
de la amistacl, tan inteligente coma
ingenioso, con mano de hermano
siempre presta, ya enterrado, esque-
letizado y olvidado en la entraria te-
rricola de Cahors, valor-hombre fe-
necido que un dia habra que recor-
dar siguiendo la estela recordatoria
labrada par nuestro soriador siempre
alertado que es el escultor Molina,
el mismo que comenta a este o aquél,
a tal o cual arte, a una u otra dan-
za aunque los alados que las pun-
tean no se anden par guajiras o pe-
tendras. A este interesante Molina
que la ve tado, que la cata y sabo-
rea tcdo sin la prosapia indigesta de
lo nacionalista.

J. FERRER

LIBROS
«La Aralia Negra», Blasco Ibafiez 100 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 50o
«El Alio de la Victoria», E. de

Guzmàn 50 00

NOTAS BIBLIOGRAFICAS

FEL1P VILLA ( Y JOSE MOLINA ),

0 LA SOMBRA DEL AMARILLO



S. il.
El Consejo Nacional pone en cono-

cimiento de las Seccicnes, Grupos de
Amigcs de S.I.A. y simpatizantes en
general que ya tenemos en venta Y
a vuestra disPcsicibn el Calendario
1978, con el precio de 10,00 frs. ejem
plar y a partir de 10 ejemplares 10
-Dor ciento de descuento.

For este m'Io todavia seguimos
manteniendo el misrno tiraje de Ca-
lendarics que arios anteriores. Tene-
mas l esperanza de poder difundir-
los en Francia y en Esparia, par con-
siderar muy interesante su divulga-
cidn, sobre todo en la Peninsula Ibé-
rica. ya que en la primera parte del
Calendario se hace una breve histo-
ria de S.I.A. (sintesis histOrica, su
origen, su obra y sus objetivos).

Ademàs, nos enteramos por varias
comparieros que han ido y han ve-
nido del Intericr, que nmy pocos co-
nocen nuestra organizacién de Soli-
daridad Interrracional Antifascista.

Esta moral nada ordena. Rechaza
absolutamente mcderar al individu°
segim una idea abstracta, como re-
chaza mutilarlo Por la religiôn, la
ley.o el gobierno, Dejarà llena y en-
tera libertad al individuo. Adviendra
una simple constatacién de hechos,
una ciencia.

Esta ciencia dira al hombre: si tu
no sientes en ti la fuerza, si las f'uer-
zas son justas, lo que hace falta pa-
ra una vida oscura, gris, monétona,
sin fuertes impresiones, sin grandes
goces Der° tamtién sin grandes su-
frimientcs, pues bien, tente a los
simples principios de la equidad
igualitaria. En las relaciones
tarias encontraràs, a pesar de toda,
la mas grande suma de felicidad po-
sible, siendo que tus fuerzas son me-
diocres.

Pero si tù sientes en ti la fuerza
de la juventud, si quieres vivir y go-
zar la vida entera, llena, desbordan-
te, es decir, conocer los mas grandes
goces que un ser puede desear, seas
fuerte, seas alto de espiritu, seas
enérgico en todo lo que vas hacer,
en todo la que haras.

Siembra la vida en torno tuyo. Da-
te cuenta que engariar, mentir, intri_
gar, ser artero, supone envilecerte,
empequeriecerte, reconocerte débil de
antemano. oresentandote ccmo el es-
clave, en el harem, sintiéndose infe-

La «Etica» es la obra pàstuma del
maestro. Fue publicada sin poder
incluir el ùltimo capitulo y par ello
editado posteriormente aparte,, el
que trata de la moral anarquista des_
Pués de describir y comentar todos
los ccnceptos morales desde los pue-
blos primitivos hasta la ética de Gu-
yau con su «Esbozo de una moral
sin obligacién ni sancién» y «La mo-
ral de Epicuro». Kropotkin y Guyau
tienen muchos puntos de coinciden-
cia. Y su «Etica» termina con el gran
pensador francés muerto a los 33
arias, en estos parrafos:

«Si las costumbres tienen su ori-
gen en la historia del desarrollo de
la humanidad, entonces la cc>ncien-
cia moral, corno procurarà demos-
traria, tiene su origen en una causa
mas profunda, en la consciencia de
la igualdad de derechos, que se des-
arrolla fisiolégicamente en el hom-
bre asi coma en los animales socia-
les...»

La demostracian prometida se en-
cuentra en «La Moral Anarquista».

Traduccian y nota de
Fabian

For elI consideramcs urgente la in-
formacién y la prcpaganda de nues-
tra organizaciOn antifascista en Es-
paria, casa a la que contribuirà, la
difusiOn del Calendario.

Reccmendamos a los adherentes
de S.I.A., que tengan direcciones y
prcbabilidad econômica que hagan
la pcsible Par enviar un ejemplar, a
cada uno de los comparieros que co-
nczcan. Esta iniciativa sabemos que
varias comparieros, desde hace tem-
po, la &tan llevando a cabo. Tal ac-
tividad la consideramos muy acerta-
da y oportuna en las momentcs ac-
tuales para un mayor conocimiento
de S.I.A.

Debemos apro.vechar la cireunstan-
cia que hoy se presta en Esparia pa-
ra la prcPaganda de toda clase, de
ideolcgias y nosotros hemos de con-
tribuir a esa divulgaciOn.

El Consejo Nacional
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La moral anarquista
ricr a su amo. Hazlo si quieres, pe-
ro entonces debes saber que la hu-
manidad te considerara mezquino,
flojo, tratandote en ecnsecuencia.
No viendo tu fuerza, te tratarà co-
mo quién merece compasiOn, sala-
mente compasiôn. No cuapes a la hu-
manidad si tù mismo paralizas tu
fuerza de accién.

Al contrario, seas fuerte. Y cuan-
do veas una iniquidad y la bayas
comprendido una iniquidad en la
vida urla mentira en la ciencia o
un sufrimiento impuesto a otro, re-
bélate contra la iniquidad, la menti-
ra o la injusticia, ilucha! La lucha
es vida, tanto mas intensa si la lu-
cha sera mas viva. Y entonces ha-
l:ras vivido. Y esas algunas haras
que has dada a esa vida no las cam-
biaràs par arias de vegetaciOn en la
podredumbre cenagosa del pantano.
Lucha para permitir a todos de vi-
vir esa vida rica y desbordante, Y
puedes estar seguro que no encan-
traràs iguales en ninguna otra acti-
vidad. Es cuanto nuede decirte la
ciencia de la moral. A ti de elegir, a
ti de escoger.

Pedro KROPOTKIN"

(Es un fragmenta, fin del texto de «La
Moral Anarquista» editado par «La Bro-
chure Mensuelle», en su mimer° 57, Ma-
ya 1947.)

ROPOTK IN E

Después de mas de cien arias de
lucha en bien de todos los humanos,
la experiencia mucho enseria. y de
ella debemos valerncs para aprove-
char aciertos y corregir equ_vccos
que desprestigian las ideas y el mo-
vimiento que en chas se inspira. En
polémicas frente a frente, Melba, en-
tre otrcs han reducido a silencio Po-
lemistas coma el sabio Ginc, Lom-
brcso, lo que no se hubiera logrado,
si las ideas estuvieran manchadas
con equivocas acciones que estuvie-
ran en contradiccién con la finalidad
del movimiento.

Para constatar equivocos que re-
tardan la comprensian de las ideas
y la acclôn bienhechora de la con-
ducta militante, citare uno de los
tantcs casas sucedidos. Par 1939 y
1940, en cuatro presas en construc-
cién en las montarias del Cantal y
la Corrèze, los que salimos del cam-
po de concentracian faimos numero-
sas, de la C.N.T. la gran mayoria.
Aunque los mandas de las dichas
presas eran liberales, en la de Lai-
gle, que estaba en un desierto des-
poblaclo, nos encontramos con un
Camisariado de- cuatro gendarmes,
las que con nuestra conducta que
influia mas alla de nuestros medics,
demostramos que el tal Comisaria-
do no era necesario; la administra-
cidn lo comprendiô y retiré, dicho
comisariado.

Pese a las medidas que a tônse-
cuencia de la guerra, impedian toda
manifestacién de caràcter alegre y
subversivo, organizamos festivales y
reuniones de caràcter solidario en
los que la C.N.T. era la voz cantan-
te. Con el hambre que traiamos de
Esparia y de los campos de concen-
tracién la comida que se nos daba
en las cantinas, era un bocadillo. Y
con saco al hombro nos lanzamos
par las casas de campo a la compra
de patatas, queso, huevos y gallinas.

(Signe de la pagina 8)

cantados. Mas la autogestiOn, y eso
esta de mada sin querer buscar de
donde vino, no es valida sin la auto-
ccnciencia.

El exilio no presenta factura. Cui-
dô el àxbol anarcosindicalista y anar-
quieo para que diera fruto de nue-
va maduraciOn. Estos frutos estait
min en agraz. El que le corne antes
de tiempo carre el riesgo de coger
una indigestiôn. Algunos, preten-
diendo ir contra el tiempo, miran de
paner ingertos en ese arbol. Y /lice:
Cuidado, &Inde vas». Otros estait
ernpachados antes de gustarlo. El
empacho les hace la vista turbia, A
esos, fraternalmente, el exilio Puede
decirles:

Menas parada turbia y inàs conse-
cuencia. Y si no es asi decirnos cla-
ramente las intenciones, las inten-
cianes verdaderas; no el sofisma, no
el simulacro adornado con prosopa-

Y con elle la terminologia anar-
quista resoriô entre aguellas monta-
rias. Los montarieses que sélo ha-
bian oido hablar de la banda Boita,
que tal como los presentO la publici-
dad cran Unicamente una banda de
ladrones y asesinos, se pusieron aler-
ta y pararon las orejas como cone-
jas asustados. Pero nuestra conduc-
ta de buenos trabajadores y buenos
pagadcres de la que nos vendian, les
hizo razonar. Y lo explicaban dicien-
do: «Son anarquistas, pero, son es-
paricles.» Y con ellos se nos abrie-
rcn las puertas y el corazdn
de no cocas montariesas.

En la presa de Laigle, los alema-
nes per dos veces vinieron con me-
dios de transporte importantes, para
Ilevarnos a su frente de guerra, de
lo que nos salvamos ocultandonos
entre los ramajes de las agrestes
montafias. Y también para hacerles
frente si la ocasiOn se presentaba,
de acuerdo con compa,rieros de otra_s
presas y con la Resistencia francesa
no comunista, se organisé el maquis
con 110 francotiradores, casi todos
de la ONT., a los que las casas de
campo servian de abrigo y posibles
trincheras con lo que se agrandô la
simpatia y la confianza, que los
montarieses y las montariesas expli-
caban, «Son a,narquistas, pero, son
esparioles».

Y si con eh° no se logrô hacer afi-
liados, se logrô y se logra disipar el
mal ambiente que dejan a su paso
las bandas Bonot, que si no se les
puede atribuir malas intenciones, ni
justificar los métodos criminales con
que se les persigue, se les puede atri-
buir desacierto, que minimisa la
comprensiOn y la influencia de las
ideas anarquistas y la obra bienhe-
chora del mcvimiento que en ellas
se inspira.

TERINICNIVIEIFRO
peya gràfica o tronitonante, que es
c±ro simulacro ariadido. Nadie me-
jor que nosotros sabe que totlo evo-
luciona en el tiempo como en el es-
pacio. anarquismo, es esencial-
mente lo contrario del inmobilismo.
Mas alla del anarquismo hay anar-
quia. Delante, no detràs. Sin embar-
go, ir mas alla no quiere decir irse
por las ramas, las rainas donde nue-
vor ruiseriores quieren imitas el can-
to de las sirenas, para atraer nave-
gantes noveles con riesgo de que se
estrellaràn contra las rocas axista-
das de la inexperiencia.

Hay quien se cree salido por gene-
raciOn expontànea. Grave error.

Todo el pefflanaiento anarquico es-
ta en conserva, en la profundidad
del sentimiento social hispànico. Que
es universalista, a pesar que aigu-
nos ccavanzadas» creen erear algo
nuevo con su estreehez de anarco-
nacionalistas.

FEDERALISMO ES UNION EN LA DIVERSIDAD
NACIONALISMO DIVISION EN LA IMPOSICION

Autonomia federal, SI. Nacionalismo marxo-
burgués, NO.

El presfigio e influencia de
las ideas anarquistas

por la conducia militante

por Serafin FERNANDEZ
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Primer03 disentimientos entre
Kronstadt y el gobierno bolche vi-
que. Abordâmes el punto de la
epopeya de Kronstadt: su lucha de-
sesperada y heroica, en marzo de
1921, contra la nueva impostura bol-
chevique, y el fin de su independen-
cia.

Los primeros disentimientos con el
nuevo gobierno aparecieron casi al
dia siguiente de la revolucien de oc-
tubre.

El lema: m(Todo el poder para los
soviets», significaba para Kronstadt
la Independencia de cada localidad,
de cada soviet, de cada organismo
social en sus respectivos asuntos, en
relacien al centro politico: el dere-
cho a adoptar iniciativas y decisio-
nes y tomar medidas, sin permise del
centre, el cual, seen esta interpre-
tacien, no podia dictar ni imponer
su voluntad a les soviets locales, due-
ttos de si mismos, como cada soviet
u organismo obrero o campesino, te-
des los cuales, necesariamente, ha-
bian de coordinar su actividad con
las de las otras organizaciones, so-
bre base federativa. Igualmente los
asuntcs concernientes al entero pais
debian ser concertados per un cen-
tro federativo general.

Kronstadt suponia, pues, que, con
la proteccien de un gobierno proleta-
rio y amigo, una Federacien libre de
los soviets y una Federacien libre de
les comités de fabrica crearian pro-
gresivamente una fuerz,a organiza-
da, capaz de defender las conquistas
de la Revolucien social y de impul-
sar su desarrollo.

El gobierno, naturalmente, se ocu-
paba de todo menos que del proble-
ma primordial: el de ayudar a las
organizaciones obreras y campesinas
a su definitiva emancipacien. El go-
bierno se preocupaba de la Constitu-
yente, de su instalacien y de sus pro-
pias pretrogativas, de sus relaciones
con los diverses partidos politicos,
de la elaboracien de planes de cola-
boracien con los restos de la burgue-
sia (control obrero de la produccien)
etc. Bien poco cuidadoso de la inde-
pendencia de las organizaciones bre-
ras, ni pensaba en ello.

Eso no era todo. Manifiestamente,
él entendia «cl poder para los so-
viets» de modo extrario. En lugar de
prestar aPoyo a las masas obreras
para permitirles conquistar y a m-
pliar sus actividad autànoma, co-
menz,6 par quitarles todo Poder Y
tratarlas corne sometidos. Par su so-
lo arbitrio cerre fabricas y licencie
a los personales contra la voluntad
de éstos, y tome otras medidas arbi-
trarias y coercitivas, sin consultar
siquiera la opinien de los interesa-
des, ha,ciendo case omise de las re-
clamaciones de les organismes obre-
ros. Y sobre todo, y cada dia ma-
yormente, restringia con diversos
pretextos la libertad de accien de los
soviets y de otros organismos de tra-
bajadores, imponiéndose per doquie-
ra arbitrariamente, y aun per la vio-
lencia.

Completemos los ejemplos citados
anteriormente con otros cases mas
reveladores de la impostura del go-
bierno bolchevique y de su incapa-
cidad frente a los problemas reales.

A principios de 1918, la poblacien
laboriosa de Kronstadt, tras debates
en multiples reuniones, decidie pro-
ceder a la socializacién de locales Y
viviendas. Se trataba, primero, de
obtener el consentimiento y el con-
curso del soviet local; luego, de crear

un organisme competente, encarga-
do de la recepcién y examen de los
inmuebles, de la equitativa distribu-
cien de los alojamientos, de su repa-
racler' y cuidado, y de las nuevas
construcciones. En el grandiose mi-
tin Ultimo se encarge a algunos
miembros del soviet (socialistas revo-
lucionarios de izquierda y analcosin-
dicalistas) el planteamiento de la Mi-
ciativa en la prexima sesien plena-
ria. Y asi tuvo entrada en el soviet
el proyecto detallado.

F.1 primer articule declaraba: «Que-
da abonda en adelante la propiedad
privada de bienes raices e inmue-
bles» En otros se especificaba: La
gestien de todo inmueble incumbirà
al Comité de viyienda, elegido por
sus ocupantes. Los asuntos impor-
tantes relativos a cada inmueble se-
ran tratados en asamblea general.
Y los concernientes a un barrie le
seran en asamblea general de sus
habitantes, quienes designaran a los
miembros del Comité de Barrio. Fun_
ciones mas abarcadoras son las de
los Comités de Distrito, y generales,
las del Departamento ejecutivo ur-
bano de los Comités de Vivienda, in-
tegrado por delegados de los distritos.

Los miembros bolcheviques del so-
viet pidieron que se postergara per
eche horas la discusien del proyecto,
pretextando la importancia del pro-
blema y la necesidad de estudiarlo
detenidamente. Aceptado el aplaza-
mien±,) 1---m el soviet, aquellos se di-
rigieron a Petrogrado para recabar
instrucciones del Centre.

En la sesien siguiente, los bolche-
viques pidieron el retire del proyec-

EN EL 60 ANIVERSARIO DE LA REVOLUCION

REBELION DE KRONSTADT CONTRA
LA IMPOSTURA BOLCHEVIQUE

TER
Hay quien en ideas apenas apren-

die a andar que ya quiere gartar la
batalla de Maraten.

Hay quienes cuando creen encan-
trar a sus padres viejos ya, preten-
den panerlos de lado y enmendar la
plana.

Hubo lima vez una familia corn-
puesta del padre, la madre, el padre
del padre y un ehaval, su vastago.
A la hora de camer, al padre del pa-
dre le ponian una cuchara de palo.
Un dia, el chaval trabaja,ba por
divertirse en un rincôn de la cocina,
con un trozo de madera y una nava-
ja. i,Qué haces ahi, pequefia?, el pa-
dre le pregunte:

Estay hacienda lima cuchara de
palo para cuando tù seas viejo.

Desde cntonces el abttelo tuvo una
cuchara igual que las otras.

El micobrio del nacionalismo se ex-
tiende en toda Espar-ta. Hay quienes
son tan oontanairtados, creyendo ser
inmunizados, que de martera subrep-
ticia y con una salsa que creen de
su invencien, pretenden que los de-
màs acepten ese guisado en el ettal
el microbio esta: es el nacionalismo
con el calor del tiempo. Al naciona-
lismo reacciortario, al nacionalismo
socialista, al nacionalismo comunis-
ta, quieren afiadir el nacionalismo
sindicalista. Y el microbio se extien-
de hasta el sindicalisrao revoluciona-
rio y libertario, preparando el terre-
no de contaminacien hacia el que
seria anarconacionalismo. Creyéndo-
se pertenecer a ana raza elegida y
superior, parece como si pretendie-
ran llevar el carra por el pedregal,
la sensatez per los matorrales del na-
cionalismo. A ultranzas 0 no a ul-
t.-anzas, poco importa. Esta muy

ES UN EXTRACTO DE
"LA REVOLUC1ON DESCONOC1DA"

DE VOL1N

te, declarando que un problema de
tal importancia no debia ser resuel-
to sino pur el conjunto del pais, que
Lenin preparaba un proyecto al res-
Pecto y que, en interés mismo del
asunto, el soviet de Kronstadt debie-
ra esperar las instrucciones del Cen-
tre. Los socialistas revolucionarios
de izquierda, los maximalistas y los
anarcosindicalistas propusieron su
inmediata discusien, lo que fue apro-
bado. En el debate, la extrema iz-
quierda propuso, ya expuestas todas
las opiniones, que se pasara a vota-
cien una vez agotada la discusien y,
de ser aprobado el proyecto, prace-
der a su inmediata realizacien. Los
miembro3 bolcheviques y menchevi-
ques se levantaron entonces, en su-
gerente coincidencia, y abandona-
ron la sala, entre aplausos irônicos y
causticas frases de los restantes:
«illelos al fin unidos!»

Un delegado maximalista propuso,
para dar tiempo a los bolcheviques
de volver, borrando la impresien de
estar contra la abonde/1 de la pro-
piedad privada, que se votara el pro-
yecto articule per articulo. Aproba-
da la proposicien, ocurriô le previs-
to. Los bolcheviques eo..:,-endleion
su falta de tactica, volvieron a sus
asientos y votaron 21 articule prime-
ro. Selo se trataba, para elles, de
un veto de principio. Pero cuando se

bien presentada. ;Ah!, la Presenta-
cien...

Otros dicen que la C.N.T. esta en-
ferma. Y se les barrunta: enferma
del exilio. ;De donde viene ta! dispa-
rate! La C.N.T. no esta enferma ni
mucho menas. Renace de stts ceni-
zas en la pira que para ella encen-
dieroo sus enemigos de siempre: los
estatistas nacionalistas, los que aho-
ra parece que quieren ajustarse otros
nacionalistas en hierba...

Y reviyiii parque de la hoguera
donde ardia, miembros desgajado.. y
llevados POr la tempestad del exilio
tuvieron la entereza de guardar Y
propagar su continuacies y su viyir.
Y ahora, cuando la calma aparente,
solarnente aparente, reviene, coma
tantes otros momentos de su histo-
ria, he aqui que algunos de estos se-
dicentes retories buscan hacer Io que
sus enemigos deelaradob no consi-
guieran: enterrar ese su pasado sin
el cual su vida no lo seria, en la me-
dida de poder tener un punto de re-
ferencia.

No quieren compren.der o quieren
comprenderlo demasiado, que el
traje no hace la persona, que la pre-
sentacien nada tiene que ver con la
calidad, que el producto y la etique-
ta son dos casas distintas aùn que
aquella haga el reclamo de este. Que
revolucionario no es quién mas gri-
ta o quién mas extiende la mercan-
cia presentada con gran tramoya re-
presentativa, sino quiénes inodesta-
mente y con paso seguro y firme, si-
g-ue aelante Para esclarecer el cami-
no, andando, hacienda como me-jar
puede, sin vanagloria. Si no puede,
con lo que esta a su alcance, siempre
superandose en el fonda. Que la for-
ma poco cuenta en verdad.

pas5 a los articules relatives a los
medios de realizacien de tal princi-
pio, abandonaron de nuevo la sala.
Algunos bolcheviques que juzgaron
imposible para elles someterse en ese
asunto a la disciplina del partido,
permanecieron en sus puestcs, par-
ticiparon en la discusien y votaron
el proyecto, para cuya inmediata
realizacien habian recibido formai
mandato de sus representados. For
elle fueron excluidos del partido, cul-
pables de «inclinacien anarcosindi-
calista».

El proyecto fue finalmente aproba-
do.

For largo tiempo prosiguie la lu-
cha apasionada sobre el asunto, en
talleres, batallones, navlos, etc.
(Kronstadt no estaba sometida pain.)
Se realizaban frecuentes reuniones
muy concurridas, en las que los
miembros del soviet cran invitados
a informar sobre las incidencias de
la discusien en él y aclarar su acti-
tud. Algunos de elles, bolcheviques
refractarios al proyecto, fueron reti-
rados del soviet par sus electores-
De resultas de toclo elle, los bolche-
viques iniciaron una violenta cam-
pana contra los anarcosindicalistas
e intentaron sabotear la aplicacien
del proyecto aprobado. Fue en vano.

(Continuar

MOIV1ETRO
Cada uno y cada cual esta libre de

hacer coma lo crea conveniente. Pe-
ro ateniéndose a lo fundamental en
su formacien mental y que nor aria-
didura dice y hasta proclama estar
de acuerdo. Decir. Pero decir no es
nada. Serlo es lo que cuenta. Y la
que merda en la practica del cornu-
nismo libertario de Isaac Puente co-
ma de todos que su vida entera a él
le ofrecieron, esta en su base: el f e-
deralismo. Que fue y sera la mejor
manera de coordinar las diferencias
si las hubiera. La diversidad en la
unidad, respetando lo fundamental,
dentro del mismo campo. Sin hacer
de ese campo una campa aparte, que
pretende estar en el campo. En la
campa, campa el nacionalismo de
mayor o menor cuantia. En el cam-
po, el federalismo de estructura li-
bertaria, es decir anàrquico Que es
lo rnismo, aunque machos pretenden
confundirle por ahi, no sabemos
por ignorancia o por intencien.

El campo esta Para el cultiva, la
campa para el solazamiento y el mo-
vimiento en muchos, sin autocontrol.
Alla quieu crea que esto es mejor-
Buen provecho le haga. Pero no me-
rodear o entrar en el campo eulti-
vado con intenciein de hacerse duetio
de la coe.echa y decir después que
hay que echar el cama° una vez co-
gido su fruto. La vida nos ensefta
que no es lo mismo libertad que li-
tertinaje mental, que nara Potier re-
chazar lo que no nos convie/1 se mm-
pane el autocontrol, aprender el res-
Peto a les aires, si se quiere que los
otros te respeten: lino de los funda-
mentos de la moral anarquista. Aca-
so pensais que no es per ahl. En-

(Sigue pàg, 7.)
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(Suite)

MERCREDI 19-10, JEUDI 20-10:
Un groupe armé révolutionnaire
essaye de mettre des bombes à l'usi-
ne de la compagnie allemande AEG
au Pirée. Echange de coups de feu
avec deux policiers. Un membre du
groupe, Christos Kasimis, est tué
pendant qu'il essayait d'échapper,
les autres s'enfuient. Naturellement,
cet incident sera pleinement exploité
par la presse pour exterminer ceux
qui ont été arrêtés avant, pendant
ou après les manifestations. La « sé-
rie » de la presse est alimenté par
des assertions toujours plus mons-
trueuses («Ce n'est peut-être pas un
hasard si Konstantinidis vit à Pan-
grati 'et la voiture utilisée par le
groupe arme a été volée à Pangrati»
etc.).

VENDREDI 21-10: Persécution con-
tre des « personnes inconnues » pour
les « incidents de mardi et mercre-
di », sur la base d'une loi de 1944
modifiée par la junte militaire en
1971, qui n'avait pas été utilisée jus-
que-là mais qui avait servi de mo-
dèle pour la loi allemande sur les

sympathisants ». Elle concerne
l'« incitation par d'autres à perpé-
trer des délits et des crimes » et leur

approbation publique ». Dès lors
n'importe qui peut être officielle-
ment arrêté pour ses idées et envoyé
en prison sans aucune charge de
fait.

SAMEDI 22-10: Une nouvelle et
vaste vague d'arrestations, perquisi-
tions, etc. Panayiotis Barbounis, 19
ans, élève d'une école technique, et
Yiannis Stavropoulos, 22 ans, étu-
diant en Droit, sont inculpés pour

possession d'armes »; après une
perquisition au domicile du premier,
les « armes » suivantes ont été trou-

vées : « livres et brochures anarchis-
tes », une grenade vide de la Guerre
Mondiale utilisée comme cendrier,
un morceau de chaîne et un bâton !

SAMEDI 22-10, DIMANCHE 23-10:
Tous les éditeurs de journaux anar-
chistes et libertaires sont arrêtés en
tant que « perpétreurs moraux » des
« incidents » : Kiriakos Vasiliadis,
éditeur de « Ici et Maintenant », Mi-
chahs Protopsaltis, éditeur du «Coq»,
Nikos Balis, éditeur de «Quand...»,
et Herodes Bakoyiannis, éditeur de
« Socialisme ou Barbarie ». Il est à
noter que « Ici et Maintenant » et
le « Coq » n'ont jamais fait paraître
un deuxième numéro; leur premier
et seul numéro a paru il y a un an
et leurs éditeurs ont déjà été persé-
cutés. « Quand... » a cessé de paraî-
tre à son troisième numéro, qui date
du début de 1976. Il n'y a que «So-
cialisme ou Barbarie » qui a paru
cette année; c'est une revue publiée
à intervalles irréguliers de plus de 6
mois; son troisième et dernier numé-
ro date de fin mai 1977 ! Ont été
aussi arrêtés en tant que « perpé-
treurs moraux »: Nikos Asimopoulos
un compositeur-chanteur et vendeur
de bouquins libertaires, et Yiannis
Felekis, éditeur du journal trotskis-
te «La Barricade». Vasiliadis a été
aussi inculpé pour « possession d'ar-
mes » : après une Perquisition à son
domicile, la police a trouvé le mor-
ceau de chaîne et le bâton classi-
ques, et en plus une hache, rien de
moins !

LUNDI 24-10: Trois procès à Athè-
nes, dans un climat de terreur poli-
cière sans précédent : 1) Langadi-
nou, 18 ans, est envoyée en prison
pour 18 mois, pour « atteinte à la
paix publique » et « complicité de
dommages à propriété d'autrui »,
parce qu'un propriétaire de boutique

49 ANNEE NOUVELLE SERII PRIX : 2,0 FRANCIS.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Télephone 370 46-86.

Systématiser l'extradition politique, li-
miter le droit de grève, telles semblent
être les préoccupations essentielles de
la «démocratie libérale»

A. I. T.

LA RÉPIRESSIONI EN GRÈCE
avait déposé qu'il l'avait vue dans
un groupe de manifestants, dont
l'un a cassé la vitre de sa boutique.
Ce propriétaire de boutique, le seul
témoin à charge, n'est pas venu au
procès ! 2) Konstantinidis est con-
damné à 3 ans 1/2 de prison pour

injures contre les autorités » et
résistance à l'autorité ». Même le

Procureur, basé exclusivement sur
les dépositions des témoins à charge
(tous des policiers), avait proposé
son acquittement concernant la ré-
sistance ! 3) Tsachtsiris, 17 ans, est
envoyé en prison pour 2 ans, pour

atteinte à la paix publique » et
dommage à propriété d'autrui »;

Sofia Panagiotidou est acquittée.
MARDI 25-10: Au procès de ceux

arrêtés à Thessaloniki, le procureur
est obligé de proposer leur acquitte-
ment concernant la charge de «dés-
obéissance à l'autorité », parce que,
comme il déclare, « personne ne leur
a dit de se disperser » ! Pourtant, 10
personnes sont déclarées coupables
de diverses, sortes d'« injures » con-
tre diverses « autorités », et d'« at-
teinte à la paix publique ». Karabe-
lias, 36 ans, leader d'un petit groupe
maoïste, et Karakitsos, 27 ans, Plom-
bier, sont envoyés en prison pour 2
ans et 4 mois; Katsaras (2 ans et 1
mois) et 7 autres (1 an et 10 mois
pour chacun) sont mis en liberté pro-
visoire jusqu'au procès en appel; 3
autres sont acquittés.

L'inquisition des « perpétreurs mo-
raux » est finie. Ils ne peuvent pas
être accusés d'un acte quelconque;
donc les questions typiques sont
« auriez-vous participé... ? », « se-
riez-vous d'accord... », « est-ce que
vous condamnez... ?, « pourriez-vous
nous donner un nom... ? Finalement
il est décidé qu'ils resteront en pri-

son jusqu'à la date (encore inconnue)
de leur procès.

Le même jour une protestation est
communiquée par le président de
l'Association des Avocats d'Athènes,
dénonçant ia « violation des droits
humains » et les sentences « qui sont
manifestement en contradiction avec
la législation existante ». Il est
annoncé que ces deux phénomènes
seront étudiées par des commissions
Cie l'Association des Avocats, et que
leurs conclusions seront rendues pu-
bliques.

FIN DE SEMAINE 24-30 10: Une
déclaration des 6 « perpétreurs mo-
raux » vient de la prison : « ... Si
aujourd'hui nous sommes en prison,
demain toute la société sera une pri-
son ».

MARDI 8-11: Deux procès à Athè-
nes. Sirpos est envoyé en prison
pour 2 ans et 4 mois, pour « résis-
tance » et « injures »... et pour avoir
« blessé » des policiers ! Mantzoura-
nis est condamné à 1 an et 2 mois
de prison pour participation à ma-
nifestation illégale, mais il est mis
en liberté provisoire jusqu'au procès
en appel.

(Ce texte d'information a été écrit
par le groupe des éditions u Diethnis
Bibliothiki D. Il contient les événe-
ments essentiels jusqu'à mercredi 16
novembre. L'adresse de (c Diethnis
BiLliothild » est : Sylvia Papadopou-
lou, « Diethnis Bibliothiki n, Delfon,
2, Athènes 144, Grèce.)

Il est très important de diffuser et
faire connaître la situation de nos
camarades en Grèce ainsi que les ai-
der financièrement. Envoyez vos,
dons à l'adresse indiquée.
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Commission de Relations internationales
de Fédérations Anarchistes ( C RIF A )

TROISIEME CONGRES DE L'I.F.A.

Les 22 et 23 octobre 1977 la CRIFA-
F. A. Italienne, représentée Dar les
camarades Marzocchi et Siracusa,
s'est réunie en France avec les re-
présentants chargés des Relations
Internationales des Fédérations
Anarchistes : Francaise, Ibérique,
Union Anarchiste Bulgare et une
délégation de la F. A. Ibérique de
l'intérieur de l'Espagne, Pour exa-
miner la situation particulière aux
fédérations qui adhèrent à l'I.F.A.,
et aux groupes et individualités qui
tout en n'ayant pas constitué une
fédération dans leur pays sont en
relation avec la CRIFA; pour déter-
miner les modalités de participation
au hue Congrès de l'I.F.A.; pour fi-
xer définitivimem, la date de convo-
cation du Congrès et le pays où
aura lieu.

Selon les voeux exprimés, les réso-
lutions suivantes ont été adoptées

1°) Après avoir discuté sur les
motifs avancés par la F. A. Iberi-
que pour demander de remettre à
plus tard la convocation du Congrès
et en considération des empêche-
ments techniques d'organisation qui
n'ont pas permis de réunir le Con-
grès à la date prévue du 29 octobre
au 2 novembre 1977, les camarades
réunis, représentant leurs respecti-
ves fédérations, ont unanimement
accepté la proposition faite par la
F.A.I. à l'intérieur d'Espagne;

2") Conformément à cette deci-
sion, la date du III^ Congrès de
l'I.F.A. a eté définitivement fixée
du 23 au, 27 mars 1978. Le pays où
le Congrès aura lieu est l'Italie, una-
nimement choisi, et, après avoir ob-
tenu le consentement des camarades
des « Gruppi Anarchici Riuniti » de
Carrara, le Congrès se tiendra dans
cette ville, où un Comité est déjà
formé pour prendre en charge l'or-
ganisation des services en liaison
avec la C.R.I.F.A.;

.3") La C.R.I.F.A. a déjà commen-
cé la composition de la, deuxième
brochure, qui contient les synthèses
des réponses aux Points du 4 au 8
de l'Ordre du Jour, envoyées par les
Fédérations, Groupes et Individuali-
tés à la C.R.I.F.A. et publiées dans
les Bulletins, brochure qui paraîtra
en janvier 1978. Entre temps, l'Or-
dre du Jour continue à servir de
base aux débats, ouverts dans le
Bulletin, pour les Fédérations, Grou-
pes et Individualités adhérents à
l'I.F.A. qui voudraient envoyer leurs
réponses, tenant compte que celles
qui nous Parviendront après le 15
décembre 1977 paraîtront dans le
Bulletin, mais elles ne seront pas
synthétisées dans la brochure qui se-
ra envoyée aux fédérations et grou-
pes adhérents en janvier 1978, afin
que les délégations qui participeront
au Congrès puissent les utiliser dans
les débats au sein des Commissions
et en séance plénière;

4' Notre Congrès sera un Congrès
de travail : après avoir nommé la
Commission pour la vérification des
mandats, écouté le rapport d'activi-
té de la C.R.I.F.A. et les rapports
des délégués qu'ils aient à ajouter
un supplément d'information au
rapport déjà publié dans le Bulletin,
le Congrès se réunira en différentes
Commissions pour l'élaboration des
Motions à chaque point de l'Ordre
du Jour, pour être ensuite discutées
en séance plénière avant leur appro-
bation;

50) Pour pouvoir participer aux
travaux du Congrès, il faut être ad-
hérent à l'I.F.A. (nous rappelons
une seule fédération par pays et là
où une telle Fédération n'existe pas
encore, adhésion des groupes et mê-
me des individualités, mais à condi-

tion que les structures de FLEA.,
ses bases idéologiques, son program-
me, son Pacte d'Association, etc.,
sont acceptés).

Les adhérents doivent, dans la me-
sure de leurs possibilités, se mettre
en règle, avant le Congrès, avec les
cotisations pour le fonctionnement
de la C.R.I.F.A. et les frais d'orga-
nisation du Congrès.

Un camarade qui n'adhère à au-
cune Fédération ou groupe adhérent
à l'I.F.A., même s'il est connu ne
peut pas être délégué par une fédé-
ration absente a la représenter au
Congrès.

60) Les observateurs, venant des
Pays où il n'y a pas de Fédération,
peuvent présenter un rapport sur
la situation dans le pays où ils ré-
sident et sur celle du Mouvement
Anarchiste, qui sera considéré et pu-
bliée comme les autres, toutefois,
dans les pays _ et ils sont nom-
breux où plusieurs groupes se
rencontrent et réalisent les condi-
tions de pouvoir se fédérer, nous les
invitons à le faire au cours de ces
mois qui nous séparent du Congrès,
pour y participer en tant que délé-
gués.

Les observateurs (groupes et indi-
vidualités), pour être admis au Con-
grès, doivent présenter une recom-
mandation par une Fédération ou
groupe adhérent à l'I.F.A., ou être
connu par la C.R.I.F.A.

La présence des observateurs au
Congrès est limitée de 1 à 3 par dé-
légation.

7") Pour éviter des ennuis de der-
nière minute, faciliter le travail pré-

Federackm Local
A los comparieros en el exilio pro-

cedentes de la Federacian Local de
Esparraguera y a la militancia en
general.

No es la primera vez que esta Co-
misién lleva a conocimiento de cli-
ches exiliados su afàn de colaborar
con el resurgimiento, identificaciàn
y robustecimiento de nuestra Orga-
nizacidn anarcosindicalista, bajo los
auspicios de la A.I.T.

He aqui en primer lugar el texto
del document° que acredita nuestra
intervenciOn moral, mas que econe-
mica, hecha en el moment° cp3rtu-
no, el que se sitùa al primer trimes-
tre 1977 y que tuvo el acierto de plas-
mar en realidad una situacien psi-
coldgica que habia de determinar
corne hechc consumado la creaciem
de dicha Federacidn Local a prime-
rcs de junio, en el acto inaugural de
una Conferencia-coloquio y que dice
a si:

C.N.T. - A.I.T.
F. L. DE ESPARRAGUERA

A los comparieros exiliadcs en
Francia.

Ante tcdo daros las gracias per el
apcyo moral que recibimcs por vues-
tros escritcs en «Espoir» y «Combate
Sindicalista» Para la reorganizaciem
de esta FederaciOn Local, ccmo asi
per la ayuda material que hemos re-
citido de vosotros. Esta ayuda que-
da cristalizada en 2.000 pesetas en-
regadas par un exiliado residente en
Marsella v 800 frances entregados
per la Comisian producto de la sus-
cripcfiOn abierta entre los compatie-
ras del exilio.

Unicamente dos palabras para re-
marcaros que la C.N.T. y los ideales
àcratas ni han muerto ni moriràn,
sine que por las circunstancias de
una fuerte represiOn han estado ale-
targados y hoy renacen con mas
fuerza que nunca.

C.N.T. - Al T.

paratcire du Congrès et en assurer
la réussite, nous invitons à commu-
niquer à la C.R.I.F.A. Casella
Postale 22, 17100 Savona (Italie)
ou aux « Gruppi Anarchici Riuniti »

31 Piazza Matteotti, 54033 Carra-
ra (Italie) les noms et les adresses
des délégués; le nombre, les noms et
les adresses des observateurs, au
rncins un mois avant le Congrès
(c'est à dire 15-20 février 1978).

Un Communiqué sur l'assassinat
des trois membres de la Fraction Ar-
mée Rouge dans la superprison de
Stammheim, présenté par la F. A.
Française et signé par l'I.F.A., a été
envoyé aux Agences de Presse et à
toutes les publications anarchistes
dans le monde.

Pour finir, nous sommes en train
de négocier une installation, dans la
salle ou le Théâtre où se tient le
Congrès, de traduction simultanée
en plusieurs langues des discours à
la tribune et dans les Commissions.
Nous attendons le devis. Le tout dé-
pendra du prix et de nos possibili-
tés financières.

Avec nos salutations fraternelles.
Pour la C.R.I.F.A.: Umterto Mar-

zc echl.

P.S. La C.R.I.F.A. demande aux
Fédérations, groupes et individualités
anarchistes de traduire cette Circulaire
dans la langue du pays où ils résident
et de la faire publier dans la presse
anarchiste et similaire pour la plus lar-
ge diffusion.

de Esparraguera
Remarcando una vez mas nuestro

agradecimiento, os saludamos con
tc do afecto, dcseandoos Salud y
Anarquia.

Hay un sello Que dice:
Federaciô Local de Esparraguera

C.N.T. - A.I.T.

Si bien tenemos la satisfacciOn mo-
ral de que la primera etaPa ha sido
realizada, llegando a concretizar
nuestra existencia alli como Organi-
zacién, es preciso perseverar en la
obra, aportando cada uno su eloolo.

Ante la penuria de locales y los
fuertes alquileres existentes en Es-
paria, los comparieros de la Organi-
zacien de Esparreguera, optaron de
un principio Dor la ccmpra de un
piso, donde instalar las diferentes
secretarias de rama- El coste entre
local y transformacian, oscila entre
4n.0ct0 y 450.600 pesetas, Es necesa
rio una vez mas que nuestrc apoyo
en todos los Ordenes no les falte. Los
ccmparieros pueden seguir colabo-
rando, enviando les danativos a la
ComisiOn, o sea enviândolos direec-
tamente alli.

En lo que se refiere al aspect() mo-
ral, es necesario que cada uno, pro-
cure -establecer perscnalmente rela-
ciOn escrita con comparieros de alli.
No es cuestiOn de interceder en los
problemas laborales que les afectan,
sino que en el terreno de las ideas,
organizaciôn y actividades, podamos
aportar el fruto de experiencias vivi-
clas y que sin duda alguna siguen
siendo eficaces.

Ccmpariercs exiliados de la C.N.T.
de Esparreguera, manos a la obra
que el tiempo apremia.

Por la ComisiOn: P. Quert, Petite
rue des Antilles, 17000 La Rochelle:
E. Ribera, Wy dit Joli Village, 95420
Magny en Vexin.

Nota del Secretariado
Intercontinental

A tcdos los comparieros:
El Secretariado de la A.I.T. nos

transmite la demanda de los campa-
fieras que trabajan en la casa «Fard»
en Esparia, solicitande a cuantos
comparieros trabajen en dicha em-
presa en diferentes paises, los infor-
mes siguientes:

10 Valorizacidn de puestos de tra-
bajo, escalas de salaries, promocién
en la misma, etc.

Cadencias de trabajo y topes
màximcs de producciOn.

3' Funcionamiento del Consejo de
Empresa c cocrdinadora de delega-
dos.

4" Toda cuanta informaciOn se
refiera a las relaciones en el lugar
de trabajo; funcioned, dificultades,
conflictos, etc.

No obsta este para que otros infor-
mes paralelos y relatives a la indus-
tria del automOvil Duedan ser envia-
des a la residencia de este Secreta-
riado.

En la seguridad de que todos los
ccmparieros haràn lo que esté a su
alcance sobre lo que los éompatieros
de Esparia solicitan y de 10 que de-
jamos con.stancia, es saludamos f ra-
ternalmente.

COMAINDOS

TURRONES A BENEFICIO DE
LOS COMPASEROS ANCIANOS

Alicante (pastilla 300 gr.) 14 00
Jijona 14 00
Mazapan 12 00
Yema 12 00'
Cofre variado 35 00
Panecillos de Diriones (pieza) 1 00

A los precios hay que ariadir gas-
tos de envia.

Pedidos y giros a R. Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris.

ADMINISTRATIVAS
Marco Emilio, St-Pierre de Corps.

Recibida la tuya. Cambiamos direcciOn.
Referente al giro, recibido el 26-11-77. Es-
té, bien la suma enviada. Parte del 30-6-
7-i y no del 75.

LIBROS

Le Directeur de la publication ; André Maille. C.P.P.P. n. 20.936 Imprimerie des Gondoles, 4 et 6, rue Chevreul, 94600 Choisy-le-Roi. Tél. 890 94-07.

«La Dictadura de los franquistas»,
R. C. Serer 51 00

Juan de la Cruz, «Poesias com-
pletas» 21 0t:

«A la découverte de Han Ryner 14 50
«Desintegraciones capitalistas» 10 00
«Yo fui mmistro de Stalin», J.

Hernandez 5000
«Le Nazisme - Société Secrète»,

Werner Gerson 15 00
«La Mort de Garcia Lorca», (en-

quête sur le crime), J. Gibson 3300
« Internationale Situationniste

1958-69 » 58 00
«Les hommes se droguent, l'Eta.t

se renforce», Jules Henry et
Léon Leger 29 00

«Philippe Buonarroti et les révo-
lutionnaires du XIX. siècle»,
Alessandro Galante Garrone 58 00

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 90 00
» semestre 45 00

Etranger, annuel 113 00
Amérique, avion annuel 157 Oo
Australie, avion, annuel 173 00

Paiements : Roque L'op, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.
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«El ingrediente fundamental (para
el Pentagone de la Potencia) esta en
el mismo pcderio, empezando en la
epoca de las Piràmides, con la agru-
paciOn de una mano de otra tal co-
mG ninem grupo anterior habia si-
do capaz de realizar. A través de las
edades ese pederio se acrecentô con
la energia de caballo, con fa ener-
gia hidràulica, con la energia del
vient°, la energia de la madera, con
la energia del cartôn, con la ener-
gia eléctrica, con la energia de la ga
clina , y, en el surnum supremo, con

la energia emanante de reacciones
quimicas que habian permitido el
muter de gasolina y el cohete.»

«La productividad mecanica alla-
da al crecimiento de la potencia,
quiere decir provecho; y sin el esti-
mulo del provecho, es decir de la po-
tencia del dinero, el sistema no se
hubiera extendido con tanta rani-
dez. Eso explica acaso porqué las
fermas mas groseras de la megama-
quina, que favoreciendo las eastas
militares en lugar del mercader pro-
ductor industrial, y haciendo sus
l'endos con el tribut() y el pillaje, el
saqué°, quedaronse estaticas y al fin
Poco productivas y no aprovechables
hasta el punto de conocer repetidas
bancarrotas.»

«En fin, una parte, no menor, in-
tegrante del sistema del Poder, de la
Pctencia, es la Publicidad (el Presti-
gio, el Penacho) gracias a lo cual el
director puramente humano del Po-
der élite militar, burocracia indus-
trial o cientifica ve inflado,
abultado, a dimensiones suprahuma-
nas a fin de mejor mantener la au-
tcridad.»

«Ccrrientemente se ha identifica-
do, sin razdn, el sistema del Poder
con la feudalidad en la monarquia
abscluta, con el despotismo, con el
fascismo, con el comuntmo, e inclu-
so con el Estado Providencia'. Pero
esta milltiple identificacién indica
un caràcter mas importante: el he-
cho de que el complejo del Poder es
cada vez mas subyacente a todas esas
estructuras institucionales; a medida
que mas estrechamente une un Po-
der mayor y que gobierna territorios
mas dilatados, tendiendo a suprimir
las diferencias culturales de origen,
que antatio estaban visibles bajo ms_
tituciones politicas mas débiles...»

«Ese proceso histOrico se puede
condensar en una fôrmula breve: el
trabajo manual viniendo trabajo de
maquina, el tratajo de la màquina
viniendo trabajo de paDeleo, el tra-
bajo de papeleo viniendo simulaciOn
electrdnica del trabajo, que divorcia_
ran prcgresivarnente todas las fun-
clones organicas o de los mOviles hu_
mancs, aparte de lcs que favorecen
et sisterna de Potencia.»

Los componentes del complejo del
Poder estàn sujetos de ferma tan es-
trecha que ejercen funciones virtuel,
mente intercambiantes: no sdlo en el
sentido de que cada operaciOn es re-
ductible a términos pecuniarios, si-
no donde el dinero'mismo, a su vez.
puede traducirse en Poder, en pro-
piedad, en publicidad, o también en
perscnalidades pùblicas (televisidn).
Esta intercambiabilidad de los com-
pcnentes del Poder era clara ya a
lcs ojcs de Heraclito al mismo mo-
mento crucial en que la nueva eco-
nomia del dinero estaba en forma-
Côn: «Toda casa puede ser reducida
en fuego, remarcô, y el fuego en to-
da ccsa, tal que las mercancias se
pueden tranformar en cro y el oro
en mercancia.»

«La putlicidad puede incluso ex-
presarse con metrcs de recortes de
prensa y en horas de la aparicidn de
un hombre en la televisiOn. Cada

ANALISIS ESPECTRAL

DEL PODER
VersiOn al casiellano y nota

de FABIAN

nueva realizaciOn del sistema de Po-
tencia ya sea en las investigaciones
cientificas, y a en la educaciOn 0 en
la medicina, en la antibiôtica o en
las exploraciones espaciales, sera ex-
presada a través de la misma media
en vistas a la magnificaciôn institu-
clonai y a la inflaciOn del ego. La
escuela, la iglesia, la fàbrica, el mu-
se° de arte: cada cual juega actual-
mente el mismo tema de Potencia,
marchand° al mismo ritmo, saludan-
do las mismas banderas, juntandose
en interminables columnas formadas
ya en las calles laterales para el ad-
venimiento de los jefes de rango en
el gran desfile que las reyes y los
déspotas, los conquistadores y los fi--
nancieros del Renacimiento empeza-
ron a juntar.»

«Mientras que en el pasado el nù-
cleo Poder-placer se hallaba bajo el
control exclusivo de la minoria do-
minante y pcdia, pues, seducir mas
que un grupo extremadamente limi-
tado, con el desenvolvimiento de la
megatécnica todos sus principales
earacteres han sido distribuidos bajo
los canciles de la scciedad en masa
(participacidin democràtica) a una
poblaciOn mas vasta.»

«Tratar de la proliferaciôn de las
invenciones en los dos siglos pasa-
dos, de la produccien en serie, de co-
mcclidades, y de la nropagacien de
todos los factores tecnoldgicos, que
estàn en camino de pulular y des-
truir el ambiente circundante.pùbli-
co viviente, sin referencia, sin tener
en cuenta la presiOn pecunaria ejer-
cida constantemente en el dorninio
de la tecnologia, es ignorar la llave
mas esencial del sistema entera.. Al
fin de «encender» ese centro de pla-
cer, de goce, el «hombre tecnolOgi-
co» amenaza hoy de apagar la vida.
El dinero se revela ccmo el mas pe-
iigroso de los alucinôgenos del hom-
bre moderno.»

«Lo acrecienta el parecido entre
tal motivaciOn pecuniaria y el cen-
tra del placer es que los dos centros,
el cerebral y el del placer, al revés
de tcdas las ctras reacciones organi-
cas, no conocen, practicamente, nin-
en limite euantitativo...»

«Queda par anotar un caràcter de-
safortunado en el complejo de la po-

HA SALIM EL CALENDARIO

PARA

1978

tencia pecuniaria, pues que pane a
la luz manifestaciones recientes del
mas antiguo mito de la màquina y
que le vuelve aûn mas obstructivas
al ampli) desarrollo...

«A medida que los sablas cavan
mas prof undamente en Ios docu-
mentas mesopotamios y egipcianos,
primitivos, aParece mas realmente
que el capitalismo de Estado, con el
mercader coin° funcionario del Esta-
do, haya precedido al capitalismo
privado.»

«En la insolencia administrativa el
Estado moderno ha conservado las
malus maneras y tamtién el poder
aplastante de los mas antiguos so-
berancs.»

«La patclogia del Poder o Poten-
cia, sintoma tipico de paranoia, dis-
turbio DsicolOgico, el mas dificil a
curar.»

una somera presentaciôn, en
trozos hilbanadcs, del gran estudio
debido a Lewis Mumford. Quien, en-
tre otrcs titulcs y distinciones reci-
tiô la medalla de oro Hodgkins del
Instituto Smithscniano, la medalla
nacional norteamericana de literatu-
ra. Amigo y ccrreligionario de Kro-
potkin cuando se encontraban en
Londres.

Esta obra, magistral y libertaria
en su insniraciôn, consta de dos es-
pesos volamenes. El primero bajo el
titulo: «La Tecnologia y el Desarro-
llo Humano». El segundo:«El Pentà-
gon° del Poder». Con el titulo gené-
rico: «El Mito de la Màquina».

Solidaridad Interna,cional Antifas-
cista, desde 1948, viene editando su
Calendario, par acuerdo de sus ad-
herentes. licy, aparecido ya el de
1978, lo Donemos a disocsiciOn de
las Secciones, GG, de Amigos de SIA
y simpatizantes en general. En es-
pera sea solicitado el mayor rrnmero
posible, divulgado y bien acogido por
todos.

Su precio sera de 10 frs. como el
ario anterior.

Pedido,s: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.

LAS AUTONOMIAS DEL MOMENTO HAN SIDO PREPARADAS
FOR LOS POLITICOS, PLANTEADAS Y DIRIGIDAS POR EL GRUPO
POLITICO CENTRO DERECHA FIL1FRANQUISTA A FIN DE COGER
LA DELANTERA A UNA RADICALIZACION. ASI EL EXPLOTADOR
PODRA DORMIR TRANQUILO.

NO LO OLVIDES TRABAJADOR.

LE COMBAT SYNDICALISTE



NOTAS BIBLIOGRAFICAS

« HISTORIA
DE LA F. A. I. »

0 «Aproximacion a la historia de
la organizacién especifica del anar-
quisrno y sus antecedentes en la
Alianza de la Democracia Socialis-
ta». Autor: Juan Gainez Casas; Edi-
torial «Z», Madrid.

Este compariero nos tiene acos-
tumbrados a su labor de hombre es-
tudioso, que no opina en balde, dado
su apego al estudio analitico. La co-
nexion que hace de la Alianza de la
Democracia Socialista bakuninista
con la moderna Federacian Anar-
quista Ibérica, puede ser sorpresiva
aunque sea logica. Ni en la A. D. S.
ni en la F.A.I. se trate, de dirigir la
A.I.T. por una parte ni la C.N.T. par
otra, sino de introducir en ambas
asociaciones obreras la moral mas
que la influencia anarquista, para
dejar a ambas organizaciones lim-
pias de influencias politicas y prepa-
rar a los trabajadores para la revo-
lucian que moral y econamicamente
los emanciparia. Par haber tratado
directamente a internacionalistas y
a confederales faistas, podemos re-
dundar en esta sana apreciacian de
ambos acontecimientos internacio-
nalista y cenetista.

Claro que presentes en lo modern°,
en pocas ocasiones nos zambullimos
en la euforia faista de los javenes,
en buena parte admirados de las per-
sonas mas que penetrados por la
idea. Hay que figurarse la prepara-
clan anarquista de quienes procedia-
mos de la generacian anterior, en
buena parte influenciados por la Es-
cuela Maderna, aleccionados por los
Prat, Mella, Lorenzo, Corral, Tarri-
da de Memel, entre los mas praxi-
mos, y por los Malatesta, Kropotkin,
S. Faure, Grave, Malato, Domela,
Stirner, Armand... entre los «leja-
nos». Hay que comprender nuestra
posician de iconoclastas, incluso de
irreverentes ante el personalismo,
para situas a los de nuestra genera-
cian ttnte Un fenômeno, a veees ad-
Miracionista que no idolâtrie°
observado durante la época mas flo-
reciente de la F.A.I. Créese que en
aras a su impulso, el faismo arries-
gaba degenerar en multitudinario,
no siendo en ninen caso apreciable
el volumen para ocupar el sitio de
la ético, de la minoria capacitada y
activa, idonea para elevar el nivel
ideolagico de eso que repugnante-
mente se califica de masa. Si bien
la F.A.I. logro destaear valores per-
sonales intrinsecos, otros con mueho
nombre y atuendo resultaron de una
vaciedad patente, al punto de no po-
der afrontar elementos marxistas de-
bido a esa fatuidad que dejamos ano_
tada, y que ahora, pasados ellos por
el tamiz del tiempo, aparecen nulos,
momificados, llegando a decir, uno
de ellos, sumamente engreido, que
el inventa a ideologia acrata-cene-
esta par ha.ber eoordinado los colo-
res rojo y negro...

Estas sabemos son observa_
clones ingratas, pero justificantes de
una posician libertaria no avasallada
por la corriente, la misma que, en-
furecida, tanto sanea cama estropea,
que asi la reconocia el admirable
Francisco Ascaso en el Congres° de
Zaragoza.

No obstante, convenimos con Ga-
niez Casas que la F.A.I. fue un Util
factor de lucha, de preparacian de
hombres, de influencia en el pueblo,
y uno de los moviles determinantes
de la derrota del fraquismo en Bar-
celona, Madrid, Gijan, Valencia y
otros iugares, mérito éste que lo in-
demniza de los posibles fanas de ac-

tuacian, diremos que episalicos, ine-
vitables en toda empreso de incalcu-
lable envergadura. No hay que du-
dar que las realizaciones colectivis-
tas, en el fonda llevan el label anar-
co-faista.

La historiacian que Gamez Casas
dedica a la F.A.I. aclararà muchas
dudas, desmentirà apreciaciones f a-
bulosas, y situarà el hecho faista en
su valor auténtico, par lo cual reco-
mendamos su lectura y que el libro
tenga acceso en todas las bibliotecas
ptiblicas y privadas.

Pero antes de terminar permitase-
nos serialar que en 1918 hubo un in-
tenta de Federacion Anarquista es-
Panala iniciado y acodado por el gru-
po Juventud Acrata y «Tierra y Li-
bertad» respectivamente. Ello en
Barcelona, ejerciéndose en el inten-
ta los comparieros A. Pena Rumia,
Salvio Ayguaviva, J. Marbà, M. He-
rrera, Alfredo Gamez, M. Riba y el
firmante de este escrito. En 1925 se
repitia la suerte, esta vez a cargo de
grupos libertarios correspondientes
a Manresa, Rubi, Barcelona, Saba-
dell, Tarrasa, Igualada, Esparrague-
ra y algunas otras localidades, sien-
do los màximos impulsores de esa
easi lograda Federacion, Corbella de
Manresa y Pablo Rodriguez de Ta-
rrasa.

For intentas no nos perdimos, los
comparieros, pero la concrecian fi-
nal correspondia a la reunion nacio-
nal de grupos e individuos habida
en Valencia en 1927.

J. FERRER

En esta época donde se invierten
todos los valores éticos en los hom-
bres y donde estan a la orden del
dia, la prepotencia, la explotacian y
la violacian de dereehos; hay que or-
ganizarse, unirse, es necesario sen
nosotros también fuertes, impaner
al bien nuestra voluntad. Los que
con su silencio, o apatia o su mal-
dad, aprueban o apoyan estas situa-
clones, son tan culpables, como los
que las perpetran.

La experiencia de mas de cincuen-
ta arios de accian militantes en el
movimiento anarquista, y criada en
una familia que nunca deja de lu-
char y propagar las ideas tan que-
ridas, hasta la hora de su muerte,
me ha enseriado que no debemos aca-
tar ciegamente la que se nos ordena
en nombre de un sistema tirànico, y
aceptar las lacras de la sociedad que
afectan a la familia y al individu°.

En el inicio como en todas las eo-
sas debe primar el entusiasmo y en
nosotras, hermanas, debe hacerse
realidad, ese sentimiento que es la
base de todas las grandes iniciativas
que, en si llevan la germinacian, de
lo que a posteriori seràn las obras
que la posteridad admirarà. Campa-
fieras, gué esperamos entonces?
Aportemos nuestro granito de are-
na para el triunfo de la verdad y la
justicia.

Derechos y libertades salo tienen
consistencia. cuando se han hecho

Lo que se lee estos

chas en Esparia

Publicado por «Producciones Edi-
toriales de Barcelona», saliô estas
semanas ùltimas el libro de Raman
Liarte: La C.N.T. y el Federalismo
de los pueblos de Esparia». El exit()
del libro, no est à en que se compre
en nuestros medios, sino en los que
nos son ajenos. Y esto la ha conse-
guida nuestro compariero. Hay bec-
tura y luego comentario. En muchos
sitios, provocarà debate. Estoy se-
guro de ello.

Deeia Descartes que para llegar a
una verdad, habia que empezar por
dudar de todo. Na hay que creer en
nada que no pueda ser probado, afir-
me.ba. Ni en Dias, ni en los demàs,
ni en si mismo. Y esto es la que en
parte, esta sucediendo en muchas
mentes de Esparia, que hasta aho-
ra no han podido leer, estudiar, sa-
ber y aprender, en el pensamiento
filosafico del anarquismo. Las puer-
tas estuvieron cerradas a todo pro-
ceso evolutivo del pensamiento.
las ideas de los demas.

El libro que comentamos, rompe
con el rnutismo de 40 arias. Llega in-
clus°, a perderse en la mente de la
gente, la realidad de la C.N.T., del
ideal àcrata, de su existencia y con-
tinuidad. En sus paginas tan bellas
y emotivas, Liarte eanta a ambas
casas. Es poeta e historiador. Canta
Esparia y sus mejores hombres y po-
ne mnscica al pensamiento univer-
sal de Bakunin, de Reclus y tantos
otros que nosotros amamos. Par él,
las espiritus nobles y sinceràs, aman_
tes de la libertad, también lcs ama-
ràn.

A MIS HERMANAS
POR UN MUNDO MEJOR

para el pueblo una necesidad inelu-
dible y Éste se obliga a defenderlas.

Un rég,imen de justicia y libertad,
sin opresores, llegarà un dia y se
extenderà por los cuatro puntos car-
dinales de la tierra, dando Paso al
bienestar fundado en superiores
principios de convivencia humana.
El anarquismo propugna el adveni-
miento de esa convivencia para los
hombres de todas las latitudes y la
abolician de la miseria que hace al
hombre paria o eriminal.

El estado social de los pueblos re-
clama actuaciones definidas, en el
sentido de provocar las transforma-
clones morales, econamicas y socia-
les, que conduzean a la instauracian
de libres sistemas de convivencia,
donde la humanidad alcance la feli-
cidad y el equilibrio social, imposi-
ble de alc,anzar dentro de los Esta-
dos politicos actuales, y mediante el
brutal expolio de las masas deshe-
redadas. Nuestra ideologia, pues, es
de eseneia popular, ahonda sus rai-
ces en el dolor del pueblo y en la in-
nata tendencia de los conglomera-
dos humanos, hacia la dicha y la li-
bertad.

Este objetivo esencial de nuestra
ideologia anàrquica, consiste en su-
primir los regimenes estatistas, las
riquezas y toda forma de apropia-
clan de la tierra y de los demàs me-
dios de produccian, instaurando la
igualdad de condiciones sociales y el

Hoy que se habla tant° en nues-
tro pais de autonomias, de regiona-
lismos, etc., la defensa de los prin-
cipios federalistas del anacosindica-
lismo en la pluma Liartina va hacer
melba en quienes creen en ello, ann
desconociéndolo. El libro esta en el
mercado, cuando mas se necesitaba.
Muchos de los que dudan en los re-
sultados politicos de lo primera, qui-
zà creerà,n mas en la que nosotros
les proponemos.

La distincian del hombre con las
demàs especies, es su capacidad de
pensar, de hablar, dialogar con los
demàs. Y realizar individual o colec-
tivamente grandes obras. Par ello,
creo que este conocido militante de
la C.N.T. ha logrado despertar en el
lector espariol la que estaba dormi-
do, pero no muerto. Es facil augu-
rar un buen éxito.

Segnn noticias que tengo y tene-
mois tcdos aqui en el Ampurdàn, a
este compariero, la misma casa està
a punto de editarle un segundo y un
tercer libro que estàn a punto de
aparecer. El titulo del primera es
«La lucha del hombre» y esta prolo-
gado par nuestra compariera Federi-
ca Montseny. El otro lleva par titu-
ba «La C.N.T. al servicio del pueblo»
prologado par Joan Llarch, conoci-
do escritor publicista y biografo de
nuestras mejores figuras del anarci-
sindicalismo y anarquismo espariol.

Para beneficio de todos le desea-
mas a nuestro amigo, el mismo exit()
del primera.

Vicente Soler

libre desenvolvimiento de las cornu-
nidades e individuos.

Nuestros objetivos no los persegui-
mos por simple deduccian, sino co-
ma consecuencia de un largo proce-
so histarico, que ha destruido todo
concept° hipotético y ha confirma-
do que, la marcha ascendente dei
progreso, ha de arribar a una etapa
anàrquica de convivencia.

La vida es el don mas preciado que
posee el hombre y aspira a ser feliz
en todas sus relaciones, y la felici-
dad consiste en hacer feliz a la hu-
manidad, para poder vivir plena-
mente libres, en armonia, sin dife-
rencia de clases ni explotacian, para
ello es necesario salvar los obstacu-
los, destruyendo el clique de conten-
cian que levantan nuestros oprobio-
sos enemigos, para impedir el avan-
ce de nuestras ideas; y solo el sacri-
ficio y esfuerzo de los pueblos, darà
coma fruto la felicidad de un mun-
do mejor, basamentado par las co-
lumnas de la farmula de la gran re-
volucian francesa, la trilogia Liber-
tad, Igualdad, Fraternidad.

La gran reforma social, reitera-
mos, reclama actuaciones definidas,
necesitamos voluntad, firmeza y
constancia. A organizarnos y unir-
nos hermanas, y sobre la debacle de
esta bochornosa soeiedad pasemos a
la metàbasis e implantemos la gran
sociedad del futuro.

Esta es nuestra meta.
AURELIA
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ECOS de la CALLE
En la, manifestacien del dia 4 de

este mes las milicias rojas, auxilia-
res de las fuerzas gubernamentales,
fueron unos perfectos provocadores
a las demàs centrales sindicales y
muy particularmente a los militan-
tes de C.N.T.

Es el Unice campo de lucha que
les queda, porque ya son unos per-
fectos defensores del capitalisme y
colaboradores del régimen Suarista.
Estan dispuestos a aliarse con quien
sea para hacerse duerios y seriores
del Movimiento Obrero y hundir pa-
ra siempre el anarcosindicalismo es-
pariol.

Son unos seres sin escrùpulos, fal-
sos, hipOcritas, hablan de unidad y
no se dan cuenta que con su actua-
cien se separan cada vez nias de la
clase obrera. Cuando se les ataca en
asambleas conjuntas, de su manejo
politico en los conflictos huelguisti-
cos, como courre en el ramo de la
Construccien, que ilevan dos arios
jugando con los trabajadores y pac-
tando con la patronal a esPaldas de
éstos.

Dicen que no nos acordamos de los
cuarenta de fascismo que ha habido,
por falta de unidad en la clase obre-
ra espariola. Estas son las palabras
mas cinicas que pueden decir los jor-
naleros de Santiago Carrillo. i,Por
que no dicen que asesinaron setenta
mil hombres que tenian de estar en
el frente, y que para elles era mas
importante ir contra los anarcosin-
dicalistas y trotskistas que luchar
contra fuerzas franquistas.

Solamente en Albacete André Mar-
ty mate cuarenta mil combatientes,
y «El Campesino» y sus esbirros ase-
.sinaban a todos aquellos que no que-
rian llevar en su bolsillo el carnet
del Partido Comunista, y en un selo

CNT AIT

Amies las elecciones sindicales :

Acci6n Directa !
Todo el poder de decisi6n y de

acci6n a la Asamblea
Después de firmar el Pacto de la

traicien, llamado de la Moncloa, te-
dos, patronos, gobierno y la autode-
nominada izquierda junto a las cen-
trales sindicales que estàn compro-
metidas con los partidos politicos, se
apresuran a llevar a cabo sus com-
promisos adquiridos en La Moncloa.
La congelacien salarial y las redue-
clones de plantilla, que aumentan el
paro, hambre y miseria, que ya es
alarmante en amplias zonas del pais.
Pero para llevar a la practica ésto
hace falta tener atado el movimien-
to obrero y ca,strar los intentos de
autonomia y organizacien que des-
bordan sus esquemas budocraticos,
como Roca, el Calzado, etc. Este es
el papel que van a jugar los comités
de empresa que surjan de estas elec-
clones.

Dos razones fundamentales nos
impulsan a propugnar el boicot ac-
tive a las elecciones:

10 La autonomia del Movimiento
Obrero para decidir como resolver
sus problemas, sin intervencien de
gobierno,s o partidos; y 2a, quizà la
mas impertante, evitar llevar el par-
lamentarismo, delegar nuestras fun-
clones y poder en terceras personas,
a los centres de trabajo. Que seamos
nosotros quienes decidamos como so-

dia a setenta y cinco campesinos de
Mora de Toledo, per negarse a aban-
donar las cooperativas agricolas.

Enrique Lister el asesino del cam-
po de Aragen. Todo esto ipor qu:e?
Pcrque lo ordenaba Stalin, para aca-
bar con lcs anarcasindicalistas espa-
fioles, ccmo lo habia hecho él en Ru_
Ma.

Ahora ide quien vais a recibir Or-
denes?, de Suarez Carrillo. Tan fas-
cista es uno como el otro.

La accien del dia 4 al terminarse
la manifestacien, serialabais algunos
con el dedo, a la policia, quienes
cran miembros de C.N.T., como di-
ciendo: éstos son perturbadores del
orden pnblico.

Ya sabemos que bastantes veces
habéis servido de chivatos de la po-
licia y que parte de la bàrbara re-
presien que ha sufrido el anarcosin-
dicalismo ha partido de vosotros.

Gritàis mucho unidad, unidad,
i,con quién? Unos seriores que no se
merecen llamarse obreros, por ser
unos mangoneadores de los intereses
del partido por encima de cualquier
cosa que afecte a la clase obrera. Es
natural que lo hagais asi, para eso
Paga esta tercera internacional igual
que a esos periodistas, que lanzan
calumnias contra miembros de CNT.

Y a este tiarro que dijo que cierta
central sindical desde 1920 nada mas
hace que unir en sus filas a malean-
tes. Supongo que no lo dira, per la
C.N.T. y U.G.T. porque la fecha co-
incide con el nacimiento del Partido
Comunista y per sus hechos confir-
ma porque recogie de los bajos fon-
des de la zona republicana a una se-
rie de individuos, para cometer los
asesinatos de mayo 1937. Si vosotros
lo habiais olvidado, yo no. Geba.

lucionar nuestros problemas, sin in-
termediarios de ningtim tipo. La
Asamblea que decida que hacer en
cada moment° y elija a los compa-
rieros convenientes para cada me-
mente y que estos delegados se di-
suelvan en la Asamblea una vez
cumplido su cometido.

Para nosotros trabajadores de
Construcciôn la cuestien es clara: o
participamos en las elecciones, con-
denandonos a la congelacien salarial
y al aumento del paro, que en nues-
tro sector es ya desesperada. 0 nos
organizamos de forma autanoma y
unidos, par encima de nuestras pcsi-
clones individuales, en la Asamblea
soberana y decisoria, o nos encon-
traremos que estos comités decidiran
por nosotros.

Ante las elecciones que se nos pro-
ponen, solo calte una posiciôn por
nuestra parte: BOICOT ACTIVO.

Como contrapuesta una forma de
organizacitin: LA ASAMBLEA. Esta
va a ser la nosicién del Sindicato de
Construceicin de C.N.T.

Todo el poder de decisién y Accién
a la Asamblea.

Abajo el nuevo verticalismo.
SINDICATO DE CONSTRUCCION

DE C.N.T. - C. Hospital, 115 bajos,
Barcelona.

TROPEZONES
Nos enteramos que hay un partido

sindicalista.
No éramcs bastantes y parie mi

abuela. Pues que su padre, Pestaria,
que habia perdido su pestaria,
avergonze antes de morir. «Mafia-
na», mariana gris que vuelve a sa-
lir en la bruma espesa del dia poli-
ticastro que revienta de tan cargado.

El nartido sindicalista, enquencle
corne no hay otro, va a la comedia
de las elecciones municipales que se
avecinan:

«Estais, padre sin herencia: u
falta favor o nos falta vergüenza.»

Santiago (santiguamosnos) Carri-
llo, visite al rey en la Zarzuela.

Vaya por la zarzuela... sin mUsica

CS

La Coordinadora Ecologista de las
Comarcas de Gerona y Cataluria-
Norte (Perpirian) y la Liga para la
Defensa de la Naturaleza (DEPANA)
estan desarrollando una camparia de
protestas ante el peligro que ha vuel-
to a caer sobre las marismas de la
Bahia de Rosas, «els aiguamolls em-
pordanesos», con motive de que el
Patrimonio Artistico ha dado permi-
se Para construir en la zona de ma-

Muy Serior mie:
Tengo el honor de acompariar fo-

tocopia de una noticia aparecida ha-
ce unos dias en un periadico regio-
nal francés de gran tirage en la re-
gien, que se llama «Midi-Libre», co-
nocido per su seriedad en las noti-
cias que da a la publicidad. Segfin
dicho periedico y de fuentes del se-
manario espariol «Posible», la heren-
cia que Franco ha dejado a su fa-
milia, se eleva a Cien mil millones de
pesetas.

Me extraria que sus servicios de in_
formacien del Diario Hablado de Te-
levisien Espariola, no se hayan he-
cho eco de esta noticia, y que al
ejemplo de la prensa americana que
fue capaz de derribar al presidente
Nixon, no haya hecho hincapie pa-
ra que se averigüe corne pudo ser
que una familia que ha gobernado a
un pueblo pauperizado como el es-
Pariai durante cuarenta arias, ha po-
dido acumular tan fabulosa fortuna;
Vd. ya sabe que afin aceptando la
verdad franquista, sOlo se pueden
contar de esos cuarenta arios de dic-
tadura, una decena de elles que Es-
paria ha conocido un pequerio auge
econemico, gracias a los turistas y
a las divisas enviadas per los emi-
grantes esparioles, esparcidos par te-
do el mundo.

En estes momentos que el gober-
no se ve obligado a establecer pac-
tes tan draconianos corne el de la
Moncloa, exclusivamente en contra
de la clase trabajadora, horroriza
pensar que una sola famille. espario-

pero icantante! Mas cantante que
un pozo negro.

Carrillo construyendo otro carri-
zar, yendo per su carrizal.

Si Wenceslao su padre resucitara
pcdria remedar, solo que a la in-
versa, a,quello que se pone en boca
del Cid en el Romance de idem. Y
decir:

«Por besar mano de rey no me
tengo per honrado; porque la bes6...
mi hijo, me tengo por afrentadc.» Pe_
ro a éste no le afrenta ni su pa,dre.

Cambio de casaca.
«El P.C.E. abandona el centralis-

mo democratico...»
«iCosas veredes! 0 Sancho, que fe-

ràn fablar las piedras.»
Dicho de otro modo: «Aunque la

mena se vista de seda, mena es Y
mena se queda.»

rismas de Castellô d'Empùries. Re-
cuérdese que desde el 14 de agosto,
la zona estuvo ocupada per un cam-
pamento ecologista durante cinco se-
manas. Para el dia 18 de diciembre,
hay convocada una jornada de lu-
cha en defensa del media ambiente
y contra la polucien en Gerona, con
manifestaciOn de bicicletas y otras
acciones. Ha salido un nuevo mime-
ro de «Alfalfa», revista ecologista.

la, que se proclama campeona del
«patriotisme» disponga de una can-
tidad en valores y riquezas cinco ve-
ces superior, al empréstito lanzado
par el gobierno para poder salir de
la profunda crisis econumica y so-
cial, que le ha sumido esa misma fa-
milia, Yo mismo, que capta en este
pais las emisiones de Televisien Es-
patiola, he oido los S.O.S. que Vds.
lanzan al pais para que suscriban
ese empréstito del E.stado, en nom-
bre de una pretendida solidaridad,
como finie° medio que disponen pa-
ra solucionar el pare obrero.

Como espariol, corne hombre libre
y Carne amante de la verdadera de-
mocracia, creo que el primer deber
de los firmantes del Facto de la
Moncloa y de los medios de informa-
ciel-1, corne la Televisiôn, es la de in-
formar y la de aclarar, el verdadero
origen del drama espariol, y de su
crisis social y econemica que no re-
side en la subida de precios del pe-
trôleo y de las materias primas. Si
asi filera, los japoneses que no tie-
nen ninguna clase de energia, ni de
materia,s primas estarian en la mise-
ria, cosa que no sucede asi; todo lo
contrario.

Yo creo que en bien de Esparia, el
primer deber de una verdadera de-
mocracia, es averiguar el origen de
tales fortunas, gran parte de las
cuales han sido catapultadas al ex-
tranjero, en vias de precaucién y de
poco amor a Esparia.

Sin otro particular, le saluda aten-
tamente S. S.

HORIZONTES
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Cataluria tiene «Generalitat Provisional »:
comunistas y socialistas han acudido

a la cita de Suérez.

LUCHAS ECOLOGISTAS
(Najas Libres).

CIEN MILLONES de PESETAS
CARTA ABIERTA AL DIRECTOR

DE TELEVISION ESPANOLA
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RINCON DE REFLEXION

Para una interpretacién federalista
de la Historia de Espaiia

V

c(Toclo hombre que extiende la

manu a otro hombre es un tira-
no. Es mas: es un smailego.o

oUn ser que renne todo en si
es indutiatlemento soberano. El
hombre pues, todos los hombres
son ingobernahles. Todt) poder
es absurde.»

PI Y MARGALL
«Reaccian y Revoluciôn»

(ci,Es ese un gran hombre? En
él no veo otra cosa que el corne-
diante de su pro-rio ideato

NIETZSCHE
«Maximas e Intermedios»

DECLARACION
(Fragmentes que dan sintesis y tom))

«Cuando en Esparia el Partido Re-
publicano era el mas radical, la
Prensa inonarquica pretendia des-
honrar la Republica, considerando
a muchos criminales como republi-
canes. Hoy, monàrquicos y republi-
canas se dan la mano» (...) «sus es-
critores asalariados lanzan todo gé-
nero de calumnias en contra de los
socialistas».

(.) «Somas anarquistas, parque
queremcs el libre ejercicio de todos
los derechos, y coma estas son inles-
gislables, no es necesario ningùn po-
der para legislaslos y seglamentar-
los.»

«Somas colectivistas, parque que-
remcs que cada productor perciba el
producto integro de su trabajo y par
que no existan hombres que mueren
de hambre y otrcs que sin trabajar
viven en la hclganza y encenegados
en la corrupcian v el vicia.

»Y somas partidarios del grande y
fecundo principio federativo, parque
creemos que es indispensable para la
pràctica de los grandes y justes prin-
cipios anàrquico-colectivistas, la fe-
deracian econômica; la libre federa-
cian universal de las libres asociacio-
nes de trabajadores a.gricolas e in-
dustriales.»

La amplia declaracian asi termina:
«A todos las amantes de la Ver-

dad, de la Justicia y de la Moral,
deseamcs Salud, Anarquia, Federa-
ciel-1 y Colectivismo.»

«La Coisian Federal Esparicla.
Marzo de 1883.»

(95 arias han casado continuando
estos parrafos de entera actualidad.
Hasta en la de acusar a los anar-
quistas de criminales y en lo de la
calumnia persistente).

Se ve aqui y coma siempre, la di-
ferencia entre el proceder indigna de
los de arriba y la respuesta digna de
las de abajo: superior factura huma-
na.

Con el «casa» Pi y Margall, tene-
mos el de Salmerôn. Que nos mues-
tra, también, la que sunone el ejer-
cicio del l'acier aun para aquellos
que llenos cie buenas intenciones y
de juicio sana y sensato. El Estado
los dcmestica al alcanzar su conquis-
ta. Son ccnquistadores conquistados
par su conquista. Que el Gobierno
desgabierna la integridad pensante.

Nicolas Salmerôn y Alonso. Fila--
sofa de valor y politica militante:
ccntrasentido. Hacese cargo de la
presidencia de la Republica al dejar-
la su correligionario Pi y Margall.
Estallido de la insurreccian cantonal
en Andalucia, en Valencia y en Mur-
cia, que se declaran cantan indepen-

diente. En Andalucia, en Sevilla el
movimiento federal y ccmunalista
establece la jornada de 8 haras. La
reduccian de los alquileres a un 50
per 100. La tierra dada a los traba-
jadores. Les bienes de la Iglesia con_
fiscados. Las autoridades militares
fueron detenidas para no ser un es-
torbo. Una nueva vida social estable-
cida bajo los principios del verdade-
ro federalismo ccmunalista. La mis-
ma en Granada. En Cadiz y en Car-
dcba las autoridades civiles de la le-
calidad se adhieren al movimiento
pcniéndose a su servicio. Malaga es-
tata en esa trayectoria ya en el mes
de febrero.

En Valencia ccmo en Murcia la re-
vclucian cantonalista se establece; y
mientras que en Castellôn los cleri-
cales establecen los cantcnes, para
coma siempre buscando que el catc-
licismo saliera a note ccmo el aceite
en el agua, en Cartagena fue la Co-
muna. Los cantenes, que no cran
otra casa sino un ensayo de federa-
lismo libertario, son aplastados uno
tras otro por el tristemente célebre
general Pavia, el que ayucl° al gene-
ral Prim para desalojar del trono a
Isabel en el 68 con el fin de estatle-
cer litertad y legalidad popular. Eje-
cuta ardenes de Salmerôn: «... Re-
primir con energia...» Cartagena y
su comuna resisten, escribiendo en
la Historia el mcmento de la Cornu-
na de Cartagena. Prcporciones guar_
dadas, mas libre y mas avanzada que
la de Paris, aunque con menas re-
nombre: «... Representada por nom-
bres mas conscientes, mas lagicos,
mas resolutos, mas tenaces que los
revolucionarios de la épcca, la Co-
muna de Cartagena se acerca mas
que la de Paris al ideal de igualdad
y de fraternidad entre ciudadanos y
ataca con mayor franqueza los pro-
blemas sociales; durante largo tem-
po aime el proletariado de Cartage-
na recuerda los dias felices de tra-
bajo, libertad y bienestar durante el
sitio.» La dice un narrador de peso:
Eliseo Reclus, en «El Hombre y la
Tierra». El que coma ya se sabe es-
tuvo en la de Paris sufriendo par
elle deportaciones y encarcelamien-
tos, salvandose de ser fusilado par
la intervencian de sabics de todas las
latitudes del planeta y en razan de
su prestigio de geagrafo eminente.

Coma parte de la flota del pais se
habia sumado al movimiento canto-
nalista (dejemos las «istas» y diga-
mos cantonal), el Presidente Salme-
rem trata los buques cantonales de
«pirata» y pide a los ingleses y a
los alemanes su intervencian (ya).
La Ccmuna litera quinientos presos
del penal. El tenebroso penal de Car-
tagena. Con ellos forma el equipaje
de la Armada en revolucien. Libran
batallas en el Mediterràneo contra
los de «orden». Presentandose ante
Alrneria y Alicante que se quedan
quedcs.

«Cu.ando el ulltimo fortin de Car-
tagena capitula, sobre el crucero Nu-
mancia abren brecha en el bloqueo
para entregar a las autoridades fran-
cesas de Oran las personajes revalu-
cionarios que la reaccian triunfante
deberia, sin falta, fusilar.» (Reclus).

Salmerôn cede el puesto al republi-
cana centrista que se hace dictador:
«pico de ore», alias «cl ruiserior»,
Castelar. Y Pavia, el compariero de
Prim, a la sazan capitan general de
Castilla la Nueva, entra en el salan
de sesiones de las Cortes con fusiles
y tambores, invitando a los diputa-

por FABIAN MORO

cics hacerse mudar. Y los «... Pre-
tendidcs rePublicanos, oradcres de
verbo resonante y rimbembante ac-
ceden a ese juego». (Reclus).

La Primera coma la Segunda per-
siguiô a los que ayudaron a estable-
cerse tanto coma a defenderla, par
el delito de hacerla mejor y Mas jus-
ta, apoyando ellas, los republicanos.
a quiénes iban a apurialarla.

Y sin embargo, Salmerôn tenta
sentir puro y alma honrada. Cuen-
tan las erônicas que estando en Pa-
ris en exilio, un periodista en un re-
pertaje le pregunta que habia de
cierto del rumor segun el cual habia
traido con dl tesoros de cuando es-
taba en la Dresidencia de la Republi-
ca y en el gobierno. Salmerôn, alzan-
do la colcha de su cama de hotel V
mcstrando al reportera la que habia,
un saco de patatas, respondia: «Es-
te es mi tesoro.»

Pi y Margall coma Salmerôn son
ejemples de camo el politica, si es de
pensamiento y de sentir noble y rec-
ta, esta destinado a ser el contrario
de si mismo, la continua contradic-
cian entre su honradez y su hacer,
de su pensar y de su obrar. El Sal-
meran que combattô y sanciona la
insurreccian cantonal federalista li-
bertaria de Andalucia, Valencia y la
Comuna de Cartagena, en nada se
parece al que dos atios antes, el 22
de maya de 1871, pronunciara en las
Cortes el mas hermcso discurso abo-
gando Par la existencia legal, al aire
libre, de la Asociacian Internacional
de los Trabajadcres. Construido con
materiales sôlidas, pieza maestra re-
sultô en aquel tiempo y clan arios
después. Publicada en «La Federa-
clan», Anselmo Lorenzo la incluyô
en «El Proletariado Militante». In-
cluimos aqui algunos extractos:

«La Internacional representa estas
dos ccsas: primera, la ruina Dor to-
dcs confesada, de la antigua organi-
zacian humana; segundo el esfuerzo,
y no sOlo esfuerzo sino ensayo de
una reorganizacion y reconstruccian
social bajo un nrincipio antitético
del antiguo...»

«Cierto que para mi, el nuevo prin-
cipio de vida, de la Internacional, es
una de tantas manifestaciones, no
es ni la ultima palabra de la que la
ciencia del derecho hoy nos enseria,
ni puede estimarse coma ideal defi-
nitivo de las sociedades. Mas no va-
yais a creer Dor esto, que pretenda
limitar a mi vez los derechos indivi-
duales; antes par el contrario, en-
tiendo que tienen un fundamento
mas alto que con su inspiracian su-
perior llama el Sr. Rias Rosas el de-
recho divino de los tiernpes presen-
tes. Permitidme que os exposga su-
mariamente mi criterio, ya que tan-
t° se viene discutiendo este transce-
dental asunto con ocasian de la In-
ternacional.»

«Reivindicar esta unidad comun de
la naturaleza racional humana, afin.
marla en cada pueblo y encada in-
dividuo es el mas alto prcgreso lue
se ha cumplido hasta ahora en la
historia.»

«No hay, no puede haber justicia
en los limites que el Estado impon-
ga a los derechos fundamentales del
hombre, cuando la esfera de sus atri
buciones sera determinada par su fin,

que la realizacian del derecho mis-
ma. Se pane, es verdad, limites his-
taricos; Der° la histarico no es siem-
pre justo, y al progreso tcca destruir
estas limitaciones, a la razon acon-
sejar el procedimiento para lograr-
lo. Y par eso discutimos aqui.»

«Habéis visto coma de la inmanan-
cia, que la legitima existencia de la
Internacional, han venido los llama-
dos derechcs individuales.»

«Y vcsotros que habéis proclama-
do les derechos individuales en la
Constitucian del Estado: o habéis de
demcstrar la fraternidad de Cain y
Abel, o tendis que reccnocer la legi-
timidad con que la Internacional vie-
ne a la esfera de la vida: es un mis-
ma principio.»

«Lo que la Internacional predica
coma dogma concreto, ya que tan
aficionados estais a los dogmas, es
pura y simplemente esto: la propie-
dad no debe ser individuaI, sino co-
lectiva.».

«Sepamcslo: si vais a perseguir la
Internacional parque profesa una
doctrina contraria a la propiedad in
ctividual, tener el valcr de decirlo.
l'orque sabremos que ponéis fuera
de la ley nada menas que el derecho
de existir de todo ciudadano para
pedir y sostener refermas en la ac-
tuai organizacian de la propiedad,
y que para proscribirlo hacéis del ré-
gimen econdmico vigente un Coran
cerrado a ioda progreso. é,A tanto
habia de llegar vuestro fanatismo de
propietarics?»

«Afirman, es cierto, que por enci-
ma de la- idea y del sentimiento de
la patria hay otra idea superior, la
de la comunidad de raza y de civi-
lizacien en medio de la cual se vive;
y sobre sta, la comunian de la hu-
manidad. No véis aqui, aunque par-
tiendo de un principio meramente
humano y para un fin puramente
econômico, la aspiracian al ccsmo-
politismo que ha levantado siempre
les espiritus, y que santificô el cris-
tianismo, llevandolo hasta la cornu-
nian de los vives y los muertos?»

«i Ah!, serior ministro (Sagasta),
;que bancs pensamientos nos ofrece
esta ccnducta de la clase jornalera!
iQué diferencia de la soberbia satà-
nica y de la pequerias miserias de los
principes que han dividido las gen-
tes y ha regado de sangre la tierra!»

«... que salo el que trabaja y cul-
tiva la tierra con sus brazcs, el que
ejerce la industria y el comercio; si-
no el que se dispone a recibir y a
encarnar en si el verbo de la civili-
zacian y a quién acaso per vuestra
ceguedad hardis ai Cristo de las nue-
vas ideas...» (Profecia que tuvo pron-
ta confirmacian en Alcoy durante la
Republica, y continua confirmai-Ida-
se en Chicago, Jerez, Montjuich, La
Coruha, Sevilla, etc.). Nota de Lo-
renzo.

«Un Soldado de la RepUblica»,
Eduardo Fans Prades 50 00

«Trasluz de Esparia», A. Fernan-
dez Martinez 20 00

«Oligarquia y caciquismo. Colecti-
vismo agrario». J. Costa 11 CO

«viaje Imaginario a la Espatia
franquista», M. Goicoechea 21 00

«Convenios colectivos y lucha de
cla-ses en Espafra», Jon Amsden 30 00
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Bien prontc quedaron constituidos
lcs comités (de vivienda, de barri°,
etc.) y empezarcn a funcionar. El
plan entra en vigor, haciéndose rea-
lidad el principio: «Todo habitante
tiene derechc a adecuado alojamien-
to». Las casas fueron metadicamente
visitadas, examinadas y censadas
per los comités, para su distribucian
equitativa. Asi se descubria que,
mientras en nésimas buhardillas se
amcntonatan patres gentes, a ve-
ces varias familias juntas, departa-
mentas de 10 a 15 habitaciones, bien
soleados y confortables, estaban ocu-
padcs por pocas personas. El direc-
tor de la Escuela de ingenieros, por
ejemplo, soltero, ocupaba él solo un
lujcso departamento de 20 habitacio-
nes. Al serle censada la residencia y
anunciada la reduccian de su espa-
eio vital para noder acomodar a al-
gunas familias libradas de las mal-
sanas buhardillas, protesta ruidosa-
mente y calificô el acto de «verdade-
ro bandolerismo».

Los desdichados que llenaban las
tarracas insalubres, las mansardas
infectas y los inmundos sutsuelos
no tardaron en disponer de mas sa-
na y confortable alojamiento. Y ann
se acondicicnaron algunos hoteles
para los via jercs.

Cada comité de distrito organiza
un taller para la reparacian y acon-
dicionamiento de los inmuetles, los
que funcionarcn satisfactoriamente.

El gobierno bolchevique lo destru-
ya todo mas tarde, eliminando de
rais tan constructiva experiencia. La
gestién de los inmuebles nase, enton-
ces a un ()rem) meramente burecra-
lico: la Central de bienes raices e in-
muebles, dependiente del Consejo de
Economia Nacional. En cada inmue-

FEDERACION
Quien dice libertad, dice fede-

racinn o no dice nada. Quien di-
ce repitblica, dice federaciôn o
no dice nada. Quien dice socia-

lismo dice federaciôn, o, toda-
via, nada dice.

EXHORTACION INEXORABLE
«;Oh, persona humana! Es posible

que en sesenta siglos te hayas co-
rrampido en esta abyeccian? ;Te di-
ces santa y sagrada no siendo mas
que la prostituida infatigable y gra-
tuita de tus lacaycs; de tus monjes
y de tu soldadesca!

;Lo sabes y lo sufres!
»Ser gobernado es ser vigilado, ins-

pectado, espionado, dirigido, legisla-
do, reglamentado, encerrado, aco-
rralado, endoctrinado, calificado,
censurado, mandadc por seres que
no tienen ni titulo, ni ciencia, ni vir_
tud...

»Ser gobernado es ser en cada ope-
raciôn, en cada transician, en cada
mcmento, anotado, registrado, ma-
triculado, empadronado, tarifado,
sellado, mirado Par encima del hom-
tro, medido par el mismo rasero,
censurade, mandado, per seres que
ciado, autorizado, recomendado,
amcnestado, estarbado, corregido.
Es, so pretexto de utilidad pitblica y
en nombre del interés general, ser
impuesto, ensayado, aPostillado, ex-
plotado, monopolizado, culpabiliza-
do, exnrimido, mistificado, robado;
y ademàs, a la menor resistencia, en
la priemera palabra de queja, repri-
mido, multado, vilipendiado, vejado,
accsado, acorralado, regariado, rerii-
do, zarandeado, aporreado, desar-
mado agarrotado, encarcelado, fusi-
lado, ametrallado, juzgado, conde-

EN EL 60 ANIVERSARIO DE LA REVOLUCION RUSA

KRONSTADT Es un extracto de la obra de VOLIN :
- La Revoluciem Desconocida-

ble, cada barri° y cada distrito, f un-
cionarios de la Central, mejor dicho,
pclicias, se encargaban de vigilar en
tradas y salidas, serialar los despla-
zamientos de las habitantes del ba-
rrie y sus infracciones a los regla-
mentes, y denunciar a les scse.eho-
sas, etc.

Se nrcdigaron, claro esta, decretos
turccraticos y, par 10 tanto, estéri-
les, y el resultado fue que todes los
trabajos, las tareas pcsitivas cuya
fructucsa pesibilidad hatia quedado
demoztrada Par la libre actividad de
las vecinos, fuercn abandonadcs.Eli-
minadcs de la gestiOn directa los in-
teresados (ccmo en tad° otro terre-
no), todo recaya al estado de Mer-
cia. Los mejores inmuebles fueron
requisados para los servicics buro-
craticos del Estado, vivienda de fun-
cionarios, etc. Lcs demàs, abandona-
dos poco mas 0 menas, empazaron a
deteriorarse.

Las medidas preventivas del gn-
tierno. A causa de tales actitudes
y procedimientos del nue-vo poder en
todes los dominics de la vida, los ma_
rinos de Krcnstadt no tardaron en
comprender el engaric sufrido con el
seriuelo de los famcsas lemas del
Eatado prcletario, la dictadura pro-
letaria y otrcs semejantes, y que nue-
vos enemigos de las clases laborio-
sas, simulados amigcs de chas, se
habian entronizado. Y no ocultaron
su decepcian.

Se hizo sentir asi, ya a fines de
1917, a lcs dos meses apenas de la
revolucien de octubre, una oposician
pacifica pero firme a los actos bure-
cràticos, tan arbitrarics como anti-
rrevolucionarios y atim antisociales.

El gobierno, que sabla perfecta-
mente a cilié atenerse respecta a los
militantes de Kronstadt y no podia
sentirse seg,uro mientras continuara

nado, deportado, sacrificado, vendi-
do, traiclonado. Y para calma, juz-
gado, burlado, ultrajado, deshono-
do... ;He aqui el gobierno, he aqui
su justicia, he aqui su moral!

Y decir que hay entre las demacra_
tas quienes pretenden decir que el
gobierno tiene algo buena, socialis-
tas que sostienen, en nombre de la
Litertad de la Igualdad y de la Fra-
ternidad esa igncminia, proletarios
que ponen su candidatura a la pre-
sidencia de la Repûblica. iHipocre-
sia!

PROUDHON, «Ideas Generales de
la Revolucian en el Siglo XIX».

Versian de F. M.

PROUDHON en un cuadro de Courbet,
su arnigo.

existiendo, cerca de la capital, esa
ciudadela de la verdadera Revalu-
cian, s,e prcpuso reducirla, a tecla
ccsta, a la impctencia y la obedien-
cia, concibiendo al efecta un plan
maquiavélico. No osando atacar
Kronstadt abiertamente, de frente,
ccmenza metadica y taimadamente
a debilitarla, empobrecerla, gastarla,
agotarla. Tema disimuladas medidas
para privar a Kronstadt de sus me-
jcres fuerzas, sus elementos mas
ccmtativos, irla desmeronando y fi-
nalmente anularla. For esc, utilizé
mas que nunca el entusiasmo revo-
lucionario, las energias y aptitudes
de los marines.

Coanda, pcco después de octobre,
la situacian alimentaria de las pobla-
ciones de las siudades se hizo calas,
tréfica, el gobierno pidiô a Krons-

' tadt que fcrmara equipos especiales
de propagandistas a enviar al inte-
ricr, a aldeas y campirias, con obje-
to de difundir las ideas de solidari-
dad v de deber revolucionarios, par-
ticularmente la necesidad de alimen-
tar a las ciudades. rencmbre re-
volucicnario de los hombres de
Kronstadt, decian los bolcheviques,
podria rendir servicios inapreciables
a la causa: a los marinas les seria
mas Meih que a nadie convencer a
los campesinos a ceder una parte de
sus cosechas a los obreros hambrien-
to..;.

Kronstadt se puso en accian y no-
mercsos grupos partieron para el in-
terior, ccntraidos a su misian. Casi
todos esos grupos fueron en seguida
dispersados, per mUltiples medios, y
sus integrantes, forzados a permane_
cer en el interior per variados mo-
tives, no pudiendo volver mas a
Kronstadt.

For otra parte, el gobierno retira-
ba constantemente de Kronstadt
fuertes destacamentos para enviar-
los dcnde la situacian interna se vol_
via indecisa, amenazante, peligrosa.
Kronstadt cumplia siempre.
tes de esos bravos militantes y com-
batientes no volvieron jamas a su
navio o su cuartel!

Tambien se le requeria, constante-
Mente, hombres para determinadas
funciones o puestos que exigian ap-
clones militares, ccmandantes de
Modes especiales, responsabilidad,
coraje a toda. prueta. Kronstadt
nunca se rehusaba. Jefes de forma-
trenes o autos blindadcs y de esta-
clones ferroviarias, obreros especia-
lizados mecanicos, torneros, ajusta-
dores, etc., se iba a buscarlos conti-

EL MAREMAGNUM CAPITALISTA
EL SATELITE SOVIETICO

(Viene de la pagina 8)

La politica soviética se ha caracte-
rizado durante sus sesenta ados de
existencia, par un marcado cariz
contrarrevolocionario. La URSS es
el factor principal que ha permitido
que el capitalismo haya subsistido a
la segunda carniceria mondial de los
ados cuarenta. Fil staiinismo y sus
sucecianees han ahcgado una tras
otra las eclosiones revolucionarias en
el mundo entera. Es l'agie° que al
torpedear las revoluciones sociales
hayan tenido que caer en brazos del
capitalismo internacional.

Se ha comentado en los grandes
rotatives internacionales, que el
equiPo del Kremlin esta formado par
un hatajo de vejestorios. Leonidas
Brejnev tiene 71 arias y al parecer
cargado de dolencias. El departamen-
to de Estado norteamericano sigue
con gran inquietud las posibilidades
de que Brejnev pueda desaparecer y
con él la politica de cooperacian se-

nuamente entre los t'ombres de
Kronstadt, que a ta-do se nrestaba.

Cuando la subleyacian de Kaledin
en el Sur se hizo amenazante,
Kronstadt envia fuerzas importan-
tes y contribuya padercsamente a su
aplastamiento, no sin perder a mu-
chas de los suyos.

Tcdas estas medidas previas de
ataque directe que Kronstadt, ya de-
bilitada, rio pudo resistir eficazmen-
te. A fines de febrero de 1918, al vol-
ver lcs marinas de su expedician
contra Kaledin y descender en la es-
tatian terminal, viercin desde ella
que en la ruta a Kronstadt, sobre el
hielo del gclfo, negreaba una mul-
titud en marcha. Eran los marine-
ras de Kronstadt que se dirigian, sus
bics a la espalda, hacia Petrograd°.
Y de boca de los que llegaban supie-
rcn la amarga verdad.

Contraria-mente a la resoluciôn del
Congres° panruso de les marinas,
que proclamaba, conforme ales una-
nimes mandatas de los delegaclos,
que la nota no seria desmovilizada,
el Consejc, de ccmisarics del puetlo
putlica, a nrincipics de febrero de
1918, el Tomos° decreto de fflsolucinn
de la flota actual. Una nueva flota
rcja se crearia de seguida sobre otras
bases, para incorporarse a la cual
cada censcripto debia firmar ahora
un contrat° de enga,nche voluntario.
Y, detalle ,ignificativo, los sueldos
de los marin eros cran MUly seducto-
res.

Las marinas se negaron a acatar
el decreto. El gobierno les respondiô
con un ultimatum: la sumisian o la
supresian de toda racian a las 24 ho-
ras. No sintiéndose fuertes para re-
sistir hasta el fin, mcrdiendo rabia,
los marinas tomaron su equipaje y
abandcnaron su ciudadela, llevando-
se algunas ametralladoras. «Tal vez
tengamos necesidad de chias, decian.
;Que los bolcheviques armen a sus
futuros mercenarios!«

(Algunos meses despues, el gabier-
no bolchevique desarmé a toda la
poblacian. Se intimô a los ciudada-
nos, cualequiera fueran y dcndequie-
ra se encontrasen, la entrega de sus
armas a las autoridades locales, so
pena de muerte.

Un cierto mimer° de marinos, de
retorno de las frentes de lucha o per
ctros mctivos, volvieron mas tarde a
Kronstadt y se reagruparon, pero
ccnstituian relativamente un puna-
do. Las fuerzas principales habian
sido desperdigadas per la extensian
inmensa del pais.

vietc-americana. A ello se debe el
nombramiento de un vice-presidente
ruso dispuesto en la nueva Consti-
tucian rusa promulgada reciente-
mente y a instancias de Brejnev, el
nuevo y flamante burôcrata Vasily
Vasilevitch, que tiene 75 arias de
edad; tue un protegido de Stalin.
Habla corrientemente el inglés y es
el solo miembro del Bora Politico de
poseer un diploma americano. Du-
rante los dos ados de permanencia
en Pitsbtirg pasados en las factorias
Ford en los alios treinta. Es un par-
che transitorio, puesto que el depar-
tamento de Estado norteamericano
moviliza a sus agentes diplomaticos
para que esablezcan contactas con
los buracratas rusas enmarcados en-
tre los cuarenta y cincuenta arias,
para que siga en pie el mondominio
de los dos grandes que da como re-
sultado la satelizacian soviética o sea
un panel similar que el que encarna
el «eurccomunismo».

Jaime SALIUS

LE COMBAT SYNDICALISTE
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JUGADA AMERICANA
Siempre que se trata de hinchar

las maniobras de las superpotencias
se desencadena una borrachera de
Publicidad de la que son maestros
los profesionales de la pluma que es-
criben a tanto por linea.

La visita del presidente egipcio Sa-
date a Jerusalén cae de lleno en la
aparatosa publicidad que hace de si
sospechosa la tramoya de la que han
sido actores Sadate el ex-compa-
riero de Nasser en el derrocamiento
del rey Faruk y en la misma es-
cena Begin el israelita, hcy jefe de
gobierno y que ayer fue miembro del
grupo clandestin° «Iren», que se
hizo remarcar cuando la ocupacien
inglesa de la Palestina, por su extre-
mada violencia.

La villa de Jerusalén, para los is-
raelitas, es la poblacien inolvidable
donde el rey David cuya, tumba es
sagrada edifice su capital. Y para
los musulmanes es el recuerdo de
vastas conquistas que perpetnan la
mezquita de Omar y la mezquita El-
aqsa, bautizada «la Lejana» en rela-
clan a la Meca. En la vieja villa de
Jerusalén, antiguamente jordania-
na, de calles altas y estrechas sig-
no de la antieedad existen nom-
bres evocadores de pasajes biblicos,
came la via Dolorosa y todo elle ro-
deado de cipreses, pinos y olivares.
Y junto a tal decoracien estàn pre-
sentes los artesanos que recuerdan
de golpe la atmesfera o mejor dicho
el ambiente de hace dos mil arios. Y
la parte moderna que pertenecia a
Israel cuando la villa estaba repar-
tida entre israelitas y jordanos. Tal
divisien no era un obstaculo para
que los cristianos visitasen el cena-
culo en donde segim la leyenda Je-
sns de Galilea tome su Ultimo agape
y tampoco era obstaculo para que
unos y otros se encontrasen pegados
al muro de las lamentaciones. El 9
de diciembre de 1949 una resolucien
de la Organizacien de las Naciones
Unidas, legalize tal reparto. Israel
ha reunificado posteriormente la vi-
lla por las armas. Pero ello no impi-
die que la villa de Jerusalén, fuese
y siga siendo el foco central de la
masturbacien religiosa en donde tres
religiones coexisten y que es un fac-
tor importante de ingresos por un
turismo salpicado de pretexto reli-
gioso.

Pero veamos mas alla de la pre-
tendida espiritualidad que se le atri-
buye a una ciudad que esta comple-
tamente desvinculada de los graves
problemas sociales que se debaten en
la hora presente y que desbordan a
todo cuanto pueda hallarse y con-
templar en las sinagogas o bien en
las mezquitas o bien pegados al mu-
ro de las lamentaciones. Demos pre-
ferencia a la economia para tratar
de comprender el apretôn de manos
que se clieron Sadate y Begin y la
arenga de Sadate en el parlament°
israelita (Knesset). Existe desde lue-
go una situacien econômica dificil
en Egipto como en Israel, provoca-
da por treinta arios de guerras. Nin-
guno de los dos Estados puede lan-
zarse a una nueva guerra, sin correr
el riesgo de prow_3car una revolucien
social que entenderia todo el PrOxi-
mo Oriente, indudablemente con
profundas complicacione,s africanas
y en el mundo entero. A la contin-
gencia que serialamos se oponen tan_
to los norteamericanos como los ru-
ses que centran su nolitica de con-
dominio mundial, es decir que la
confabulacien soviético - americana
tiene como objetivo principal el de
evitar la revolucien social y ahogar-
la si se manifiesta.

Concretando, pues, Egipto con sus
cuarenta millones de habitantes re-
partidos sobre un millen de kilôme-
tros cuadxados o sea cerca del doble
de Francia. En realidad, la mayor
parte de la pobiacien se amontona
sobre los 35 mil kilernetros cuadra-
dos de tierras fertiles que da de si el
Nilo o sea que la densidad demogra-
fica oscila alrededor de 1.000 habi-
tantes por kilômetro c,uadrado. Una

natalidad galopante da como resul-
tado que a pesar de los trabajos rea-
lizados para ampliar la tierra culti-
vable la natalidad es superior a las
posibilidades econômicas del pais. A
10 que acabamos de serialar hay que
agregar que Sadate es el enterrador
de los intentos socializantes de Nas-
ser dando vida a una nueva burgue-
sia con la entrega de Sadate a los
grandes empresarias norteamerica-
nos lo que engendra nuevos mille-
nanas; la miseria en Egipto es tal
que los trabajadores apenas pueden
comprar un puriado de habas que es
su aliment° basico... La inflacien
agrava los problemas de la vida co-
tidiana.

Importantes manifestaciones con-
tra la parestia de la vida estallaron
en el Mes' de enero de este ario que
es una prueba de la tesis que sus-
tentamos de que Sadate no podia ni
puede optar por el camino de las ar-
mas pues el descontento popular es
manifiesto. Su viaje a Jerusalén era
previsto desde el instante que apro-
b5 el acuerdo americano-soviético so-
bre el Preximo-Oriente que propi-
ciaba la exclusien de los palestinos.

El presupuesto militar de Fent°
rebasa el 42 por ciente del ores u-
puesto general. Verdaderamente es
una situaciOn caetica y explosiva
que se caracteriza por la aparicien
de grandes fortunas a ccsta de la
miseria de todo un pueblo y se Ca-
racteriza también por la corruPciOn
de la burocracia y por la implanta-
cien del dôlar verde. Pero no puede
soslayarse que si Sadate se lanza en
brazos del Tio Sam de una manera
abierta en 1976 rompiendo con su
voraz ex-aliado soviético, es la con-
secuencia de que la URSS en la épo-
ca de Nasser ya habia hipotecado la
economia egipcia, heredando Sadate
las deudas que habia contraido Nas-
ser con el ogre ruso. En repetidas
ocasiones Sadate solicità una mora-
toria que fue denegada y agravada
por la presencia en Egipto de una
nube de agentes sovieticos que se
conducian como en territorio con-
quistado siendo expulsados por el
evidente rnalestar del pueblo ante tal
conducta que es exactamente lo mis-
mo que ha acaecido en el Sudan y
mas recientemente en Somalia. Y
a demas el ejército egipcio estaba
equipado con material ruso, pero
cran los militares ruses quienes con-
trolaban el armamento y la URSS
no facilitaba las piezas de recambio.
La presien de los rusas fue tal que
no deje a Sadate otra solucien que
la inteligencia con los americanos.
Es decir que la presencia americana
en Egipto quizà pueda relacionarse
con el hecho de que la URSS tam-
bién recibe ayuda del capitalisme
americano v de todo el capitalismo
interna,cional que les prestan tal
ayuda porque prefieren tratar con
Brejnev que con lo que podria sur-

gir en Rusia si fuesen derrocados
violentamente las actuales huéspe-
des del Kremlin.. Obsérvese como la
URSS cede posiciones a los america-
nos puesto que la penetraclUn rusa,
sea el lugar que se quiera escoger,
tiene como finalidad el chantaje pa-
ra poder regatear con los america-
nos las zonas de influencia.

La situa.cien en Israel no es menos
tirante. Desde el fracas() de los labo-
distas (socialistas israelitas) en las
elecciones del mes de mayo del pre-
sente ario, provocada por una fuer-
te alza del costo de la vida y por un

déficit elevado de la balanza corner-
cial y los grandes escandales inmo-
biliarios y financier° o sea la co-
rrupcien de la burocracia dio co-
mo resultado el triunfo electoral del
ala dura del sionismo, el paxtido po-
litico llamado Likud, cuyo lider Be-
gin es hoy el actual jefe del gabier-
no israelita. Es chocante que sea pre_
cisarnente el representante de los in-
transigentes quien haya estrechado
la mano de Sadate, que la socialista

La politica norteamericana esta
matizada por las luchas de influen-
cia que ejercen PoderosoS gi72.1pos. fi-
nancieros. Hasta hace poco la pre-
siôn judia era la mas poderosa por
su envergadura en el campo de las
finanzas que tiene prolongaciones en
las camaras legislativas y en aigu-
nos puestos clave de la administra-
cien del pais y en el Wall-Street y
en la prensa. Pero actualmente hay
que contar también con los ameri-
canes de origen arabe que alcanzan
la cifra de dos millones contra sels
millones de judios americanos, que
constituyen una cifra superior a la
poblacien de Israel. Los judios es-
tan mejor organiz,ados politicamen-
te que los arabes. Forman un paque-
te de votos mas vos que a veces son
decisivos y que estàn concentrados
en las grandes ciudades corne New-
York, Chicago, Los Angeles, Miami...
El grupo financiero judio en las con_
tiendas electorales es el proveedor de
fondos de determinados candidatos
que constituyen una fuerte zona de
influencia en el Capitolio.

Es de remarcar que los americanos
de origen arabe no conservan un ba-
gaie espiritual o religiose, mientras
que los judios americanos conserban
la mistica de la diaspora que los
aglutina. No obstante los arabes po-
seen argumentes que han de concep-
tuarse de pcderosos per lo que res-
pecta a las influencias posibles de
irradiar en la Casa Blanca. Los se-
tenta mil millones de dôlares, depo-
sitados a corto término en las ban-
cas americanas por los paises arabes
productores de petreleo, que pueden
ser retirados no importa cuando, es
un factor importante que postula en
favor de la causa arabe. Y las sikte
grandes compariias petroleras norte-
americanas implantadas en suelo
arabe, bautizadas por los cronistas
internacionales por las «Siete Her-
manas», siempre han defendido la
causa arabe, que es la suya propia.
Se ha de constatar que el factor
OPEP pesa tante en los calculos del
departamento de Estado norteameri-

TRASFONDO

Gclda Meir no pude realizar. Pero
el fortinculo del Preximo Oriente, a
pesar de que la flor y nata de la ju-
ventud palestina fue masacrada a fi-
nes del verano de 1976 en las tragi-
eas jornadas de Beyrut, que fue una
Pagina neroica escrita con la sangre
de los jevenes palestinos en el cam-
po de Tel-el-Zatar, cuya masacre fue
auspiciada por la Arabia Saudita
que financiô al brase ejecutor siria-
no. Una vez asesinados los javenes
palestinos que era el Unico factor
que epodia provocar una revolucien
que barriese el feudalismo arabe, el
sionisme y su aliado el capitalismo
internacional, quede el terreno libre
para que El Cairo y Jerusalén entre-
gase.n al mundo capitalista toda la
riquez,a del Prôximo Oriente, que-
dando a salvo los privilegios de to-
dos los sàtrapas sin distincien entre
los que invocan el Coran o bien la
Bina. Fue pues en 1976 en Beyrut,
que se abri() el prelogo de la consu-
macle/1 de la miseria de todos los
pueblos arabes sin olvidar también
la miseria a que son condenados les
trabajadores israelitas, pues Israel
no es nada mas que u.na cabeza de
puente del gendarme del capitalisme
internacional para salvaguardar los
intereses de las compariias petrole-
ras norteamericanas.

cane coin° el faci:or judio. Durante
los Ultimes atios en los Estados Uni-
dos 19 iniagen de marc,a arabe se ha-
lla en alza. Anteriormente los arabes
no contaban con grandes simpatlas
pero cl petrôleo ha hecho el milagro
de que ahora los arabes sean mejor
juzgados en los circules americanos
aparte de las fiestas suntuosas pro-
digadas per las embajadas arabes in-
vitando las élites del poder y del di-
nero. Desde la guerra del Kipur, o
sea cuando el embargo petrolero, las
arabes hicieron sentir su poderie con
el arma energética de la que no pue-
de prescindir el capitalisme interna-
cional.

De -Lod° cuanto hemos expuesto se
puede deducir que Norteamérica no
puede intervenir en el Preximo
Oriente sin tener en cuenta los inte-
reses de ambas comunidades, pues
tanto monta el uno como el otro y
par otra parte en las lides electora-
les los aspirantes a la presidencia de
Estados Unidcs se sinen de los vo-
tas de las minorias de origen extran-
jero. Desde luego, Sadate acude a
Jerusalén empujado por la presien
americana y con la aquiescencia ta-
cita de la URSS, puesto que en el
concierto mundial los dos grandes
obran siempre al unisono. Todos los
Estados arabes son cemplices de la
tramoya americana. El pueblo pales-
tino, mejor dicho la juventud rebel-
de palestina, ha sido masacrada en
las tràgicas jornadas del Liban° per
el ejército siriano, financiada la ope..
raciOn per la Arabia Saudita y con
el consentimiento del resto de los Es-
tados arabes. Una vez masacrado el
factor impulser de la revolucien, el
mundo presencia a través de las pan-
tallas de televisien le que resumire-
mos en una breve expresien: triun-
fo de las feudales petroleros arabes
acaudillados per el capitalisme inter-
nacional. Pero el fantasma de la re-
volucien social cabalga en el mundo
entero y cabalgara mientras subsista
la miseria y la irritante desigualdad
social.

EN PAGINA 7, EL FINAL DE ESTE ARTICULO :
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L'autonomie est à la fois Principe
et méthode. En tant que principe elle
est l'expression de la liberté. En tant
que méthode elle garantit l'indépen-
dance et assure la manifestation de
l'initiative propre des individus et
des groupes dans la vie sociale. L'au-
tonomie est le meilleur moyen de
défense contre toute imposition ex-
térieure; elle est l'antidote de l'au-
torité. .

Mais autonomie ne signifie nulle-
ment isolement, éparpillement, dis-
persion et indépendance absolue, de
même que la liberté n'est aucune-
ment la négation de la solidarité.
C'est dans l'interdépendance des cel-
lules de base de la société, dans l'u-
nification des activités autonomes,
réalisées par la fédération, que les
individus et les groupes obtiennent la
force nécessaire pour se défendre et
atteindre le but qu'ils se proposent.

L'individu est autonome dans le
groupe, les groupes sont autonomes
dans la fédération librement consti-
tuée qui coordonne les activités et
qui, par l'addition et la multiplica-
tion des efforts et des moyens, cons-
titue la force capable d'assurer la
liberté, l'autonomie et l'indépen-
dance.

Dans les luttes sociales, l'autono-
mie des travailleurs est l'arme indis-
pensable et la Plus puissante, mais
elle n'est pas le but en soi. C'est par
la voie de l'autonomie des initiatives
et des activités que la classe ouvrière
se constitue en une force sociale or-
ganisée, dont le but final est la sup-
pression du salariat et l'accomplisse-
ment de la profonde transformation
de la société capitaliste et étatique.

Dans ces luttes et dans cette trans-
formation, les travailleurs procla-
ment leur autonomie et leur entière
indépendance face aux partis politi-
ques et leurs courroies de transmis-
sion, les syndicats domestiqués, face

l'Etat, au patronat et à toutes es-
pèces d'intermédiaires.

Mais ceux qui revendiquent l'au-
tonomie et se déclarent ennemis de
toute dépendance extérieure y com-
pris celle des syndicats, commettent
une grave erreur en mettant dans
le même sac les syndicats révolution-
naires et anarcho-syndicalistes.
Ceux-ci sont justement la réalisation
effective de l'autonomie et de l'orga-
nisation de classe dont les travail-
leurs ont besoin dans leurs luttes.
L'exemple le plus notoire et le plus
instructif nous est donné, actuelle-
ment, par la C.N.T. en Espagne, qui
renaît, comme le phénix de ses cen-
dres, après quarante ans de dicta-
ture, et qui, unique en ce pays et
dans le monde, proclame la vraie
autonomie ouvrière en reconnaissant
la souveraineté absolue et exclusive
de l'assemblée. Ainsi, un nouveau
terme assembléisme est venu
enrichir le vocabulaire espagnol et
international. Toutes les autres for-
mations politiques et syndicales,
dans leur mimétisme social et poli-
tique, se déclarent abusivement ré-
gionalistes, fédéralistes, voire même
autogestionnaires, mais aucune n'ose
reconnaître l'action directe et l'as-
sembléisme par lequel se réalise pra-
tiquement la suppression des inter-
médiaires et de la dépendance exté-
rieure.

Si la tâche immédiate et naturelle
des travailleurs, en vue d'effectuer
la transformation sociale est de
se constituer en une forte organisa-
tion de classe telle que la C.N.T.,
Pourquoi doit-on présenter l'autono-
mie ouvrière comme un refus sine
qua non de tout syndicat, y compris
le syndicat anarcho-syndicaliste qui
ne pratique que cette autonomie,
piédestal de toute sa structure et de
son fonctionnement ?

Pourquoi ce bavardage futile et

49° ANNEE NOUVELLE SERIE PRIX : 2,110 FRANCS.

ORGANE OFFICIEL DE LA CONFEDERATION NATIONALE DU TRAVAIL
SECTION FRANÇAISE DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE DES TRAVAILLEURS

Rédaction et Administration : 33, rue des Vignoles, 75020 PARIS Telephone 370 46-86.

A. I. T.

REFLEXIONS SUR Ln SITU IITION PRESENTE

AUTONOMIE
SOLIDARITÉ

PIMICOIÉRALISIVIE
par Gr. BALKANSKI

abusif d'autonomie, de conseillisme,
d'« autogestion des luttes » et toutes
sortes de vocables qui obscurcissent
au lieu d'éclaircir la voie révolution-
naire, organisatrice et libératrice' de
l'anarcho-syndicalisme ?

Ne s'agit-il pas de lancer, sous une
nouvelle formule l'ancien syndica-
Jisme « pur » ou se suffisant à lui-
même déjà dépassé par l'expérience
syndicale et par l'évolution idéologi-
que et sociale depuis plus de 70
ans ?

La classe ouvrière, tout en prati-
quant l'autonomie de ses luttes, à.
laquelle l'anarcho-syndicaliste ne
cesse jamais de l'appeler, ne saurait
se passer de la coordination de la
solidarité permanente et organi-
que assurée par les syndicats révo-
lutionnaires et anarcho-syndicalis-
tes, sans lesquels la transformation
sociale est impensable.

Pour les politiciens marxistes
de gauche et de droite -- une forte
organisation syndicale n'est pas né-
cessaire aujourd'hui, sinon Pour ai-
der leurs objectifs politicards; quant
à la transformation sociale, dans la
mesure où ils l'envisagent encore,
ceux qui, parmi eux, se déclarent ré-
volutionnaires comptent principale-
ment sur la dictature leur dicta-
ture de parti , bien entendu. -

Pour nous autres, anarcho-syndi-
calistes, la tâche aussi bien immé-
diate que plus lointaine se présente
tout à fait différemment. Nous n'ac-
ceptons aucune intégration dans
l'appareillage étatique actuel, aucu-
ne forme de réformisme et nous
comptons exclusivement sur l'effica-
cité de l'action révolutionnaire, co-
ordonnée par une forte organisation
anarcho-syndicaliste. Nous comptons
aussi sur la même organisation pour
la transformation révolutionnaire de
la société.

La révolution ne se décrète pas.

Mais la réorganisation économique
ne s'improvise pas non plus. La
spontanéité est un facteur important
dans l'évolution et la révolution.
Mais elle n'est pas pour nous une
déesse devant laquelle nous devions
nous prosterner, en nous endormant
sur les rêves de transformations fu-
tures.

Que les spontanéistes de toutes
couleurs se satisfassent de chanter
des éloges aux événements de mai
68, tout en affirmant, contre l'évi-
dence même, que « l'anarchisme ou
le marxisme n'est plus un problè-
me », et acceptant volontiers le ma-
riage contre-nature entre ces deux
conceptions, deux méthodes de lut-
tes et deux mouvements diamétrale-
ment opposés. Qu'ils oublient que
ces événements se sont soldés par
une récupération effective de la part
de ceux qui, tout en restant en de-
hors et contre le soulèvement spon-
tané de la jeunesse ne se sont pas
privés de l'accaparer, c'est leur
affaire.

Quant à nous, nous nous organi-
sons de façon cohérante, nous nous
préparons au nom de l'idéal de
transformation sociale bien assis et
tout en participant activement à
tout mouvement spontané boulever-
sant les structures sociales et écono-
miques, nous savons que la réussite
de l'oeuvre constructrice de la révo-
lution dépendra de la présence d'une
organisation anarcho - syndicaliste
structurée.

Dans la voie de ce but final, l'au-
tonomie ouvrière assurée par l'as-
sembléisme sera un moyen efficace
et puissant, à condition qu'elle s'or-
ganise de plus en plus, prenant l'al-
lure d'un ensemble d'actions solidai-
res et coordonées dont l'incarnation
intégrale est la Confédération Natio-
nale anarcho-syndicaliste.



COMUIIICADOS

Pues no. No huba Pleno confede-
ral en Lérida, sino reunian de aven-
tajados en Barcelona, todos ellos
marxistas, si bien carnetados en la
C.N.T. Se trata de Joaquin Maurin.
Hilario Arlandis, Jestas Ibanez y An-
drés Nin. Por avatares de la repre-
sian, algûn sello esencial de la or-
ganizacian cayô en manos de Mau-
rin. De ahi la ficelan de un Pleno
nacional y la ariadidura del anar-
quista Joseph Venuti a la delegacian
al Congres° de Moscù en 1922 para
cubrir apariencias; y si no que el
compariero VenUti demuestre la exis-
tencia de una Federacian de Grupos
Anarquistas en aquellos azarosos y
tragicos dias. Los ga,stos de los cin-
co delegados corrieron a cuenta de
Moscù, no de la Confederaciôn. Léa-
se loque dice el compariero José Ge-
né (que actua de firme durante la
represian Arlegui-Anido-Dato) en el
libro de reciente publicacian: «Con-
gresos Anarcosindicalistas en Espa-
ria, 1870-1936».

Que desde «Tierra y Libertad» se
recelara de la autenticidad de la re-
voluciem rusa, escierto. Pero de ello
al «nombramiento» de la deleg-acian
al Congreso de Moscù, hay un ba-

C. DE R.R. ZONA NORTE

Suscripcian Pro-Espaiza Nov. 1977
Bernardo Peralta, Thiais, 20; T. M.,

id, 10; Pedro Peralta, Paris, 10; Un
Grupo de Evreux, 350; F. Local de St-
Denis, 40; Amable, Thiais, 16; Grana-
dos, id, 10; Castellvi, id, 50; Solà, id,
14; B. Peralta, id, 20; Rodriguez, id, 20;
Sala (padre, id, 20; José Arcal, id, 14; P.
Peralta, Paris, 10; Panlo Barba, id, 40;
Genique P., id, 10; S. Torralba, id, 20;
Felipe Fernandez, id, 25; Mariano Car-
ba, id, 20; Montané, Garges, 21; Bagés,
Id, 35; Palacios, id, 10; Abellô, Paris,
50; Antonia y René, Carcassonne, 30;
Sanagustin, Pantin, 40; Landeira, Dreux,
50; R. Pallarés, Valras Plage, 20; Roig
Vicente, Coursan, 20; Abella, Paris, 44;
Uno de Casa, id, 10; cardona, Auch, 60:
Salvador Riooll, Villamblard, 500; V.
Montferrer, Auvillar, 20; Rivera, Ca,s-
telsarrsin, 100; Martin Ramiro, Rouen,
190 franco».

Total: 1.930,00 F.

Prensa Confed,eral «CNT» Lista 22
Suma anterior : 30.106,30 F.
Castellvi, Thiais, 50; Gales', Paris, 12;

Mariano Saler, id, 100; Antonio Rome-
ro, id, 50; Mariano Carba. id, 20; B., id,
250; Daniel Cebrian, id, 20; Genique Pe-
dro, id, 14; Anselmo Ramas, id, 10; Joa-
quin Satué, id, 100; Felipe Fernandez,
Id, 25; Vicente Montferrer, Auvillier, 20;
Rivera, Castelsarrasin, 150; Helenio Ca-
pellas, Londres, 40; Antonia y René, Car-
cassonne, 20; Martinez, Colombes, 120 F.

uSma y sigue: 31.107,30 francos.

Pro-Local Naviembre 1977.
13ernardo Peralta, Thiais, 10; Castell-

vi, id, 10; Galan, Paris, 10; Martinez,
Colombes, 20; Abella, Paris, 50; Teresa
Pintor, id, 20; S. Ripoll, Villamblard, 25;
Martin Ra.miro, Rouen, 50 F.

Total: 195,00 franco».

POR FALTA DE ESPACIO LA SEMANA PROXIMA SE
CONTINUARA LA PUBLICACION DE «KRONSTADT»

PUNTUALIZA CION HISTORICA

SOL Y SOMBRA
Che de meses tan amplio, que no
puede salvarse de un solo salto. Se-
ra, imposible serialar plenaristas con-
federales que nombraran a los cua-
tro bolcheviques disfrazados de ce-
netistas. Ineauto, acudiô Parera al
«Pleno», y Galo Diez tuvo algo que
decir de la argucia plenaria del. cuar
Veto marxista. Par el resto, Nin no
fue visible desde 1921 en que vio mo-
rir al compariero José Canela en el
Bar Ciclista, estando él en compa-
fila del infortunado. Habria que sa-
ber igualmente que anarquistas fue-
ron los que delegaron a Venuti para
el Congreso de Mose-Cie de lo contra-
rio, la tesis de que Venuti fue nom-
brado aviesamente por los cuatro
comunistas arrogàndose la rePresen-
tacian nacional de la C.N.T.- Una vez
mas se confirma.

Eso dicho no es en desdoro del
compafiero Joseph Venuti, o Pedro
H. Piller, o Gastan Levai, ni contra-
dice en la mas minima el criterio que
a Eduardo de Guzman le merecen
las maniobras de los jefes comunis-
tas en Esparia. Simplmente, que po-
seyendo nosotros la verdad clara es
interesante no incurrir en neblinas.

J. FERRER

F. L. DE ST-DENIS
Damingo 15 de enero 1978, a las 9,30,

Asamblea general. informacian del
Pleno Nneleo Z. N. _ Actas del Pleno
N. de Regionales del C. N. T.

Se ruega la presencia de toclos sus afi-
liados.

ADMINISTRATIVAS
_Antonio Pardo, Dejointes. Recibida

la tuya. No podemos dar satisfaccian a
Mme Santolaria, por haberse terminado
los cofres.

F. L. DE HOUILLW.ARGENTEUIL
Convoca asamblea para el domingo

,dia 8 de enero en el local y hora de
siempre.

F. L. DE THIAIS
Celebrara asamblea el domingo 8 de

enero de 1978 en el lugar y bora acos-
tumbrados.

Toda la mentira del sistema repre-
sentativo descansa en esta ficelai-1
de que un Poder y una càmara le-
gislativa salidos de la eleccian popu-
lar deben absolutamente o pueden
representar la voluntad ciel pueblo.
El pueblo de Suiza, como el de otra
parte, quiere instintivamente, quie-
re nccesariamente dos casas: la mas
grande prosperidad material posible
con la mas grande libertad de exis-
tencia, de movimienta y de accian
por si mismo; es decir, la mejor or-
ganizacian de sus intereses econômi-
cos y la ausencia completa de todo
poder, de toda organizacian politi-
ca, puesto que toda organizacian
politica llega fatalmente a la nega-
eian de la libertad. Tal es el fondo
de Iodas los instintos populares.

Los instintos de los que gobiernan,
lo mismo de los que hacen las leves
coma de los que ejercen el potier eje-
cutivo, son, a causa misma de su po-
sician excepcional, diametralmente
cpuestos. Cualesquiera que sean sus
sentimientes y sus intenciones de-
mocraticas, desde la altura en que
se encuentran colocados no pueden
considerar la sociedad de otro mo-
do que como un tutor considera a su
pupilo. Pero entre el tutor y el pu-
pila la igualdad no puede existir. For
una parte existe el sentimiento de la
superioridad, inspirado neeesaria-
mente par una posician superior; del
otro el de la inferioridad que resulta
de la sunerioridad del tutor. que
ejerce, sea el poder ejedutivo, sea el
poder legislativo.

Quien dice poder politica dice do-
minacian; Pero donde la dominacian
existe, debe haber necesariamente
una parte mas o menas grande de
la sociedad que es dominada y los
que son dominados detestan natu-
ralmente a los que los dominan,
mien tras que los que dominan deben

LIBROS
«La Araiia Negra», Blasco Ibafiez 100 00
«La Muerte de la Esperanza», E.

de Guzman 50 00

«El Ario de la Victoria», E. de
Guzman 50 00

«Le fédéralisme de P.-J. Prou-
dhon», Bernard Voyenne 18 00

«Les Mouvements fédéralistes en
France. 1945 a1974», Alain Greil-
samer 30 00

«L'Espagne Libertaire. 1936-1939»,
Gaston Levai 25 00

«La Revanche de Bakounine ou
de l'anarchisme à l'Autoges-
tion», Philippe Oyhamburu 48 00

«Explotacian y Dominacian», Al-
fredo Errandonea 7 00

«Formas y tendencias del Anar-
quismo», René Furth 8 00

necesariamente reprimir y por con-
siguiente oprimir a los que estan so-
imetidos a su dorninacian. Tal es la
eterna historia del poder politica,
desde que ha sido establecido en el
mundo. Esto es lo que explica tam-
bien el parqué y cama hombres que
han sida los demacratas mas rojos,
los rebeldes mas furibundos, cuando
estàn en la masa, de los gobernados,
Se convierten en conservadores exce-
sivamente moderados cuando han
llegado al poder. Se atribuyen ordi-
nariamente estas palinodias a la
traiciôn. Es un error; tienen por cau-
sa principal el cambio de perspecti-
va y de posician; y no olvidemos nun-
ca que las posiciones y las necesida-
des que imponen son siempre mas
poderosas que el odio o la mala vo-
luntad de los individuos.

Compenetrado de esta verdad, no
temeria expresar esta opinian de
que si mariana se estableciese un go-
bierno y un consejo legislativo, un
parlamento, exclusivamente com-
puesto de obreros, esos obreros, que
son hoy firmes demcieratas soeialis-
tas, se conpertirian mariana en anis-
tacratas determinados, en adorado-
res decididos o timidos del principio
de autoridad, en opresores y expia-
tadores. Mi conclusian es esta: es
preciso abolir completamente en los
principios y en los hechos todo Io
que se Hama' potier politico; porque
en tanto que el potier politico exis-
ta, habrà dominadores y dominados,
amos y eselavos, explotadores y ex-
plotados. Una vez abolido el poder
politico, es preciso reduplazarlo par
la organizaciôn de las fuerzas pro-
ductivas y los servicios econômicos.

Volvamcs a Suiza. Aqui, como en
todas partes, la clase de los gober-
nantes esta distinta y completamen-
te separada de la masa de los gober-
nados. En Suiza, coma en todas par-
tes, par igualitarias que sean nues-
tras constituciones politicas, es la
burguesia, la que gobierna, y es el
pueblo de los trabajadores, compren-
didos en él los campesinos, el que
obedece a sus leyes. El pueblo no tic-
ne ni el iiempo ni la instruccian ne-
cesaria para ocuparse del gobierno.
La burguesia, poseyendo uno y otra,
tiene, no de derecho, sino de hecho,
el privilegio exclusivo. Par consi-
guiente, la igualdad politica no es
en Suiza coma en otra parte, mas
mas que una Medan pueril, una
mentira.
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Dadas las condiciones en que se
desenvuelve la prensa, y el encare-
cimiento de las ukaterias primas que
intervienen en su confeccinn, asi co-
rno los servicios anexos (franque° y
correspondencia), las Adininistracio-
nes de CO1VIBATE SINDICALISTA y
ESPOIR, junto Con los Comités res-
ponsables, han acordado un aumen-
to de precio de los respectivos sema-
narios.

A partir del 1° de Enero de 1978 el
ntimero suelto serà yendido al pre-
do de 2,50 frs. y las suscripciones
pasaran a:
SuscripciOn annal 110 00

1 semestre 55 00
1 trimestre 28 00

Extranjero: Armai 133 00
1 semestre 67 00
1 trimestre 3404)

Avinn: Anual 180 00
1 semestre 90 00
1 trimestre 45 00

Esperamos que, suscriptores y co-
rresponsales, sabràn comprender las
poderosas razones que nos han indu-
cido a procéder a este reajuste, to-
marin nota para que, en adelante,
al hacer efeetivos sus pagos, se aten-
gan a la nueva modalidad.

Administracian de COMBATE SIN_
DICALISTA.

LE COMBAT SYNDICALISTE
ABONNEMENTS

France, annuel 110 00
» semestre 55 00

Etranger, annuel 133 09
Amérique, avion annuel 180 00
Australie, avion, annuel 209 00

Paiements : Roque Llop, 33, rue
des Vignoles, 75020 Paris. C.C.P. n°
9 232 33 V, Paris. - Tél. 370 46-86.

MIGUEL BAKUNIN :

EL PUEBLO
Y EL GOBIERNO



Van descubriéndcse los alcances
de los acuerdos. Las conclusiones a
que llega el pueblo no estan de
acuerdo con la que firmaron los par-
tidos de representacian parla menta-
ria. El poco descontento que hubo
en principio ha ganado amplias pro-
porciones, par la que el Facto, que
algunos creian solucion de las gran-
des problemas que afronta Esparia,
ha logrado repudio contundente de
la clase trabajadora.

La firma de quienes suscribieron
ese documenta es testimonio de con-
formidad con la proyectado. Ahi es-
ta la de los socialistas y comunistas,
en el marco de condiciones donde ha-
llamos, también, la de las vertien-
tes reacconarias de la Esparia tradi-
cionalista. Se ha articulado un pro-
grama de inmediatas aspiraciones
paliticas, con la °cuita misien parti-
dista de ganar cumbres de poder.

Y después de firmar el Pacto, de
conocer las brechas de aspiraciones
abiertas en las distintas centrales
sindicales, émue dice Carrillo? ,Ce-
ma se pronuncia Felipe Gonzalez?
Va dandose par descartada la buena
intencion de estos adalides para la
defensa de los obreros; esas promi-
nencias del socialisme y del comunis
ma vieron, que en las clousulas del
Facto, se establecian condiciones que
a la patronal dan facultades para
eliminar del trabajo a las obreros,
coma quiera y cuando quiera.

Este dilema plantea una situaciôn
muy delicada. No basta decir que las
obreros son libres para pactar con
los patronos; la mas importante es,
que las empresas podran despedir a
los trabajadores, parcial o totalmen-
te, y hasta cerrar los centras de tra-
bajo cuando lo crean °partiale. Es-
ta lejos de proporcionar estimulos a
las pésimas condiciones que pesan
sobre los explotados, ha aumentado
la inseguridad en los recursos que el
capitalismo otorga a los desposeidos
came media de vida.

Al Pacte de la Moncloa han con-
tribuido, entre otros, las prominen-
cias socialistas y comunistas. Vesta-
les extremistas de la politica que se
dicen representantes de los obreros.
Mientras las cumbres de esas ver-
tientes quedan vinculadas y respon-
sabilizadas con la proyecciôn guber-
namental, la U.G.T. se yergue opo-
sitora a las principales clausulas del
documenta que se esperaba coma so-
lucion del malestar imperante. Las
soluciones para los pactantes ya lle-
garon con su a.cta de diputado; la de
aquellos que los votaron tienen un
compas de espera sin limite previsto.

Ahora queda a la vista del proie-
tariado espariol un horizonte negro,
que se deja ver y sentir coma cre-
ptisculo de esperanzas sin funda-
mento real. èpemo reaccionarà,n los
ilusos al ver transcurrir el tiempo
sin cumplirse las promesas de color
de rosa? Los imperativos primordia-
les de la vida, cuando no tienen las
atenciones minimas, abren cauces
extremos en aras a la salvaciôn de
los afectados. Si de ello se derivan
alteraciones populares, solo el go-
bierno y los pactantes son los res-
ponsables.

El bloque «democratico» que gira
en torno al gobierno espariol esta
mediatizado par los grandes intere-
ses de los jerarcas fascistas. Socia-
listas y comunistas han hipotecado
el poco valor de su conciencia al do-
minio de la Monarquia y del clero.
En La Moncloa, ni en el Parlamen-
to, ha sonado ninguna proposicion
para que se investigue la proceden-
cia de fabulosas fortunas; tampoco
la que podria tener came finalidad
inhabilitar a importantes elementos
colaboradores con los crimenes de
Franco. Todavia respiran a pleno
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pulmen los grandes terratenientes, a
la vez que lucen su esPada los mili-
tares que fueron sostenedores de la
monstruosa dictadura.

Y si se miran bien algunas pastu-
ras histeiricas de socialistas y cornu-
nistas, è,Citié puede extrariar Io que
actualmente hacen? quién puede

sorprender la que el devenir reser-
va? Para los obreros, la realidad eco-
nômica de su clase es, sobre mala,
es de perspectivas muy sombrias. La
burguesia se uf ana Par las faculta-
des qtte La Moncloa le ha conferido,
mientras al trabaja.dor le tortura ver
que todo la tiene cada dia mas di-
f icil.

è,Qué se esperaba? ,Que se espera?
La democracia actual es una nueva
edicién de las que Esparia tuvo en
otras tiempos, corregida y aumenta-
da en favor de los poderosos. Las
instituciones tradicionales quedan
fortalecidas, con amplias brechas
abiertas, para que no bajen de ni-
vel sus opulentas prerrogativas. En
este caso, los moncloanianos han
apuntalado las jerorquias de toda
naturalez.a negativa, que siempre
fueron ruina del pueblo.

El llamado socialismo democratico
y parlamentario ha prendido una ve-
la al capitalismo espariol de signo
monarquico. Na sabemos si se habrà
retirado de su circulaciOn el libro ti-
tulado «Con el rey o contra el rey»,

F oin TE SU LEGAUDAD

L / ARMAS,
HoRA FRENTE
U LEGALIDAD

URNAS

LA MONCLOA

por Severino CAMPOS

compendio de trabajos que alen dia
escribiera Indalecio Prieto. Le inne-
gable es, que el liderismo socialista
va traduciéndose en romeria de pre-
supuestivores en la Camara, y fue-
ra de ella, a expensas de los inge-
nuos que les concedieron el vota. El
Pacto de la Moncloa esta justifican-

do, y justificara, muchas tareas par-
lamentarias. De la elocuencia ver-
balista del recinto legislativo surgi-
ran destellos prometedores para los
explotades, pero no se quebrantara
la coraza proteectora de los latif un-
dios, del clero y de la Monarqula.
Cama siempre, a las impaciencias
que impone la miseria, al clamor cir-
culante de aquellos que ven trans-
currir el tiempo sM la solucion es-
parada, los socialistas diràn: Toda-
via no ha llegado el momento; espe-
rar que todo llegarà,.

Y en esa espera, que devora al ne-
cesitado imuaciente, que inhabilita
a los ansiosos de reformas impues-
tas par las cumbres del Poder, la re-
accien se afianza, el capitalisme 10-
gra sus dividendes, y el clero grita
viva la democracia.

Todos los jerarcas, de las diferen-
tes vertientes, son complacidos por
ese «venturoso» Pacte que, si se di-
ce es una espada de doble fila, esta
en manos de los poderosos y la es-
grimirtn a su manera.

Esparia, su pueblo y sus gobiernos

NO AL PACTO
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Benito Arco Caynela viajaba en el
«Talgo» hacia Madrid. A 61 arios y
35 de exilio, dejô su piso, a sus hi-
jas, hijas yerno y nietos, y como era
viudo por segunda vez se marehaba
a su pueblo.

Pequerio y seco coma sarmiento,
cabello cano y mirada profunda de
faquir, envuelto en un chaquetôn de
cuero, nervioso y parco en palabras
y vivo en la acciôn. Habia aprendido
el judo, la lucha greco-romana y un
sistema de llaves utiles para la vejez.

Oriundo de una aldehuela de Côr-
doba entre Fuente Ovejuna y el pan_
tano de Bembezar, hacia su primer
viaje para intentar de quedarse por
Andalucia, al lado de su hijo mayor
y respirar el aire puro de Sierra Mo-
rena. Sufria de asma, bronquitis Y
reumatismo, pero el corazon 10 te-
nia sano.

Su existencia era dura de contar.
En un contenido de dos generacio-
nes hay vidas rotas, disueltas, resu-
citadas, en panaceas de las que se
acomodan al mal clima y van dis-
persàndose por los cementerios.

Cayuela tras haber sufrido los
campos de Argelés y otros campos
de concentraciôn franceses, el traba-
je duro, el maquis en el departa-
ment° de Corrèze, tras haber estado
a punto de ser ahorcado en Tulle
con otro3 resistentes y soportar el
horroroso campo de concentraciôn
Mauthausen, sintiô tantas humilia-
clones a la liberaciôn de Francia que
se le agriô el caràcter.

En 1936 los fascistas le mataron al
padre, a un hermano y al escaparse
por los montes los falangistas se yen-
garon matai-idole a la compariera.
Su primer hijo de 2 alios quedô al
cuidado de los tios y curiados; le
educaron, creciô, pero nunca mas
supo de él.

El tren se atracaba de kilômetros
como sierpe de hierro, llevando en
su vientre un tropel de vidas para-
lelas. Cayuela tenta un cierto pesi-
mismo negro, viendo guardias civi-
les, monjas y curas, como si viajara
en territorio enemigo. Habia en el
vagôn una atmôsfera irrespirable con
arabescos de humo y olores malos.
En los compartimentos se hablaba
espariol, portugués, à,rabe y otras
lenguas.

Se discutia fuerte con Cases agre-
sivas. El ambiente estaba tendido,
nervioso e inseguro como universo
pequeriito, viajando hacia la vida.
Los equipajes molestas, heterogé-
neos; maletas, bultos, sacos, fardas,
paquetes protUberantes, boisas, col-
chonetas atadas, mantas, sacos de
patatas impidiendo el paso y oca-
sionando palabras irreverentes en-
tre los viajeros.

Benito Cayuela resistia el olor de
pies de un muchacho portugués que
se los habia plantado para estar cô-
modo en su praPia banqueta; queria
sefialarlo con circunloquios, pero el
viajero colindante fue mas enérgico.

;Haga el favor de quitar de aqui
sus pies!

;Se nao estas content° vai te
foder!

Los dos hombres se pegaron sien-
do separados por los viajeros.

El espariol de enfrente queriendo
entablar conversaciem tirô la indi-
recta para quien la recogiera:

Va usted al restaurante y se en-
cuentra con un portugués en la so-
Pa.

El viajero llevaba un repertorio de
diatribas hasta que Benito le cortô:

&Sabe usted, setier Tal, quién
es el mas enemigo de un espafiol?
Otro espariol.

El aludido gritô:
;Aqui los franceses a callar

toca!

EL REGRESO
(CUENTO DE NAVIDAD)

Es usted un ignorante se..
El energilmeno sintiendose ofendi-

do asiô al pobre viejo de las solapas
con tremendos insultas dirigidos a
los mue rtos, pero Cayuela que habia
siempre practicado el judo y la lucha
grecorromana se lo sacô hasta el pa-
sillo y haciéndole un nage waza lo
proyectô de espaldas contra los bul-
tos a la risa incontenible de todos
los viajeros.

Cuando Paso la guardia civil cada
cual estaba en su asiento.

Un andaluz chistoso exclamô:
jezuz que lo pudo al malage;

con cuatro diviziones como er agile-
b, vamos, que... ze gana la guerra
a Franco.

Entre tanto el tren traqueteaba
hacia Madrid, por sierras y llanuras.

Cayuela hizo casi toda la guerra
en una Diyisiôn de Lister y tenia
para contar. Luchô contra los tabo-
res de Melilla, donde se recibla co-
mo recompensa una hala en la ca-
beza por recular un palma de terre-
no. 0 te fusilaban por reclamar un
par de zapatos. Tomô Gandesa, Cor-
bera, Villalba de los Arcos, e en-
contro en las mas terribles batallas
del Ebro y cuando los fascistas cor-
taron por Vinaroz se encontraba a
la parte de Cataluria, paso los Piri-
neos, estuvo en Argelès, a la ocupa-
ciôn alemana hizo el «maquis» corne
otros miles de espaholes, estuvo cin-
co arios en el infierno de Mauthau-
sen, pero la muerte no quiso de él.
A la liberackm pesaba 29 kilos.

Cada vez que recordaba ese terri-
ble campo de concentraciôn aleman
le entraba vertigo, y lloraba de emo-
clou.

;Ay... Dante Alighieri, decia,
poeta de los Infiernos imaginarios!,
;oh si hubieraes estado alli!

Explicaba casos tan terribles a sus
compaheros que se les erizaban los
cabellos de horror.

Cierto dia un capitan de las SS
pasaba revista a sus deportados, Ca-
cas a dos pasos de la muerte y a
treinta grades de frio. Con uniforme
rayado de presidario y zuecos, Ca-
yuela tenia el pie dereeho infectado,
la 'afia del dedo gordo arrancada Y
apenas pocha disimular el dolor apo-
yandose a otro infeliz. Cuando se
apercibiô de él se le enjaretô con un
atropello de frases en alemàn que
no era necesario comprender, la ono-
matopeya era bastante:

Was ast du an dein fuss, yen
dir nicht arbeitent!

Cayuela se salvô de los hornos cre-
matorios respondiende:

Ja, ja, javohl Herr Capitan, mi
arbeiter, mi nicht caput. (Mal tra-
ducido, diria: «Yo trabajaré en la
cantera, setier capitan no me ma-
te).

Cuando los Aliados liberaron los
escasos supervivientes de once mil,
que habian aùn de éstos, quedaron
pocos, merlan casi touas de alimen-
tacién anormal o de agotamiento. El
cuerpo esquelético de treinta y dos ki-
los apenas no se podia remontar.

Cayuela se casô con una francesa
joven y buena, levantaron un hogar,
tuvieron tres hijos dos nifias y un
nifio, entrô en la fabrica de coches
Renault, donde trabajô treinta arias
casi en las mismas màquinas, pro-
duciendo piezas que ni siquiera se
quise, enterar a que lugar del vehi-
cula pertenecian.

Al morir la compariera, perdiô me-
dia vida, gracias a los hijos que le
querian con ternura se agarrô de
nuevo a la existencia y a vivir se ha
dicho. Cuando lo jubilaron en la fa-
brica a sesenta arias per haber sida
deportado, cobraba la pension de la
Seguridad Social y la complementa-
ria. Pensaba acomodarse en el ho-
gar de Puteaux hasta que tuvo qui-

por VOLGA MARCOS
zà, mala interpretaciôn de los asun-
tos administratives. Le negaron pa-
ra sus hijos la reducciôn del trans-
porte por no ser franceses, esto le
pareciô normal, pero no pudo sopor-
tar que le impidieran la entrada en
los comedores para personas de edad
por carecer de caria de identidad na-
cional y cartilla de elector.

Cuando el tren que tornô en la es-
taciôn de Atocha bajaba hacia Ciu-
dad Real, le entraba una emocion
depresiva. Era demasiado hermoso
para él pasar montes y sierras que
conociô durante la guerra. Monta-
fias de granito, bornas peladas, figu-
rativas, corne ciclopes de la eterni-
dad. Eh Andalucia penetraba en
otro universo, de gente alegre y
chistosa viviendo otra vida mas lu-
minosa, llevando el corazon presen-
te y el rostro sin antifaz. Par tante
Benito Cayuela decia siempre que no
creia en los acentos de la tierra ma-
dre y que siempre habia un rincôn
donde morir, per° al acercarse a su
lugar ,de nacimiento, la Sierra Mo-
rena altiva y estirada al horizonte
le llenaba de hechizos.

Hacia tante tiempo que no vela
Côrdoba que circulaba como un pue-
blerino per sus calles modernas. Se
regocijô de sus muras con las letras
de las dos grandes sindicales. La
ONT-AIT dominaba par todas las
partes, el ambiente de libertad rea-
nimaba los barries, parecia un sue-
rio. -

Unas haras después, viajando ha-
cia Hornachuelos se le iban helando
los huesos. Un frio sec° penetraba
par las rendijas del tren que avanza-
ha veloz tragàndose los olivares con
sus fauces de hierro. Era la vispera
de Navidad, las canciones religiosas
del nacimiento le cran desagrada-
bles, la gente hablaba de prisa de
cosas insulsas sin valor poniendo a
la Virgen en cada tropel de pala-
bras. Cayuela era del Cabril, pero su
familia se trasladô a Hornachuelos
incondicionalmente al servicio del
marqués de Tal.

La Reptiblica hizo de todo aquello
la Yeguada Militar, y quienes per-
dieron su plaz,a de esclave, ho lamen-
taban diciendo: «;Vivan las caenas!».
Afin se recorda,ba de la exuberancia
del lugar, la escultura de un gran
ciervo de bronce sobre un pedestal de
manantiales, manando continua-
mente agua clara y cantarina. Las
piaras de yeguas y sus patres reto-
zones, una vida mas alegre que pe-
nando por el marqués.

Cuando Arco Cayuela bajo en la
estaciôn de Hornachuelos el 24 de
diciembre de 1976 peiné) el andén con
su mirada inquieta, aperciéndose
que era el Unie° viajero del pueblo.
El abuelo se cubriô hasta los ojos
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con un gorro imitaciôn astracàn, se
puso los guantes, cogiô sus maletas
y corne no le esperaba nadie se diri-
giô hada el pueblo. Una vez por
aquellas calles mal empedradas pre-
guntaba Par Fa,bio Cayuela y 10S lu-
garehos se esquibaban escurriéndose
en sus comadreras. A su hijo no lo
conocia nadie.

Un poco mas hacia la esquina, un
hombre bigotudo vestido de chaque-
ta de caza y sombrero cordobes se lo
miraba indiscretamente dirigiéndose
a otra persona:

é,Es un ruso el viejo ese?
Soy un espar-loi que vuelve del

exilio, repli«) Cayuela, busco
un hijo que se llama Fabio Cayuela.

Aqui estamos todos bautizados
gracias a Dies; yo me llamo Manuel
Cayuela y tenia un padre rojo que
se marchô a matar curas.

Arco, no se esperaba esa reflexiôn.
Salieron dos mozos y una moza de
la misma casa seguidos de una mu-
jer desarreglada y negligida aparen-
tando mas de los cuarenta, la cual
viendo la indumentaria del viajero
solto otra coz,:

Este hombre es ruse o francés?
Aparecieron par el zaguan unes

crias muy pequerios llenos de mocos
y un perro de aguas que se acercô
al abuelo lamiéndole caririosamente
las manas. Arco Cayuela dijo acari-
ciando la cabez,a del mastin:

Vosotros los animales no sa,béis
nada de le que pasa en el corazon de
los hombres. Ahora mismo nos esta-
mos contemplando cuatro generacio-
nes con mirada de parcelana y sepa-
rados par un abismo. Una seriora
rrilly seca, preguntô:

eQué vende ece cerior?
Cayuela quise, concluir ràpida-

mente antes que ho tomaran per un
marciano bajada de un platillo vo-
lante:

Yo soy Benito Arco Cayuela, y
vengo de Francia a ver mi familia.
Si sois vosotros estoy content° de
conaceroS.

Viene usted para mucho tiem-
po?, se preacupô la fluera.

Si queréis me marche ahora
mismo, tengo billete de ida y vuelta.

Un nieto de unos veinte ahos, pro-
testô:

--- Es el abuelo republicano y tiene
que entrar en casa.

La nieta le agarrô del brazo, otro
nieto le cogiô las maletas refunfu-
fiando contra el padre:

;A ustedes los falangistas se les
ha terminado el rollo. Entre querido
abuelo, este dia es el mas grande de
nuestra juventud.

El padre tuvo que inclinarse a la
voluntad de sus hijos.

(Continuarà)

Solidaridad Internacional Antifas-
cista, desde 1948, viene editando su
Calendario, per acuerdo de sus ad-
herentes. Hoy, aparecido ya el de
1978, lo ponemos a disposicion de
las Secciones, GG. de Amigos de SIA
y simpatizantes en general. En es-
Pera sea solicitado el mayor Mimer°
posible, divulgado y bien acogido per
todos.

Su precio sera de 10 frs. como e/
ario anterior.

Pedidos: 4, rue Belfort, 31000 Tou-
louse.
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Un estudianie asesinado
por disparos de la

Guardia Civil
Al mediodia del 12 de diciembre,

los disparos de la Guardia Civil con-
tra los estudiantes de la Universidad
de La Laguna, Tenerife (Canarias)
han matado al estudiante de 22 ados
Jesfis R. Fernàndez Trujillo y heri-
do varios mas. Desde primeras ho-
ras de la mariana varias sectores
obreros estaban en huelga asi como
los estudiantes de la isla de Teneri-
fe con motiva de una jornada de
Huelga General en solidaridad con
varias erripresas en lucha. La Huel-
ga General no contaba con el apoyo
de UGT ni de CC 00, por estar im-
pulsada por grupos y sindicatos con-
trarios al Facto de la Moncloa. La
tensiôn es muy fuerte en Tenerife,
habiendo un amotinamiento popular

contra las fuerzas policiacas en La
Laguna y un movimiento de protes-
ta en Santa Cruz de Tenerife. Du-
rante la noche, un vehiculo de la
Guardia Civil Tue atacado con dispa-
ros de escopeta. En todas las Uni-
versidades importantes de la Penin-
sula ha habido huelga de protesta
en la jornada del 13 de diciembre.
Este nuevo asesinato se produce
cuando ann esta fresca la sangre del
joven obrero de Malaga. El Gobierno
viene reprimiendo con dureza las
manifestaciones populares, después
de que PSOE, PUE, UGT, CC 00
hayan firmado el pacto social y
aceptado la politica de concentra-
ciôn nacional de Suarez,

Barcelona : Importante mit in de
la CNT contra el pada, de

La Moncloa
Con mas de 10.000 obreros y con

gran nùrnero de banderas rojinegras
y negras tuvo lugar el mitin (No a
las Eleceiones Sindicales Contra
el pacto de La Moncloan de la Fede-
rachfm Local de Sindicatos de Bar-
celona de ONT-AIT. En el curso del
mitin se defendiô la Acciôn Directa,
se atacô a los partidos, se propugnô
la lucha contra el Facto de La Mon-
eloa, Se pidiô el boicot a las Elecclo-

nes Sindicales y se serialô la necesi-
dad de extender el proceso asam-
bleario en las empresas que recha-
cen todo burocratismo. Los orado-
res, militantes de los sindicatos de la
C.N.T. de Barcelona, reafirmaron el
concept° libertario de que «la calle
es nuestra, la calle es de los obreros»
y se atacô duramente el Parlamento.
Se celebrô el 8 de diciembre en el Pa-
bellôn de Deportes de Barcelona.

CataluFia con «Generalitat
provisional»

Et lunes, 5 de diciembre, ha sido
nombrado por el presidente Tarra-
dellas un Gobierno Provisional de
Cataluria con dos comunistas y cua-
tro socialistas, ademàs de un U.G.T.,
dos Centra Democratico (partici° de
Suarez), liberales y Esquerra Repu-

blicana. Este gobierno no tiene po-
der alguno, es un organismo simbô-
lico de «reconciliaciôn» en espera de
que el Parlament° discuta una es-
tructura «autonômica» para Catalu-

Popularmente se habla de «Ge-
neralitat Descafeinada».

ESCUPO SOBRE EL ESTADO
Actos denigrantes coma los que se

cometen contra Petra Krause vio-
lando su soberania individual, su li-
bertad de pensamiento y expresiôn,
su derecho a ser libre.., se realizan
a diario delante de los ojos de una
humanidad cômplice que a grandes
ratulos se hace llamar de «seres hu-
manas».

Yo no he visto una mariposa ase-
sinando a otra mariposa; yo no lie
visto un pajaro asesinando a otro
Pajaro; yo no he visto una hormiga
asesinando a otra hormiga de su
misma clase; yo no he visto un go-
rila asesinando a otro gorila; yo no
he visto una culebra asesinar a otra
culebra... Nosotros, siendo de una
misma Comunidad nos asesinamos.

El culpable esta alla. Es el Esta-
do. Es aquéllo que produce el vicia
y la corrupciôn; es aquéllo que tor-
tura y asesina; es aquéllo que reina
en el caos y en el engatio; es aquéllo
que viola los Derechos de la Natu-
raleza y hace que el hombre explote
al hombre hasta convertirlo en un
detritus; es aquéllo que reglamenta
la puteria y el robo...

Escupo sobre el rostro putrefacto
del Estado; sobre ese Parasita que
nos vigila y nos persigue; que nos
acecha corno un gran monstruo; que
nos impone la adoraciôn de simbo-
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los-dioses por encima de nuestras
vidas...

Escupo sobre el Estado que nos ha
dado una seudo enserianza; que nos
prohibe pensar y desarrollar el pen-
samiento; que construye ergastulas,
hace «leyes» y «constituciones» para
protegerse...; que esta por encima de
nosotros; que nos asesina y explota;
que nos engafia; que nos pone fron-
teras para dividirnos; que nos hace
odiarnos sin conocernos bajo el ridi-
culo lema del «patrioterismo»...

Escupo sobre la hez de la sociedad:
iel Estado!

Par todos los que han sido asesi-
nados por él.

For prohibirnos los libros que son
la finica arma, la ùnica antorcha,
para combatir la ignorancia y darle
una estocada de muerte al agoni-
zante Estado.

Hay en mi corazea una esperanza.
Esa esperanza esta en Esparia. No
en el Estado de Esparia, ;imbéciles!,
sino en la Anarquia que vislumbra
un horizonte de verdadera Humani-
dad y un verdadero significado de lo
que es el Ser Humano.

Quiza no lo vea yo, pero sé que
Esparia serà 1a Puerta del Anarquis-
mo y la Transformaciôn de la so-
ciedad.

King KAISER

VALENCIA,
H OY

Desde el lunes 28 de noviembre de
1977, y hasta el viernes 2 de diciem-
bre, se realizaron en la Facultad de
Ciencias Econômicas una serie de
Coloquios libertarics que disertaron
sobre la necesidad de crear Ateneos
Libertarics, Sindicalismo y Anar-
quismo, Ecologia, Cclectividades y
Sexolcgia.

Hemos asistido a las tres prime-
ras reunicnes, en una sala repleta,
con una, juventud estudiosa de uni-
versitarios y trabaja.dores, todos
mancomunados en el deseo de bus-
car fôrmulas para un mariana mas
justo para *fados.

Juventud que, a pesar de 40 arios
pasados en un desierto sus padres

han demostrado tener un claro
conocimiento del Movimiento Liber-
tari° en ruta hacia la Anarquia.

En cada una de estas tres prime-
ras reuniones, podemos afirmar que
se congregaron mas de 1.000 j(wenes;
jôvenes de los dos sexos, que diser-
taron de una forma muy clara y po-
sitiva sobre temas de actualidad, so-
bre temas libertarios,

Las discusiones, todas sin la mas
minima nota discordante, demostra-
ron, que la juventud valenciana no
comulgaba con ruedas de molinos
politicos y no aceptaba las eleccio-
nes municipales, ni sindicales, que
pretenden encaminar al nuevo sin-
dicalismo espariol hacia otro sindi-
calismo vertical, ya soportado du-
rante 40 arios.

Elecciones que eligirian a delegados
permanentes y Comités de empresas
calcados en los delegados y comités
de empresas que a través de Europa
han desmovilizado a la clase traba-
jadora, en beneficio de patronos y
Estado. Edta juventud estudiosa e
inquieta no acepta ninen sindica-
lismo infeodado e un partido politi-
co. Sin ninguna clase de dudas, es-
ta juventud esta en guardia, contra
los sindicalistas, politicos declarados
o en potencia, que de forma inexo-
rable llevarian a las mas paras as-
piraciones de emancipaciôn, hacia
callejones 5m salida.

Toda ' esta inquieta juventud va-
lenciana, tiene un maestro en la per-
sona de un viejo-joven, que lleno de
dinàmica militante, toma la palabra
de forma MUy acertada, sin paterna_
lismo, ni prolongada, que es apre-
ciada por la juventud, congregada
en estas reuniones.

Este compariero habla corto y pre-
ciso; casa primordial, para hacerse
con la simpatia de la juventud que
salie apreciar las cosas a su justo
valor.

La nota emocionante de estas reu-
niones es oir un himno anarquista
al terminar las mismas. Ambiente
creador que abre el camino hada
horizontes positivos para el Movi-
miento Libertario y la Anarquia et
Esparia.

Antonio MORENO

EN LA PRENSA BURGUESA

Los frauquistas .Iellillistas
Este resignado pueblo espariol, que

se ha pasado cuarenta alios sufrien-
do que le llovieran encima todos los
fascismos, tiene que soportar ahora,
con la recién entrada «democracia»,
que le mojen la cabeza los MiSMO3
perros con clistintos collares.

Esparioles fados: i,quién de voso-
tros, en la actividad que sea, no tic-
ne que soportar cada dia con iracun_
do asombro el escuchar a redomados
franquistas de antario peroratas
marxistas de hogario? iQuién no ha
descubierto ahora, incluSo con eS-
panto, que el hasta ayer militante
falangista, responsable de sindicato
vertical, fiel servidar del extra-super
intrafranquista Emilio Romero, por
paner un triste ejemplo, es ahora
agresivo miembro de Comisiones
Obreras, de la UGT socialista o de
la ONT? El que diga que no, que le-
vante el dedo corazOn entre los de-
mas doblados.

La casa del marxismo-leninismo, o
del euromarxismo, o del hispano-
oportunismo, o del lo-que-sea-con-
tal-de-que-tragues, no es mas, tris-
te resulta reconocerlo, que la traduc-
ciôn actualizada del ancestral «dame
pan y llamame perro». La furia de
supervivencia del infraespariol es ca,-
paz de todos los milagros. Franco su-
po muy bien capitalizar esa tenden-
cia, y de ahi su «habilidad politica».
Esparioles hay, Dias nos libre de
elles, capaces no ya de vender su al-
ma al diablo, que seria negocio ex-
celso para elles, sino de alquilarsela
a un diablillo de tercera par un pues-
to en cualquier Ministerio o publica-
ciôn del Estado. ;Cuan miseras de-
ben sentirse, que no osan enfrentar-
se a solas con la vida!

Resulta, ahora, que cualquier qui-

dam del aparato franquista puede
alzar la voz e increpar al hispano
mundo parque ha estado «luchando
desde dentro» contra el franquismo.
No importa que esa pretendida «lu-
cha» clandestina le haya denarado
()rondos beneficios, que haya inclus()
remunerado una reconocida incom-
petencia, que le haya brindado ta-
da clase de bajezas cotidianas. No
importa, Viene el loba raja y zas!
le blanquea la patita con un carnet
de Comisiones, de UGT o de la ONT,
o incluso del PCE, del PSOE o del
PSP.

Volvemos a otro viejo vicio espa-
riol, el de la titulitis. El panel vale
mas que la persona. Par sus carnets
los conoceréis, y no por sus hechos.
Amos anda. Aqui, en la Esparia de
1978, lo que hay que ver, 10 que hay
que examinar con lutpa y microsco-
pio, lo que hay que analizar diccio-
nario y retorta en mano es el corn-
portamiento, las hechos de cada uno.
Quien ha sido siervo mas que fiel de
un extra-super-intrafranquista no
puede ser un demôcrata, par mu-
chas papeles que le echen encima.
Advertencia a partidos y sindicatos
que se pretenden de izquierdas: di-
me a quién les das papeles y te diré
a dônde vas. Este pais, primas her-
manos de la izquierda, ya no es lité,
fago. Y, por si no lo sablais, que es
MUy posible, los lotôfago,s equiva-
lentes de los que se alimentan de esa
clase de papeles cran unos serio-
res que, a causa de su peculiar ali-
mentaciôn perdian la memoria. Los
espariales de boy, la gran mayoria,
tiene una memoria de elefante. 0
deberian tenerla.

(De ((Diario-16»)



6 e LE COMBAT SYNDICALISTE

Race unos veinte aflos comentaba-
mos en «La Raison», de la «Libre
Pensée», el entonces *Ultimo libro de
Tentas da Fonseca.

La obra dejada a la posteridad por
el escritor portugués se extiende de
1903 hasta los arios sesenta, con mas
de 30 voliimenes, infinida.d de con-:
ferencias y articules conocidos inter-
nacionalmente.

Escribiô «Fatima» (1) en los ahos
50. Tenia casi 80 atios. Obligado a
expatriarse se habia instalado en el
Brasil. Ese libre, con el subtitulo:
«Cartas al Cardinal Cerejeira», es
una forma 1 acusacien contra. los
mango.neos de la Iglesia, su prepo-
tencia y su constante colaboracien
con los Poderes constituidos, de los
que siempre ha sido sostén, cuando
no inductora y consejera.

En ese libre detalle la historia Po-
litico-social-eclesiastica de Portugal,
concluyeado en que los republicanos,
conscientemente o no, favorecieron
el fenômeno de Fatima. A través de
documentas irrefutables se observa
que la Iglesia pugnaba por anular
las leyes que disminuian sus privile-
gios espirituales y econômicos por
una parte y, por otra, abrir el ca-
mine al fascisme que luego se aba-
tiô sobre el mundo y que contimia
gobernando abiertamente en diver-
sos paises y, en otros, de forma so-
lapada.

Arguyeron los republicanos portu-
gueses de la época, haber sido victi-
mas de la buena M... La historia en-
seha que, incluse en el mejor de los
cases, el argumente de la «buena fé»
esta muy sobado y que los progresis-
tas no deben olvidar la leccien de
sempiterna mala Lé de los autorita-
rios de todo celer, y de entre elles
esa enemiga de la libertad ajena que
es la Iglesia.

El testimonio de Fonseca es indis-
pensable para conocer todas las ma-
niobras eclesiasticas y su influencia
en Fatima desde les inicios milagïe-
ros hasta la quinta década de nues-
tro siglo.

Si recordamos aqui, aunque de
manera en extremo concisa, el tes-
timonio citado, es para dejar cons-
tancia que fueron infinidad los hom-
bres y las mujeres perseguidos en
Portugal por su oposicien a las in-
justicias de que fueron victimas mi-
les de elles, injusticias que tanto han
dariado al pueblo de Iberia en gene-
ral, sometida a la mas horrenda dic-
tadura clérigo-militar que hemos pa-
decido.

Sobre el mismo tema acaba de apa_
recer un vaste. libre (2) que nos in-
vita a posar continuamente nuestra
atencien sobre los multiples detalles
de las intrigas reaccionarias. Si Te-
mas da Fonseca explica los mas re-
levantes hechos que constituyen la
aberrante y engahosa farsa de Fati-
ma hasta los ahos cincuenta, Gerard
de Sède le releva y, tras algunas re-
ferencias al pasado, entrega el inte-
resante resultado de su encuesta
mostrandonos came el Vatican° se
ha servido de Fatima en sus relacio-
nes con la internacional nazi-fascis-
ta de la que Pio XII Lue siempre uno
de los mas selidos puntales.

Paradejicamente, la proliferacien
de motives que podrian ser marca-
dos nos aconseja ser parcos en citas,
aunque de entrada dernos la cancien
infantil que ridiculiza las visiones
fantasticas y, claro esta, los mua-
gros: «Ah! He visto, he visto...
,El que, comadre? Una angulla
que peinaba su hija en lo alto del
campanario...»

En realidad, los fenômenos mila-
greros bien orientados son la base de
colosales fortunas. La de Fatima
puede juzgarse a través de las esta-
disticas de peregrinos que, de 390.000
en 1930, pasan del minent en 1957;
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800.000 en 1966 y dos millones en
1967, cincuentenario de la primera
aparicien, presidido Por Fable VI.
Detalle curioso, en 1975, a un ara°
de la revolucien de los claveles, la
estadistica.clerical cifraba en 350.000
los peregrinos de la Cava da Iria,

-mientras que Mario Soares los cifra-
ba en 800.000. è,Por gué? No es ex-
travagante imagina: que lo hiciera
para mostrar la atm temible fuerza
de la Iglesia sobre las mentalidades
anquilosadas por medio sigle de bru-
tal dictadura y poder, asi, preparar
el terrene para futuras concesiones
que se produjeron y que fueron
otros tantos retrocesos sobre la mar-
cha de la revolucien.
Durante esas peregrinaciones abun_

daban los sacrificios aberrantes, in-
terpretados como pruebas de la gran
piedad inspirada por Fatima. A su
paso, muchos peregrinos mancha-
ban el suelo con la sangre de sus ro-
dillas magulladas por los guijarros
del camino. Es que la Iglesia, do-
quiera que sea, gaza con la sumi-
sien int,electual del hombre que le
da, asi, campo abierte para el ne-
gocio. El case es que ese estado de
sumisien persistente tras 69 ailes del
milagro (sic), mantiene la prepoten-
cia episcoPal a tal punto que el 13
de maya de 1975, el obispo Cosme
de Amaral, declaraba la guerra pre-
ventiva a las iz,quierdas: «Si se le-
'antan obstaculos sobre el camino
de Fatima, habra una gran tragedia
en Portugal.»

El autor hace historia del dogma
marial introduciéndones por los in-
trincados vericuetos de las evange-
lies y se refiere a la genealogia
Cristo, con las dudas de rigor y mu-
chas detalles que nos hacen reir
cuando San Ambrosio, en el ario 390,
niuy serio, declara que «...existe una
puerta del vientre. Fila ni esta per-
petaamente cerrada. Selo una ha
podido quedar cerrada: aquella por
la cual el fruto de la virgen ha pa-
sada sin ninen perjudicio para la
clausura genital». (!!) Inûtil que res-
Pondamos nosotros. S. Bernardo de
Clairvaux lo hace por todos cuando,
aùn siendo ardiente promotor del
cuita marial, se rie de «esa santidad
unida a la concep,cien enmeclio de
los abrazos conyugales».

Por todas esas tonterias pelean los
dogmatices. Incluse contra aquellos
creyentes que, pese a todo, han con-
servado un poco de sentido comùn,
que es lo que le faltaba a Pio IX
cuando promulge el dog-ma de la
inmaculada concepcian.

A cada paso nos encontramos con
declaraciones de reaccionarios (y en
la Iglesia son legien), que encuen-
tran en ella los convenientes puntos
de apoyo para sus proyectos. Son
previsores. En 1847 Thiers declara-
ba: «Tenemos que escoger entre los
jesuitas y el socialisme.» Desde en-
tances las casas, segùn dicen los ca-
tances «revolucionarios», han cam-
biado. Pero es tan sel° en aparien-
cia. Parque la Iglesia, metida en el
meollo de las justas politicas sabe
siempre ponerse al sol que mas ca-
lienta, aprovechando de todas las
intrigas coma, por ejemplo, las ac-
tuales entre las dos corrientes fran-
cesas, mayoria y oposicien, con sus
zancadilleos y ataques personales o
de fraccien, en los que se adivina la
influencia eclesiastica internacional,
animada par los Spellman, los Du-
lles y Ciao aliados incondicionales
del cazador de brujas que fue Mac-
Carthy.

Como muchos escritores parece ser
que el autor piensa que todo se ha-
ce para darle jaque al comunismo.
Es una excusa banal. Una especie
de acuerdo tacite del que muchos
escritores titulados de avanz.ada no
logran emanciparse, favoreciendo si-
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multarieamente a los dos colosos:
Iglesia y Comunismo, unidos por un
MUy importante punto connan; el
autoritarisme dictatorial y degmati-
co.

Convendria que las esferas inte-
lectuales com,prendieran que la fi-
bra antidogmatica y antirreligiosa,
no se halla entre los comunistas del
Partido, sino entre los que han to-
made el partido de emanciparse de
los dogmas de ambas partes. Esa fi-
bra se halla entre las gentes para
las que lo primero es el valor de la
libertad que da el raciocinio al hom-
bre que, precisamente por razonar,
se aparta de iodes los dogmatismes.

Aparece el nombre de Claret y SU
labor para la promulgacien del dog-
ma de la Asuncien. Fue canonizado
par Pio XII en 1950, en presencia de
la inefable Carmen Franco, que pre-
sidia el acte, dando una prueba mas
del maridaje Iglesia-Reaccien.

Contiene, mas o menos, todos los
detalles interesantes sobre las llama-
das apariciones de virgeries y casas
par el estilo. Pero dejaremos que el
lector las descubra par Li raisin°, se-
guros que advertirà la &terme can-
tidad de groseros argumentas utili-
zados por esos seiteres eclesiasticos,
entre elles, el argumenta del Palo Y
tentetieso. Y les que creen en el li-
beralismo de la Iglesia y buscan un
halite de libertad para la mujer, ha-
llaran también la ley que exige de
ella «asumir la Maternidad negando
la sexualidad si quiere que se le re-
conozca la dignidad». -

Los fenômenos visionarios han ju-
gado siempre un gran panel. Pero
nadie ha podide nunca probar su
veracidad. Ni la veracidad de jas es-
crituras halladas en Napoles «firma-
das (sic) par la mana de la virgen»
y vendidas durante el sigloXV1I. En-
otras tonterias par el estilo, cabe ci-
tar las cartas milagrosas, halladas
muchos alios después que las virge-
nes, casi siempre analfabetas perdi-
das, las hubieran escrito. Esta claro
que la Iglesia es suficientemente as-
tuta para soslayar responsabilidades
y cuando se refiere a los milagros
que ella misma prepara, lo hace
cautelosamente. Asi, Benito XIV,
par ejemplo, tras algunas considera-
ciones sobre las revelaciones y casas
parecidas, declaraba: «... incluse
aprobadas por la Iglesia (...) no se
les puede dar el asentimiento de fé
catelica, tan sale se les puede dar el
asentimiento de la creencia huma-
na, en tanto que son probables y
piadosamente creibles». Asi se abren
las puertas a la estafa fraudulenta,
santificada luego, procurando que
las milagros coincidan con hechos
histericos. Milagros cuyo ambiente
y decorado son siempre parecidos: el
Sol que baila cama S. Vito; lluvia de
flores; &Mita aparicien y crecimien-
to de arboles; aparicien de palomas
siempre blancas y «virginales», el te-
do avalado Por escritores del nivel
de Claudel quién halla relacien es-
trecha entre la trinidad y los tres
colores de los vestidos de la virgen!!!

Leyendo esta encuesta cabe pre-
guntarse coma es posible que la men-
talidad humana permita la supervi-
vencia de tales estupideces. Ya la di_
jo en su tiempo Fia IX, refiriéndose
a los milagros de La Saiette: «un
monda di stupidità». Y este acaecia
en Francia, patria de los Enciclope-
distas!!

Los llamados «creyentes sinceros»
deberian leer este libre. Asi sacudi-
rian seriamente su creencia, obser-
vando que, para mantener el bene-
ficio del «milagro», la Iglesia recurre

a la amenaza de castigos sobre las
gentes que, par ser pobres de espi-
ritu, son miedosas e incapaces de
oPonerse a las prédicas religiosas que
sabotean las leyes y anuncian la
huelga de sa,cramentos, terrible gol-
pe bajo para esas pobres mentalida-
des medievales.

La preparacien de los milagros nos
sharia reir francamente si no produ-
jeran verdaderos desastres psiquicos
y morales que no pueden dejar indi-
ferente a nadie que tenga dos dedos
de frente para comprender que todos
los resortes mafiosos son puestos en
juego para lograr los fines clerica-
les.

Coma a Franco lo dejaron en la
fresquera, durante varies dias para
hacer que su muerte coincidiera con
el aniversario de la de Primo de Ri-
vera, también el golpe de Estado des-
encadenado en Braga, la ciudad mas
reaccionaria de Portugal, tuvo lugar
en torno al 13 de maya de 1926, me-
diante el cual, el Feder eclesiastico
consolide sus bases gub,ernamenta-
les que aùn persisten. Ese golpe de
Estado coincidie, ademas, con el con..
greso Marial celebrado en dicha ciu-
dad donde, ante 200.000 peregrinos,
Locatelli atribuye a las milagrcs de
Fatima, la superacien del promedio
de vida portugués. También fue un
13 de maya (1947) que de Gasperi a-
mine a los comunistas del Feder en
Italia. Si en aquella época continua-
ba el Vaticane su politica reacciona-
ria, de la que sale ha ca,mbiado la
fachada que no el fonda, pasando el
tiempo el P.C. apuntala la religien
oriental en los paises del Este y en
el Oeste la del Vaticane. Véase en
Italia a Berlinguer con su compro-
mise histerico; Carrillo en Esparia,

otro que tal y, en Francia, la
defensa de la llamada «escuela libre»
per el propio Marchais.

Entonces, coma siempre, la Igle-
sia ocupaba su puesto dentro del
triptico: Vaticane, Capital, Ejército,
que constituyen la fuerza del Esta-
do. Creer que la Iglesia cambia en
sentido revolucionario es ser simple
o ingenuo. 0 bien olvidar que cuan-
do lo considera necesario retrocede
para mejor saltar.

De 1921 a 1943, la Iglesia se apro-
pie, en Portugal, de 21 haciendas.
iViva el vote de pobreza... para los
otros! Une no resiste a la tentacien
de caviar este boten de muestra, Pa-
gina 159: «Propiedad de la Iglesia en
torno a Fatima: 90 tiendas de arti-
culas religiosos; 38 establecimientos
religiosos (2'7 femeninos, 11 masculi-
nes); 13 hoteles, bancas, agencias de
turisrno, empresas de transportes,
aparcamientos, imprentas, un comi-
sariado de policia. Tal es el balance
de urbanizaciun de la Cava da Iria
cuya pablacien sedentaria no excede
329 habitantes si se exceptiaan los
religiosas.»

En materia religiosa la revolucien
de los claveles Lue una especie de
cornpresa sobre una pata de made-
ra. Antes de ella los miserables que
iban a implorar a la virgen dormian
al rasa. Después se distribuyeron jer-
gones... La revolucien debia haber
quemado los jergones y hacerles
comprender a aquellas mentalidades
obtusas que nunca hubo milagros
honestas.

De la historia de Fatima se des-
prenden todos los hechos propies de
una sociedad podrida y engatiosa:
estafas multimillonarias; sobornos en
forma de un baculo de ara y plata
rnacizos al obispo Correia da Silva:

(Sigue en la pag. 7)



Para una interpretaciàn federalista
de la Historia de Esparia

y VI
,(Ningtin Estado unitario ha

abierto hasta ahora amplios he-
rizontes a las aspiraciones cul-
turales, sino que mas bien ha
conducido un constante desme-
dro de todas las formas superio-
res de la cultura.»

«Roy en dia no hay en totia
Europa pais alguno en el qiie el
espiritu del fetleralismo viva tan
hondamente como en Esparia.«

Rodolfo ROCKER,
«Nacionalismo y Cultura»

En cuanto al discurso que pronun-
clé, Pi y Margall par la misma cau-
sa, Lorenzo comenta:

«... a juicio de «La FederaciOn»,
significa que ni como partido quis°
aceptar el compromiso». (...) «El dis-
curso de Pi y Margall que en defen-
sa de la Internacional ha pronun-
dada, no ha satisfecho las esperan-
zas que en él algunos tenian depo-
sitadas.» (-.) «Pero ha dicho mas ese
serior; ha dirigido a la Internacio-
nal la, suposician denigrante de que

(Viene de la pagina 6)

los «ballets rosa», comprometiendo
ministros, duques y otras hierbas y
sedo un hombre para protestar: el
rninistro de justicia, al que se le
aparta ràpidamente del Poder.

Tambien se habla de Concordat°.
Es cn ejemplo mas de la politica del
Vaticano. Hace unos arias se blan-
dia, en los medios «progresistas» ca-
tôlicos de Esparia, el seriuelo de la
protesta exigiendo la rcptura del
Concordat° de 1953. Els ese el caba-
llo de batalla mas puntual para
mostrar .su adhesian al Puebla y asi
darle miedo a Franco... Pero esa rei_
vindicacian muriô con la muerte del
dictador espariol. é,Por qua? Parque
hasta los que se proelamaron de iz-
quierda opuestos a toda clase de re-
ligiôn, con tal de auParse sobre las
gradas del Poder le hacen el lecho
blando al catôlico Juan Carlos I' y,
por consiguiente, a la Iglesia, que
Ya no tiene necesidad de dar prue-
bas de su «progresismo».

Coma en Esparia, tampoco en Por-
tugal, donde ahora los prelados exi-
gen la libertad, acordaron la de leer
las enciclicas, diz que revolueiona-
rias, de Juan XXIII. Pero si que se
tomaron la libertad .de quemar, a,
cuando menas, de prohibir los libres
de tantos hombres doctos coma fue-
ron Tomàs da Fonseca y sus amigos.
Es el fruto proPio de tcxlas las dic-
taduras que quitan al hombre todo
poder de iniciativa y ceden a indivi-
duos coma el padre Rollin, la auto-
ridad de declarar que «la mas joven
de las videntes (Jacinta) parecia doc-
tor en teologia».

Hormiguean los documentas falsos
de intelectuales (?) cuya ambiciOn les
ha becho fomentar la credulidad, co-
metiendo conscientemente el abusa
de confianza juridicamente casti-
gado que representa el engario,
sobre el que reposa la historia de la
Iglesia.

lino se pregunta a quién incumbe
/a resnonsabilidad de tantas aberra-
clones. Si acusamos, con razôn, a
sus explotadores par los darios eau-
sados en todos los aspectos y que

RINCON DE REFLEXION

pedia mucho para obtener algo.o
«Esta afirmaciOn y la reserva

que hizo notar «La Federacian»acer-
ca de la opinian que pudiera tener
Pi y Margall sobre la prcpiedad son
verdaderamente impropias del que
en «La ReacciOn y La RevoluciOn
escribiô: «Entre dos soberanias no
caben mas pactos. Autoridad y so-
berania son contradictorios. A la
base social, Autoridad debe por tan-
to substituirse la base social Contra-
tro.

Sorprendente contrasentido, en
apariencia, entre el Pi de sus-prime-
ras tiempos y el Margall del 71 y del
73.

La otra rama que del tronco sale
y que Bakunin lleva par nombre su-
be como una continuacian del tron-
c°. En su radicalismo esencial y en
el prosehtista. De mayor envergadu-
ra que el de Proudhon como lagica
consecuencia de su conclusiOn tea-
rica. Si Pi v Margall se define fede-
ralista antes de ser traductor de
Proudhon e introductor de su doc-
trina, quedandose en la antesala
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afligen a las generaeiones que se han
sucedido, ramblen creerrios que esa
responsabilidad insumbe en grado
sumo a la inmensa mayoria de per-
sanas que, siendo libres y suscepti-
bles de elevar sus protestas contra
tal estado de casas, han preferido
soslayar ese deber humano, cedien-
do al temor de contrariedades de ti-
po diverso. Esa responsabilidad es
tanto mas grande cuanto que cuan-
do la ciencia y la honradez van jun-
tas, el milagro no se produce, como
no se produjo en 1944 en Ghiaie de
Bonate (ltalia), ni en Vilar do Chao
(Portugal), en 1946, cuyos hechos de-
talla el autan

Cuando Juan XXIII sucede a plo
XII, en lugar de descorrer el velo al
secreto de Fatima, lo hace desapare-
cer, favoreciendo asi la tesis fatimis-
ta al frenar en seco la posibilidad de
demostrar que, mas que impostura,
el caso de Fatima es asunto de esta-
fa criminal, sobre todo que la con-
gregacian par la doctrina, léase
Inquisician era representada por
Ottaviani y el obispa de Leiria, po-
sibles autores del secreto. Si Juan
-XXIII queria verdaderamente airear
la religiOn, debia haber publicado el
todo.

Como hemos ido diciendo a lo lar-
go de estas cuartillas el libro de Gé-
rard de Sède es vasto. Ariadamas que
es excelente y que deberia ser leido
por todas las personas que deseen
saber la historia, los secretos y las
aberraciones de los milagros que son,
cada uno de elles, un lamentable re-
troceso en el camino del hombre ha-
cia la libertad.

Fernando FERRER

«Fatima» (Cartas ao Cardeal Ce-
rejeira). 'l'ornas da Fonseca. _ Editora
Germinal, Brasil. _ 1954 420 paginas
14 x 20.

«Fatima» (Enquête sur une impos-
ture). Gérard de Sède. Editeur
Alain Moreau 300 paginas 14 x 21. _
Muy interesantes fotografias, abundante
bibliografia y portada a color mostrando
Pablo VI, la visionaria de Fatima y la
virgen que, coma todas las virgenes san-
tificadas, es de piedra.

cual fue su interpretacian funcional
politica, Bakunin empieza par don-
de Proudhon termina. Bakunin es
Proudhon hecho torrente.

De forma tàcita Pi niega ser dis-
cipulo de Proudhon. Claudio San-
chez Albornoz, como mucho antes
Ravira Virgili, rompe lanza sin ne-
cesidad, negando la parentela: «Pi
no deriva par tanto de Proudhon.
No...». Para decir poco después: «No
me tengo por buen conccedor del
hombre ni del politica, del pensa-
miento ni de las obras de Pi...» Afir-
mando casi a continuacian:

«Segim estas exégetas del evange-
lio pimargalliano, el apastal del fe-
deralismo espariol bebiô sus teoria.s
en fuentes extrarias.» («Frente al
Mariana». Cuaderncs de Cilltura Es-
pariola. Buenos Aires. 1944.)

Max Nettlau en «Breve Historia
de la Anarquia», nos dice, sin em-
bargo:

«(...) Pi fue atraido par el federa-
lismo de Proudhon.. .» Y no volve-
mas a lo ya dicho.

Bakunin también era federalista
antes de conocer a Proudhon y sus
teorlas. Pero cuando estando en Pa-
ris en 1844-1847, después de sopesar
y analizar todos los matices revalu-
cionarios o transformadores que her-
vlan en los cenaculos idealagicos, co.
nociendo a Proudhon se declarô su
discipulo. Fue su camino de Damas-
co. En el fondo de su hermandad de
sentimientos y acaso de temperamen_
to, se unieron dos tendencias afines:

«Con su amigo francés, Miguel te-
nia un gusto instintivo par la Inde-
pendencia y ese era el lazo profun-
do que le unia a Proudhon.»

«(...) Proudhon, escribia Baku-
nin tenia el verdadero instinto del
revolucionario: adoraba a Satanas y
proclamaba la anarquia; es bien po-
sible que Marx pueda elevarse teôri-
camente a Un SiSteMa tOdaVia mas
racional de la libertad, pero le falta
el sentido de la libertad: es, de la ca-
beza a los pies, un autoritario.» (Hé-
lène Iswolsky, «Vie de Bakounine,
193W.

Volvamos a Pi y Margall. En su
teoria politica-social, revolucioriaria,
se abarca el constitucionalismo repu-
blicano anarquizante y que con im-
parcialidad podemos catalogar co-
ma una suerte de anarquismo cons-
titucionalista gubernamental, den-
tro de un programa de organizaciOn
federal y su ideologia. Aquel origi-
nal con su nueva teoria y método es-
tatista, este honrado en apariencia
par su inconclusiOn. Quiso, en pen-
samiento, anarquizar el movimiento
republicano venido del liberal, en su
via federal socializante. Hacer la ne-
cesaria transformacian revoluciona-
ria con la My en la mano, en el or-
den y en el Estado, considerando que
par aquélla, este se descuartizarà al
descentralizarse. Su pensamiento po-
litico era, pues, un trazo de uniOn
entre la avanzada progresista y el
socialismo libertario. Jefe de esta-
clan, estacien que lleva par nombre
Esparia. Controlando en el andén las
vias par donde pasaban los trenes
del desarrollo y progreso republica-
no encaminado a la conquista del
Poder, cil esa segunda mitad del si-
glo XLX. Su federalismo puede ser
considerado, segnn sus decires, co-
ma una solucian contra y frente al
autoritarismo. Que fue el totalita-
rismo con el que, desde la llegada de
los Austria, en Esparia se vio mas
min que antes maniatada, amorda-

por Fabiàn MORO

zada, sojuzgada por la jerarquia fo-
rastera acoplandose a los jerarcas
indigenas, frenando su ingenio y,
porqué no, su genio creador. Su pro-
grama politico-social, entonces re-
vclucionario, proponia la expansian,
en la continuacian histôrica de un
pueblo donde se anale), la practica
del comunalismo federalista, la cons-
tante etolagica, queriendo, de inten-
ciôn, anular sin retorio el cesarismo,
la oligarquia y el cacicato. Pero el
media empleado era una trampa.
Trampa puesta sin ninguna duda de
buena fé, par la ingenuidad de su
forma. Vela su realizacian par el su-
fragio sedicente universal, la regla
parlamentaria, el gobierno, que en
el orden aplicaria la ley promulga-
da... y par la convergencia de indi-
vidualidades y de organizaciones
profesionales. Y al gobierno de go-
bernar con la mejor de las intencio-
nes:

«(...) Sin orden, es decir sin la su-
misiOn a las leyes decaen los mas
grandes Estados, se corrompen y se
hacen estériles las mas sablas cons-
tituciones y perecen en un mismo
naufragio la libertad y el derecho.»
(«Las Nacionalidades», Editorial
Americalee, Buenos Aires, 1946).

«Fera... (...) el gobierno federal no
debe esperar la instancia y el con-
sentimiento de nadie para decidirse
a reprimirlas.» (ref. ant.).

Asi lo hizo, ya lo hemos visto, en
gobernaciOn; como con su correligio-
Dario, Salmerôn, en la rebelian can-
tonal, en lugar de posibilitar esa rea-
lizacian o al menas el ensayo de su
teorema. Desencaderiô uno la repre-
sian y el otro la aprobô, aquella mo-
vilizaciOn del movimiento transfor-
mador de los trabajadores federalis-
tas-colectivistas y contra sus cen-
tras de la A.I.T., en lugar de servir-
se para paner en pràctica sus teorias
sociopoliticas. y sin embargo su pen-
sar se expone claro, preclaro y hon-
rado, en el marco, es verdad, de la
pequeria burguesia, esa clase media
siempre en medio de los dos extre-
mos sociales. Como nos dice Nietzs-
che, son las comediantes de su ideal.

Ante los sucesos de Alcoy, la post-
sian mas lôgica de Pi y Margall te-
nia que haber sido la dimisiOn, coji-
do entre su pensar y la realidad. E.ra
federal socializante y los muerto,s
cran socialistas, anarquistas, f ede-
ralistas. El que habia a,segurado:
«(...) véase par ahi que la anarquia
no es casa espantable ni utôpica.»
(«Reflexiones politico-sociales»).

No obstante consideraria que: «(.)
Establecer la anarquia, el régimen
anarquieo corno propane Kropotkin,
es para nosotros un delirio.» (ref.
an-t.).

Aqui se explica la diferencia, a.un
en-el mismo plano, de Pi y Margall
y de Proudhon.

Su acciOn gubernamental eche, por
tierra su magnifica edificio teôrico-
ideolagico. La Ley fue para Pi ga-
rantia de todos los derechos. A ese
respect° dice en «La Reaccian y la
Revolucian»: «La ley, como declarô
oportunamente la Convencian fran-
cesa, ha de ser la salvaguardia de
nuestras libertades y de sus limites.»
Creer en ello, he ahi la mas ingenua
de las utopias.

Busc& coma todos los politicos
progresistas esparioles, un patr6n,
un escantillOn tramposo, en la Re-
voluciOn Francesa.
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Y SI SE TRATARA DE
REHABILITAR EL CAPITALISMO ?

Con estas titulares, que hemcs tra-
ducido, Mr. Louis Pauwels encabeza
su interesante exposicien-comenta-
rio del llamativo libre titulado: «iVi-
va el capitalisme!» cuyo autor res-
ponde al nombre de Maurice Roy.

Dejemos en primer lugar que nos
hable el serior Pauwels:

«En Junio del ario 1975 tuvo lugar
en Madrid, el Congreso de la Cama-
ra de Comercio Internacional con
mil quinientas delegados represen-
tando a setenta paises.» «Al término
de las decisiones sobre la economia
de mercado, el serior Kruse, alemàn,
hizo remarcar que ningtin °rader,
salve el inglés Heath, se atreviô a
pronunciar el voca.blo «capitalismo».
«Y por tante no es ninguna palabra
obscena declarô el Sr. Kruse.» Pre-
cisa creer que si lo es...

Dos arios mas tarde, Bernard Pi-
rot reunie, para su emisien «Apôs-
trofes» a patrones de empresas y, en-
tre otras cosas, les inquiere: «?,Son
ustedes capitalistas?» «Al momento
pude obseryarse cern° la angustia
descompuso la faz de estas patro-
nes.»

«En Marzo de 1977 se nos entera
por la seccien socialista de la Pre-
fectura de Policia, que el capitalis-
mo fahrica, él mismo, los delincuen-
tes que los policias seguidamente se
encargaran de detener.»

«Asi, capitalisme es el Diable
de la nueva religien.» «El astuto ha-
ce de la humanidad una masa igno-
rante, criminal, miserable, y de la
Tierra un lugar de iniquidad abyec-
ta.»

«Pero, como en la iconografia re-
ligiosa, si las representaciones del
Diable son proliferantes y especta-
culares, las de Dias son raras y va,
gas.»

Definir el capitalisme es cosa fa--
cil: «Esto reposa en dos termines, la
Propiedad privada de los medios de
produccien y la economia de merca-
do libre.»

«A contrario, como el Bien se opo-
ne al Mal, el socialismo deberia ser:
la estatizacien de los bienes de pro-
duccien y el mercado sometido a la
autoridad central.»

Aqui y ahora hablamos nosotros,
para expresar nuestra mas firme
oposicien a esta concepcien «socia-
lista» que en nada trastocaria las
esencias y los vicies nefastos de ese
sistema mercantilista, distributive Y
de gobierno del comfm denominador
capitalista.

La estatizacien de bienes y mer-
cados sometidos a la autoridad cen-
tral son los sistemas reglamentados
en la URSS y 'mises integrantes a la
Internacional Comunista, que el fac
tor tiempo va encargandose de mos-
trar los resultados catastrefices, y
meralmente degradantes, que una
tal concepcien de vida ha deparado
a las grandes mayorias que pueblan
esos paises mal ilamados socialistas,
pues es del dominio pnblico que el
nivel de vida en bienes materiales de
aquellos «paraisos» es inferior al que
se goza en EE. UU., Japen y paises
conformantes de la Comunidad Eu-
ropea. Y que no se nos hable, de
otro lado, por las nàuseas que no po-
driamos reprimir, de los renglones
politicos, que comprenden desde la
existencia de unas jerarqudas y des-
igualdades exasperantes hasta la to-
tal ausencia de las libertades indivi-
duales y de autodeterminacien re-
gionales, binomio este tan odioso
que no podra generar, con su persis-
tencia, mas que la contestacien y la
revoluciOn...

SIGNOS DE LOS TIEMPOS

Para nosotros, consagrados en to-
do momento y circunstancia a va-
lorizar al hombre y al grupo en su
acepcien de entes responsables e
igualitarios con sus congéneres, pre-
cisa que insistamos acerca de estas
concepciones y valores irreversibles,
para una, mejor vivencia comunita-
ria.

Persistir mixtificando el vocable y
significacien socialismo es contribuir

perennizar la dictadura, el despo-
tisme y la lucha i ..1.-hombres para
culminar -m los peores desa,stres pa-
ra la henanidad.

Siguiendo a Louis Pauwels, evi-
denciando un tante la contradiccien,
nos dira: «Del lado socialismo la in-
certitud y la ligereza se agravan.»

«Si la URSS responde a la defini-
clan, como es que ese sistema no
genera ni abundancia ni libertad?»

«R,esumen de la situacien: El se-
tier igal Allon, socialista israelita,
escribiô en el Unité, diario de los so-
cialistas franceses: «No existe, hoy,
ni un solo pais socialista en el mun-
do, ni al Oeste ni en el Este.»

Mayor honestidad y sinceridad de
un militante socialista no lo esperà-
bamos.

Una vez que se logre igualarizar
las rentas a percibir; cuando el tra-
bajo haya dejado de ser por y para
el negocio, sustituido par la modali-
dad actual de autogestien de las em-
presas, y que los productos elabora-
dos y la distribucien que se les de
sea con arreglo a las necesidades,
orillande privilegios, entonces y sedo
a partir de ahi es que se Podra pro-
clamar la existencia del verdadero
socialisme.

El comentarista Louis Pauwels Ile-
ga a conclusiones pro capitalistas,
que las refuerza por la salida en es-
cena de unes libertarios anglo-sajo-
nes de cuyos papeles representados
hablaremos luego. Por de pronto
veamos de que manera tan insustan-
ciosa este aludido serior trata de jus-
tificar la permanencia del capitalis-
me. Dice: «... Entonces, icual es la
realidad histerica?»

«El capitalisme viene de vivir un
periodo unico en la historia del mun-
do: treinta arios de expansiOn conti-
nua sin crisis mayor.» «Las dificul-
tades actuales (precio del petrôleo-
deben ellas aproximarnos de la pro-
fecia marxista o de las ensefianzas
de la historia?» «Esta nos muestra
que el capitalisme siempre a progre-
sado gracias a su aptitud para so-
brellevar sus crisis, integrandolas y
estas crisis son motores de inven-
cien tecnolegica aprovechables al
conjunto de la humanidad.»

Reterica postulante que hasta hoy
a vencido Pero no convencido...

La historia asimismo nos muestra,
serior Pauwels, que las crisis labora-
les, por amor de esa filo.sofia y para
desgracia del género humano, el ca-
pitalisme siempre las ha soluciona-
do, invariablemente, por el criminal
recurso de las guerras generales.
Hoy mismo estamos de nuevo ante
perspectivas politicas de este aPoca-
liptico género cuya visien horroriza
al mas fresco y bien templado en sus
nervios.

Entonces, resulta ser de alma en-
fermiza y hasts.. inmoral defender la
continuidad de un sistema mercan-

tilista y de gobierno capaz tan sale
de someter al hambre perpetua a las
tres cuartas partes vivientes en el
mundo, matarlos después, juntos
con los no hambrientos, a bombazos
termonucleares, para luego de supe-
rada la crisis preparar los mismos
rnecanismos que provocaràn, al cabo
de unes arios, la prexima guerra. Y

por R. SERRAROLS

asi siempre; el eterno vuelta a em-
pezar, con ideas y propesites mas
que malsanos, enfermizos, paranoi-
cos...

Esta> «invencien tecnolegica», de
otro lado, lejos de suponer un pro-
vecho para el conjunto humano, no
haria mas, por el contrario, que pri-
vilegiar y dar opciOn de tales bene-
ficios tan sel() a minorias codiciosas
de poder, de riquezas y vanidosas
hasta decir pero para las
capas menos favorecidas del punto
de vista técnico-profesioaal, aunque
con gustos tan ambiciosos y refina-
dos corne no importa que burgués de
alta estofa, ,esta aludida invencien
tecnolegica (creadora de la sociedad
de consume que poco a poco consu-
me a todos) resulta ser un lastre que
nos atenaza y presiona de tal modo
que, de una parte, ara, en los
individuos, por sus compromises con-
traidos en el page de sus deudas (le-
tras a plazo fijo) una psicosis de co-
bardia, de insolidaridad, de miedo
al mariana,hasta tai punto que cuan_
do acuden a consultar el psiquiatra,
creyéndose enfermes de depresien
nerviosa, es notorio que la primera
pregunta del especialista sea a,si: «Se
hace usted construir una casa, se-
for...»

Y de otra correlacionada con la
precedente, esta invencien tecnole-
gica, citada per enésima vez, gene-
rarà algo aun mas grave, algo que
ya se palpa: el nacimiento e incre-
mente de una tecnocracia dirigente
que, con el tiempo, irà invadiendo,
sine con poderes ejecutivos absolu-
tos si muy determinantes, todos los
puestos claves de los renglones de la
planificaciôn, elaboraciem, estadisti-
ca, distribucién, técnico-administra-
tivos y, en fin, el control absoluto de
todos los mecanismas hoy bajo la
direccien indiscutible del llamado ca-
pitalisme clàsico.

Si las perspectivas de accien de es-
ta tecnocracia fueran provistas de
sanas y rutilantes intenciones, pro-
poniendo o aceptando nuestras pro-
posiciones de autogestien socialista
en todos les niveles de la actividad
laboral, elle seria maravilloso, habi-
da cuenta de nuestra impotencia pa-
ra imponerlo por la tremenda...

El problema esta en que no pode-
mos ver en esas élites de corbata Y
cuello dure ideas y propesitos mas
que epara el servicio y provecho del
YO y para minorias selectivas, nue-
vas caStas que, corne ya hemos refe-
rido, estàn Ilamadas a ocupar la di-
reccien del complejo generador y
coordinador de vida de las na,ciones,
con planes que perfilamos fascisti-
zantes...

Volvamos a los textes de Louis
Pauwels y percatémonos del pensa-
miento que nos ofrecen esos liberta-
rios de nuevo curie:

«La inteligencia francesa guardan-
do regularmente cinco arios de atra-
so sobre el pensamiento avanzado en

el mundo, M. Maurice Roy tiene to-
da la razen de serialar que la eues-
tien, en America, en los campus uni-
versitarios ya no esta mas la muer-
te del capitalismo, sine que, por el
contrario, la resurreccien...»

«Estes revolucionarios (americanos
e ingleses) de nueva escuela no ven,
pues, el Mal en el capitalisme, sine
dentro de las oresiones politiqueras
y de los burecratas de Estado sobre
este -mismo.» «Ellos militan per la
multiplicacien de derechos a la pro-
piedad privada, estimando que los
mismcs no han acabado de verse re-
ducidos y vejados en Provecho de
instituciones burocraticas y de inte-
reses politico-demagegicos.» «Asi el
nuevo izquierdismo anglo-sajen, den-
tro las esferas intelectuales, ve la li-
beracien de la sociedad per un reter-
no generalizado al capitalisme y la
total libertad de espresas.»

Esta juventud habrà podido reci-
bir y asimilar mucha eantidad de
intelectualismo, pero en filosofia po-
litica aun no han podido ver donde
esta el Norte...

Y per Ultimo, nuestro expositor-
comentarista termina aconsejando
en que se lea el libre: «Los liberta-
rios», donde hallariamos, dice, son-
presas corne estas:

«Uno de los maestros de esta nue-
va juventud americana, David Frid-
man, hijo de Fridman premio Nobel,
concluye: «De todos los sistemas so-
ciales, de todas las instituciones hu-
manas, el capitalisme es el menos
imperfecto, es el mas susceptibles de
asegurar, con la maxima eficacia Y
el minime de obligaciones, la coor-
dinacien de la multiplicidad de los
fines individuales, sean los que fue-
ren.»

iVaya anarquistas...! Con liberta-
rios con pensamiento y convicciones
asi de asombrosas, en puridad de
verdad que no se puede ir nada le-
jos.

Es irritante escuchar, de parte de
esos intelectuales, (y tante corne es-
peramos de elles) esas tomas de po-
sicien tan incongruentes y atentato-
rias a las esperanzas de manumisien
integral, que las grandes mayorias
de todas las latitudes ansian verse
integradas en su plasmacien. ;Pobre
humanidad...!

«Genocidio espariol en la Esparia
de los Austrias», F. Olaya 30 00

«Cent dies de la vida d'uns dona»,
Frederica Montseny 25 00

«La Miseria de la dialéctica», Geor-
ge Nicolai 30 00

««Seveso est à en toclas partes»,
Grupo de trabajo Seveso 8 00

«La RevoluciOn desconocida» (2 y.)
Voline 40 00

«Historia del 10 de Mayo», M.
Dommanget 30 00

«El Cetro y la Bomba», Xavier
Domingo 10 00

«Le Mouvereent anarchiste en
France, Jean Maitron. T. I. -

Des origines è. 1914. T. 2 -De
1914 à nos jours. Los dos 82 00

«La mujer en la lueha social y
en la guerra de Espaiia»,
Lola iturbe 20 00

« L'Insurrection en Asturies »,
Manuel Grossi 27 00

«La Crisis Espagnole au XX. siè-
cle», Carlos Rama 30 00

«A Travers les Révolutions espa-
gnoles», L. Nicolas 9 50

«L'Opus Dei en Espagne», D. Ar-
tigues 24 00

«Memorias de Guerra, Exilio y
Carcel», Cipriano Mers. 42 00


